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Cabanis  (  Pierre  -  Jean  -  Geor- 
ge) ,  médecin  et  philosophe ,  naquit 
àConac,€n  1757.  il  dut  sa  première 
éducation  à  deiuL  prêtres  de  son  voi- 
sinage ;  mais  il  oublia  dans  b  suite 
Jes  bons  principes  qu^il  en  avait 
reçus.  II  fut,  à  ^eize  ans  ,  secrétaire 
-d'an  seigneur  polonais ,  passa  s  ans 
€tt  Fof  ogne,  fut  téoMMn  des  troidiles 
oui  agîtèr«Bft  ce  pajs ,  et  y  coalncttf 
<iîl-il  kn'mêmtf  un  nkpm  précoce 
pmur  les  kananu.  De  nelMvr  à  fia* 
fiifilétadb  h  méicsmt,  et  êam  an 
n^oyr  qu'il  fit  à  Aoteinly  Byconmil 
Il  vcn?e  d*Helvétiii9,  chei  laquelle 
n  se  lia  avec^Turgot,  d^Holbach, 
Franklia,  JefTerson,  Condillac  et 
Thoinas.  Admis  ensuite ^heiTmyt 
d'Holbach ,  il  y  fit  encore  la  coa- 
aaiMHWC  de  Diderot,  et  autres  litté- 
rateurs de  cette  école.  Il  se  maria 
avec  la  belle-sœur  deCondorcet,  ce 
f|ui  acbeva  de  le  fixir  dans  la  société 
des  ^bilosophes.  Àvec  de  tels  amis 
Cabanis  devait  nécessairement  être 
partisan  de  la  révolution,  et  il  l'em- 
brassa avec  ardeur.  SVtaut  associé 
avec  Mirabeau ,  il  lui  fournit  plu- 
sieurs écrits,  et  entre  autres  celui 
intitulé  :  Trasfoii  sur  téducalion 
publique,  £u  179S  (an  3  )  il  fiit 
nommé  professeur  d*iiménie  aux 
écoles  de  Taiiine  ioroiite 

mewbrc  de  rinstiM  qitioiialf  et  eo 
£792  était  pffcoiawr  de  cUnique 
à  r  Ecole  de  nédeclb<  d{  la  màmt 
ville.  Sacamèrt  lérektioBoaiie  m 
IL 


fut  pas  moins  rapide.  Après  la  joul^ 
née  du  1 8  fructidor,  il  entra  au  corp» 
législatif.  En  1798  il  fut  représen- 
tant du  peuple,  et  peu  de  temps 
après  le  18  brumaire  on  le  créa 
membre  du  sénat  conservateur. 
Voici  la  liste  de  ses  principaux  ou- 
vrages :  I  TravaU  sur  l'éducation 
publique^  Paris,  1791.  11  Mélanges 

ou  CJwia: 

de  iradiuttumidet^Memémdj  etc. 
^'•9  i797,gmdln-8«  III  CQup 
itc$a  sur  le$  rMuiiQmt  ei 
forme  de  la méde&me^Vwéh  «804, 
in-8.  IV  Observatiatu  $ur  lunffeù^ 
lions  catharrales^  enjtéiiértd^  cte.<, 
i9o7*  \Br%.  V  flttiîetira  «0^ 
«CMS  de  scîencei  dans  diffiSiinf 
journaux  KttéfaiBe%e|  jentre  ^tAsi^ 
dans  \e  0agastn  encydapfidique^ 
une  Dissertation  sur  (e  supplice  ée 
ta  guillotine,  où  il  combat  l  opînioa 
de  Sœmmerriog  et  de  M.  Sue,  qt|i 
pensent  que  oans  ce  supplice  la 
douleur  se  fait  sentir  même  après  la 
décapitation.  VI  Plusieurs  discours 
prononcés  à  la  tribune  du  conseil 
des  cinq-cents ,  et  insérés  dans  le 
MonUear  et  autres  journaux  potiti> 
ques  :  le  plus  remarquable  de  ces 
discours  est  celui  011  l'auteur  tait 
Vs^Xogit  de  la  journée  du  18  fruc- 
tidor, vit  Rapport  du  physique  et 
du  morai  de  tkmme^  foris^  1 802, 
2  Tolttines  m.-^  C'eit  le  plus  con- 
sidéiaUe  de  aes  onTiages.  Il  ne  se 
berne  pas  à  y  expliquer  l'origiae  de 
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aoB  idées  .comme  IVaient  déjà  fait 
Locke  e)  Co^illatç ,  m  les  ^v<^^ 


dc«  Aenulboi;  Jndb  iffucétéid  rioq 
litr  commeiit  les  sensations  devien- 
neol  des  idées.  Selo»  c'est-daiis 
le  cerveau  que  sd  Qt  cette  tctfo^for- 
nation ,  ainsi  b  pensée  n'est  plus 
.ne'^le  dernier  degré  de  la  sensation. 
L'explication  de  ce  travail  n'est  ce- 
peDdant  pas  la  plus  convaincante  ; 
mats  il  lui  suffit  de  ne  voir  jrîmaîs  que 
leniaAériei  dansFhomine,en  donnant 
toujours  au  physique  une  intlnenrc 
prépondérante;  et  lors  nï<^îne  qu  ii 
traite  de  I  influence  du  moral  sur  le 
physique,  cette  iutluence  n'est,  d'a- 
près son  avis,  qu  un  travail  du 
^stème  cérébral  considéré  comuie 
organe  de  la  pensée  et  de  la  volonté  ; 
c'est-à-dire ,  ainsi  que  l'actioi^  du 
physique  sur  le  moral  est  l'action 
4es  nerfs  sur  le  cerveau ,  l-actioD  du 
moral  SHr  le  phyaque  n^est  attire 
-àne  l'aetién^eerveaB  sur  lesserfi». 
JD^mèsCe  système,  on  n'a  pas  en  terrt 
•êe  ikt  ^tte  Gdbanis  nonns^coiidiiistit 
dwit  MT  MalériatisaM;  et  e'eat  en 
-nb  ^'ft  ««lierehé  è  ae  UiYer  de  celle 
^MCiisationu  Où. troivre  beaucoup  d'à- 
lydogîe  eotre  le  vstème^e  Ca- 
èaoi?et«eliik  d'tielvétiJpi.  Ba- 
lante,  cependant  ne~W  a  pas 
|agéa.avec  sé?érité,dit,  dans  son  on- 
Vaage  de  la  tÀttératitrc  française 
pendant  le  i8"  sîècle  ,  page  i3o, 
Z<f  premier  a  approf&ruJii  ce  que 
sofi  prcdtcosscur  avait  à  peine 
soupçonné.  Il  était  trop  savant 
pour  voir ,  dans  tous  les  rouages 
de  l'organisation  physique  ,  les 
facultés  morales  qui  distinguent 
l'homnie.  Il  a  poussé  les  recherches 
plus  avant  ^  et  a  voulu  reconuaitre 
ces  facultés  dans  les  ressorts  les 
plus  fins^  et  pour  ainsi  dire  les  plus 
mystérieux  delamtmre  physiquè. 
Son  habileté  n*a  smd  qu^hfiàre 
voir  encore  ndmx  ^u'il  eil^Hjfm*' 


sihle  ^atteindre  la  natitre  morale 

par  cette  route»  Quelque  vif  que  fût  • 
son  dé^r  de  rattachfr  le  fnoral  au 
phyâique,  il  n'a  pu  approcher  du 
but  auquel  iltpndait^et  ila  eu  assez 
pmdfiphUosqpbic pour  se  montrer 
amoureux  de  cette  opinion  j  qu*U 
ne  pouvait  pas  parvenir  à  démon- 
trer. Un  métaphysicien  célèbre  s'est 
occupe  d'u tic  réfutation  du  système 
de  (^abaniii.  Lorsqu'il  quitta  Au— 
teuil  ,  où  il  avait  denipuré  plusieurs 
années,  Cabanis  alla  s'établir  au  cltjà- 
teau  de  M.  de  Grouchy  ,  son  beau- 
père  ,  à  douze  lieues  de  Paris  ,  près 
de  Meuian.  Il  s'en  rapprocha  encore 
davantage  et  se  fixa  aux  environs  du 
petit  hameau  de  Rueil.  Frappé  d'un 
coup  d'apoplexie ,  il  y  mourut  le  5 
mai  1800.  Comme  on  lui  avait  re^ 
prodié  de  professer  le  matériali^^me, 
il  adressa  ans  leOrc  it     ,  JT, ,  son 
amiy  ^  est  rest^  nBanaacrite  ,  et 
oà  il  aeaabk  rmnv  de  son  emor. 
11  y  parle  d'an  Être  suprême ,  maiad 
se  dédale  CMeav  de  toute  religioD, 
cl  ne  reconnaît  qu'une  religion  oa^ 
tuirile  :  ^amaurde  l'ordre*  Ce  «ar- 
ceau, uapeu  sînguGer^  est  cependant 
éciît  avec  pureté  et  élégance.  Banni 
les  oitviagea  de  Cabanis  f  oa  cite  en- 
core les  suîvans  :  Mélanges  de  litté' 
rature  allemande ,  etc. ,  Paria  ^  I797f 
in-8;  Stella ,  traduit  de  l'allemanaf 
de  Goethe  ;  VElégie  sur  un  cime- 
tière de  campagne,  par  Gray ,  trad.  de 
Fanglaîs  ;  la  Mort    Adonis^  idylle 
de  Bion,  trad.  du  grec. 

CABARRUS  (François,  comte 
de)  naquit  à  Baïonne  <n  lySa;  il 
était  bUd  nu  riche  négociant  de  cette 
ville,  et  fut  envoyé  à  Xoulonse  pour 
y  £iire  ses  études;  il  les  quitta  brus- 
quement^ et  passa  à  Saragosse,  où  il 
appfit^le  eonmerce  et  la  bngue  es- 
pagnole chaa  M»  Gj^abert,  corres- 
pondant de  aon  père*  Le  mariage 
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mtût  aax  deux  &i«il|es  ;  «epeadMt  ( 
tûD  beaa-pirc  TétablUconiM  diree- 
feor  d'une  labiiquc  de  savoa  pbcé« 
à  Caramanchel,  petit  viUi|je  à  une 
lieue  de  Madrid.  CeUe  proxunilié  lui 
fttttât  de  faire  rir  fréqueos  voyages 
à  U  capitale ,  où  U  ae  Ib  aYCfC  qual- 
ipes  gens  de  lettrea,  et  DOjtamiiiient 
arec  Tabbé  de  Giievara ,  auteur  de 
h  gazette  de  Madrid,  qui  Tintro- 
duisit  dans  les  principales  maisons* 
Cabarms  y  fit  des  connaissances  uti- 
les, comme  ceHcs  dp  Canipomauès 
et  d  Olavidès.  J^ors  de  h  guerre  de 
l'Amérique  septenlrionaie,  l'Espa- 
gne  s  était  unie  avec  la  France  ;  mais , 
|)n'N*  e  des  ressources  du  Mexique, 
eiie  ne  savait  comment  iouinlr  aux 
d^^penses  de  la  guerre,  hv  ministre 
des  finances ,  Musquiz ,  qui  avait  re- 
marqué Cabarrus,  le  consulta  sur  le 
moyi  n  de  rétablir  le  crédit,  Cabarrus 
conçut  alors  le  projet  d^noft  ei^èce 
de  papier-numnaie  portant  inlérêts, 
appelé  wUef-reaks ,  bittela  royaux. 
Sooplaii  fui  adopté ,  et  on  O-éa  pour 
d»  milliooa  de  piastres  de  ces  billets, 
divisés  en  coupures ,  pour  rendre 
plus  iacile  le  calcal  dés  intérêts  que 
chaqoe  billet  preduinit  par  îonr. 
Le  succès  qu'ils  eurent  donna  ope 
.|pnnde  înlUiaDce  k  Cabams ,  qni , 
encouragé  pr  cet  essai  ^  imagina 
le  plan  de  rétablissement  de  la  ban- 
-^ue  de  San-Carlos  ^  qui  fut  créée  le 
2  juin  1782,^1  dont  il  fut  nommé 
directeur.  Le  fonds  capital  de  cette 
banque  fut  porté  à  i5  millions  de 
piastres  fortes,  et  divisé  en  cent  cin- 
quante mille  actions  de  2  ,000  réaux 
chacune (Soofr.).  Pendant  ia  guerre, 
la  compagniedeCaraquci  avait  essuyé 
des  pertes  considérables,  et  avait  été 
pfivée  du  commerce  exclusif  du  ca- 
cao ,  dont  elle  avait  le  privilège. 
Cabarrus  proposa  alors  d'nnk  le 
commerce  de  r  Anérique  me  cçini 


GAB  S 

de  i'Àsi»  parles  Iles  PbUii  opines,  et 
cette  compagnie  lot  créée  If  10  mai 
1783.  Il  avait  aMi  proposé  k  pro^t 
d  ufrcanal  de  navigatîoojdont  lasonr* 
ce  devait  |tre  prijse  dans  4ea  nwiiti 
ipiesde  Guadarraroa^enCaslillAipM* 
ser  à  Madrid, et  s'unir  an  Gnadalqni* 
vir.  Les  travaux  étaient  commencés^ 
lorsque  le  mimsÉve&leienaettfifcpiw» 
donner  la  sospension  en  1784.  Ca- 
barrus était  asset  g^néralemeiit  aimé| 
et  ne  commença  à  s'attirer  des  cri- 
tiques sévères  qu'à  Toccasion  où  il 
s'agissait  d'un  plan  utile  à  Thuma- 
nité,  mais  qui  avait  été  conçu  par 
un  autre  que  par  lui.  On  pensa  d'é- 
t;jljlir  à  Madrid  une  espèce  de  mont 
de  piété  en  faveur  des  veuves  et  des 
enfans  de^»  ^entîlsbomnies.  Ce  plan 
alkiit  être  adopté,  mais  Cabarrus  s'y 
opposa  avec  force,  eadi:>ant  que  les 
pauvresse  multipliaient  en  raison  des 
établissemens  destinée  a  \e.6  recourir: 
raison snédeose, ou  pour  mieux  dire 
lànase  :les  pauvres  qu'on  voulait  se- 
cowrir  n'appartenaient  dÛ^oed  pse 
à  b  dasse  commette;  ontnecela^tonft 
étaUwsémfni  le  mie«fi  dingé,^ 
ou  tard  entmlae  eicc  kn  des  tkmi 
c'est  a  U  sa^sse  du  gouvemeMMst 
de  les  prévenir;  mais  la  cminteipi'lk 
n'arrivent,  ne  doit  jamais  empèdbcr 
de  faire  le  bien.  L'avis  de  Cabamis 
fut  adopté ,  et  îl  eut  la  cruelle  satio^ 
faction  de  lasser  plus  de  vingt  mille 
familles  languir  dans  la  miaète.  Pen- 
dant ce  temps ,  les  actions  de  la 
bnnque  de  Satnt-Cbarles  éprouvaient 
une  baisse  considérable  '  ;  elles  fu- 
rent sur  le  point  de  tossber  dans  un 

1  Onptétnnàfâuunn» Biographie  moderne, 
que  les  action»  dfl  la  banque  baissaient  par  la 
tactigtiê  d^t  joueur».  Cela  est  fanx  ,  et  c'est 
eacoce  une  err«ur  de  dire  ^e  ce»  iuueaxa  eu- 
rent fai^ra  à  la  plume  de  Mirabeaa.  Ofa 
joneurs  n'étaient  cprtaînement  pas  Èspa/rnoU  ; 
et  les  spéculateurs  fiançais  u'auraie&t  naa 
,  troQvé'leor  compte  d'engager  nn  icrirala  haa^ 
à  faire  la  critique  d'un  f  tab!i<!Sfla|^|  M^lt^pia 
i  il«  faitaicnt  d'utiles  opcratieos. 
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Acffdit total, et  on  fit  même  soap- 
eoansr  ^'on  fermerait  la  banque 
Mrâr  empêcher  ime  &îUite  rvioeusc. 
Localises  ie  son  dbcrédit  n'étaient 
qtie  trop  connues.  Les  actions  et 
les  autres  effets  de  cette  banque 
étalent  transplantés  dans  les  marchés 
de  fVance,et  surtout  dansle&bonrses 
de  Paris  et  de  Bordeau^x.  On  nuir- 
murait  contre  le  directeur,  et  on 
arrivait  fusqu  à  dire  qti'îl  faisait  le 
négociant  avec  Tardent  de  la  nation 
et  du  roi ,  et  que  la  "banque  de  Siii\t- 
Cbarles  n'était  qne  le  Imreatt  des 
spéculations  de  Cabamts*  Ce  ne  fiit 
point  par  mie  coaiplaliÉiiGe  offi- 
cieuse t  mais  de  m  propre  volonté, 
que  Miiabeea  piiUm  on  M^nak^ 
sur  laioBmw  de  Smnt"  Charles, 
n  y  attaque  les  iMses  de  cet  établisse- 
ment! et  critique  également  celles  de 
In  compagnie  des  Philippines.  Nous 
iommes  obligés  de  dire  que  la  criti- 
eoe  de  Mirabean était  (ondée,  puis- 
-^ne  Cabarrus  en  fut  tellement  alar- 
mé, qu'an  lieu  d'y  répondre,  comme 
il  aurait  dû  le  faire  pour  se  laver  de 
tonte  inculpation ,  il  trouva  le  moyen 
nuprès  de  ceux  qui  pouvaient  y  être 
compris,  d'en  felre  défendre  l'in- 
troduction en  Espagne  ^  Peu  de' 
temps  après  il  ftit  nommé  conseil- 
ler des  ûnances.  Cabarrus  jouissait 
d'une  grande  fortune,  et  avait  du 
crédit  à  fa  cour.  Lorsque  Charles  111 
mourut  en  1788,  le  mimstère  mbit 
alors  plusieurs  changcmens  ;  et  Flo- 
ridablanca  fiitfaientAt  congédié  et  re- 
légué à  Mnrcie^  Leadanîenn  du  pu- 
è&  déinnmntrent  enfin  le  munrtre 
titèrena  à  demander  nne  reddition 
de  comfdes  à  Cabarm»,  et  finit  par 
l'accuser  liii-niênie*«ll  fiik  ifrêté  le 

i  Ce  *•  Hit  pu  le  roi  qui  en  difendit  llotr»- 

■  anction  ,  CQonie  U  «tt  dit  dans  la  Biographie 

■  àikk  citée.  Le  roi  n'a  jamais  an  qu'il  ait  existé 
aktan  m^»re  contre  U  tenqtt*.  Otibt  Ui  de 
tes  miiiistre»  qui  agit  en  son  nom. 

9  On  se  ttompe  encore  dan»  la  même  Bio" 


24  Jmn  1^90,  et  conduit  en  prîsort; 
Nous  aimons  à  le  croire  innocent; 
mais  il  n'aurait  pas  obtenu  de  sitôt  sa 
liberté  sans  la  médiation  de  Godoy , 
prince  de  la  Paix.  On  airait  élevé  ce 
èiYori  au  poste  de  premier  ministre. 
Cabarrus  ne  cessa,  pendant  dix-huit 
niois,  (k  lui  écrire  des  lettres  où  il 
protestait  de  son  innocence.  Il  avait 
su  intéresser  en  sa  faveur  auprès  de 
Godoy,  un  ambassadeur  étranger,qui 
obtint  son  élaig^aaement  en  1793* 
Aasidtt  à  bût  la  conr  an  fiiYorta  il 

Kvint  à  en  captiver  la  bienvcu- 
ce*  Le*  nonvcan  nûniatre  exûj^ 
qu'on  revit  aon  procès ,  et  le  déciaia 
innocent.',  Il  .fit  plus;  contre  tous  les 
statuts  deC^ttQe,  il  lut  fit  conli^ 
le  titre  de  comte»  A.  çette  époque^ 
il  suffisait  d'être  créature  ou  proté^ 
gé  de  Godoy  pqnr  obtenir  des  em- 
plois le  pins  en  o|^o^tion  avec  les 
,falens  que  ces  emplois  e:^eaient. 
C'est  diaprés  ce  principe  que,  de 
simple  financier,  Cabarrus  se  vit 
lancé  dans  la, carrière  diplomatique. 
Godoy  le  fit  nommer  ministre  plé- 
nipotentiaire au  congés  de  Rastadt , 
en  1797 ,  lai  donnant  néanmoins ,  et 
assez  minutieusement ,  par  écrit  , 
toutes  les  instructions  nécessaires. 
Il  ne  parla  donc, dans  ce  congrès, 
que  d'après  ces  instructions  elles  let- 
tres du  ministre  espagnol.  Cabarrus 
était  naturellement  orgueilleux;  de» 
venu  d^omate,  il  crut  pouvoir  mar*.. 
cfaeràrégal  du  prince  de  laniiz;celat- 
Cl  «*en  &ha  et  Téloigna  de  la  comv 
Il  trouva  cependant  moye^  de  se 
réconcilier  avec  son  protecteur,  qaii 
ayant  besoin  de  personnes  avei^;* 
ment  soumises  i  ses  ordres  secretSf 
nonuna  Cabarrus  ambassadeur  de  sa 

les  in  Floridablanca  fut  créé  ministre.  Oo 
prend  «inai  1«  niMnent  do  sa  ài»pàoQ  pour  celui 
de  aon  élévation.  Eni7g8  ilyavtitiéjà  vingt 
ans  qne  ce  ministre  arait  obtenu  le  portf' 
Csnilie  des  affairas  étrangères.  A  cette  éf09*^ 
il  In  résigna  aa  omte  d'i^aada.  (  yofm  f"^* 
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Mèsté  eatholit^oe ,  ai^s  de  la  lé* 
,   pubKqae  frao^Me;  mai»  Cabnrus 
étant  né  Français,  ce  goovernement 

refasa  de  le  rpcoonattre.  De  retour 
à  MadrM,  Godoy  lui  fit  donner  une 
mission  pour  la  Hollande  Ayant 
appris  la  révolution  arrivée  à  Ma- 
drid le  18  mars  1808,  il  s'empressa 
de  revenir  dans  cette  capitale,  et 
'  d  aller  offrir  ses  services  aux  Fran- 
çais. Oubliant  tous  les  bien&its  des 
Bourbons  d'Ëspagne,  îl  fut  un  des 
premiers  qui  allèrent  foire  leur  cour 
au  nouveau  roi,  Joseph  Buouaparte. 
Soa  ambition  fut  enfin  entièrement 
aalis&tte,  Apcès  avoir  été  quelques 
flMMs  «ofinteDdaiiidalacallÉcs^econ- 
aoUdatîoii,  il  fut  noinmé  nam$mè^ 
finances^  Dans  im  voyage  qu^U  fil  à 
Séville,.  pour  j  réorgaaifcr  des  Imi* 
rcanx  éépendans  de  son  ministère  «  il 
cat  nine  attaque  de  goutte  à  la  tête , 
dont  il  arovraitè  aYril  18  lO.  Son 
corps  ne  fut  pas  déposé  au  Paj^Mon 
SéitiUc  ^,  où  n'existent  que  les 
sarcophages  de  quelques  aocien&roîs, 
maïs  dans  F  église  de  Sainte  -  Marie. 
Cabarrus ,  dans  le  cours  de  sa  vie,  a 
présenté  en  lui  quatre  hommes  dif- 
urens  :  aimable^doux,  insinuant, ex- 
cessivement modeste ,  lorsqu'il  était 
«mployé  à  Caramanchel  dans  la  fa- 
brique de  savon  ;  avide 9  iiitriganl, 
mais  encore  aimable,  quand  il  avait 
la  direction  de  la  banque  de  Saint- 
Charles  ;  avec  le  titre  de  comte,  il 
devint  fier ,  hautain ,  parlant  à  tort 
et  à  travers  des  sdençes,  qu'il  n'avait 

1  lions  MmimOT  tnetn  obligés  wlerer 
vit*  anlre  erreur  de  la  Biographie  ci-deMos  in- 
diquée. Godoy  n'envoja  pas  Cabarrus  eu  Hol- 
lande pour  l'èloigoer  «la  cour.  Toot-j^issanl 
comme  était  le  favori  «  il  n'aTait  certainement 
vâen  à  redoiUer  de  Cabarrus.  S'il  eût  vonlo  s'en 
Aifairo ,  il  se  manquait  pa»  de  moyens  plus 
•flicaees ,  ^n'il  serait  mettre  en  osage  qpand 
cela  était  utile  à  ses  desseins.  Godoy  se  senratt 
a*  CMmitos  ,  et  nie  Sinit  loi-méme ,  comme 
âê  son  premier  courrier  éU  cabinet. 

9  C'est  ainsi  90*00  l'assnre  dans  la  Biogm- 
pkU  t  ^ne  nous  rammes  dehés  de  cilex  si  son- 
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jamais aqvises 9 tt  des  kttmioo'l 

ne  connaissait  pas;-  nommé  ambas- 
sadeur, son  orgueilneooimniplos  de 
bornes  ,  et  le  rendait  insupportée^ 
même  à  ses  amis^  Loin  de  s*étonner 

d  être  devenu  diplomate,  il  se  cnit 
alors  le  plus  habile  homme  d'état 
de  r£urope  ;  et  tandis  qu'il  dérai- 
sonnait en  politique,  il  ne  pouvait 
souflrir  la  motodre  cont^iction* 
Araiida^ Floridablanca,  Pitt,  etc., 
n'étaient  ^ur  lui  que  des  hommes 
très  -  médiocres  ;  et  c'est  lui  seul 
qui  ,  diaprés  son  assertion ,  con- 
naissait la  marche  et  les  secrets  de 
tous  les  caiMnets.  Quand  les  Bow- 
fions  léniîent,  ib  étaient  Hobjct 
de  ses  plus  grands  éloges  ;  à  pewe 
Jompir  eitlHl  monté  sur  le  trône 
^Espagne ,  que  cdoi-ci  devint  poor 
lui  le  pms  juste  >  le  pbs  Sfieaé  des 
rois.  Lors  de  son  séjour  à  CaramSn'* 
chel ,  il  fit  ptrattre  i  Madrid  une 
feuille  périodique,  qu'il  appela /!s/^ 
seur  détiens» Qnoiiine  le  titre  ne  filt 
pas  trompeur ,  les  rimu  de  Cabarrss 
éveillèrent  la  jalousie  de  Fauteur  de 
la  Gazette.,  qui,  ayant  des  privilèges 
exclusifs ,  fit  supprimer  le  journal  de 
Cabarrus.  Ou  connaît  aussi  de  lui 
les  écrits  suivans  :  Lettres  c^crites  de 
sa  prison  au  prince  de  la  Faix; 
Sjslème  de  contributions  le  plus 
convenable  à  l'Espagne,  Ce  sys- 
tème n'a  jamais  pu  être  mis  à  exé- 
cution. Cabarrui»  connaissait  pariâi- 
tement  le  calcul,  mais  il  n'était  pas 
en  état  d'être  mis  à  la  téte  dVmcane 
branche  d'administntioii.  Les  gens 
impaMîanx  s*ea  aDer^nrent  lorson^il 
était  diiectcnr  de  labanque  dieSamft- 
Charles.  Ehge  de  dmrke  III, 
roi  d  Espagne  $  Eloge  de  D.  M% 
de  Musquiz ,  ndnuUee  des  finamcetm 
Tous  ces  jietits  oorrages  furent  éciitt 
en  français  «et  le  secrétairer  de  Cahar* 
rus,  qfii  connaissait  cette  langue,  les 
ttadmaaiteiieifigM»  OnaonttCort 
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peu  perdu  iuhsmt  toojcwrA  res- 
tés i^iiorés. 

CABKZA  DE  VACA  (  AKar- 
Nanes  )  naquît  eu  Ëstranaadure 
en  iSo7>  si  tut  d^une  des  expédi- 
tieos  en  Amérique.  Son  courage  et 
ftoti  Uitelligence  rélevèrcnt  à  rem- 
ploi de  gouverneur  du  Paraguay.  Il 
fui  uûiiuné  cjosuite  adelantado ,  ou 
chef  suprême^  et  chargé  par  la  cour 
d'Ëspâgne  de  contuMieff  h  Jéoou- 
wte  &  cette  cosUrée  et  de  b  rî- 
«ièffe.4e  II  Flata^  Il  mit  à  la  voile  de 
Saurliiicart  le  9  oevembi»  i54o^ 
aveeifMtfe  vaisseau  et  iSo  soldats^ 
et  dans  mmit^M  pdt  poMessîon  de 
CbiMOicaii  et  visita  nie  Sànù^Caia- 
ikuL  Ajaat  perdn  vaisscaiK, 
1  se  tendit  par  terre  au  Fsragqay  en 
tnvenant  des  clnhies  de  montagnes 
désertcty  et  parvint^  au  bout  de  dîx- 
neofiours  de  marcbe,  k  d'îmmcnses 
pleines  habitées  par  les  Indiens  Gua- 
ranis. Il  en  prît  possession,  et  les 
a^ela  Provinces  de  Vera.  C'était 
le  nom  de  sou  père ,  et  de  son  grand- 
père,  qui  avaient  découvert  de  nou- 
veau les  Canaries.  Il  aontîuua  sa  route 
par  terre f  et,  le  1 1  mars  i54^,  il  fît 
son  entrée  publique  l'Assoinpiion, 
dont  il  prit  le  cuimnâtKlement.  Il  y 
commit  plusieurs  vex^tioas^  aussi, 
au  retour,  d'an  voyage  inutile  qu'il 
avait  M  pe«r  pénétrer  dans  le  Fé- 
MMif  il  ftottva  que  ses  troupes  «mes 
««X  colons  s*étaient  révoltées  contre 
fad;  et  le  ad  avril. iS44  ^  éîmeut 
on  antre  gouvemenr.  Mis  aoa  fers 
et  conduit  en  Espagne  avec  son  gref- 
fier Pedro  Femandea,  ils  fiirent 
condamnés  à  uné  prison  perpétuelle. 
C'est  de  là  qu'ils  poblièrenl  pour 
leur  justification  le  premier  ouvrage 
qui  ait  paru  sut  le  PlHagna)r«  Il  est 
divisé  en  deux  parties  ;  la  première, 
intitulée  Naufra^ios  de  Alvar  Nu- 
nez.  Cabeza  de  Vaca ,  quî  a  été  ré- 

jdigée  par  Aivar^Kunesi  ia  seconde 
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est  de  son  secrétaire,  et  a  pour 
titre  :  Co mentor io s  du  Alvar-Nu- 
nez  ,  adelantado  y  governador  de 
Ui  provincia  del  Rio  de  la  Plata, 
Valladolid,  i555 ,  in-4-  Cet  ouvra&;e 
se  trouve  aussi  dans  le  tome  l*"^  au 
recueil  de  la  Barca ,  intitulé  Hislo^ 
riadores  primitivos  de  Las  Indias 
occidentales  y  Madrid,  1749?  ^  vol* 
in*  fol.  Alvar-Nimez  mourut  danssà 
prison  en  avril 'iB58. 

CABOT  ou  plutôt  GABOTTO 
(Jean) y  navigateur,  né  k  Venise 
vers  1 45o,  fol  un  desprémiers  qui  en- 
treprirent kdéeouvertede  nooyeltes 
teiveSf  après  celle  de  l'Amérique 
septentrionale.  Il  vînt  en  &ire  la  pro- 
position à  Henri  VII  ^  roi  d'Angle- 
terre, liti  offiranf  en  même  temps  de  « 
chercher  un  passage  par  le  nord- 
ouest  ,  pour  aller  au  Cattaj  oriental. 
Il  fut  bien  accueilli  par  le  monarque 
anglais^  qui,  par  un  acte  authentique 
dti  5  rrîcirs  i^Q^?  permit  à  Cahot  et 
à  ses  enians  de  naviguer  dans  toutes 
les  mers  sous  le  pavillon  anglais  ,  lui 
accordant  la  liberté  de  former  des 
étabifssemcns ,  et  lui  cédant  le  roai' 
merce  exclusif  de  toutes  les  contrées 
qu'il  pourrait  découvrir.  On  ignore 
le  vrai  résultat  des  voyages  de  Jean 
Cabot ,  et  le  plus  connu  de  âcs  trois 
fils  est  le  suivant 

CABOT  onGABaiTO  (Sébas- 
tien  )  naquit  I  Bnstol  en  i4^7* 
Tout  ce  qn*on  a  pu  savoir  de  ce  na- 
vigateur ,  est  tiré  de  la  cdllectîon  de 
Hackkiit,  qui  Ta  puisé,  dk-il,  dans 
celle  de  Ranmsio.  Uns  le  récit  de 
cet  écrivain  est  en  contradiction  évi- 
dente avec  ce  qoe  rapporte  Pierre 
Martyr,  contemporain  de  Cabot  « 
dans  son  Histoire  des  Indes  orien» 
taies  i  et  d'après  Fopinion  la  plus 
générale,  il  paraît  certain  que  Jean 
Cabot  et  Sébastien  son  fib  ont  pé- 
nétré dans  le  golfe  et  dans  le  fleuve 
Saint-JUurcAt  ,et  qu'ils  ont  en  efifet 
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dëcoayert  une  Ufte  le  s4.  jnîa  i497 1 
qn'ik    appelèrail  Newfifuniand^ 
Uftt  neuve  •»  lem  nouvellemeat 
tfmifée  ;  efe  à  mm  Ile  qui  Pav^ifiBalil; 
ibdoiiaèreirt  le  mmitSaùt^tany 
èa  jour  où  elle  fbl  décevterfe.  Sé- 
Mm»  étant  ptMé  en  £<paene  ^ 
i5i6^  il  obtiM  de  Cbarles-Qtfini  lé 
comanmienieiil  de  plotieiin.  vais- 
mai,  avec  lesqoeb  H  remontai» Ht 
vîère  de  la  Plata;  maïs  aea  voyages 
n'ayant  fM eu  tout  rhemniffémtat 
qu'on  en  attendait,  il  se  retira  en 
Angleterre  9  où  Edouard  VI  le  nom- 
ma gr^nd  pilote  du  royaume  et 
Çouverneur  de  la  compagnie  des  né- 
gocians  ,  chargée  de  découvrir  de 
nouvelles  terres.  En  i553,  Sébastien 
Cabot  çnt  rinspectiondel'armemeot 
pour  Texpédition  sous  les  ordres  de 
Willoughby  ,  et  le  roi  lui  accorda, 
en  iS^Q ,  une.  pension  de  i66  liv. 
l3  s.  6  den.  sterling  (4.)Ooo  francs). 
Après  le  plus  mûr  examen  il  semble 
indubitable  que  les  terres  découver- 
tes par  J(ean  e(SélMStiiir  Gtbot  sont 
«elet  années  à  TeitféjiiitésepleBtno- 
vàt  àt  FAniéiiqne.  SélMMfie*«nu- 
rat  en  Aiiffleteive  vefs  iSÇo* 

CABIt^L  (Pièrre-Al«afe«)^M- 
vigatem;  ipQfftn§;ais  et  à  a|ii,i*eii  doit 
la  déeonverte  4n  l^résu,  naqnii  à- 
Vîseo  eiÉ  1462.  Nommé  comman- 
dant de  la  seconde  flotte  que  le  roi 
Eamanoél  entOjpaH  m  Indea^  il 
sortît  du- Tige  en  mars  i5oo,avec 
treize  vûsseaux  et  douze  cents  hom-< 
mes  d^ équipage.  Pour  éviter  les  cal- 
mes de  la  côte  d^ Afrique,  Cabrai 
s'éloigna  de  la  route  ordinaire ,  et  prit 
tellement  à  l'ouest,  qu'il  se  trouva 
à  la  yne  dVne  terre  inconnue,  le 
34.  avril  de  la  même  année.  Cette 
terre  était  le  Brésil,  qu'il  nomma 
alors  Terre  de  Sainte- Croix,  Le 
premier  bavre  où  la  flotte  portugaise 
put  débarquer,  reçut  le  nom  de 
PorLo  -  Seguro.  Quelques  jours 


après ,  Cabrai  prit  la  route  des  Indes. 
Dans  mie  tenipête  qu'il  essuya  il  per- 
dit fi  moitié,  de  ses  vitisseaux ,  et 
parmi  les  tietmies  Atf  eetéféttement, 
il  fint  dteeBittdtânrf'  |Msi^  ect  Ultts- 
tre  naffSn  qoi  «^t  IttfeMt'  lé  fté^ 
nâtt  le  eap  de  Bonne^l&iBéMnee. 
Ayant  ralHé  sb  TSisseattt,  Il  âllH'i 
Mozambique,  â  Qnilv&»  à  Millndé 
etposi  à  Galicut,  qu'il  canonoar  pbiâf * 
se  venger  d'une  trahison  mi'atait 
commise  cooire  loi  le  mi  tfè  cètte 
contrée.  Il  parcôamt  en  coAqttérant' 
les  rivages  de  l'Inde  ,  et  nooilbl 
dans  le  Tage  le  î3  juin  i5oi.  Le 
Portugal  lui  doit  l'établissement  de 
ses  premiers  comptoirs  dans  l'Inde* 
11  mourut  à  Lisbonne  en  mai  iSio. 

CABRERA  (  don  Bernard  de  )  , 
général  et  ministre  aragônais,  né  à 
Calatayud  en  1298,  d'une  Hlustre' 
famille.  Il  embrassa  de  bonne  beure' 
la  carrière  des  armes  ,  où  il  se  dis- 
tingua, fit  la  conquête  de  Hle  de 
Maioraue>  et  soàniit  ensuite  les  re-- 
bdfcs  de  Valeneé.  Aytaélé  nar  Pierre 
te  eétéiHoirieiCt  f  Ma  il*  Aragon  ^  C 
la  têti?  du  •  misdstèle ,  il  y  déployé  sès 
tdeoa  en  (/olitSqoe  etMtt  lè  ^ 
YorI  de  son  msitfd  Vm  Mé  Êb^ 
émîotÈ  s'étaot  éterëe  éHHé  lè  Vdi  ëf 
la  répnbNqae  de  QÉièi,'  iltfrs  Ibr- 
midable  Sur  riier ,  sur  k  |Mi64é8sion  de 
la  Sardaigne ,  Cabrera  re^  le  cèifc" 
mandement  de  la  flotte  aragonlii** 
se ,  qu'il  joignît  à  celle  des  Vénitlentf 
et  défit  complètement  les  Génois , 
le  27  août  f353,  à  la  hauleof  dO 
cette  île.  H  se  couvrit  de  gloire  dans 
tout  le  cours  de  cette  guerre,  maïs 
se  voyant  exposé  aux  traits  des  en- 
vieux ,  et  craignant  surtout  l'ingra- 
titude du  roi ,  il  renonça  aux  gran- 
deurs et  se  retira  dans  un  cou- 
vent.  Pierre  s'aperçut  bientôt  de 
Tabseneed'un  sujet  si  utile  à  ses  états 
et  dans  les  armes  et  dans  les  afTaircs^ 
et'il  allarluirittème  le  retirer  du  cloî^ 
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HeêtfcfllMwiè  h'ceir*  Benluit 
ce  UM^pt,  ]b  QuIiDe  était  Murée 

Çir  W  gocim  chplci  que  Henri  de 
raïutamare  avaittfuicitëes  contre  son 
firèrele  roi  Plerre,sunioaiiiiéleO*iie/. 
Henri  wultDt  le  détrôner,  protégé 
d'aîUeum  ptr  h  FiUte  »  mît  tu  for- 
mer une  ligne  avec  les  souverains 
d'Aragon  et  de  Navarre.  La  probité 
de  Cabrera  Uii  fit  regarder  cette 
guerre  comme  injuste  et  impolitique, 
en  cequ^elle  était  attentatoire  à  la  suc- 
cession  légitime  des  rois.  Il  s'y  op- 
posa  donc  par  tous  les  moyens  qui 
étaient  en  son  pouvoir  ;  mais  la  reine, 
qui  était  à  la  téte  d'un  parti  puis- 
i^t,  se  déclara  contre  lui.  En  même 
temps  le  roi  de  Navarre,  et  surtout  le 

F rince  de  TranitÉBure  9  piqués  de 
oppQiitiiMi  «kdiffcti  à  nae  gnon» 
Wi^riflait  km  in^rèts,  le  ren- 
feiMi  'Wpeel  «n  nonarfne 

e VwnmM  f  «voif  des  intel- 
I  «ecftef  «wec  Piecre  le 
An  nMSiCBi  où  il  allait  se 
réfugier  en  France  >  il  fut  arrêté. 
Sa  KM^elé  è  touffirir»  b  ^wition 
ne  poi  convaiacw  de  fon  imio- 
ceacectnx  4111  voulaient  son  sup- 
pUct  i.  la  reine  et  Transtamare  le  cks- 
mandaîent  instanment,  et  le  roi  eut 
la  faiblesse  de  leur  sacrifier  un  de  ses 
plus  fidèles  sujets,,  vieilli  il  sonservice^ 
et  dans  le  cabinet  et  au  milieu  des  ar- 
mées. Cabrera  fut  décapité  à  Sara- 
gosse  le  26  juin  i364,  ^  ^'^»^  de 
soixante-six  ans.  Après  sa  mort,  la 
guerre  (ut  déclarée  au  roi  Pierre  le 
Cruel ,  et  Transtamare  monta  sur  le 
trèue  de  Ch;> tille  ^  L'indignation 
qu^excita  dan^  le  peuple  U  mort  in- 

I  Qaand  ce  même  prince,  qui  .irail  détrôné 
•t  toé  soa  irèr«,  fiil  «a  iU  cW  la  mort,  piunl 
idiMMiin  comMb  ^H^OWM  i  Mm  fila  et  à  MM; 
biritier.  il  faut  remarquer  le  suivant  :  te  Mon 
n  Itta  ,  loi  dil-H  ,  attire >  «upré»  d«  tou»  l«a  fi- 
w  déléa  «mMdMMip  (père U  fintrél  »  BwMii. 
y>  le."  ^\c  prèaena  ei  «uivex  leara  conteilt;  ce  sont 
n  ueux  «lui  ont  suivi  U  meUleore  cmiM  ^éBet- 
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juste  de  Gdbmt  foi^t  h  oeiif  à  Délit- 
biliter  il  mémoire  «  et  i  reititner  te» 
biens  à  son  petit-fils  Bernard  Ca- 
brera ^qqidevmt  le  ùivori  de  Martin 
d' Ara|(on  f  loi  de  Sicile.  (  f^fyrc% 
FELLERftome  U.  ) 

GABKËRA  (don  Juan-Thomasr- 
Henriquez  de),  duc  de  Medina  del 
Rio  Seco ,  ministre  d'état  et  amiral 
de  Castille,  naquit  à  Badajoz  en 
décembre  iGSa.  11  descendait  d'Al- 
phonse XI ,  roi  de  Castille  ,  et  dès 
sa  jeunesse  il  occupa  les  postes  les. 
plus  éminents.  U  était  connu  sous  le 
nom  de  comte  de  Melgar  lorsqu'il 
fut  nonuné  au  gouvernement  de  Mi- 
lan, où  il  résida  plusieurs  années.  Ea 
1693 ,  Charles  11  le  choisit  pour  son 
premier  ministre  f  et  en  iG^S,  il  (ut 
créé  abmnmte  de  CastiUe,  et  c'est 
par  ce  titre  qn'nn  le  dédgna  dennî% 
cette  époQue*  Vulmirante  îonitan^ 
grsnd  cfédit  k  la  cour  et  encoce  d»-^ 
vantage  auprès  de  lafcinet  Sico^dc 
femme  de  Chades  IL  U  se  déclant 
chef  du  parti  qui  favorisait  lts>  înté* 
rêtsde  la  maison  d'Autriche,  en» op- 
position du  cardinal  Porto-Carrero^^ 
qui  était  partisan  de  la  maison  do 
France.  Cette  lutte  hii  suscita  ua 
grand  nombre  d'ennemis,  et  malgré^ 
la  protection  de  la  reine  ,  il  fut  con- 
damné à  l'exil.  Après  la  mort  de- 
Charles  II  (1700),  Philippe  d'Anjou^ 
ayant  été  proclamé  roi  d'Espagne 
ce  prince  essaya  de  gagner  Vatmi'. 
rantCy  qui,  par  sa  naissance  et  ses 
richesses ,  avait  une  grande  prépondé- 
rance sur  les  affaires,  et  le  nomma,- 
son  ambassadeur  en  France.  Celui- 
ci  regardant  cet  emploi  comme  un 
eiil^  politique,  se -réfugia  à  Lis- 
bonne  9.  a»  moment  o4  Pempeixuj^,. 
i' An^etene  ifl  U  Hollande  venaient 
de  fermer  une  coalition  pour  placée 
l'aivbidH:  CkMrles.d*Antfiche  sor  le 
tvéoe  des  Espagpes*  lioUnirwUe  tfA 
ânes  d'^alttlelé  poifr  6ûe  ent^  le 
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Portngal  <!ans  la  Hgue  contre  la 
Fnoce.  Bientôt  nprès  i!  essaya  tîe 
rendre  suspect  le  droit  du  duc  d  An- 
jou, en  écrivant  au  pape  que  "  le 
T^teslament  de  Charles  11  était  une 
jpièce  supposée  ,.et  qiiil  y  en  avait 
«QD  véritable  en  faveur  de  Farchi- 
»dac.  »»  C'est  alors  que  la  cour  de 
Maàid  ordonna  la  confiscatioa  de 
Ks  biens ,  et  le  condamna  à  perdre 
ttétcen  effigie.  Sur  ces  entrefaites, 
Tardilduc  amvaàJJsbonne  avec  une 
année  anglaise ,  et  fit  im  par&ît  ac- 
oitil  à  Valmirantes  mais  ce  prince 
perdit  peut  -  être  U  couronne  d'Ea- 
pagne  pour  nVvoir  pas  suivi  )ea  avis 
oe  Cabrera^  Tandb  que  celaî<ci  entre- 
tenait  dea  întelllgences  avec  Grenade 
et  Valence»  il  conseillait  aux  généraux 
alliés  de  pénétrer  daiis  T Andalousie, 
dont  la  conquêteentratneraît  celle  des 
denzCastiUes  ;  les  avertissant  en  même 
temps  que  s^ils  persistaient  à  vouloir 
s^emparer  de  T  Aragon  et  de  la  Ca- 
talogne) les  Castillans  ne  recevraient 
jamais  ud  roi  choisi  par  deux  peuples 
qiiMsîiaVssaient  ' .  Lesgéuérauxs'obs- 
tinerent  à  porter  leurs  armes  dans 
l'Aragoa  ,  et  Vévénement  justifia  la 
prédiction  de  Vah/urante.  La  con- 
duite des  ^éiiéranx  fit  éventer  les 
projets  de  Caire  révolter  Grenade  et 
Valence.  Tons  ces  contre-temps  na- 
vrèrent ile  cliagrîn   don  Juan  de 
Cabrera,  et  abrégèrent  ses  jours  :  il 
iBounit  à  Lisbonne  |e,  ^3  juin  1705. 

C  ABROL  (Barthékm^) ,  célèbre 
dunii^en  dn  16*  sièctcf  né  à  Gaillac 
ven  1540.  Il  étndia  son  art  à  Mont- 
pellier «  le  pratiqua  -ensnite,  dans  rhô- 
pita!  de  oaint- André f  sa^  ville  na- 
tale. Rappelé  à  Montpellier^  il  fut 
càai^é  ep  1570 ,  par  les  professeur^ 

t  Cette  animalité  existait ■dapoU^se  la  Cas- 
tin*  et  l'Araj^n  fstsairnt ,  avant  \e  mariage  d'I- 
sabelle et  de  Ferdinand, deux  royavines  séparés. 
On  appeUôt  celui  id'Aragos'  im  Co¥omlla ,  ou 
la  Petite  -  Couronne  ;  il  '•ompreriait  i'Avagon  , 
k  Catalogiie,  Vdence ,  iea  iic»  £aléjtfes,  ia 
'a 
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de  la.  &cuUé,  de  donner  un  Cours 

d^anatomie  ;  il  en  reçut  Tordre  spé- 
cial de  Henri  IV,  en  iS^S,  et  ses  le- 
çons et  ses  ouvrages  avancèrent  les 
progrès  de  cette  science.  On  cite 
parmi  les  premiers  son  Alphabet 
anatomquc  y  Toumon,  1594?  iïi'45 
Genève,  1602-1624;  Montpel* 
lier,  i6o3;  Lyon,  i.ti 
ouvrage  est  composé  de  l^Lles  ^y» 
nopLiqucs  y  conKiividiiii  à  la  lind  ex-^ 
celleutes  observations  sar  la  physio- 
logie ,  la  chirurgie  et  la  médecine  prir 
tiqoe.  Ces  observations  ont  été  inié» 
rées  dans  le  CoUegùm  anmimiéaim 
clanss.  tmm  virorum  JGobo^Mv 
Sefferiniy  CabrolU,  Hanovre,  1^4^ 
in-4,  Francfort^  i$6Bt  in*4*  VAl^ 
phiÀet  anatomigue  ^  été  traduit  en 
UtiOf  aTÇC  ce  titre  :  Âipkabdim 
anatonueum,ide9t^Anatome  s  eien- 

ckusaccuratissimmi  omnts  humani 
corporis  partet^  eû^fucBûetuiê^imt 
methodo^  delineans  :  VÊcesf^rm  osf- 
teologia,  observationesque  msdi^^ 
cis  ac  chimrgis  perutileSy  Genève , 
i6o4î  in  -  4;  Montpellier ,  1606^, 
in-4  »  et  en  Hollande ,  1648 ^  in-fol. , 
par  Plein j^ii lis ,  avec  des  figures. 
Cabroi  est  mort  au  coounencemeiit 
du  17*  siècle. 

C  ACAULT  (François),  comman- 
dant de  la  Lëgion-d  Honneur,  eic, 
fut  baptisé  sous  le  nom  de  Fran- 
çoise Cacaidt^  fille  de....,  à  Nantes, 
en  avril  174^'  On  ne  s  aperçul  de 
cette  erreur  que  neuf  ans  après,  et 
il  fallut  une  longue  enquête  pour 
que  son  état  m\\  fût  rectifié.4uacank 
vint  à  Çaris  en  1762,^  des  progr«ft 
rapides  dans  ks  étode$,  M  il  avait 
à  peine  attdnt  sak  «a*  année  qii'll&l 
choisi  pour  t^cçamat  la  ebaife.  de 
jn^tbéUMtiqnes  i  l'Ecole  nilHaBBeb 
Cinq  ans  après,  en  17$^^ 4int.qae«> 
relie  où  il  aidait  blessé  son  adversaire 
roblifi|ea  de^foHHar  cette  placer  Pour 
rétablir  >a  spnléi.qtteiljM^diitin- 
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vaîlaviât  dérangée^  il  fit  ua  Toyage 
à  pied  CD  Italie.  De  retour  en  Fran- 
ce,  il  oètînt  )  en  1775 ,  la  place  de 
Mcréttire  de  M.  IMwterre  ,  com- 
fliaiidint  des  étato  de  Bretagne^  et 
Bdvil  té  tm^œne  dans  aes  mÎMions 
en  Italic  En  i78Silfiil  nommé  te- 
crétaire  d'ambMâade  à  Naf^e^  ^ous 
M.  de  Talleffami;  et  à  la  retiïlSte  de 
ce  dernier ,  en  1791  v  3  resta  daiU 
cette  résidence  en  qmilité'de  chargé 
d'afiàîres.  Il  allait  remplir  une  mis- 
aion  auprès  du  saint-siége ,  lorsqu'il 
apprit  la  mort  de  Baiseville.  H  se 
rendit  alors  à  Florence  et  rallia  au- 
tour de  lui  tous  les  Français  qui  s'y 
étaient  réfugiés.  Cacault  avait  em- 
brassé les  principes  de  la  révolution  ; 
mais  il  n'y  figura  que  parmi  les 
liommes  les  plus  modérés.  Ka  habile 
politique  il  siil  détacher  le  i:;rand 
duc  de  Toscane,  actuellement  ré- 
gnant ,  de  la  coalition  contre  la 
France,  dont  le  gouvernement  le 
nomma ,  eu  récompense ,  agent  gé- 
néral d'Italie ,  ministre  à  Gênes ,  èt 
Je  dési^naapouf  sîgiier  ie  traité  de 
Teimiluio^e  concert  avec  Napoléon 
Bwnaj^arte»  Il  iut,  en  1797  ^  en- 
«oyéminiflst  à  Réme,  cide  b  à 
Florence.  Acoué  d'étfe  Vam  dès 
Baurbcm  ^il  fat  rappelé  à  JMr  ,  où 
H^écnt  dMroaMr  penAmt  nn  an. 
Alonr  le  ddjjMrlemenf  de^  la*  Loite- 
MMeaiQ  le  nomma  député  au  con- 
aeil  des  cinf-^ents.  Aprèl  le  18  ImNi- 
maire,  il  entra  dans  le  nouveau  corps 
Ugialatif^  et  en  1801,  ilrila  à  Rome 
«I  qnaUlé  de  ministre  plénipoten- 
tiaire poor  y  négocier  le  coàcordat. 
Le  cardinal  Fesch  le  remplaça  en 
juillet  i8o3.  A  son  retour  à  Paris, 

11  fut  envoyé  par  le  premier  consul 
présider  le  collège  électoral  de  Nan- 
tes, qui  ie  proclama  candidat  au  sénat 
conservatetir ,  où  il  (ut  admis  en 
1804.  Dans  ses  diffère ns  voyages  en 
luUc  et  partkuUàrem  eut  à  Kame , 


CAC 

Cacault  avait  fait  une  collection  d'ob- 
jets précieux  pour  les  arts.  Pie  VI,  à 
la  conclusion  d'an  traité ,  lui  avait 
lait  présent  d^une belle  mosaïque ,  re^ 
présentant  le  Colîsée ,  èt  qui  est  es-' 
tîmé'  2,000  piastrei.  Après  sa  mort , 
arrivée  à  Clissonle  it>  octobre  i8o5f 
la  irille  de  Nantes  a  acheté  sa  ^lerie. 

CACCtÂ  (  Jean-Angustin  ),  mi- 
litaire et  littérateur,  naquit  à  Novarre 
yera  i54o,  suivît  la  carrière  des  ar*» 
mes  et  sè  distlngna ,  dans  les  guerrts. 
d'Italie ,  au  service  de  Tempereur 
Charies-Qaint.  11  cultivait  en  mémC 
temps  la  poésie ,  pour  laquelle  il  avait 
un  talent  particulier,  et  on  remarque 
dans  ses  compositions  utic  grande 
correction  de  style,  de  rélégauce  (  t 
de  la  sublimité.  Il  avait  voyagé  en 
France  ,  où  il  avait  été  fort  bien  ac- 
cueilli à  la  cour  de  Henri  IV;  et  dans 
ses  dernières  années  il  dé'lia  un  vo- 
lume de  ses  poésies  à  la  reine  Marie 
de  Medici.s ,  et  un  autre  au  cardinal 
de  ra n \  clic .  Ses  Capilo li piacevoU 
(ClûpiUcû  plaiaana)  sont  des  sati- 
res burlesques  pleines  de  sel,  où  ce- 
pendant on  ne  trc^uve  ancmie  ex- 
pressiod  ittdécente,ni  d^odàenses  per< 
sonnaUtés.  11  a  aussi  écrit  plosieuti 
poé4ès  sdi^  des  tnirietssacrélr,  comme 
sur  h  mort  du  CMst ,  la  BédeHip' 
tkm,  etc.  Quolqn^on  ignore  Tépoqufe 
préeisé  de  sa  mort,  on  conjecture 
néanmoins*  qu'elle  doit  être  arrivée 
en  1603  on  en  1608.  A  Tâge  de 
cinquante«dnq  ans  il  s^était  retiré 
du  service, inrec  le  grade  de  chef  de 
lanciers. 

CACCIA  (Ferdinand)  naquît 
le  3r  décembre  ïGBf)  à  Bergarae , 
où  il  fit  ses  études  avec  sacccs.  H 
s'appliqua  surtout  à  la  langue  latme 
et  en  corrigea  la  méthode  d  ensei- 
gnement ,  de  sorte  qu'en  trois  an- 
nées on  pouvait  apprendre  èette  la»-' 
gue,  au  lleude  quatre  qu  on  employait 

auparavant.  Caçcia  eut  uûe  forte  dif- 
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coflAMi  de  bi«^hqpiiie  Mc  te  nèlèbre 
Miasiori.  Ce  S9mn^  avait  r»pporté , 
èmA  Vaa  de  ses  nombreux  ouvrages, 
que  le  jaîf  Moïse  del  Brolo  ,  de 
Écrgaaic,florissaît  rie  ii35  à  ii3^, 
sous  le  règne  de  Lothaîre  11,  et  il 
fixe  à  cette  rnênie  époque  son  voya- 
ge a  Coustautînople.  Caccia  fit  pa~ 
nitre  un  opuscule  ,  où  ii  chercha  à 
prouver  que  MuratorI  s^était  trompé 
sur  tout  ce  qui  conceroait  Moïse  ; 
mais  une  savante  réplique  de  Mnra- 
tori  tira  Caccia  de  l'erreor  où  lui 
même  était  tombé;  U  eut  la  Louoe 
foi  ci' en  convenir  dans  un  autre 
opuscule  quHl  publia  en  1764*  Cac- 
o*  WÊréidi  pu  èùfsAetùM  tm  boa  lit- 

ààuetei  et  es  voit  éBooraf  dâds  sa 
piCrie  plusiem  édîlleés  élevé»  iotfs 
m  diveotkiti.  11  a  hâuéi  I  De  Cogni- 
tiùmiàus^  Éetf^mé,  1^19,  In-i.  11 
Méikodo  digrxunnuttiea  aaai  ore* 
^  e  fÊcile  per  iwipUrare  confiM^ 
tnstf  e  fondatnento  la  lingiàla- 
tma^  ibîd. ,  1 7 36.  II 1  Totius- regu-- 
Ut  leuinœ  iciendi  stimma^  îbid. , 
173^.  iW  Lo  SuUo  pretente  délia 
lingua  latina,  ibid.,  1763.  V  Or- 
tografia  et  prosodia ,  ihiM.  ^  1764.. 
VI  An  tic  a  r  ego  la  dette  si llabe  lun- 
gJif  e  brevif  ibid.,  1764.-  Vil  Fo- 
caboLario  senza  sinonimi  ,  îbifi.  , 
1776.  Vin  EletiLenti  e  rcgole Joti- 
dcunentaU delta  lingua  /rt^ma,îljid., 
17^7.  IX  CUtadmanza  di  Ber- 
gamo ,  ibid. ,  1 766.  X  l^^ita  ou  Fie 
de  saint  Jérôme  Miani ,  liome , 
1 768.  X I  Trattato  légale  ,  Ber- 
gamc,  1772;  et  plusieurs  ouvrages 
ioéditSé  Caccia  mourut  le  8  janvier 

«77?- 

CA€CIAM10A(Françoîs),peîn- 
lie^néiBUltiiea  i70o,étQdla«0Aart 
««f Mciotti^  éim  èt  C%iiaaî ,  et 
afla  se  pef^Betioimer  k  Reme.  Ayant 
Éc^nadelarépiitatioOf  pltfsîeurssoii- 
wmim  employèrent  Mi  tdeo»,  et 


C  A  C  it 
notamment  le  roi  de  Sardaîgne,  qui 
lui  commanda  plusieurs  ouvrages  « 
et  deux  sujets ,  entre  autres ,  que 
Cacciaoîga  grava  à  Teau-forte,  art 
pour  lequel  il  avait  beaucoup  d'ba-» 
bileté.  On  voit  dans  uiie  «église  d'An- 
c6ne  quatre  tableaux  de  cet  artiste  ^ 
dont  deux  surtout  méritent  Tat- 
Wntion  des  connaisseurs  :  ce  sont 
ceux  qui  représentent  ÏInstitution 
de  VÈucImristie  et  le  Mariage  de 
la  Vierge,  il  peignit  à  Koine,  dans 
le  palàis  Gavotti,  une  fre!>quc  très- 
belle  i  ou  en  trouve  aussi  dans  le 
palais  de  la  Villa  -  Jîorghèse  ,  où  il 
travailla  plusieurs  années.  Le  prince 
de  <ee  nom ,  père  de  eelni  qui  existe 
maiotenaot , 'fui  asst^  une  forte 
pension  aû  mihnent  ou ,  vieux  et  in- 
ficne,  il  allait  tomber  déûs  la  (itus 
âffivase  misèfe.  Lea  oavtfagies  dè- 
Caccaaniga  se  font  tetta^quer  par  ul& 
Ma  coloris  ;  mais  otf  y  aperçoit 
souvent  un  {»dâcM  un  tant  soHpeti 
timide,  il  est  Mrt  én  1781. 

CACHET  (  Christophe  ),  mé- 
decin ,  naquit  à  Neutchâteau  en 
Lorraine  le  a6  novembre  iSyo*  Il 
fit  ses  études  à  Poht-à-Mousson , 
voyagea  ensuite  en  îtalîe,  et  s'arrêta 
à  Padoue,  où  il  demeura  plusieurs 
années ,  afin  de  profiler  des  leçons 
des  habiles  ^ofesseurs  de  cette  uni- 
versité. De  là  il  passa  en  Puisse,  étu- 
dia le  droit  à  Frîbourg  j  maïs  ayant 
plus  d'inclinahon  pour  la  médecine, 
il  sV  livra  entit^reuient.  Après  l'a- 
voir exercée  à  Toul  ,  il  se  fixa  à 
Nancy,  et  le  duc  le  nomma  son 
premier  médecin ,  avec  le  titre  de 
conseiller*  On  se  rappellera  toujours 
avec  Mcobliaissance  que  Cachet  fut 
le  premier  qui  fit  tons  ses  efforts 
pour  ramener  l^c  écoles,  à  Téludè 
d'Hîppocnte  etf  de  Galied.  Il'  com^ 
meiita  Hippoerale,  et  séjdéclàra  çod- 
tre  lea  cliar£itaiii  et  contre  ceux  qiîl 
Iffétendaient  guérir  tontes  sortes  da 
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mmx  par  le  ino]^en  de  ralcluinie  et 
i  Taide  de  recettes  qu^îls  appelaient 
tmû^rselles,  Oo  a  de  lui  :  i  Contre- 
versïœ  theoricœ  praticm  in  pri- 
mam  Aphorîsmorwn  Hiffpocratis 
seciionem,  Toul,  i6i2,  m- 12.  11 
Pandora  h ac chien  fttrens  medicis 
armis  oppugiiata^  ibiH . ,  i  G 1 4,  in- 1 2 , 
traduit  du  français  de  Jean  Monsin  , 
dont  Touvras^r  -a  pour  litre ,  Discours 
contre  Vivrcsse  et  Vwro^nerie  , 
Toul,  1612,  in-8. 111  ApoLo^îa  in 
Tiermetici  cujusdam  anon^mi  scrip- 
tunL  de  curalione  calcidi^ihid,^  1617, 
in-i2.  IV  f'^rm  et  assuré  préser- 
vatif de  petite -ver oie  et  rougeole  , 
divisé  en  3  liv.,  Nancy,  162 j,  in  8. 
T  ExerdttUiones  équestres  cpi- 
grammaiMm  Ubras  S9X  districtœ  ^ 
Nancy ,  1632 ,  in  -  8*  Cachot  oun^ 
posa  la  plupart  de  ces  épigrammes  à 
cbeva!  et  tandis  qu'il  voyageait , 
c'est  pourquoi  il  lc«r  donne  le  ufum 
à^équestres.  On  lui  a  reproché  «en 
général ,  d^avoir  mis  dans  ses  ou- 
n^es  plus  d'érudi/tion  qne  d*pb8er' 
valions  utiles.  Il  monrnt  à  Naqc^  le 
3o  septembre  1624- 

C  ACH£T(  domPaul  ),bénédiclîa 
de  la  congrégation  de  Saint- Vannes, 
et  frère  du  précédent,  était  né  à  NeuC- 
château  en  Lorraine;  il  embrassa  la  vie 
monastique  à  Tabbaye  Moyen  -  Mou 
tîer  ^  où  il  £t  proCession  le  10  juillet. 
1 60S.  Aussi  recommandablepar  sa  pjé 
té  et  paj  ses  vertus  que  par  son  savoir, 
il  fut  appel*''  À  remplir  les  premières 
places  de  sa  coDgrégation  y  et  exerça 
avec  applaudissement  les  fonctions 
de  visiteur  et  de  défmîteur.  L'abbave 
de  Saînt-Mihel,  dont  il  était  prieur  , 
ayant  vaqué  çn  i634  par  la  mort  du 
prince  Nicolas-François  de  Lorraine, 
évéque  de  Toul,  les  reli^ux  élurent 
àom  Cacfaft  pour  knr  abbé  ;  m^^s 
le  cardinal  de  Bich«  s'étanl  hii  don- 
ner cette  aVhaye  en  jaonr  de  Rome  > 
sa  nomination  fnt  maintenue ,  gnoi- 
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que  de  guîssans  nwtl6  appuyassent , 
la  régularité  et  la  canonicité  de  i'é* 
lection  dfe  dom  Cachet  11  moufwt^ 
Saint-Mansuî-lès-Toul ,  le  17  sep- 
tembre i65a»     Làmxa  ^J«aA<- 
Nicolas),  fésuite^  origMiaire  de 
Neufchiteau  et  vraîsemblablemetit 
j)arent  du   précédent,  était  entré 
dans  la  Société  en  i6i3^  âgé  de 
seiie  ans.  11  est  auteur  des  ouvrages 
snivans  :  1  Histoire  de  la  vie 
saint  I^dore,  Pont  -  à  -  Mousson , 
in- 13.  11  Fïe  de  Jean  Berçham 
de  la  compagnie  de  Jésus  ,  treuUUte 
lie  L'italien  du        P.  Virgilio 
Capari y  Paris,    i63o  ,  in-8.  III 
Coiiférences  spirituelles ,  traduites 
de  l'espagnol  du  R.  P.  Nicolas 
Arnaya^  Pacîsy  ifôo,  in-4,  HT 
Abr^é  de  fa  ^ie  de  âokU  Frmnç^iê 
Borgia^  Pont^Monsson,  in-inb 
V  Fie  de  saint  Joseph  ^  çbaaoimt^ 
régulier  de,  Parère  de  frémantréf 
ibkL ,  1633  «  in-ta.  VI  VMorreur- 
du  péché  ^  ibid» ,  i634  ,  in—  4  t 
Roneii,  i6di ,  in^tau  Le  P.  Car- 
chet  mourut  le  a»  on  le  39  décaair- 
bre  i634«  n'aijfanl  que  37  ans*.  Ln 
P*.  Abram ,  son  oonvère ,  en  lait  na 
grand  éloge  dans  son  Histoire  de 
^université  de  Pont- à- Mousson. 

CADAH  ALSO  (  don  Joseph 
colonel  espagnol ,  naquit  à  Ségovie 
en  174^  ;  ii  entra  jeune  dans  le  ser- 
vice, et  cultiva  les  lettres  avec  suc- 
cès. 11  débuta,  en  1771,  par  une 
tragédie ,  Jrène ,  qui  lut  assez  bîea 
reçue;  mais  le  premier  ouvrage  qui 
établit  sa  réputation  fut  celui  in- 
titulé los  Eruditos  a  la  violeta  ^ 
c'est-à-dire,  les  £rudits  superficiels; 
ouvrage  en  prose ,  où  il  tooriie  %m 
ridicok  cette  eip^c  de  êmo^  littéra- 
teurs ^  en  même  teifnps  qu41  con^bn^ 
lea  incdpntiDm  doniqiiei^e»  élmi- 
gers  onl  ch»rgé  les  écrivmn»  espa- 
gnols» Seik  Carias  marruecas  ,  Qx^ 
Lettres  ttun  Maure  de  Maroc  ^ 
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«ont  Qoe  critiqae  ineéoîeuse  des 
alms  et  des  préjugés  qu  il  voyait  ré- 
gner ^g||î)spagne.  Cadahalso  prit  une 
vive  passion  pour  une  comédienne 
dont  les  mœurs  semblaient  être  en 
contradiction  avec  l'état  qu'elle  exer- 
çait. Certain  de  sa  bonne  conduite , 
à  l'épousa  secrètement.  Il  célébra 
depuis  ses  vertus,  et  déplora  sat  mort 
dbns  l'ouvrage  qu^il  publia  en  1780, 
bMi  Nac/^  tnttœ^  ou  Nuits 
âe  Mkm  ;  «lltfs  sont  à  FinH^n 
dfc  celtes  d*Tonng ,  mais  toiles  en 
prose.  11  les  composa  éi  gnude 
partie  sur  le  tombeau  de  son  épousé, 

il  aibit  pleurer  sa  perte  toutes  les 
■nits,  àVaîde  d'une  clef  qu'il  avait 
pu  obtenir  de  celui  qui  avait  en 
garde  l'église  où  ell^avait  été  kbu- 
niée.  Cadabalso  mourut  au  siège  de 
Gibraltar,  dé  l'écial  d'une  bomb«  ,«n 
i^8a.  11  était  un  excellent  critique , 
et  écrivait  avec  pureté  et  élégance. 

CADENET,  troubadour  du  i3* 
siècle,  naquit  dans  le  château  de 
Cadenet  sur  la  Diirance,  qu'on  dé- 
truisit pendant  les  guerres  civiles. 
Resté  sans  asile,  Cadenet  erra  long- 
temps, jusqu'à  ce  qu'arrivé  à  Aîx,  11 
eut  le  mauvais  dessein  de  séduire  une 
religieuse;  mais  celle-ci  lui  représen- 
ta si  vivement  sa  coupable  intention, 
que  le  remords  ayant  pénétré  dans  son 
cœur,  il  èdtra  dans  I  ordre  desTem- 
pBers  de  SvAt-Gillès;  Il  passa^  afèc 
phsiears  de  ses  coiifirërés  ,  l  I^Terre 
srfnte,  oh  il  nonrat  versai  d8o ,  dans 
ancoflaKMr1i?ré^«BX  Siinsias.41  a 


dotirs  ^  o«  Hédisans  ,*%f  VîngtH|uatre 
chansèns  bachiques,  où  il  reprocbe 
au  liirofis  leurs  farigandages^  et 
leur  orgueil.  On  trouve  dans  la  Bi- 
bliothèque royale  neuf  compositions 
de  Cadenet.  —  Une  dame  de  Lam- 
Wse,  Antoinette  CadeAlèt ,  obtint 
beaucoup  de  réputation  dans  ee  même 
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correspondances  avec  les  trouba-' 
dours  les  plus  célèbres. 

CADET-DE  -GASSICOURT 
(Louis-Claude),  célèbre  pharma- 
cien, naquit  à  Paris  le  24  juillet 
iy3i.  U  était  fils  d'un  habile  chirur- 
gien (mort  en  i^^^),  auteur  de 
deux  écrits  sur  le  scorbut,  et  neveu 
de  Vâlot,  un  des  médecins  de  Louis 
XIV.  Cadet  apprit  la  pharmacie  ches 
Geoffiroi,  &igea  ensuite  le  labora- 
toire deChamousset ,  qui  le  fit  nom- 
mer apothicaire  maf  or  des  Invalides. 
Quelques  années  après  il  suivit ,  en 
cette  mêiM  qualité ,  les  armées  d*  AK 
leina^e  et  de  Portugal.  A  la  paix  , 
il  revint  à  Paris ,  où  il  fut  chargé  ,'par 
Louis  XV,  d'enseigner  la  chimie  à 
deux  jéunes  Chinoisylils  de  manda* 
rinSf  fui  étaient  venus  en  France 
pour  donner  des  édairdssemens 
sur  les  malheureux  événemens  de 
l'Inde.  Il  s'ocàtp2L  ensuite  de  véri- 
fier les  falsifications  faîtes  sur  les  vins 
et  les  tabacs;  et  son  zèle  fut  récom- 
pensé par  la  place  de  commissaire 
du  roi  pour  la  chimie  dans  la  manu- 
&cture  de  Sèvres.  Il  téda  lès  appoin- 
temeiis  de  son  emploi  à  un  métallur- 
gistc  pauvre  et  instruit,  auquel  il  fit 
accorder  en  môme  temps  une  troisiè- 
me  place  de  chimiste.  L'académie  le 
chargea  d'exs^iner  le  métal  des  clo« 
ches,  afinde  viser  au  moyen  d'en  sépa- 
rer l'étaia  do  cuivre.  Tous  ces  travaux 
ne  Femiièchaîent  pas  de  surveiller 
sa  pharmacie,  qui  était  constdMe 
comme  la  première  de  b  Fnnce* 


coîitré'Ies  (kdu^  -Cadbt  était  membre  de  i'académie 


des  sciences,  de  celles  de  Lyon,  dé 
Toulouse,'  de  Brozelies  9  etc. ,  et 

moiurut  le  17  octobre  1799.  Outré 
deux  articles ,  Bile  et  Borax ,  rédi- 
gés pour  VEn^dopédie^  il  a  laissé, 
1  AnalyMe  des  eaux  minérales  dç 
Passy ,  1755,  in-^  II  Réponse 
à  plusieurs  observations  de  M» 


siècle^  dpar  sespoéniesyCt  par'ses  jilMMntft  êur  ^éihet-  i^kriaU^'f 
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17^5,  m  Ménto/re  sur  la\ 

terre  foliée  de  tartre ,  1 7  64^  în- 1 2 . 
IV  Expériences  sur  le  diamant, 

CADfiOGAN  (  le  comte  Goil- 
ltunie)f  fnêaérsA  anglais,  naquit  vers 
i$8o  y  et  fit  avec  honneur  ses  pre- 
nières  armes  en  Flandre.  Cons- 
lammcnt  attaché  à  la  fortune  du  duc 
de  Marlb«roogh  son  |»rotecteur,  Il 
lui  donna  dans  toutes  les  occasions 
des  pceaves  d'attachement  et  de  re*~ 
connaissance.  Au  siège  de  Menin 
en  1 706 ,  le  duc ,  attaqué  par  la  cava- 
lerie française ,  et  ayant  son  cheval 
blessé,  allait  tomber  au  pouvoir  de 
renni'Tnî  ,  lorsque  Cadhogan  mit 
j)î<  (i  a  terre,  donna  son  cheval  à 
Mariborough  ,  et  fut  fait  prisonnier  à 
la  place  du  duc.  Celui -ri  le  demanda 
le  lendemain  au  duc  de  Vendôme, 
en  échange  avec  tout  antre  prison- 
nier que  le  général  Iraiiçais  choisi- 
rait; et,  au  moment  même ,  Cadho- 
gan  fut  renvoyé  sur  parole.  11  était 
en  commission  auprès  des  états  géné- 
raux  de  Hollande ,  quand  Marlbo- 
roo^  commença  à  perdre  son  crédit 
à  la  cour.  Cadkogan  se  ressentît  de 
cette  disgrâce  :  sa  commission  fot 
révoquée  en  171 1 9  et  on  loi  6ta 
bientèt  après  sa  place  de  sous-ins- 
pecteur de  la  Tour  et  de  la  ville  dé 
Londres.  Il  accompagna  le  duc  dans 
les  Pays-Bas  ;  et  ayant  été  nommé 
député  par  le  bourg  de  Woodstock, 
îl  vînt  pour  être  installé  au  parle- 
ment ,  afin  de  favoriser  le  parti  des 
M^hi^s  ;  maïs  sa  nomination  fut  an- 
nulée, sous  prétexta  d'im  défeut  de 
formes.  J^n  mort  de  la  reine  Anne, 
en  17  J  i .  niii  ini  terme  à  h  disgrâce 
de  Mariborough  ;  et  le  nouveau  sou- 
verain, George  P""  de  Brua.swick, 
lui  rendit  toutes  ses  plares  et  ses 
honneurs.  Cadhogaa  lut  alors  nom- 
mé colonel  d'un  des  régimens  des 
.gardes ,  et  envoyé  comme  plénipo- 
tentiaire en  UoUande  et  aux.  couTé* 
« 
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'icncet  d^ Anvers.  Il  présenta,  èa 
1715,  un  mémoire  ans  états  géné- 
ram,  afin  de  les  porter  à  j|p>po* 
sev  an  passage  de  Jacques  ff,  «pn 
meua^it  de  (tke  one  dcicente  eft 
Ëcttsse.  L'année  suivante  11  pasan 
en  Angleterre,  ayant  soqa  ses  ordi^a 
six  mine  Hollandais  1  que  les  £latt 
avaient  accordés  en  secours  an  roi 
George.  Le  parlement  avait  une  si 
hoone  idée  de  la  probité  de  Cadhp-* 
gan ,  qu'il  rejeta  une  accusation  por- 
tée contre  lui ,  et  qui  riocufpait 
d'avoir  soustrait  10,000  lîv.  sterU 
De  retour  en  Hollande,  en  1717,  il 
négocia  une  alliance  entre  cet  état, 
l'Angleterre  et  la  France.  Après 
avoir  été  créé  pair ,  il  revint  an- 
pres  de  la  première  de  ces  puissances 
en  qualité  d'ambassadeur  extraordi- 
naire. Leduc  de  Mariborough  étant 
mort  en  1723  ,  il  kîi  succéda  dans 
la  charge  de  grand  maître  de  l'artil- 
lerie et  dans  celle  de  colonel  du 
premier  régiment  des  gardes.  Cadho- 
gan  jotoamt  à  Londres  le  a6  înillet 

'^CADONICI  (Jean),  théologica 
italien ,  chanoine  de  Ciénone^  né  è 
Venise  en  170$ ,  s^est  &it  connaî- 
tre en  17^7  par  divers  écrits  qui  ne 
sont  pas  de  la  plus  pure  orthodoxie. 
Dans  l'no  des  principaux ,  intitulé 
Défense  de  saint  Augustim  sur  Tina* 
putation  de  miUénarisme  y  il  sou-- 
tient  que  les  sainta  de  Taocien  Tes- 
tament, morts  avant  Jésus-Christ , 
ont,  aussitôt  leur  trépas,  joui  de  la 
vision  intuitive,  opinion  cootiaire 
à  la  tradition  et  a  la  croyance  com- 
mune de  1  église.  Cadouici  paraît 
faire  peu  de  cas  de  l'autorité  des 
Pères,  a  l'exception  de  celle  de  saiat 
Augustin,  et  il  en  fait  moins  encore 
de  celle  des  docteurs.  Il  ne  montre 
pas  non  plus  beaucoup  de  respect 
pour  les  dé<;isions  du  saint-siége , 
avec  Ic^qutiUes  il  affecte  d'être  ton* 


Digitized  by  Googl 


CJS^S 

m 

îaiifl  en  opposition.  Outre  cet  oa- 
vrage,  OB     de  Cadooîoi,  I  trois 
■fiialogues  en  îtalieo ,  pour  justifier 
sa  défense  «.e  saint  Aiigustîn  contre  le 
p.  Libérât  Fassonî  des  écoles  pies, 
qoi  Tavaît  altaqtiée  dans  on  Traité 
in  honht'ur  drs  saints  de  [ancien 
Testament  avant  Jésus  -  Christ.  Il 
Stnùnient  de  saint  AugnsUn^  etc., 
1763.  Cadouici  V  présenta  de  nou- 
velle^s  raisons  pour  f-Liypr  son  pre- 
iDier  ouvrage,  et  donna  lieu  aussi 
à  nue  nouvelle  réfutatioa  de  son 
système  par  le  P.  Mamachi ,  domi- 
iiicaiu  ,  sous  ce  titre  ;  de  Animabus 
jwtorum  in  sinu  Abrahœ  ,  ante 
Christi  mortem  ,  experUbus  beatœ 
^vùionis  DH%  lUfti  ditOf  Rome  y 
1766 ,  9  vol*  ia-4*  m  Une  Explin 
cation  de  ce  passttge  de  $cini  Au- 
gustin !  h'£glise  de  Jétus-QiriH 
Jera  en  servitude  som  les  princes 
técuUerSyf  Pavk',  1784^  in-S.  Il  y 
iait  ie  parta^  de  l'autorité  entre 
-l'^Use^  à  qin  les  aonverains  qui  en 
ioot  membres  sont  soiunifi  dans  les 
xboies  spirituelles ,  et  les  souverains 
.•uqueis  l'église  est  soumke  quant 
ma  chose»  temporelles  ;  mais  il  ne 
tient  pas  toujours  la  balance  égale. 
Souvent  il  la  fait  pencher  en  faveur 
des  pruicf  s,sf*mblp  tenr^re  à  leur  tout 
acï  orilcr  ci  vouloir  leur  asservir  1 
gli^c.  Cet  ouvrage  a  été  imprimé  en 
1784,  par  les  soins  de  Zola,  profes- 
seur d  histoire  ecclésiastique  à  Pavie, 
qui  sans  doute  approuvait  et  ensei- 
gnait la    même  doctriue.  Cadonici 
mourut  le  '^J  lévrier  1786. 

Ci^SAR  (Aquilinius-Julius),  ué 
à  Gratz  en  Styrie  en  1720,  a  laissé 
plusiears  ouvrages ,  dont  les  plus 
ifwaaraaablc*  aont  :  l  Annaleê  du^ 
tmiis  S^yrieê^  3  vol.  k-bL,  l^enno» 
196^-69^79.  Le  4*  yohune  de  cet 
tnrrage  o  a  {las  eocoM  été  imprimé. 
II  Ueeeri/rtion  de  la  Styrie ,  en 
diMamdf  »  Tnl*in-&  UlMi$toùne 
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ecclésiastique  et  politique  d/*  la 
Styrie,  7  voî. ,  1785-88.  lY  Droit 
canonifjue  national  de  t Autriche  ^ 
6  vol.  ïn~8,  1788  -  90.  Cet  auteur 
mourut  le  2  juin  1792. 

C^SARIUS  (Jean),  philoso- 
phe et  médecin ,  naquît  à  Julîers  eu 
1460  ,  vint  à  Paris  faire  ses  études , 
et  se  consacra  particulièrement  à  la 
philosophie, qu  il  professa  à  Colonie 
pendaiu  plusieurs  années,  ii  lut 
soupçonné  de  luthéranisme,  ce  qui 
lui  attira  des  desagrémcna  et  nuisit 
à  sa  fortune.  Chassé  de  Cologne  en 
174^)  vieux  et  pauvre,  il  <idt  sou 
eiistence  auz  wwoonrs  de  quelques 
aoiîs.  Cenz-d  ayant  agi  en  sa  faveur , 
on  lui  permit  de  rentrer  à  Cologne , 
oàil  mourut  catholique  en  i&i,  ': 
à  Tâge  de  quatre-vingt-onse  ans. 
Il  enrichit  d'excellentes  notes  rou* 
vrage  de  Celse,  et  ie  publia  sous  le 
titre  de  Castigationes  in  Comdium 
Celsum  de  re  medicâ ,  Hagnenan  y 
iSad,  in-8;  il  écrivit,  en  outre, 
un  Traité  de  rhétorique  et  de  dia- 
lectitfue,  corrigea  le  Traité  de  mé^ 
decine  pratique  de  Nicolas  Ber- 
trutius ,  et  donna  de  bonnes  éditions 
de  r Histoire  naturelle  de  Pline  ^ 
et  du  Traité  de  la  consolation  de 
Boëce. 

CiïESIUS  BASSUS,  poëte  et 
^grammairien  latiu ,  fort  loué  pat 
Quintilien ,  Pline  et  Perse.  Quinti- 
lien  lui  accorde  le  premier  rang 
après  Horace,  dans  la  poésie  lyrique, 
et  Perse  lui  adressa  sa  sixième  sa- 
tire. Pàr  malheur  il  ne  nous  reste  de 
Caesius  que  des  fragmens  conservés 
dans  le  recueil  des  anciens  gram- 
mairiana  compilé  par  Pitiscus,  et 
dans  le  Corpus  poûêarumtk  CoUec- 
thjnmtrensis,  Crnsius  Bassus  pf* 
rit  misérablemeft  dans  une  érop« 
tion  du  Vésuve ,  Tan  7^  de  ;  il 
fiit  englouti  avec  sa  mauon  de  cam»  ' 
pague  oè  il  éieit,en  ce  nkonent. 
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CmSPDB  (Bernard),  jétnh*,  né  k 
llbntooeco  i58i,  elmerl  en  i6^, 
«tt  ^omni  fflir  pn.oomge  oui ,  dans 

le  temps ,  lui  fit  beaucoup  d^honnenr, 
et  qui  est  intitulé  àlinérahgie^ 
JLyon,  i636,  în  fol, 

C  AFF  AR  EL  L I  -  DU  -  i  A  L  (  ^  A 
(  Louis  -  Marie  )  ,  général  de  divi- 
sion ,  naquît  à  Falga  ,  dans  le  Haut- 
Languedoc,  le  i3  février  lySG.  II 
embrassa  la  carrière  militaire  à  Tâge 
de  i6  ans.  Lors  de  la  révolution  il 
en  adopta  les  principes  ,  et  se  trou- 
vait en  1792  à  l  armée  du  Rhin  , 
lorsqu  on  y  proclama  la  déchéauce 
du  malheureux  Louis  XVI,  à  la- 
quelle il  refusa  de  donner  son  adhé- 
ftion.  Destitué  et  échappé  aux  pros- 
crlptioiift  de  ijqS  ,  on  le  vit,  après 
plasieacs  mois  de  pmoD,  Ua¥ailler 
dans  les  bureaux  du  comité  militaire, 
entrer  au  «rvîce  de  la  république,  ei 
passer  en  1795  àTaimee  doKbin, 
sotts  le  général  Kléber.  Il  fut,  en 
17^,  de  l'expédition  d'Ëfjypte,  et 
acci^mpagna  Buonaparte  en  qualité 
de  général  de  divisiou  et  de  chef  de 
l'armé  du  génie.  11  contribua  à  la 
prise  d'Alexandrie,  et  mourut  au 
stége  de  Saint  -  Jean  -  d'Acre,  des 
suites  d^nne  blessure,  le  avril 

CAFFAHO,  noble  génois,  né 
vers  l'an  1080  ,  est  considéié  comme 
le  plus  ancien  historien  de  Cènes. 
Dans  sa  jeunesse  ,  il  se  croisa  et  par- 
tit pour  la  Tei  ie  .  aiiite  le  i'*^  août 
1  loo,  sur  la  iloUe  que  sa  république 
envoyait  au  secours  de  Godefroi  de 
ïiouilloo.  Il  aiiiva  peu  de  temps 
après  la  mort  de  ce  premier  roi  de 
Jérusalem  et  avant  l'élection  de  son 
successeur  Baudouin  P'.  Cal&rose 
jUstingua  au  stége  et  à  la  prise  de 
Césarée,  et  de  retour  dans  sa  patrie 
il  en  écrivit  les  anualei^  en  commen- 
tant par  son  expédition  en  Pales- 
line.  Ces  annales ,  qui  a'étendaient 
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déjà  jasqn'à  un  demi-siècle,  teeat 
lues  eo  ii5&,  en  plein  conseil,  par 
ordredes conrals, qui  ,après  les  avoir 
approuvéei'd^nn  accord  unanime.  Ici 
firent  déposer  à  ta  chancellerie ,  et 
ordonnèrent  qu^elles  fussent  conti- 
nuées année  par  année.  Cafiaro 
remplit  cette  tÂche  jusqu'à  Tan  ii63  ; 
mais  ajant  été  reeiu  à  la  magistrature 
suprême  de  consul ,  à  laquelle  on 
l'avait  déjà  élevé  dès  l'an  1122,  et 
les  graves  aliaires  de  l'état  l'empê- 
chant de  s'occuper  de  son  histoire^ 
elle  fut  continuée  par  d'autres  magis- 
trats jusqu  à  Tan  1294-  Cette  his- 
toire, contenant  les  événemens  d'un 
siècle  de  ténèbres  et  d^ignorancc  ,  de- 
vient d'autant  plus  intéressante  eu 
ce  qu'elle  a  été  écrite  par  des  coa* 
temporains ,  et  qu'elle  a  été  ainai 
revêtue  de  la  saoctbn  publiée* 
L'ouvrage  de  Caflàro  n'est  oerlauie- 
ment  pas  remarquable  par  le  style , 
mais  on  est  bien  aise  d'y  trouver 
cette  vérité,  cette  simplicité  et  cette 
franchise  qu'on  aime  tant  dans  Thls- 
toire  deVillehardouin.  Celle  de  Caf- 
faro  ne  fut  imprimée  qu'en  1725  , 
époque  où  Muratori  en  enrichit  sa 
collection  des  Scriptores  rerum  Ua^ 
licarum^  tom.  6.  Caffaro  mourut  vers 
Tau  iit>6,âgé  de  quatre*  vingts  six 
ans. 

CAFFIERI  (  Jean  -  Jacques  ) , 
professeur  de  l'académie  de  peinture, 
et  sculpteur  du  roi ,  naquit  à  Paris 
en  1713.  Il  était  fds  de  Philippe 
CalTieri,  sculpteur  romain  au  service 
du  pape  Alexandre  VU ,  et  ensuite 
de  la  cour  de  France ,  où  l'appela  le 
cardinal  Bfasartn  ;  et  petit-fils  d'An- 
toine Caflkri,  ingénieur  du  pape 
Urbain  VIIL  Jean-Jacques  appar-» 
tenait  en  outre  à  one  &miile  iUnstre 
de  Haples,  qui  avut  donné  des 
miUtaires  distingués  aux  années  de 
Charles -Quint  et  de  Philippe  IL 
11  étudia  son  art  mus  Lendoe; 
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il  fut  reçu  professeur  à  Tacatlé- 
nu'e  €11  1763,  et  était  membre  de 
celles  de  Aoueh  et  de  Dijon.  Ses 

r"  idpaox  ouvrages  sont  une  statue 
smnte  Jjjrivie^  qu'on  voit  aux 
InvaHdes;  le  groupe  de  ilfe^Atèiie 
él  de  HiaUcj  détroit  dans  le  pre- 
aûer  îneendie  de  FOdéon  ;  la  statue 
de  Molière i  exécutée  par  ordite  du 
roi;  les  bastes  de  Corneîlfeetde 
Piron  (m  foyer  du  Théâtre-Frân- 
^'s  )  ;  ceux  de  QuinauU ,  de  Lulli 
iet  de  Rameau  (au  foyer  de  TOpén); 
lebasie  ^HelvéUus ,  etc.  Les  con- 
ânsseurs  préfèrent  ses  bustes  à  ses 
statues,  daffieri  moùrttt  le  ai  inin 

«79^- 

C  AOLIOSTRO  (  !e  comte 
Alexandre  de  ),  fameux  aventurier, 
né  à  Païenne  le  8  juin  174^3,  d'une 
extraction  fort  médiocre.  Son  véri- 
table uom  était  Joseph  Balsamo.  II 
étudia  peiiddiit  quelque  temp9  la 
tnédcciiié  ,  et  entra  ensuite  chez  un 
apothicaire,  où  il  apprit  plus  parti- 
culièrement U  chimie.  Livré  à  tou- 
tes sortes  de  vices  ^  il  ne  les  nour- 
rissait que  par  des  escroqueries.  On 
€îté  entere  antres  celte  qu'il  fit  à  nn 
nrftm  de  Paterne  ^  nonuaé  itara^ 
no ,  daqnel  il  sut  tire^  60  onces 
id*«r  (  4*7  stc^  francs  à  pea  ptès  ) ,  par 
b  promesse  de  le'  tendre  posses- 
teur  d'nn  trésor  caché  dans  une 
notte  ^  sous  la  garde  des  esprits  in- 
Kfnaux.  Vorlévre  s'y  étant  rendu 
avec  le  £iux  magicien  ^  qui  agissait 
de  concert  avec  oautres  gens  de  son 
calibre ,  on  loi  fit  une  telle  frayeo  , 
qn^il  en  tomba  dan]^ereusement 
malade.  Cagliostro  se  sauva  alors 
de  Falerme,  et  tout  ce  qu'on  a 
pu  savoir  sur  cet  imposteur  cé- 
lèbre ,  est  tiré ,  en  grande  partie , 
de  Tinstruction  de  son  procès  faite 

Rome  en  1790.  Après  avoir  quitté 
Palerme  ,  il  parcourut  la  Grèce  , 
fEgyple,  r  Arabie^  U  Perse  ,  I\ho- 
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des ,  Malte,  etc. ,  et  se  lia ,  dans  set 
voyages ,  avec  te  savant  Althotas  \ 
quila  peint  lui-même  comme  le 
plus  sage  des  hommes.  Il  le  perdit  à 
Malte.  Althotas^  qui  jouissait  d'une 
grande  réputation, recommanda  sou 
élève  au  grand-maître,  et  celui  ci 
lin  donna  des  lettres  pour  les 
personnages  les  plus  distingués  ^ 
la  viUe  de  Nante.  C  est  daus  cette 
capitale  que  Cagliostro  commença 
à  feîre  ses  premiers  essais  sur  la  cré- 
dulité des  hommes^  par  lé  charla- 
tanisme de  hsdenoeoccuke.  Bonë 
d'une  certaine  éloquence,  d'«re  ef- 
fronterie sans  pareille,  rusé,  péné- 
trant ,  il  lui  fut  ûocile  dé  faire  passer 
pour  des  pro^gcs  ce  qui  n'étaitqutf 
le  résultat  de  plusieurs  combinaisons 
adroitement  ménagées.  De  Naptés 
il  passa  à  Rome ,  où  ,  pour  lors  ,  il 
n'osa  faire  rien  paraître  de  son  pré- 
tendu savoir.  11  connut  dans  cetté 
ville Lorenza Felîcîanî, qu'il  épousa, 
et  visita  ensuite  avec  elle  presque 
toutes  les  villes  de  l'Europe  ,  sous 
les  différens  noms  de  Reschio ,  de 
Mdissaj  de  BelmorUe ,  de  Pelle-^ 
grinij  d'Anna  ,  de  Fenix^  etc.,  vi- 
vant tantôt  du  produit  de  ses  com- 
positions chimiques,  tantôt  d'es- 
croqueries, on  ^eÊdsant  pa^^ser  pour 
médecin, ét  lé  {dus  souvent  du  hoa> 
teottiafiè  qu'il  fidnft  de  la  beauté 
de  sa  femme.  BCais  son*  apparition  la 
plus  brillante  fiit  à  Strasbourg  ^  lé 
19  novembre  i78o;c'ést  li  qail 
prit  le  titre  de  comte  Cagfiôàlh).  A 
cette  époque  il  était  initié  daiïs  tOOé 
les  mystères  de  la  ftane^ma^tfne-- 
rie  ,  en  avait  parcôiirU  tons  les  gfa-> 
des,  en  connaissaii  les  di^érènâ 
rites  ,  et  était  eu  correspondancé 
avec  presque  toutes  les  loges  coil^ 
nues.  S'élant  présenté  à  Sti'asbourg 
avec  un  luxe  asiatique,  il  s'attira 
d'abord  les  rci^'ards  par  des  actes 
de  bienfaisance,  et  il  ùqîi  par  sé 
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f  Jre  considaer  comaie  un  t'ire  ex- 
traonliiiairt  ^  dont  on  ira[>pioclialt 
qu'avec  im  senti  aient  mêlé  tle  res- 
pect et  d'admiration.  Voîci  ce  qne 
dît  de  lui  la  Borde ,  qui  ue  manquait 
cependant   pas  d'esprit ,  daos  se^i 
Lettres  sur  la  Stasse  :  a  Sa  figure 
»  exprime  le  g^riie  y  ses  yeux  de 
»^sent  au  foi^d  des  imes,!!  saitpres- 
»que  toutes  les  langues. de  TEurope 
»el  de  r  Asie  ;  son  âoqoençe  étonne 
net  entraîne,  même  dans  celles  qu*il 
»  parle  le  moins  bien.  ,J*aî  vn  ^  dtt-îl , 
»ce  digne  moritl ,  au  milieu  d'une 
»  salle  ^immense  f  courir  de  pauyre 
aew  pauvre ,  panser  leurs  blessures 
«dégoûtantes ,  adoucir  leurs  maux , 
9  les  combler  de  bieaÊûts*  •  «   etc.  Ce 
»  spectacle  eiicbanteur  se  renouvelle 
»  trois  fois  chaque  semaine.».,  etc.  » 
D'après  ce  portrait,  on  s'étonnera 
qu'on  vante  les  progrès  de  notre 
esprit  daiîs  nos  siècles  de  lumières  , 
puisqu  un  adroit  charlatan  peut  en 
imposer  aux  gens  les  plus  éclairés. 
Le  prestige  que  Cagliostro  cxtrt^ait 
ik  Strasbourg  était  tel ,  que  de  Pa- 
ris même  ,  M  .M.  de  Mironiesùil ,  de 
Vergennes ,  le  marquis  de  Ségur , 
dans  leurs  lettres  écrites  en  1 783 
•Q  préteur  de  Strasbourg ,  réclament 
l'aopui  des  magistrats  ea  Êiveur  de 
l'iuastire  étranger*  Cagliostro ,  lors 
de  ses  premières  courses  dans  TËu- 
rope,  avait  défà  lait  un  voyage  à 
Paris  ;  il  j  revint  le  3  janvier  1 783 , 
et  se  logea  rue  de  Junt-Claude ,  près 
dn  bomevart.  Son  arrivé*  fil  beau- 
coap  de  bruit  :  on  se  pressait  pour 
voir  un  homme  aussi  étonnant.  Il 
ne  tarda  pas  à  devenir  le  sujet  de 
tontes  les  conversations, et  son  prè 
tendu  savoir  fui  bientôt  l'olijel  de 
l'admiration  presque  générale.  La 
mode  même  lui  rendit  son  iiom- 
tnage,  et  on  vit  paraître  ,  parmi  les 
dames ,  «des  fitlms^  des  coiffures, 
jdti»  ,t;v^<^^<^^  d  la  CagUoétru.  Celle 
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j^andc  vogue  ne  jionvaîl  manquer 
de  le  mettre  <  n  relation  avec  li  il- 
lustres pei  soijiiages  ;  et  lurs  de  la 
scandaleuse  aflaire  du  culliei  ,  il  (  tait 
lié  avec  le  piincc  de  Uolian.  La  com- 
tesse de  la  Motte  Taccusa  0  d'avoir 
«reçu  le  collier  des  mains  du  cardi-, 
A  nal\  de  Tavoir  dépecénour  en  grot' 
Dsir  le  trésor  occulte  a*une  fortune 
»  immense.  »  Cagliostro  fut  donc  ar* 
rété  le  a  a  aoûtf  et  conduit  à  h 
Bastille ,  d'où  il  fit  paraître  un  mé- 
moire f  dont  on  attribua  la  rédac- 
tion à  un  magistrat  célèbre.  Dans  ce 
mémoire,  Cagliostro,  an  lieu  de  satis- 
Élire  la  curiosité  du  lecteur  sur  l'évé' 
nement  où  il  jouait  un  des  principaux 
rôles  ,  se  donne  une  naissance  yios. 
tre ,  et  prend  pour  témoignage 
les  personna£j;es  les  plus  cminens  de 
TEurope  ;  il  nomme  les  Ijaiiquiers 
qui  dans  toutes  les  villes  lui  four' 
nii<.#nt  des  fonds  ;  mais  il  ne  fait 
pas  coruiaitre  la  source  de  ses  ri- 
chesses. I/arrêt  dn  parlement  du  3i 
mai  i^8G  déchargea  la  prince  Louis 
et  Cagliostro  des  inculpations  con- 
tre eux  intentées;  mais  tous  deux 
furent  exilés.  Cagliostro  5e  rendit  à 
Londres  y  où  il  séjourna  deux  aus^ 
passa  ensaîte  en  Allemagne ,  en  Suis* 
se  ,  en  Savoie  f  i  Milan ,  etc. ,  et  fi- 
nit par  échoneràRome*  Dans  son  sé- 
jour en  Allemagne eten  AngleteftCf 
il  avait  établi  dans  les  villes  prind* 
pales  une  loge  qu'il  appelait  Egyp- 
tienne y  et  qui  était  une  véritable 
jonglerie  qui  aurait  dû  le  rendre  ri- 
dicule aux  yeux  même  des  franc- 
maçons  les  moins  experts.  Parmi  les 
prodiges  qu^il  promettait  de  montrer 
dans  la  nouvelle  loge  ,  il  prétendait 
qu  une  pupille  ou  colombe^  c'est-à- 
dire^  lin  enfant  dans  Kinnocence  , 
placée  devant  une  carafe^  mais  abri- 
tée d'un  paravent  ) ,  «  obtenait ,  par 
Drimposltîon  des  mains  du  ^l'und 
Coplite^  la  iacuiié  de  cooimuuiqocr 
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»afec  les  angea ,  et  voyait  daos  cette 
Bcmibloui  ce  qu'on  voulait  quelle 
9  j  vit.  »  C'est  muu  dans 'cette  loge 
opérait  les  iîuneuses  *  évoee* 
tiens ^  qu'il  prononçait  ses  prophé- 
ties ,  et  fittsait  ses  exotristnes.  f(on 
cinteat  4e  Touloir  renouveler  ce 
jeu  dans  la  capitale  de  la  dirétîen- 
té,  il  consentait  en  fnéoie  temps  que 
sa  femoie  menât  la  vie  la  plus  scan- 
daleuse. Tout  cela  ensemble  éveilla 
la  surveillance  du  gouvernement, 
et  il  fut  arrêté  le  27  décembre 
1789,  non  comme  franc  -  maçon , 
maïs  comme  un  homme  dangereux 
et  éminemment  immorât.  Ou  ins- 
tniîsit  son  procès  ,  et  il  fut  coudam- 
iié  ,  le  7  avril  1791  ,  h  une  prison 
perpétuelle,  tamll^  qu'on  mit  sa 
femme  «laus  le  couvent  de  Sainte- 
Apolline.  Caglîostro  fat  transféré 
du  cljaU'au  Saint-Ange  an  château 
&int-Léoa ,  où  il  mourut  en  fJ^S  , 
âgé  de  Sa  ans.  On  a  déinté  sur  Caglios- 
tfo  beancoHp  de  &Mes,soilcnntoe  lui, 
soit  en  sa  fiivenK.Letuns  l'ont  re^^rdé 
comme  un  véritable  thaumsSurge , 
d'anttes  {voy,  ViàMB  (yaSûbé)iSitp' 
plânens  )  Gounne  nn  des  cspfils  de 
rempire  ténébreux;  d'autres  9  et  ce 
Imnt  les  plus  sages^  ne  virent  enluî« 
qu'un  adroit  cfaarbtan.  On  a  beau- 
coup vanté  son  étinir  vital ,  qui  n'a- 
fait  d'autre  vertu  que  ceUe  des  élixirs 
les  pins  communs.  On  a  pablié  à 
Rome  une  P^ie  de  CagUostro  ,  ex- 
traite de  son  procès ,  sous  le  titre 
de  Compendio  délia  vila  e  délie 
gesta  di  Giuseppe  Balsamo ,  deno- 
nunato  il  conte  Cagliosiro,  Rome, 
1791  ,  traduite  en  français  ,  et  im- 
|)rimée  à  Paris  )  par  Ouiroy,  1791 9 
ui-8. 

CAILLEAU  (  Acdié^Charles), 
libraire,  né  à  Paris  le  17  juin  1731 , 
a  laissé  des  pièces  de  th^tre,des 
étacnnes  et  autres  euf?rages,  par- 
ai iwqusli  tÊOfm  dterons  :  1  IfO 
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Spectacle  hiUorique ,  1764,  2  vol. 
In  -  12.  Il  Etrennes  hiUof  i(jiu:s  , 
1774-75  ,  în-ia.  111  Fie  privée  et 
crmWllled0-jDesriies,i777,in-i2. 
IV  Principe^  phihtùphiaues^  de 
cansokuion ,  traduits  dé  ralleoiand , 
de  If  «  Wcitemkampt ,  suivis  d'un 
extrait  de  la  CbnsoMfîoA  de  fioëce  ^ 
1778 ,  2  vol.  în*i9.  V  Le  Diction- 
naire  bihkogpaphi^y  1 790 , 3  vol . 
in-ë  I  connu  sous  le  nom  de  CaiU- 
leau  ,  mais  qui%st  de  Tabbé  Dudos»  ' 
M.  Brunet  fils  a  publié  en  1803  un 
supplément  à  ces  3  v.,  et  en  1809  » 
un  Manuel  de  librairie.  Cailleauest 
mort  à  Paris  le  1  !»  juin  1798. 

ui  llau  me  ),  paysan  j 
né  au  village  de  Mello  dans  le  Beau- 
voisîs  ,  et  chef  de  la  faction  dite  la 
Jacquerie,  Elle  se  forma  en  i358, 
et  lorstjue  le  roi  Jean  se  trouvait 
prisonnier  en  Angleterre.  Le:^  tac- 
tieux  donnèrent  à  leur  chci  le  nom 
de  Jacques  le  Bon^  d'où  deiive 
le  nom  de  /oc^imm  Ce  soulève- 
ment arriva  presque  le  même  jour 
dans-  toutes  les  provinces  septen--  ^ 
trîonales  de  la  France.  I^es  Jacques^ 
armés  do  bkons  ferrés, assommaient 
les  genliisbonunes ,  brûlaient  leurs' 
cUUeaux ,  et  portaient  la  désolatic». 
partout.  Les  nobles  épouvantés  chei^ 
cbèrent  un  asile  dans  lei^villes  forti-* 
fiées.  Enfin  des  chevaliers  de  Flan- 
dre ,  de  Brabant  et  de  Bobéme  vin- 
rent au  secours  des  ajentilshomm^, 
français ,  qui  se  réunirent  et  s'ar- 
mèrent* Le  daupbiu  se  mit  à  leur 
tête ,  et  les  Jacques  furent  partout 
vaincus.  Charles  le  Mauvais  s  empara 
de  Caillet,lui  fit  trancher  la  tôte  , 
et  le  reste  des  &ctieux  fut  au^^itèt 
dissipé.  * 

CAILLEU  (Norbert^  docteur 
de  Sorbonne  et  prieur  de  l'aUiaTè 
de  Mmoritié ,  honora  son  'ordre  jst 
son  éfudilionet  smi  sile^  ci|  défoa* 
te  les  privilèges.  Ils  snieiii  été  atn. 
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taqués  par  le.docteor  LainlOjri  la 
BoUîcitatioii  d»  caidM  d'Etféett 
évéquedeiaoïi'CaillaoUjni  répoodil 
par  wi  ownragc  iatitnlé:  Eespondo 
a4  iiuimddofum  Imnfiii  ParUien- 
sis  iheoiogi  ùi  privilégia  prœmon- 
trfUtenrii  ordinis ,  Paris ,  Léonard , 
i6Gr.  On  doit  ^  Cailleu  b  décou- 
verte des  Lettres  de  Ger vais  X IF' ^ 
abbé  de  Prémontfét  ^'il  fit  impri- 
mer à  Valencîeniiea  en  i663,  au 
nombre  de  70,  et  qui  le  P.  Hu- 
abbé  d'Eslîvaî,  inséra  dans  son 
f^cueil  întîtalé  :  Sacrœ  aniiqiiitatis 
monuinenta  ^  *7*^'  ^  in-tbl.,  au 
nombre  de  i35,  sur  un  exemplaire 
maaiiscrit  de  Talthaye  de  Steiafeld, 
diocèse  de  Cologneiqu'ii  s^étaîtpffo* 
curé. 

CAJOT  (dora  Charles),  frère 
dedom  Jean- Joseph  (  voyez  Câjot, 
Dict,  ) ,  aussi  bénédictin  de  la  con- 
frré galion  de  Saint- Vannes ,  né  à 
Verdun  le  1,7  août  ySi ,  avait  £dl 
ses  vœux  i  raUtt^e  Bciiilîeii  en 
Arsonaew  U  ]pfofeMa  la  philosophie 
et  bi  théologie  daaa  les  afaba^es  de 
Sml-Yaoïica  et  de  .  Saint- Araonld 

4le  llelfc  II  est  anteur  d\in  ouvrage 
«Hrft^tan*  idtiWlé  :  Recherches  his- 
imriams  iUr  ^etfttit  primitif  et  Us 
itnciens  collées  de  l*  ordre  de 
Saint-Benoit  ^  d^QÙ  rétuitemi  Us 
droits  de  la  soqiété  sur  les  biens 
qu'il  possède  y  Paris,  2  vol.  in-8. 
lie  iiid  de  TautPtîr  est  de  montrer 
qœles  sociétés  religieuses  ,  et  l  or- 
dre 3e  Si  lut  Benoît  en  particulier, 
n'ont  pas  été  institués  pour  s'y  li- 
vrer uniquement  à  ia  contemplation, 
et  V  travailler  a  sa  saoctitication , 
sans  rendre  ^  l'état  et  à  la  société 
aucun  service.  Il  prouve  que  dès 
rcriginc,4es  monastères  de  Saiiit- 
Beuoît  étaient  ou  des  écoles  dan£ 
tesqu^lks  on  admettait  tons  les  élè- 
ves qui  se  prtentaient ,  ^livres  ou 
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temtnt  «  o«  des  témindres  4*oà  Voà 

tindl  1^  évéques ,  00  des  hospicea 
destinée  à  recevoir  les  étrangers , 
les  voyageurs  et  les  nabdes.  Il  ftit 
voir      ce  n^est  que  dans  ies  tempe 

modernes  que  les  bénédictins  ont 
été  séparés  de  h  biénoehie  ;  one  de  ' 
leurs  monastères  sont  sortb  des  re- 
ligieux qui  ont  porté  dans  le  nord 
la  foi  et  la  civtliikion;  qu'ils  desser-  . 
vaient  les  cures  des  endroits  dont 
ils  recneiîîaîent  les  dîmes,  et  pou^* 
vaient  être  appelés  à  d'antres  cures; 
que  la  culture  des  lettres  divines  et 
humaines  leur  était  imposée,  puisque 
lors  de  la  fondation  ou  de  la  réforme 
d'un  monastère,  l'un  des  premiers 
soiui.  était  d'y  amas&er  de*  livres  et 
d'y  établir  de  bonnes  études.  D'où 
il  conclut  que  les  religîèux  jouissant 
d  un  grand  nombre  d  avantages  que 
la  société  leur  a  pocifrés  et  leur 
maintroity  elle  a  anssi  droit  d!atteii- 
dre  d'enn  des  scrrfoes;  fMc^gtes  as^. 
surémeolfui  sercHit  avoués  par  tons 
les  honnncS'  }ndicieaK*  Don  Cisoi 
n^invitttt  done  fêê  ï  e^emnarer  den 
biens  ecclésiastiçies  ;  scnenent  il 
engageait  ceux  qui  les  possédaient  à 
ne  pas   s  détoumer  de lenr  véritable 
destination  par  une  vse*oisive  et  iott* 
tile,  mais  à  les  fiidre  servir  à  l'avan- 
tage de  l'église  et  de  l'état  Don 
ChariesCajot  survécut  à  la  suppres- 
sion des  ordres  religieux  en  France  y 
et  mourut  le  6  décembre  1807,  lais- 
sant quelques  autres  ouvrî^rps. 

CALAGES  (mademoiselle  Marie 
de  Péch  de) ,  née  à  Toulouse  vers 
i6ao.  Elle  était  contemporaine  de 
Corneille ,  et  a  laissé  un  poëme,  Ju~ 
dith,  bien  supérieur,  par  l'élé- 
gance ,  la  pureté  de  style,  le  coloris 
poétique  et  la  vigueur  des  images , 
à  cetnc  de  Saint- Lotus ,  à^Alaric  , 
de-  Clovis^  etc.,  qui,  jusqu'alors, 
aviint  en  lut  de  vogoe.  ht  jfiëtttt 


riches,  et  oàon  les  instruisait graldi-  étJ^àd^  ne  fin  ci^dant  pnbllé 
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qa^après  là  mort  de  Tauteiir.  Made- 
moiselle THéfkier  de  Vilbudon  e^ 
fiit  l'ëdilairt  cl  le  Mb  k 
Anne  d'Autriche »abrs  régenté.  Mt- 
demoueUede  Cala^moilnitjîêuie 
eaoore,  \ren  Tea  i66i« 

CAtANNA  (Pime),  religieux 
8icUiea>  në  k  Termiiii  dans  (e  i6* 
siècle  et  versé  dans  les  lettres ,  fit 
de  la  philosophie  de  Pbton  une 
étude  particulière.  11  j^rta  Tenthou- 
siasme  pour  la  doctrine  de  ce  phi- 
losoplie  à  un  tel  point ,  qu^il  Jie 
pouvait  souffrir  la  préférence  que, 
dans  les  écoles,  Ton  donnait  à  Ans- 
tote.  Ce  fut  pour  lui  Foccasion  de 
faire  un  savant  ouvrage  qu'il  inti- 
tula :  Ràilosophîa  Platonica  à  jii- 
morio^S^et  laicis  neglecia  philo- 
sophis  AÊÊÊffSie  ^  i^99*  David  Clé- 
inent  faiWncntion  de  ce  livre  dans 
sa  Bibliothègue  curieuse  à  cause  de 
sa  rareté.  On  sait  que  ftaoïus  avait 
déjà  attaqué  Aristote,  en  le  dépri- 
mant beaucoup  trop.  Prendre  comme 
il  le  fit  pour  le  sujet  d'une  thèse 
«  ({ue  tout  ee  qn^Anstote  «vait 
«enteigiié  n'était  que  frusseléi  et 
ffàûmèttê  ^  »  est  assarément  vue  et-* 
tnvagance  ;  et  quel  que  soft  le  mé- 
rite de  fUoMiSt  U  f  a  une  grande 
distance  entre  nii  et  le  phîtbsophe 
grec  F'oyez  Ramus,  Dict. 

CALDERWOOD  on  Cald- 
WOOD  (  David  ) ,  Ecossais  et  mi- 
nistre presbytérien ,  naquit  vers  la 
fin  du  seizième  siècle  ,  et  se  livra 
avec  ardeur  à  Tétude  4e  la  théo- 
logie. En  i6o4  il  fut  nommé  pas- 
teur de  la  paroisse  de  Creliîng  près 
de  Jadbury ,  au  midi  de  T Ecosse. 
Jacques  VI  d  Ecosse  et  1*'  d'Angle- 
terre ,  ayant  fonhé  le  projet  de  ra- 
mener à  r uniformité,  les  différentes 
communions  des  trois  royaumes  , 
trouva  dans  Calderwood  une  oppo- 
sition qu'il  ne  put  parvenir  à  vaincre. 
Ce  théologien  ,  au  contraire ,  signa 
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avec  quelques  autres  ecclésiastiques 
presbytériens,  une  protestation  con- 
tre tout  changement  qu'on  voudrait 
httrodnire  dâas  le  ciute  ou  ils  pro~ 
fessaleat  Ou  le  dta  par-ieiramt  une 
haute  eoaunission  que  le  roi  présfc* 
diîiten  peraonne  \  on  lui'  fil  subir  un 
interrogatoire'^  et  on  Tenvoya  en 
priiou  :  riçn  ne  put  le  fléchie.  Ayant 
été  condamné  an  bannissement,  il 
se  retira  en  Hollande.  Il  y  pnbfia  en 
1623  un  ouvrage  estimé  dans  son 
parti»  et  ntituK  :  AUare  dàmas^ 
cenumy  etc.,  sous  le  nom  à'Ed- 
wiatrdus  Didoctavius  ,  i6o3  ,  et 
réimprimé  en  1708  avec  ce  titre  : 
Altare  damascenum  seu  ecclesiœ 
anglican œ  politia  ,  ecclesiœ  scoti- 
canœ  obtrusa^  à  Jormalista  quo-  ' 
dam  delineala^  illustrata  et  exarni- 
nata  ,  sub  no  mine  olim  Edwardi 
Didocta^ii ,  stitdio  et  opéra  Da- 
vidis  Calderwood ,  etc.  Il  y  discute 
avec  soin  les  dlfférens  points  qui 
divisent  l'église  anglicane  et  celle 
d'Êcosse.  Tandis  que  Caldçrwoqd 
était  en  Hollande,  on  répandit 
bruit  qu'il  était  mort,  et  on  $t  c^moir 
sous  son  nom  «m^tc  de  réiracla- 
lion;  inab  la  supposition  de  cette 
pîèee  fitt  bientôt  reconnue.  Il  rie- 
passa  secrètement  en  Ecosj^  et  s'y 
tint  caché.  Outre  l'ouvrage  cité  ci- 
dessus  ,  il  a  labsé  V Histoire  de  Fe^ 
gb'se  d'Ecosse  depuis  Uit  réformor' 
tion,  A  k  téte  se  trouve  une  ^t«e 
au  lecteur  dans  laquelle  M><f  jran- 
portés  les  principaux'  ^véi)f(fl^9iif  qe 
ta  vie  de  Calderwood.  L'ouvrage  en 
6  vol.  in-fol. ,  resté  inédit ,  est  con- 
servé dans  la  bibliotbèqMe  de  Tuni^ 
versité  de  Glascow  ;  mais  il  eu  a  été 
imprime  un  extrait  en  3  vol.  ,  sous 
le  titre  de  Féritable  histoire  d'E- 
cosse, Calderwood  e^t  mort  vers 
,i638. 

j  CALlDASx\,  poète  dramatique 
indieiK  Suivant  1  opinion  de  Mfil. 
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WiOcOiu  et  Jones ,  il  vivait  dans  le 

Ïremiet  sîèclc  avant  Jésus-Chrict. 
[  était  un  des  oeufs  poètes  connus 
BOUS  le  nom  des  nei^ Perles ,  que 
le  ladjah  Vicraroaditya ,  nommé  vul- 
gairement Bicker-Madjit ,  entrete- 
nait à  sa  cour.  Calidasa  occupe  la 

f première  place  après  Vyasa  et  Va- 
insiky.  11  a  revu  les  ouvrages  et 
corricréles  textes  de  ces  dt  iix  anciens 
poètes  ,  il  a  laissé  un  poë:ue  épique, 
ou  une  suite  de  poèmes  en  uu  li- 
vre, sur  les  enfans  du  soleil;  un 
autre,  et  où  Ton  trouve  une  parfaite 
unité  d^aciion^  sur  la  naissance  du 
dieu  de  la  guerre.  Qn  çonn^t  de  ce 
nième  auteur  différentes  pièces  ^  enr 
Ire  autres  une  en  six  actes,  intitulée 
Ourvasi ,  et  un  drame , Saconfadla^ 
on  V Anneau faial^jttùdvàt  en  an- 
glais par  M.  Jones ,  Londres ,  179a , 
■  in-4'*  et  în-8*.  On  a  aussi  de  lui  un 
Trailé de  laprosodie sanskrite dans 
le  genre  du  Treenlîanus. 

CALLËMBËKG  (  Jean-Henri  ) , 
j  théologien    protestant   et  savant 
orientaliste,  naquit  le  12  janvier 
1694.,  dans  le  pays  de  Saxe-Gotha, 
îl  fit  SCS  éltides  à  Tunivcrsité  de 
Halle  ,  et  y.  enseigna  successivement 
la  philosophie  et  la  théologie.  Le 
succès  des  missions  catholiques,  si 
utiles  aux  progrès  de  la  religion ,  et 
dontles  sciences  et  le  commerce  ont 
aussi  ressenti  l'heureuse  influence, 
"avait  '£iSt  concevoir  aux  gouverne- 
'inens  protestans  le  projet  d'en  éta- 
^blir  de  leurs  communions.  Callcn- 
berg  n'épargna  ni  soins  ni  dépenses 
pooriias  ètilDottrager  et  les  Ciire  fleu* 
ïir.  Il  pema  que  des  livres  élémen- 
lâirels' pouvaient  y  contribuer  beau- 
coup, il  en  composa  un  grand  nom- 
bre, et  les^fit  imprimer  à  ses  frais.  Il 
'avaitf  pour  cela,  établi  une  imprimerie 
'arabe  et  hébraïqneyCoAiprenani,dans 
son  zèle  pour  les  conversion/»  9  les 
îui£B  «t  les  musulmans.  Les  prind- 


paut  de  ces  ouvrages  sont  :  1  Prima 
riidimenta  linglUE  arahicœ  ,  1729  ^ 
in-8.  II  Kurze  anlcitunQ  zur  ju* 
disch  teutscfien  sprache  ,  1 7 33 ,  in— 
8.  C'est  une  grammaire  élémentaire 
de  rhébreu  corrompu  que  parlent 
les  juifs  allemands.  Il  y  joignit  par  la 
suite  un  pelil  dictionnaire,  lll 
Scriptores  de  religione  niuhanwie- 
dicdj  1734,  in-8.  IV  Spécimen  in- 
dicis  rcrurn  ad  litlcraturani  arabi^ 
cam  pertincntiiim  j  1734»  in-8.  V 
Spécimen  bibliolhccœ  arahicœ 
1^36^  in-8.  VI  Repertorium  UUera* 
rtum  iopicLim ,  ibid. ,  i74-*^,in7S.VlI 
Grionnuttica  linguœ  grœcœ  vulea- 
ris  }  otù'adigmala  qusdem ,  1747  9 
in-»..VIll  Petit  catéc^me 
Luther^  etc.  Ôn  trouvçn||ans  ' 
Description  du  cercliiJm^  . 
deuxième  partie  «  par9iK^hnst(||^ 

She  Dreybaupt,  une  liste  exacte  ce 
étaillée  de  tous  ces  ouvrages ,  auxr- 
qoels  il  faut  ajouter  des  Traduc^ 
lions  de  la  Bible ,  du  nouveau  TeS'- 
tamentfde  dUférenslîvres  ecclésias- 
tiques, etc.  Malheureusement  le 
zèle  des  missionnaires  ne  répondit 
qu'imparfaitement  à  ces  efforts ,  et  . 
dès  1792  ou  put  s'apercevoir  que 
Tentreprise  était  manquée.  Callen- 
berg  a  donné  l'histoire  de  tout  ce 
qui  avait  été  fait  pour  amener  ce 
projet  à  une  heureuse  issue ,  dans 
deux  écrits  en  allemand ,  intitulés  , 
l'un,  Relation  d'une  tentative  pour 
ramener  le  peuple  juif  aux  vérités 
du  christianisme fHsXit,  1 728- 1 739; 
Taufre ,  Relation .  S  une  tentative 
pour  rttmener  à  Jésus-Christ  les 
makométans  abandonnés ^  Halle, 
i73<),  in-8.  Callenberg  mourut  le 
16  juillet  1760*  . —  CaIJLENBERG 
(Gaspard],  jésuite,  né  dans  le  comté 
de  In  MarcK,  en  1G78,  profoss2  la 
philosophie  à  Munster^ct  la  théolo* 
gie  à  Paderbom,  à  Trêves  et  à  Âix» 
la-Cbapeiie«  11  publia  eu' latin  quelr 
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ques  ouvrages  sur  ces  sciences  ei 
sur  le  droit  canon.  Il  est  mort  à  Goes- 
feld  le  11  octobre  174.2. 

CALLY  (Pierre),  philosophe 
célèbre  et  curé  de  Saint-Martin  dans 
la  ville  de  Caen  ,  naquit  au  Mesnil- 
Saint-Habert ,  près  (T  Argentan.  Ën 
i65S  il  éta^  plûlosophie  à  Caen , 
«l  en  1660  il  renseignait  au  collège 
àu  BoiSf  dans  la  même  Tltle.  Bans 
l-'inlmalle  il  ëtail  allé  fiiire  sa  théo- 
logie à  Paris.  Il  fut  le  premier  qui 
professa  ea  France  la  philosophie  de 
faescartea;  ce*  qui  lai  donnapoar  en- 
nemis tons  ceux  qui  soutenaient  celle 
d'Aiislotc,  depuis  si  long-temps  en 
possession  d'être  seule  enseignée 
dans  l'école.  Il  fut  Ittaqué  par  le  P. 
le  Valois,  jcsnite  ,  sous  le  nom  de 
Louis-de-la-ViI!e  (  ijoyez  Valois, 
JDicL  ).  Cally,  qui  trouva  l  ouvrage 
superficiel,  ne  lui  répondit  point, 
ou  plutôt  ne  pu})ha  point  aiorà  une 
réfutation  qui!  avait  faite  fn  latin  de 
Touvrage  du  P.  le  Valois.  En  1675 
il  fut  nommé  principal  du  collège  des 
Arts  dans  là  ville  de  Caen ,  et  en 
1684  <^uré  de  Saint  -  Martin.  Des 

F>rônes  qu'il  fit  ajrant  attiré  pour 
étendre  plnsleurs  protestans,dont 
il  7  avait  à  Caen  un  grand  nombre , 
il  imagina  de  &ire  des  conférences 
MOT  les  points  qui  divisent  les  dens 
communions  |  et  il  ent  le  bonheur 
de  ramener  à  Tunité  catholique  plu- 
steurs  de  ceux  qui  en  étaient  sépa- 
rés. Ce  succès ,  auquel  on  avait  dû 
applaudir,  excita  la  jalousie,  et  les 
détracteurs  de  Cally  parvinrent  à  le 
fiire  exiler  à  Moulins  en  1686.  Ce^* 
pendant,  deux  ans  après,  il  obtînt  la 
permission  de  rfntrer  dans  sa  pa- 
roisse, il  y  mourut  le  3i  décembre 
1709.  Il  est  auteur  des  ouvrages 
buivans  :  I  InsUtutio  philo sophiœ , 
Caen,  1674»  io-^-  C'est  une  inlro- 
doction  à  la  philosophie.  II  Uni- 
versœ phdosopftûe  instUuùo,  Caen^ 
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1695,  4  vol.  în-/f,  dédire  à  Bossuct- 
C'est  le  développement  de  l'ouvrage 
préc  édent.  III  Une  édition  du  livre 
de  Boéce ,  De  consoUuione  philoso- 
pldce  ^  1620,  111-41  îîvec  df  s  notes. 
Cette  édition  iail  partie  de  la  coUec^ 
lion  dite  des  ad  usum,  ordonnée 

f>ar  M.  le  due  de  Montausier^pour 
'éducation  du  dauphin ,  fils  de  Louis 
XIV.  IV  Durand  cùmmenié^  oa 
Accord  de  la  philosophie  avec  ht 
théologie ,  Cologne  (  Caen  \  1700^ 
in- 12.  C'est  eu  partie  la  traduction' 
de  la  réfutation  latine  du  P.  le  Va* 
lois,  citée  cî-dessus.  Il  y  adoptait 
le  sentiment  de  Durand  au  sujet  de 
la  transsubstantiation  ;  mais  le  conc^ 
de  Trente  ayant  depuis  lait  sur  ce 
mystère  un  canon  précis ,  avec  le- 
quel ne  s'accordait  pas  ce  srntimfnt, 
M.  de  Nemours,  évcque  de  Bayeux , 
condamna  le  livre  pai^un  mandement 
du  3o  mars  1701 ,  qui  fut  rendu  pu- 
blic. Non-seolement  Cally  se  rétrac- 
ta ,  et  publia  au  prône  le  mandement 
qui  le  condamnait ,  en  raémc  temps 
que  sa  propre  rétractation  ,  quoique 
révêque  Ten  eût  dispensé ,  mais  en- 
core il  retira  ^  autant  qn^il  fut  en  son- 
pouvoir  ,  les  «lemplairesde  son  ob- 
vra£;e ,  et  les  supprima  ;  ce  qui  6it 
qu'u  est  devenu  tort  rare*  IV  .Dis-. 
coarsenforme  d'homéUeê^  mut  leâ 
miracles  de  Nôtre-Seigneur  Jésue-' 
Christ  ^  qui  sont  dans  VE^'angUe^ 
Caen  )X7o3 ,  2  v.  in-B.  Ce  sont  les 
prônes  qu^il  prêchait.  V  Doctrine 
hérétique  et  schismatique  sur  la 
primauté  du  pape  y  enseignée  par 
les  jésuilps  dans  leur  collège  de 
Caen,  i644-  lï  "'^^t  guère  pro- 
bable que  cet  ouvrage  ,  imprimé 
rn  1644  -  soit  de  l'abbé  Cally  ,  qui 
n  était  qu  (  n  philosophie  en  i655, 
à  moins  qu  on  ne  suppose  qu  il  n  ait 
aciievé  ses  études  que  dans  un  âge 
fort  avancé  ;  ce  qui  n'eàl  pa^j  vriû- 
semblable. 
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CALOGEEA  (le  P.  Ange),  câ- 
Buldule,  naquit  à  Padoue  le  7  septem- 
bre 1699. 11  était  origine  grecque 
(  de  Corfou  )^  et  sa  CaiiniUe  était  ao- 
ble  et  ancienne.  Il  fit  ses  études  chez 
les  jésuites^  et  y  montra  du  goût 
pour  les  lettres.  U  n^^vdit  que  dix- 
sept  ao»  lorsqu^fl  e^tr^  dvei  Içs  cà- 
«Mddnlcf,  U  y  tronvt.dof  mattres  qui 
pâfefA  à  picofil  m  heweiuai.diytfp- 

Itttéfijm.  Un  des  pranien  froito, 
<b  ÊtÊ  tasKm»  dans  ce  gepre  fut  un 
seciicil  qu^îl  intitula  RaccoUa  d*o- 
ffMPoU  scietuifici  et  filologici.  Ce 
recqeil  est  cnggipoaé  oe  5i  volumes 
^  paro^t  successivement  depuis 
172^  îusqu^en  i^Slà*  Dès  1755  >  k 
P.  Calogera  avail  commencé  une 
nouvelle  collection  sous  le  titre  de 
jyuova  raccolta^  etc.  Ce  savaut  rcli- 

fieux  étant  mort  en  1768,  le  P. 
'ortuné  Mandelli,  son  conirère,  la 
continua.  On  a  encore  de  Calogera  , 
àtemorie  per  servire  alla  storia 
litteraria.  Ce  sont  des  notices  lit- 
téraires en  forme  de  lettres.  Il  en 
donna  d  abord  12  volumes  jusqu^en 
1758.  Ayant  eu  quelque  raison  d'in- 
terrompre ce  t^vailf  il  le  reprit 
l!aiioée  sninnlet  soiia  le  Jtkce  de 
Nuoi^£  mtwanem^  TaliaiidoMii  en- 
lièMiait  es  ijiu  .Ses  anlBÉt  la- 
yauz  sont  :  I  on  gnad  nootbfe  d'or- 
tidts  dans  le  journal  la  Min/çrva , 
depuis  176a  jusqu^en  l'jÇtSii^J^ 
Il  Une  Tradiuctùm  italienne  du 
Télémaque^  Venise,  i744i  în-4. 
HI  //  Nuovo  GulUv€r,\en\se^iyBiy 
mS.  IV  Des  QfuumUeâ  biogii^ki' 
gtêes»  V  Une  Correspondance  avec 
un  grand  nombre  de  gens  de  lettres, 
la  plupart  ses  amis,  laquelle  ne  forme 

Sas  moins  de  Go  gros  volumes  , 
'où  l'on  pourrait  tirer  quantité  de 
bons  malén'aux  pour  Thistoire  litté- 
raire. Il  avait  aussi  travaillé  à  b  nou- 
velle édition  de  la  Biblioltca  vo- 
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iante  du  médecin  CiaelU  CalToUy» 
donnée  par  AMirizi. 

GALONNE  (Cbarles- Alexandre 
de  )  naquit  à  Douay  le  30  février 
1734.  Son  père  était  premier  présî-, 
dent  au  parlement  de  cette  ville.  Le 
jeune  Galonné  fit  ses  ét^des  à  Paris, 
fntdVbord  avocat  général  au  consôV 
provinnîal  d^ Artois,  d'où  il  passa  au 
aaileiMaft  de  Douay  pour  y  occuper 
L  place  4e  pracnrenrgéaénL  U  fiit 
nooMié't  eB  »763|  moitié  des  re- 
quètéi,  se  fit  comattre  dans  cet  eni-«. 
ploi  d^une  manièie  motageuseï  eC 
lut  ensuite  choisi  comme  procoucwt 
général  de  la  commission  créée  pour 
examiner  la  conduite  de  la  Cnalo.— 
taii.  On  raccus#»  dans  cette  procé- 
dure, d^avoîr  abusé  de  b  confiance 
de  Faccusé,  en  communiquant  au 
vice-ebancelier  nne  lettre  secrète 
dont  il  était  dépositaire  ;  mais  il  se 
lava  de  celte  accusation ,  et  Galonné, 
ainsi  quc^Lenoir,  ne  furent  pas 
bien  sévères  dans  le  jugement  porté 
contre  la Ghalotais.  (  F.Crslotms^ 
Fell.,  t.  m)  Nommé  à  Tiotendance 
de  Metz  et  ensuite  à  celle  de  Lille ,  il 
se  fit  remarquer  par  ses  Ulens  pour 
l'administration.  A  la  mort  de  Louis 
XV,  Tancien  ministre  Maurepas  étant 
revenu  de  S09  exilf  avait  aDpeléaac- 
eciaivcnieiit  la  sinislèie  4u  finaa- 
cet  TuEgnft  etNéckert  qui  fiveçjt 
bientôt  remplacés  par  Fleury  it 
pormesaon^  Calonne  fuccéda  à  ce 
deiiiierle3aov«mBt»re  17^,  pende 
jours  aprèf  la  mofl  de  Maujcejpts» 
paix dft  Versailles  venait  d'être  epn*- 
clue;  el  indépendaBunent  d^s  em- 

{>ruiûs  et  des  arriérés  accumnléssous 
e^ministèresprécédens,il  y  avait  1 76 
millions  d^ anticipation  dont  il  (allait 
remplir  le  vide.  Galonné  suivît  d'a- 
bord le  même  système  d'emprunts 
adopté  par  ses  prédéeessenrs  ;  et  le 
résultat  de  ses  calculs  était  (jue  les 
revenus  de  TeUt,  qui  étaient  de  47^ 
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■iKoiis  i  êmûM  se  poHer  à  %o 
wUioiis  poor  attdadre  le  niveau 
du»  Tanoée  1797.  On  tâcha  de  dé- 
«oatr^  la  laasseté  de  ces  ealcub 

dans  un  grand  nombre  de  pam- 
phlets, auxquels  Galonné  répondit 
dus  la  suite  par  des  écrits  où  l'on 
trouve  de  la  oarté  et  de  k  dialec- 
tique, li  s^étaît  persuadé  que  les 
deax  principes  sur  lesquels  devait 
poser  le  nouveau  systèmed  emprunts, 
étaient  l^établissement  de  la  subven- 
tion territoriale ,  pajable  eu  nature, 
et  l'extension  de  l'impôt  du  timbre. 
On  sait  les  vifs  débats  que  ce  plan 
orrasioua  dans  les  parlemens ,  et 
les  plaintes  qu'il  excita  daEis  diOfé- 
rentes  classes.  Depuis  ceat  soixante 
aas ,  la  convocation  dei»  états  géné- 
raux était  regardée ,  et  avec  raison , 
caqaoïe  funeste  à  la  rovauté.  Pour 
éf Hcr  les  extrêmes ,  Caloone  pra- 
poaaane  asaeaiUée  de  notables  cboi- 
sia  parmi  les  membres  les  plus  dis- 
Im^iés  des  deux  jiremaers  ordres  dé 
rétatf  de  la  mafj;istnitttre ,  et  ^uos 
les  chels  des  principales  municipa- 
lités. Après  plusieurs  hésitations, 
le  roi  f  par  un  désir  sincère  du  bien, 
approuva  le  plan  dont  Galonné  lui- 
même  ne  se  dissimulait  pas  les  dan- 
gers 9  comme  on  le  roil  par  la  let- 
tre  qu'il  écrivit  à  un  de  ses  amis  le 
16  août  1786  ,  et  où  il  disait  :  «Je 

viens  de  lire  mon  pbii  au  roi;  il 
«m'a  bien  entendu,  bien  écouté, 
Il  m  a  tout  promis;  mais  je  me  lais 

pitié  à  moi-même,  lorsque  je  pcn.se 
•»anx  résultats  qu'il  peiil  avoir  p^ui 
«moi.  iN  importe  ,  je  crois  que  c'est 

le  bien  ,  le  bonheur  dti  roi  et  du 
•peuple;  j'ai  bon  courage,  je  l'en- 
•treprendrai.  p  Vergennes  venait  de 
leottrir,  et  Galonné  perdait  en  lui 
UB  appui  et  «n  protect^.  La  pre- 
«lèee  séance  des  noiabler  s'ouyiH  à 
Vcrtdlles  le  M  Umer^jBj*  Le 
■tflistre  exposa  son  compte  atec 
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toute  la  dextérité  possible  ;  maïs 
les  révélations  qu'il  Ink  ibrcé  de 
(aire ,  et  le  déficit  de  cent  quinze 
millions  annuels ,  angaaentèreal  lefer 
craintes  qu'on  avait  conçus  ^  et  fi- 
rent les  plus  sinistres  impressions* 
Galonné  nt  remonter  l'origine  dudé* 
ficit  jusqu'au  nwiistère  de  Terray , 
prétendant  qu'il  était  dès  lors  de 
millions  ^  augmenté  depuis  1776 
jusqu'en  178!^  dune  somme  égale, 
et  avoua  de  l'avoir  arrru  lui-même 
de  35  millions  jusqu'à  1  1  fin  de  17861. 
Ces  calculs,  en  conlradirtlon  directe 
avec  ceux  deNecker,  attirèrent  une 
réponse  assez  énQfgîqne  de  la  part 
de  cet  ex-ministre ,  et  ses  nomln  eux 
amis  se  liguèrent  en  i>a  faveur.  Ou 
accabla  Galonné  d'accusations  très- 
graves  ;  on  Tattaoua  d'abord  par  la 
dénonciation  de  I  échange  du  comté 
de  Sbucerre,  qui  t^ppattenait  au 
comte  d'Espagnac  ,  et  on  disait  hau- 
tement que  C||pnne  avait  sacrifié  Ut 
intérêts  du  toi  à'  ceux  d^un  parti- 
culier dont  il  avait  partagé  les  béné- 
fices. Baurmi  ces  accusations,  la  plus 
juste  est  celle  qui  l'inculpait  d'avoir 
attendu  trois  ans  entierspour  dresser 
Tétat  d'une  situation  aussi  alarmante» 
Le  marquis  de  la  Fayette  fut  un  de 
ses  premiers  accusateurs.  Jje  roi  sem* 
bla  d'abord  soutenir  son  mînîstre,qiii 
fut  enfin  destitué  et  exilé  en  Lorraine. 
L'archevêque  de  Toulou5;e  le  rem  - 
pla^.  Galonné  fut  dépouillé  ensuite 
du  cordon  bleu,  qu'il  portait  comme 
tlm^^rier  d#rordre  du  Saiiit-Kspî  it. 
II  se  rendit  en  Angleterre,  où  d 
re^ut  une  leilre  rie  Calberinell, 
«ians  laquelle  cette  impératrice  l'en- 
gageait de  venir  dans  ses  élat^.  Pen- 
dant ce  temps,  l(s  parlemens  de 
Grenoble ,  de  Toulon ,  de  Besan- 
çon y  de  Paris ,  9'étaicnt  pronon-» 
oés  contre  tu>«  -  Calonoe  entreprit 
sa  défense  ^ù»  '  on  mémoitâ  pu- 
blié vers  la  fia  de  17^7^  et  dans  une 
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lettre  en  date  da  3  fêfrier  1789  ^ 

adressés  Tun  et  Tautre  au  roî  ;  maïs 
«esplaintes  Aefiirentpas  écoutées.  Ce 
fut  en  vain  qu^il  passa  en  Fnnce  et 

se  présenta  à  rassemblée  électorale 
de  Bailleul  pour  se  laire  élire  am~ 
^idataux  états  généraux.  11  dut  re- 
noncer à  cet  espok  et  retourner  à 
Londres.  L'éraÎ2:raTion  des  jsiiiices 
lui  fournit  i  occasion  de  h  ur  rfnrlre 
des  senâces  qui  firent  uuijiii  i  les 
torts  qu  oi»  iui  aUiibuail.  Ses  iji'^^o- 
ciations ,  ses  voyages  multiplies  en 
Allemagne ,  en  Italie,  en  Russie ,  son 
sèle  et  son  dévouement ,  lui  capti- 
vèrent Tettinie  d<^toiis  left  royalistes. 
Dans  cette  occasion  importaiile ,  il 
déploya  des  taleas  nouveaux  ^  sacri< 
lia  toute  la  fortune  que  son  second 
mariage  lui  avait  apportée  9  et  se  vit 
plusieurs  fois  en  péril  de  perdre  la 
vie.  Lorsque  tous  ses  moyens  \»oU- 
tiques  en  iaveur  d'une  juste  et  mal- 
heureuse  cause  fureql  épuisés  )  il  la 
servit  encore  par  le  seul  movcn  qui 
lui  restait,  et  publia  son  Tableau 
de  V Europe  en  novembre  1795  ; 
ouvrage  rcmarqu.ibîe  par  l'éloquence 
«la  style  et  le  récit  fidèle  des  événe- 
i  r  riK  II  S.  Cr  (ut  à  cette  même  époque 
que  Caloniif  se   brouilla  avec  les 
princes,  et  tU;»  \q\s  il  dispamt  de  la 
scène  politique,  li  quitta  l'Angle- 
terre au  mois  de  septembre  1802  , 
et  vint  à  Parii» ,  ou  il  mouiul  le  2  3 
octobre  suivant ,  âgé  de  58  ans. 
Outre  les  ouvrages  déjà  cités,  0^^ 
de  lui  :  I  Correspondané^de  NeaÊk 
avec  Colonne,  l'jS'j,  in-4^  U 
ponse  de  Colonne  à  t écrit  de 
Necker.  III  Noie  sur  le  mémoire 
remis  par  Necker  au  comité  des 
subsistances  ^LionAteê^  1789,  in-8^ 
IV  De  l*àat  de  la  France  présent 
et  à  venir,  1790  >  în-8*.  V  J^e  l'é- 
tat de  la  France  tel  ^uUl  peut  et 
dois  étre^  Londres ,  17^.  VI  Ob- 
êervtttiions  smr  les  Jinanees  fhon-^ 
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dres ,  1 790 ,  în-4.*.  VU  Lettres  d'an 

publiciste  de  France  à  un  pubU-- 
ciste  d^ Allemagne ,  1 791.  Vlll 
quisse  de  Vétatde  la^Francey  1791, 
în-8".  Ses  ouvrages ,  écrits  avec 
{\trre  et  élégance  ,  quoique  souvent 
d'un  stjle  pcîi  rorrert,  doivent  être 
considérés  coiiune  nionumcn.s  liîiilo- 
rîques  ^  soit  pour  1  administration 
des  finances,  soit  pour  la  progres- 
sion de  r<'véaement  de  ces  temps 
difficiles.  Calonnc  avait  des  talons , 
luaii,  on  l  a  accuse  avec  justice  d  im— 
prudence  et  de  précipitation.  En 
songeant  aux  mallieurs  qu'il  prt'para 
à  la  France  par  la  convocation  de 
rassemblée  des  notables,  on  uepent 
pas  non  plus  oublier  le  reins  obstiné 
qiril  eut  à  essuyer  des  subsides 
nécessaires  à  la  réussite  de  ses  plans 
qui  fut  une  des  principales  causes 
de  ces  malheurs. 

CALZOLAl  (Pierre),  bénédic- 
tin du  Mont  -  Cassin,  nommé  au.<:si 
Pietro  Bugiano,  à  cause  de  sa  ville 
natale  ,  Pietro  Fiorentino  ,  parce 
qu'elle  se  trouve  dans  le  tenîtoire 
de  Florence,  et  Pittro  Hicordato, 
surnom  que  lui  donnaient  ses  con- 
frères,  était  né  ,  vers  i5oi ,  à  Bu~ 
G;'ano,  petite  ville  de  Toscane.  Il  se 
fiL  connaître  par  une  IiLstoirr  dr^  or- 
dres nioiiasliqucs  erriic  en  iuUen,  et 
fruit  d  un  long  travail  et  de  pénibles 
n  <  liercbes.  VÀÏt  est  intitulée  ;  Histo- 
ria  monastica ,  in  cinque  libri  di^ 
visa ,  trattati  pm*  modo  di  dialogo^ 
Florence,  1 56 1 ,  in-i(,  édit*^  Rome» 
1675.  Il  en  préparait  une  3*^  qu^îl 
se  proposait  d'augmenter  beaucoup; 
mais  il  o*ettt  paS'le  temps  de  Vacbever» 
étant  mort  le  it  mai  1S81 ,  âgé  de 
qi»tre-viiigt.s  ans.  On  a  de  lui  deux 
autres  dialogues ,  aussi  en  italien  ^ 
sur  la  ville  de  Padoue.  Ils  sont 
inédits  et  îconservés  dans  la  Biblio-- 
tbèque  amhroisienne. 
CAMARÂ  Y  MU&GA  (Gbds- 
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tophe  de  h  ) ,  savant  prélat  espagnol , 
aéi  Arciiiiega ,  près  de  Burgos ,  fut 
nroffiMeiir  dNËcritore  sainte  à  To- 
lède, et  sV  irendit  célèbre  par  «on 
émdîtioii.  Il  fat  Dommé  évIRiiie  des 
ilcs  Canaries ,  et  rappelé  en  Espagne 
ponr  occoper  le  siège  de  Salamanqoe* 
On  a  de  lui  des  Constitutions  syno- 
.daks.  Ce  recueil  a  le  mérite  de  faire 
oonoattre  les  établissemens  de  l'Es- 
psgne  ans  Canarks,  et  de  donner 
siir  l^origîne  de  cette  partie  des  co- 
lonies espagnoles,  et  snr  îa  manière 
dont  elles  ont  été  étahlirs  et  gou- 
vernées ,  des  renseitoenietîR  pré- 
cieux. L'ouvrage  esi^ffifiile  :  Cons- 
tituciones  sinodales  ciel  obispado 
de  Canariii ,  su  primera  J'iuula- 
cion  ,  j  traslacion,  vida  de  sus 
obispos ,  y  brève  relacion  de  las 
islas  ,  Madrid ,  i  G34.  Quoique  des 
ouvrages  plus  réceiis  aient  beaucoup 
étendu  nos .  connaissances  sur  ces 
contrées ,  rnaiTa||;e  de  ré?éqoe.Ca^ 
maray  Miirg^  n'en,  a  pas  moins  son 
prix.  11  moiunit  à  Saiamanque  en 

'^CAMB  ACÉRÉS  (Jean-Jac- 
qoes)f  chanoine  et  arcnîdiacre  de 
Montpellièr ,  naquit  dans  cette  ville 
en  i^si.  Après  ses  étedes  ecclésbs- 
tiquesy  Ciites  dans  un  séminaire  sous 
{a  direction  des  préftres  de  Saint- 
Snl^ce ,  il  se  voua  à  la  prédication. 
11  s  y  était  préparé  par  une  sérieuse 
application  à  fa  lecture  d(^s  bons 
modèles,  et  surtout  par  celle  des 
Pères.  On  dit  que  le  supérieur  du 
séminaire  où  il  était ,  ayant  voulu  le 
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tien.  Un  panégyrique  de  saint  Louis, 
prononcé  en  lyôbdevailM'académie 
francise ,  et  qui  fiit  accueilli  par  det 
auplaadîssemeos  universels,  acheva 
d  établir  sa  réputation ,  et  lui  valut  on 
rang  distingué  parmi  les  prédica^ 
teuTs.  «  Baucoup  d'ordre ,  dit  un 
»  critique,  des  idées  justes  ^  solides 
»et  profondes  y  une  grande  force  de 
nraisonnemont,  une  dialectique  sûre 
J»et  qui  porte  la  conviction  uans  les 
»  esprits,  une  marche  vive  et  rapide, 
»  des  ornemens  placés  à  propos ,  et 
»  tirés  du  fonds  du  sujet  ;  «  voilà  ce 
qui  caractérise  les  discours  de  l'abbé 
Camltaccrès.  A  son  talent  il  joirni  tit 
une  vie  rcauiiere  et  une  coii(iriitc 
véi  il.»bb'nif'nt  ecrk'siasti'jiie.  ïi  mou- 
rut le  b  uoveinUre  louJi.  On  a  de 
lui  :  1  le.  Panégyrique  de  saint 
Louis,  ch/'  rî-desstis,  1768,  in-4.  II 
Un  Recueil  tic  icrnioiis  ^  1781,3 
vol.  in- 12.  Une  nouvelle  édition 
donnée  en  178B,  même  format,  est 
précédée  d^un  discours  préliminaire , 
oè  se  trouvent  réunies  toutes  les 
preuves  de  k  religion.  Cam- 
BàClÊnÀS  (  N.  )  9  docteur  de  Sor- 
bonne ,  a  composé  an  Ktoge  de 
Pierre  Gay et ,  conservé  dans  les 
registres  de  Tacadémie  de  Béliers^ 
Pierre  Gayet  était  mort  en  175a,  et 
Cambacérès,  auteur  de  son  éloge, 
mourut  en  lySS. 

CAMBRIDGE  (Ricbard  Owcn) 
naquit  à  Londres  le  i4  février  1714» 
étudia  successivement  au  colléire 
d'Kton  à  Oxford,  et  au  collège  de 
Lincoln  à  Londres.  Ses  principaux 


«urprendre  dans   un   travail  qu'il  ^ouvrages  sont  :  I  la  Scrihleriade  ^ 

'   ■      '   ■  poème,  1774,  in-8.  11  History  of 

yvar ,  etc.  ou  Histoire  de  la  guerre 
de  l  Inde ,  de  i  ySB  «1761,  entre  les 
Anglais  et  les  Français  ^  sur  la  côte 
de  Coron lUi uùjI ^  Londres,  17G2, 
in-8,  qui  sert  de  continuation  aux 
Mémafrcs  du  colonel  Lawrence^ 
publiés  par  Cambridge,  ayec  dificH 


semblait  faire  en  cacliettc,  le  trouva 
livfnt  saint  Chrysostôme  pour  la 
^^^jpl^cme  fois.  Il  prêcha  devant  le  roi 
t\\  1757^  et  osa  dire  en  chaire  des 
vérités  que  quelques  courtisans  trou- 
vèrent fort  bardies,  mais  que  le  mo- 
narque ne  jugea  que  convenables 
dans  In  hoaciie  '  d^on  orateur  ebré- 
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Kiur  âocttmeiu  historiques  reladTs 
^  b  inêm«»giime;  le  tout  tiAduît 

par  M.  Ëidous  en  1766,  2  voK  în-12, 
sous  le  dernier  titre.  III  Vingt-un 

numéros  du  journal  périodique,  in- 
titulé the  World.,  le  Monde.  Tou 
tes  les  œuvres  de  Cambridge  ont  été 
publiées»  en  i8o3,  2  vol.  in-4»et  un 
an  après  sa  mort.  11  était  très-instruit 
dans  l'hydraulique,  et  on  lui  doit 
rinveutioû  d'un  bateau  double,  for- 
mé de  deux  bateaux  unis  parallèle- 
ment par  ua  pont  à  une  distance  de 
douze  pieds,  oiïraiiL  ainsi  l'avantage 
de  ne  jamais  sombrer  par  un  coup 
4e  vent  ;  outre  cela,  ce  bateau  est  bon 
voilier  et  capable  4e  porter  on  fort 
cbareement. 

CAMBRY  (Jacques),  naquit  à 
Lofient  en  1749^  ^t  prit  d'abord 
Tbabit  ecclésiastique ,  mais  il  n'entra 
jamais  dans  les  ordres.  Il  fut  institu- 
teur des  en&ns  de  Bodoa ,  receveur 
général  des  états  de  Breb^e;  il  en 
épousa  la  veuve  f  mû  lui  apporta  une 
riche  dot,  et  en  1707  ^  il  fit  un  voyage 
en  Angleterre*  A  son  retour  en 
France,  Cambry  embrassa  les  prin- 
cipes de  la  révolution ,  mais  il  ne  pa- 
raît pas  qt^il  ait  eu  aarnne  part  dans 
les  crimes  qu'où  y  coramit.  Il  fut 
nommé  siic(  essîvement  administra- 
teur du  prv  Lanéej  en  1796,  président 
du  département  de  Qnîraperlay  ,  dé- 
partement du  Finistère;  en  1799 
ailtuinistrateur  tlu  département  de 
roise^  place  qu'il  occupa  jusqu  en 
i8o5.  S  étant  retiré  des  affaires,  il 
fut  un  des  fondateurs  de  l'académie 


de^  Indes,  IV  Acjpomeau  mémoite 
de  M.  de  Ûi^aiMe,l7^.  Us*agitici 
du  mémoire  que  ce  ministre  écrivit 
k  Londres  en  1789.  \  Catalogne  df^T 
objets  échappesau  vandalisme  dans 
le  Fitiistère  ,  Quimper,  179^,  in-4. 
Il  rédigea  ce  catalogue  à  la  suite  d'un 
voyage  qu'il  avait  Étit  dans  le  Finis- 
tère par  ordre  du  gouvernement.  VI 
y orage  pittoresque  en  Suisse  et  en 
Italœ ,  1800 ,  2  vol.  in-8.  VII  Rap* 
port  sur  les  sépultures^  *799  ?  *"'4- 
Vill  Monumens  ceUiques  ,  ou  /îe- 
cherches  sur  le  culte  des  pierres  y 
précédées  ^Êpe  nodce.  sur  les  Cei- 
tes  et  sur  le^fuides ,  et  suiviet  iP^ 
tymologies  ceUicfues^  i8o5,  in-8y 
iig.  AL  Soi  Jobannean  a  eu  part  à 
cet  onvfàj^  IX  Manud^  etc.  «  ou 
J^ocabulmres  polyglottes^  alpha^ 
béiàfue$€f  numériques  en  iâblewjt^ 
pour  ie  françids^  titaHen,  l'espa» 

fnoly  l'allemand^  r aurais  ^  le 
oUandais  et  le  celto-brelon^  i8o5, 
en  six  tableaux  ,  io-4  oblong.  X 
Notice  sur  Vagricidture  des  Celtes 
et  des  Gaulois ,  Paris  ^  iSod^  in-S. 
Les  ouvrages  de  Cambry  ne  manquent 
certainement  pas  de  mérite,  et  il  au- 
rait mieux  établi  sa  répûtafîon  s'il 
n'avait  pas  fait  paraître  sou  roman  , 
parfois  trop  libre,  du  Curé  Jeannot 
et  sa  servante^  et  sa  brochure  întî— 
tiiîée  la  Mesure  des  rois ,  écrit  hardi, 
insignifiant,  où  ,  en  prescrivant  des 
mesures  aux  souverains,  il  ne  garda 
pas  lui-même  assez  de  mesure  envers 
eux. 


CAMBIVY  (Jeanne),  nommée 
celtique ,  dont  on  le  créa  président.^  ^n  religion  Jeanne-Marie  delà 
Il  moufut àCacbMilyjirès de  ^uîs y\PrésentaUon^ fille  de  Micbel  Çm-^ 

bry,  docteur  en  droit,  naquit  à 
Toumay.  Elle  était  douée  de  ton» 
les  avintages  qui  fendent  une  )enne 
personne  recommandable.  Elle  avait 
de  la  fortune,  de  b  beauté  t  de  Tes* 
prit,  des  connaissances ,  tout  ce  qui 
peut  donner  Te^poir  de  laire  un  boia 


le  3i  déotmhre  j^7.  Câmbiy  a  laissé 
un  grand  nomhie  d'ouvrages  ;  noua 
citerons  les  :  plus  reoiaffquaolea  «  tels 
que  :  l  Essaisur  laide  et  ies  tséleaua: 
de  Poussin^  1783-99,  tn-8. 1|  Tra- 
ces du  magnétisme^  1784»  10-8. 
m  OhservaHons  sur  la  compagnie^ 
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éiablissment.  Elle  préféra  de  se 
consacrer  â  Dieu,  et  entra  dans  Tor- 
dre de  Saint-Augustin.  Elle  passa 
<^nclquei»  années  parmi  les  religieuses 
ét  I  hôpital  de  Menîii ,  se  dévouant 
au  service  des  maUdci».  En  iG^S , 
elle  se  fit  recluse  à  Lille ,  et  y  vécut 
occupée  de  lectures  spirituelles,  de 
méditatiofiA ,  et  de  la  composHion 
de  qnclones  ouvrages  piewr.  £Ué  est 

fmaour-propre  et  du  Mitiment  de 
temour  divin.  Elle  JHnit  le  19 
jaiHet  1639. 

CAIIffPBELL  (  George  ),  célè- 
l»re  tbéolog^  de  Téglise  d'Ecosse , 
né  dans  le  comté  d'Argyle  en  1696, 
fut  élevé  il  Tuniversîté  de  Saint-An- 
dvé|  où  il  fut  reçii  docteur  et  pro- 
fessa Thistoire  ecclésiastique.  On  a  de 
lui  :  1  on  Discours  sur  les  miracles  , 
qui  fut  traduit  en  français  par  Jean 
de  Castillon  ,  Utrecht,  I74^,in-i2. 
11  Traàé  da  la  vertu  morale.  Ili 
Une  Dépense  de  la  rclig;wn  chré- 
tienne ^  1730.  Ce  deniirr  ouvrae;e 
n'étant  point  conforme  en  tout  aux 

{principes  du  calvinisine ,  mécontenta 
e  clergé  écossais,  Campbell  éprouva 
les  effets  de  ce  ressentiment,  en  ne 
recevant ,  malgré  son  mérite ,  aucun 
avaucemeot.  Sa  fortune  ecclésiasti- 
que se  réduisit  à  une  petite  cure  de 
cinpagoe  àmk  les  jiiofitagiies  d'E- 
eoase.  Ilmoonil  en  ijS; ,  âgé  de  61 
IM. —  GamPHEIL  (George),  autre 
théoloîpea  éMisikp  né  à  ÂberdeeD 
en  1719*  fit  ses  étndes  au  collège 
,  Maréchal^  et  lîtt  reçu  docteur  eu 
i^Sd.  Après  avoir  possédé  et  des* 
servipeûdant  plusieurs  années  un  bé- 
néficeconsidérable  prèsd^Aberdeen , 
'éîài  rappelé  en  t  7  39  pôàrêtre  prin- 
éfA  dn  collège  Maréchal ,  où  il  oc- 
cipa  en  outre  une  chaire  de  théolo- 
gie. Il  finit  par  se  démettre  de  ces 
aecn  pbces  pour  ftiener  une  vie  tran- 
quâk.  11  nourut  en  i;9(),  il  est  au- 


C  Alt  ^ 

teur  d'une  Tr&ductionde  la  Biblcy 
et  de  quelques  autres  ouvrages  cs-^ 
timés. 

CAMPEGGE  (Thomas),  évc-que 
deFeltri  etnev^m  du  caidiual  Laurent 
Campegge('VO/.  Lampegge,  DicL), 
accompagna  son  oncle  dans  ses  lé- 
gations, et  lui  fut  adjoint  dans  le 
goavemeUient  de  Parme  et  de  Plai- 
sance* En  1 541 ,  il  assista ,  eu  qualité 
de  nonet  du  paj^e,  avec  Nicolas 
Granvelle ,  commissaire  de  Tempe* 
reuri  an  coHoque  qui  ent  lieu  à 
Worms  entre  Eckius  et  Philippe  Me* 
lanchton ,  au  sujet  des  nouvelles 
opinions  religieuses.  On  sait  que  ce 
colloque  fiit  rompu  dès  le  troisième 
jour.  Campegge  se  trouva  aussi  à 
l'ouverture  du  concile  de  Trente  ^ 
et  y  fit  décider  qu^on  traiterait  eu 
même  temps  du  dogme  et  de  b  ré- 
formation.  On  a  (le  lui  plusieurs  ou» 
vragps,  dont  T  un  des  principaux  a 
pour  titre  :  De  auctoriiale  sanc- 
torurn  conciliorum  ,  Venise ,  i56i: 
il  y  professe  une  doctrine  où  les 
pr)n(  ipes  de  la  théologie  romaine  ne 
laissent  pas  que  d'être  adoucis.  Il 
suppose  que  le  pape  peut  tomber 
«iant,  i  hérésie,  et  convient  que  dans 
ce  cas  il  peut  être  dépose.  Kn  attri- 
buant au  pape  le  droit  de  convoquer 
les  condtes ,  il  pense  qu'A  est  pos- 
sible qu^O  y  situes  cas  où  cette  coih 
vocation  appartienne  ans  cardinaux 
et  même  aux  évéques.  Il  ne  recon- 
nattpoint  rin&ilMbilité  du  pape  pour 
les  nîts ,  jpas  même  ecHe  ées  con* 
ciles ,  mais  seulement  pour  les  dé^ 
disions  de  foi.  Dans  ses  autres  trai- 
tés ,  il  raisonne  d'après  les  mêmes 

Srmcîpes.  Il  soutient  que  la  résfdeace 
es  pasteurs  est  de  '  droit  divin ,  il 
blâme  la  pluralité  des  bénéfices,  s'ef- 
force de  justifier  les  réserves  et  les 
annales  ,  que  toutefois  H  ne  foît 
remonter  que  jusqu'au  roncile  de 
Vienne  en  quoiquil  paraisse 
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y  en  avoir  des  exemples  aiUtrîeurs. 
11  admet  l'uicli.ssolubililé  du  mariage 
des  cadiolique*  avec  les  hérétiques , 
et  croit  qull  ne  &ut  point  abolir  la 
loi  qui  obUge  ao  célibat  cens  qui 
sont  <lan$  les  ordres  sacrés,  11  aiou* 
lut  à  Rome ,  le  ix  janvier  i564  «  ^ 
soixante-quatre  ans. 

G  AMPëN  ou  Kahp££I  (  Jacob  ), 
fol  Tan  des  disciples  qne  Jean  de 
Leyden,  ^eur  chef^  euvoya  pour 
prêcher  son  Evangile.  (  F ny,  Jean 
DE  LkydeN,  Dictionn,)  Jean  de 
Leyden,  en  i534,  le  créa  évêque 
d'Amsterdam,  et  le  fit  partir  avec 
Jean  de  Geléen,  un  autre  de  ses  dis- 
ciples, leur  ordonnant  de  soumettre 
cette  ville  et  la  Hollande  au  royau- 
me de  Sion.  Le  zèle  de  ces  nouveaux 
apùtrcs  ne  fut  point  heureux,  ils 
trouvèrent  dans  ceux  qu'ils  voulu- 
rent evangéliser,  plus  de  résistant  e 
qu'ils  ne  s  y  attendaient.  Geléen  lut 
tué  d'un  coup  de  pistolet,  et  le  pré- 
tendu évêque  se  vit  obligé  de  sc  ca- 
cher. Ayant  été  découvert  dans  un 
monceau  de  tourbe^  on  lui  fit  sou 

Erocès.  Vmèt  le  condamnait  à  avoir 
I  langue  et  la  main  droite  coupées  '; 
Tune  pour  avoir  proféré  des  nias- 
phèmes^rautrepour  avoir  rebaptbé  ; 
à  être  ensuite  décapité,  après  quoi  son 
corps  serait  livré  aux  flammes.  Tout 
cela  fut  exécuté  en  1 536. 

CAMPER  (Pierre),  médecin  et 
naUii'aliste  »  naquit  à  Leyde  le  1 1 
mai  1712  ;  il  fut  contemporain  du 
célèbre  Boerhaave ,  et  étudia  la  méde- 
cine sous  Gaubius,  van  Roonhuysen 
et  Alhînus.  Il  parcourut  la  Flandre, 
r Allemagne  et  la  Prusse  ,  où  il  fut 
fort  bien  accueilli  par  Frédéric  II  ; 
visita  la  France ,  et  sc  lia  avec  les 
hommes  les  plus  savans  de  TEurope. 
Il  a  écrit  un  grand  nunibre  de  mé- 
moires très-intéressans,  dont  là  plu- 
part obtim-êntdes  prix  dans  les  aca- 
démies de  Dijon,  de  Lyon,  deTou* 


louse  ,  dXdimhourg ,  etc.  ;  et  il  fut 
membre  de  celles  de  Berlin ,  de  Pé-. 
tersbourg,  etc.  ;  des  sociétés  royalei 
de  Gottingue  et  de  Londres  ^  et  de 
FacadémiSe  des  sciences  de  Paiis» 
Phisienrs  de  ses  ouvrages  ont  été 
traduits  en  français  ^  compie  celui 
intitulé  :  1  DissertaiiOH  sur  les  va- 
riétés qui  caractérisent  la  pl^sio- 
nonde  des  hommes  de  divers  cli-^ 
mats  et  de  divers  âges ,  etc.  II 
Dis8erlati(^^hysiq^  sur  les  dif- 
férences réftbs  que  présentent  les 
traits  dit  w'sûge  chtz  les  hommes^ 
etc,^  sur  le  beau  qui  caractérise  les 
statues  antiques,  etc.  IIl  Œuvres 
de  P,  Camper  j  qui  ont  pour  objet 
r histoire  naturelle^  la  physiologie 
et  i  anaiomic  comparée^  traduites 
par  Jansen^  i8o3  ,  3  vol.  m-l^  Ce 
ia<  decin  est  mort  le  7  avril  1789. 

C  A  M  P  i  G  î .  i  A  (  A  lexand  r  e) ,  his- 
torien italien ,  né  eu  Toscane  vers 
Tan  i56o,  a  laissé  un  ouvrage  intî* 
tulé  :  DéUe  trt^oienze  deUa  Fhair 
cia,  etc. ,  ou  Histoire  des  troMes 
de  Us  France ,  pendant  lavie  ds 
Henri  le  Grand ,  qui  compicnd 

depuis  i553  jusqu^en  i594f 

I G 1 4- 1 7 1 7 ,  in«4  ;  Aosbourg,  1616, 

in-4.  Cette  histoire,  dédiée. à IrfOais 
X.1II ,  est  hieu  incomplète  ,  et  très- 
inférieure  à  celle  du  célèbre  Davils, 
sur  le  même  sujet.  Gampiglîa  moonit 

vers  l'an  1  i^f\2. 

CAMPOMANÈS  (  don  Pedro 
Kodriguez  ,  comte  de  )  ,  ministre 
espagnol ,  directeur  de  l'acadèane 
royale,  fondée»  en  1728  par  Phi* 
lippe  V,  et  grand-croix  de  Pordre 
de  Charles  111,  naquit  à  Oviédo 
en  janvier  1^22.  Après  avoii  fâ*t 
ses  ctudt's  dans  l'université  de  M 
patrie  et  à  Salamanque ,  ii  suivit 
la  cairière  du  barreau  ;  et  à  l'âçe 
de  26  ans,  il  s'était  déjà  ac<jui* 
U  réputation  d'un  des  plus  habiles 
jurbconsuUes  de  r£spagnei  Jeofts 
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eocorieyâ  vînt  èaàê  la  Capitale  et 
se  dîstîagoa  dans  plusieurs  causes 
înportaDtes.  11  remplit  easnile  plu - 
sîears  emplois  honorables  dans  les 
chancelleries  de  Valiàdolid,  deGre- 
nâde  et  de  Sévi  Ile.  De  retour  à  Ma- 
ibid^il  publia différensouvrri<^<»8 ,  \r\ 
téressaus  comme,  l  Dis-'^crtatAon  lus- 
toriqtie  sur  l'ordre  et  la  chevalerie 
des  Imipliers  ^  i747-  Apr^'s  avoir 
parlé  de  ronf^îne,  des  relies,  des 
fTo^^rès,  cl  (1^  IVxlîiiction  de  cet  or- 
tire,  i  auteur  donne  des  <létaits  très- 
iniércssans  sur  ceux  do  Saint-Jran- 
(le-Jérusalem ,  de  Calatrava,  d  Al- 
c^nlara,  de  Saint- Jacques,  de  Mon- 
tesâ ,  dti  Christ  (  excepté  le  premier, 
les  autres  appartiennent  à  i*Ëspagne, 
et  le  dernier  an  Poirtugal  ).  Il  Mér 
moire  sur  Us  abus  existons  dans 
la  répartition  des  inupUst^  ijSj^ 
ûHh        Mémoire  sur  la  policd 
rdative  aux  Bohémiens  ^  1763  > 
m-4«  IV  Mémoire  sur  les  moyens 
d^empUayer  les  vagabonds  et  les 
pauvres  en  état  de  travailler, 
m-4«  V  Mémoire  sur  la  liberté  du 
eommerce  des  grains  ^  i7t»4î 
qui  servit  en  effet  à  établir  la  li- 
berté de  ce  commerce ,  et  lui  mé- 
rita d^étre  Dommé  r.-îtîtK'e  suivante, 
par  le  roi  Ciiarles  lit,  fiscal  du 
conseil  suprême  de  Castiiie.  Il  fit 
paraître  nîors  sou  \f  [Traite  sur  l'a- 
mortisse ment  ecclésiastique^  17^5, 
I  vol.  ifi-foL  ,  qui  l'indisposa  avec 
plusîeuri»  membres  iUusli  es  du  cier- 
gé.  Cam|jomanès,  par  un  sentiment 
peu  digne  d'un  homme  éclairé,  té- 
moigna, en  différentes  occasion^  une 
injuste  préventioaccMitreJes  jésuites* 
Après  l'émeute  de  1766,  dirigée 
contre  le  ministre  £squilaclief  on 
lit  paraître  des  pamphlets  qnl  alta- 
qiiaMot  diiectement  la  cour*  Les 
■ahreîttnns  les  attribuèrent  aux  jé- 
suites »  qui  jouissaient  encore  d'un 
çi^nd  crédit;  et  on  accusai  on  iodi- 
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vida  nommé  Kairarro,  d'étré  dSn-* 
telligence  avec  eoi.  Dans  le  rapport 

que  Campomanès  fit  au  conseil  de 
CastiMe,  snr  le  procès  de  ce  Navarrç, 

il  y  parle  avec  peu  de  ménagement 
des  Pères  de  la  compa^ie-,  et  arrive  * 

Jusfpi'à  les  peindre  comme  dangereux 
:\  l  étal  et  à  la  société.  Aussi  Campo- 
manès, craprès  les  ordres  àw  mi- 
nistre ,  et  fri  sa  qualité  Je  liscal  du. 
conseil ,  secondai  de  tout  son  pou- 
voir les  mesurt'j.  pnsrs  par  le  cfitnLe 
d'Aranda  pour  l  expulsion  des  ]é' 
.suites  (  Ar\NDA.  ,  tome  i  du 

SuppléfiLciU)  ,  et  il  était  un  des 
membres  du  conseil  secret  qui  s'oc- 
cupait de  cette  affaîre.  L'archevêque 
de  Coenca  ■  éecifît ,  en  1768 ,  à  l'ar- 
chevèqoe^  deThébës  plusieurs  let- 
tres ^oÂ  il  se  plaignait  que  Tégiise 
d'Espagne  était  attaquée  dans  ses 
biensy  dans  se^  immunités  et  duis  ses 
ministres.  Campomanès  publia  dors* . 
par  ordre  du  conseil.  Vil  un  Mé-- 
moire  aux  lettres  écrites parXsidore  ^ 
de  Carvajal ,  évéquA  do  CuencUf  in- 
fo l.  Le  duc  de  Parme  avait  publié  en  . 
1764-1765-1767  des  lois  qui  as- 
sujettissaient les  biens  ecclésiastiques 
aux  mêmes  contributions  que  les  au- 
tres, et  qui  refusaient  de  reconnaître 
les  rescrits  de  Rome  non  munis  de 
Tapprobâlion  du  souverain.  Pour 
s'opposer  à  ces  innovations.  Clé- 
ment Xlll  expédia  un  bref  le  3o 
janvier  1768,  dans  lequel  II  annu- 
lait les  édits  du  duc  de  Parme.  Ce 
bref  parut  choquer  tous  les  princes  | 
de  la  maison  de  Bourbon  ;  le  parle-r 
ment  de  Paris  supprima  le  bref  le 
26  janvier  ;  les  cours  de  Parme ,  de 
Lisbonne  et  de  Naples  le  firent  trai- 
ter de  même  par  leurs  trHiunaux  ^ 
tandis  que  celle  de  Madrid  bnçait 
un  édit,  le  16  mars  176^,  contre 
ce  même  bref.  Campomanès ,  pOur  ' 

r  C'est  Cuenca  et  non  Ctunçm,  comme  ea 
Técnt  Aat  toalea  le»  MiogfofhU: 
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juâùfier  TédU,  fit  paraître  k^ttéme 
année  sob  Jugenumt  mpcoptad  ^ 
dans  lefnel  il  fdkve  les  droits  de  li 
pi|iisiiice  csTÎte  contre  ceux  de  la 
pttîssance  ccclésiastM|ae.  Ctaqérè* 
dues,  assemblés  alors  à  Madrid  pour 
des  affiJres  ecclésiastîqaefl,  s'ea  plaî* 
gDtretit  dans  on  mémoire)  adrasé 
an  rot  le  4  noTcmbre  ^  d'après  le-- 
(|iiel  on  ât  quelques  changemens  an 
jugement.  Le  conseil  de  Casiille 
B^ovbiiall  jamais  d'exercer  la  plume 
de  son  fiscal  dans  les  affaires  les  plus 
impartantes;  aussi  il  publb  par  son 
ordre  plusieurs  écrits  très  eMtîmés, 
parmi  lesqnfls  nntis  cilerous  les  sui- 
vans  :  VI  11  Mémoire  sur  les  appro- 
visionnemens  de  Madrid^  iy68,  % 
vol.  iu-8.  IX  Mf'rnoire  relatif  aiix 
abus  de  la  mesta  1791»  în-8. 
Campomanès ,  quoique  generale- 
irientaîmé,  ne  manqua  pas  d'enne- 
mis ni  de  critiques.  Sa  conduite  fut 
soumise  à  une  censure  sévère  dans 
.  un  écrit  intitulé  la  Vérùé  dévoilée^ 
1772;  mais  cet  écrit  fut  condamné 
ao  fea ,  et  l'évéque  de  Termel ,  qui  y 
araitf  dii-on,  eu  part,  &t  .mis  en* 
jugement ,  et  il  ne  fol  acquitté  que 
par  la  médiation  de  Floridttbkmca. 
A  la  mort  de  Charles  III ,  arrÎTée 
en  1788^9  Campomanès  était  prési- 
dent du  •  conseil  de  Casf  ille.  Il  con- 
serva cet  emploi  sous  Charles  IV, 
et  en  17919  il  fut  fitit  ministre  de 

t  lÊHtd  eat  le  ii«in  qa'oa  ^an«  en  Espagne 

.\  iHio  réunion  d'environ  4o,()ao  "bûtes  i  laine 
mites  «ou*  Is  conduite  d'un  majorai  (  chef  ) . 
qui  a  MNlS'lai  5o  bergers  et  5o  chien*.  Chaque 
niesta  se  Jiviso  en  »o  coriT[j  Lt^;nie4',  et  le^  méri- 
noe  qui  les  cuinyoseat  appârtienui^al  k  difFérens 
proprièteiree. Far  an  usage  établi  depoîs  i,aoo 
ans  ,  on  fait  vo^a^er  les  njérinus  cU  ux  fois  par 
aa«  d'apr^  la  peisuation  où  aont  les  bergers 
qne  eet  eatcMiee  aart  à  oDétiorar  teoff  klne  et 
i  l'épaÎMir  ;  Us  funt  de  i3o  à  >6o  licnes,  causent 
des  dèrastatiuna  sttir  les  propriétés  par  où  iis 
pMi«nt,  et  enlèvent  So,oooliomnet  i  Tagrl- 
cultare;  car,  d'après  le  calcul  le  plus  exact  ,  un 
«raluu  &  5,000(000  le  OiMnlite  des  moutons 
voyageurs.  Les  cortéf  ,  et  ensuile  dw  dèputa- 
tions  des  prdvinces ,  ont  en  vain  demandé  la 
aupprcMina  de  ce»  TOj^es  nanetix. 


c/iif 

gracia  y  jasticia  (  ministre  de  la 
jnstiee  )  '  ;  maïs  ses  principes  ne 
povmnt  t'accofder  avec  ceux  du 
nouveau  niiidstiie  Godoy,  depuû 


pvincede  h  Bail,  il  fésûnâ  sa  place, 
et  se  ntirtt  dans  un  viflage  près  de 
Biadrid.  Bans  les  dernières  années 
de  sa  yitf  H  était  devenu  anreogler 
le  roi  ayant  Touki  remployer  en 
1798,  il  s'excusa  sur  son  grand  âge 
et  ses  infinnités.  Il  assistait  cepen- 
dant au  conseil  de  Castille,  et 
quand  Tétat  de  sa  santé  ne  lui  pei^' 
mettait  pas  de  quitter  sa  maison ,  les 
conseillers  et  les  ministres  se  ren- 
daient chez  lui  pour  le  consulter 
dans  les  affaires  les  plus  épineuses. 
Les  autres  ouvrages  de  Campo- 
manès sont  :  X  Antiquité  niaruimc 
de  la  république  de  Carthns^e^  avec 
le\Péripled'Hannonyirài\u\i  du  grec 
avec  des  notes ,  1756.  Caïupomanès 
a  traduit  le  Périple  d'Hannon  sur 
l'édition  de  liudson ,  1698,  et  il  ré- 
fute, dans  ses  notes,  Henri  Dod- 
well ,  qùi  a  nié  Tauthenticité  de  cet 
ouvrage  du  eapMfte  carthaginois  « 
et  donne  ifoé  notice  de  plusieofv 
éditiona  qni  ont  été  fiiiles  en  Ei^^ 
gne  et  aifleufs.  XI  ifoUcé  géogra^ 
phiqtêê  du  roymvm  ei  des  toutes 
de  poste  tant  d^Mspagne  que  deê 
pays  éirangers^j'jbf^f  in^  XII  Iti- 
néraire de  fondes  ies  pestei^tani 
d'Espagne  quedespaj^s  Orangers ^ 
1762  ,  in  8 ,  composé  par  ofdre  de 
Charles  111.  XIII  Discours  sur  ten- 
couragement  de  V industrie  pofnh- 
laire,  1 7  7  4 .  X 1 V  Discours  sur  l'édu* 
cation  des  artisans  ^et  sur  les  moyens 
de V établir^  lyjS  ^  in^H,  Robertsoa 

X  CampMnan^-s  ne  perdit  pas  sa  place  par 
Itnflnence  de  Floridablaoca,  comme  on  le  dit 
dans  une  Biograjjhie  moderne ,  nais  par  les 
intiigties  de  Godoy.  Nous  réi'élcron^  r-nvorc  ce 
9«e  nous  arons  avancé  dans  l'ariicle  Ca  jia  r  aos  : 
Floridablanca  n'avait  plus  d'influence  à  la  mort 
<Ie  Charles  III;  et  à  l'avénement  a?i  trône  da 
snccessenr  de  ce  roi,  il  lut  bientôt  obligé  d* 
céder  le  ministère  au  comle  dt'Araadla^ 
résigna  antuite  i  Godugr* 
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iSil,  en  parlant  de  ces  deux  ouvrages: 
«Presque  tous  les  points  de  qucl- 
nquc  importance  toucliaiU  la  police 
M  intérieure,  les  Impoi:»)  ]  dgricul- 
•ture,  les  mana&ctures ,  le  cpm- 
Mmerce  ,  tant  domestique  qa'ëtra»- 
uger ,  s* y  trottreot  dbcutéi,  »  (JBù-^ 

dice  à  l^édmcadùn  dea  artisans , 
4  *^Bt^  Camponijinèa 
ééiHMitre  dans  cet  ouvrage  les  ipotHi 
fu  oui  causé  décadeoce  des  arts 
et  des  métiefs  eo  Espagne.  Le  gou- 
Teniesieot  envoya  un  grand  nombre 
d^excmplaires  de  ces  écrits  sur  Tin- 
dostric  et  Téducalion  des  artisans , 
auK  éyèqnes  et  ani  gouvemcinens 
des  ptovinceSf  en  IfsiirenjoigDaDt  de 
les  propager.  XVI  Aw  sur  la  /or- 
mation  des  lettres ,  1778.  L^auteur 
réduit  toutes  les  lettres  à  quatre  si- 
gnes,  savoir,  1,  C,  S. —  lia 
piiLiif*  encore  d  autres  ouvrages, 
comme  une  Dissertation  (  en  latin  ) 
sur  V (établissement  des  lois  et  sur 
tobU^aiLon  de  s'y  conformer  ; 
les  dt  iijc  chapitres  d*Ebn  -el  - 
Anatn  sur  l'art  de  cultiver  la 
terre  ^  17 75»  traduits  de  Tarabe  <ie 
concert  avec  D.  Michel  Ca^ii  i  ;  un 
Trailc  des  dieux  et  des  hommes , 
attribué  à  Salluste ,  préfet  des  Gau- 
les dans  le  4'  sîècle;  et  il  donna  une 
éStàaa  des  ouvrages  da  célèbre  bé- 
uédidifi  Feijoo,  et  une  antre,  avec 
des  notes,  des  Projets  économù^ues 
de  Waret  11  a  laissé  manuscrite  vue 
HUioire  génértUe  de  Ut  marine  ès^ 
pagnolel  Nous  ne  rapporterons  pas 
les  éloges  que  font  de  Campomanès 
Cabsrrus  et  le  naturaliste  Cavanillas , 
et  nous  nous  bornerons  à  transcrire 
ce  qu'en  dit  Roberlsou,  déjà  cité, 
k  considérant  sous  le  rapport  4*é- 
conomiste  politique.  «  Il  y  a  jpeu 
iid^aiileursy  même  parmi  les  natioiis 
•les  pins  versées  dans  le  commerce, 
aient  poussé  si  loin  leurs  re- 


j) cherches  ,  avec  une  connaissance 
«aussi  approfondie  de  tc^  iiliierenîj 
»  objets,  ou  qui  aient  uni  pliLs  heu- 
•reusement  le  calme  de  reclierches, 
«avec  le  zèle  ardent  d'un  homme 
»  animé  par  Tamour  du  bien  public.» 
On  •  accusé  Campomanès  d^étre 
infiKté  du  philosopnisme*  Nous  ne 
prononcerons  pas  sur  cette  opinion 
qui  était  devenue  assez  générale  ;  et 
il  a' eu  certes  un  ^fano  tort  en  se 
déclarant  contre  les  jésuites  ^  db  se 
montrer  l'ennemi  d  un  ordre  utile 
et  respectable  ;  cependant  f  dans  lei 
circonstances  qui  Tentouraient^  jet 
dans  l'emploi  qu'il  occupait  au  con- 
seil ,  peut--étre  il  ne  suivit  que  Tim- 
pulsion  du  moment.  Il  aurait  été,  il 
est  vrai,  plus  juste  et  plus  généreux 
pour  loi  de  se  décbrer  le  défenseitr 
des  innocens  qu^on  opprimait  :  son 
influence  et  ses  talens  auraient  été 
d^un  grand  poids  dans  une  mesure 
aussi  rigoureuse.  Nofis  l'avons  connu 
personnellement  ,  cl  quant  à  son  ca- 
ractère et  à  ses  principes ,  nous 
croyons  pouvoir  assurer  qu'il  était 
humain  ,  bienfaisant,  d'une  probité 
rare;  nue,  pendant  plus  de  trente  ans," 
il  fut  lié  avec  les  pei^onnes  les  plus 
estimables  du  clergé  de  Madrid,  et 
qu  il  uàûurul  avec  les  sentimens  d'uii 
\rai  chrétien  le  1 4  décembre  1802. 

CAlStJS  (  Ajrmand-Gaston  ),  ué 
à  Paris  le  ^  avril  1740.  Après  avoir 
étudié  les  lois  ecclésiastiques  ^  il  de- 
vint avocat  du  deigé  de  France,  et 
conseiller  de  Téleeteur  de  Trêves  f  t 
du  prince  de  Salm  -  Salm.  Né  avec 
une  imagination  ardente  ,  cac)i^ 
sotis  les  dehors  d'un  caiactère  ^(roid, 
il  embrassa  avec  enthousiasme  les 
principes  de  la  révolution*  La  TÎlle 
de  Paris  le  choisît  pour  son  repré- 
sentant aux  éuts  i^néraqx  y  où  on 
le  nomma  un  des  secrétaires  du  bu* 
reau  chargé  de  la  vériEcation  des 
pouvoirs  des  députés.  Lorsqu'i^n 
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34  CÀM 
ferma  la  salie  d^asscmblée  de  ce  bn- 
xeaai.Camas  ea  enleva  les  papiers , 
se  joignît  à  ses  collègues  réu- 
nis au  jeu  de  pnume,  et  fut  un  des 
premiers  à  prêter  le  serment  dv  ne 

foiiit  se  séparer  avant  d'avoir  donné 
la  France  une  constitution.  Il  dé- 
nonça dans  cette  stsbiun  le  livre 
rouge  ,  où  étaient  inscrites  les  pen- 
sions payées  p  u"  le  trésor  royal.  11 
eut  aussi  une  grande  pai  t  à  la  cous- 
titulioii  civile  du  clergé.  Nommé 
archiviste  peu  avant  la  clôture  de 
rassemblée  constituante^  H  reparut 
ensuite  à  la  convention  comme  dé- 
pâté- département  de  la  Haute- 
Loire.  H  s^anaonça  alors  par  tes  me- 
«ores  les  plus  l  î^^oureuses,  et  pro- 
|iosa  d'abord  an  décret  contre  les 
ministres ,  en  leur  attribuant  le  dé- 
sordre tic  h  tinances.  Très'attaché  aux 
principes  du  iaosénisme ,  il  se  mon- 
tra toujours  le  plus  implacable  en- 
nemi de  la  cour  de  Romé)  et  fut  un 
dé  ceux  qui  contribuèrent  le  ^lus  à 
"la  réunion  du  Comtal-Vcnaissm ,  et 
qui  firent  ôter  au  pape  les  annales  et 
tous  les  antres  avantages  pécuniaires 
qu'il  avait  en  France.  Il  n'était  pas 
moins  acharné  contre  le  malheureux 
Louis  X.VI ,  et  il  osa  demander  qu'un 
le  déclarât  coupable  et  ennemi  de  la 
natiou.  l  ors  du  procès  de  ce  mo- 
narque, il  se  trouvait  dans  la  Bel- 
gique,  d^ou  il  écrivit)  en  janvier, 
qu'i/  votait  la  mort  du  tjrran»  Le 
3o  mars  1793  il  proposa  de  mander 
]>anioiiries  à  la  barre,  pour  qu'il  y 
rendît  compte  de  sa.coimuitey  et  fit 
décréter  que  5  commissaires  seraient 
envoyés  a  l'armée  pour  fiûre  arrê- 
ter les  généraux  suspects.  Il  fut  lui- 
même  un  de  ces  comipîssaires  ;  mais 
Bumouries  le  prévint,  le  fit  arrêter 
avec  ses  collègues,  et  les  livra  aUx 
Autrichiens.  Le  aS  décembre  1796 
il  fut  échangé  avec  \i\  fille  de  Louis 
XVI  (actueUemem  Had^mm^  du- 


CAM 

cbesse  d' Angoulême  ),  et  entra  dans 
le  conseil  des  cinq-cents,  dont  il 
obtint  la  présidence.  Le  directoire 
le  nomma  ministre  des  finances  ;  mais 
Camus  préféra  de  rester  au  conseil , 
d'où  il  sortît  en  1797.  Républicain 
ardent  et  ophnAtre ,  il  montra  la  plus 
grande  op[*(j.Miioii  à  rétahlissement 
du  gouvenicHitiit  consulaire.  H  fut 
eonlirmé  néanmoins  dans  sa  place 
d'archiviste,  dan:>  laquelle  il  mou- 
rut le  a  novembre  i8o4-Camus  a 
laissé  un  grand  nombre  d'ouvraj^es  , 
dont  les  principaux  sont  :  I  &de 
matrimonial,  Paris,  1770,  in  -  4* 
Leridant  en  avait  donné  une  pre« 
mîère  édition  en  1766,  in-»  ta.  Le* 
additions  qui  se  trouvent  dans  in 
se(  oiule  sont  presque  entièrement 
de  Camus*  Dans  cet  ouvrage,  les 
deux  avocats  n'y  sont  pas  (avorables 
aux  pouvoirs  de  l'église  sur  te  ma- 
riage, il  Lettres  siw  la  profession 
d'avocat,  et  Bibliothèque  clioisie 
des  livres  de  droit,  Paris,  177a- 
1777-1805,  5  vol.  in-i2.  m  His-- 
taire  des  animaux  J*  Aristote  ^  tra- 
duite en  irançais  avec  le  texte  en  re- 
gard. W  Manuel  (CEpictete  et  Ta- 
bleau de  (\'bks ,  Paris,  1 796-1803, 
2  vol.  iu  18.  V  Mémoires  sur  la 
collection  des  grands  et  des  petits 
voyages,  et  sur  la  Collection  des 
voyages  de  ^lelchisedec  ThcK'e-^ 
not,  Paris,  1802 ,  in-4..  VI  Histoire 
et  procédés  du  polytypage  et  du 
stéréotypage ,  Paris,  1002,  in  -  8. 
VII    oyage  dans  les  départemens 
nomfellemenl  réunis,  Paris,  i8o3, 
a  vol*  in*^â,  oil  i  vol;in^4*  ^'est  la 
relation  d'un  voyage  qu'il  entreprit 
par  mission  particulière  de  rinstâtut^ 
dont  il  était  membre.  Elle  est  iiité— 
ressante  sous  le  rapport  de  l'histoire 
littéraire.  Camus  a  eu  part  à  la  Nou^ 
velle  édition  de  Denisart,  1783- 
^71}^»  9  vol.  in-4,  et  à  celle  de  Iji 
Biiliotfyèçue  historique  de  France 
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et  au  Journal  des  Samns,  Il  avait 
des  coiinaîssaiuos  as^^  z  (  tendues,  et 
ftiît  tîii  ornteur  assez  éloquent.  P!u- 
>!(  iirs  <Jc  ses  rliicours  se  trouvent 
daus  les  Tables  du  Moniteur,  Il 
est  à  r«'^reiter  q«  il  ai(  einpioyc  se:i 
(aiens  puur  la  cause  h  plus  luans- 
Inieuse  et  la  pluà  inju^Le. 

CANAVEiil  (  Jeaii-oaptUte  )  , 
évèque  de  Verceil,  naquit  en  Pié- 
Jttoiit  le  aS  septembre  i^53,  et 
/attacha  à  la  congrc^gaiioD  de  TC^- 
ntoirc.  Se  ^trouvant  das  disposi- 
Ibiia  -poor  la  chaire  9  il  lea  cultiva 
avec  soîd;  étant,  entré  dan^  cette 
carrière  «  il  se  vit  bientôt  rangé 
parmi  les  prédicateurs  du  premier 
ordre*  Son  sèle  lui  fit  rechercher 
d^autrea  moyens  d^utilité*  il  s^^sso- 
da  i  tontes  les  bonnes  œuvres,  et 
concourut,  autant  qu'il  était  en  lui, 
à  b  formation  d'établissemens  pieui. 
La  ville  de  Turin  lui  doit  une  mai- 
son de  retiaîte  pour  les  dames  no- 
bles ,  et  Ton  pourrait  citer  plusieurs 
autres  fondations  utiles  aux(pielles 
il  prit  part.  En  1797  il  Tut  nommé 
\  révèché  de  Bielle;  il  s'en  démit 
eu  iBo4)  et  lut,  en  i8o5  ^  promu  à 
celui  de  Verceil»  On  a  de  Itti  les 
ouvrages  suivans  :  l  des  Panf^^y- 
rîques.  Il  Des  Lettres  pastoialc:). 
111  Une  Notice  sur  les  monastères 
de  la  Trappe  fondas  en  Italie  de- 
puis la  révolution'.  Il  avait  coa^u 
un  nouveau  plan  dVtudes  ecclésias- 
tiqnes  qo^a  av»t  déjà  mis  à  tiéjcn- 
tioD  daoa  son  séminaire  ^  et  qu'il  se 
proposait  de  &îfe  imprimer;  mais  il 
a*en  eot  pas  le  temps ,  étant  mbrl  le 
1 3  janvier  181 1. 

CANDIDE ,  prdtre  de  réjg^ise  ro- 
maine au siècle,  sons  Grégoire  le 
Grand.  Ce  pape  l'envoya,  au  mois 
de  septembre  596 ,  dans  les  Gaules , 
poar  y  administrer  le  patrimoine  de 
saint  Pierre  ,  c'est  -  à  -  dire ,  des 
terre»  ^  le»  pfes  VWtsi%  açbe* 


tées  ,  ou  qui  leur  avaient  été  cOB-r 
cédées  par  les  pjiuces  et  des  par- 
ticuliers.  Saint  Grégoire  avait  chargé 
(Candide  de  remeilre  au  roi  Chil- 
debert  de  la   limaille  cie.s   rlj aînés 
du  saiiM  apôtre.  Il  écrivit  eu  même 
leuip.^  au      età  la  reine  î>runehaut, 
pour  leur  recomniatiLlt  r  son  a^ent. 
Candide  fil  un  sailli  u^ai^e  des  re-i 
venus  qu'il  venait  toucher,  et  les 
employa  à  soulager  les  pauvres  ou  à 
acheter  de  leur  pareos  idolâtres  de 
jeunes  Brerons  qu'il  disait  baptisea 
et  instruire  «  pour  s'en  aidei^  dans  les 
missions  que  saint  Gr^oire  avaif 
envoyées  en  Angleterre^  *w  Can- 
dide, moine  de  l'^olde,  surnommé  ' 
Bruun  ,  célèbre  par  son  savoir,  flo^. 
rissait  vers  Tan  ttai,  et  tut  envoyé 
en  France  pour  j  étudier  le  droit 
sous  Clément  l'Ecossais.  11  fut  mo- 
dérateur de  ta  célèbre  école  de  Ful- 
dc ,  après  Kaban-Maur.  Ou  a  de  lui  i 
l  la  Vie  dit  Sauveur  d'(iprès  les 
quatre  £vangeliites.  Il  La  f^ie  de  ^ 
saint  Lgile ,  sou  abbé,  inoUîé  en 
prose,  moitié  en  vers,  publiée  en 
iGi6,à  Mayeiice  ,  jiarleP.  Brower» 
m  ITiie  Lettre  dogmatique  sur  cette 
q  lies  lion  :  J ésus  -C'tf  i.st  a-t-  il  p  u  ^ 
voir  Dieu  des  yeux  du  corps'?  IV 
Une  Vie  de  saint  B  an  t^uljc  on  B  un- 
golfe  j  abbé  de  Fuàde.  Il  passî  pour  ' 
exact,  judicieux  et  savant.  H  parait 
qu'il  était  peintre  en  même^i  mps 
que  poêle,  et  peintre  fécond.  If 
couvrit,  dît-on ,  de  peintures  les 
murs  et  les  voAtes  de  Téglise  de  son 
monastère  ,  terminée  sous  Tabbé 
Egile  ,  et  célébra  lui-même  en  vers 
latins  la  beauté  de  ce  monastère 
et  les  abbés  qui  l'avaient  élevé.  Xlona 
Mabillon  et  dom  d'Achery  ont  purr 
blié  ce  pocmer  Le  portrait  de  Can-y 
dide  «  peint  en  miniature  par  un  re* 
ligieux  du  même  couvent,  nommé 
Modi'stus  ,  se  trouve  gravé  ains{ 

^^e  ç|iuî  de  J^lo4es(ii«  iui-rniànfif 
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ém  les  antiquités  de  Biaver, 
vers,  i6i2^in-fol.,  pag.  170.  (  K 
Siof.  univers»  j  à  Vart.  Bbuun.) — 
Candide  (Vîncenl),  domînicaîn ,  né 
à  Siracuse  le  a  février  1 5^ 2  ,  se  dis- 
tingua dans  son  ordre  par  bou  savoir 
et  sa  piélé,  et  y  occupa  les  places  de 
provincial  <'t  de  viraire  général.  Il 
tut  pénitencier  de  Saiute-Marîe-Ma- 
jeure  jj(  nd  mt  24  aus  ,  et  maître  dn 

♦  sacré  palais ,  sous  innocent  X.  On 
a  de  lui  :  l  Disquisitiones  morales  , 
2  voL  in-  fol.  H  Un  Traité  de  la 
priiii.au té  de  saint  Pierre,  Il  mou- 
rut le  ib  novembre  i654<  Can- 
dide ,  en  latin  CaïuUdui^  en  a»- 
glaîs  fVhite  (  Hugues  ) ,  bénëdktÎD 
anglais  au  i3*  siècle,  nommé  aiust 
Hugues  le  Blanc  ^  était  leligieaz 
jeTabbaje  de  Petenboroug,  et  en 
(ttt  abbé.  Il  a  écrit  V Histoire  de  son 
monastère  et  celle  de  l'élise  des 
Merciens,  —  CaNDIde  ,  en  latin 
Candidus ,  en  allemand  Weia  ( Pan- 
taléon  ) ,  ministre  proirstant,tté  en 
i54o,  fut  pasteur  à  lieux- Ponts. 

II  a  laissé  :  I  Austriacorum  ^  lib,  6 
epitap/ua.  Il  Des  Tables  chrono- 
logiques depuis  le  commencement 
du  monde  ,  d'abord  jusqu'en  iS^y  , 

'   continuées  ensuite  jusqu'en  1612. 

III  Une  Histoire  des  Goths,  sous 

*  €e  titre*:  De  galiiicis  per  Uispa- 
niam  rephus  è  teutonicâ  gente 
oriunclis  lib.  [\  Deux-Ponts,  1^97, 

1'  uiotnut  le  3  février  16 1 8. 
CANIZAKÈS  (.ion  Jo^epli),  un 
des  meilleurs  auteurs  dramatiques  es- 
pagnols ,  et  le  dernier  de  Tancieune 
ëci)le ,  naquit  à  Madirid  en  i63a*  U 
donna  au  tliéitre  de  cette  capitafe , 
et  surtout  à  cefaii  de  Valladolid,  un 

f raod  nombre  de  pièces  qui  eurent 
eancoup  de  succès ,  et  qui  fiireot 
imprimées  à  Anvers ,  Bruxelles,  et 
éans  les  principales  vilècs  de  FEspa- 
gne.  La  plupart  de  ces  psèces  se 
tronveoi  indiquées  dans  le  c&taiogue 
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de  quatre  mille  quatre  cent  neuf  co- 
médies publié  à  Madrid  en  lySS 
par  les  liérîlîers  de  François  Medel. 
Les  comédies  de  CaTiizarès  ,  comme 
toutes  les  comédies  espagnoles  en 
général  ,  sont  écrites  en  vers  de  dif- 
iérens  mètres.  Le  style  vu  est  pur, 
poétique,  élégant  et  éminemment 
comique.  Son  dialogue  est  naturel 
et  pétillant  d'esprit.  Il  réussit  sur- 
tout dans  les  comédies  de  caractère 
(flejiguron  )y  et  Ton  voit  toujours 
avec  plaisir  celle  intitulée  cl  Do* 
mine  jLucas  (le  Pédant  geutilhom* 
me).  Après  Moieto,  Solis,  Roxas  et 
!Eamora,.il  est  Tautenr  qui  ait  le 
mieux  obaervé  Jes  règles,  et  ses  piè- 
ces sont  les  jplus  gaies  do  thélbre 
espagnol.  CalUarès  était  attaché  ila 
cour  de  Charles  II ,  et  monnit  à 
Madrid  en  1696. 

CANNEGIETER  (Henri)  na- 
quit à  Stdnfbrt  en  Westpbalie  tsà. 
1691,611  recteur  au  gymnase  d^Ara- 
heim  ,  et  historiographe  des  étnia 
de  Gueidre  ;  il  a  laissé  les  ouvrages 
suivans  :  I  Dissertatio  de  Britten-^ 
burgOf  malribus  Brittis^  Britannicà 
herbd^  Brittid ,  ctr. ,  Ir»  Haye,  1734, 
in-/,_'^*,  fii^.  Il  De  mulatd  flomanO" 
ruuL  nominum  sub  principibus 
ratio  ne  ^  Uirerhf,  I7:)8,  iii  8^'.  111 
De  gemma  BcJiinn  l^iatid y  item  de 
Jside  ad  Turnacum  im>entâ  ,  «ec- 
non  de  Dca  Buronind,  ibid.,  1764, 
in-8^.  IV  Epistola  de  ard  ad  No'^io- 
Hiagam,  repertd,  Aiiitn  im  ,  176b, 
in-S",  etc.  Il  mourut  en  1770.  — 
Hermannson  fils,  uc  à  Aruheim  eu 
1723,  suivit  le  barreauyfut  avocat  près 
du  tribunal  supérieur  de  la  Gueidre^ 
et  publia  phisieut^  ouvrages  savans  ; 
savoir  :  Jje  ard  Junonis  pelUci  hm 
tangenda,  Leyde,  1733, in4;  05* 
servaiiones  ad  çouaiionem  i^mm. 
mosMcarum  et  romanarum^  Ffatt- 
ker,  1 760,10-49 176S,  avec  des  addi- 
tion» trèsHÛnportantes;  Ohservaiiosts 
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de  tbroii  romain ,  en  quatre  livres , 
Lcyde,  1773,  în-^*  Ces  deux  derniers 

ouvrages  I  ont  mis  au  rang  des  juris- 
consultes les  plus  instruits.  11  mou- 
rut le  8  septembre  1804.  —  Jean  , 
frère  du  précédent  vA  fii.s  rU'  llrnri,  fut 
aussi  iii)  |nri<:rniisn!te  disliii^iK'.  On 
ade  lui  :  Addilficiliorafjuœdam  ju- 
ris  capita  aniuiadvers  io  n  (  ,ç ,  Fra  1 1  c- 
kfr,  1754.  )  în-4;  OraUu  de  Rotiia- 
.  noruiiL  j lirisconsultorum  excellent 
tid  et  sanctitate^  Grooîngue,  1770, 
10-4-  J*^^»  était  professeur  à  l'ara- 
démie  de  Groningue)  et  mourut 
ytxs  1810. 

C\NO  (  Alonso),  peintre ,  sculp- 
teur et  archiiccte  espagnol ,  que  Fou 
peot  apfpeler  le  MîcneUAnge  de 
l'£spague  par  Téteiidne  et  la  variété 
de  ses  taless,  naquit  à  Grenade  en 
1600  y  de  Michel  Cano^  architecte. 
Il  étudia  la  peinture  sous  François 
Pacheco  y  peintre  estimé  qui  a  com- 
posé  un  Uvre  sur  son  art ,  et  se 
perfectionna  sous  Casiiilo  et  Herre- 
ra.  A  r%e  de  a4.  ans ,  Cano  se  fit 
connaître  par  trois  belles  statues  de 
grandeur  naturelle ,  placées  dans  Té- 
^\ht  de  Lebrija,  H  représentant  une 
f^ierge  a^ec  i  enfant  Jésus ^  saint 
Pierre  rt  saint  Paul,  Ces  ouvra- 
Ê^es  \e  fiiirrnt  au  rang  des  grands  ar- 
iiifes ,  f  t  lui  oiéritèreut  la  protection 
(Ju  duc  fl  Olivarès,  à  l'invitation  du- 

3uel  il  se  rendit  à  Madrid.  A  la  vue 
e  taliieauK  précieux  qu'il  trouva 
dans  la  maison  de  ce  ministre ,  il 
s^écria  :  f  Pauvre  Cano  1  combien  tes 
ntaiens  sont  encore  bornés.**  11 
était  cependant  déjà  connu  pour  un 
des  pins  habilci  peintres  de  l*Espa- 
nie.  Eo  i638ii  fiit  nommé  iruiiirre 
des  œuvres  royaies  et  peintre  de 
la  €àamère ,  et  donna  des  leçons  à 
rin&nt  don  Baldiaur-Caclos  d' Ao- 
tfidhe*  Comme  architecte,  fl  com- 
posa les  plans  de  plusieurs  construc- 
tioas  poor  des  paklb^  de  Mlimeiif 


CAN  37 

publics  9  et  d*an  arc  de  triomphe 
qu'on  admira  généralement,  érigé 
lors  de  l'entrée  solennelle  de  Marie- 
Anne  d'Autriche,  seconde  femme 
de  Philippe  IV.  Cano  était  au  com» 
ble  de  la  gloire^  lorsqu'il  lui  arriva 
un  év^Bient  bien  malheureux.  En 
revenai^chez  lui ,  îl  trouva  sa  fem- 
me assassinée  et  sa  maison  volée» 
Le  soupçon  toml^a  sur  un  domes- 
tique italien  de  nation,  qu'on  ne  put 
parvenir  h  arrêter.  En  taisant  une 
enquMe  sur  ce  délit,  les  jnj^es  dé- 
co uvrireut  que  Cauo  avait  été  ja- 
loux de  ce  domestique ,  et  qu'il  était 
en  même  temps  attaché  i  one  antre 
femme  :  ils  acquittèrent  Famant,  fut 
gitif  et  condamnèrent  le  mari.  Ce  • 
liii«ci  s^enfttit  de  Madrid  et  se  rendit 
i  Valence,  où  il  se  tint  caché;  mais 
le  besoin  le  força  de  recourir  ^  son 
art,  et  il  fiit  reconnu,  il  chercha  uil 
asile  dans  un  couvent;  et  bientôt 
après  il  eut  Timprudence  de  revenir 
à  Madrid.  Ne  pouvant  se  soumettre 
à  la  contrainte  de  s'y  tenir  lon|^- 
temps  caché ,  il  se  fit  arrêter,  en  di- 
sant :  Excellens  in  arte  non  débet 
mari.  11  souffrît  h  torture  j  maïs,  par 
égard  pour  ses  taieus.  On  ordonna 
aux  bourreaux  fl  épargner  son  bras 
droit.  Cano  eut  le  courage  de  ne  pi  o- 
fércr  aucune  parole  qui  pût  le  iaire 
juger  coupable.  Philippe  IV,  instruit 
de  cette  circonstance,  le  reçut  de 
nonvi  .iu  dans  sa  teneur.  Cependant 
Cuno  ,  pour  caliucr  peut  êire  les  re- 
mords (le.  ha  conscience ,  embrassa 
l'état  ecclésiastique,  et  le  roi  le  nom- 
ma résident  {racionero)  de  Gre- 
nade, malgré  l'opposition  du  cha- 
pitre. Cano  parvint^  dans  la  suite,  à 
s*en  làire  aimer,  en  disant  présent  à 
la  cathédrale  de  Grenade  de  plusieurs 
peintures  et  sculptures  de  sa  façon. 
Malgré  le  riche  emploi  de  résident  > 
il  s  occi^it  toujours  de  son  art. 
Cano  avait  aécnté  me  atalne  de 
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iaînt  Antoine  pour  ua  conspîUer  de 
Gmiadt* ,  et  il  lui  en  demanda  cent 
pisluUs.  «  Comment!  lui  dit  le  cori- 
»$eiller^  vous  avei  été  a5  jours  a 
fiiicutptcr  celle  statue  ,  (  t  vous  ui  en 


» <li  [ijjindf  z  quatre  jiisloks  uar  jour, 
j)laiiiii^  avec  mt  s  U^lcn^Bne  me 
»pi<!cure  pas  la  moitié  de^l  gaini* 
imbécile!  s^écria  iWtisle,  pour 
n  Ëûre  cette  statue  en  aS  jours ,  il  m'a 
Ik6llu  étudier  5o  années;  li  et  aussi- 
tôt, dans  un  atecès  de  colère,  il  la 
brisa  contre  le  pavé.  On  tâcha  d'as- 
soupir'cette  af&ire;  mais  le  chapitre 
le  suspendit  de  ses  fonctions  pour 
avoir  L l  ise  1  image  d'un  saint.  Le  roi 
ies  lui  rendit  en  i658,  à  condition 
^u^il  iinirait  un  magnifique  crucifix 
^ue  la  reine  lui  avait  ordonné  de 
sculpter,  et  qu  il  négligeait  depuis 
longtemps.  Depuis  cette  époque, 
Cnno  mena  uiir  vie  exemplaire  ,  et  se 
montra  très-charitable  envers  les 
pauvres  ;  quand  il  n'avait  pas  d  ar- 
gent pour  faire  l'aumône,  il  prenait 
wn  papier  et  faisait  au  nien<lia!it  un 
dessin,  quHI  lui  donnait  en  lui  ensei- 
gnant où  il  pourrait  le  vendre.  Cano 
avait  une  telle  antipalluf-  {)oiir  les 
juiis,  que  sî  le  iiasard faisait  qu  aucun 
d'eux  le  touchât,  il  se  dépouillait 
«ttssitôt  de  ses  habits  ^  défendant  à 
0on  domestique  de  porter  jamais  ce 
qull  avait  rejeté*  On  raconte  qu'à 
son  lit  de  mort  il  pria  son  conièssear 
de  changer  le  crucifix  <|u*il  lui  pré- 
sentait ,  c<à  caiise,disait>il,qtt'ilétait 
si  mal  £itt  qu'il  ne  pouvait  exciter  en 
lui  aucun  sentiment  de  dévotion*  » 
11  semblerait,  néanmoins^  qu'il  au 
rail  dû  chercher  ce  sentiment  plu 
(6t  dans  son  cœur  que  dans  la  beauté 
plus  ou  moindre  d'un  objet  exté- 
Tieur.  Malgré  cela  il  mourut  dans 
des  sentîmens  dignes  d'un  vrai  chré- 
.tien,  ie  12  novembre  1676^ 

CANZ  (Israël  Gottiieb)^. né  è 

fieinshcim  «n  itigoi  fit  «es  éludei 
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à  Tubînf^en,  après  quoi  il  embrassa 
l'état  etclisia.^tique  et  exerça  les 
fonctions  de  diacre  dans  1  église  lu— 
lh(  lit  nne  de  Nur  liii^en.  Etant  re- 
tourné dans  sa  ville  natale,  il  y  fut 
successivement  professeur  d'élo- 
quence, de  poésie  et  de  ihéologiei 
Disciple  de  Wolf^  sans  toutefois 
s  asservir  .à  tontes  les  idées  de  ce 
philosophe ,  il  s*étaît  fidt  on  systémé 
à  lui.  Il  était  subtil  scobsiique ,  et 
il  tenta  d'introduire  sa  philosophie 
H  celle  de  Leibniti  dans  la  théo- 
logie. Il  est  comme  son  màttre^ 
auteur  d*un  grand  nombre  d^ou^ 
vrages,  parmi  lesquels  on  distingue 
tes  suivans  :  I  Pliilosophiœ  fVol*' 
fiance  et  Letbnitzioiue  tisits  in  tlieO" 
log/d ,  per  prœcipua  fidei  ctipita  | 
Francfort  et  Leipsig,  1738- 1739, 
quatre  parties  în-4..  Cet  ouvrage  qui 
eut  du  succès,  contribua  à  répandre 
en  Allemagne  la  philosophie  de 
Leibnita  et  celle  de  VVolf.  Il  E!o- 
quentiœ  et  prœscrunt  oraioriœ 
iineœ  paiœœ  ^  1  ubingen  ,  ly'^^^ 
in-4'  III  GranimaLicœ  unis^ersaJis 
tenwa  nidimvrita  fiblâ.  ^  '7^77  in-4* 
l  V  *Discipiinœ  morales  onines  , 
etiam  eœ  quœ  J'oniui  ariis  non- 
duni  hàc  iisque  cornparuerunt  , 
perpétua  nexu  traditœ ,  Leipsig, 
1789,  in-8.  V  Ontologia  polemica^^ 
Leipsi^  7 1 7  4  *  1  in-S.  VI  méditation 
nesphtiosophicœ^  ïuhingen,  IjSo, 
in-4.  VU  Theologia  theticù»poleJ 
mica i  Dresde,  1741 ,  in-^.  VIII 
Compendium  theoh^iœ  purwris^ 
Tubmgen ,  lySa  ,  in-8.  Il  &ot 
ajouter  k  cette  liste  plusieurs  Z>ir— 
sertatiohs  et  beaucoup  de  Traités 
particuliers^  Cans  mournt  le  a8  jai^ 
vîer  I753. 

CAPMANI  (D,  Antonio  de ) ^ 
né  à  Barcelone  en  avril  l'j'f^i.  11 
étudia  è  l'université  de  Cervc ra ,  et 
lut  un  des  meilleurs  philologues  es— 
pagnoiii^  U  possédait  las  langues 


Digitized  by  Google 


CAP 

cUssîqaes  et  prcsqae  toutes  les 
moderne?.  Né  avec  uuc  honnête  for- 
taoe ,  il  remployait  à  acijutirir  de 
nonyeHes  comuîssances.  £n  1771  il 
passa  à  Bfadrid»  ou  il  fiia  sa  rési- 
daicé/X4i  remwimée  ^  son  mérite 
Vj  avait  précédé  ;  aussi  3  bt  nommé 
neniikre  des  académies  espagnole , 
ii  histoire ^  des  oints  duLfm/y»^  etc. , 
et  le  fiit  ensuite  de  plusieurs  so- 
délés  savantes  de.rEurope*  H  voya* 
^  en  France ,  en  Italie  y  en  Aile- 
magne  et  en  Angleterre^  autant  pour 
en  connaître  les  langues ,  que  pour 
examiner  les  mœurs  de  ces  diflerens 
peuples ,  et  reçut  partout  le  plus  (à- 
vorable  accueil.  11  publia  plusieurs 
ouvrages  qui  font  époque  dans  h 
Irtl^ratureespagnole^,  et  ddiit  les  plus 
remarquables  sont  :  X Art  de  bien 
traduire  dn  français  en  espitgnol , 
avec  un  savant  discours  .  iir  le  ffénie 
des  langues,  et  un  tionnaiie  fi- 
guré de  la,  phrase  tlaiks  les  langues, 
cspai^nule  et  française  ,  Madrid  , 
1776,  in -4-  11  Discours  analyii- 
^  sur  la  formation  des  langues 
en  général ,  et  pardcutièrement  de 
la  langue  aspagnole  ^  i??^*  Ce 
ditconrs  fut  le  premier  qnil  pro» 
wmu  devânt  Tacadémie  espgnole- 
(ûcours  économique  et  poli- 
tique en  JaveuF  des  artisans^  '77^9 
în-'4*  C'est  sous  le  nom  de  don 
RamonPalacios  que  Capmani  publia 
ce  disc<Mins>  IV  Philosophie  ae 
hauence^  Madrid,  1777  >  îu-B.  V. 
Théâtre  historique  et  critique  de 
l'éloquence ,  Madrid  ^  i  jë6  -  94  9 
5  vol.  în  -  4-  Ces  deux  ouvrages  éta- 
blirent à  jainais  la  réputation  de  Cap- 
m^m.  Us  sont  rriiiii quables  par  la 
pureté  ,  l'élégaucc  et  la  force  du 
*^ty|p,  par  la  vérité  <\v.s  aperçus,  la 
v'dile  (  ludltiou  qu  ils  contiennent, 
U  nouveauté  et  la  profondrur  des 
i<lées  ,  et  peuvent  être  considérés 
comme  tmi^ue»  daos  leur  genre.  VI 
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Mémoires  historiques  sur  la  ma^ 
rine  ^  le  comnierce.  et  les  arts  de 
Barcelone  ,  Madrid  ,  1779  -  92  , 
4  vol.  in-^*  V^II  Dictionnaire  fran- 
çais-espagnol,  ibid.,  i8o5,  in-4, 

Ï»réoédé  cran  excellent  discours  sur 
es  deux  langues'  compuéés  ensem- 
ble. Capaiam,  lors  de  Vinvasion  des 
Français  en  i8o8>  sé  retira  dans 
un  village  de  la  Castille,  où  il  mon- 
rul  en  janvier  1810. 

CAPOiNSACCHI  (Pierre), 
religieux  franciscain ,  né  ^n  Tos* 
cane  dans  les  environs  d'Arezzo ,  r 
vivait  au  16*  siècle;  il  est  auteur 
d'ouvrages  peu  connus,  lesquels  ce- 
pendant méritent  d'être  remarqués  à 
rause  de  quelques  traits  d'orii^îna- 
lltc,  ce  sont  :  T  In  Joanms  apostoU 
Apocalypsim  observatio  ^  Floren- 
ce ,  1572  y  in-4'  Ce  traité  a  cela  de 
très-singulier,  qnc  1  auteur  l'a  dédié  à 
Srliui  il ,  empereur  des  Turcs.  11  De 
justitid  et  jiiris  audit ione^  Florence p 
1575,  in- 4-  111  Discorso  intorno 
alla  canzone  di  Petrarca  che  in-' 
cominday  Vergine  beUa  che  di  sol 
vèstita  ^  Florence  f  1567  et  1590. 
Tro«yés  Traisemèlablement  par  le 
litre  de  Canzone^  qu'ils  ont  cm  SI"" 
gnifier  une  det  pièces  j[;ro&nes  de 
Pétrarque,  quelques  uns  ont  pré* 
tendu  que  cet  ouvrage  du  P.  Ca-  * 
ponsacchî  ne  pouvait,  étve  qnWe 
production  de  sa  jeunesse  ppu  con- 
venable à  son  état.  Il  suiEt  de  jeter 
un  coup  d'œii  sur  la  pièce  de  Pétrar- 
que ,  rergine  beUa  (  consone  49» 
deUa  seconda  parté)^  pour  demeu- 
rer convaincu  qu'elle  est  pleine  de 
sentirfiens  de  piété ,  et  que  le  sujet 
n'avait  rien  d  itiroiivenaut  pour  un 
religieux.  Le  P.  Leloug ,  dans  sa 
Bibliothèque  sacrée^  trompé  à  son 
tour  par  le  titre,  et  vraisemblable- 
ment aussi  par  l'expression  de  l'A- 

f^ocalypse ,  chap.  12,  v.  i,  traduite 
ittéralc^mcut  f  a  cru     il  éi^t  ques- 
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flou  èé  V^Usè,  dont  la  kiAsàé  ée 
TApocalypse  était  la  figure;  em  con- 
séquence ,  il  a  attribué  à  Tauteiir  un 
commentaire  sur  le  Cantique  des 
CemtiqueSpUKiêi»qint  ce  n'est  qu'un 
commentaire  sor  un  Cantique  '  de 
Pétrarque  adressé  à  la  sainte  Vier^ 
On  ne  dît  ^oint  en  quelle  année  mou- 
rat  le  P.  Laponsacchi. 

CÂPPËL  (Ançe),  seîgnearda 
Luat,  secrétaire  du  roi,  né  yers 
l54o*  On  a  de  lui  :  I  Avis  donné 
aa  roi  sur  V abréviation  des  pro- 
cès y  Paris,  i562^  in-foK,  qu'il 
fit  réimprimer  avec  de  grands  chan- 
gemens,  sous  ce  titre  :  VAbus  des 
plaideurs^  Paris,  1604^  in- fol. ,  dé- 
dié à  Henri  IV.  Dans  ce  livre,  Cap- 
|)el  propose  au  roi  de  pnnîr  par  des 
amendes  rous  ceux  qui  plaideraient 
témérair*  ment  et  perdraient  leurs 
pro(ès.  Il  Iraduiiiit  de  Sénèque  le 
Traité  de  la  clémence  ;  le  premier 
livre  des  Bienfaits ,  et  divers  au- 
tres morceaux  qu'il  inlituia  Forniu- 
IfUi'e  de  la  vie  humaine^  Paris, 
f  5dSi«  Il  traduisît  aussi  de  Tacite  la 
yie  d^Agricoia,  La  rcpttiatioA  4onl 
il  îottîssail  de  son  ten^w  le  reMit  si 

Xilleui^y  que ,  dans  son.Uvre  des 
des  procès  i  il  se  fit  graver 
*  sous  la  figure  d'un  ange  ^  airec  «in 
quatrain  contenant  un  éloge  exa- 

Séré  de  loi -même.  Balais  ifn  trait 
'ocgneil  aussi  révoltant ,  fut  puni 

Sr  ce  quatrain  $  attribué  an  satiâque 
apin  : 

fmt      cet  rage  s*£ldT« 

Comme  Lucifer  autrefois  , 
Il  le  faut  faire  ange  de  Grére  , 
Et  chtrgcr  mu  àot'i»  giM  txvb. 

CAPRAIS  (saint),  né  à  Agen, 
»  â*"  siècle,  fuyant  la  persécution 
qin  s'était  allumée  dans  cette  ville» 

I  Lb  Dante  emploie  soaTeot  «oiixone  dans 

ce  sens  :  Nuovo  dizionario  ilaliano  francese 

Huova ,  au  mot  CSSmcone. 
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vers  Tan  387  j  sous  là  magislratuft 
de  Daeien,  gouverneur  de  l  Espagne 
tarragonaise ,  s'était  retiré  daoïi  une 
cavèrne  de  la  montagne  voisine  ds 
cette  ville.  Une  vierge  d'Agen,  nos- 
mée  Foi^  d'une  famille  illustre,  qni 
s'était  aussi  cachée ,  ayant  été  décou- 
verte^ fut  amenée  devant  le  gouver- 
neur, el  confessa  liauteraent  J.  C. 
NlpromeS'>es  ni  menaces  ?rayaiitptt 
l'amener  à  sacrifirr  aux  idoles,  le 
gouverneur  la  fit  mettre  sur  un  gnl 
d'airain  ,  sous  lequel  on  alluma  des 
charbons,  sans  que  cet  aftreux  sup- 
plice lui  arrachât  aucune  plainte.  Ca- 
prais ,  du  haut  de  sa  montagne,  té- 
moin des  souffrances  et  de  la  rési- 
gnation de  cette  fille  courageuse, se 
jette  à  genoux^  et  demande  àDieoh 
grâce  de  pouvoir  Timifert  II  se  relève 
animé  d'une  Sainte  ardeur,  descend  « 
et  se  présente  àDacieh.en  Ioi£' 
saut  ;  /c  suis  cJW*^<jeii*  Saisi)  chargé 
de  ckatneSf  soumis  à  d'horribles  tor- 
tures, insensible  à  de  flatteuses  pro- 
messes «  il  persiste  dans  sa  déclarâ- 
tion  ;  et  un  même  arrêt  condamne 
sainte  Foi  et  lui  à  avoir  la  téte  Iran- 
cliéc  ;  exécution  qui  eut  lie»  o 
octobre  ;  les  corps  du  saint  et  ^le  la 
sainte  furent,  la  nuit  suivante,  enle- 
vés par  les  chrétiens,  et  ensevelis 
honorablement.  Dnîrîdius,  r\€qt'C 
d'Agen  ,  vers  la  hn  du  4"  siècle  ou 
r\ti  commencement  du  5*,  fit  rerher- 
rht  1  ces  corps,  et  les  plaça  djus  »b® 
église  quW  ht  bâtir.  La  fele  de  saint 
Caprais  se  célèbre  le  20  octobre  ;  et 
celle  de  sainte  Foi,  le  6  du 
mois,  jour  de  leur  mirlyre.  BcWM^ 
Labeuazic ,  chanoine  de  la  couéff»^ 
de  Saint-Caprais  ,  a  publié  sjr  ce 
saint  un  ouvras^  intitulé  :  Fr^' 
conium  divi  Càprasu  AfinensiS , 

ejusque  episcopaiis  diffl^^  » 
nissertaào  de  antiquitate  ecclesi(P 

sancU  Caprasii  Aginensis ,  Ag*""  ' 
1 7 14,  În-i2.  Il  Êdt  de  saint  Csprais 
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du  évéqne  d^Âgen;  mais  csela  est  sans 
fondeneut.  . 

CAP  RAI  S  oa  CAPRAISË 
(  saint  ]  ,  né  de  pnrens  qui  occu- 
BMOt  un  rang  distingué  ,  vivait  au 
S*  sièclé  ;  il  avait  reçu  vmt  éducation 
conforme  k  sa  naissance  ^  et  avait 
étndié  l'éloauence  et  la  philosophie. 
ILoflammé  au  àésir  de  sa  sanctifi- 
cation ,  il  résolut  de  renoncer  au 
monde  ;  il  vendît  son  bien ,  îe  dis- 
tribua aux  pauvres,  et  se  relira  dans 
les  montaç-neî»  des  Vosges,  il  y  vérul 
quelfjue  temps  caché  ;  mais  quelque 
secret  que  fiit  son  asite ,  il  y  fut  dé- 
couvert, el  le  bruil  de  ta  vie  péni- 
tente qu'il  j  menait  se  répand  II. 
Quelques  disciples  ,  dit  -  on  ,  se 
mirent  sous  sa  direction.  Dans  le 
même  temps,  deux  jeunes  seigneurs, 
Honorât  etsonfrèreVenance^avaient 
coD^  le  dessein  de  se  consacrer  à 
Bien.  Attirés  par  la  réputation  de 
Caprais,  ils  vinrent  le  consulter;  ils 
avaient  résolu  de  quitter  leur  pays , 
afin  de  se  livrer  plus  librement  k 
kors  pieuses  pratiques.  Caprais  con-* 
sentît  à  les  suivre  ;  ils  s^emliarquè- 
rent  à  Marseille  »  et  se  rendirent  en 
Grèce.  Venance  mourut  ï  Méthone  ; 
cette  ctrconstmce  leur  fit  abi'éger 
leur  voyage  ;  Caprais  et  Honorât 
revinrent  dans  les  Gaules  ;  et  du 
conseil  de  Léonce,  évêque  de  Fréjus, 
ils  allèrent  s'établir  dans  une  île  dé- 
serte, nommée  Lerins  ^  où  ils  fon- 
dèrent le  lameux  monaslèro  de  ce 
nom.  Honorât  le  gouverna  jusqn^au 
moment  où  il  fut  appelé  à  I  arche- 
vêché d'Arles,  et  Caprais  y  mourut 
îe  1*'  juin  43o.  Les  martyrologes  lui 
donnent  le  titre  à  Ahbc  de  Lerins, 
11  ne  paraît  pas  néanmoins  qu'il  Tait 
jamais  été.  Il  voulut  vivre  sous  la  di 
rection  de  saint  Honorât.  A  saint 
Honorât  succéda  saint  Maxime;  et  k 
saint  Maxime  f  Tabhé  Fauste,  sous 
Icqnel  mourut  saint  Caprais.  On  ne 


voit  par  conséquent  dans  la  liste  des 
abbés  de  Lerins  aucune  place  pour 
lui.  Le  martyrologe  romain  place  sa 

fêle  nii  î/'  juin. 

CARBOWNE  T  DELAMOTHE 
(  J eanne  de  ) ,  religieuse  ur.%  u]  i  n  e  de 
Hourg  ~  en  -  Bresse,  au  1 7'  siècle , 
connue  en  religion  sous  le  nom  de 
mcrc  Marie  -  Jeanne  de  Sainte- 
Ursule^  mérite  d  être  cîtr'r  r^ans  les 
annales  religieuses,  pour  le  soin 
qu'elle  a  pris  de  transmette  à  la 
postérité  fa  mémoire  d  un  ^rand 
nombre  de  fillr.s  picuM'.s,  rt  U  s  (  xem- 
ples  de  verUis  qui  les  uni  (Jistiui^uées. 
C'est  le  sujet  d'un  recueil  intitulé  : 
Journal  des  illustres  religieuses  de 
Sainte- L  r suie  ,  avec  leurs  maxi^ 
mes  et  pratiques  spiriiuellesy  tiré 
des  chroniques  de  Cordre  et  des 
mémoires  de  leurs  vies^  Bourg, 
i684'i6c|o,  4  voL  in-4.  Elle  j  a 
compris  sept  cent  cinquante  arsu- 
lines  et  trente  de  leurs  nîenlaiteurs'. 
Ces  vies  sont  rangées  suivant  Tordre 
du  calendrier,  mais  Tannée  n'est 
pas  complète  ;  les  mois  de  novembre 
et  décembre  manquent.  On  dit  que 
le  P.  Grosèt,  jésuite^  a  eu  beaucoup 
de  part  à  ce  recueil ,  qui  a  du  moins 
l'avantage  d'oiïrir  aux  personnes 
pieuses  une  lecture  édifiante  ;  seule- 
ment, il  eût  été  à  souhaiter  que  Fau- 
teur et  le  rédacteur  eussent  mis  plus 
d'altenliou  à  fixer  les  dates,  eussent 
donné  plus  de  détails  géographiques , 
et  surtout  y  eussent  mis  plus  de 
critique  ;  ce  journal  alors,  à  l'avantage 
d'une  lecture  pieuse ,  aurait  pu  réu- 
nir celui  d'oflrir  quelques  matériaux 
à  I  histuire. 

CARDOSO  (George),  ecclé- 
siastique puiUigais  ,  né  à  Lisbonne^ 
au  1^'  siècle  ,  s'appliqua  aux  bel- 
les-lettres ,  et  y  obtint  des  succès 
qui  lui  acquirent  de  hr  réputation. 
Il  fit  de  la  littérature  sacrée#robjet 
principal  de  ses  études.  On  doit  k  se* 
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savantes  recherches  une  histoire  des 
saints  du  Porln^î,  publiée  sous  ce 
tîlre  :  Al^wIo^io  lusitano  dos  san- 
tos  e  varones  illustres  eni  virUide 
do  reino  de  Porhi^al^  e  suas  con- 
auistas ,  LisLonnr,  i652-i65b^ 
5  vol.  in-fol.  coiiteiiaut  les  six  pre-» 
rniers  mois  de  Tannée.  11  travaillait 
k  une  histoire  des  églises  et  chapelles 
consacrées  au  culte  de  la  Vierge, 
dos  sûntttarios  de  Portugal}  enfin 
il  préparait  une  bibliothèque  portu- 
gaise «  Bibliotheca  lusitana^  dans 
uqneUe  il  se  proposait  de  profiier 
d*eice]leiis  matériaoz  laissés  par  Jean 
Soares  de  Brito  et  Jean-Françoîs 
Balteto.  Il  paràlt  quUl  n^eot  poîot 
le  temps  de  terminer  ces  ouvrages» 
Il  mourut  \p  3  octobre  1669. 

CAKE1^  (Harry), poêle  anglais, 
né  vers  1695 ,  a  publié  plusieurs  ou- 
vrages de  peu  d  étendue ,  contenant 
la  plupart  des  chansons  dont  il  com- 
posait lui-même  la  musique ,  parmi 
lesquels  on  cite  l^t  Centurie  mu- 
sicale, ou  Recueil  de  cent  ballades 
anglaises  j  1740,  i  vol.  in-8  ,  ti 
une  tragédie  burlesque  où  il  foi  rae 
en  ridicule  le  style  amj)oulé  des 
tragédies  anglaises  de  son  temps.  11 
donna  a  la  sienne  le  titre  bizarre  tk- 
Chronon/iolonlhologos ,  jouée  en 
1^34. ,  et  imprimée  à  Londres ,  1 743, 
1  vol.  petit  in-4.  Il  tant  dire  a  ia 
louange  de  Carej  que  dans  toutes 
feschansotas  amoureuses ,  bachiques^ 
«te.  9  il  garde  toujours  le  lespeet  du 
h  ia  décence  et  aux  morars.  Mais  ce 
nm  a  éternisé  son  nom  est  le  fameux 
chant  God  save  grêùi  George  aar 
king  y  etc.|  Dku  conserve  ie  grand 
George  notre  roi  fétc^  Cependant 
tes  talens  «  comme  poëte  et  commo 
musicien,  ne  le  sauvèrent  pas  de 
l'indigence.  Bans  an  accès  de  itireur 
n  se  tua  le  3  août  1744*  Oa  Tavait 
laissé  languir  dans  la  misère  9  mais 
«n  loi  fit  de  nu^fiqoes  fonéflttUes* 


GÂK 

C'était  le  seoourir  utilement  et  i 

propos. 

CAKËZ  (Joseph),  imprimeur, 
naquit  à  Toul  vers  l'jf^^.  Il  îmîlâ 
avec  succès  les  [trcancrs  osais  que 
lloiïmann  t  xccuiaii  sous  le  nom  de 
polytjrpas^e  ^  et  il  imprimaen  1786, 

f)arce  proLedf,  un  livre  d'église  avec 
e  plain-chant  noté  ,  en  2  vol.  in-8 , 
de  plus  de  2000  pages ,  et  successi- 
vement vingt  autres  volumes  *  de 
liturgie  àVusage  du  diocèse  de  TooL 
Il  fut  en  1791  député  à  Rassemblée 
législative  par  le  département  dé  la 
Bifeurthe,  et  se  fit  remarquer  par  sa 
modération*  Il  s'opposa  conâtan- 
ment  à  toutes  les  mesures  violentes; 
dans  plusieurs  sociétés  populaires  îl 
se  décbra  hautement  contre  la  per- 
fvécution  qu^on  exerçait  envers  les 

{irétres  insermentés,  et  demanda  que 
es  dénonciations  &ites  contre  eut 
fiissent  toujours  vérifiées  par  les  dé- 
partemens.  Mais  ce  modéranlîsme 
n^ëtant  pas  l'esprit  du  jour,  il  ne  fui 
plus  appelé  à  aucune  charge  publique 
jusqirtMî  1801,  qn^î!  fut  fait  sous- 
préfet  à  Ton!,  où  il  mourut  la  même 
année  11  avait  terminé  t  n  179G  1  im* 
pression  d'un  dictionnaire  de  la  Fa- 
Lie  et  d'une  Bible  en  nompareille, 
iormat  grand  iii-4i  dont  le  caractère 
esiti  unt!  ^jr.inJe  netteté,  et  supérieur 
aux  essais  de  Valleyrc,  de  Ged, 
d'Hofimann,  et  de  tous  ceux  qui  Ta* 
vaîent  précédé  dans  cette  découverte* 
CARISSIMI  (Jean  -  Jacques  )v 
célèbre  compositeur  de  musique, 
naqmt  à  Venise  vers  160S;  en  i649 
il  mt  nommé  miAtre  de  la  cliapelle 
pontificale  et  du  collège  de  Rome. 
Carissimi  doit  être  regardé  comme 
le  réformateur  de  la  musique' sacrée* 
Il  y  introdubit  raccompagnement 
des  instrumens,  et  c'est  le  premier 
qui  employa  la  cantate  pour  les  su- 
jets religieux.  Il  améliora  l'organisa- 
tion du  réci(aiif  inventé  par  Mou* 
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Imrde^el  Péri ,  €t  régla  les  iiiou?e- 
■WDs  de  la  basse ,  partie  qui  avait  été 
jusqu  alofs  fort  négligée.  11  fit  des 
élèves  dlsttogvés^  tels  que  Bassani, 
baonoocini,  Cesti^  Sairlattî^  et  a 
laissé  des  messet^  des  oraiono^  des 
moleis,  et  des  cantates  qui  sont 
encore  irès-estîmés.  Carissimi  n^é- 
erivit  jamais  pour  le  théâtre.  Les  ré- 
tames qtrii  fit  dans  la  musique 
sacrée  foot  sans  doute  honneur  à 
ses  fatens  ,  mais  on  ne  sait  pas  trop 
f*i  1  on  doit  prélrrer  un  chant  noble  , 
sînjple,  et  digne  de  la  sainteté  du 
iiiu  ^  à  la  nuisique  Lrnyante  et 
mondaine  d'nn  opéra  on  d'nn  con- 
cert ,  plus  propre  à  distraire  qu'à 
^xcUff  Ja  dévotion  et  le  recueilie- 

C ARLES  (  Laucelot  de),  en  la 
tin  Carlus ,  Ga*  évéque  de  Kiez , 
né  à  Bordeaux  au  commeucenient 
du  seizième  siècle,  était  ûls  d  un 
t^résideot  an  parlement  de  cette  ville, 
il  avait  lait  de  bonnes  éludes ,  et 
avait  Fesprît  des  al&ires;  eela  l'avait 
iatt  cofviattre  de  Henri  II ,  roi 
de  France*.  En  î547t  ce  prince  le 
dépêcha  à  Itome  avec  François  de 
Kohao ,  pour  v  négocier  un  traité 
d^ alliance  et  d  amitié  avec  le  pape 
l'aol  111  ;  de  àmicitiâ  sancienda  ac- 
iurus  ,  dit  de  Thou.  Caries  s'en 
étant  acquitté  à  la  satisfaction  du 
monarque,  eut  à  son  retour  révéché 
de  Kiez.  11  en  prît  possession  en 
l 'î^o  ,  et  y  fit  beaucoup  de  bien.  1! 
cmijellit  et  orna  magnifiquement  son 
église  caifiedrjlc.  En  i552  il  assista 
à  l'assemblée  des  trois  ordres  de  l'é- 
tal, tenue  dans  une  des  chambres 
du  parlement,  il  cuitivaif  les  lettres, 
lurtoiil  ia  poésie.  Il  était  lié  avec 
tou5  les  bornmes  célèbres  de  son 
temps  ,  tels  que  KonsaH,  le  bel  es^ 
prit  d'alors  ,  le  chancelier  deTIios- 
pîlal  j  parmi  les  poésies  duquel  se 
toauveot  deux  pièces  devers  gai  lui 
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sont  adressées  «  •9oachim  dd  Bella/ , 
etc.  H  a  laissé  divers  ouvrages,  dont 
les  principaux  sont  :  I  une  Para^  « 
phrùse  en  vers  français  de  VEcclé^ 
siasie  de  Salomon^  iâ6i*  H  Une 
autre  du  Cantique  des  Cantiques  ^ 
in-8.  111  Une  des  Cantiques  (lé 
L'Ecriture  sainte ,  1 562.  IV  Une 
Exhortation  ou  Parënèse  en  i>ers 
héroïques  (  latins  et  français)  à  soA 
neveu ^  Paris,  Vascosan,  i56o,  îu-4* 
V  VnEh^e  ou  Témoignas; f  d  hoU' 
ncur  dti  fleuri  11^  rni  de  France ^ 
tradtiil  flfi  lalia  de  Pierre  Pasclial, 
i56o,  in-iol.  VI  Des  Lettres  au  roi 
de  Prancc  ,  Charles  fX,  contenant 
les  actions  et  propos  de  31.  de 
Guy  se  ^  depuis  sa  blessure  jusqu'à 
son  trépas  Paris,  l5(>3,  ia-8.  Vil 
E pitre  contenant  le  prôvès  crimi- 
nel J'ail  à  i encontre  de  la  royné 
Boullan  (  Anne  de  BouU  jn  )  ^ 
d' Angleterre^  hy on <^  i54.5,in-8y 
rare  et  recherché.  Jacques  Pelletier 
du  Mans  lui  attribue  une  traduc" 
iion  en  versjrançais  de  (Odyssée 
Homère*  Dans  un  de  ses  poëmes, 
Joachim  du  Bellay  loue  dans  les  ter- 
mes suivans  les  grâces  de  la  versifi<» 
cation  de  Lancelot  de  Caries. 

Cam  ti^i  aint  Cfiaritei,  VstterM^M,  foci^ti*  ff 
lepores^up  ; 
Aonio  cuni  «i»  gratas  tt  ipM  choto; 
Cam  populis  taai  gnU  fiaaatUtbt  etmiBâ» 

Carlo , 

tm  wâùÀ  mm  CnliM,Mi  GhoOtM  «iMk 

C.VRLETOxN  (George),  officier 
anglais,  né  vers  1648,  se  trouva  à  la 
fameuse  bataille  qui  eut  lieu  en  1672 
entre  le  duc  d'York  et  Ruyler.  Fait 
prisonnier  clans  la  guerre  d'Èspagne, 
il  demeura  dansée  pays  pendant  trois 
ans,  et  eut  ainsi  occasion  d'en  obser- 
ver les  eaiacleres  et  lej»  mœurs.  Il  a 
laissé  sur  ce  sujet  des  Mémoires  quî 
contiennent  en  outre  plusieurs  no^ 
tîcès  et  anecdotes  sur  la  guerre  d'Ks<^ 
pagne  (de  la  succession),  sotts  t# 
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commandement  du  comte  de  Peter- 
borougli.  Ces  mémoires  furent  im- 
primés en  174^' -5  rf^iniprîmes  en 
1808,  I  vo).  il)  8,  traduits  eu  fraii- 
rais  par  Gaspard-lves  Monod,  et 
pubiiéi)  sous  fv  titre  :  Lettres ,  mc- 
moircs  ei  nc'gociations  du  cheva- 
lier Carleton^  175^,3  vol.  in-ia. 
L  ouvrage  de  Carieton,  en  ce  qui 
concerne  les  moeurs  des  Ëspa^aub, 
est  très-încxact,  mais  il  renferme  des 
notices  curieuses  et  intéressantes. 

CARLETON  (George),  savant 
prélat  an|;lais,  évéque  de  Cbîches- 
tcr ,  naquit  ea  1 55g  ^  à  Norham ,  dans 
le  NortboniberUina,  et  fit  ses  études 
à  roniYenité  d*Oxford«  Bien  qu'il 
appartint  à  une  ÊiniiUe  noble ,  et  quMI 
m%  le  fiU  du  gouverneur  du  cbâteau 
de  ce  lien,  il  parait  que  ses  parcns 
n'étaient  pas  dans  Taisance,  puisqu'il 
Idut  en  partie  son  éducation  à  ta  gé- 
nérosité du  célèbre  Bernard  Gilpin , 
l'un  des  hommes  qui  fait  le  plus  d^hon- 
nenr  au  clergé  anglican.  (  oy,  GlL- 
PIN.  )  £q  i58o  Carieton  fut  leçd 
,  agrégé  .  au  collège  de  Merton  ,  et 
nommé  en  1617  évêque  de  Landaff. 
L'annéf»  suivante  il  assista  au  sy- 
node de  Dordrecht.  Jacques  1*"^  i'y 
avait  envoyé  avec  quelques  autres 
théologiens  écossais  pour  y  soute- 
nir la  caus^  de  Tépiscopat.  Il  la  dé- 
fendit avec  chaleur,  quoique,  sur  quel- 
ques autres  poiuth,  il  peiisàt  comme 
les  calviuistes.  A  sou  retour,  il  fut 
nommé  évèque  de  Chichester.  11 
mourut  en  1628,  âgé  ^e  tÏQ  ans.  11 
a  laissé  les  ouvrages  suîvans  :  1  ffe- 
roki  charaderes ,  en  Ters-,  Oxford , 
iGo3,  in-4*  II  LesDùnes  dues  au 
elereé^  examinées  et  prouvées  être 
de  droit  divin^  Lonms,  1608  et 
161 1  ^  io  *4>*  III  ^  Juridiction 
rqyale ,  vapate  j  épiscopaîe^  Lon- 
dres 9  1010  f  in-4»  iV  Consensus 
ecdems  cathoUcœ  contra  tridenti- 
nos»  de  scHpiuris^  ecciesié ,^fide  et 
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gratid,  Francfort,  161 3,  în-8.  Vy/s- 

trologimania^  ou  Ut  FoUe  de  i'AS" 

irologie,  T.ondres ,  1624^,  îu-^ 
Vï  Fita  B ernardi  Gilpini^  Londres, 
1628,  in-/^,  et  dans  la  Collection 
des  "Vies  de  Botes ^  Londres,  1681 , 
in>4* 

CARLT  Dl  PI ACENZA(  De- 
nis ) ,  caDuciii ,  né  à  R c^^^jîa  ,  partit , 
en  i66b  ,  pour  le  Cod^o  ;»>  te  le 
P.  Michel-An^elo  Guaitmi  de  Plai- 
sance ,  et  quatorze  autres  mission- 
naires du  même  ordre.  Ils  étaient 
envoyés  par  la  congrégation  de  la 
Propa^nde  avec  les  pins  amples 
ponvoan  de  h  part  do  sasat-siége , 
pour  aller  travailler  dans  les  mis-  | 
sîons  déjà  établies  en  Af riqne»  Les  j 
missionnaires  se  réunirent  ji  Gènes ,  ! 
oà  était  leur  rendes-voos.  Us  allè- 
rent s^embarquer  à  Lisbonne,  d*où« 
ils  passèrent  an  Brésil,  et  du  Brésil 
au  Congo.  Après  avoir  pris  les  or* 
dres  du  vicaire  apostolique  de  ces 
contrées ,  ils  se  rendirent  dans  le 
royaume  de  Bambo  et  Sonho  9  et  j 
commencèrent  leurs  travaux  évan- 
gélîqups.  Ils  y  trouvèrent  beaucoup 
d'enlans  baptisés  ,  beaucoup  de  nè- 
gres déjà  cbré tiens,  ils  firent  aussi 
un  grand  nombre  de  baptêmes^  et 
convertirent  plusieurs  naturels  •.mais 
ils  épjouvaient  bien  des  difbcultes 
à  les  (aire  renoncer  à  leurs  mau* 
vaises  liahitudes  ,  surtout  à  la  poly- 
gamie. Leur  zèle  était  aidé  par  les  1 
chefs  des  nègres  avec  lesquels  ils 
étaient  en  relation,  et  qui  les  trai- 
taient fort  bien.  Cependant  Tar- 
denr  du  climat,  les  insectes,  dès 
courses  conlinnellessnr  un  sol  brû- 
lant, et  souvent  le  dé&ut  de  nour- 
ritme  saine, rendaient  leur  sitnatioia 
fôcbeuse  et  épuisaient  leurs  forces* 
Le  P.  Michel  Angelo  succomba  sous 
les  fatigues  de  ce  pénible  apostolat  « 
et  si  Carli  put  y  lésbter,  ce  ne  fot 
pas  sans  avoir  éprouvé  nne  longue 
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d  cmUe  nuladte  qui  le  força  de 
songer  à  son  retoar  en  Eorop*.  11 
•'emliarqua  sur  un  vaisseau  portu- 
pis  qui  faisait  voile  pour  le  Brésil; 

il  trouva  au  cap  Saint  -  Augustin  un 
capitaine  gciiois  qui  vonkit  bien  lui 
accorder  le  pass  age  ,  r\.  quj  ,  après 
ëîvtrs  dangers  ,  le  débarqua  à  !  em- 
bouchure du  Tage.  Ce  n'était  pas  la 
iiu  des  voyages  et  des  aventures  du 
P.  Denis.  Il  alla  à  Lisbonne,  visita 
dt'u\  fois  Cadix,  lit  le  pèlerinage  de 
Sdiul-Jacques  de  Compostelle  ,  es- 
dUjâ  deux  tempêtes /ut  témoin  d'un 
combat  contre  des  corsaires ,  tra* 
versa  rËspagne  ,  alla  en  Sifdaigne , 
fut  jeté  sar  la  c6le  éa  RoussiUon , 
et  se  ren^t  par  le  midi  de  la  Fiaiice 
à  Bologne,  oà  enfin  il  put  se  re^ 
poser,  et  oè  il  s*occu^  à  rédiger  la 
icbtioii  de  tout  ce  qui  lai  était  ar- 
nvé-  U  en  publia  la  prenière  édit 
soos  ce  titre  :  //  Moro  iraspor- 
UUto  m  F'enezia,  ovvero  Racconti 
de'  costumi ,  riti ,  e  Feligione  de' 
popoli  deiV  Afiica^  America ,  Asia 
mlSuropa^  Aeggiô,        ;  Bolo- 
iSj^  ,  in-o  et  in- 12  ;  Bassa- 
no  j  16S7  ,  în-4-  Dans  la  suite  il  eu 
parut  une  nouvelle  édition  sous  cet 
autre  titre  :  Viaggio  di  Michel-An- 
geio  GuaUini  e  del  Pad/  t  Dionigi 
Carli  nel  re^no  del  Cou  11:^0  ,  des- 
criiio per Ictttre^  cou  unajadci nar 
razione  del  paae^  Bolu^ue,  1778  , 
în  -  12  ,  reimprimé  dans  la  Relation 
/Il  s  torique  (le  l' Ethiopie  orientale 
(lu  p.  Labat  ^  tom.  >  -,  Y^^^  6i3- 
Gjo.  Cette  relation  a  t  le  traduite 
dans  presque  toutes  les  langues  de 
l  Europe.  Elle  se  trouve  en  anglais 
daus  CnurcbiU  ,  CoUeetionsqfvoya- 
§u  tmd  t/wels}  ea français ,  par  ex- 
tiait,  dan»  VIiÏ9ioire  générale  des 
9(^a§€$  de  t4Âhé  Prévosi,  t.  4» 
liv.  ta,  duip-  3,  pag.  490  ci  suîv.  ; 
«•  aBaoamd ,  Auabottrg,  1693,  iii'4  9 
Oa  ae  a^teanen  pas  de  ce 
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mnd  nombre  d'éditions  et  de  tra- 
ductions f  quand  on  aonf^era  à  la  cn^ 
nosité  que  devaient  inspirer  an  pays 
peu  connu ,  et  des  aventures  racon- 
tées avec  une  simplicité  naïve  et  une 
honliomie  attachante.  Aujourd'hui 
que  1  art  de  voyager  est  très  pn  (t'(  - 
lionne,  que  les  voyag.  s  se  font  par 
des  savaos ,  et  plus  particulièrement 
dans  le  but  de  faire  des  découver- 
tes, on  trouve  qm-  «  eux  fies  PP.  De- 
nis Carli  et  Michel  Ani^elo  G ualtiui, 
manquent  de  I  exactitude  géogra- 
phique et  des  bonnes  descriptions 
d  objets  d  histoire  naturelle  qu'on 
trouve  dans  les  nouveaux  voyages. 
On  leur  reproche  un  peu  trop  de 
crédulité  »  et  le  dé&at  de  critique 
dans  les  &its.  Ce  serait  sans  doote 
on  mérite  de  plus  ;  mais  qu'on  veuille 
bien  se  souvenir  que  ces  pieux  mis- 
sionnaires voyageaient  dans  toute 
autre  intention  que  celle  de.&ire  de 
savantes  observations)  et  dans  des 
temps  où  les  sciences  avaient  iail 
moins  de  progrès. 

CARLYLE  (Josepb-Dacres),, 
orientaliste  anglais  $  né  à.  Carlisle  en 
1759,  et  élevé  à  l'université  dé 
Cambridge,  où  il  était  professeur 
d'ar.ihe,a  publié  Maured  AllatO" 
fct  J emaleddini  fiUi  Togri  Bardii^  ' 
s'cu  rerum  œgyptiaeanun  annales  ^ 
ah  anno  chr.  i  usque  ad  ann. 
i4^>3,  Cambridge,  1792,  in-4.  t'ette 
chroni(jue  égyptienne,  dont  le  texte 
arabe  n  av^it  jamais  été  i  m  primé ,  est 
accoin[)agiite  d'une  traduction  latine 
et  de  savantes  notes.  Dans  son  voyage 
à  Constantinople ,  en  1799,  où  il 
accompagna  Tambassadeur  lord  Elr 
gin,  il  visita  les  principales  biblio* 
thèques  des  pays  soumis  aux  Otto- 
mans ,  recueillit  des  notes  prédeoses, 
et  revini  en  Angleterre  en  i8oi« 
U  s'occupa  alors  de  l'édition  de  la 
Bible  arabe  publiée  par  la  Société 
biblique  de  Londcesy  pour  âtre  ré- 


Digitized  by  Google 


46  CAR 

ndne  groHs  ches  les  musulmans 
frique.  Ce  bel  ouvrage,  împrioié 
à  Oxford  et  rédigé  sur  le'  texte  anbe 
de  la  polygiotle  de  Wallon,  est 
tffirrîgé  et  revu  avec  soîn.  Carlyle 
n'en  put  voir  la  publication ,  et  il 
niounit  le  12  avril  1804.  Il  avait 
laissé  très-avancées  les  observalîons 
faites  pcnr^ant  son  voyage  au  Levant , 
et  une  dissertation  sur  la  fhmie  de 
Troie.  I.Vdition  de  I51  Bible  arahe 
fut  continuée  par  le  professeur 
Henri  Jorel. 

CAHxMO^^A  (don  Salvador), 
graveur  de  la  chambre  du  roi  d'Es- 
.  pagne,  né  à  Madrid  en  iy32.  II  étu- 
dia son  art  dans  celte  ville,  et  fut 
ensuite àParîs  comme  pensionnaire, 
y  prit  des  leçons  de  Cliarlcs  Dupiiis , 
de  racadcmiéde  peinture;  etsVtant 
perfectionné  à  Rome  sous  les  plus 
nabites  maîtres ,  il  revint  en  1 702  à 
Madrid ,  où  il  épousa  la  fille  du  cé- 
lèbre Rapbaèl  Menés*  Ses  estampes 
les  plus  remarauables  sont  :  PStis^ 
taire  écrivant  les  fastes  cle  Char- 
les Illf  roi  d'Espagnej  diaprés 
■Solimène;  la  Fierté  et  l'enfant 
/4^»s,d*aprèsvan  Dick;  V  Adoration 
des  bergers^  d'après  Pierre;  les 
portraits  de  Boucher  et  de  ColUn 
de  F'ermont^  qu'il  grava  pour  sa 
réception  à  l'académie  de  peinture 
de  Paris; une  Résurrection  du  Sau- 
veur ^  d'après  Carie  Vanioo.  On 
remarque  dans  les  ouvrages  de  cet 
artiste ,  du  moelleux  dans  les  chairs, 
de  la  i^racf  daus  les  figures,  et  une 
grande  netteté  de  burin.  Carmoua 
mourut  à  M:<dvid  en  septembre  i8oy. 

CARMONÏELLE  (  ), 

né  à  Paris  le  2i>  août  1717  ,  fut  a  la 
fols  peintre  et  poêle  dramatique. 
Dans  cette  dernière  qualité  il  ne 
composa  guère  que  des  proverbes  y 
d'où  plusieurs  auteurs  ont  tiré  en- 
suite des  sujets  de  comédies  jouées 
dans  les  Ibéâtret  du  Ynuderille.  et 
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de  LoUTOis.  Il  écrivait  et  pei^n^dt 
avec  beaucoup  de  faciKfé'f  èt  a  6I| 
les  portrahs  de  presque  tous  les 
personnages  célèbres  de  l'Europe} 
et'  c'est  d'après  lui  qu'ont  été  gra- 
vés les  portraits  qu'on  voit  à  h  tête 
des  ouvrées  de'  madame  Dudefibnt 
et  de  Grimm.  11  s'amusait  aussi  k 
fnre  des  transparens  :  on  appelé 
ainsi  des  petits  tableaux  sur  papier 
très-fin.  11  en  avait  depuis  cent  jus- 
qu'à cent  soixante  pieds  de  longueur. 
Ces  tableaux ,  exposés  à  la  iuoiière 
du  jour  ou  sur  un  seul  carreau  ,  se 
déroulaient  pondaril  une  hrure  et 
plus ,  et  ofiraient  aux  yeux  des  spec- 
tateurs une  suite  de  scènes.  Car- 
montelle  mettait  plusieiirs  de  ses 
proverbes  en  transparens,  et  ses 
transparens  en  prqverbes.  On  a  de 
lui  :  l  Proverbes  dramatiques  ^ 
1768-83,  ByoL  în-8«.  II  Nouveaux 
Proverbes  dtantatiaues  ,  *  181 1  ^ 
2  volum,  in^8.  Les  Aùnanachs  des 
spectacles  de  1774-75-76.  111 
Théâtre  du  prince  ClenerzoMVf 
traduit  en  fiants  par  le  baron 
de  Blenîng,  1771,  2  vol.  în-8, 
composé  par  Carmontelle.  I  V  Théâ- 
tre de  campagne,  i^jS,  4  vol.  înS» 
V  11  écrivît  en  outre  plusieurs  ro- 
mans, une  comédie  jouée  aux  Italiens 
en  1779,  imprimée  ip-8 9  et  dîffé- 
rens  autres  ouvrages.  Carmontelle 
est  mort  à  Paris  le  20  décembre  i8o6. 

CARPANI  (  Josenh  )  ,  jésuite  , 
né  à  Ro nie  le  2  mai  id83, entra  dans 
la  Société  le  5  juillet  ]  jn/^. ,  et  v  fut 
employé  à  renseignement.  Il  pro- 
fessa   la  rhétorique  ,  la  philuso- 
\:\\\e  et  la  llirolo^îe  au  foMe£^e  ro- 
uiain  ,  et  en  lut  préfet  pendant  plu* 
sieurs  années.  A  un  caraclèie  dou: 
et  aimable  ,  il  joignait  de  rinslruc- 
tion  et  des  connaissances  très-va- 
riées en  littérature.  Il  était  de  Pa- 
cadémie  des  Arcades  ^  sons  le  nom 
de  lïrpi'Creopolita.  Il  moiimt  i 


Digitized  by  Google 


CAR 

Rome  vers  i665.  On  a  lui,  sous 
son  nom  arcadien,  I  deux  pièces 
de  vers  latins  ,  intitulées  :  de  Jesu 
ùifantej  Uome,  1 747  i  elles  ont  été  ' 
traduites  en  italien.  II  Des  tragédies  ' 
bUi)e:>  i»ous  ce  ûLre  :  Josephi  Car- 
pani  soc,  Jesu  inter  Arcadios  Ti- 
rir'CreopoUtœ  tragœdiœ ,  Vienne , 
1746;  Rome,  1750.  Cette  édition, 
était  U  quatrième  et  avait  été 
rerae  9cv^  soiii  par  Pautettr,  est 
jjins  complète  et  plus  exacte  que  les 
précédentes.  Les  tragédies  da  P* 
Carpani  ayaieiit  été  représentées  à 
Rome  au  collée  allemand  et  hon- 
grois ,  et  y  furent  fort  applaudies. 
Ill  autres  poésies  insérées  dans 
la  première  partie  du  Recueil  des 
Arcades,  intitulé  Arcadum  Car^ 
mina^  Rome,  lySy.  IV  Des  ou^ 
vrages  deOiéologie^  dont  on  loue  la 
solidité  ,  la  clarté     la  précision. 

CARPIN  ou  CAKPINI  (Jean 
Duplan  ),  cordelier,  né  en  Italie 
vers  i2ao,  fut,  en  1246,  cliargé 
parle  pape  Innoeesit  IV  d'une  mis- 
sion près  (iu  kaii  Batu  ou  ijatoii , 
Tun  des  petîts-fds  de  D^euguyz- 
Kan,  qui  régnait  dans  le  Kaptcnac. 
L'objet  de  cette  mii>siun  était  d  ob- 
tenir de  ce  prince  qu'il  fit  cesser  les 
hostilités  qu^ exerçaient  ses  sujets 
contre  les  royaumes  chrétiens  ad- 
jaœna  ' ,  qui  en  étaient  fort  iq^ 
commodés«  Gaipini  traversa  beau- 
coup de  pays  ,  et  arriva  à  Kîow, 
alors  capitale  de  la  Russie;  de  là 
fl  se  dirigea  vers  la  mer  Noire , 
et  parvint  au  quartier  généi^l  de 
ftatn.  Celui  -  ci  le  renvoya  au  grand 
bn  Ajouk.  Il  lui  Êdlnt  encore  &ire 
nn  fort  long  voyage  et  traverser  les 
états  du  Prète-Jean.  Il  paraît  qu'il 
réussit  dans  sa  commission.  Le  grand 
kan  lui  fit  un  bon  accueil  ,  et  le 
chargea  d'une  lettre  pour  le  pape,  que 
Carpiui  rapporta  en  revenant  par  la 
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môme  route.  De  retour  en  Italie,  et 

après  avoir  rendu  compte  de  sa  mis- 
sion, le  P.  Cnrpfni  alla  prêcher  TE- 
vangîle  en  Bohème,  en  Hongrie,  en 
iNoi  wége  et  en  Danemarck.  Tant  de 
courses  et  de  fatigues  ne  Tempê- 
chèrenl  pas  de  parvenir  à  un  âge  fort 
avancé.  On  n'a  point  la  date  de  sa 
mort.  Il  y  a  deux  relations  de  ses 
voyages,  Tune  complète  et  l'autre 
abrégée.  Elles  se  trouvent  dans  le 
premier  volume  du  recueil  d' Hakiuyt, 
et  dans  le  recueil  publié  pnr  Her  e- 

ron,  sons  le  titre  de  Foya^cs  /hùs 
en  Asie  dans  les  12%  i:>%  i*4«  et 
i5*  wèc/c^,efc.,laHaye,  1729  ou 
1 735 ,  a  vol.  in-4,  Carpini  y  parle  du 
Prôte-Jeao;  dans  le  pays  duquel  il 
avait  passé ,  et  il  est  le  premier  qui 
en  ait  fait  mention.  Ç  est  aussi'  le 
premier  qui  ait  ûût  connaître  les 
peuples  qu'il  a  visités  ;  mais  il  n*est 
pas  toujours  exact,et, à Pexemple  des 
voyageurs  de  son  temps  ^  il  sacrifie  ■ 
souvent  an  goût  du  merveilleux. 

C/VI\I  ZOW  (Jean-Benoît),  issn 
d  une  famille  qui  produisit  plusieurs 
juriscousultes  distingués,  naquit  à 
Rochlîtz  en  Mîsuie,  le  27  juin  1607. 
Il  s'api>!iqua  à  la  tîicolo^îe  et  en  fut 
professeur  a  Leipsig.  On  a  de  lui 
plusieurs  ouvrages ,  entre  autres ,  1 
De  Ninivitarwii  pœnitcntiâ,  L^îp- 
sig,  16^0,  ill  4.  li  Introduciio  in 
iheologiamjiulcucam.  Il  mourut'le 
27  novembre  iGjyV  —  Cahpzow 
(Jean-Benott),fiis  du  précédent, né 
en  i639à  Leipsig,  courut  la  même 
carrière  que  son  père.  Il  était  versé 
dans  les  langues  orientales,  et  habile 
théologien. On  a  de  lui  :  1  Disserta- 
tio  denummismésen  comutum  exu 
hibentibiis^Leîpslç;,  1659,  in-4.  H 
Ammadversiones  adSclOckof^dijus 
regium  hebrœorum^Lelim^,  iSnA 
în-f  III  une  édition  du  Ihiùé^£ 
Maimonides  sur  les  jeûnes  des  Hé- 
bieu^^  avec  une  traduction  htine. 
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tielpsîg,  1662^  in-4*  IV  Pliuieurs 
traités  sur  des  questions  de  philo- 
sophie sacréei  réunis  dans  une  coliec- 
Uon  iraprîmée  à  Leip^îg  en  169g, 
in-4«  Ce  théotofiien  mourut  dans 
cette  ville  le  a3  mars  1699.  — 
CaRPZOW  (Samuel-Beaoît),  frère 
du  précédent,  né  à  Leîpsig  en  164.7 1 
y  professa  la  poésie.  Néanmoins  on 
a  de  lui  un  ouvrage  tbéologique  in- 
titulé :  And'Masenius ,  $eu  examen 
novœ  praxeos  orlhodoxam  jîdem 
discernendi  et  amplectendi\  à  Ja- 
cohoMaseniopropositœ.  (  Voy.  Ma- 
SEPîiXTS,  DicL  '  )  Il  mourut  le  3i 
août  1707. — Carpzow(  Jean  Gott- 
1ob),iils  du  pr/rf^dent,  né  à  Dresde 
eu  iGy'g,  savant  dans  la  littcrahirt' 
Libiiqije,a  donné  :  1  nne  Dissertalion 
latine  concerna lU  Its  opinions  des 
anciens  philosophes  snr  la  nature  de 
Dieu  ,Leipsîg,  1699, in  4«  H  Crilica 
sacra ^  Leipsig,  i7o8,în-4^.  Il  y  en  ; 
eu  plusieurs  édilious  ,  notanmit  ni 
une  de  Leipsig ,  17^^,  îu-4.  IH 
Une  Introduction  en  latin  aux  li- 
vres historiques  de  PancieÀ  Testa- 
ment,  Leipsig,  17 14)        IV Une 
pareille  Introduction  aux  livres  can^ 
niques  do  nouveau  Testament,  Leip 
sig ,  1721,  in-4.  Il  mourut  le  7  avril 
1  ^67.     Caapzow(  Jean-Benott  ), 
parent  des  pfécédens,  né  à  Leip- 
sig en  1720,  philologue  habilç  et 
s^ant  critique  ,  courut  aussi  la  car- 
rière de  la  théologie,  ets^  distingua, 
il  professa  la  philosophie  et  la  litté- 
rature ancienne  dans  Tirniversité 
d'Uelmstadt.  il  est  auteur  d'un  grand 
,nombrc  d^ouvrn^es  écrits  en  latin  , 
dont  voici  les  titres  :  1  Philosopha- 
riun  de  quicte  Dei  pîacita  ,  Leip- 
sig, 1740»  iu -4*  Il  Observations 
sur  un  paradoxe  d*  yîriston  de  Chio, 
dans  Diogène  Laerre  (  vu  ,  160  ), 
Leipsig  f  174^9  iu-6.  111  Mem- 

\  L'ouvragt  que  réfule  C  l^p70^^'  ne  se  trouve  j 


dus ,  swe  Mentius  SiNensium  post 
Confitcium  phUosophm  cptimut 
nuix*^  Leîpsigy  174^^  in-B.  C*cst 
une  dissertation  sur  Meng  -  tsen , 
philosophe  chinois ,  tirée  presque 
entièrement  de  la  philosophie  cni* 
noise  du  P.  Noël ,  et  qui  n'est  re- 
cherchée que  pour  sa  rareté-  IV 
Essais  d  observations  philologiqués 
sur  Palephates  y  Musée  ^  AchiUei 
Tatius ,  Leipsig ,  174^ ,  in-8.  Carn- 
zow  donna  quelques  années  après 
une  édition  de  Musée,  Helmstadt , 
^749  •>  i'^  l  ^  réimprimée  à  Magde- 
boni  g,  1725,  in-8  ,  avec  des  leçons 
diverses.  V  Dissertations  sur  Auto- 
lycus  de  Pilane  (  voy.  AuTOLycus , 
Dict.  )  ,  duquel  il  est  parlé  dans 
Dioc;ènc  Laerce.Vi  Leclionuni  Fla- 
v'iunai  lutL  stricturœ.  Ce  sont  des 
remarques  critiques  sur  Joseph.  VU 
Spcci/iicn  d'uue   nouvelle  idiiitui 
tl  ilunape  ,  auteur  qui  nu  rltr  d  t-h  e 
connu.  C  tii.  labriciuù   qui  avait 
rassemblé  les  matériaux  de  cette  édi- 
tion ,  et  ils  se  trouvaient  entre  les 
mains  de  Carpzow,  VIU  Exercitor 
tiones  sacrœ  sur  Fépttre  amc  Hé- 
breux, Helmstadt,  XT^S,  în-8.  IX 
Discours  de  saint  Basile  sur  la 
naissance  de  Jésùs'C^ist^  en  grec 
et  eu  kitîn ,  Helmstadt ,  1 758 ,  în-8. 
DoinGarnier,  à  qui  on  doit  la  helle 
et  savante  édition  de  saint  Basile , 
avait  révoqué  en  doute  rauthcnticîté 
de  ce  discours  ;  Carpzow  la  défend. 

X  Dissertation  sur  la  vie  et  les  écrits 
de  Saxon  le  grammait*ien  ,  ihîd»  , 
1 7G2  ,  in-4  (  ^'0J'.  SaxOBI  9  IJict»  )• 

XI  Dialogue  de  Hieronyme  sur  la 
sainte  Trinité' y  en  grec  et  en  latin, 
avf  r  i]e$  notes  ,  ibrd.  ,  17G8  ,  in-4. 

XII  Fhiioponiœ  ^  autre  traité  grec 
isur  le  mrm("  lliéronyine,  1769.  Ces 
deux  ouvrages  ,  réuuis  dans  un  seul 
volume  ,  parurent  dans  la  suite  à 
Altenbourg,  1772  ,  in-8  (  voyez 
llii:.HO.\ïM£}.  Xiii  Dialogues  des 
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mor/5  de  Lucien^  arec  des  notes  , 
1775  9  XIV  Deux  Epîires 

tipocryphes  :  Tune  des  Corinthiens 
à  saint  Paul ,  Tautre  de  saitU  Paul 

aux  Corînlhîens  ,  d'après  un  ma- 
nuçcrit  armérireo  et  traduit  en  la- 
tin et  en  grec,  Leipsig,  1776, 
in  -  8.  Carpsow  mourut.ie  a8  avril 
t8o3. 

CARK  (Thomas),  prêtre  an- 
glais, uaquit  eu  d'uue  aiicteune 
Emilie  de  Brooliall.  Son  vrai  oom 
(fiait  jMiles  Pinkfic)\  Les  catholi- 
quf  s  de  sa  nation  lui  doivent  d  u- 
tllt.s  étàijUssenieQS  en  France.  H 
avait  été  élevé  an  collège  anglais 
de  Douay ,  et  s'y  était  distingué 
pÊt  M  |»élé  et  ses  progrès  danales 
études.  Son  intelli^énce  et  l'aptî^ 
tade  qii^tl  avait  pour  lef  affîJres, 
le  firent  choisir  jpour  procareitr 
de  ce  collège.  H  mt  «isuite  k  Pa- 
ris, et  y  fooda  le  couvent  des  Au- 
gustlnes  anglaisea  dont  il  devint  le 
directeur,  li  contribua  aussi  à  h 
fondation  du  collège  des  Anglais.  Il 
mourut  le  3i  octobre  i674àrâge  de 
^5  ans ,  et  voulut  que  les  biens  qu'il 
lûtsait  fussent  employés  en  bonnes 
Mvres.  irest  auteur  des  ouvrages 
suivant  :  1  Pie  tas  Parisiensis ,  T2l- 
ris,  16G6,  în  8.  CVst  la  descrip- 
tion des  hôpitaux  de  cette  ville.  II 
Douces  pensées  de  Jésus  et  de 
Mcuie^  eu  anglais,  i665,  in-8.  Ce 
sont  de:>  méditations  pour  les  di- 
manches ,  les  iétes  du  Sauveur  et 
celles  de  la  sainte  Vierge.  111  Le 
Gage  de  l'éternité^  aussi  en  an- 
glais ,  et  traduit  du  français  âte  Cal- 
mus  ,  évéque  de  Belley  ,  i63a , 
in-  8.  IV  Les  Soliloques  de  Jhomas 
à  Kempis ,  ¥xm  «  i65S,  in-ia.  V 
Des  TruMs  m  divm  lujets ,  tels 
que  le  Cuit»  dmn^  la  Prière  des 
Anges ,  le  Purg4ftwe  ,  etc* ,  com^ 
posés  en  grande  ^[rtie  avec  le  àoe- 
leur  Ckiieiii.  VI  ïhwr^  f  iimotip 
X. 
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de  DieUf  tndnit  de  aaint  Ftançoia 

de  Sales ,  etc. 

.  C  A  ARA  (  J ean-Lo  uîs  ) ,  révolc— 
tionnaire  ardent ,  naquit  à  Pont-de- 
Vesle  en  17^3.  Ses  parena,  qnoîqne 

pauvres,  fui  firent  ûire  quelques 
études ,  et  malgré  tous  lears  soina 
ils  ne  parvinrent  jamais  à  corriger 
ses  mauvaises  inclinations.  Carra  fut 
uo  de  ces  hommes  qui,  dans  les 
troubles  de  la  France,  s*^  firent 
le  plus  remarquer  par  Ir  délire  et 
la  démagogie  de  leurs  opinions.  Dès 
5a  jeunesse  il  se  souilla  d'uu  crime 
dont  la  honte  lie  i  efface  jamais.  Ac- 
cusé d'un  vol  grave  ,  il  lut  contraint 
de  foîr  de  son  pays.  Après  avoir 
long-temps  eifé  en  Allemagne ,  U 
put  se  placer  en  qualité  de  se^ 
créteiie  ches  nn  liospodar  de  Mol-> 
davie*  Il  loi  donna  de  si  bons  con- 
seik,  qu'il  le  porta  k  la  révolte  j  et 
rhospodar  fut  étranglé  par  ordre 
du  grand  sultan.  Etant  parvenu  à  se 
sauver,  Carra  se  plaça  ensuite  an* 
prés  du  cardinal  de  Rohao,  qui  i^tai- 
santait  d'avoir  à  son  sttvice  le  se- 
crétaire d^un  hospodar.  Sa  mauvaise 
conduite  le  fit  chasser  de  cette  place^ 
et  aux  premières  étincelles  de  Ja  ré* 
volution  ,  il  s'empressa  de  revenir  à 
Paris.  Il  coopéra  en  1789,  et  avec; 
Mallet  et  Hugon  Basseville,  à  la  ré- 
daction du  Mercure  national,  ou 
Journal  d'état  et  du  citoyen ,  etc. , 
et  fut  (  risuite  le  principal  rédacteur 
d'un  autre  journal  intitulé  Annales 
palnotii/ues  ^  qui  portait  le  nom  de 
M.  jMercier.  Quoiqu'il  fdt  écrit  d'un 
style  lourd,  grossier  et  digne  seul 
d'être  lu  dans  les  halles ,  ce  journal 
obtint  un  succès  prodigieux.  Le  sar- 
casme^ k  calomnie,  le  ridicule,  tout 
y  était  employé  pour  dénigrer  le 
gouvernement  et  pour  eaaiter  l'es* 
prit  des  ennemis  du  trône  et  de  Fan- 
tel.  Il  n*y  eut  point  de  feuille  pério- 
dique qui  ait  portée  surtout  dans  le* 
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provinces ,  dtis  coups  plus  funestes  à 
fa  royauté.  Les  Annales  patrioti- 
ques se  répauflirent  dans  tous  les 
clubs;  <1ans  les  villes  et  les  villages, 
ehaque  société  populaire  avait  son 
Carra.  Le  premier  soin  du  rédac- 
teur était  de  ramasser  dans  son  jour- 
nal tous  les  discours  incendiaires 
qu'où  tenait  ^ns  ces  sociétés  tur- 
bulentes. Ces  discours  y  répandas 
dans  toute  la  France,  abnsàlMViglio- 
rant,  noiînisaàietit  lefciiatisinepali-io* 
tique,  ctprodifisaieiitcooiiBeila  e^ 
felélécttiqaeâair  tous  ces  fnno^teurs 
néchansott  foogiieiii  qiki  tombèreot 
ensuite  dans  Fabimft  Mne  ^u'Ib 
avaittit  creiisé  àrbomine  probe  et  à 
Pionoteeiit.  Fier  dfe  èés  anccès^  Carra 
crot  pouvoir  boalevèrser  toute  T Eu- 
rope. Monté  sur  la  tribune  du  club 
des  jacobins  le  39  décénibré  1790 , 
d  déclara  la  guerre  à  l'eiiîperear  Liéo- 
ppld ,  et  ajèuta  que  pour  soulever 
toute  r  Allemagne  y  il  ne  demandait 
que  cinquante  mille  hommes^  douze 
presses ,  des  imprimeurs  et  du  pa- 
pier. Mais  aiors ,  même  dans  ce  club, 
on  ne  pensait  point  à  la  guerre ,  et 
Mirabeau^  qui  s'y  trouvait,  fit  rou- 
vrir de  huées  l'orateur  impudent. 
Pour  témoigner  son  mépris  pour  les 
rois  et  se  captiver  de  plus  en  plus 
la  faveur  du  peuple,  il  se  présenta, 
le  8  septembre  1792  ,  a  la  barre  du 
corps  législatif,  fit  remettre  sur  le 
bureau  une  tabatière  en  or ,  qu^il 
prétendît  lui  avoir  été  donnée  pair  le 
roi  de  ft>iuse>  en  recoonaissance 
d'Un  ouvrage  qu'il  loi  avait  dédié , 
et  demanda  i^ué  cet  ot  serwUà  com- 
battre le  souverain  qui  Pen  ayfut 
gratifié.  Il  termina  cette  rodomon- 
tade'de  Scapiny  'en  déchirant  la  si- 
gnature de  la  lettre  que  le  monarqu^ 
prussien  lui  atait  adressée;  Cepen- 
dant ,  malgré  ses  protestations  de 
républicanisn^e,  il  lut  soupçonné 
^étre  l'agent  dhm  parti  qui  voulait  ' 
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j placer  le  duc  de  Brunswick  sur  le 
trône  de  France.  Robespierre,  qui 
avait  constamment  secondé  tous  les 
projets  de  Carra ,  le  désigna  alors 
comme  un  traître  ;  mais  la  laveur 
populaire  dont  celui  -  ci  jouissait 
fit  évanouir  cette  accusation.  Carra 
figura  parmi  les  principaux  iiuiteur:^ 
de  l'attaque   des  Tuileries,  le  10 
août,  et  ne  inanquapas  de  s^en  van- 
ter dÎMis  son  journal;  il  fiit  ensuite 
racousatenr  du  généfal  Mbniesquiou, 
commandant  en  Savoie*'  Envoré  i 
Cliflonsy  il  annon^  de  cette  ville  k 
retraite  des  Pirassicns, .ai  fanesie  h 
la  cause  de  Louis  XV  h  Dcnz  dé* 
partemens  nommèrent  Gana  député 
à  la  convention  :  il  accepta  b  uoni** 
nation  de  Saône-et-Loirou  Dans  le 
procès  de  Louis  X^Vl,  il  se  prononça 
contre  V appel  au  pétale  ,  et  70ti> 
saus  admettne  de  sums^  pour  iiz  mort 
dé  ce  monarque.  Il  avmt  insisté) 
dans  sa  feuille  périodique ,  pour  qee 
la  populace  fût  armée  de  piques, 
afin  de  l'opposer,  en  cas  de  besoin, 
à  la  garde  nationale ,   qui  n'était 
composée  que  des   bourgeois  de 
chaque  ville;  il  le  répéta  si  souvent, 
que  ses  vœux  furent  enfin  exaucés, 
l^a  garde  nationale  qui  avait,  et  sur- 
tout à  Paris ,  uiu;  l)clle  tenue,  ne 
voulant  pas  sr  confondre  avec  ces 
pfquiers,  dont  la  fraude  majorité 
avait  une  mise  et  un  a^ipect  hideux , 
cessa  de  faire  le  service.  C'est  depuis 
lors  qu'on  donna-aux  seconds  le  nom 
de  stms-cu&Htàs,  Rejeté  de  Robes* 
pîemf  et  de  aon  parti ,  peut-étrei  par 
l'effet  d^nne  ambition  jalouse  ,.Cam 
-tmi  devoir  se  réfugier  dana  celui  des 
èrisaàiins^  et  lot  nommé ,  sons  le 
ministère  de  Bmland,  garde  de  l&bi- 
bHotkè^ue  nationalt.  Maia  nnbomnie 
qui  \  après  s  être  tant  popularisé, 
était  entré  dans  le  parti  ide  la  iVi- 
ronde ,  devait  nécessairement  a'attir* 
rer  la  persécution  des  «utiea  paitîi* 
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tin^  plus  fortes  qiie  les  autm.  Il 
était  en  mîssfon  à  Blqis^  fe>rsque\  le 
Ï2  juîn  1 793 ,  Robespierre ,  Marat 
et  Coiithoa  le  firent  rappeler.  Pros- 
crit par  suite  des  événemens  dû  3i 
jour  où  les  brissotins  et  le 
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parti  de  la  Gironde  furent  renver- 
sés, îl  fut  condamné  à  mort  le  3o 
octobre ,  avec  vîngt-un  de  çes  col- 
lègues. 11  se  croyait  si  habile  politi- 
.que,  que,  la  veille  encore  de  sa  con- 
damnation, il  réglait  les  destinées 
<le  tOQte  r£iirope,  et  déclarait  de 
inoiiveab  b^eire  à  tous  les  souve- 
Taons.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
1  Système  de  la  raison  ^joa  le  Pro- 
phète philosophe  ^Lpndnê^  1773, 
'3*  ^tioo.  Dans  cet  ouvrage^  Carra 
aimonçait  déji  roplnioo  dont  il  dê^ 
.▼ait,  quelques  années  après,  être 
un  des  plus  ardens  apôtres.  II  y  éia- 
lail  des  prindpes  si  hardis  conjkre  la 
royauté,  que  son  livre  fut  mis  à 
Tindex  à  Vienne.  Il  Histoire  ta 
Moldavie  et  de  la  Fidachie,  çvec 
'une  iUssertaii((n  sûr  l*état  actuel 
de  ces  deux  provinces^  ï77^»  in-M, 
Neufcbâtel,  1781.  111  Nouveaux 
principes  de  physique^  1782:83, 
4.  vol.  in-8°.  IV  Essai  sur. la  nau- 
tique aérienne ,  1 784 ,  in^ia ,  où  il 
prétend  avoir  trouvé  le  moyen  4e 
diriger  les   globes  aérostaliques , 
1784,  111-12.  V  Exanwn  physique 
au  magnétisme  anunal^  1785,10-8. 
"VI  Dissertation  élémentaire  sur  la 
nature  de  la  lumière,  de  la  chaleur 
du  feu  et  de  ^électricité^  17^7?  i«'8. 
VU  Un  petit  mot  à  M.  de  (Jalonne 
élit  la  requête  au  roi,  '787,  in-8. 

Biàôire  de  l'ancienne  Grèce, 
ae  s9scQlofM$et  de  ses  conquêtes^ 
tnd.  detaogjais  ,  de  GMIies,  1787- 
.W,  6  vol*  in-8#Ç^te  tradupriou 
,etl  peu  estimée.  Ùl\  lîffùnoirefi  j|i>w 

Bastnte,  1790,  ar voL  Bi:p, 


qui  les  publiîût.'  Il  ifj^^  au6^\  pjy. 
sieurs  hr^iqliw^tmJ^gt^sff^^^ 

lin  roman  lout-4;.&ii  pWWhiquI 

intitulé  O^zzW.  ■  : 

né  a^Berganpe,        j64p,â  j^ 

traduite  en  octayes.,  (es  arntg^ 
mer^s  du  même  afHew^.à^^^ 
François  d'Est duc  d«  Mod^ 
Cette  traduction  ne  ma^^q^e  m  ife 
mérite,  mais,,ain.^  que  toutes, ll^att- 
très  laites  sur  l'/iW/*?e,  elie  estkètr 
inférieure  à  celle  d'Annibal  Caro^^ 
Un  autre  Caraaaa  (Jean  Michel-AI- 
bert)  ,  né  également  à  Berça  me  , 
▼ers  i4ao,  fut  à  la  fois  tbéol^i€a, 
iïiftpnep,  philosopbe,  orateur', 
poète  et  niédeciu.  Il  exerça  plusieuns 
années  .c^lile  dernière  profession. 
^  ^"^g^TiSrédéric  m  iqi  accorda 
en  ^48»^l,,4iite  de  comte.  Il  a 
laissé  ptageii»  répandus 
dav  »^**«P|hè(nt».d:44alie.,  parmi 

le^s;*iç  Wimniàmné  itak^^ 
.i^^mm^^M  lOeum^immeiA 

i  l  OratiO'  o^tempmdiê  Màmm 

game,  1732.  Il  moàriitjcn  iAml  , 

cese  de  froyes,  en  i766,,embniifc 
1  iiiititutde  Prémontré dansïFthfcrte 

de  Saint-Martin  de  hdhn;  un  bë^ 
Uce  ik  Tordre  de  Sakil-iB«Bo)t, 
dont  il  fut  pourvu  ,  l'engagea  àuiî»». 
dresser  à  I\ome  pour  y  demander  sa 
translation.  Ayant  obtenu  un  bref â 
cettcliii,  il  fit  profession  dans  l'abbajie" 
deSt^Aniand  de  Boisse,et  fut  nom- 
mé chantre  de  celle  de  St.-  Lignaiiie. 
fil  était  aassi  titulaire  de  l'ofifice  de 
sacristain  de  la  Celle.  On  a  de  lui  :  J 
ftemu^tre  des  np^^ices  dpns  Uartde 

4- 
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c^(er,  Paris,  1 7 44 1  «  vol.  b-ia. 
Il  y  trace  des  règles  généralet^couiv 
tes  et  ùicUes,  poar  apprendre  parfai- 
tement  le  plaîn-chafll;  îl  y  t  ubage  » 
par  <kt  «oliff  ptenz  «  les  ieones  ec- 
clésiastique» elfes  jeimes  reKgieux  à 
s'appliquer  au  cbsoL  11  j  doooe  des 
confeéite  pour  la  formsiiaii  ct  licoa- 
terfàtion  de  la  voix ,  et  pour  remé- 
'^Mr  'aiK  accideas  qui  peuvent  i'ilté- 
Ënfin,  il  jr  a  joint  un  ample 
Mtectéêil  ifaniiennrs^  répons  et  ver- 
mtif  M  moyeu  desquels  on  peut 
ji*eKerccrsnr  la  noie  et  snr  la  lettre. 
■Il  Pëmunes  dans  rendre  fusion- 
•00^,  noii^'c^i^nwnt  (raduàt  sur  L  tié- 
Ireu.  Hl  Recueil  curieux  et  édi- 
JiarU  sur  les  clocha^  Dom  Carré 
.mourut  en  1 7^3. 

C  ARRÈRfc  (  Joseph-Barthélemy- 
Fran^oîs),  médecin,  naquît  à  Pcr- 

Signaii  le  2^  août  1740,  fut  reçu 
ocieur  dans  la  (acuité  de  médecine 
de  Montperier,  et  ensuite  professeur 
dans  Tuniverbiié  de  Perpignan.  En 
1773  le  roi  lui  donna  en  fief  les 
eaux  minérales  de  TEscMe  avec 
leurs  dépendancÉS^  H  fiit  nonnné 
l>nnée  snhraVU  InspecteoMénéfal 
des  eaoK  minérales  da  Romillon.  11 
tint  se  fiier  à  Paris ,  et  renonça  ani 
«iaoes  ^Hl  occupait  à  Perpignan  ; 
StU  rnniversité  de  cette  Wlte  «  en 
consM^ration  de  ses  services  et  de 
•cens  da  ses  ancêtres ,  lui  conféra  le 
j^jjlgt  de  pfofesseiir-émérite.  Carrère 
était  censeur  rojal  lorsque  la  révolu- 
B  éclata;  il  passa  alors  en  Espagne 
se  fiia  h  Barcelone  ;  on  ses  ta- 
ct son  attachement  à  la  bonne 
le  firent  ^énéralenient  estî- 
;liier. L'auteur  de  cet  arilrle,  qui  la 
connu  particulièrement ,  Ta  vu  sou- 
vent s'attendrir  en  rappelant  le  sort 
malheureux  Louis  XVI.  Carrere 
reencîUit  Utauroup  demalénaux  sur 
I  Espagne,  dont  M.  Alexandre  de  la 
fiorde  a  proâ(é|  ain^      il  ic  dil 


I 

toHmêmt  Ans  son  I^Memntés^ 
criptif  de  t Espagne  ^  iSoB-iSo^t 
5  vol.  in-d.  il  a  laissé  un  grand  nom- 
hre  d*oavrages  dont  nous  citeront 

les  priucipaoi*  I  BihUothèque  UtU* 
raire ,  hui&rùfue  ef  critique  de  Im 
médecine  ancienne  et  moderne^ 
tome  1 ,  1776»  in-44  tome  1776^ 
in'4*  Il  n*a panique  ces  deux  volu- 
mes ,  Touvrag^  en  devait  avoir  huit* 
l\  Le  Médecin  ministre  de  la  na* 
ture,  ou  fieckercfws  et  obsers^a^ 
tions  sur  le  pépasme  ou  coction 
palholot^iqae  ^  '77^  1  in- 12.  lïl 
Catalogue  raisonne'  des  ouvrasses 
qui  ont  f^te  pu  foliés  sur  les  eaujc 
minérales  e«  général ^  et  sur  celles 
de  France  en  particulier  ,  lyt^S  , 
in-4-  IV  Manuel  pour  le  service 
des  malades^  1786-87  ,  in-i^.  V" 
Précis  de  la  mtitière  médicale ,  par 
Fernet^  avec  des  notes,  1782-86, 
in-8.  VI  Tableau  de  Liabonne  en 
1796,  suivi  des  lettres  écrites  en 
PortugiUsur  fétat  ancien  et  actuel 
de  ce  rCQraume^  Paris,  i797,in-d. 
Dans  cet  ouvrage ,  qui  est  ^aus  nom 
d^lanteoTt  Girrère  semble  vouloir  se 
venger  de  quelaues  désag^nieiia 
qa'u  e&suja  à  LisBOODCf  et  nolam* 
ment  avec  la  fiiculté  de  médecine  , 
dans  laquelle  il  ne  pot  pas  être 
reçu.   It  trouve  toot  détestable 
en  Portugal ,  le  ^nvemement,  le 
ministère  ,  Fadmioistration  ,  Lis- 
bonne même  >  qui  est  «  d'après  Tavia 
de  tons  les  voyageurs ,  un  des  séjours 
les  plus  délicieux  de  TEurope.  Dé- 
sessarts,  dans  son  Supplément  aux, 
siècles  Ifttéraires  de  la  France^ 
dît  que  (Carrere  a  £«it  des  romans, 
des  poésies  ,    des  histoires  ,  des 
pièces  de  théâtre.  Il  e>t  mort  à 
carcelone  le  26  décembre  1802. 

CARRIER  (  Jean-Baptiste), un 
des  monstres  les  plus  sai)n;uiuaires 
de  la  révolution  ,  naquit  à  \ulai,  vîU 
I  iage  de  id  iiauie  Auverguc  ,  eu  1  y 56. 
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Qtiaod  les  désordres  de  la  France 

commencèrent ,  \\  n  était  qu^un  obs- 
cur procnreur;  à  force  d'intrrg^ies  , 
il  parvint  à  se  (àîre  nommer  en  179a 
député  à  la  convention.  A  peine  y 
8Îegea-t-il  qu'il  montra  sou  ardeur 
à  persécuter  et  à  proscrire.  Il  fut 
tin  de  ceux  qui  demandèrent,  le  10 
mars  1 793 ,  rétablissement  du  tri- 
biioal  révolutionnaire.  Avant  en- 
tendu  dire  que  la  Frauce  éUil  trop 

r aplée  pour  devenir  république  « 
crui  qu'on  devait  la  dépeupler.  Il 
déieufiait  un  jour  daoa  ua  caft  àt 
Paris,  lorsque  cette  questfoo $^étant 
Aevée  »  il  dtt  liaulemeat  que  pour 
tendre  la  république  plut  lieareafie , 
il  fallait  supprima^  au  moins  le 
tiers  de  aea  habîtans.  C'était  aussi 
l'avis  de  son  eoU^e  Robespienet 
et  on  les  vit  tous  deux  marcher  an 
même  but.  Dans  lé  procès  de  Loois 
XVI 9  après  fr^étre  prononcé  contre 
X appel  au  peuple  et  le  mrsis  ,  îl 
voia  pour  la  mort  de  ce  roi;  il  de- 
manda ensuite  s  ^t  avec  le  même 
acharnement  ,  Tarrestation  du  duc 
d^OrléaiJs.  Eanemi  juré  des  brisso- 
tins  ,  il  contribua  puissamment  à  b 
révolution  du  3i  mai;  mais  c'est 
dans  la  capitale  de  la  Normandie  que 
Carrier  développa  toute  l'énergie 
d'une  âme  féroce,  et  qu'il  comtnen(;a 
i  mettre  à  exécution  son  projet  fa- 
vori. Apreis  avoir  été  dans  ce  dépar- 
tement, où  les  patriotes  appelés  mo- 
àérés  avaient  essa^  de  se  défendre 
en  se  soulevant  comre  plusieurs  me- 
sures afbîtnires.  Carrier  fiit  envoyé 
è  Nantes.  Il  jr  arriva  le  8  octobre 
1793  ,*  lorsque  la  guerre  civile  étati 
dans  tonte  sa  ftireurii  guecre  dont 
les  victoires  des  Vendéens  augmen- 
taient encore  davantage  l'acbame- 
ment  enAe  les  deux  partis  opposés. 
Quelles  généraux  et  des  représea- 
taos  avaient  d^  ordonné  des  mas- 
laciet  et  lÎTré  plosienrs  viUagef  m 


fen;  mais  Carrier  les  surpassa  tous, 
et  dans  un  seul  jour  il  sacrifiait  |ilua 

de  victimes  que  ceux-ci  n'en  avaient 
lait  périr  dans  ua  mois.  Carrier^  en 
partant  pour  Nantes ,  avait  reçu  de  la 
convention  l'ordre  positif  de  pren- 
dre des  mesures  de  vengeance  et  de 
destruction  plus  rapides  et  plus 
nérales.  Nous  verrous  ensuite  cetio 
même  convention  en  rejeter  toute 
l  horreur  sur  son  odieux  ageot.  Car-  . 
rier  s  entoura  des  bonmies  les  plut 
féroces  qui  s'étaient  déjà  signalét 
à  Nantes  par  leur  cmanlé.  Sa  mreoo 
reçnt  une  pins  fbrle  tomolsion  M 
l'entièie  débite  des  Vendéens  à  Sft^ 
venay.  Les  prisons  «  déjà  assea  W  i 
pHes,  furent  alors  encombrées  par  de 
nonveauL  captifs.  Carrier  pensa  qgp 
les  jo^emens  y  d^aillenrs  informes  e| 
précipités^,  '  qui  envoyaient  cba^# 
jour  a  la  mort  un  ^nd  nombre  de 
prisonniers ,  exigeaient  de  trop  1oQ|g| 
détails.  «  Nous  ferons ,  dît-*îl  ani 
nbonireaux  dont  il  était  cnv^onné, 
»un  cimetière  de  la  France  ,  plutôt 
»que  de  ne  pas  la  régénérer  commo 
>i  nous  Tentendous.»  Il  proposa  donc 
aux  autorités  de  la  ville  de  faire  périr 
les  détenus  en  masse  ,  et  sans  être 
jugés  :  après  quelques  débats,  sa 
proposition  fut  adoptée,  ii  imagina 
alors  le  moyen  aussi  prompt  que  ter- 
rible des  fameuses  noyades.  Les 
premiers  qui  en  subirent  rexécuùoi| 
furent  94.  prêtres,  qu'il  fit  embar* 
quer  lé  i5  novembre  lyQBi  dans 
une  barque,  sous  prétexte  -de  le^ 
transporter  ailleurs.  Le  balian  était 
k  soupape,  et  pendant  la  nuit  im 
le  submergea.  re«  de  jours*  après  ^ 
une  seconde  àpédîtion  de  58  pré-r 
très  eut  encore  Ben  ;  elle  (ut  suivit 
de  pbsieurs  autres ,  et  étaient  exé- 
cutées par  d'infimes  satellites  qoO 
Carrier  avait  organisés  sous  le  nom 
ide  compagnie  MaraL  Pour  i^outer 

cncoM  U  pUmaiene  à  l'iliocilé  «  il 
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appelait  ces  hoiVîbles  expédîlîons 
bai^rlades  et  déportations  verti- 
cales. Lorsqu'il  donna  compte  à  la 
convention  de  ses  travaux ,  il'  dit 
la  môit  '^  ces  urètres  était 
miiftige  hemit  «  tbrtttit;  et 
§èé  ièkvwg$wmikÊÊî  pif  ces  pa- 
'  tèMTMit  irtivolittlén- 

1«MibA  «^Mlil  jiisqu^au  p^rtf  Së 
§Êki  âM9#idr  liowMiblé*  celle 
ItUve^  «tCmiM*,  fm^  et^  aksen- 
AMHly'né  «nt-pms  àé  ÏHsmtli  ^  sa 
|lm«r  sàngàf naW:  II*  d»iiM  -ordré 
l'deiit  '«ÉMiiibléa>  F6ta«^él^  Làm- 
bi»f,  i^tt^fil  «tilt  iérêtus  d^iiii  grade 

ti9ei«  saur  lugement.  Les  TÎctimes 
^IH^ëes  à' la  mort  étaient  entassées 
dans  un  vaste  édifice  appelé  Ventre- 
péê.  On  venait  chaque  soir  les  pren- 
dre pour  les  mettre  dans  les  bateaux, 
qu'on  ne  se  donnait  plus  le  temps  de 
préparer  à  soupape.  Là,  après  les 
avoir  lié  ^eux  à  deux ,  on  les  jetait 
claris  f'eaù^ou  on  les  y  poussait  à  Coups 
de  sabï'é  et  de  biibn nette.  Par  une 
ijértsion  digne  dé  ces  bourreaux  ,  on 
attachait  quelquefois  iin  jeune  hom- 
me  et  une  jemle  fille  pour  les  noyer, 
donnant  à  cè  supplice  le  nom  de 
matittj^e  répuAtieetin,  Toutes  ces 
feeènfti^^^âmpéfir,  qai  ftont  précé- 
ééea  el  aviVbé  parînnitres  non  moins 
tt^kfÊëÊTj  tit  'pAlaaakïtxÈ  niiliëo  d*mi 
pè^plé  qtâ  M  Tantôt  dPêtve  le  plus 
Wmt  j  1^  pM»  p<^,  le  ^6  tmidain 

2af  S^l  Mtijôfiri 'Montré  si  jalouse 
é  iâ  f^é^ej;  et  te  qui  doit  le  pitài 
étofteer^  ç^^rqMe  ai  les  cxéctitekirs 

dès  massacrés  et  de  ces  atroces  ex- 
^édltlokis  étaient  tirés  de  la  lie  d|i 
èeuplè^  cetei^qui  en  ébléit'Ies  mo- 
léats  et  U«s  f^éli^ei^rii  apiparte- 
Mîetîf  en  gïfafide parlîc  à  d 'honnêtes 
familles ,  avaieht  re<*u  de  l'éducation 

fi  cdUvé  les^éièttcè»  ci  les  lettre^. 


Pendant  un  npoîs  entier  les  exécu-v 
tions  se  irenouvelèrent  tontes  lesC 
nnits.  On  saisissait  indisliiu  tement 
les  victirties ,  de  façon  qu'on  noya 
un  jour  des  étrangers  prisonniers 
de  guerre."  t.  est  ainsi ,  nous  le  m», 
rôns  encore,  que  respectaient  W 
diK>it8  '  les  pins  «a^és  des  peuples 
cen&      Tonliient  leur  donner  dea 
loii  et  les  affninchîr  de  '  la  tyrannie,  . 
Les' moeurs  de  Carrier  étaient 'de$ 
pins  dépravas  :  ellea  lui  firent  con- 
tracter nne  maladie  honteuse.  Po^  .  • 
en  tirer  vengeance ,  il  fit  prendre 
une  centaine  de  filles  publiques ,  et 
ces  inalllenrenses  fiirent  noyées  , 
tandis  que,  par  cette  action  féroc^,  il 
prétendait  donner  un  exemple  de 
l'austérité  des  moeurs  républicaines! 
On  porte  au  nombre  de  quinze  mille 
les  personnes  qui  périrent  dans  Ven- 
trepôt^  soit  par  des  supplices,  soit 
par  la  taim ,  le  froid  ,  la  misère  et 
les  maladies  épidémiqiies.  On  n'y 
soignait  nullement  les  malades ,  et 
on  négligeait  même  d'en  ôter  les 
cadavres.  La  corruption  était  telle 
qu'on  promit  la  vie  à  quelques  hom- 
mes qui  se  chargèrent  de  nettoyer 
la  prison:  on  fit  périr  néanmoins 
ceux  qui  survécurent.  La  famine 
les  ipaladiës  contagieuses  déiM>Uiienl 
ta  ville,  Lef  rires  de  la  Ispire  étaient 
couvertes  âe  cadavres;  fean  do  llenve 
èn  éûttt  cônroropue ,  et  on  fit  déflsnsè 
d(»  la  boire.  Cbaque  joiir  une  cbm- 
mii»ion  mflîtaiii^  jugeait  à  mort  dè 
nonibreox  prisonniers  :  on  fiisîllalt 
jusqo'^  dn^  cents  victimes  par  jouir. 
dàns  lei  carrières  de  Gigan:  Xel  était 
le  spectacle  qu'offrait  Nantes  sous, 
lai  domination  du  féroce  Carrier.  Oà 
dit  que  Robespierre,  rassasié  enfii^ 
de  sang,  crut f  peu  de  nyis  avant 
son  supplice^  devoir  mettre  un  ter- 
me au  régime  de  la  terreur.  Voulant 
néanmoinsen rejeter touirodïpux  sur 
ses  coUé|;ttcâ  |  it  fit  rappeler  Carrier 
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€k  désapprouva  1uiiilMici|t  sa 
êvke*  Pendant  ce  teai|M.  on  .étail  ^ 
Nantes  an  peu  moins .  pro4îgue  de 
«ai^  fran^it.  Fon^bei  et  Hahry 
^fcuent^cependant  conJamaé»  k  iBprt, 
M^n  .pour  avoir  égorgé,  mata  pour 
svoir  sauvé  quelques  viclMMs.  Car- 

•  rler  revini  siéger  dans  la  conviBn^on, 
ne  dissimula  aucnn  des  crîuMïs  qo*il 
avait  commis,  et  cootlmia  (fappuyer 

>  et  de  proposer  toutes  les  mesures  san- 
guinaîrt*s.  Au  hout  de  plusieurs 
mois  la  Fraua'  culiu  ue  cacha  plus 
son  horreur  pour  i  adreux  système 
qui  Rvait  rép;né  jusqu'alors.  La  coti- 
venlioii,  qui  a  agissait  que  par  its 
îinpu\siouâ  e  ctf  ripiires ,  revini  alors 
sur  ses  pas.  Iu>l>espit  i  re  Pt  sou  parti 
furent  renverséi»  le  9  ilicnnidui.  On. 
changea  de  direction,  et  il  fallut  re- 
conquérir la  laveur  publique,  i^our 
Tobtenir,  chacun  des  révolution- 
.luires  rejetaii  sur  d'autres  les  délits 

Îii  étaient  coaiflMnu  .  entre  eux. 
eus  les  regards  se  fixèrent  alors  sur 
Carrier;  Aobespierf]^  avait  déjà  péri 
■sur  réchaÊittd.  Quatre-vîngt-qua- 
4oiie  Nanlaîa  .  ipie  Carrier  aiiait  en- 
•vojés  à  Paris,  en  novembre -1793 
.pour  être  jugés ,  devinrent  ses  .accu- 
sateurs* Il  fut  alors  Tobjet  de  Texé- 
cntiofi  générale.  Une  seule  veîx  s'é 
ieva  qui  demanda  sa  mort.  lies  Char- 
ly étaient  «iissi  horribles  «que  nom- 
brenses  ;  cependant  il  ne  paraissait 
aucun  écrit  signé  de  la  main  de 
Carrier.  La  convention  sembla  alors 
vouloir  épargner  son  agcut;  mais 
quelques  meniLirts  «iu  cOiiuU^  ds  sà- 
reié  ^e'ritralc  »'iivoyèreut  à  Nantes 
leur  seerétalre  ,  qui  rapporta  deux 
écrits    signés  de  Carrier,  et  qui 
contenaient  1  ordre  de  guillutiacr 
sans  jugement  cinquante  à  soixante 
individus.  Carrier  protesta  qu^il  n'a- 
vait lait  que  se  conformer  à  V esprit 
général  ;  que  des  mesures,  à  peu 
près  égales  amkni  élc  prises  dans 


mitkMigife  0wdt  prefcrU  dmu  ^ 

passer  fi^  ji^  ^Mp^  ffm  .ûf 
f^md^ens,  et  rémirefincM^ 
tous  les  villafjfB$i  \f9e  4^  coton^ 
nçs  infernales, 0ivmei^0flBéçuié çet 
ordn»»  £t  il  ajouta  :  «  Pourquoi  bU^ 
s  mer  aujourd'hui  ee  qut,v#s4éGre|s 
»  ont  ordonné  ?  La  conv^ntioyi;  veut- 
»  elle  donc  se  condamner  clte-mémi;? 
>i  Je  vous  le  prédis ,  vous  serez  tous 
«enveloppés  <lans  une  proscription 
rtînévilabîe.  Si  I  on  veut  me  punir, 
>»(ouL  est  coupable  ici,  jusqu'à  la 
»  sonnette  du  pn  ^iddit.  »  Malheu- 
reusement toutes  les  récriminations 
de  Carrier  étnn  nt  justrs,  mais  elles 
ne  pouvaient  le  laver  àc  ses  crimes  9 
et  nieLLaieut  ses  comjilices  dans  la 
double  nécessilé  de  its  assoupir  par 
le  supplice  de  leur  agent.  |l  répéta 
ces  tnémes  paroles  devant  le  tribunal, 
qui  Je  con^mna  pour  avoir  ojrdonné 
des  ^xécntioas  ^trb^iaiijes ,  dm  des 
îutei^/Q/ts  co/Urç-révobttioifnaireim 
Sofi.pcoçès  dur«  de«ii.flpiois4  etO 
§n%  ewn  envofé  A  Téchabud  par 
ceoz  r  lii  même  qui  auïaîent  àft 
l(^  partager  avec  .{1  {ut  exé- 
QOté  le  16  décembre  i^94«  €t  na 
rcssa  de  répéter  qu^il  était  iiipoeent. 
Puliieurs  ouvrages  ont  paru  sûr 
cette  époqiie  de  la  révolMtjon ,  dont 
le  plus  remarquable  est  intitulé.  : 
Système  de  dépopulaUonyOula  Vie 
et  les  crimes  fie  Carrier,  son  procè  s 
et  celui  du  comité  re\>olutipnnair  e 
de  Nantes  ,  par  Gracchus  Bnbeuf, 
Paris,  an  3  (jyrj^),  în-8..  Ce  nou- 
veau Gracchus  u  était  autre  qu'un 
£ameux  faussaire ,  tll^ue  eofiint  de  la, 
révolution,  qui  pérît  e^lçmeut 
sur  Técliafaud  en  f  797. .(  iy^iBAr- 
BfiUF ,  5///;/?/c'//îcn^  )  ; 

C  AH  K  l  LLQ  (Martin  ) ,  jurîscon-' 
suite  et  historien  espagnol,  naqujt 
à  Saragosse  en  i56S,.mt  ^and  vi-* 
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caire  de  Séville,  chanoiae  de  la 
cathédrale  de  cette  viUe  «  et  eMoHe 

afctbé  de  Mont-Âragon.  li  remplît^ 
par  ordre  de  Philippe  II,  plusieurs 
missions  importantes ,  et  mourut  en 
b63i.  On  a  de  lui  :  1  Annales ^etc,<, 
ou  Mémoires  chronologiques  du 
monde  y  et  surtout  de  l'Espagne  , 
dès  ses  premiers  peuples  ^  jusqu* en 
i6;io,  iiuescâ,  1622,  iu- fol.  Sara- 
gosse,  i634i  în-fol.  II  Elo^io^  etc. , 
ou  Eloge  des  femmes  célèbres  de 
l'ancien  Testament.  ÏIl  Une  Rtla- 
tion  a.ssez  exacte  sur  la  Sardaigne , 
Barcelone ,  1612 ,  în-4*  Historia 
ou  f^ie  de  saint  V alère^  ëvêque  de 
Saragosse ,  Saragosse  ,  i6i5  ,  ia  4  » 
contenant  un  catalogue  de  tous  les 
prélats  ,  abbés ,  évêques  et  archevè- 
^roes  du  royaume  d'Aragon  ,  etc. 
Kieolas  Aatoiiio ,  dan»  «a  Bièlio^ 
thpca  hupana  ^  donne  b  |Ute  de 
plttûenn  oamjpt  de  jwis^rodeiioe 
canooimie  pidiliés  par  Camilo. 

CARftlLLO  LASSO  B£  LA 
V£GA^  (  Alphonse  ) ,  cheralSer  de 
Tordre  de  Sidnt-Jacques,  président 
du  conseil  des  Indes,  inlendant  de 
rinfant  don  Ferdinand ,  etc. ,  né  à 
Cordoue  en  iSSa.  U  a  laissé  plu- 
sieurs ouvrages  en  espagnol ,  et  im- 
primés à  Cordoue,  tels  que  :  I  Ver- 
tus  royales  ^  1626,  II  Importance 
des  lois  ,  1626,  in-4.  m  D^s  an-- 
ciennes  mines  d'Espagne  ,  16^4. 
IV  UErato  sacrée,  ou  Médita- 
tions en  vers  sur  les  CL  Psait- 
mes  ,  Naples ,  lôSj.  U  fut  Féditeur 
des  œuvres  de  son  frère ,  Louis 
Carrillo ,  mort  en  1610 ,  à  Tâge  dr 
26  ans.  Ces  œuvres  furent  impri- 
mées à  Madrid  en  i6i3  ,  et  renfer- 
ment diverses  poésies  ,  une  traduc- 
tion de  V  Art  d^aimer  itOinde ,  et 
«ne  atttie  de  la  Brièveté  de^  la  vie 
deSMque.  AlphonseCarillo  mou-^ 

.  nilea.io47* 

CARRION  (  Eavnanael  Ram»- 


CAR 

res  de  ) ,  savant  es^gool  f  né  em  * 
i5S4>  le  premier  qui  perfec* 
tionsa  Part  subume  de  donner  qnel* 
que  usage  de  la  parole  aux  sourda— 
muets^et  de  Icar  enseigner  leÉleltves. 
II  publia  sur  ce  sujet  un  ouvrage  in^ 
{iiu\é  Afiiravillas  ou  Merveilles  de 
la  nature j  etc.,  1629,  in-4  ;  il  y 
développe  la  méthode  publiée  par 
BodpL  Ara^oiisîs  en  i5cp  ,  réim- 
primée en  1620,  ri  où  col  auteur  sou- 
met à  des  règles  les  premières  expé- 
riences faites  sur  cet  art  inventé  par 
le  moine  Pierre  Ponce.  Parmi  les 
sourds-muets  auxquels  Carrion  don- 
na des  soi[i.s  ulile-s,  on  rite  le  mar- 
quis de  Prega ,  grand  fi  Espagne  ,  et 
D.  Louis  Vclasco ,  irere  du  conné- 
table de  Castille.  Carrion  mourut  à 
Vallado^d  vers  16S0.  U  avait  établi 
dans  cetlè  viUe  une  école  poMîqiie 
oà  il  instruisait  des  sourds-muets. 

GARTHAG  UJeuàe  (  saint  ) , 
saraoninié  Maputu  on  le  MatimU^ 
disciple  de  Cartiiag  Pionctiefi  et  de 
samt  Gomgall ,  florissait  en  Irlande 
au  7*  siècle.  Après  avoir  prêché  PE— 
vangile  dans  le  territoire  de  Kiar- 
raigh  ^  et  y  avoir  été  ordonné  évè- 
que ,  il  passa  dans  le  West-Meath^ 
et  y  fonda  un  giand  monastère^ 
nommé  Eathenin  ou  Raithîn ,  qui 
devint  la  plus  nombreuse  et  la  plus 
céfèbre  école  de  pieté  qu'il  y  eût 
alors  dans  toute  l  Europe.  Saint  Car- 
thag  gouverna  ce  monastère  \)cii~- 
dant  40  ans  ,et  composa^  pour  ceux 
qui  rhabitaieut,  une  règle  que  1  on 
a  encore  en  langue  irlandaise.  La 
vie  qu'on  menait  à  Raîthîri  était 
très-austère.  On  ne  s'y  nourrissait 
que  de  iéguaies  ;  on  y  pratiquait  le 
travail  des  mains  y  soit  pour  subsis- 
ter ,  soit  pour  aider  les  pauvres  ;  le 
reste  da  temps  était  consacré  à  Té* 
tnde.  Ce  bel  étahUssenent  fiit  troo^ 
blé  par  les  persécutions  d*iia  roî 
voisin ,  et  Çarthag  et  ses  dîidplcs  ^ 
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le  tonitoiiffe  à  ms  îmm  «  «e 

Tiieot  obligés  de  pmdie.la  fidte. 
Us  s^anêtèseiil  daiM  le  comté  àt 
Lcinflery  d  feadèrait  à  Litoiofe  im 
sionattère  niraveMi,  avec  «ne  école 
son  moîos  célèbre  que  celie  de 
BMlkio.  Seinl  Cartiiag  eft  regardé 
cooune  le  premier  évèque  de  Lîs- 
mofc.  11  y  mourut  le  i4  nud  lôS^. 
Depuis  9  réglbe  oithédrale  fut  dé- 
diée sons  son  invocation.  La  ville 
même  est  appelée  de  son  nom  Lis 
more  Moclmda.  Les  actes  de  «aîai 
Carthag  sont  Cités  par  Usserius ,  et 
OQt  été  publiés  par  les  BoUandistes. 

CAKTHAGENA  (  Jeau  de  )  , 
jésuite  espagnol,  sortit  de  la  société 
de  Jésus  ponr  entrer  chez  les  mineurs 
observaotÎDs  ,  et  profd  ssa  la  théo- 
logie à  ironie  et  à  Sjlaniauque  à  lâ 
fia  du  i6*  siècle.  Il  était  connu  de 
Paul  V,  qui.estînuit  sou  talent,  et 
qoî  loi  cnit  esws  de  capacité  pour 
le  chaîner  de  la  défeoie  de  ses  droits 
dans  les  démêlés  qa^il  eat  avec  la 
répnbliqucde  Venise.  Le  P.  Carlha- 
geoayâ  cette  occasion,  composa  deox 
oa?ra^.  Le  premicri  inliluié  :  Pro 
eeeienMiied  liberUUe  et  potestate 
tuendd  adversité  ù^usUu  Feneto- 
rum  iegtM  ,  Rome  1 1607 ,  îa-4-  Le 
dcoiième  avait  pour  titre  :  Propos- 
umcuùtm  ctUliolicum  de  jure  beîli 
romani  pontificis  adversus  cccle- 
fias  jura  "violantes^  ibid.,  1609,  în-8. 
Le  P.  Carthagena  s'étaie  dans  ces 
deux  écrits  des  argumciis  qu'em- 
ploient ceux  qui  professent  les  priu- 
fîpes  de  la  cour  de  Rome.  Il  pré- 
tend qiie  le  pape  peut  revendiquer 
ses  droits  à  main  année  ,  et  m^me 
employer  ,  pour  iiilie  triompiicr  sa 
cause  ,  le  secours  de  troupes  infi- 
dèles. Les  autres  ouvrages  de  Car- 
iudgena  ^  sont  :  1  iiuauLiw  caUioU- 
cœ  de  sacris  arcants  deiparœ 
Mmriœ  et  Josephi  ^  Cologne,  1 6  i  3* 
1618 y  2  Tolt.iu-fol.;  Pamy  1G14 


et  iGi5 1 4  vol*  ^loML  On  piélend 
qoe  daiis  cet  on¥mge  tout  B*est 
point  à  FaM  da  reproche-  II  Praaaiê 
oraêiûnl'i  nienlaU»  ^  Venise  et  Co- 
logne, 16189  in*ia.  III  Homilim 
caiholicœ  in  umvena  ^iitianm 
religionis  arcana^  Rome,  1609$ 
Paris,  1616 }  în  fol.  Le  P.  Cartha^ 
gêna  mourut  à  Naples  en  1617. 

CMIVËR  (  Jouathas  ) ,  vojageur 
anglais  ,  né  à  Stillwater  en  1732* 
Il  entra  d'abord  dans  le  service, 
parvint  au  ^rade  de  capitaine^  et  se 
distingua  dans  la  guerre  de  1^56 
à  1763.  A  la  conclusion  de  la  paix, 
il  partit  de  Boston  eu  juin  17G61 
pour  aller  reconnaître  les  parties 
inléiàcures  de  T  Amérique,  afin  d  ar- 
river au  grand  Océan  ,  et  ouvrir 
ainsi  de  nouvelles  routes  au  com- 
merce. De  retour  a  iioston,  en  1768, 
il  s'occupa  de  la  publication  de  sou 
voyage ,  qui  Mtrut  à  Londres  en  i774f 
1770  et  1780.  Cette  relation  a  été 
traduite  %a  aUemand ,  et  depois  en 
français  ,  sons  le  titre  de  royale 
àm\  les  partiei^iatériettr  'eg  de  fA* 
ménque  septentrionale  pendant  leê 
années  1706,  1767 ,  1768,  par  ^* 
Carver,  l'aris,  1784,  i  vol.  in-8» 
Carver  a  laissé  aussi  un  J^mté  sur 
la  culture  du  tabac ^ijjg^  in«8#. 
avec  denz  gravures.  Abandonné  par 
son  gonvernemenffqoi  ne  Yoolot  pas 
le  rembourser  des  sommes  qu'il 
avait  dépensées  dans  ses  voj^eSf 
il  mourut  dans  la  misère  le  3i  jan- 
vier 1780.  Sa  fui  déplorable  excita 
la  compassion ,  et  on  établit  dès  lors 
une  société  pour  le  soulagement 
des  gens  de  lettres  malheureux. 

CARY  (  Félix  )  naquit  à  Mar- 
seille le  24  décembre  1699,  se  con- 
sa(  la  i  la  numismatique,  et  réunît 
un  cabinet  prc<  icux,  dont  I  v'ibbé 
Barthélémy  lait  beaucoup  d  éloges. 
Il  a  bissé  :  1  Dissertation  sur  la  foii^ 
dation  de  Marseille ,  mr  f  histoire 
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rois  du  Bosphore  Cimm^rien , 
et  sur  Lesbonax ,  philosophe  de 
Mitytène,  Paris  ,  1 744  ,  in  -  la.  11 
Hktmté  des  r#«f  de  Thrace  et  de 
àeujt  du  Bosphore  CimméHen , 
édaités  par  les  médàiiles ,  Pvîs , 
tjB%  ^  iù^i,  %•  Fraslich  pnblîa 
daM  h  mène  année  ses  Regum  ve- 
terwi^  hutnismata  smecdota ,  et  par 

hasard  bien  sin||;nlier ,  \éè  deux 
iiaaliliiiateà>  sans  se  connaître ,  ré- 
coanoreot  chaecm  de  leur  côté ,  que 
cVst  Mithridate  le  Grand  qui  intro- 
duisit i'ère  du  Pont  dans  le  Bos- 
phore, lorsqu'il  réunit  ce  royaume 
à  ses  ^tâts  d'Asie.  Cary  est  mort  le 

6  décembre  175'f. 

CASANOVA  (  François  ) ,  pein- 
tre  distinp;n^  ,  nr^qnit  à  Londres  en 
1780  ,  li  une  famille  italiennp.  I! 
étudiai  Vpnîsp  les  langues  ancif fi- 
nes et  mode  ni  PS  ;  mais  son  goùL 
Teiitraînant  vers  ia  peinture  ,  il  s'y 
livra  entièrement,  et  devînt  un  pein- 
tre habile  de  hatailles.  Son  premier 
oijvr.ige  exposé  au  salon  de  Paris  , 
lui  attira  tous  les  suffrages.  Casa- 
nova y  avait  su  réunir  l'exactitude 
^  dessin,  la  grâce  des  figures  et 
des  eonletirs,  et  le  goût  exquis  de 
Vétà^t  HaKenae,  S!Wt  la  chaleor  du 
coloris  de  l*éfole  flamande.  Les  der- 
niers tabhanx  qa^il  fit  en  France , 
Ibrent  œmt  ^r-kd  commanda  le 
pnnce  de  Condé  pour  son  nouveau 
palais  I  et  qrti  représentaient  les  ba- 
tmHes  gagnées  par  les  héros  de  cette 
anguste  maisoo.  Catherine  II  ctar- 
gea  Casanoim  de  peindre,  pour  son 
palais ,  ses  conquêtes  sur  les  Turks. 
Il  alla  à  Vienne  pour  exécuter  cette 
belle  entreprise ,  et  fiit  bien  accueilli 
par  l'empereur.  Il  terminait  un  ta- 
bleau qui  devait  représenter  l'inau-* 
guratîon  des  Invalide»  par  Lonis 
XlV,  lorsqu'il  mourut  à  Bruhi  , 
près  Vienne,  en  mars  t8o5.  Cet 
Artiste  aimait  beaucoup  la  dépense , 
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et  se  trouvait  toujours  chargé  de 
dettes.  Il  fréquentait  les  grands  »ei^ 
gneurs ,  et  avait  une  grande  idée  dte 
son  art.  Se  trouvant  un  jour  à  table 
ches  le  prince  de  Kannits ,  où  Ton 
parlait  lies  gftndtf  talens  de  Rubeas  , 
et  comme  nuintre  et  comme  dîpio- 
mate  «  un  des  convives  dit  :  «  Au- 
»bens  éteil  dénc  ttn  tabassadear 
»  qtii  s^amusâit  dé  b  peinti^te*  — Vo- 
»tre  excellence  se  trompe  «  repartit 
»  Casanova ,  c'était  un  peiotce  qui 
»  s'amusait  à  être  ambassadeur.  » 

C  ASmi  (  Micbel), savant  orien- 
taliste ei  religieux  rrro-*  maronite , 
naquit  à  Tripoli ,  en  Syrie ,  en  1710, 
vint  à  Rome ,  où  il  fit  ses  études  ,  et 
y  reçut  les  ordres  \e  29  septembre 
1734*  11  alla  Tannée  suivante  en 
Svrie  avec  dom  Joseph  Assemani , 
pour  assister,  par  ordre  de  Clé- 
ment Xll, au  synode  des  maronites. 
V  son  retour ,  en  1788,  il  rendit 
a  Ici  propagande  un  com^^  très-^ 
exact  des  opinions  religieuse»  des 
m;nonites.  Rentré  dans  son  cou- 
vent ,  il  eiiâeigna  à  ses  religieux  les 
bngues  syriaque  ,  arabe  et  Cbal- 
déenne ,  la  théologie  et  la  philoso- 
phie. A  rinvitalion  de  Ravago , 
confesseur  de  Ferdinand  VI,  il  passa 
en  Espagne  en  fjtfi ,  et  il  fîit  aita^ 
ché  ài  la  bibliolbèqtte  foynle  de  Hin- 
drid.  lltradùisit  alors  de  l'araèé  Tous 
vrage  intitulé  SoleU  de  ia  sag^iSse. 
L'original  et  la  version  se  sOQtplei^ 
dus  dans  les  dernier»  troublti»  ét 
l'Ëspagne.  Casiri  fut  successivement 
membre  de  Tacadémie  d'bisloiie  de 
Madrid ,  interprète  de  langues  orieii'^ 
talei  ;  et  à  la  mort  de  dom  Léopold 
Puig,  il  fut  nommé  bibliothécaire 
en  chef  de  I^Escurial ,  avec  les  ap^ 
pointemens  de  denx  mille  piastres. 
L'ouvrage  le  plus  remarquable  de 
ce  savant,  est  S2i  BibLiotheca  ara^ 
bico  "  hispana  escurialensis  ,  etc.  , 
àfni^îdt  1760-17701  a  vot  i^(oK 
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Elle  coQlicut,  dans  iBSt  arlîoïeï, 
U  suite  de  tous  les  manuscrits  ara- 
bes de  rEscuFÎa!.  Le  premier  vo- 
hunc  renferme  les  graminairieus ,  les 
poètes ,  les  philologues,  les  lexico- 
grapues  ,  les  philosophes ,  les  mo- 
ralbtes  ,  les  puliiiques  ,  ks  méde- 
fins ,  les  mathémalicieiis  et  les  as- 
tronomes. Le  second  volume  traite 
des  ^éogranhes  6t  àfâi  histo||ea8. 
Li  BihBoineoâ  drahicor&ispffnaj 
fsC  m  réperCoîre  ipHispeasaibl^  pour 
fëlade  de  la  lilt^rature  ôneoUde  , 
et  If  s  nombreux  eiliaîU,  dj^autears 
qa^^le  coodent ,  peuvent'  siervir  à 
éckirclr  VlustoSre  d'Ëspagae  sons 
les  Arabes«  Casirlîouitconstaninietit 
des  bonnes  grâces   de  Ferdinand 
VI ,  de  son  frère  Charles  111  ^  et  de 
Charles  iV,  hb  ei  successeur  de  ce 
monarque.  Il  mbiirwl  à  Madrid  le  12 
mars  1791*  Beax  ans  avant  sa  mort, 
il  ^it  cieveuu  sourd  et  avait  perdu 
la  mémoire.  Il  avait  alors  79  ans. 
'    CASTAGNAHÈS  (  Au-usiin  ) , 
jésuite,  naquit  à  Pall.T  ,  capiule  la 
provincç  du  Tucuman,  au  Paraguay, 
Je  1^  septembre  1687.  Tour  lie  du 
leic  des  missionnaires,  il  se  sentit 
animé  de  la  même  ardeur ,  et  entra 
dans  leur  compagnie  pour  s'y  dé- 
vouer aux  mêmes  travaux.  Ses  supé- 
rÎ€ur>  le  destinèrent  aux  missions 
des  Cliiquites.  (tétait  une  entreprise 
qui  présenuit  dc^  oLtacles  presque 
insurmontables.  Cette  peuplade  était 
extrêmement  éloigqée.  Pour  y  pr- 
'venir  îl  àiUait  fraveirser  d'épaisses 
foréU,  franchir  des  tprrèos  et  des 
TÎTièrés  profondes ,  passer  à  travers 
des  p^j^  habités  par  des  natîpos 
fiéroces;  il  fallait  ^apprendre  la  lao- 
aie  isi  ces  peuples',  et  ce  n^était  pas 
la  moiadre  difficulté.  Tout  cela  ne 
rebuta  poiqt  le  nouveau  mission- 
naire .  il  accepta  avec  joie  cette  lâche 
diificUe»  Quelques  mois  lui  suiBi:ent 
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Until  nût  d'ardeur  dans  cette  étude. 
Il  convertit  les  Samuques  ^  et  fonda 
parmi  eux  une  mission  à  laquelle  il 
donna  le  nom  de  Saini-Ii^nace.  Il 
essaya  ensuite  de  passer  chez  les 
ChiquUes ,  et  d'établir ,  comme  il  en 
avait  été  chaîné  par  ses  supérieurs, 
une  communication  entre  eux  et  les 
Guaranis ,  mission  déjà  fondée.  U 
fit  pour  cela  des  efforts  incroyables  ; 
ma»  il  né  pat  réussir  et  fit  ol»li(|jé 
^   revçair  à  sa  ndsidira  de  SainC^ 
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Ignace.  Le  désir  de  gsgner  à  4a  fin 
les  MtUaguais^  autres  nation  «héft 
laquelle  rj&vangfle  n*avait  point  ^n^ 
cofe  été  pféchéf  loi  fit  quitter  dè 
nouveau  sa  première  mtstfion.  11 
comi|ien^tà  aè  flatter  de  quelque 
succès  dénscetteealtreprîse,  lorsque 
le  cadque  de  ces  peuples  le  surprit 
à  Técarl^  et  le  massacra  le  i5  sep^ 
tembré  I744  ^  achevait  alors  sa 
57*  année.  Ainsi  finit  soli  apostolat 
par  une  sainte  et  glorieuse  mort. 

C ASTAGNISA  (  Jean  de  ) ,  re- 
ligieux hénédîrtîn  de  la  congrégation 
de  ValtadoUd  en  Ks[»agne  ^  peut  être 
regardé  comme  un  de  ceux  qui,  par 
leur  piété  et  leur  savoir ,  ont  le  plus 
honoré  l'ordre  de  Saint-Benoît  aii 
16*  siècle.  Il  «iviiil  embrassé  Tétat 
monastique  à  i  abbaye  de  Saint-Sal- 
vador d'Ogna,  dans  la  Vieill^Caslillé. 
Ses  taleiis  pour  la  chaire  le  firent 
nommer  prédicateur  général  de  l'or- 
dre ,  et  1  éclat  de  son  mérite  parvint 
jusqu'à  PIttlippe  II;  ce  prince  lui 
do«na  une  place  dans  son  conseil 
de  conscience^  le  fit  son  anmôniëff 
et  censeur,  de  théologie  auprès  des 
juges  apostoliques  de  la  Ibi.  Il  voo* 
lait  Télexer  à  dès  dignités  plus  émU 
nenles  t  mais  Phumble  rdigieux  s^y 
refiisa  et  continoa  aa  carrière  apOs* 
tolique.  Il  mOunit  encore  à  la  ûeiir 

1  Voyez  aa  mémoire  inséré  d«a8  le  Chaix 
det  lettre»  êdifian/tê».  Pari*,         totne  VII  * 
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de  râge  à  Salamanqne  en  xSgS ,  1  Castagaisa  en  est  Pauteur,  et  il  est 
dans  le  couvent  de  Saint- Vincent,  1  appuyé  par  Nicolas  Antonio ,  auteur 
où  il  s^ëtait  retiré,  li  e^l  auteur  l  àe  \di  Bibliothèque  d Espagne  j  par 
de»  ouvrages  suiyans  :  I  la  Fida  de  1  dom  Antoine  d' Yepex  »  général  de 
$an  Bwka^  Salamanque,  i^83,  un  lU  congrégatioa  4e  Vallacbfîd ,  cou* 
lol.  in-^  e^cat  une  teductton  delteiDpoiaindeCaj>tagnîza,  et  par  lea 
•anil  Grégoire  le  Gi|Dd.Doiii  Cat-lsaTans  MabîlloD  et  a  Acheiy.  Nicolas 

'  faniisa  y  ajoati  les  vies  de  saint  rAntooîo  dit  que  Jacques  Lofîdiius'y 
Maur  et  de  smdI  Plseide.  Il  Uni cÙfertrenx  de  Fribonig y  le  traduisit 
Cataloffl^  des  princes  docteurs  ^en Win, ver»  i6i3,  et  qu^il  fut  impri- 
scùnts  qui  ont  illastré  tùrdre  i^<îîroéà  Paris ,  chez  Pierre  de  Bresche» 
Saint  Benoit^  Sabnanque,  i583,  en  i644 9  io'^ ;  qu'on  le  réimprima 
în*ft.  A  la  tête  se  trouve  Pspproba-  là  Fraridbrt,  en  166a ,  sous  le  litre 
tioB  de  la  règle  de  ce  patriarche  1  de  Pagna  spiritualis  sive  de  per^ 
des  moines  d'Occident^  par  divers  uecr/o/ie;  qu'il  fol  ensuite  traduites 
conciles.  III  Historia  de  san  Ro-  flamand  par  Gérard  Zoes ,  et  en 
mualdo,  fondador  de  la  orde/i  espagnol ,  sous  le  titre  Batalla 
camaldidense  ^  Madrid,  i5^]^,  în-4.  \  espiritual.  Peu  de  livres,  si  on  en 
Cet  ouvrage  a  été  traduit  en  îta- 1  excepte  celui  de  r/m/^afio/i  iie/és«4- 
lien  par  Timoihée  Eaineo ,  Venise ,  1  Christ ,  ont  eu  plus  d'éditions. 
i6o5,  un  vol.  in-4,et  m  firinrais  ,  |  CASTELL  (Edmond),  savant 
Lyon,  i6i5,  in-16.  IV  Vicia  ^  1  orientaliste  anglais,  naquit  à  Hat- 
mn  Brunt).  Castagniza  en  est  oa|ley,dans  le  comté  de  Cambridge^ 
Pauteur  ou  Téditeur.  V  In$titutio~\eïk  1606.  11  coopéra  avec  phisieurs 
num  di\>inœ  pietatis  libi  t  quinque  ,  |  autres  savans  à  Tédition  de  la  Poly-" 
Madrid,  1S99,  in-4-  C'est  une  tra-  [flotte  publiée  par  Walton.  On  a  de 
duction  de  l'allemand  :  Tauteur  y  a  1  Casleli  un  Lexicon  heptagloilon  ^ 
joint  la  Vie  de  sainte  Gertrude  Ahebrt^cum^  chalddîcum^  syriacum ^ 
religieuse  de  tordre  de  Saint- Be-  samaritanum ,  ethiopicum ,  arabî^ 
noitg  Gaaiagnfia  n'en  est  que  Pédi-  cum  conjunctim ,  et  persicum  sepor 
leur,  mai»  il  Ps  enrichie  de  notes  |r<iti>/t ,  cui  accessit  hrevts  et  har-^ 
on  scolie».  VI  DéàUsradon  del  |  moniea  granunaticœ  omnium  pre^ 
psidre  nuestro^  i^oL  Vil  De  laleedenUwn  Bnguarum  deUaeait£o\ 
ferfeeeion  de  la  waa  ehristiana.  I  Londres ,  1669»  Cet  ouvrage  qui 
C'est  Pouvrage  connu  sous  le  litre  |  lui  coûta  12^000  livres  »terlîng  , 
de  Combat  spirituei^  et  plusieurs  | c'est -i- dire  toute  sa  fortune  et 
aoteurs  prétendent  que  c'est  Porig^  1  même  sa  vue ,  eut  d'abord  fort  pea 
ail;  ce  n'est  pas  cependant  sans  1  de  succès.  £n  1773  il  en  restait  miNe 
contradîctioné  Les  jésuites  et  les  I  exemplaires  entre  les  mains  de  l'an- 
ihéatîns  en  revendiquent  Phonnenr  1  tenr  ^  el  de  cinq  cents  qu'on  trouva 

'  en  &veur  de  leur  ordre, les  premiers  I  après  sa  mort  et  qui  pourissaient 
l'attribuant  à  Achille  Gagliardo ,  1  dans  un  grenier ,  on  put  à  peine  en 
jésuite  de  Padoue,  et  les  autres  au  I  former  nn  seul  exemplaire.  Mîchac- 
tbéatin  Laurent  Scupolî;  mais  le  1  lis  a  extrait  do  ce  grand  ouvra^je  le 
P.  Gcrberon,  qui  l  a  tradnit  en  ^  Dictionnaire  syriaque^  et  Ta  pu- 
français  sur  Toriginal  manuscrit,  blié  avec  des  notes,  CTOttîngue,i  7889 
Paris^  1675,  in-i2,  prouve,  dans  2  vol.  in-^»***  a  donné  on  1770, 

m  maate  â^erutiooy  que  dom  Supplemnia     kxîM  heèrmca^^ 
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6  parlîes  în-4  Ticer  a  publié,  Lexi* 
con  hebraicuia  Casteui  |  adnolatis 
in  margine  vaeum  numerii  y  ex 
/.  D.  Michàdii  supplemeniU ,  I 
OoCtio^e ,  1 792  ,  ia  -  4.  Castell  a  < 
donné  également  an  recneil  d*ode9 
en  ilionnenr  de  Charte»  II ,  sont  ce  1 
titre  :  «9a/  /inglice  oHens  ausfndis 
Caroii  JI  ^  regum  ghriosissimi  f 
1660 ,  in -4.  Ce  monarque  le  nom 

,  ma  ea  1666  son  chapelaîu  et  pro- 

:  fesfieur  d'arabe  à  Cambridge  ,  et 
eo  1668  il  obtiat  une  prébende 
àm  la  cathédrale  de  Cantorbéry.  Il 

'  moarut  dans  cette  fille  en  i685* 
CASTELLESl  (  Adrien  ) ,  en 

I  iaUo  CnsteUus<,  ou  Castdlensis  , 
appelé  aussi  Adrien  di  Cornelo  , 
àu  lîea  de  sa  naissance  ,  et  cardi- 
tiai  de  Corneto  ,  issu  d'une  famille 
plébéienne  et  obscure,  s'éleva  par 
son   mérite.  Il  avait  iait  d  excel- 
lentes  étivies  qui  le  firent  con- 
n;iitre  à  ta  cour  des  papes  et  lui 
valurent   les  places  de  clerc  ePdc 
trésorier  de  la  chambre  apostolîijue. 
Innocent  Vlll  1  envoya  nonce  en 
Ecosse  t  où  il  s^agissait  d^jiccommo* 
derles  difîérends  qnî  s'étnent  élevés 
entre  Jacques  II,  roi  d^Ecosne,  et 
les  principaux  seigneuri  de  sa  coor. 
CasteUesi^  avant  d*y  arriver,  avant 
afpdi  la  mort  de  Jacques,  tné  dan» 
«ne  bataille,  «'arrêta  en  Angleterre, 
eà  il  fat  présenté  à  Henri  VU  par 
Norton ,  archevêque  de  Cantorbérj, 
comme  un  booune  de  mérite ,  digne 
l'être  pris  eu  considération ,  et  qui 

Êouvaît  servir  le  roi  à  la  coor  de 
Lomé.  Henri  le  chargea  d'une  mis- 
non  près  du  pape,  et  lui  donna  en 
tS^  révéché  d  Hereford ,  et  Tan- 
née suivante  ceux  de  Bath  et  Wells 
DOIS.  Il  fut  aussi  envoyé  nonce  en 
France.  Alexandre  VI  ayant  succédé 
'  ?  innocent,  prit  Castelfesi  pour  son 
secrétaire ,  à  cause  de  sa  grande  ha- 
LiieLé  dyu  U  Uague  latine  |  et  te  créa 
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la  même  année,  i5g3,  cardinal  du 
titre  de  St.-Chrysogone.  Cette  pro- 
motion, au  reste,  si  00  en  croit  les 
historiens ,  était  ^ob  piège.  Tous 
ceux  qne^  le  pape  êrvt  nommés,  et 
Gasteflesi  Ininnême  ,  passaient  ponr 
être  extrêmement  riciies,  et  Cter 
Borgia ,  fiU  dunape ,  avait  déterminé 
son  père  ^^es  aire  périr  pour  s*em« 
parer  de  leurs  richesses,  qui  pou-* 
vaient  contribuer  au.  succès  d'une 
expédition  qu^il  méditait.  Ce  desseîft 
eût  eu  son  exécution  à  un  souper 
donné  dans  la  vi^e  même  du  car- 
dinal Adrien,. SI,  par  la  méprisé 
d^uu  des  officiers  du  pape ,  le  crime 
ne  lût  retombé  sur  ses  propres  au-» 
leurs.  Le  père  et  le  lîls  burent  la  lî- 
queur  empoisonnée^ et  Alexandre VI, 
qtii  en  avait  pris  une  plus  forte  dose| 
en  mourut.  Tel  est  du  moins  le  ré- 
cit des  historiens  les  plus  accrédités, 
il  paraît  que  Castellesi  encourut 
rinîmitié  de  Jules  II,  qui  succéda  à 
Alexandre,  et  qu'il  £iit  i'orcé  de  &  en- 
fuir. Pour  n  être  point  découvert  et 
échapper  à  de  sévères  édits  rendus 
contre  lui,  àcerbîssimis  edicUs^ 
dit  Pierio  Valerîano  9  il  alla  se  cacher 
dans  les  montagnes  dn  Trentin, 
d*oà  il  ne  sortit  qu'après  la  mort 
de  ce  pape.  Il  assista    conclave  oà 
Léon  X  fut  élu,  contribua  à  son 
élection,  et  en  fut  bien  accueilli;  il 
s*en  montra  peu  reconnaissant,  étant 
entré  dans  la  conspiration  du  cardi««» 
nal  Alphonse  Petrucci  contre  ce 
pape.  Si  on  en  croit  quelques  éctt- 
vains  f  il  y  lut  déterminé  par  unu 
devineresse  qu^il  avait  consultée,  et 
qui  l'assura  que  Léon  X  moufiait 
jeune  et  aurait  pour  successeur  un 
homme  du  nom  d'Adrien ,  d'une 
naissance  obscure  ,  màis  d'un  grand 
savoir;  prédiction  qu  il  s'était  ap- 
pliquée ,  et  dont ,  sans  doute  ,  il  vou- 
lait hâter  raccomplissement.  Quoi 
i  qu'il  eu  âoit|  il  partagea  i'amoiftÂt 
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que  Léon  X  couseulU  à  accori^pr  I  m-8  j  et  rëiinîau  précétfeiit  ouvrag?»^ 


aux  roujurés,  a  la  condition  qu  ib 
paieraient  Liiàcun   une  somme  âç 
mille  ducats  f  «t  qu'ils  promet- 
traient de  ne  poAt  sortir  de  Home. 
Soit  que  ie  cardiual  Casteilesi  ne 
Ton!ùt  point  payer  cette  amende , 
ftoit  qu'a  se  iéfilt  il*iuie  réconcifia- 
tion  qui  pofivak  «*ltre  poi|it  slncè^ , 
il  crut  plus  pnidieBt  ëe  ne  rien  doiuier 
in  Insard.  Il  se  déroln  de  mlit;  «ans 
que,  depui%f  on  «t  pu  .savoir  quel 
Im  il  ivait  pris  poor  ta  fetniHe. 
Sttifant  Pierio  ValerianOf  danksoo 
Ihre  De  InfèUdiiUe  UttertUorum , 
lUipînion  comomne  eatqo'ilfat  É&êAs 
sioé  par  son  valet ,  tenté  par  l'or  que 
eelui'Ci  savait       le  cardinal  portait 
sur  lui;  d^autreâ  prétendent'  qoe 
<;'étiit.Ca«teUeBi  Ini-Hnênie  qni  avait 
&ii  courir  ce  bruit ,  pour  (aire  cesser 
les   recherches  ;  quelques-uns  ertfin 
disent  qu  il  alla  à  Constatilinople  et 
qu'il  y  mourut.  Léon  X  ie  dégrada 
du  cardinalat  et  déclara  ses  bénéfices 
vacans.  C  était  un  homme  de  beau- 
coup de  savoir ,  et  qui  illustra  son 
siècle  par  sou  araoui  pour  les  Icttrc^s 
et  les  services  qu'il  leur  rendit,  liayle 
ke  regarde  comme  un  de  ceux  qui , 
toit  par  le  soin  qu  il  prit  de  faire 
ùire  deii  éditions  correctes  des  an- 
ciens auteurs ,  soit  par  Tencourage- 
ment  qu^il  donna  à  ceux  qui  ciitti* 
vaient  celte  langue,  «oil  enfin  en 
donnant  Inî  •>  même  dans  ^es  écrits 
,  Texempie  d'une  lalinîié  pure  et  élë- 
Mle^  elt  en  prenant  Cîcéron  et 
fetécrivaidl  de  son  tierops  pour  iUko- 
dèlea,  eontr^èf  eut  Ve  plus  à  rendre 
M  latin  son  Ancîeniie  pureté.  Il  est 
auteur  deà  ouvrages  suivans  :  1  De 
StfWÊOne  Uuino  et  modo  latine  h- 
quendi,  Mle«  i5t3;  Paris,  iSiS, 
in-S.  Il  composa  ce  traité  pendant 
qu'il  errait  dans  les  montagnes  du 
Treotin.  II  DeVenatione  etJuUi  II 
iter  f  A  versi  Venise  ^  Aidé,  iâ34r« 


Lyon,   i54B,  în-8.  111  De  verd 
philcfsophiâ  ejc  quatuoi^  doctoribits 
eccLcsiœ  ,  ï>oïop;nc  ,  iSoy.  Bayle 
parle  d'une  tradur  lioii  latine  du  nou- 
veau 1  cstamcnl  que  ce  cardinal  avait 
commencée,  et  qu'il  fut  obiigéde  sus- 
pendre ,  d'un  traité  de  Poëtis  et  de 
nfers  composés  en  Vkotmeùr  'de  Ut 
Fierge,  D'Alemberf  «jrant  àvnncé 
qu'il  était  impossible,  «tuis  nos  temps 
modtemes  ;  de  bien  parler  et  bien 
écrire  en  latin, 'Jérôme Ferri,  pro» 
fésieur  de  belles-lettres  à  Ferrure  « 
produisii  ka  opposition  à  ce  senti- 
menl^réiempledu  <  ai  dinal Casteilesi, 
et  compo^ifappui  de  l'opinion  con- 
traire ,  un  ouvrage  cuneux^  intitulé  : 
Pro  linguéB  latinœ  usu,  çpisioict 
I  advenus  A lembertium  î  proBCedU 
cùmmerUarius  (le  rébus  gestis  et 
scriptis  Hadriam  Castelli  cardina» 
lis^  quo  impriniis  auctorc  latûiitas 
€$t^estituta^  Faenia,  1771.  Pendant 
qu'il  était  dans  les  montagnes  de 
Trente  ,  Castoll<  si  fit  graver  à  Riva, 
bourg  de  ce  pays  ,  ►sur  le  tonîlir.iu  dt* 
Polydore  Casamicus  ,  son  ami ,  ces 
df  ij\  vers,  monu nu: ut  de  son  prc- 
mit  r  exil,  et  sorte  de  prédiction  du 
sort  auquel  il  était  réseryé  : 

E&ulat  Hadrianaa}  la  Jaiii ,  Polyd(»re ,  qiri«ei»t 
j£ttnnuiif ne  vole*  i  jiolii*  dira  omniMi  Mttent. 

CASTI.  (Jeân-Baptîste) ,  poêle 
italien ,  né  à'Montefiascone  eh  172 1 , 
tt  sei  études  dans  ië  séminaire 

de  cèttè  ville ,  y  devint*  biroHesseiir , 
et.  layànl'  embrassé  Tetal  ecclé- 
siastique ,  >i  obtiiit  un  candnîcat« 
Casti  avait  un  giMtt  décidé'  et  beau-^ 
coup  de  (aient  pour  la  poésie 
mais  il  aimait  trop  la  satire,  et  ses 
ouvrages  se  ressentent  de  •  la  mal- 
lienité  «rustique  de  son  esprit  et  dë 
la  déprafvation  dé  ses  mœurs.  Toat 
cela  indisposa  contre  lui  son  cliapilre 
etson  év$«|ue ,  qu'il  n'épargnait  paùs 


t 
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écrits  ou  pour  mieux  dire 
dan»  ses  pamphlets.  11  quitta  Monte- 
fiascone  eo  1762  ,  et  dès  lors  il  ou- 
blia toiit-à-raîl  îes  devoirs  de  l'état 
qu'il  avait  embrasi>é.  11  connut  à 
It*  loreuce  le  duc  de  Rosemberg ,  «gou- 
verneur du  prince  Léopold ,  depuis 
^rèiid  duc  de  Toscane,  et  mort  i  m- 
|j*  rcur  eu  1792.  Après  avoir  (ail  un 
voyage  €tt  France,  Casti  revint  en 
Italie,  où  le  duc  de  Uo&embçrg  ren- 
gagea d'aller  le  rejoindre  à  Vienne, 
ou  il  le  présenta  a  Joi>epli  il.  Ce 
mooarque  lui  fit  un  fort  bon  accueil, 
et  Tatlacba  ensuite  à  plusieurs  am- 
liMsadeSf  dam  lesqueUca  il  D'avait 
avcane  Ibaclioii  ^  maiaqai  lui  pro- 
cmîeot  un  mojea  éooimiique  et 
hoofuMe  de  viatÈB  pMem  cours. 
C'est  ainsi  qu'il  vujagea  dans  toirte 
I*  Alieaiaga<^  en  Prusseet  en  Russie, 
oh  il  fat  peéacttté  i  Catberioe  IL 
Sa  demeure  à  cette  cour  lui  fournit 
k  Bujel  d'une  satire  virulente  dont 
flous  parlerons  après.  A  son  retour 
à  Vienne,  le4ttc  de  Rosemberg ,  son 
ami  et  son  protecteur  ^  l^i  ftl^oétenir 
la  place  de  poëta  ceêoréè  j  ou  poëte 
impérial ,  restée  vacante  par  la  mort 
de  Métastase ,  place  que  son  prédé^ 
cesseur  avait  honorée,  non -seule- 
ment par  ses  talens  supérieurs , 
nuûs  par  la  bonté  et  la  moralité  de 
son  caractère.  Caslî  .lyant  demandé 
sa  retraite  après  la  uiorlde  Joseph  il 
(1790),  il  revint  eu  Italie  et  de- 
meura alternativement  à  Florence  et 
a  ilol(if;iif.  11  y  était  en  l'^yS,  épo- 
que où  l  auteurde  cet  article  mt  lieu 
-de  le  connaître  uer&onueUetneiit. 
•L'abbé  Casti  avait  beaucoup  lu  sans 
ticnapprofoudir;  cependant  il  avait 
«ne  CMivetaatioii  five  et  f4ainn-  de 
Inits  nctf(inaux;  mais  il'  ne  savait 
presque  parler  que  sur  dea  matières 
•Wncienseat  on  sansibuca»  en  lidir 
cnle  les  iiQinnie»9  iesehnaes  éWitt. 
«I  i&'pfaia  anitveAt  'laf.  religion»  Il 
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avait  une  voÎK  «igre  et  MsiMaidef  «I 

plaisantait  suf  ce  défaut, cau^é  par 
la  perte  du  laryax,  que  lai^inêmiS  alh 
tribuait  a  une  maladie  honteuse. 
Diaprés  cela  ,  il  est  permis  de  s'étom> 
ner  que  le  rédacteur  dt  l'article 
concernant  cet  auteur,  et  iuséré  dans 
une  biographie  moderne ,  se  plaide  à 
douaerà  Cantû  une  coneUùte  régu-^ 
litre  En  1798  il  vint  à  Paris ,  oà 
il  fut  tx  CÀ  ijieu  reçu  par  tous  les  boni- 
mes  de  leltrei».  Il  y  menait  une  vie 
assex  a^éable;  ei  quoique  déjà  asseï 
vieux  y  il  ne  se  d^ndait  aucun  des 
plaisirs  dont  il  pût  jouir  encore, 
mêoieainidépcafde  sa  santé.  Il  étain 
panrewi  k  sa  ^pietre^vingt  denxiànie 
année,  brs^uo  «ortant  fbrt  Uvi^ 
danft  le  ^u»is  de  forier .  lâo^yid'nne 
maison  oè.  il.  avak  i^né,  îi  fat  «iei 
d*nn  grand  froid*  La  (èvre  Ini  suf* 
vint,  et  il  mourut  quelquesjours  après 
cet  accident,  dans  ,les  princîpei  d^ 
réligion  qu'il  avait  prof  essés  pendant 
.toute  sa.  vie.  Casti  possédai^  les  tar 
lensqui  constituent  un  grand  poëte  : 
imagination  féconde ,  grâce ,  laoïUtÀ, 
élégance,  pureté  de  style,  variété 
dans  les  images  ;  mais  toutes  ces  qua- 
lités sont  eu'acées  en  grande  partie 
par  le  mauvais  choix  de  quelques-nus 
de  ses  âujets.  Ceux  de  ses  ouvra- 
t^i  s  qui  u'eutreut  pas  dans  ceUae 
critique,  sjoat  les  quatn  suivans  : 
1  ses  Poésie  anacreonucke. ,  Bolo- 
gne, 1793,  iu-8;  e^llps  trois  Opé^ 
ra~bujja^  ou  opéras  comiques ,  sîb- 
voir  :  H  //  re  Teodoro  à  Kene-r 
zia*  111  La  Grotia  di  Tro/briio^  où 
il  se  luoque  des- philosophes.  IV  /m, 
Conjuration  de  Catilina ,  dans  lar* 
qoeUe  iLa^aipuse  à  ridicuUsi^r  à  la 
.fôi»  ce  ennjttié ,  Ciçéeon  et  le  sih 
nai  nmin  lui  -^méinevT  ^smb 
Umtara»  Ce  poëaae  eai  une  aatire  de  * 

t  Peut^^tr*  ranrait-il  enc  à  -6  ans  ,  Iorsqu;il 
Tint  à  Pari*.  Daiu  ce  M»,  se  retirer  du  4éJoiiiis 
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la  cour (lè  Russie,  où  figurent,  sous 
des  noms  supposés,  Pierre  111, 
Catberiae  11,  ie  grand-duc  Paul, 
depuis  empereur,  le  favori  Orloff, 
son  frère  Alix  ,  j^es.  trois  autres  frè- 
res, et  le  favori  jPpteinlciu.  Le  Poème 
far/are,  réimprimé  plusieurs  fois,  a 
eu  trois  éditions  on  Italie ,  dont  la 
dernière  est  de, Milan,  1802,  2  vol. 
în-i2.  VI  Novclte  galfinti,  qui  ont 
également  eu  un  grand  nombre  d'é- 
ditions ;  la  dernière  est  de  Paris , 
i8o4y  3  vol.  în-i2,  qui  contient 
quarante-huit  nouvelles  où  régnent 
la  licence  la  plus  effrénée  et  le  mépris 
le  plus  prononcé  pour  la  religion  et 
ses  chefs  :  CAngelo  Gabriele;  la 
Boita  d*  Alessandro  VI i  la  Fa- 
pessa  Giovanna  ,  clc,  sont,  entre 
autres,  d'une  extrême  immoralité. 
En  général ,  toutes  peuvent  être 
comparées  aux  coites  les  plus  libres 
de  la  Fontaine,  où  Boccace  lui- 
même  acquiert  un  degré  de  plus  de 
licence ,  et  où  le  poète ,  admirable 
sous  le  rapport  du  talent ,  le  livre 
un  peu  trop  à  cette  naivelé  qui  le 
fit  sans  doute  appeler  lé  bon  la 
Fontaine,  VU  Cli  Ammali  par- 
lantt\  ou  les  Anijnaux  painaiis  ^ 
poème  en  XXVl  chants,  Paris,  1803, 
0  vol.  îri  -  8,  est  Fouyrage  le  plus 
remarquable  et  le  mieux  écrit  de 
Castî.  11  l'entreprît  dès  son  arri- 
vée à  Paris j^^n  1798,  peut-être 
àTinsinuatioflé  quelque  républicain 
de  ses  amis. poëme  entier,  in- 
dépendamment de  cette  licence 
presque  inséparable  de  la  plume  de 
l'auteur ,  est  une  satire  des  cours , 
dans  laquelle  le  Lion^  roi,  tyran  im* 
bécile ,  a  le  Renard  pour  ministre 
d'état;  le  Loup  est  le  ministre  des 
finances  ;  le  Ti^re  le  général  ;  VAne 
Zampière  le  gentilhomme  ou  le 
chevalier  d'honneur,  etc.  D'après 
ces  courts  détails,  et  l'esprit  qui  rê- 
vait même  à  l'époque  de  la  puhH* 
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cation  de  cet  ouvrage ,  on  ne  s'éton- 
nera pas  qu'il  ait  eu  un  succès  pro— 
fligieux,  et  que  l'auteur  fut  sensi- 
blement regretté  par  ceux  dont  il 
partageait  les  principes.  Un  grand 
nombre  de  personnes  assistèrent  à 
ses  funérailles;  le  docteur  Corona, 
médecin  italien  ,  j  prononça  un  dis- 
cours dont  l'extrait  fut  inséré ,  en 
français  ,  dans  la  Décade  philoso- 
phique}  et  c'est  l^  place  qui  lui  con- 
venait. **  * 

CASTILHON  (Jean)  naquît 
Toulouse  en  1 7  1 8 ,  fut  d'abord  avo- 
cat ,  et  se  livra  ensuite  aux  lettres. 
Il  était  membre  de  Tacadémie  des 
jeux  floraux,  et  fonda  le  lycée  de 
Toulouse.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  1  Amusernens  philosophiques 
et  littéraires  de  deux  amis  (  avec 
le  comte  de  Turpin  ),  1754.  -  56, 
2  vol.  in- 12.  11  Bibliothèque  bleue, 
entièrement  refondue  et  augmentée, 
Paris,  1770,  4  vol.  in-12  et  în-8. 
Cette  bibliothèque  contient  plu- 
sieurs histoires  romanesques.  III 
Le  Spectateur  français,  1 774"'  77^» 
in-^.  IV  Précis  historique  de  la 
vie  de  Marie  -  Thérèse ,  I781, 
in- 12.  Jean  Castilhon  coopéra  à  la 
rédaction  de  plusieurs  journaux, 
teb  que  le  Journal  encyclopédique^ 
celui  de  Tré^^oux ,  et  publia  plu- 
sieurs notices  biographiques  dans  le 
Nécrologc  des  hommes  célèbres  de 
France.  Il  est  mort  a  Toulouse ,  le 
i*'  janvier  ly^Qi  âgé  de  81  ans. 

CASTILHON  (Jean- Louis), 
frère  dii  précédent^  né  à  Toulouse 
en  172 1 ,  commença  sa  carrière  litté- 
raire par  trois  discours  couronnés 
à  l'académie  des  jeiix  floraux  :  i<» 
L'amour  nifaiiét  dji  prince  et  de 
ses  sujets  est  le  plus  ferme  appui 
d'un  état  monarchique^  '7^6;  2*» 
Combien  les  belles-lettres  sont  rc- 
devables  aux  sciences,  i753;  3* 
Combien  il  est  honteux  d  avoir 
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plus  de  ménagement  pour  les  vices 
que  pour  les  ridicules ,  lySS.  Jean- 
Louis  a  travaillé  à  plusieurs  jour- 
naux ,  de  concert  avec  son  frère ,  et 
a  publié  :  I  Essais  sur  les  erreurs  et 
les  superstitions^  Amsterdam ,  1765, 
ÎD-ia.  II  Histoire  des  dogmes  et 
opinions  pJUlosopliiques ,  depuis  les 
plus  anciens   temps  jusguà  nos 
jours ^  Londres  (  Genève  ),  1769  , 
3  vol.  in-S.  lU  Essais  de  philoso- 
phie et  de  morale  y  imités  de  Plu- 
tarque  ,  Bouillon ,  1770,  in-8.  IV 
Considérations  sur  les  causes  phy- 
siques et  morales  de  la  diversité  du 
génie,  des  mœurs  et  du  gouverne- 
ment des  nations ,  1769,  in-8j  2* 
édition ^  augmentée,  1770,  3  vol. 
in- 12.  Cet  ouvrage  est  tiré  en  par- 
tie de  V Esprit  des   nations,  par 
Ëspîard  de  la  Borde;  il  a  été  traduit 
en  allemand.  V  Les  dernières  révo- 
lutions  du  globe,  ou  Conjectures 
physiques  sur  les  causes  des  trem- 
blemens  de  terre  et  sur  la  vraisem- 
blance de  leur  cessation  procliaine. 
Bouillon,  177 1  »  in-8.  Vi  Le  Dio- 
gène  moderne ,  ou  /e  Désapprouva' 
t^ur  ^  Bouillon,  1770,  2  vol.  in-8. 
11  a  donné  aussi  quelques  romans , 
et  il  est  mort  vers  1798. 

CASTRIES  (Charles-Eugène- 
Gabriel  de  la  Croix ,  maréchal  de  )  , 
né  le  25  février  1727,  servit  avec 
distinction  dans  les  campagnes  de 
Flandre ,  se  fit  remarquer  au  siège  de 
Maestricht ,  commanda  en  Corse  en 
1756,  et  fut  ensuite  employé  sous 
le  prince  de  Soubise  à  Tarmée  d'Al- 
lemagne ;  il  reçut  à  la  bataille  de 
Kosbach  trois  coups  de  sabre  sur 
la  téte,  qui  ne  Tempéchèrent  cepen- 
dant pas  de  rester  jusqu'à  la  fin  de 
l'action;  il  prit  par  escalade,  en 
1758^  la  ville  de  Saint-Goar,  et  fit 
prisonnière  de  guerre  la  garqisoo  du 
château  de  Khinsfeld  ;  ce  qui  lui 
valut  le  grade  de  lieutenant-généraL 
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Après  plusieurs  autres  exploits,  il 
se  signala  devant  Wesel,  où  il  fit 
entrer  six  cents  hommes  d'élite 
battit  ensuite  les  ennemis  et  les  força 
à  lever  le  siège  de  cette  place.  Cette 
action  fit  beaucoup  d'honneur  au 
marquis  de  Castries ,  que  le  roi 
nomma  chevalier  de  ses  ordres.  11 
servit  avec  la  même  gloire  dans  les 
campagnes  de  1761  et  de  1762,  et 
reçut  une  blessure  dangereuse  à  la 
prise  du  château  d'Ainœnebourg , 
le  22  septembre  1762.  H  fut  nommé 
successivement  commandant  en  chef 
de  la  gendarmerie ,  gouverneur  cé- 
néraj  de  la  Flandre  et  du  Hainaut, 
ministre  de  la  marine  en  1780,  et 
maréchal  de  France  en  1783.  ' Au 
commencement  de  la  révolution,  il 
quitta  la  France ,  et  alla  chercher 
un  asile  auprès  de  sou  ancien  adver- 
saire, le  duc  de  Brunswick,  dont  il 
obtint'  le  plus    favorable  accueil. 
(    oyez  Brunswtick  FerdinaM).  ) 
Dans  l'expédition  de  Champagne, 
en  1702  ,  il  commanda  une  division 
dans  Parméc  des  princes  ,  et  mourut 
à  Wolfenbuttel  le  11  janvier  1801 , 
âgé  de  soixante-quatorze  ans.  Le 
duc  de  Brunswick  lui  fît  élever  un 
monument  dans  une  église  de  cette 
ville,  dans  lequel  ses  restes  furent 
transportés.  .     .  > 

CASTBO  (  Alvarez'fiomez  de  ), 
né  près  de  Tolède  en  i52i ,  fut  pro- 
fesseur de  grec  et  de  rhétorique  à 
Tolède,  dans  le  nouveau  collège 
fondé  par  Bernardin  de  Sandoval. 
Philippe  II  le  chargea  de  revoir  et 
de  corriger  les  œuvres  de  saint  Isi- 
dore,  et  principalement  les  livres  des 
Origines,  On  a  de  lui  :  I  De  rebus 
gestis  Francisci  Ximenii,  Com- 
plutum,  i569,  în-fol.;  Francfort, 
1 58 1  ;  et  le  même  ouvrage  se  troave 
dans  la  collection  des  auteurs  qui 
res  hispanicas  scripserunt,  W  In 
sancti  Isidori  origines ,  dans  l'édit. 
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désœuvrés  de <cct  auteur,  publiées 
i  Madrid,  par  Jean  Grial.  111  Edilia 
aliquot ,  ^^'é  poërnata  ,  Lugdunî , 
i558  ,  in-8  ,  etc.  Il  a  donné  égaVe- 
meot  plusieurs  autres  ouvrages  en 
prose  et  en  vers ,  soit  en  li(6tf 

en  espa^jnol ,  «f^jl 
les  deux  lanffuesytoi]toe,««»«fif  WO 
et  exceUenl  P0ë«r^:  ^^cT ^  -î' 

CASTRO  c<wnk«<<*«?c«^)» 

TOahrucr  cbitiéiiel  |/d!»d*aaWitique^ 
>t  fid  àtt^iWW<%3?,  qdî,  :pa)>  le 

lragé«ërCé  SItoé  Aflei?<jiyail  déjà 
ilé^té  ^  DiiMiiaoïte ,  vi^  an- 
tt&s  âupàràvâ»tf  mds  i«  ^  dé 
fenilhen  de  V^kM  aKtint  plus  ^e 
mtèà.  Uknà  les  heinx  âècif  s  de^  ta 
lîltt^urt  espagnoTie  ^  c'est -à-dire 
dê^iiis  fa  fin  du  règne  de  Charly  V 
jii'^dii'aii  romriK^tTcementdb>ceiai  de 
Chârtcsll  (1556  à  i665)v1^  Ian^ 
eue  castillane  était  connue  de  pres-j 
^ttfe  tous  Ifes  ïittérateurs  de  VEii^ 
tope.  Corneille ,  qui  la  possédait , 
puisa  dans  ces  deux  o«ivVa#;es  Ids 
TYi.»!énaùx  et  Thème  dfes  scènes  enr* 
tières  pour  composer  sa  tra^cUe  dà 
Cid.  Il  y  a  une  anciëune  édinbil  d^d 
Ci'd  fran(;ais  .  dans  laquelle  fetf.tor^ 
»imités  decCasinojsoni'CÎtlfliilIlii 
des  pages.  Tc]ffi^^te>€^t«ilMl 
dans  sont 

foi^d  Booi^il  '  MW>  ^  iDoMOtfl 

^«i^  bèl  usagé ,  «ftil  diteftreadf  ù 

W^t  r'ecoQhàtt  daos  iom, Extimeh 

ier  de  féspagnol^  une  tîes  pins 
iMH^iâM^a^  aftAr^édie,  b  iTiàu 
y  acte .  'ëi  a^noiic  ^û'fl  doîl  une  jaat- 
fîe  des  beaûtés  àt  la  ^îèce  à  Guiftien 
Je  Castro.  Lès  flèees  de  cet  auteur^ 


aû  nombre  de  qttSlwilie,  (ureM. 
Uiées  aveé  ce  titn  :  Opmoitfitf 
D.  Guiikm  de  TÇàUtOi  Vftleocc  T 
i^t-^^*«  ytÀ.         il  était  co»«. 
tenipor)}ii'delképe  die  Vfl|^,  cl  ftH 
quelquefois  sop-eanMIlrretl  ;  il  testé 
liltarlié  à  iMoiir  4fe  llûK»pcvq«i 

[  y  à^db«lii^l4li^ànteiirs^esfB|^^ 
du  nôfv  vde /Castro  ^'ui^se  sont  dîs^ 
tiognés  dtQS  les  «eHpces  «t  lei  (ét- 


ires. '  '  \   " 

iGÀTBUNOT  ou  Catheltoot 
(  deiD  illdefou^e  )  ^  bé9<édictin  de  la 
con^égatîon  de  Saint-Vannes ,  né  à 
Paris  le  5  niai  1671 ,  fit  profession 
à  Tal^baye  de  Sàint-Mansui ,  près  de 
Toul  ,  le  ^3  mai  1694  -,  et  distin- 
gua , dans  'sa  ctoogrégalion  par  son 
érudition  et  la  composition  d'un 
grand  nombre  d'ouVrages  ,  fruit  de 
SCS  assidues  et  laborie.uses  études. 
On  >  de  lui  :  i  de«t  TaUt?^  cid  la  bi* 
blio  llièq  lie  evc  lé  Si  astique  df^  Dupin^ 
corrigées  et  augmentées  ,  4  'u-4» 

II  Un  AJ/régéde$  cof^wnentoirei^ 
dofn  ^(igm^iVi  Calnlât^ti.  Mpl.  •ii-4* 

III  *Des  ^Oistepiaiio^  cfitirfueM:^ 

ffkurjr ,  ,3  vol,  ilh4*ity 

difi|^«éS^1ib^iP''^/n«'l<r^)toù^^  (ait 
voir  ,,qm%|ei^i|:^4^^(^4èbiÉI^^ 

ment  de  leto  Mfi^iti^^i|tqit'À  fkré- 
scHtL  \]l^i  j(tmm4!^  iwH  'eOcl&$ia3tict\ 
ïlémi  ^yràfnanh  ^'  Ttislorici,  crkici  , 
çhronoiùgici  ,  tj^pQgraphici  ^  nu- 
mismatrci^  liUcrarii^  poliiiciy  dog- 
matici^  morales  et  jnris  iitriusque 

ah  anmo  proximo  (îki^mAugHsù 
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Ocia^i,  priini  romanomni  imper  a  • 
toris,  ad  anniun  currcutem  Ludo- 
vici  magni  nu  ne  féliciter  regruuitis, 
operd  et  studio  peritissimoritm  om- 
nium y  quotqiiot  ftracissima  œtas 
nosira  tu/it.  Ml  Une  ëdilioji  des 
OEupres  d* Alcuin  ,  avec  de«  prdti> 
iiiiuaîres  latin»,  des  prélare^  et  des 
nolçs ,  etc.,  vol,  iu-f0li  WU  Paral- 
lèle d'un  ancien  manuscrit  du  iv* 
siècle  a\^ec  ie  martyrologe  romaine, 
et  des  notes  sur  l'un  et  sur  l'aittr&. 
Ce  maimscrit  se  ti-uuvait  dans  làb- 
baye  de  Senones*  Enim  un  igr;Mi(J 
nombre  de  dissertaéions  si^r  ^Uvierô 
sujets. 

C  \  TUKL I  .N  E  A  U  (Jacques),  pre 
mier  auleui-  .({et  Tins^rif  ctiotv  èt  de 
ia  guerre  dé  ta  Veiidée*  1^41  décre* 
de  la  convention  nationale  avâit  or- 
donné,  eH*u7^3  ,  une  leVëe  de  troU 
ccul  mille  iio»unie«.  Ce  déci^  excita 
un  soulevefiient  dÂtis  [Aubittun  lietix 
de  rAajou  ,dM  Poitou  et  de  b  fîreta 
^ue.  Le  iirage  devait  avoir  lieu  à 
Saiut-Fiorcat  le  lo  niar^s.  ï/es  jeunes 
gens       réiHlirèliU ,  ref'osi^refit  d  o- 
Béiret  se  mutinèreiU^  Les  troupes  ré^ 
puLlicaînes  tirèliput  sur  euvi  m^K^ 
elles  fureik  vaiuciief» et- mises  eu  fuite 
avec-  les    autork^^s.    A|>r^.s  ;  àV<^iV 
forcé  les  portes  de  Tliôtel  de  ville, 
its  je4iiie<>  ■ge*i.s  «e  retirèrent  cIm?z 
eux  sau:*  songer  à  là  terrible  Ve«- 
^eagc^  ^ui  pes:Ht  fur  leurs  télés:  Un 
^Hfhm  d'<*nwon  34.-àHs  ,  marciiand 
de  laine,  dcovurant  an  vii^dgi»  di* 
^illeumaug«V^^>eftH^\ké  de  toirt  le 
caulon  par     lia^çe^dé  <]e  «etfv.jnoôuri 
et  de        riiractère,  'stnlh  imii^  'la 
coiiséi£uei«tfe^e4» révolte  de  >)rfH»t^ 
FlofenL  1(  ét.ik  4  pcirijp  son  paio 
4uaiè4  OA -Ufi  eu  apporta  la  nouvelle. 
Quoicpif  marié,  et  la  ré<)«it:4itioi»^ 
pouvant  l'atteindre  ,  il  résoUit  de 
iiuvfr  so»^  [rA\:y  II  n'y  avak  qtt'un 
tMovea  violent  pour  le souslraire  à4tt 
HMgMDCC  de  la  convention  :  uRe 


révolte  géhérale.  .M  ra§slHnb|e  lef 
h^biians  du  village,  leur  parle  du 
cbàLiuiejil  qui  le^^itiend  s  ik  ue  se 
meUent  pas  dans  u«i  élU  d'entière 
insurrection.  Catbeiineau  avait  de 
réloqueu€û.  et  un  grand  asceiMJant 
surscACiimaBade».  H  les  entraiiwavec 
passe  de. /vâlUge       village,  où 
d  fait  sonner  le  tocsio.;  et  quaad  il 
etil  réuHi  iio  bo«mics,  il  attaque 
an  pèAte<le, républicains,  l'eioporte 
et'^e  saisk  d'^in^cavon.  Le  leodc- 
tàaUi  il  s'cyiipaiHi .  daJa  petite  v iilc  dû 
ChfHnillé^  «nalgréJarésistancc  <l'dne 
^rnisoBdc  Irpisiceiils  bomme&,«ïu. 

ile  twoifi)ipièo«a  d'artillerie.  Le» 
paysansy!po«jifie<léCen4iie  du  canon, 
aussitôt  qu'iUiJvoyaienfc  k  lumière 
qoi  annonçait AiMeidétbaFge^  se 
taient  par  terroy  «^tèlevaient  sue- 
ceMtvement,      pai^irewaient  aia*si  à 
combattre  Jes .  canoimici's  corps  à 
coqw.  Quand  Catibdiueau  vit  sa 
troupe  slaugmentori^ie  jo«r  eu  jK)ijr 
par  de  ûouyoaux  i»évf)l4<i$,,j|  ,attAqoa 
Cboliel^'priiidpale  ville  du  canton,  et 
eiKjhafisa  les  réfHiblicaiiw.»  L'année 
df^Catin'li«)eau  v<i^v«nue  assez  nom- 
breuse, avait  besoÎH  de  eliefs  «xpé^ 
rinientés.  Les  ré  voilés,  (conduits  par 
IlathcUneau ,  ailèrent  « cliercber  daas 
ours'châieai»x>  P>oaDbainp  et  d'EI« 
bée  v^t^es  Toficèrent  dty  se'  mettre  à 
leur  tête.  Cathdnioau  s'était  B«socié 
II»  ami  ♦appelé  i»ti©iB«ri,  et  i'niï  et 
t'outre  :  occupèrent    teujours  une 
place  iitfcportante  dans  l'arjnee  des 
Vieiidéen*.  Après  pimiears.  combats  , 
le*  in *»rgé5  furent diassés  jusqu'à  la 
Sèvre  ^  loreque  La  Hocbe-Jacqueliii 
vint  ;i  ienr  «ecours,  et  dès  lors  ils 
«larebèrÉut  de  succès  >eB  swcès.  Au 
milieu  de  pbsieart  gentiis hommes 
<^ui  étaiorU  venu^  «joindre  et  .com- 
mander les   insurges,  Catbelinean 
roiiservB  tbiljours  uoe  grande  pré- 
pondérante. U  avait  tui  taleot  tout 
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et  ceux-ci  avaient  une  si  haute  idée 
de  ses  vertus,  qu'ils  se  croyaient  in- 
vulnérables en  combattant  à  ses  cô- 
tés :  ils  l'appelaient  le  saint  d'Anjou. 
Après  la  prise  de  Saumur,  époque 
de  la  plus  grande  prospérité  des 
Vendéens,  Lescure,  un  des  chefs 
les  plus  sages,  proposa  de  ne  plus 
laisser  sans  général  une  armée  de- 
venue aussi  considérable  ;  et  toutes 
les  voix  se  réunirent  poué  élever 
Cathelineau  à  cette  place.  Il  con- 
duisit Tarmée  vendéenne  de  Saumur 
à  Nanles  ,  qu'on  devait  attaquer  de 
concert  avec  Charette ,  qui  com- 
mandait rinsurrection  du  Bas- Poi- 
tou, et  avait  une  armée  de  trente 
mille  hommes  :  celle  de  Catheli- 
neau en  comptait  plus  de  quatre- 
vingt  mille;  mais  cette  expédition 
fiit  mal  combinée.  Le  comte  de  Can- 
claux  commandait  à  Nantes,  qui 
avait  3oôo  hommes  de  garnison. 
L'attaque  commença  le  29  juin  1 798, 
et  on  se  battit  tout  le  jour  ;  les  ha- 
bitans  de  la  ville  s'étaut  réunis  aux 
troupes  républicaines,  les  Vendéens, 
malgré  mille  prodiges   de  valeur, 
furent  repoussés.  Déjà  Fleuriot , 
commandant  de  b  division  de  Bon- 
chAmp,  avait  été  tué,  lôrsque  Cathe- 
lineau fut  atteint  d'une  balle  qui  lui 
fracassa  le  bras.  Il  fut  transporté  à 
Saint-Florent ,  mais  la  gangrène  se 
mit  dans  sa  blessure ,  et  il  en  mou- 
rut douxe  jours  après.  La  nom- 
breuse famille  de  Cathelineau  avait 
pris  part  à  I  insurrection.  Trois  frè- 
res, quatre  beaux  -  frères  et  seize 
cousins  germains  de  ce  brave  roya- 
liste sont  morts  en  combattant,  il  a 
laissé  une  veuve  et  un  fils  que  les 
^services  signalés  de  son  père  n'ont 
''«oint  tiré  de  son  état  obscur  et  peu 
fortuné. 

CAÏHELINIERE  (  Ripault  de 
la).  Après  l'alïaire  de  Saint  Florent 
(vo^«  Cathjbj^eau  ),  les  révol- 
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tés  du  pays  de  Retz  le  choisirent ,  en 
1793,  pour  leur  commandant,  li 
s^empara  de  plusieurs  bourgs  de  cc^- 
canlou,  et  marcha  avec  Charrette 
contre  Pornic,  qu'ils  enlevèrent  aux 
républicains.  Calhelinîère  comman- 
dait l'avant- garde  de  ce  général  à 
l'attaque  de  Machecoul,  le  20  juin 
1793;  mais  il  ne  voulut  jamais  faire 
la  guerre  que  dans  son  canton.  Pen-* 
dant  I  hiver  de  1794 ,  lorsque  lesré- 

f»ublicains  poursuivaient  sans  relâche 
'armée  de  Charrette,  qui  les  com- 
battait en  se  retirant ,  la  Catheli- 
nière  s'établit  dans  la  forêt  de  Por- 
nic ,  et  se  défendait  contre  les  atta- 
ques et  les  recherches  de  l'ennemi. 
Un  traître  tira  sur  lui;  blessé  de 
deux  balles ,  il  se  cacha  dans  sa  mal- 
son  de  Froisay  pour  se  guérir  de  ses 
blessures.  Les  républicains  y  étant 
venus  un  jour ,  et  un  des  soldats  vou- 
lant attraper  une  poule  qui  s'était 
enfuie  sous  un  pressoir,  y  trouva  un 
homme  caché ,  habillé  en  paysan,  et 
presque  mourant  de  ses  blessures: 
Qui  es-tu?  demanda -t  -  il.  —  Ca- 
theliiiière,    répondit  courageuse- 
ment le  Vendéen.  On  l'arrêta  alors, 
et  ayant  été  conduit  à  Nantes,  il  J 
périt  sur  l'échafaud.  La  troupe  de 
Cathclinière  était  celle  dont  les  sol- 
dats avaient  le  plus  de  rudesse  et  de 
discipline. 

CATHERINB  II,  Impératrice 
de  Russie,  naquit  le  2  mai  1729  à 
Stettln  ^  dont  son  père,  le  prince 
Christian- Auguste  d'Anhalt-Zerbst 
était  gouverneur^  pour  le  roi  de 
Prusse.  Destinée  pour  épouse  à 
Pierre,  neveu  et  successeur  d'Elisa- 
beth ,  elle  fut  amenée  à  Moscou  par 
Jeanne  -  Elisabeth  de  Holstein ,  sa 
mère.  Avant  son  mariage,  célébré  le 
I*'  septembre  174^,  la  jeune  prin- 
cesse embrassa  la  religion  grecque  ^ 
et  changea  son  nom  de  Sophie^ 
Auguste  en  celui  de  Catherine^ 
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\Àlexlowna^  que  lui  donna  Pîmpë- 
ralrice.  Soit  que  le  grand  -  duc 
Pierre  ,  dont  les  manières  étaient 
peu  aimables  et  l'esprit  sans  culture, 
ne  sût  se  gagner  le  cœur  de  son 
épouse,  ou  que  celle-ci  eût  pour  lui 
de  Téloi^nement ,  il  passèrent  17  ans 
dans  une  espèce  d'indilTérence  réci- 

f roque  qui  ressemblait  beaucoup  3 
aversion.  La  cour  de  Russie  n'of- 
frait à  Catherine  que  de  mauvais 
exemples  à  suivre  ;  le  vice  s'y  mon- 
trait à  découvert;  et  l'impératrice 
elle-même  ne  cherchait  pas  à  cacher 
ce  que  la  prudence  ordonne  au  moins 
de  tenir  secret.  Le  jeune  chambellan 
comte  Soltikofl'  fut  le  premier,  dans 
cette  cour  dépravée ,  qui  attira  les 
regards  de  Catherine.  Cet  auftiit  fit 
bientôt  place  à  un  autre,  qui  réunis-^ 
sait  tous  les  avantages  poiir  plaire 
dans  une  cour  :  c'était  Stanislas- Au- 

fuste  Poniatowski,  célèbre  pï»r  sa 
aute  fortune  et  par  ses  malheurs. 
Son  intelligence  avec  Catherine  n'é- 
chappa pas  à  l'impératrice  £li:>abeth, 
qui  parut  ne  pas  la  désapprouver;  et  à 
sa  recommandation;  Auguste  UI,  roi 
de  Pologne,  nomma  Poniatowski  â 
l'ambassade  de  Pétcrsbourg.  De  cette 
façon  une  souvefâîne  devenait  la 
complice  directe  d'un  commerce  il- 
licite dont  elle  aurait  di\  s'oflenser, 
comme  étant  un  outrage  à  sa  dignité 
et  à  sa  famille.  La  France ,  alors  en 
guerre  avec  les  Anglais  ,  avait  con- 
tracté avec  l'Autriche  une  alliance 
dans  laquelle  elle  avait  (ait  entrer 
la  Russie.  Poniatowski ,  intimement 
lié  aveé  le  chevalier  Williams,  am- 
bassadetir  d'Angleterre,  faisait  crain- 
dre qu'il  ne  fit  partager  ses  ophnious 
politiques  à  la  grande  -  duchesse. 
Aussi ,  tandis  qu'Elisabeth  servait  fi- 
dèlement s/s  alliés,  son  héritier  em- 
brassait le  parti  du  roi  de  Prusse ,  et 
la  grande-duchesse  était  amie  des 
Anglais,  Louis  XV,  iostri^t  de  ^ut| 
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par  son  ambassadeur  â  la  cour  de 
Russie,  et  ayant  un  grand  ascendant  N 
sur  le  roi  de  Pologne,  père  de  U 
dauphine,  obtint  que  Poniatowski  fût 
rappelé.  Catherine  se  montra  d'abord 
très-affligéc,  mais  un  nouveau  choix 
vint  la  consoler.  La  mort  d'Elisabeth 
(1761)  appela  Pierre  III  au  trône  im- 
périal. Pendant  ce  temps  ,Jla  grande- 
duchesse  avait,  eu  soin  de  gagner  et 
d'attirer  auprès  d'elle  les  plus  puissant 
seigneurs  de  la  cour ,  qui  étaient  par 
conséquent  des  ennemis  du  nouveau 
souverain.  Elle  ne  devait  pas  craindre 
en  celui-ci  un  tyran,puisque,dans  l'ea- 
pace  de  tant  d'années,  il  ne  lui  avait 
pas  causé  de  chagrin  digne  d'aucun 
ressentiment ,  et  Pavait  laissée  entiè- 
rement libre  de  toutes  ses  actiona. 
Aussi  quels  que  fussent  les  défauts 
du  caractère  de  Pierre  ^ct  ses  torts 
envers  ses  sujets ,  ils  ne  pourront  ja- 
mais servir  d'excuse  à  la  manière 
atroce  jiiont  on  traita  ce  monarque» 
n  aimapt  pas  son  époux  , 
ne  cessait  chaque  jour  de  le  rendre 
odieux  à  ses  peuples,  et  voulait  enfin 
régner  i^eulc.  Presque  aussitôt  que 
Pierre  III  eut  monté  sur  le  trône, 
elle  partit  pour  sa  retraite  de  Péter- 
hoir,  emmenant  avec  elle  son  fa- 
vori Orloflf,  jeune  officier  des  gardes 
et  successeur  de  Poniatowski.  C'est 
dans  cette  retraite  que  se  forma  la 
conjuration  qui  détrôna  Pierre  ÏU  » 
et  qui  le  livra  ensuite  à  la  mort.  Les 
chefs  en  éiaîent  le  comte  Panin  , 
OrlofT  et  i^ne  dame  d'un  caractère- 
entreprenant,  la  princesse  Daschkofl. 
Au  milieu  d'une  cour  voluptueuse  et 
galante  ,  l'idée  romanesque  de  cons- 
pireç  en  faveur  d'une  femme  jeune 
et  aimable ,  eut  asseï  de  force  pour 
(àu-e  disparaître  aux  yeux  des  nom- 
breux partisans  de  Catherine  l'o-r 
dieux  et  l'injustice  de  cette  conspi- 
ration. Cependant  elle  avait  déjà 
transpiré ,  et  un  des  conjurés  ^\ik^ 
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été  mis  m  prison  ;  Calhfrîiie,  aver- 
tie du  «laDf^er,  quitte  Péterlioft*  pen- 
dant la  nuit,  fait  une  partie  du  che- 
iDin  sur  une  charrette  ;<te  paysan  ,^ar-« 
rive  à  Pétersl>oar^',  ovkt  les  troupes 
étaient  déjà  S^^&^h^^ii'^^^U^  séduit 
par  les  con)uré«.,«^p^  av^lt  tqi^t 
préparé  pottri  b  -prQ<;|aipV^.  5Quy^^ 
r>îne.  L^cons^iratÎQp  qpM^,,dan5  la 
nuit  du  8  au  9  juilleÇ  ^C^f  d^rpsTofri 
pace  de  quelques.  lieur^i^Xalber^'i^ 
ftit  placée  presq^t€vi^9ii^,  pbst^icle  ^ur 
le  tr6ne  delà  R;u«s(e.  Ou  a  beaucoup 
vanté  la  naodératioa  de  C&thenne 
la  suite  de  cet  évéoemenl;  mais  que 
ne  vante  pas  up.e  b^ssu  tWttfiîrie?  Ou 
«pp^le  niod^jtioav^e  la  part  la 
nouvelle  souveraine'  une;  réserve 
adroite ,  dans  un  moment  où  elle 
avait  à  se  coWSmèr  ha  fave«r  po^i^ 
laire ,  et  à  se  feire  paf-<îoiiWer  bien 
plus  que  deSf  lorH.,  Pi^fH-e  lU  avait 
Alé  enfermé  dans  iM>f  prison et  il  y 
(utétrangié  par  DrloiT,  ^uî  ♦  s'il  n'a- 
gissait pas  pa^  rardrB  dtsCathçrine  , 
agissait  an  moinâ  p^r  4on  ^-pntimi^  •! 
ment'(i;o^.OjiLGFRau  iSup'p.),  Pour) 
«^touffer  les  riHiraMictvç'j  q<'fi  cauAail] 
cette  mort  barliànéfii  lËatlierinc  ,fiti 
d'abord  de «gnindiis  prniiioss( s, flàtt^ 
fnbilemertt  la  ^ratHté  de.  ^  p:(Li9n'; 
affer^Ain  ^iw4^!é,vmîffaiept  açuT  Iri 
religiort'*et  *riH4ii}Wre& ,  dcpensq) 
de  grandf'S  dfrorda  beau- 

coup de  placefi')  ci  se  fu.  qouronner 
avec  pompe'à  Moscotif  fillè  aurai ( 
peut-être   (bit  f>ub|ief le  moyeij 
atroce  dont  elle  frétait  i^iir\ûe  pour 
monter  s«r^4f>  Irôfw; ,  si  eJie,,^(p5  fU 
bornée  à  cnéf»Mraj*er,c<^mi9,c.  elle  fjt , 
^'agricultutr  (Hl^iiidUblrié,Mcrcfr  unf 
#ri^rine,  et  à  farre  d^itiles  réglemcuk 
pour  la  jnstrcei  Mais >  dominée  \w 
une  ambition  démf Mirée,  au  lien  de 
terminer  la  civilisation  <!e  s.  s  f  inis 
rlleneperi*a  qn*a  en,<'tenjH-  1?  ^  li 
ntiites.  Arbili^yiajenterde  s<\s  \  oi/,iïii, 


Courlande  à  renvoyer  leur  nouveaa 
duc  Cbarles  de  Saxe,  et  à  rappeler 
ren  dont  ils  ne  voulaient  pas.  A  près  la 
mort  d'Auguste  IH  ,  roi  de  Pologne, 
elle,^*mpl(»ya  se.s  arnbassadt^urs  et  ses 
troupesrpour  dire  couronner  à  Varso- 
vie l  un  d^  ses  premie,!;^  favoris ,  Sta- 
nislas Poqiatow^i.  Catherine  avait 
déjà  prévu  que;  sous  un  roi  faible, 
monté  .^ur  le  trône  malj;ré  le  voeu 
d'une  grande  ;najorité  de  b  nalion  , 
les  troubles  qui  en  devaient  être  les' 
cojisëqnences  mettraient  la  Polop;ne 
en  tout  ou  en  partie  sous  sa  domi— 
naliou.  Elle  savait  en  outre  que  , 
jusq^  à  ce  moment ,  elle  avait  con-- 
servé  une  grapde  irnluence  sur  Sta- 
nislas ,  qui  ne  régna  en  effet  que 
sous  le,s  prdres  du  cabînet.de  Pélers- 
bourg.  jMalgré  1rs  efforts  que  faisait 
Calberfnc  pour  faire  oublier  la  ca- 
tastrophe i  sanglante  de  son  époux, 
le  npmbre  des  mécoriteiJs  augmentait 
^oni^érab^ement ,  et  des  cojnplots  se 
jiram^ientà  M-oscouet  àsPélersbourg. 
jLr  légitime  bérîtîprde  Pierre  III ,  le 
^)ri^ife,  Iwan  ,  du  toi\^  de*  sa  çrîson, 
aniiuail^Je^  os^).('rances  fh  s  ronspîra- 
(teqrs;  il  (i.it  mfiss3rré(iân|s1e  château 
de  SçhfusselbDiirg  ,  où  il  était  en- 
lerinéj,  ),C  16  iuilîjkl  ij^C^  ,  par  ses 
gnrdren.Vj^OuJ^oHfrjet  JJrhekiu,  d*a- 
.près  nn  ordre  suprrîeun  î.cs^ihuf- 
mures  contre'  C.alhfrîne  redoublè- 
rent^ hlor^,  hi.aiSj^lle- parvint  à' dé- 
jouer tous  Igs  prajc^*  de  ses  enne- 
mis ,  CD  ^pHisau|  les^pliis^angerf  ux 
par  de^içoiplgis  émîneiïs  ,  des  dons 
et  jdes  promesses.  Depuis  Jjjrs,  sa 
cour  ne  fut  y\u>  troublée  que  par 
quelque^  inirignes,  qui  n'^avaîent 
d'^uîre  résaliat^jué  la  disgrâce  ou  le 
fçna  place  me  pic  d'un  Civori.  Du  seini 
des  pUî^rs,  t'îrancratrîce  imagina  de 
rc^foimer^p  légr^slation  de^Sn  royau- 
me. Efle-mAme,  k  ce  qii'on  crut 
alors  ,  en  rédigea  le  nouveau  codé; 
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dans  toute  l'Europe,  elle  écrivit  ce 
code  en  français  ,  oflraot  en  même 
temps  des  récompenses  à  tous  ceux 
qui  poliraient  la  langue  russe ,  et 
parviendraient  à  créer  une  littérature. 
Des  députés  de  toutes  les  provîhres 
se  rendirent  par  ses  ordr'es  à  Moscôu; 
on  lut  dans  celte  assemblée  lc$  ins- 
tructions des  nouvelleîi  lois  traduite^ 
en  russe.  Ôa  pouvait  bien  s'atten- 
dre que  ceux  qui  avaient  regardé 
avec  plaisir  ou  indifférencié  W)  ren-^ 
versement  du  souverain  lég^îtîtne ,  sà 
mort  cruelle  et  le  massacre  d«i  prince 
iwan ,  applaudiraient  à  l'ouvra^*  <Jt; 
r impératrice.  Il  n'y  eut  que  les  dépu- 
tés samoïèdes  q»n  osèrent  demnn^ 
der  des  lois  poiir  contbnlr  l'avidité  et 
le  despotisme  des  gouverneurs  qu'on 
envoyait  dans  léurs  provinces.  Les 
mêmes  lois  hé  pouvaient  cependant 
convenir  à  des  nations  différentes, 
plongées  la  plupart  dans  la  barbarie 
h  plus  stupîde.  Aussi ,  dès  les  pre- 
mières séances  ,  on  commença 
pluss'enten(|re,  ne  sachant  pas  ce  qui 
était  bon  à  rejeter  ou  à  adopter,  l^a 
confusion  ne  fil  qu^augmenier  lors- 
qu'on parla  de  donner  la  liberté  aux 
esclaves.  Cëtte  seulë  proposition 
pouvait  devenir  \e  liguai  d'une  ré- 
volte.' Elle  se  préparait  peut-être  , 
lorsque  Catherine  qui  assistait  aux 
débats  dans  une  tribune  séparée,  se 
hâta  de  renvoyei^  Vés  députés,  qui ,  en 
se  sépairant  de  fimpératrice,  n'ou- 
blièrent pas  de  lui  donner  le  titre 
de  mère  âc  la  patrie.  Cette  gratidc 
assemblée  #1  ce' code  célèbre  n'o- 
|>érèrent  aucun  changement  bien 
utile;  et  le  second  surtout  ne  servit 
souvent  qu'à  embarrasser  les  magis- 
trats ,  accoutumés  depm's  long  temps 
a  juger  par  des  lois  analogues  à  ces 
Peuples,  parmi  lesquels,  malgré  lés 
«Ooris  de  Pierre  l*%UcivîlisatiOn  uV 
viit  pas  fait  des  progrès  bien  rapides. 
<^epeudant,  le  principel  but  de  Ca- 


tberine  fut  rempli.  Toute  l'Europe 
parla  d'elle  comme  d'une  nouvelle 
Sémiraniis.  La|)lupart  des  souverains 
la  firent  complnnentcr  par  Içurs  am- 
bassadeurs, et  le  roi  de  Prusse,  entre 
autres ,  la  pla^  dans  ses  lettres  en- 
tre Lycurgue  et  Solon.  Mais  les 
éloges  tes  plus  flatteurs  pour  la  cza- 
rine  furent  ceui  philosophistes  , 
éloges' qti'elle  avait  ^  se  ménager. 
Elle  était  depuis  long-lemps  en  cor- 
re&poiidance  avec  plusieurs  d'entre 
eux ,  tes  considérant  comme  les 
principairx  propriétaires  du  clairon 
de  là  renommée,  et  comme  ceu^L 
dont  les  plumes  pouvaient  envoyer 
son  nom  jnsqu'à  la  postérité  la  plus 
reculée.  Aussi  Voltaire  dit  avec  Iji 
bonne  foi  qui  lui  était  propre  : 

C'est  ^  Nord,  aujourd'hui  que  nous  vient  la 
.*  ^;  lumière. 

Catherine  ne  s'occupait  pas  seulér 
ment  de  ces  vaines  tentatives  de  lé- 
gislation ,  elle  roulait  asservir  toutes 
les  puissances  du  Nord,  et  réaliser  le 
projet  qui  lui  avait  fait  placer  son 
ancien  fayori ,  Poniatowsli ,  sur  le 
trône  de  U  Pologne.  Ses  troupes  oc- 
cupaient déjà  plusieurs  provinces  de 
ce  royaume,  qu'elle  demandait  pour 
les  réunir  à  ses  états.  Catherine  ve- 
nait de  conclure  h  cet  effet  une  al- 
liance avec  l'Angleterre,  tandis  que 
le  cabiuet  de  Versailles  cherchait  à 
lui  opposer,  par  le  moyen  de  son 
ambasiiadeur,  un  parti  puissant  en 
Pologne.  Mais  toutes  ces  tentative;; 
n'ai>outirent  qu  à  entraîner  la  Porte 
ottomane  (17^)9)  à  une  guerre  mal- 
heureuse, dans  laquelle  les  Turks 
perdirent  la  réputation  de  puissance 
et  de  grandeur  qu'ils  .avaient  con- 
servée çn  Europe.  Plusieifrs  de  leurs 
provinces  tombèrent  au  pouvoir  des 
Huss^ ,  dont  le  pavillon  floltaitius- 
que  dans  les  mers  de  la  Grèce.  (Test 
alors  que  sur  les  bords  de  la  Neva,  b 
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de  faire  revivre  les  républiques  de 
Sparte  et  d'Athènes  pour  les  oppo- 
ser à  la  Porte  ottomane.  Les  victoi- 
res contre  les  Turks  favorisaient  ses 
projets  sur  la  Pologne  ;  et  afin  de 
ne  pas  trouver  d'oppositioiî  dans  les 
autres  puissances ,  elle  associa  à  sa 
politique  TAutriche  et  la  Pnisse  , 
avec  lesquelles  elle  signa  le  fameux 
traité  de  partage  enii772.  La  Russie 
eut  les  provinces  qui  formèrent  les 
gouvernemens  de  Polotsk  et  de 
Mohilow,  en  se  réservant  Pinfluence 
exclusive  sur  la  Pologne ,  avec  la  ga- 
rantie de  la  constitution  polonaise, 
et  de  ce  qui  restait  à  la  républi- 
que de  son  ancien  territoire.  Une 
année  après  ce  partage,  (contraire 
à  tous  les  droits  des  gens ,  on  si- 
gna à  Kainardji  la  paix  entre  la 
Kussie  et  la  Porte  ottomane.  La  pre- 
mière conserva  de  ses  conquêtes 
Asof,  Tangarok  et  Kiub^rh,  en  se 
faisant  accorder  la  libre  navigation 
de  la  mer  Noire  et  l'indépendance  de 
laCriméc,  s6lim7st*dans  lasuite  par 
Potemkin  ,  qui  potta  les  îimilei»  de 
b  Russie  jusqu'au  delà  du  Caucase. 
Pendant  la  troisième  année  de  la 
guerre,  un  aventurier,  appelé  Pu- 
gatsckef  f  qui  prenait  le  nom  de 
Pierre  III,  était  parvtîriuà  soulever 
plusieurs  provinces  de  la  Russie  orien- 
tale. Catherine , voulant  s'y  montrer 
pour  étouffer  cetfe  révolte  qui  com- 
mençait à  lui  donner  des  alarmes , 
fit  sur  le  Volga  ,  et  ensuite  sur  -  \e 
Borysthène  ,  une  navigation  qui  n'é- 
tait pas  sans  danger,  où  elle  montra 
un  courage  que  la  feinte  timidité  de 
ses  courtisans  rendait  encore  plu  s' re- 
marquable. C'était  un  moyen  assez 
adroit  de  foire  sa  cour  que  d'allecter 
une  peur  que  la  souveraine  ne  parta- 
geait pas.  Pour  écarter  les  ennuis 
d'un  long  voyage ,  Catherine  distri- 
bua aux  seigneurs  les  plus  civilisés 
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de  sa  cour  les  diiïérens  chapitres  du 
Bélisaire  de  Marmontel,  et  elle  les 
chargea  de  les  traduire,  se  réservant 
pour  elle-même  un  de  ces  chapitres. 
Cet  ouvrage  lui  fournit  l'occasion 
de    montrer  la   haute  protection 
qu^elle  accordait  aux  soi-disant  phi- 
losophes. Parmi  les   qualités  per- 
sonnelles dont   Catherine  voulait 
étonner   tonte  l'Europe ,  elle  fit 
briller  surtout  celle  d'esprit  Jort, 
L'archevêque  de  Paris  avait  lancé 
un  mandement  contre  le  Bélisaire^ 
et  Catherine  voulut  que  la  traduction 
fût  dédiée  à  l'archevêque  de  Péters— 
bourg,  qui,  par  les  principes  même 
de  sa  religion,  ne  se  serait  pas  soucié 
d'une  telle  dédicace.  Les  conquêtes  du 
prince  Potemkin,  son  amant,  avaient 
ajouté  la  Tauride  à  ses  autres  pro- 
vinces. Elle  voulut  la  connaître.  Les 
philosophistes  alors  ne  perdirent  pas 
roccasion  d'ajouter  un  nouvel  éclat 
aux  fastes  de  leur  admiratrice.  Vol- 
taire fut  le  précurseur  de  tous  les 
autres  en  annonçant  que  la  nou^^ellc 
i^érmramis  allait  chasser  les  Turks 
de  Constantinoplè.  Sur  unie  route 
de  près  de  mille  lieues  ,  on  ne  voyait 
que  fêtes  et  décorations  théâtrales. 
De  grands  feux  étaient  allumés  dans 
toute  la  longueur  du  chemin ,  des 
illuminations  dans  les  villes  ^  dans 
des  campagnes  désertes,  on  élevait 
des  palais  qu'on  n'habitait  qu'un  seul 
jour.  Des  villages  et  même  des  villes 
paraisisaient  •  tout  à  coup  dans  les 
solitndcs  où  les  Tatars  avaient  na- 
guère conduit  leurs  troupeaux.  Par- 
tout des  danses^ -des  chants,  et  les 
Hommages  de  cent  nations  qui  se 
précipitaient  vers  leur  souveraine 
pour  la  remercier  du  bonheur  dont 
elles  jouissaient  sous  sa  domina- 
tion noaternelie.  Cependant  tout  cela 
n'était  en  rigueur  qu'un  prestige 
imaginé  par  la  galanterie  de  Potem- 
kin. Catherine    oyait  de  loin  des 
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^îBil^tjlW  filWes  dont  a  bMiIhI 
^oe  les  maiMltes  eitérieiiWf  et 
c'élail.  toujours  le  ailiBe  peiifk  oui 
coanil  lienAmt  U  nnit  pour  lui 
donner  plus  loin  le  on^me  spectacle 
que  la  veille.  Deux  souverains  visi- 
tèrent Catherine  dans  son  voyage, 
ie  roi  de  Pologne  ,  Stanblas-Au* 
guste  ,  qui ,  n étant  plus  aimé,  ne 
reçut  qu  un  accueil  mcieux  et  de 
vauies  promesses  ;  et  Joseph  1 1 ,  em- 
pereur d* Allemagne ,  qui  voulut 
bieu  se  placer  parmi  les  courlisaus 
de  Catherine.  Dans  la  ville  de  Cher- 
son,  on  éleva  à  Timpécatrice  un  arc 
de.  tpipmyliet  avec  cette  inscription 

Cadbcfne  jeta  alucp^wi  regard  Jfe^ 
gnîfiaBt  Mi  Joseph,  «uiiraidavdib 
pmiflfM  fi^afyituitodaiîi  Meih] 
liMnMMilow.  d!aidcr  laCatîiift^ 
àm»  rttéoMtioa  dMîeios. 
D«w  court  béaBmotns  I  îadû^J^e» 
MÛeif  mmmU  des  sujets .^e  mécon- 
tetitement  coatKA'in|péraitrioe.Fré- 
dérk^yiiiyaiisiey  qui  àv^t  sncoédé  à 

Ffédérîc  II,  anit  été  fort  inaioie--|;vàiile  ^7ét  où  i!A«i^c}tt  ii'^id^M 


cueilli  à  Uiiiow  de  PékkshoQrg,,,ct 
le  cabioèC  de  ^iitr  Jaàiea  regardait 
avec  jalousie  le  traité  de  commerce 
que  Catàeriuc  avait  sigué>iavec  la 
France  peu  avant  son  dé^tart  pour  la 
Tauiide.  Les  deux  cours  réunies  en- 
gagèrent la  Porte  et  la  Siiètie  à 
prendit'  !es  armes  contre  la  Uussie, 
et  aloi^  1  empereur  Joseph  tint  ié% 
promesse ,  et  agit  de  coocert  avec 
cette  dernière  puissance.  Dans  le 
^annat ,  IcA»  Torks-^ureut  d'abord 
fuelques  succès  ,  nuû&.yîls  .  turent 
nim#  partoati  nU(Mws.  .i]^, 
•e^hiAi  poaféirdei 
<i  kllUtfèet,  aprèf  m«{ 

wàSL  hm  ^irtifoiî  de-4eitt 
itec  des  succès 


CAT  75 

deux  am  dt  ffient  ^  on  conclol;,  k 
a4.  août  17^ ,  une  paix  qui  ne  chaa*. 
gea  en  rieil  les  lunites  des  deux 

état  s.  Celle  avec  lesTurks  futconclue 
à  Yassi  en  1799^  ;  Catherine  garda 
OtschakofT  et  èo^t  ie  pays  situé, 
entre  le  ^^lebl^Peiesler.  Rien  ne 
pouvait  utus  s^fDppixMr-à  son  amhir 
^tion.  Elle  '  exiir^il  1  ^r  Ja  Pologne 
une  iufluericc^qi^»  resaeinblait  beau- 
coup à  'ia  jmÉvfiipiaefcé.  Cette  in- 
fluence «  déplaîisalt  attrêmement  aux 
Polonais  eti  aux.' rpuissances  coopé- 
rantes» L'Aptricbe  èt  surtout  la 
Plisse  c^gagèreot  publiquement  les. 
Poloaabiàiitié£éiiîideoleu8  indépen- 

.ficnidlftioan,  i^fHStÎRqdéMCf  ^uiêk 
j^aa«É&§iitr|ip'^')tiatjidafc  Mnom- 
.ml  iMfde«y«f  eiiftié^fhk&eazetiew 
4^¥imHc9iftdMJsi)ilMW  II  diète 

à  ffonif nies  înîuqii  kmmkÊiffùÊ-^ 

iiière$«oipillieerim^ératrtoe.£Ueârréta, 
epÊnC  egIt9^«Mcvle  roide  Prusse' 
un,  nottvOMLofMrta^  de  la  Pologne 
qui  foi  mis  à  exétutîon  tannée  sui- 


de part»  AÎQSÎf  . Catherine  acheva 
de  détrôner 'fce  «nèeio^Pomatowski 
qu'elle  avait  fei^-Foi.  Quelque  temps 
après,  elle  réunit  à  son  empire  la 
CourlaiYdeétjla^»aoie^ide,  la  Sémi- 
galle  et  lecerdeldë  Pdieik  La  révo- 
lution française  qtiî  s^ëtak  avancée  à 
grandi  pas  r  sembla  i  cette  époque 
raeu^^cci-  de  changer  de  iàce  toute 
r Europe.  Quelque  horrèur  que  dût 
iaspire^iiuoe  révolution  dont  This- 
ioire  ja^ime  point  d^exemple,  Ca 
tKerine  ;ipeitt-étce  <kn6  son  cœur 
-^^él^iicii^ûdiâerdë  voir  ébranlée 
(«âP^mUflialAlFiànce  qu'elle 
Li  pas  f  et  iatémiécs  dm  eea 
|i^Mihlierlee  piysaances  néri- 
Btea^wdMit  généreuse- 

fiml  iMt  Hïiiiiliïi  il  u  111 1  nhmjtÊÉ^tAÈiiSÊâÊûit  aiBwiMiiw  n»Vll  11  nu  un 
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(^pa  pas  à  remplir.  I/insurfeèîirtn  delà 
Pologne  en  i7<)4i  regardée  par 
Catlierîne  comme  un  des  premiers 
résultats  de  la  révolution  française, 
Le  massacre  <fç^Praguç  et  la  ruïnç 
de  plusieurs  provinces  Xv»  Souy,\- 
ROW  )  acheyèreÇjt,  jje  soumettre  f<î 
malheureux  pays ,  qui  aurait  dû  ser- 
vir  commis  une  barncre  aux  incur- 
sions  des  Busses*  .La  guerre  que 
Catherine  commen^a^dans  la  même 
année  avec  ïa  l^erse ,  p'ôffnv'  aii-' 
cun  trait  remarquable.  (Jjuelqûes 
îîistoriens  prétendent  qiiVlîe  nour- 
rissait le  projet  dé  rétablir  Uempiré; 
du  Mogol ,  et  de  détruire  la  domi- 
nation anglaise  dans  le  Bengale. 
Mais  pendant  ce  temps  elle  fut  irap- 
pée  d'une  apojjlexie  ^ui  Ta  mît  an 
tombeau  le  9  novembre  17^6.  Sa 
mort,  dit -Qn,  fut  des,  p)us  terri^ 
bles.  Un  soîr  élle  iouait  aux  cartes 
avec  ses  dames  et  sès  favoris  :  tout 
a  coup  elle  se  levé  et  entre  dans  un 
appartement  yoisîn.  Sa  longue  ab- 
sence donnée  de  Tinquiétudc.  On  ose 
pénétrer  dans  son  appartement 
tes  les  portes  sont  ouvertes,  excepté 
vne  apparlenant  à  un  cabinet.  Le 
respect  retient  encore  ;  on  appelle 
Timpératrice,  niaîs  personne  ne  ré- 
pond. On  pousse  la  porte  du  ca- 
binet ,elle  résiste;  on  redouble  d'ef- 
forts ,  la  porte  s'ouvre ,  et  on  voit 
im  corps  étendu  sûr  le  sol ,  dont 
les  pieds  tournés  contre  la  porte 
du  cabinet  avaient  causé  la  résis- 
tance qu'elle  avait  d^abord  opposée. 
C'était  Catherine,  pâle  ,  cchevelée  , 
qui  se  débattait  contre  la  mort.  Klle 
était  alors  âgée  de  67  ans  ,  cl  en 
avait  régné  33  él  demi.  Elle  fut  plcu- 
rée  par  ceux  qui  avaient  été  admis 
à  son  intimité  on  associés'  à  son 
ambition ,  et  par  les  gens  attachés 
à  son  scnFÎce.  Les  historiens  ont 
jugé  diversement  cette  princesse  ; 
es  uns  l'ont  vantée  avec  exagéra- 
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lîon  ,  et  notamment  les  pbilosopTies  ; 
les  autres  Tout  peinte  comme  une 
femme  cruelle ,  ambitieuse  et  dissi- 
mulée. On  l'a  comparée  à  Sémira- 
mi»  p.  sans  songer  que  la  reine  de 
Bab)'lone  avait  aussî  fait  périr  soi)' 
ép9^ux  ;  i^t  si  la  comparaison  était 
en  cela  juste  y  l'éloge  n'était  pas 
bien  flatteur.  Pour  rendre  hommage 
à  la  vérité  ,  il  faut  convenir  qu'avec 
toute  ia  fermeté  d'un  grand  prince  f 
Catberiqç  montra  toutes  les  faibles- 
ses d  une  femme.  Ses  deux  passions 
favorites  furent  Tamour  et  l'ambition, 
qui  ne  l'abandonnèreat  pas  jusqu'au 
«îrruier  moment  de  sa  vie.  Ses  amours 
cependant  ne  lui  firent  jamais  né- 
gliger les  affaires  de  l'état ,  et  elle 
manquait  plus  souvent  au  rendez- 
vous  d'un  favori ,  qu'à  celui  qu'elle 
avait  donné  à  un  mi  iîstre.  Quoique 
plus  réservée  dans  sek  galanteries 
qu'Elisabeth ,  on  ne  pourra  jamai» 
lui  pardonner.!^  scandale  et  le  mau- 
vais exemple  qu'elle  donna  à  sea 
sujets.  Elle  eiit  cependant  I  adresse 
de  ne  placér  pres(^i^e  jamais  au  rang 
de  ses  (ayorîs  (^uç  ceux  qui  pou- 
vaient servir  son  amTjition  ou  ses. 
desscins  pojiiiques ,  et  sut ,  en  se 
les  attachant  tou;^ ,  çontenir  les  un». 
parles  autres.  Elle  envoyait  en  même 
temps  un  message  galant  à  quel- 
que officier  de  ses  gardes ,  écrivait 
une  lettre  philosophique  à  Voltaire 
ou  à  un  souverain  ,  et  signait  l'ordre 
dVnvahîr  la  Pologne  ou  d'attaquer- 
tes  Turks.  Parmi  toutes  ses  pasr 
sions,  celle  d'avoir  une  grande  re- 
nqmmée.fut  la  plus  dominante  ;  et  k 
force  de  prévenances  ,  elle  obtint  ce 
qu'elle  dé^iraît.  Catherine  invita  plu- 
sieurs fois  Voltaire  à  s'établir  dans 
ses  ét^ts ,  proposa  à  d'Alembert  de 
venir  achever  V Encyclopédie  à  Pé^ 
tersbourg ,  et  entreprendre  Pédu- 
cation  du  grand-duc.  Elle  avait  ap- 
pelé à  sa  couf  Diderot ,  qui  s'en— 
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IrelCTiaît  souvent  avec  cllt* ,  et  dans 
U  chaleiir  du  discours ,  îl  lui  frap- 
pait sur  le  genou  sans  qu'elle  en  na 
ml  offen^^e.  On  ' ne  peut  non  plus 
nier  que  Catherine  n'ait  fait  d'utiles 
«'tahlîsseraeni  dans'  ses  ëtafs  :  mais 
législation  ,  colonies     éducations  , 
instituts,  manufactures,  bafîmens, 
hôpitaux ,  cananx  ,  villes  ;  furlefe- 
ses;tous  ces  monuWns  faits  à' la 
hite ,  commencés  sans  ^tt-e  achevés  * 
ressemblaient  déjà  à  de^^débfis  abàrt- 
donnés  avant  la  mort  de  Calhe-^ 
rine.  Cette  manie  de  tout!  ébaucher 
sans  rîcii  finir  ',  rst  bien  caractcrî-^ 
sée  par  im mr^ol  dd* Joseph  II.  Pen- 
.lant  son  vùpçri  datis' la  Taurîde, 
Ca t h eHnê  invita  cet  ènipCrciir  de 
poser  la  seconde  pierre  d'une  Ville 
dont  elle  venait  de  poser  la  pre- 
mière. JôsrJ)b'à  son  retour,  disait  : 
•    «  J'ai  finf  urt'é  gfnh'dc  affaire'  en  un 
»jonr  avec  rîm|Vératrîce 'de  Kussîé- 
y^eWr  a  posé     pfemif^ré  pfrrrc  d'une 
"  vil?e,  et  moi  la  dernWc.  »  Au 
milieu  de  tous  les  litres  par  lesqueU 
Catherine  VoÉilaîf  pds^er  à  (a  pos- 
térité, elle  îisriirâ-'à  la  gloire  litfe- 
raife;lpt  eîte  a' îriissé  :  I  Antidote  mi 
Re/ulatidn  âu  rôyra'^e  èn  Sibérie 
par  ^ahbé'Chappc    en  français', 
imprimé  à  la  iuité  de  cél' ouvrage 
daiifi  l'édition  d'  Amsterdam  ,  1^60- 
1671 ,  6  vol.'  in  1^.  !;  Xe  C'zdr^l 
witz  CTihf'e,  coiupo>ê  en  Vusse èl 
traduit  ért  français  par  Joùrnçy,  soùs 
c€  litre  :  te'Cza/''(yù'iiz  Cfitorc,  t  onte 
moral  de  itiâiri  impciriale  et  de  maî- 
tresse ,  Berlin  ,  1782  ,  in^8  '  llï  ïns- 
iructton  ptiUr  In  cMnmis.<iion  char- 
gée de  dro<;';rr  fc  prdjnt  d'un  hoii- 
•  •rau  cûd£  de  lois  y  Pétersboùr^ , 
i     17^35,  in-8;  id.  éri  français,  lallu  , 
I    allemand  et  russe ,  1770 ,  in-4  ;  en 
I    russe  cl  en  grec  vulgaire,  in -S.  Dans 
cet  ouvrage  on  y  trouve  presqiie 
entier ,  le  Traité  des  délits  et  des 
peines 'àç  Bcccaria.   ÎV  Corres- 
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poiulance  a^^ec  Voltaire^  etc. ,  in-8; 
Pièces  de  théâtre  (dans  le  Théâtre 
de  VErmtici^e  '  ).  V  Oleg ,  drame 
histbrisque,  trad.  eo  français.  VI  Des 
;  Lettres  à  Zimmerniann  dans  le» 
Archives  littérafres ,  t.  3,  p.  210. 
VU  Plusiéiirs  ^écrîls  en  allemand  et 
en  russe,  sur  fésiqUels  on  peut  con- 
[suliei'VA'llema^ne  saifànte  de  Mcu- 
j  set.  lOa  Prè  (fe  Catlierîne  /A,  écrite 
ipar  Ca^Jera  ;  Tiii  publiée  en  1798, 
3  vol.  in-o  ,  ou  4  vol.  in-12.  Il  y  a 
.  Wiï^  lin  ' Elo^é  "tfc  Catherine  lî ^ 
que  M.  d  ilarméngen  fil  imprimer  a 
'Paris,  Dlilol  l'aîné,  i8o'{.  Romain 
Boucher  ,  négociant  à  Péleribourg, 
proposa  ,  eh  1797  ,  le  prii  d'une  mé- 
daille d'or  portr  cçlui  nui  compo- 
serait la  meîTïenrc  ode  fiançaîsc  sur 
la  mort  de  Calh<riue  II.  L'auteur 
de  cet  arlîtlé  a  eu  entre  les  mains 
un  manuscrit  qui  passait  pour  élrc 
auto^r.ipbe  ^  concernant  la  vie  pn- 
vée  de  CâÛieiijne  ï!,  et  surtout  celle 
<][u\Ue  menait  a'  flÊrmitage  ;  mais 
comme  cet  écrit  contient  dos  détails 
peu  favora|)les        mœurs  ,  il  a  cru 
n  en  devoir  pas  eii  faire  un  grand, 
usage  dans  uii  article  déjà  assez  long. 
,    C  \V\NIM.AS  où  Cavamlles 
(  Anlpine-Josèph  )  ,  célèbre  bot.i- 
nistc  espagnol ,  naquit  à  Valence  le 
16  jaiiyiei^  *745-  H  étudia  chez  les 
ji^suiies,iît  fut  reçu  docteur  en  théo- 
logie dans  Tuniversité  de  la  même 
ville.  En  1771  il  fut  nommé  pro- 
fesseur de  phjlosojphîe  à  Murcie  ,  et 
cboîsi  6  ans  après  pour  diriger  l'é- 
ducation du  fd.s  aîné  du  duc  de  Tln- 
Ointado,  ambassadeur  à  Paris.  L'ab- 
bé Cavanilias  demeura  12  ans  dans 
cette  capitale ,  où  il  continua  à  se 
livrer  à  l'étude  de  ïa  botanique.  Il 
puljb'a  en  1 784.  un  ouvrage  in-8  , 
{\\\\  eut  assez  de  succès  »  avec  ce 
li,tre  :  I  Ohseri'ations  sur  /' article 

•    i  Ijvn  do  flaiwiicr  èr  l^mpi'  irvttftf  ,.à^u«^^ 

qti,?s  liruc;  Je  rcleisbo'iig. 
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Espagne  tie  la  NoweUe  Enqyclo- 
péiie  f  où  il  combat  victorieusement 
les  assertions  dusses  et  hasardées 
de  Masson  de  Morviilîers,  auteur 
de  cet  article.  L'année  suivante  il 
commença  la  publication  d'un  grand 
ouvrage  sur  la  botanique ,  dont  la 
collection  porté  ce  titre  :  II  Mona- 
delphiœ  rlàssis  di'ssertaCiones  de- 
cem ,  Paris  ,  lyi^S-l?^^  »  Madrid  , 
1790,  in-^.  Les  botanistes  admi- 
rent l'exactitude  et  la  critique  judi- 
cieuse qui  distinguent  cet  ouvrage, 
lll  Icônes  et  yiescriptiones  plan- 
iarum  qué  fM)sponUB  M 'Wipàriiâ 
eréécmii ,  ^Mt  m  Iwiis  hosphàn- 
^/Wdrid,  1791-1799,  6  vol. 
in-fol.  Cèl  ofti^ ,  enmQ  d«  60 

{^^^îb^lcs.^èkes ^^us  l^s 
Otanistài'.^"tl  "îtbàiiejrit  un  grand 
nombre '4é^^et^^^()ti^à^^  ^tant 
de  l'Esj^i^^ér  que  de  l'Amérique^ 
des  Indes ,  et  «te  b  Nbtivelle-^HôI- 
laiide.  Vf  Olyservaè£étil6s  soène  la 

citUurWlpjoUlaciôh  delh^d  dè 
Valenèia ,  Msidrid  ,  1  joS- 1797 ,  2 
vol.  in  -  fol.  ornés  de  planches  des- 
sinées par  l'auteur.  Ces  observations 
étaient  le  résultat  d'un  voyage  que 
l'auteur  entreprit  en  Espaj^ne  par 
ordre  de  son  gouvernement ,  qui  fil 
les  firaîs  de  1  impression.  Outre  un 
examen  particulier  sur  les  végcfeux 
elles  contiennent  des  notices  essen- 
tielles sur  lè  règne  minéral,  sur  la 
géographie  dc  'la  Iprovînce  dèTa- 
ieucc  ,  etc.  C^tifilUs  leut  pKtsieurs 
disci^Mioiirtf»é<ï'll'HéHtiér  ;Mfi  èt 
P^yon,  aàMMliiftMl.#liM%»4)}^| 
Tou ,  auT'Aiiitf  Ifea  à  ^SÊ^CMAh 
Um  iraHto  tut  "àm  câiiùWj^s 
haumùmn^  etéM.Midrid;  i*^, 

flKraf ,  oàmge  périodi^',  Ms- 
Hlfid,  1800  ^muÊémwém^  £0 
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1801  il  oiHint  b  pbcÉ  de  diree^ 
teur  du  jardin  botanique  du  Buen^ 
Retira  de  Madrid  ,  b  professeur 
Orlega  s^en  étant  démis ,  accablé 
de  vieillesse.  Les  ouvrages  de  Cava- 
nillas  ont  contribué  aux  progi*ès  de 
la  botanique  >  par  le  grand  nombre 
de  plantes  qu'il  a  fiiit  connaître  ,  et 
dont  il  a  donné  de  bonnes  figures* 
II  dédia  la  plupart  des  plantes  à  plu* 
sieurs  botanistes  ses  compatriotes  , 
pour  tirer  leurs  ouvrages  de  Toubli 
où  ils  étalent  plongés.  M.  Thunber^ 
a  donné  à  un  genre  \t  nom  de  Ca- 
vamlla.  Il  mourut  4  Madrid  lé  1$ 

janviec  i8o4,avëè  les'l&i*n^lei|spleox 
daikild^iielsifaVaH'toiiioiifBiréea.  , 

(vltotf-AnioiiicX 
c^udà'mittioiiifnvev  étéiakVém 
de  fiUaèd^^'M;  b  dbnaocfe 
qu^en  avait  6te  terbi'de  God^,  cb* 
vojé  dans  ce  pays  avec  pltisieiiff 

ses  ébtnDainnÀïia  partirent  en  1^54% 
et  arrivèrent  an  mois  de  novembre 
de  b  'mémé  '^ajtiée  à  Fembouclmcc 
du  Cnatiia  Jiiîs^Ù^iQer;de  Congot. 
Ilâ  remdnfèi^iitWlIenve ,  et,  par-p 
venus  dani  Tiiiiérîe  11  r  du  pajs,  ib 
se  répandirent;dans  diiférens  royatt* 
mes  de  ces  contrée!;  pour  y  prêcher 
îa  foi.  Celui  d  Angola  échut  au  P. 
Cavazzi.  Il  V  trouva  de  quoi  exercer 
son  ièle  ,  détruisit  beaucoup  d'ido- 
les, et  parla  a  ver  «ne  grande  liberté, 
même  aux  principaux  du  pays,  sur 
les  viceà  qui  y  dominaient.  £n  i658, 
il  reçut  du  préfet  apostolique  l'ordre 
de  se  rendre  près  de  ^ingha,rfine 
du  Matamba ,  qui  voulait  revenir  4 
b  religion  ,ébiétS(toe,  <)u>H0  avait 
aba^af^éè^^àue  le  oMmî^ 
nàtt^%  éabde,  il  <^'«i^4lei 


cbafnp ,  et  tut  inspirai  .^f^|a 
teiO0  à  b  prÎQcette;  aM^aa  oM^ 
bdie  empirant  ,  fl  retourna  daof  ft 
psèqnère  résidj^i^jKn  iS6i«T0jaii| 
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rSyangile  dans  les  îles  du  Coanza , 
qui  dépendaient  de  la  reine  Zingha , 
et  sa  mission  terminée  il  retourna 
près  d'elle  ;  mais  en  i663  il  eut  le 
maHieur  de  la  perdre,  avec  la  conso- 
blion ,  cepeuuaiit,  de  Tavoir  vue 
mourir  chrétienne  ,  et  après  avoir 
reçu  les  derniers  sacremens  de  sa 
main.  Sa  soenr,  qui  Im  s|iACcéda ,  té- 
moignait au  Père  le  n^ême  attache- 
ment ;  mats  son  mari ,  ennemi  des 
chrétiens,  tenta  de  Cempoisonner  j 
de  sorte  que  Cavâ^^zi  songea  ,à  9Ç 
dérober  au  danger  qui  le  menaçait^ 
11  se  retira  à  Luanda,  où  il  ^Ht^^^ 
les  fonctions  du  ministère  jusqu'en 
1668  ,  après  quoi  ijl  partit  pour 
Rome.  Le  compte  quM  rendit  à  la 
congrégation  de  la  Propagantle  de 
ses  travaux  et  des  ohserv.atîons  qu'il 
avait  eu  occasion  de  faire  sur  ces 
pays,  parut  ài  satisfaisant,  que ^ette 
congrégation  cri^t  devoir  le  renvoyer 
au  Congo,  smpn  avec  la  qualité 
d'évéque,  que  son  humUît^Jui  fit 
décliner,  du  mains  avec  celle  de 
préfet  et  de  supérieur  général  des 
misstoiu*  £u  même  temps  il  re- 
çut Tordre,  de  cpntinuer  .ses  ob- 
servations, et  de  ne,  rien  négliger 
pour  perfection nçr  et  aiigmenler  les 
connaissances  qji'il  aviji^t  déjà  ac- 
quises sur  les  royaumes  qu^il  avait 
visités.  Cavaui  partit  en  iS^ô ,  et 
revint  quelques  années  aprèÂ  avec 
d'amples  matériaux  pour  de, nou- 
veaux mémoires.  Un  long  séjour 
dans  ces  contrées  lointaines  lui 
avant  rendu  moins  familier  Tiisage 
dfe  la  langue  italienne ,  le  général  St^ 
capucins  fut  chargé  par  la  çongré» 
^tion  de  la  Propagande,  de  cher- 
cher parmi  ses  religieux  un  homme 
capable  de  rédiger  et  mettre  en  bon 
laiigage  les  mémoires  du  P.  Ga- 
razzi  Le  choix  tomba  sur  le  P. 
Fortuné  Alamandini  de  Bologne, 
hviBiBe  lettré  et  prédicateur  de  ré- 
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putation,  qui  remplit  cette  tâche 
avec  applaudissement.  L'ouvrage  pa- 
rut sous  ce  litre  :  Giovanni  Antonio 
Cavazzi  descrizione  dei  tre  re- 
,  cibe  di  Congo ,  Matamba  t 
Angola  ^  e  d^dU  missionî  aposto- 
licfie  esserciiatevi  daH  religiosi  ca- 
pucini  y  e  ncl  présente  stile  ri- 
dottâ  dal  P,  forlunato  Alaman- 
dini ^  etc. ,  Bologne  ,  ,  in-  fol.^ 
deuxième  édjt.;  Milan,  1(^90,  in  4» 
Le  P.  Labat,  dominicain,  a  traduit 
cet  ouvrage  en  français  sous  le  titre 
de  Relation,  historique  de  V Ethio- 
pie occidentale  y  Paris ,  1782, 5  vol. 
in-i>2  ,  fig.  ,Saps  toutefois  s'as- 
treindre à  la  lettre  de  son  auteur,  il 
a  amélioré  b  relàîion  en  y  inter- 
calant divers  documens  qui  lui  ont 
été  fournis  d'ailleujrs ,  qui  complè- 
teut  .9JI  ^cUiJrpif^eut^  .récits  de 
Cavazzi  y  les  seuls  (^ncpre  qu'on 
puisse  consulter  ^ur  ceij  pays  peu 
fréquentés.  .Le  P.  Cav^zi  niourut  a 
Gènes  en  1092.  ' 

ÇAZ\;jj:S(.^.  );^éàGre- 

nade-sur-Garpnne  ,,^en  1752  ,  d'un 
conseiller  au  parlement  de  Toulouse. 
Il  entra  à  1$  ans  dans  le  régiment 
de  Jarnac,dra":on8  ,  OÙ  peu  de  temps 
après  11  obtint  une  compagnie.  Ayant 
perdu  son, père  lorsqu'il  était  encore 
très-jeune  ,  il  négligea  ses  études  ; 
mais  il  trouva  Àd^na  ses  loisirs  lé 
moyen  d'enric,hir  ton  esprit  d'utiles 
connaissances,  tu  1789  il  fut  nom- 
mé député  aux  états  généraux  par 
la  noblesse  du  bailliage  de  Rivière^ 
^yerdun^  et  quoiqu'il  n'eût  jamais 
prononcé  aucun  discours  en  public, 
il  devint  uu  des  pj-emiers  orateur» 
de  cette  assemblée  >,  et  il  excita  l'ad- 
miration par  la  profondeur  de  ses 
idées  et  par  la  f  jrce  de  ^a  dialecti- 
que. Il  eut  part  aux  fameuses  con- 
férences où  il  s'agissait  de  concilier 
la  noblesse  et  le  tiers  état ,  et  y  sou- 
tint «  qu'il  fallait  conserver  l'ancienne 
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coDstitution  àts  étals  généraux  , 
ou  s'attendre  à  r<*ntier  bouleverse- 
ment du  royaume  ;  que  les  trois 
ordres  sëjwrés  et  îudépendaus  dans 
leurs  délibérations  devaient  avoir 
le  veto  Tun  sur  l'autre  ;  que  cet 
ordre  de  choses  pouvait  î>eul  con- 
solider la  moivarcjbie  |<et^ ,  afîsMrér 
aux  sujets  une  lib&rj^  )||st«  el  i^i- 
sonnable.  »  A-prèt»  la  ru|iture.de$  pre- 
mières conférences i,  le  rc^i  eu-  ot- 
donna  de  nouveUes.' Cazalès  alijrs  ^ 
qui  connaissait.  Ja  disposition  des  es- 
prits et  prévoyait  l'avenir ,  déclara , 
et  ce  devait  être  Topinion  de  tout 
bon  Français ,  qu'il  fallait  sauver  la 
monarchie  malgré  le  monarque  .iui-*- 
même.  L'ordre  de  la  noblesse  s' é-^ 
tant  réuni  au  tiers  état  ,  em  asse/n- 
bttfe  nationale  ,  CazalèB  reprit  le 
chemin  de  sou  pays  ,  mais  il  fut 
arrêté  à  Caussade  et  obligé  de  réur 
trer  dans  le  seia  de  rasseniblée.  Uii 
de  ses  discours  ips  plus  rcniafqua-' 
bles  fut  celui  qu'il  pronon<;a  j>our 
la  défense  du  clei:gé,  lorsqu'on  vou- 
lut obliger  ce  corps  à  prêter  le  ser- 
ment d'obéissance  la  couslitutioi) 
ci\ile;  serment  auquel  un  décrrt  le 
soumettait  :  Je  ypudrais  j  dit-il  , 
•ïjs'iadressant  aux  députés  r^forma- 
>yteurs,qufî  /cette  enceinte  pût  s'a- 
»grandir  à  ma  volonté,  et  contenir 
«la  nation  individuellement  asfeJi»- 
)>blée.;  eile  nous  entendrait  et  ju- 
)^ gérait  entre  vous, 4î^  nioi.  Je  dis 
»qu  une  sci^SKku  prépar*^  ;  je  dis 
»que  runiver^alité  des  évëques  de 
»  France,  et  îcs^pnés,.  e«  grande 
n  partie  ,  croient  que  ht  religion  leur 
jii défend  d'^o^ir  j  vos  «léciçts  ;  que 
>)  cette  persuasîpn  se  foclilie  p^r  Ip 
Hconlradiclipn^  et  t|ue,icçs  prio- 
/xïpts  sont  d'un  ordre  supérieur  à 
);  vos  lois  ;  qu'en  chassant  les  éyê^ 
ïfques  de  leurs  siég«s  ,  et  les  curés 
;)ae  leurs  presbytères  ,  pour  vaincre 
.îcettt  riii-lante,  nous  ne  l'aurez 
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«pas  vaincue;  vous  serez  au  premier 
»uas  de  la  carrière  des  persécu- 

))rfons,elc   »  Un  tel  discours 

excita  de  longs  murmures  parmi  le3. 
députés  réfornutteqrg,  tandis  que  le 
public  étonné  gardait  'le  silcace.: 
Cet  orateur  distingué  combattît  sans 
relâche  |)our  tontes  les  ancien ues 
inslitiitions  ,  et  voulait  la  conser- 
valîo.î  de  Paucienne  monarchie,  en 
la  dépouillant  ,  disait -  il  ;,.des  abus 
qui  pouvaient  s'y  trouver.  Sa  cha- 
leur, soit  dans; Tassemblép  nationale, 
Soit  dans  les  sociétés  jpjtrticulières  , 
à  soutenir  son  système  ^  lui  attira 
plusieurs  aflaires  désa^éables.  A 
la  suite  d'une  discu3SÎ6u  ,  il  se  bat- 
tit au  pistolet  àvec  le  je^ne  33arnave  ^ 
qui  le  bl'essa  légèrement»  à  la  tctft 
Après  liarréslatioin ,  de  Louis  X  VI 
à  Varennes ,  ttazalès  donna  sa  dé- 
mission et  retira  en  Allcirtagne. 
De  retour  en  ¥raiif  e ,  février 
1792,  la  révolution  di  10  août 
le  lorça  d'émigrer  une  seconde  fois. 
Il  ser,vit  sous  les  princes  de  la  mai- 
son ^e  BourboH. ,  dan»»  la  cam  - 
'pgne  de  Verdun,  IJ  voMâgça  en- 
suite en  Italie  ^  en  K?pague  et  ea 
1  Angleterre où  il  .se  lia  avec  le  cé- 
lèbre Burke ,  et  revint  en  Fraace 
ien  1801^.  Avec  les  demis. de  sa  for- 
lune  il  ac^ieta  une  petite  tep^e  dam 
son  pays  natal,;  où  il  alla  se  fixer 
en  i8o3  ,  après  s'être  marié  à  Paris 
avec  màidemqiselle  de.  Koquefeuille. 
Il  ruouiutdails >a  cetr^Tite  le  24  Jio-r 
vemW  18  >''>,  âg^  dc5,3aus.  Cazalè.s 
fut  toujou»i,  siiittreinenl  attaché  à  la 
religion  „  qu'il  defvndjil  courageuse- 
ment ,  et  ^a  mort  fut  celle  ^'un  chré- 
tien, i  , 

CA^ifC)TTi:  .(  Jacque>s  )  ,  poiite 
français  ^  n;?quit  à  ])ijou  eii  1730»  JJ 
était  lils  d^ju  .  grciTiCi*  dc^  états  de 
Bourgogne,  fil  ses  études  chez  le^ 
jésuites,  et  quand  ellco  furent  a^bc- 
véf  -  .  un  de  sei.  frères  ,  g,i^d  vicaire 
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de  M.  Clioîsciil,  évêqu€  de  Châlons- 
sur- Marne,  l'appela  à  Paris  pour  y 
perfectionner  son  éducation.  Cazottc 
fréquentait  la  mai&Ofi  de  Haucourt , 
sou  compatriote ,  où  il  se  lia  avec 
plusieurs  gens  de  lettres  ;  et  comme 
il  avait  du  talent  pour  la  poésie,  il 
la  cultiva  depuis  lors  avec  succès; 
ii  ue  traita  cependant  que  des  sujets 
badins.  Entré  dans  r^chninistrâtion 
de  b  marine,  il  parvint  en >  174.7 
au  grade  de  commissaire  et  pa!>sa  à 
la  Martinique,  comme  contrôleur 
des  îles  du  vent,  sur  le  convoi  qui 
fut  sauvé  f]iar>  M.  do  l'Elenduèrei 
Dans  ce'pay»  tl'tia  connaissance' avec 
le  P.  de  Lavaiiette,  supérieur  ci^  la 
mission  des  jésuite.^^  il  lit  ms  voyage 
en  Frânce  'en  et  de  retour 

à  la  Martinique,  il  s'yjiiistingaa  fiar 
boti  zèle  et  son  arlivifcé  dans  la  dé-^ 
fense  du  fort  Saint-^Prerr^^  tillaqué 
par  les  Anglais  ,  qui  (nrent  contrainte 
de  se  retirer.  Il  revint  en  Fraurc 
quelques  années  après  pour  recueil-^ 
lir  la  succession' de  son  frère  qui 
l'avait  nommé  .«.on  héritier.  Sa  gaieté, 
son  esprit  et  son  talent  pour  la  poé- 
sie loi  otivriixîftt  les  portes  des  pre- 
mières maisons  de  la  capitale;  nriais 
il  passait  la  plupart  de  son  temps  avec 
son  épouse,  îilve  d'un  juge  de  la 
Martinique  ,  dans  une  campagne  que 
son  frère  lui  avait  laissée  à  Frcrry  , 
près  d  Epeniay.  Uiï  «disciple  ^  de 
Martfnès  ;îui(  ajaut  inspiré  le' désir 
d'piiirer  dàii^  celte  société  îly  de*~ 
mt  un  èts  'p\as'  «ékés  prosé+ytei;' 
Cet  a«itec#r  avait  une  facilité  étbii^* 
naHl«,  et  co(f«^cfsH  dutis»  Tcspaee  de 
quelques  iifèk'es  Un  opérâ  -  com^qufe 
(  l<'.s  Sabots  )  ,  qui  lut  joué  dans  Ufi 
théâtre  particulier,  et  e^isuit^ï,  avec 
qnekjues  changémens ,  dans  celui 
des  Italien^t.  A^oltaire  ,  eu  déshono- 
rant ses  talens,  produisait  à  cette 
ïnême  époque  son  poème  aussi  gros- 
sier qu'insipide  de  la  Guerre  de. 
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Genève  ;  ce  poërae  paraissait  chant 
parchanU  Un  soir,  dans  une  société , 
on  fit  voir  à  Cazotte  les  derniers 
chants  ani^jl;  il  les  regarde,  et  dit 
en  souriant  :  «  Vous  n  avez  encore 
«que  ceux-cîl'  vorrs  êtes  bien  en 
«retard  ;  il  y  en  a  d  autres.  »  Uentré 
che2  lui,  il  ooinpose  un  septième 
chant,  où  il  suppose  les  évéuemens 
dû  cinquième  fct  du  dixième,  qui 
n'ont  jamais  été  faits  par  Voltaire.  Il 
le  rapporte  le  leûdemain ,  et  tout  le 
monde  le  en/ 1  soi'ti  de  la  plume  du 
philosophe  de  Ferney.  Paris  partagea 
pendant  hnit'jcœrs  celte  hiystihca- 
liuii ,  qui  ne  fut  mllhnnent  du  goût 
de  VoHaire,  tandis  que  Cazotte  la 
regardait  comme  une  espèce  de  veu- 
geance.  Quelque  temps  aupâravaul 
il  avait  publié,  sous  le  voile  de  l'a- 
nonyme, un  conte  en  vers,  intitulé 
lu Branette anglaise,  doiit  la  versi- 
fication spifitueile  el  facile  fit  qu  ou 

I  attribua  à  Voltîrit'e.  Celui-ci  ue  le 
désavouant  pas^  CaEo tte  eut  beau- 
côrip  de  peine  à  détromper  le  publie. 

II  était  très-attacfeé  à  la  religion  et 
à  son  roi,  et  quand  la  révolution 
survint  ,»dlf"'èe  compromit  bien  des 
fois  par  la  manière  franchè  dent  il 
en  désavouait  les  jjrincfpes  et  eu 
pronostiquait  les  réstiltati.  Mais  ce  qui 
le  perdit  sans  retour ,  fut  sa  corres- 
pondance épistolatre  a1^(^c  ^son  ami 
Pouteau,  alors  secrétiiîre  de  la  liste 
cirile;  dans  c^îtte  coï're'^pondance  il 
»Me  cache  [m  iés  craintes  et  sa  dou- 
leur, et  propose  des  moyens,  mal- 
heureusement trop  faibles,  |Miur 
arrélér  les  troiibles  qui  uHaient  tou- 
jonrs  eri  croissant:  tes  auteurs  de 
la  jouk-riëc  dtt  10  àôût  ayant  envahi 
le'bureau  de  Laporte;  y  découvri- 
rent la  torrespondanei;  de  Cazotte, 
imprudemm;nic  conservée.  U  fut 
alors  arrêté  à  Pierry  avec  sa  61le 
hlisabetii,  qui  lui  servait  de  secré- 
taire ,  conduits  a  Paris  et  renfermés 
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dans  les  prisons  de  Tabbaye.  Crtzotte, 
dans  les  horribles  journées  des  2  et 
3  septembre,  allait  être  livré  aux  bour- 
reaux, lorsque  sa  fille  dlfirécipita  sur 
lui  ;  et  faisant  au  vieillard  un  bouclier 
de  son  corps,  «  Vous  n'arriverez  pas, 
sVcria-t-elle,  au  cœur  de  mon  père 
sius  avoir  percé  le  mien,  d  Ce  dé- 
vouement héroïque  fait  tomber  le 
fer  des  mains  des  bourreaux ,  et  le 
peuple  porte  en  triomphe  le  père  el 
la  fille  jusque  dans  leur  maison.  Par 
malheur,  ces  traits  de  sensibilité 
chez  le  peuple  fiirent  bien  rares  dans 
le  cours  de  la  révolution ,  et  ne  sem- 
blèrent que  Feiïet  passager  de  Tim- 
pression  d'un  moment  Aussi  Ca- 
zolte  fut  arrêté  une  seconde  fois. 
Traduit  devant  le  tribunal  institué 
pour  juger  tout  ce  qui  avait  rapport 
aux  prétendus  crimes  du  10  août , 
il  Y  subit  un  interrogatoire  de  plu- 
sieurs heures,  pendant  lequel  sa 
constance  et  sa  sérénité  ne  se  dé- 
mentirent jamais.  Ayant  été  con- 
damné à  mort,  Taccusateur  public 
crut  adoucir  la  rigueur  de  cet  arrêt 
par  les  éloges  qu  il  donna  aux  ver- 
tus du  malheureux  vieillard;  mais  il 
finit  par  ces  mots  :  «  11  ne  suifit  pas 
jid'avoir  été  bon  fils,  bon  époux, 
»bon  père,  il  faut  encore  être  bon 
»  citoyen...  »  Avant  d'être  conduit  au 
supplice,  Cazotte  passa  une  heure 
avec  un  ecclésiastique.  11  demanda 
ensuite  une'  plume  et  du  papier ,  et  il 
écrivit  ces  mots  :  «  Ma  femme ,  mes 
»enfans,  ne  me  pleurez  pas,  ne 
»  m'oubliez  pas;  mais  souvenez-vous 
x  surtout  de  ne  jamais  offenser  Dieu.  » 
Il  donna  à  Tecclésiastique  cet  écrit 
et  une  boucle  de  ses  cheveux,  en  le 
priant  de  la  remettre  à  sa  fille, 
comme  un  gage  de  sa  tendresse. 
Ayant  monté  avec  courage  sur  l'é- 
cbafaud ,  avant  de  livrer  sa  te  te  au 
bourreau ,  il  se  tourna  vers  la  multitu- 
de, et  dit  d'une  voix  ferme  et  élevée  : 
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c  Je  meurs  comme  j'ai  vécu,  fidèle  à 
»Dicu  et  à  mon  roi.»  H  fut  exé- 
cuté le  26  septembre  lyQ'z.  11  avait 
une  belle  taille ,  les  yeux  bleus  et 
pleins  d'expression ,  et  les  cheveux 
blancs  qui  tombaient  sur  son  cou  lui 
donnaient  un  air  imposant  et  majes- 
tueux. On  a  de  lui  :  1  Alille  et  une 
fadaises  ^  coules  ^  iy^2^  in-12.  II 
La  Guerre  de  V  Optera  f  17  53,  in-12. 
111  Observaiions  sur  ta  lettre  de 
Rousseau  au  s'jjet  de  la  musique 
française  y  i  ^54 ,  in- 1 2.  IV  Olivier, 
poë'meen  douze  chants,  1763,2  vol. 
in-8.  V.  Le  Lord  impromptu,  1 77 1 , 
in-8.  VI  Z,e  Diable  amoureux^  nou- 
velle espagnole,  1772,  in-8.  Cazotte 
a  rectifié  la  traduction  de  plusieurs 
nouvelles  arabes  ,  faites  par  doni 
Chavis ,  moine  de  cette  nation ,  qui 
forment  quatre  volumes  et  font  suite 
aux  Mille  et  une  nuits.  Plusieurs 
ouvrages  de  Cazotte  ont  été  impri- 
més sous  ce  titre  :  OhJuvres  morales 
et  badines  y  Paris,  1776,  2  vol. 
in-8.  Londres  (Paris), 7  vol.  in-i8. 
Le  cinquième  volume  contient  le 
7'  chant  de  la  Guerre  de  Genève , 
la    oltairiade  ^pQëme  satirique ,  etc. 

CAZW^YNY  (  Zacharia-Ben-Mo- 
hammed  ) ,  savant  arabe,  qu'on  peut 
appeler  le  Pline  des  Orientaux,  né 
en  Perse  dans  la  ville  dont  il  prit  le 
nom,  et  mort  dans  son  emploi  de 
cadi  le  7  avril  i283.  Son  ouvrage 
le  plus  célèbre  est  le  traité  d'histoire 
naturelle  intitulé  les  Merveilles  de 
la  nature  et  la  singularité  des 
choses  créées.  Ce  traité  embras&e 
presque  toutes  les  choses ,  depuis  les 
constellations  jusqu'aux  végétaux. 
M.  Idler  a  publié  le  chapitre  qui 
traite  des  constellations  arabes  dans 
un  volume  intitulé  Recherches  sur 
r origine  et  la  signification  des  noms 
des  constellations,  Berlin  ^  1809. 
M.  de  Chézy  donna  à  la  suite  de  la 
Chrestomathie  de  M.  Silvestre  de 
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Sacy^  la  Description  des  trois  rè- 
gnes de  la  nature,  de  Cazwiny, 
1806,  etc.  On  attrii>uç  eucore  à  ce 
méme^  auteur  une  géographie  dont 


CEÏïtEîîO  (  Ai^ro^j,  né  à  Pue, 

petrt  èonsult^r  ei^ore  ayec^ro^  , 

vMialé,i/Iistoriajelç. ,  ou  tfist.  des 
choses  relatives  \à  ly^h'ent;  Qat- 
doue  ,  i5^3  Jn-4.  0|^y  trouve  vo€ 
description  des  royaumes^  d^r^sie , 
une  histoire  dfes  ïatars ,  une  liis^Qire 
<V Egypte  ee  ^e  Jérusfilem*  jL'autcur 
avaJt  été  sur  jes  lieux;  îl  ^^s^  pour 
être  exact  et  ifnparlîaL 

CES ARp'Trl  (  iMelchipr  >,  ce- 
l^eliltérat^ùr  etpoëte  italien ,  na 
jp&à  FMoué ,  le  1 5  ii^ai  1 780 ,  d'une 

fortune,  il 

iM»  f^rjsmières  ëtudc^  d^us  le.sé- 
ÏÉniîire  Je  ^  ville  mule ,  apprit  en- 
.MMteje*  langues  sÂvàn tes,  h  jtiri^f 
prudence,  et  swvî^  p|u$ie^rs:.çoui> 
de  théologie. . .  Le  savant . ,  Joseph 
JM^  j  cé\èhréy^^t$9cur  de  Pà- 
doue,  lui  in*^plra.du  godl  pour  l'éf- 
tude ,  et  le  dirigeait  <)^è  |es  progrc^' 
rapides  ^qué  le  ieune  élève  y  Faisait,  \ 
aussi  ce  aertiif-rrappelailson  Mentor 
etson  cher  Socnile.  ATâ^edé  i^ans 
il  fut  nomme  a  la  chaire  de  yliéto- 
rique  au  séminàîre  où  il^  avait  de- 
meuré. Infatigahle  dans  le  t;-avail,  le 
littérateur  Antoine  Volpj  lui  a^ant 
jouvert  sa  riche  ^ibUothèque,  il  y' 
nuttembia  pi^â  de  douze  ;  volumes 
5ïiiialjrse;s^,jfe\ij^ilîoo^/  d^^  n^- 
tem  i&msiBÎdfli^téntiireWiiçièniae 
cl  modecne,  g^e^i^uêt  latine,  ilar 
lienoc  ,  etc., À  md  ^  acquit  ^^e 
éradîlioo  feu  coiiinitirié.^Le  prer- 
mltT  ouvrage  qu'U  entreprit  à  la 
Drière  de  plusieurs  de  ses  amis 
|«i  U  tnMioclîoQ  du  Prométhé^ 


CES  8, 
d'Eschyle  ,  qu'il  Et  imprioieÉr  en 
1757,  mais  que  lui-même  condanms 
hientôt  à  l'ouhli.  Il  traduisitliv^ 
plus  de  succès,  en  vers  italiens ,  la 
^tmiranùs ,  la  Mort  de  César  et  le 
Mahomet  de  Voltaire  ;  et  ces  trois 
tragédies  furent  jouées  daus  plu- 
siei^s  théftres  d'Italie     Appelé  à 

UorfM  ei^n^X  1  illustre  maison 
Qrimaw  r  il' Y  £/ imprimer  ses  tra- 
d^<*i<^ps  dç  rjlîaife,.avec  des  dis- 
cours prélinpîjip'm  ron  sur  le 
plaisir  de  ^^  t^éiÙç,  l'autre  «/r 
l  ormine  et  les  nrogrhs  de  Fart 
J^J^uc.  Parmi^R^M  étrangers , 
attiis  des  lettres ,  qn'îi  connut  dans 
cette  viPè  ,  il  aima  de  préférence  m 
jeune  Anglais  nomn»é  CharlesSack- 
^jlle ,  qui  luiïît  connaître  les  poèmes 
d  Ussian^  nouvellement  puhliés  à 
Londres  par  Macpherson  ,  et  dont 
il  lui  traduisit  verbalement  quelques 
morceaux.  Cela  suffit  pour  échautler 
h  verve  du  poète  italien  et  pour  le 
détifrmîiler  à  étudier  sur  le-champ  la 
langue  anglaise.  Il  ne  s'occupa  plus 
q^  à  expliquer  les  poèmes  du  barde 
'^cpss^^,  qU*fl  traduisait  aussitôt  en 
^s  ilalièiis..Ce  Leaa  travail  fii> 
achevé  en  sîx  ïnpjs.  Le  jeune  Sack-^ 
ville  en  fut  si  coniei^  ^  qu'il  fit  fiôre 
à  ses  frais ,  à  Padoue ,  une  belle  édi- 
tion de  rOssian  italien  ,  en  2  Yoi 
ÎM  8  ,  1763  ,  et  la  donna  tout  en- 
tière à  l'auteur.  Kn  1768 ,  CeatTOtti 
obtînt  à  Padoue  la  chaire  At,  grec  et 


-  -  «^w^itfc  4é  trotlb  qoe  le  rédactntf 
de  cet  article  (Uns  a  ne  Bi^^JU*  meder/tê  , 
»  est  trumpi  én  ar«ixc«a|,,ttt  ecs  pièces  furent 
jdaée.  sur  le  ^fltiviu  témiliflire  où  Ce».rotti 
««it  professeur.  lies  ecclésiastiques  qui  étaient 
alprfc  Uufctear»  det  collèges  d'IUUe  ,  n'au^ 
Tuealt  iêmuê  fmmiê  ^tt^  y  fonit^  amoa» 
Jiiceataeux  et  des  ronapiralions  al/%ces  £t  oa 
n'j  admetuit  goe  de»  tragédica  dont  les  sujet* 
«t^ent  tirés  do  l'Ecritan  ot  dM  eomédies  mo» 
raies,  ou  dans  le  «nre  de  celle  intitulée  Co* 
noxa^quiaserridopodèLa 
ittU,"^  
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du  savant  P,  Carmelî.  C'est  dans 
cet  emploi  qu'il  publia  so»  Cours 
d'j  lîUéraLure  grca/iie.  Aprcîi  les 
évéucmeas  d'Italie  ,  en  1796  et 
1707  ,  le  nouveau  gouvcrnemeiit  le 
chargea  de  composer  un  hssaisur  les 
études ,  {|ui  eut  beaucoup  de  vogue , 
et  d<iiis  lequel  Cesarotti  tombe  nn 
peu  dans  le  p1tUosopki8tna  ^89m  ce- 
pendant sVn  jdéeUyrcr  parti«in.*il  m 
lelira  quelque»  aaois  après  dams  une 
modeste  maisoii  de  campagne  qu'il 
tratt^  près  4^un  village  appelé  Sel- 
vaggîano.  I^iqpoléim  afait  la  mauie 
de  tous  les  coi&qaécans ,  celle  d'être 
loué  par  les  hommes  les  pi«s  cé- 
lèbres. (  Ils  croient  ainsi  que  ieur 
gloire  passera  sans  obstacle  jusqu'à  la 
postérité  la  plus  reculée,  sans  pen- 
ser que  rhistoire  rend  aussitôt  à  la 
vérité  ce  qui  était  caché  ou  embelli 
par  une  muse  éloquente.  )  Buona- 
parte  cita  donc  CesaruUi  chevalier 
et  puis  commandeur  de  Tordre  de  la 
Couioime  de  fer,  et  le  gratifia  de 
deux  pensiom  eztraortjUmuves.  Ce- 
sarotti paya  aloiB  le  même  tdlmt  que 
f 'étalent  imposé  yolèiilairemaat  plu- 
cîeiii!spoè*tes,fra&^  et  italiens,  et, 
tandis  g^ie  ceux-ci  chantaient  T  idole 
du  jour, ,1e  héros  dont  ils  attendaient 
des  honneuisjet  des  pcnsions'i  il  crut 
témoigner  saxfconnaissance  en  chan- 
4taat  'lea  éloges  de  son  bîeoiaiteur 
dans  son  poëme  en  vers  libres  in- 
titulé Pronca  (la  Providence) ,  pu- 
blié en  i8o5.  11  aiir;ut  él^  rrrtaî- 
pement  plus  noble  pour  lui  de  ne 
rien  recevoir ,  que  de  prodiguer  des 
éloges  que  peut-être  il  désavouait 
dans  son  intérieur,  Cesarotti  s'oc- 
cupait de  l'édition  de  ses  ouvra- 
ges ,  commencée  euï  1800  ,  lori»- 
qu'il  mourut  d^ttne  maladie  de  la 
^ssie,  le  3  novembre  iBo8«  Void 
%^  liste  de  ses  ouvrages ,  qui  em^ 
tinssent  %%  volume  ^i-8  ;  .aquis  ci- 
tons une  émâoa  de  chaom  £eu^ 
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qui,  tous,  sont  écrits  en  italien.  Le  i 
volume  contient  :  1  Essai  sur  la  p/u'- 
losophie  des  langues  ,  appliquée  à 
Ja  langue  iialienne^  Vienne,  1788; 
Essai  sur  la  phiiosopide  du  bon 
goàt^  Padûue,  1 789.  Il  Les  Poésies 
dOssian  ,  ancien  poète  celtique 
(  Nice ,  1 780  ) ,  remplissent  quatre 
volumes,  lil  VlUnàe^  traduction 
Kbre  ^  en  vers ,  ou -plutôt  unre  refonte 
du  poëme  d'Homère  (  x6oo  ) ,  réim- 
primée avec  le  titre  dé  h.  Mort 
d* Hector ,  comprend   quatre  vo- 
lumes. La  traduction  littérale  ,  en 
prose  y  de  Tiliade  «  qui  rempUt  sept 
autres  volumes  ,  est  accompagnée 
de  discours  préliminaires  ,  de  mor- 
ceaux de  critique,  et  de  notes  ,  soît 
de  Tauteur  ,  soit  d'auteurs  r>nj:^!ais  , 
fi'ançaîs ,  allemands,  tels  que  i^ope» 
madame  Dacier,  Hochefort ,  Bitnu- 
bé,  etc.,  et  de  tous  ceux  qui  ont 
écrit  sur  Homère.  IV  Relations  ou 
rapports  littéraires  qu'il  fit  pendant 
dix-huit  années  à  Tacadcmie  de  Pa- 
doue,  précédésd'un  Mémoùissur  les 
depoirSMadémiques,  Us  comprend 
neM  le  ï7*  et'Ie  18*  volume,  v  Les 
Satîpes  de  Jmf^kd  ^  au  nombre  de 
huit, en  vers  italiens^  avec  le  tcxteen 
regard ,  forment  .le  i^*^  volume,  Vt 
Les  trois  volumes  suivans  contien— 
nent  le  Cours  de  Uuérature  grecque 
(  Padoue  1781  ) ,  et  offrent  la  tra- 
duction des  harangnes  choisies  de 
Lysîas  et  d'Isocrale  ,  et  de  Tapolo— 
gif»  de  S  or  rate  ;  dos  discours  cri- 
tiques sur  Antiphon  ,  Andocîde  ^ 
Lysî  as ,  Isocrate  ,  Isée  ,  Lycurgue  9 
Esclilne,  Ilypéride,  Démades,  Dion; 
des  morceaux  choisis  de  leurs  ou- 
vrages, des  observations  et  des  notes. 
VU  La  traduction  de  Démosthhnes 
comprend  six  volumél  (  1774  ) ,  elle 
est  précédée  d'une  pré&ce  et  de  la 
vie  dè  cet  oiateur,  par  Phitarque. 
Les  harangneii  aont.accompagnéej» 
db  noftes  et  d'obscrvalîons  liislo- 
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rîques  9  phîloî©gîques  el  critiques. 
C'est  l'ouvrage  le  plui»  co[iipiet  qui 
ait  paru  jusqu'à  présent ,  et  qui  pré 
<  eJa  celui  de  Tabbé  Aiiger  ,  publié 
eu  ^777'  ^^^^  autres  dix  volumes 
conlieuueut  Ici  ouvr^gi  s  déjà  cités 
dans  le  couraut  de  cet  article,  des 
poésies,  les  f^ks  deê  ceiit premiers 
papes ,  «ne  ieUfe  à  M.  Tabbé  Deoi- 
ittf  «te»  M.  Josepii  iBpmierî  j  ami 
èt  Cesarotti ,  et  qui  le  remplaça  daus 
la  ebatre  de  grec  et  d^hébreu  à  â'uoi- 
yeraité  de  Fadoue  ,  a  coattnué  et 
achevé  1  édition  des  œuvres  de  cet 
auteur,  lia  aussi  publié  des  Mémoires 
sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  Ce- 
swoui  ,  Padoue  ,  î8io  ,  ia-8.  Les 
mœurs  de  Cesarotti  paii)èreot  tou- 
jours |iour  être  pures  ;  sorx  caractère 
élait  doux  et  2»ou  cœur  IjiVufàisaut. 
On  ne  trouve  dan^  tous  srs  ouvrages 
aucuue   expression  liceutieuse  ni 
contraire  à  la  religion.  ConsiJcré 
comme  écrivain ,  il  est  un  hormae 
extraordinaire ,  autant  par  Tétendue 
■àt  ses  connaissances  que  par  la  route 

.  Mlante  et  nonveUe  qn'îl  parvint  à 
a^ouT'rir.  So^|pssiaa  doit  étie  con-> 
aidéré  comme  un'chef-d^œiim  :  il  y 
«  îoiiit  à  la  nouveauté  séduisante  des 
iflaages ,  on  s^leCbinemment  poé- 
liaiie,  qni  - entraîne ,  qui  élève  ,  et 
i|U  on  a  essayé  en  vain  d'imiter.  Sa 
prose  est  vive ,  pleine  d'énergie  et 
de  chaleur.  Ce  sera  peut-être  par 
erreur  que  M.  Ginguené  y  a 
découvert  des  gallicismes.  Ce  re- 
proche  ,est  fort  déplacé  envers  un 
grand  littérateur  qui  savait  sa  lan- 
gue au  moins  aussi  bien  que  le  la- 
tin ,  le  grec  et  l'hébreu.    Il  est 

'  vrai  cepeudaut  qu'eu  Italie  les  Tos- 
cau»  lui  attribuent  quelque^  ntulo- 
ffsmes;  mais  celte  accusation  n'eut 
Senqo*en  1785,  c'pt-à-dire  après 
viogt-cinq  ans  que  Cesarotti  était 
défà  connu  romme  hoa  poëte  et 
ocellent  prosateur,  et  lorsque  parut 


son  Essai  sur  la  phUo90pJu9  des 
langues.  Les  Toscan*  se  crurent^ork 
ofteusés  de  ce  que  !  auteur  accordait 
Thonneur  des  premiers  essais  de  la 
belle  langue  îlalieune  non  aux  Flo- 
rentins ,  maii  ^Kxx  troubadours  sici- 
liens. Du  reste  il  faut  conveuir  que 
malgré  toute  rinstruclîon  de  M. 
Ginguené  dans  cette  langue,  &es  ju- 
gemens  et  sa  critique  n'éuient  pas 
toujours  exacts  ni  impartiaux.  ^ 

CËSPËDËS(  Auure  Garcia;de  }, 
mathématicien  et  ^eugiapbe  esp^-> 
gnol ,  né  à  Ségovie  en  i56o ,  a  laissé  ' 
plusîenr»  ouvrages  écrits  dans  sa  lan« 
gue  materoellet  tels  que,  I  Hjdtf^ 
graphie ,  avec  une  tliéorie  des  pla- 
nctes^  Madrid,  1606 ,  in»foi.,et  qui 
contient  im  Traite'sttrla  navigadOHm 
\\  Traité  d'instrument  nouvttfuee 
de  géométrie ,  nécessaire:»  pour  //le- 
surer  les  grandeurs  et  les  distances , 
i^ladrid,  1G06,  in-4.  Ou  trouve  dans 
ce  volume  un  2 raité pour  conduire 
les  eaux,  et  un  autre  sur  l'arlil" 
lerie.  Cespèdes  mourut  %ers  i632. 

CHABAJiOiSX...  ),littcrauur, 
naquit  à  lllij  de  Saiut  -  Domiugue 
en  1730:  ami  de  Tétude,  il  publia 
nii  grand  nomhre-d'ouvrages ,  dont 
voici  les  principaux:  1  raStip  ^  sw^ 
de  la*  poésie  en  ce  siècle  phmm 
sophe  ,,ete.  »  1764 kHËI.  11^  ^mt- 
cours  sur  PincUtre  H  sur  la  poésie 
i  yrique,  avec  la  traduction  de  quel* 
qucs  odes,  1769,  in-8.  lll  tes  Odes 
pylhiques  de  Pindare  \  tfswluites 
avec  des  notes  ,  17^1  ,  în  -8.  IV 
Idy  lles   de    Theoct  ne  ,  traduites 
€11  prose,  avec  quelques  inutaUons 
en  vers  ,  1775  ,  in-8.  V  Œuvres 
de  t  ht 'dire  et  autres  poésies^  1  788  , 
iii-8,elc.  Il  a  écrit  aus»i  des  tragé» 
dies,  dont  seulement  celle  iïEpo^^ 
nine  fut  jouée  et  n'obtint  pas  de 
succès  ;  des  Observations  sur  la 
musique ,  etc.  Ch^anou  est  mort  le 
10  juillet  1792»  11  était  de  l'acadé* 
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nié  firançMse  et  de  celle  des  Inscrip- 
tions et  belles-lettres.  D'après  ce 
qu'en  dît  M.  de  Fontanes,Chabaiion 
avait  plus  d'esprit  que  de  talent.  Pieux 
et  réglé  dans  sa  première  jeunesse  , 
lise  jetr^  dans  la  suite dans  iin  excès 
tout  contraire,  et ,  lîviY-  au  liberti- 
nage ,  il  se  prétendait  détrompé  , 
parce  qu'il  avait  le  triste  aveuglement 
de  ne  pas  croire  à  la  rtligiun. 

CHABERT  (  Joseph-Bernard, 
marquis  de  ) ,  lieutenant- géuéral  des 
armées  navales  de  France  ,  naquit  à 
Toulon  ea  1728 ,  et  a  laîwé  rou- 
n^  soivant  :  Voyaee  fiât  en 
ijSo  et  1751  «ur  lôr  ciies  de  VA- 
mérique  septentrionale  ,  Paris  , 
1753  9  Chabert  est  mort  le  2 
décembre  17S1. 

-  CHABOT  (  François  )  ,  révolu- 
Uonnaîre,  apostat,  et  un  des  enne- 
mis  les  pins  acharnés  des  Bourbotis , 
naquit  à  Saiut-Geniez  dans  le  llouer- 
gue ,  en  lySg.  Quoique  lils  d'un 
cuisinier  ,  il  reçut  une  asseï  boune 
cdiic.'Uioii.  Etant  jeune  rucore,il  se 
fil  capucin,  et  fut  gardien  de  sou 

.  couvetit  à  Rhodcz.  Devenu  directeur 
des  consciences  ,  pour  mieux  con- 
naître tout  ce  qui  pouvait  les  égaier , 
il  s*adonna  à  la  lecture  des  anlenrs 

fofaoes  du  siède  ^  et  il  fiok  par  a'é- 
^er  lui-même.  La  révolution  ayant 
latéf  Chabot  fat  un.  des  premiers 
^ai  se  soumirent  à  la  constitution  ci- 
vile du  clergé  ;  il  exerça  plusieurs 
fonctions  ecclésiastiques ,  entre  au- 
tres celle  de  grand  vicaire  du  nouvel 
évêquc  df  Blois ,  <jul  influa  beaucoup 
à  ce  que  le  (Irjtnrtcmrnt  de  T.oire-et- 
Cher  nommât  Chabot  député  a  l'as- 
semblée nationale.  Il  parlait  avec  faci- 
lité et  surtout  avec  audace,  et  il  con- 
tribua puissamment  à  détruire  ce  qui 
,  restait  encore ,  en  1792 ,  du  trôï»e 
des  Bourbons»  Il  ne  cessait  jamais  de 
dénoncer. les  ministres  y  tandis  qu'il 
aflennissait  le  peuple  dans  l'idée  que 
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le  prétendu  comité  autrichien  eii^ 
tait  au  château  de  Sa^telle.  Pres- 
que à  la  même  époque,  il  se  fit  blesser 
légèrement  par  six  hommes  afBdés  f 
et  lit  répandre  qu'ils  étaient  des  si- 
caîres  de  la  cour  qui  avaient  voulu 
commencer  par  hii  la  destruction  1 
des  députés  patriotes.  Le  20  juin  , 
et  dans  la  nuit  duQ  au  10  août,  Cha-  ' 
bot  se  rendit  dans  les  églises  du 
fimbourg  Saint- Antoine  ,  ou  les 
assemblées  populaires  tenaiènt  leurs 
séances  «  et  il  ^  précba  Tiasurrection. 
On  assure  cependant  que  le  10  août 
il  arracha  quelques  malheureux  prê- 
tres à  la  mort ,  et  que ,  le  2  sep- 
tembre ,  il  sauva  l'abbé  Sîcard  ;  mais  1 
il  paraît  qu'il  se  repentit  d'avoir  (ait  | 
deux  bonnes  actions;  car,  peu  de 
mois  après ,  il  livra  à  l'écbaÊiud  son 
confrère  le  P.  Venance  ,  pour  se  ; 
venger  (je  quelques  remonlrancf  s  que  j 
c  <  j  (  r  n  i  (•  r  \u  \  a  va  î  t  fai  tes  s  u  r  sa  mau- 
vaisetundiiile.  Aprèsle  f oaoût,ildé-» 
nonça  à  la  multitude  la  pluralité  des  ■ 
membres  de  l'assemblée  ,  comme 
ayant  pro\  uque  les  malheurs  qui  ve- 
naient d'avoir  lieu  ,  par  leur  obsti- 
nation à  défendre  ^  général  la 
FajettCf  contre  lequel  il  demanda 
un  décret  de  mise  hors  la  hL  Dé- 
puté à  la  convenilbtt ,  on  le  vit  dans 
les  premiers  rangs  dans  toutes  les 
grandes  crises.  La  malpropreté  de 
ses  habits  et  de  sa  personne  lui  attim 
souvent  les  sarcasmes  de  ses  con- 
frères et  des  journalistes.  En  affec- 
tant de  paraître  un  vrai  sans-culoUe  ^ 
ce  fut  lui  f|ui  donna  aux  gens  qui 
s  habilla  ient  plus  décemment  le  noia 
de  muscadins.  Il  donna  aussi  la  dé- 
nomination de  montagnards  aux  dé- 
putés de  son  parti  qui  siégeaient  i»urt 
les  bancs  les  plus  élevés  ue  la  salle. 
Après  le  culte  ridicule  et  impie  in- 
venté par  Cbaumette  «  il  provoqua 
et  put  obtînir  te  décret  de  mé- 
tamorphoser la  catbédnle  de  Paris 
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ea  temple  de  la  Raison,  Deux  aveu- 
tdriers  ,  barons  allemands  ,  croyant 
povYoir  s'enrichir  par  la  prépqndé- 
rance  de  Chabot ,  sacrifièrent  leur 
«•or  Leopoldine  i^Vq^  i  en  la  lui 
donnant  pour  cponae«  Tous,  les 
membres  du  club  des  ]acobins-ffirent 
invités  à  ces  noces  monstraeûs^.  La 
popularité  de  Chabot  commençait 
néanoioios  à  diminuer  sensiblement. 
Robespierre  ,  après  s*êlre  servi  de 
ses  affreiix  partisans  ,  voulait  s'en  dé- 
faire l  un  après  l'autre,  de  crainte  qu  e 
leur  popularité  et  leur  ambition  ne 
pussent  UQ  jour  nuire  à  ses  proj*  l^: 
Chabot  fut  donc  accusé  d  avoir  ,  de 
concert  avec  ses  deux  frères  et  quel- 
ques autres  députés  ,  cherché  à  s'en' 
ricbîr  sur  des  eflets  de  la  compagnie 
des  Indes ,  en  £dsifiant  une  toi  ren- 
due k  cet  égard.  Mis  au- secret  dans 
la  prison  da  Lnxen^org  «  il  avab 
èa  poison  que  loi  mit  procuré  sa. 
iesaoïe;  Tourmenté  par  des  douleurs 
atroces ,  il  demanda  des  secours  à 
cevz-là  même  qui  gémissaient  dans  les 
IsfS  par  ses  déuoncbtîons.  Le  doc/ 
tctiç^  Saîffert  j  Wiû  d'euX',  hii  fit  don- 
ner du  contre  -  poison  ;  mais  trois 
jours  après,  le  5  avrikijg4  ,  îl  périt 
néanmoins  sur  Téchalaud  Skvcc  ses 
beaux- frert's. 

CUALIER  (  xMarlc -Joseph  ), 
Tan  des  révolutionnaires  les  plus 
feroccÂ ,  naquit  eu  Piémont,  à  Beau- 
tard  y  près  de  Suse.  Destiné  à  Tétat 
eedésiastique,  il  le  qpîtlaibttntôt , 
et  voyagea  en»  Italie  ^  en  Espagne  et 
en  Portugal  Après  plusieurs  aven- 
tuaesy  .il  se  fixa  à  Lyon^^  9'aslocia  à 
■ne  nwiion  de  commem  de  c«tte 
vîlle ,  et  soquit  «n  fitu  d'années  un 
crédit  et  une  fortune  considérables. 
£a  1789  ,  il  epbrassa  le  parti  de  la 
révolution  avec  une  chaleur  qui  te- 
nait dudclire.  H  fil  plusieurs  voyages 
à  Paris  ,  et,  après  la  prise  de  la  Das- 
tille  ,  il  apporta  à  Lygu  de»  pierres 


GHA  es 

de  celle  forteresse^  qu  il  dish  rbtiait 
à  la  multitude  ,  en  les  faisant  avec  . 
transport  On  le  voyait  se  mettre  à  - 
ffenoviz  dans  les  rues  et  couvrir  de 
•  tannes  les  dfiches  mn  contenaient  les 
décrets  ou  les  proclamatiods  les  plus 
incendiaires.   Cela  suffit  pour  le 
rendre  Tidole  de  la  multitude  ^  qui  * 
courait  en  foule  Fentendre  ,  toutes 
les  fois  qu'il  présidait  le  club  des  : 
jacobins.  Son  éloquence  était  digne 
de  ses  spectateurs.  TantAt  il  entraî- 
nait par  la  véhémence  de.  ses  dis- 
cours, et  tantôt  il  excitait  le  rire  par 
ses  attitudes  grotesques.  Cet  orateur 
pantomime  était  ciiargé  de  haranguer 
les  généraux  et  les  commissaires  da 
gouvernement,  toutes  les  foii  que  , 
passant  à  Lyon ,  ils  visitaient  le^ilub  ; 
et  d^aprM'opmon  qtt- il  avait  d'yeux  y 
il  les  comblait  d*éloges ,  oki  les  apos-  ' 
trophait  saon  méteagement*  Au  re^ 
tour  d'un  second  voyage  qu'il  fit  » 
Fans ,  il  distribua  son  portrait  avec»- 
/éette inscription:  «  Le  patriote Cha- 
0  lier  a  passé  six  mois  à  Paris  9  pour  '  - 
»  être  l'admirateur  de  la  morttct^rie  et 
»de  Marat.  >»  Depuis  lors,  îl  ne  par- 
lait que  d'égorger  les  aristoerales  «t 
les  riches,  il  formait  des  listes  de 
proscription  ,  qu'il  appelait  liste  iiit-  • 
portante  ,  ou  boussole  des  patriotes 
pour  les  diriger  sur  la  mer  du  ci-  i 
visitic ,  et  excitait  en  même  temps  la 
populace  ^  imiter  les  massacres  de 
Paris.  Le  6  février  1793,  Chalier^t  . 
convoquer ausond^uneclocheqtt'on 
promena  dans  toutes  les  rues  de  . 
Lyon.  9  une  assemblée  générale  du 
club  des  jacobins  ;  et  aj)rès  avoir 
exigé  f  le  poignard  à  la  mam  y  nn  set*  * 
ment  qui  vouait  à  la  mort  quiconque 
violerait  les  secrets  de  la  séance  , 
«Neuf  cents  victimes  ,  s'écria- t-il  : 
»sont  nécessaires  à  la  patrie  en  dan- 
»gcr;  ou  les  exécutera  sur  le  pont  ' 
^)  Morand ,  et  les  cadavies  seront  pré 
I R  cipité^  ^n;i  k  UUône.  a  Ccpeudaut 
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plusieurs  personnes  étant  parvenues 
à  sortir  de  la  salle ,  coururent  dé- 
voiler à  Mvière-Chal ,  mitre  de  b 
irine,  cette  Jnftflie  eonjuralîoû.  Le 
sage  iMgîfltnt  prit  si  Irïeii  les  mt^ 
sans  ^u*il  déjoua  les  projets  de 
Chtlief*  Ce  unlheurein  eoDtiima 
pendaat  plusieurs  inobd'agiter  Ljon 
et  de  mettre  les  partis  en  oppo^Hion 
l*iu  eveilc  t'entre.  Un  tombât  sanglant 
sVngagea  le  19  mai  179^^4  lasinté 
duqaeiCbalîer,  arrêté  dans  sa  mai* 
son  de  campagne,  Hit  traduit  devant 
le  tribunal  criminel  et  condamné  à 
mort  le  17  juillet.  Un  décret  de  la 
coîiviMition  ,  sollirité  par  Marat  ,  ne 
put  l<;  sau\<  r  du  .supj^lice.  Quand  il 
eut  entendu  son  arrêt,  «  Ma  mort, 
»  dit-il ,  coûtera  cher  à  mes  conci- 
»  toyens;»  paroles  qui  ne  se  réalisèrent 
que  trop  malheureusement  Mut  exé- 
cuté le  Irmlemaitt  de  eon  errêt.  H 
avMldemandé  M  cceléeiasli<^iie,  avec 
le^l  il  eVntreleiuntltaiifudiemeiit 
tandis  quHl  allait  à  btnôft,  et  il  sem- 
bla moarir  en  des  sentiiiieiit  teH-^ 

gîrnx. 

CH\Ll£U(rabbé),  antiquaire, 
né  à  Tain ,  en  Dauphiné ,  le  avril 
1783  ,  laissa  un  cabinet  très-curieux, 
dont  M.  Miliin  a  donné  la  descrip-^ 
tion  dans  le  P^oyagc  au  midi  de  la 
France.  11  mourut  en  1810.  Le 
maire  de  Tain  a  publié  par  sous- 
cription les  manuscrits  de  Tabbé 
Chalieu ,  sous  ce  titre  :  Mémoires 
sur  les  diverses  antiquités  du  dé- 
partement de  la  Drâme,  et  sur  les 
peuples  qui  i^bàbitàient  avant  la 
CQtufuéÉe  des  Ronmk» ,  iBi  t  ^  v  y. 
iii-4«  *  '  « 

'  CHALVet  (ftene-Ytiicent), 
né  à  Grenoble  en  1^ ,  ^embtfassa 
Tétat  ecclésiastique ,  et  était  prêtre 
lorsque  b  révolution  éelaila.  li  en 
adopta  les  principes  avec  chaleur. 
Dès  le  i5  août  17^1 ,  il  rédigeait  un 
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chrétien  ,  ou  V Ami  des  inœurs^  de 
la  religion  et  de  V égalité.  Il  ne  le 
continua  que  jusqu'en  1732  ,  et  îi 
se  tédait  k  a  toI*  Il  eiitni 
eonune  élève  à  Técole  normale  , 
lors  de  sa  lormition ,  et  Hit  ensotte 
envoyé  à  Pécole  centnJe  de  Tlsère  f 
avec  le  titre  de  proiissseur  d^Ustoire* 
A  la  supprestton  des  écoles  cen^ 
traies,  il  fut  nommé  bibllothécaife 
de  b  ville  de  Grenoble.  Il  y  doM« 
des  cours  particuliers  d'histoire  qui 
ftTrent  suivie,  H  monrtil  dans  cette 
ville  le  décembre  1807  ,  laissant 
de  nombreux  manuscrits  qui  n'of- 
fraient point  assez  d'intérêt  pour 
qu  on  ait  entrepris  de  les  nieUre  au 
jour.  On  -A  de  lui  :  I  un  Mc/noire 
sur  les  (jualités  et  les  devoirs  d'un 
instituteur  y  1793,  Paris,  in- 8;  il 
eut  peo  de  succès,  et  ne  présent 
tait-  rien  de'sreiif.  ïh  BibUothique 
du  Dmipfhiné  ^ttnohle ,  1797, 
in-8.  Il  b  donne  comme  une  nou- 
velle édition  de  celte  de  Gm  AHtard, 
L'abbé  de  Saint-Léger  (Meider), 
qu'on  ne  peut  aocnser  de  ne  point 
s  y  connaître,  a  prétendn  que  le  n  on* 
vel  onvrage  ne  vabtt  pas  Tancien. 
Ce  jugement ,  néanmoins ,  a  été 
trouvé  trop  sévère.  Le  livre  de  Chal- 
ve  t  a  1  avantage  de  coule  n  i  i  1  e s  ârtîclea 
des  hommes  célèbres  de  cette  pro- 
vince, des  17*  et  18*  siècles,  et  il  a  pu 
corriger  des  erreurs  échappées  à  son 
prédécesseur;  mérite,,  il  est  vrai, 
moins  dû  au  talent  de  rauteiir  qu'au 
temps  où  il  a  écrit.  111  Une  édition 
des  Poésies  de  Chérie»  d'Orléans. 
On 'ne 'Voit  point  que  GhalvH  aât 
repris  son  premieif  état*  * 

OH  AMBOUt  AnIoiAe-Benott 
ancien  trésorier  de  France  ;  il  crt^ 
brassa  le  parti  de  liféfolutîon.  Nom- 
mé pâr  le-  dépârtemetftMle  la  Cérréze 
député  à  la  eotoventron ,  il  y  dé- 
buta par  dénoncer  le  ministre  de  b 


écrit  périodifoe  >  intitnlé  :  Journal  >  guerre  Burfae.  Cbioiboa  était  i^ràn- 
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il  (rûU  Aobûfôecii^  fiictiôiix ,  el; 
fut  provoqué  en  à^iAfwfi/iÊÊtitm' 
de  1  Que  .»  a|on  lia  d«i-  «iimcs  de 
ce  terroriste.  Devenu  meinbxt>dii€i|' 
wM  de  sûreté  générale  ,  il  votapoar 
h  mari  4e.iiOiu&i(^Vlit  siMia  )t  ové- 
didoa  expresse  qpei  kt.  jijigeineot  scr- 
rût  ratifié  par  le  peuple et  fit  tojut 
ses  efforts  pour  obtenir  un  sursis 
jusqa^à  ce  que  les  assemblées  pri- 
maires eussent  prononcé  en  dernier 
ressort.  Il  eut  à  ce  sujet  diiTérentes 
querelles  avec  quelques  membres 
du  parti  montagnard;  Marat  le  dé- 
QOu<^  le  7  mai  coanne  intéressé  dans 

fournitures  des  armées,.  Envelop- 
pé dtni  Ja  chute  des  girondins  le  ot 
mai,, il  se  sauva,  dw  scm  déparie* 
mepi  ^  (î4;mis;liq|t8>laikÂ».^<lcka 
pendiBi  qpflqMft  kmf!«'«  <Biaia  Jl 
CA  a^ViPjnbri),  fani9Pi4ékaimt 
contre  ceux  qui  ^T^fiat  démmwt^ 
voulaient  l'arrêter.  •  • 

CHAMFOHT  (Sébaito- 
ftocl^  -  Nicolas  ) ,  littéraAeiri<dii^ 
tiognéf  né  dans  un  village  près  de 
Clermont  en  Auvergne,  en  ij^i^ 
d'un  père  inconnu  et  d'une  paysanne. 
Il  vînt  jeune  à  Paris ,  et  fut  boursier, 
sous  le  nom  de  Nicolas  ,  au.  collège 
des  Grassins.  Il  remportâ  mes  cinq 
prix  de  l'université  ;  et  après  avoir 
été  pendaut  quelques  années  clerc 
de  pffocwe^r>  il.eatra  en  qualité  de 
fÊéotfUmt*  dbfs,  un:  rkhft^  Xiégaot». 
^^jB^méyinfiÊiAit  quî  f  «Maria'  dana 

€1^901^  .<a'>fféputation ,  et  lui  méri- 
i^Mij^  le  pnx  de  l'académie  fran- 
çaise et  4e  celle  de  Marseille.  Ce- 
panAMItiy  loalgréses  succès  >  Cham- 
lortne  vivaitquedes  bieniaits  du  duc 
de  Choîseul  et  de  madame  Helvé-c 

il  Siil^ùmJ^vûk^  vak  dea  ré^ 
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dacteursida^ ocahulaire  français  et 
àm,^DHsëomÊUtirc  dtti  Théâtres  ;  le 
dmîer  ouiimr  luidama  Pidée  de  de^ 
v«iiir:aaAcw£avalifBt>IirtmieaiM 
Ké^vac  llifahaaBi  ilcomposa,  déco» 
cert  avec  ce  fameux  écrivain ,  U  bro* 
cimre  intitulée  VOisàmét  OMuùai0^ 
tus.  Bit  ône  idée  asseiodgvdière  dM» 
uobomroeéclairé,  il  compoià  imn^ 
p0rt  où  il  demandait  la  suppressidit 
dés  académies;  discours  que  Mirabeau 
s'était  cbargé  de  prononcer  à  l'^s-^ 
semblée  nationale.  D'abord  partisan 
de  la  révolution,  il  en  envisagea 
bientôt  les  crimes  avec  horreur  ;  et 
voyant  sur  toutes  les   portes  ceff 
mois  écrits  par  les  jacobins  :  Fra^ 
ternilé  ou  la  mort  ,  il  dit  :  tt.  La 
»finiteniité  de  cea  gens^là  ressemblé 
»  fofflkàiMdleaè  CàStt  et  H'Abd^aCcsl 
depaia  oette  époque  qu'il  iteoi** 
gna  iia>mépris  profond  pour  Tespècé 
humaine  ,4taotamna«al  pour  aa  na'^ 
tîon.cLe  caractère  njilmi'dea  Fran* 
s^llôs ,  disaitril  4  èit  composée  det  ' 
»>  qualités  du  singe  et  du  chiea  Gob«t 
n  chan^  :  drôle  et  gambadant  comme 
»  le  singe  ,  et  dans  le  fond  lrès-mal"> 
»  faisant  comme  lui ,  il  est  comme  le 
»)cliien  de  chasse,  né  bas ,  caressant*, 
»  léchant  sou  mattre  qui  le  frappe^ 
»  se  laissant  mettre  à  la  chaîne ,  puis 
»  bondissant  de  joie  quand  on  le  dé— 
»  tache.  »  Sous  le  ministère  de  Ro-» 
land  il.obt|nt.une  place  à  la  Biblio-* 
tbèque  îoatîëBale^  nab  s'ét^t  mou«  * 
tvécMienaiîiédafé  de  Robeapienê  cl. 
deiM  IptMivil.  fiht  eroprâsaané'f  oa 
loi  rendît  cependant  sa  liberté  aii 
botit  de  q«elqaaft>  senâioies.  Il  anît 
iMMBvfiî  gnndeiiMMftup  pm  ka  pri- 
sons ,  qnsif.  menaeécune  seconda 
fois  d'étré  anété'  par  suite  de  set 
déclamations  contre  les  jacobins-^ 
il  se  tira  un  coup  de  pistolet  an  crâne 
qui  lui  ei^onça  un  œil ,  et  se  fit  en- 
suite avec  un  rasoir  plusieurs  autres 
bkiMKia  i  d<  prompts  aecoura  le 
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rappelèrent  à  ik  ne»  Il  qaîtfa  muêhéi 
h  Biblmtbèque  natiooaie  et  se  lo- 
gea dans  un  petit  entre-sol.  Une  bu- 

meur  désastreuse  dont  il  sonffrait  de- 
puis long-temps  se  jeta  sur  la  vessie; 
on  i  opéra  trop  tard;  1  humeur  ayant 
subitement  remonté,  il  mourut  le  i3 
avril  1794*  Ses  principaux  ouvrages 
sont:  l  Mustapfia et  Zéangir^  jouée 
en  1776  à  Fontainebleau.  On  assure 
que  Voltaire  ,  en  lisant  le  4*  acte  de 
cttte  tragédie ,  B'éeria  :  t'DiUKre, 
^oUà  dMackie!  a  ht  Mocèflrtqu'tfle 
obiinl  k  la  <ov  kii  'Wsl'Ia  placé 
■  de  secréfaife  des  cramandeiDeii»  Ai 
frfiice.de  Coadé.  *Ma|s  son  cane- 
ière  haiiij'n  ,  fîer  et  indépendant  ne 
put  lui  &ire  soiiffinr  une  chaîne  que 
n  bonté  du  prinoe rendait  chaque  juur 
plus  légère.  Il  parvint  à  s'en  dégager 
honnêtement  ^  et  reprît  ses  anciennes 

habitudes.  H  rm  cependant,  dans  la  |  ouvrages  existent  à  la  Bibliothèque 
»uite,nommé  lecteur  ou  secrétaire  des  royale  ,  aux  numéros       et  gg.  III 


obtint  k' protection  des  Ang^afs.  Il 
était  immensément  ricbr^  et  fonds 
dans  cette  idlle  une  imprimerie  ar- 
ménienne, Tine  école,  un  hospice, 
et  un  hôpital  pour  ceux  de  ses  com- 
patrîotes  <ym  ?e  troTivaîent  dans  ce 
pays,  il  est  mort  en  i-^gS,  et  a  bissé 
les  ouvrages  suivans  :  1  fforlarag  ^ 
ou  u4 vertissement ,  IVladras ,  1772, 
1  vol.  in-8,  qui  contient  un  abrégé 
de  la  géographie  et  de  la  statistique 
d'AoranénieJl  le reêHmide  Wm$^ 
tmrt-  ^Arménie  ^dela  €fiorsic  ^ 
liÉiwivi77^«  I  vol.  m^CeKfie 
renfonne^  deku  ontn^s  toila  par' 
deux  auteurs  différeos  :     une  His- 
toire d* Arménie  depuis  36o  jusqu'à 
398,  de  Chamir;  2"  une  Histoire 
de  la  Géorgie  depuis  gô8  jasqu'à^ 
1390,  attribuée  à  Etienne  d'Ombel. 
Deux  manuscrits  du  premier  de  ces 


commandemens  de  madame  Elisa 
beth,  sœur  du  roi,  et  fit  pour  celte 
princesse  intéressante  un  Commen- 
taire  plein  Je  goiii,  sur  les  Fables 
ds  la  Fontaine  ,  qui  était  <ïans  la 
bibliothèqnedè  madame  filiaabetliJi 
Marchmd  de^Sn^ymé^  donné 
en  1770.  Chamfort  publia  en  01^ 
tre  des  Pdésies  fu^îMesyàti  Epi- 
tt^^  àts  Conies ,  d^s  Fables lete.^ 
Ses  oeuvres  4>nt^ëté  reciieillies  par 
son  ami  Ginguenë^  et  pibiiées  à 
Pans  ,  1795,  4  ^ol*  in-B.  Chamfort 
était  membre  de  Facadémie  fran- 
cise y  où  il  succéda  à  M«  deVSainte- 
jPlalaye* 

CHAMIR  (Eléazar)  naquît  i 
Djoulia,  prè&  d  Ispaban  ,  vers  1720. 
II  était  Arménien  d'origine.  Le  roi 
Scbab-Abbas  avait  peuplé  Djoulfa 
d'Arméniens,  a6n  de  faire  fleurir  le 
commerce  dan88eaétafti«iDo.ltaipsde 
Fanarcliie  ^  éntlica  dans  ce  rajskty 
ne  après  la  mort  4m  NadiM^bab , 
Chapir  aUa  VélablNP  à  IWn»»  €i 


Une  grande  carte  dArmçmc ,  Ve~ 
nise,  1778. 

CHAMPION  (Pierre),  jésuite, 
né  à  AvranchcSfCn  ISormandie,  le  19 
octobre  i^3i ,  entra  dans  la  société 
à  *       de  vingt  ans ,  et  après  aroir 
proâsé  fontes  les  élssMi'  {ttè^tt^a 
ta    liiéforique  iaClastvMiënt,  s'j 
engagea  f  en  t66S  |  pÉT'  le»  quatre 
vœux.  Son  %èle  pouj^  ta  oropégaltioit 
de  la-lbi' lui' fit  souhaiter  de  coopérer 
à  l'œuvre  des  missions  au  dd^  dof' 
mers.  H  se  rendit  à  Marseille  pitar 
s'y  embarquer ,  mais  il  y  tomba  ma- 
lade. L'occasion  étant  nianquée,  il- 
revint  à  Paris,  continua  d'enseî^ner, 
et  se  livra  à  la  prédication  jusqu'à 
ce  qu  une  ilotle  ayant  été  expédiée 
par  le  gouvernement  français  pour 
les  îles  de  Cayenne  et  de  Tabago, 
il  s^y  embarqua  avec  la  permission 
do«a  ittpéricMrs^  en<|Balilédra«A6^ 
nier»  De'  re^Dor-en  I^Mlee'  Tèrs 
1681 ,  Il  m  teliia  i  Mantatydans  lo- 
eqllége  que  b|fodilé«vait  dans  ccMe 
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vîUe;  il  y  mourat  le  28  juin  1701. 
On  a  de  lui  les  ouvrages  suivons  : 
I  la  P^ie  du  P.  Jean  Rigouleuc  , 
jésuite ,  avec  ses  traités  de  dévotion 
ét  Mes  lettres  spirituelles^  Paris, 
16949  in-12;  et  Lyon,  1735,  même 
format.  Il  La  Fie  et  la  ddctrine 
^iritueile  du  F»  Louis  LaUemant, 
jésuite^  FtriSf  iGo^f  ia-ia.  III 
La  des  JfbtuuUeurs  des  mai- 
sons de  retraite^  M.  Louis^Eu- 
des  de  Kervilio^  le  P,  Vincent 
Hubx  y  €t  mademoiselle  Catherine 
de  Franchesnlle ^  Nantes,  1698, 
ui~i2.  Le  P.  Champion,  outre  ces 
onvraf>es  ,  a  publié  îes  Lettres  spi- 
riLuelLf!^  et  /fv  Dialo^iu.'S  du  P. 
Jean- Joseph  Surin ^ jésuite,  (Voy. 
Surin  ,  Dict.  ) 

CHAMPION  (François),  jésuite, 
connu  par  un  poème  intitulé  Sta- 
gna^ première  édition  en  iG8y,  et 
inséré  dans  les  Po'émata  didasca- 
iicoy  tome  s,  page  ié^n» 

CHAMPION  DE  CICS  (  Xé-^ 
rtee^Marie  ) ,  archetèinie  de  Bor- 
deanz,  îsso  d'ouïe  ftniiUe  noble  de 
Bretagne  I naquit  àr Rennes  en  17359 
et  Tint  faire  ses  éitiècÈ  à  Paris*  Jcan- 
Baçtiste  de'  Çicé,  son  frère  atué , 
était  éirèque  d'A.uxttn!.  Jérdme- 
Marie  se  décida  à  embrasser  comme 
loi  l'étrit  pff  lësîastîque.  Il  réçtit 
Tordre  de  prêtrise  en  1761 ,  et  devint 
presqtîP  anssitôt  grand  vicaire  de 
son  trere.  Il  avait  du  talent,  et  an- 
nonçait de  la  capacité  pour  tes  af- 
faires. Il  trouva  occasion  de  la  dé- 
ployer; ayant  été  nommé  agent  du 
elergé  dans  rassemblée  de  iy65,  il 
j  remplit-  cette* nSssîânA  d'nne  ma- 
nîèie  mHante ,  et  à  Texpiration  des 
dnq  «Us  que  dnialt  r^lgenoe,  Q%t4r 
dbe  en  1 770 ,  il  ^  nommé  k  YM- 
c&édi  Rodez ,  et  timifiMen  1781 
M  iiége  ^hîs  important  èc  Bordeaux* 
Lors^s  assemblées  pour  la  convo- 
calkm  dea  état»  fjmmx,  M  fot  éla 


C  H  \  Scj 
députe.  îl  paraissait  alors  pencher 
vers  les  idées  nouvelles  ,  contre  le 
sentiment  di*  la  presque  totalité  <les 
membres  du  I  aut  rlergé.  Il  fut  un 
des  premiers  qu*  proposa  à  son  or- 
dre de  se  réunir  2^ celui  du  tiers  ,  et 
un  des  premiers  aussi  qui  alla  siéger 
avec  lui.  Cette  condescendance  lui 
donna  de  la  popularité  ;  et  lorsque 
Louis  XYI'  le  nomma  .|;arde  des  ' 
sceaux^  ce  qu^on  appelait  alors  la. 
□^tion  applaudit  à  ce  choix.  Mais  la 
webr  du  peufAb  est  passagère;  et 
dans  cette  place  9  il  eut  sa  part  des 
désagrémens  de  ce  temps  orageux. 
Il  fut  plus  d'une  lois  cité  à  la  barre 
pour  v  retuirp  compte  de  sa  con- 
duite, et  même  dénoncé  par  Danton; 
enfin  ,  îl  se  vit  oblige  d'apposer 
les  sceaux  à  des  décrets  que  sans 
doute  il  désapprouvait ,  notamment 
à  celui  de  là  constitution  civile  du 
clergé.  Bientôt  la  terreur  le  força 
de  quitter  la  France.  Il  se  retira  en 
Angleterre  ^  d*où  It  revint  lôrs  delà 
signature  du  concordat.  Il  se  démit  ' 
du  siège  de  Bordeaux  9  et  liit  nommé 
à  celui  d^Aix  en  Provence ,  où  il  s<i 
rendit  le  S  îoillet  i8oa.  li  y  fit  tout 
le  bien  que  les  circonstances  per- 
mettaient. Par  ses  soins  9  dés  sénd- 
naircs  et  d^autres  établisseméui  pieux 
et  utiles 's'élevèrent  dans  son  dio- 
cèse. I!  y  mouruf,  après  une  lono;ue 
et  douloureuse  maladie,  le  22  août 
1810.  Son  frère,  Févêque  d' Auxerre, 
fut  aussi  députe  aux  étals  o-, nfiraux. 
Il  y  rejeta^  comme  inutile,  tonte 
déclaration  des  droits.  C'était  un' 
prélat  régolier,  pieux  et  charitable.  ' 

jeHAWGELLOR  (Richard) ,  cé-  ' 
lèbre marin  anglais,  lût  cboisî  en 
i5S3  pour  fidre  des  découvertes 
ac^  noitl  -  câtt  et  commandait  en  * 
second  sons  WHIougliby.  Les  na-  ' 
TÎfes  ayant  été  dispersés  jpar  une  * 
tempête 9  il  arriva  dans  un  golfe  in  • 
comin  (fat  mer  Biandie),  et  mouâb 
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près  d^nit  monastère  dédié  à  saint 
Nicolas ,  c^cst-à-d^  dans  le  même 
endroit  où  les  Russes  bâtirent  la 
viUed'Ârchangel  ;  ainsi  la  décoQveite 
de  Chancellor  favorisa  le  commerce 
de  la  Russie  avec  T  A  ngleterre.CeUe- 
ci  en  tire  plusieurs  articles  împor- 
tans ,  et  une  grande  quântilé  de  soies 
de  Perse  et  de  la  Chine:  tandis  que 
le  produit  de  la  douane  d\\.rchangel 
monta  bientôt  à  la  somme  anmu  lit 
de  100,000  roubles.  Cliapcejlor 
mourut  en  i57  2.  , 

CHANTELOU  (dom  Claude j  , 
en  latin  Cantalupus ,  bénédictin 
de  la  coDHrégâtîon  de  Saint-Maur, 
nâ^itiVion^  près  Sablé,  en  Anjou, 
Tan  x6 1 7 ,  e  t  entra  d'abord  dans  l'or- 
dre de  Fontevraalt.  11  en  sortU  avec 
cinq  autres  religieux  pour  embrasser 
celui  de  SaintrBenoît.  L'abbesse  de 
Foiitevrault  réclama  contre  leur  ad- 
mission ;  mais  nn  arrêt  du  conseil 
ajantpermisau  supériéurgénémldela 
congrégation  de  les  retenir,  Chân- 
telou  fit  profession  à  Saîut-Loiiîs  de 
Toulouse,  le  7  février  i64o,  âgé  de 
vingt-trois  aus.  Il  suivit  les  éttidrs 
usitées  dans  la  congréi^alîon  ,  vX  s  y 
tUstiugua.  ])om  Mabilloii  parle  de 
lui  comme  d  un  savant  recomman- 
dable  par  Tëtendue  et  la  multiplicité 
de  ses  connaissances.  P^irum  tnul- 
tigenâ  crudiUone  prœdîtump  11  fut 
ttileTé  à  la  congrégation  à  la  flenr 
de  Tâge ,  étant  mort  le  28  navemlire 
1664.  qnanmte-sept.  ans.  Oiiade 
lad  :  1  une  é^tioa  des  Sennons.de 
miat  Sçrnard  en  latin ,  précédés 
de  «M  viCf  par  Alain,  évêque 
iPAmierre,  et  smyie  de  la  Vie  de 
saint  McUachie ,  par  saint  Berjuard, 
Paris,  166a I  in-4.  11  La  France 
bénédictine ,  ou  Carte  générale  des 
ahhftycs  et  prieurés  conventuels 
de  l'ordre  de  Saint-BenûU ,  tatU 
d'hommes  que  de  jUlrs  ,  Paris  , 

17269  îa^foU^av^  une  ai- 


pluUu^ique*  SuUant^le 
cette  carte  aurait  été  '^dressée  par 
François  Lechevalier  ,  frère  coover» 

de  la  même  congrégation.  11  peuL 
avoir  contribué  à  la  partie  raéca^ 
nique^iliais  le  fr^vriil  principal  est 
certainement  de  dom  Cbautelou. 
111  LV/ i.iloire  de  r abbaye  de  Mont- 
31ajour ,  et  celle  de  SaiiU-Aiulré 
cf^^vignon  y  restées  raannscrites  et 
conservées ,  la  première  dans  Tab- 
aye  de  ce  nom,  et  la  seconde  dans 
es  archives  de  Saint-GcrnKiin-i^Ci- 
Pres.  -Oom  Chapteluu  avait  eu  ou  ire 
travaillé  à  la  Bibliothèque  ascélUjue 
et  au  Spidlége^  publiés  par  dom 
d^Acberj^  U  avait  lait  imprimer  le 
Bréviàirfi  bénédieimf  et  comiaei)cé 
V Histoire  des  apbayes  de  Mw^ 
moutiers  et  de  Stunt-Flormu^  dont 
la  dernière  a  été  achevée  par  dom 
Jean,  Gmmsk.Chanlekm  était  lié 
avec  tous  les  savans  de  son  temps. 
Adrien  de  Valois  fait  son  élogâ  dans 
la  P^ie  de  son  frère  Henri. 

CHANTRE  AU  (  Pierre  NicoLis) 
naquit  à  Paris  en  1741.  Il  était  fils 
(Vuu  avocat  au  conseil.  Etant  paiisé 
en  Espagne,  il  fut  protessenr  de 
langue  française  dans  le  collège  des 
nobles  à  Madrid ,  où  il  publia  une 
Grammaire  J  rai  Lcai^c  eu  1  \  ol.in-4. 
qui  a  eu  six  édilious.      retour  eu 
l!  ra^cCf  il  fut  nommé  successiveniçnt 
professeur  ^^liîstotre  à  l^école  çeur 
tralç.  dv  Qers  eM»  ctUe  d^  fonnaioa-'  ' 
blean»  Ses  yincifuna^  onyag^s  soi>i  • 
I  Dictionnaire  ntairel  et  ■  anecdo^ 
tique  des  mots  et  usages  introduits 
par  ^  révtfifttiomf  nvol*  in-&  II' 
P^oyage  dans  les  ttois.  royaumee, 
d'Angleterre ,  d'Ecosse  et  d'fc^ 
lande  (lait  en  1788  ^t  i'j^c^x^^^^, 
3  vol.  în-8.  111  Voyage  pliHoso^ 
phique^  politiffuc  rt  littéraire  Jait 
en  Russie  an  1788  £^^1789,  ctC.^ 
traduit  du  hollandais,  1793,  ai  vol. 
in-S.  Taùifes  clu'OHologiq^s,icgâvi'^ , 
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tes  de  fanglaîs  deBlaîr,  continuées 
jusqu  à  ia  [iâix ,  ^797  t  în-4' 
Ja^/e  raisonnée  des  matières  con- 
tenuet  dam  les  Oê!uvres  de  P^ol- 
taire  f  qui  ferme  lé  71^  et  le  7a* 
voknne  de  IVdHîoa  ue  Beanmar- 
cbb*  V  Rudimens  de  tbislod^ , 
en  dettx  parties.  VI  La  Science  de 
rhàlawe  ^  i8o3  et  aunées  suivan- 
tes, 4  vol.  in-4.  :  le  4*  volume  con- 
tient la  géographie  et  la  chronolo- 
gie. Vli  Û Histoire  de  France 
abrégée  et  chronologique  depuis 
les  Gaulois  et  les  Francs  jiisqiien 
1808,  2  vol.  în-b.  Vin  Lettres 
ventes  de  Barcelone  à  un  zéla- 
teur (le  la  liberté,  etc. ,  ou  yoyage 
en  Espagne,  ^79^1  in-8.  Chau- 
ivtàu  mourut  à  Aucb  ie  i5  octobre 
1808. 

CHAPELLE  (  Louis  ) ,  profes- 
scarile  philosophie  et  ensuite  direc- 
tearde  fhôpital  de  la  Salpétrière ,  né 
en  1735,  s  est  ûit  estimer  par  son 
saroir,  ses  lamîèrês^  seîi  conuais- 
Miiccs  ai  Hitdffatitfe ,  et  plus  encore 
pv  sôa  lèie  et  sa  chanté  dans  les 
fooedoiA  pénibles  qui  lui  avaient  été 
ronfiées.  11  était  lié  intimement  avec 
Goérin  du  Rocher.  Celtti<cî  n'ayant 
jamais  voulu  répondre  aux  critiques 
que  (livers  savans  avaient  faîtes  de 
iOîi  Histoire  Déritahfr  des  temps 
fabuleux j  i'abbé  Chapelle  se  cons- 
titua le  champion  de  son  ami,  et 
entreprit  de  réftiter  fout  ce  qu'on 
alléguait  contre  nn  onvr.i^p  auquel 
^n  ne  peut  dn  moins  refuser  le  mé- 
rite d'une  érudition  prolonde,  nî 
ctfai  des  bonnes  intentions.  Sa  ré- 
ÇIBÉ  pamt  sous  le, titre  suivant: 
oia^fferles  temps  /aMeùx^àon- 
ffmée  pttt  les  çrUî^ue$  qu*on  en 
^feit,  Liépe  et  Pans  ^  177g,  in-8. 
^■*cst  point  une  mj^-  réûtation; 
ces«iit  les  mêmes  preuves  présentées 
^^c  plus  de  force ,  sous  on  nouveau 
Nf|  et  appuyées  de  preuves  non- 
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velles ,  avec  un  talent  et  une  érudi- 
tion qui  ne  le  cèdent  en  rien  à  Téru- 
ditîoo  et  au  talent  de  celui  dont 
Tauteur  entreprend  la  défense, 
(  Foyez  GirÊBiR  du  Rocher  > 
Vabbé  Ghapeile  mourut  le  10  février 
de  Tannée  '1780. 

CHAPPONEL-D'AWTES- 
C  OUR  S  (  Raimond } ,  cbanoîno 
ré^lier  de  Sainte-Geneviève ,  et* 
pneur-coré  de  Saint -Ëloy  de  Rois'* 
sy ,  est  connu  par  les  ouvrais  sul- 
vans  :  I  Histoire  des  chanoines  ré- 
guliers^oa  Recherches  historiques  et 
critiqur^  sitr  l'ordre  canonique,  Pa- 
ris, iGgg  ,in-4  et  in  - 12.  Il  essaie  d'y 
prouver  que  tousses  chanoines  des 
douze  premiers  siècles  vivaient  par 
obligation  e^^(  ntieîle  en  commun  et 
en  désapproprialsun.  Le  1\  Hugo, 
prémontré  et  abbé  d  Lstival ,  a  lait 
une  Critique  de  ce  livre ,  Luxem- 
bourg, ijoo,  iii-8.  Il  montre  ^u'it 
y  a  eu  des  chanoines  propriétave^ 
depuis  saint  Augustin  ,  et  que  cet 
état  de  propriété  a  éff^  approuvé 
par  Téglise.  11  en  rapporte  des  preu' 
ves  de  siècle  en  siècle.  Dans  une 
dissertation  ex  prqfissso  ,  il  établit 
contre  le  P.  Cbapponel  qui  Tatta- 
quaît,  la  canomcité  de  Tordre  de 
Prémonlré  depuis  son  institution.  ' 
Il  Traité  de  t usage  de  célébrer  le 
sen'ice  divin  dans  F  église  en  lan- 
gue non  vuigaire^et  de  l  esprit  dans 
lequel  il  faut  lire  l'Ecriture  sainte, 
Pans,  1687,  în-12.  111  Ejcamen 
des  voies  intérieures ,  1700,  in  io. 
Il  y  prémunît  ses  lecteurs  conLi  c  les 
illusions  des  quiétistes.  Le  P.  Cha^)- 
ponel  mourut  en  1700. 
^CHAPT  DE  RASTIGNAC 
(Armand),  docteur  de  .Sorbonne^ 
fut  gpmjl  vicïire'd^Arles  et  abb^é  de  ' 
Saint-Mesmin.  L^assemblée  du  clergé 
d*Chrléaip^le  nomma  l'un  de  ses  dé- 
pvîtés  aux  étits  généraux  ^  et  il  sîé^  ' 
geiè  rassesiblée  conslitiiut^  Dans 
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la  séance  da  |3  ôctobre  1 7&9f  il  de- 
miDda  avec  plusieurs  aulr'es  mem- 
bres du  clergé  rajoaroément  de  la 
discussion  concernant  la  question 
de  la  propriété  des  biena  ecclénas- 
tîqiies,  et  il  annonça  un  onvrage 
sur  cette  matière.  On  ne  voit  point 
que  depuis  il  ait  parlé  dans  rassem- 
blée. Il  fut  enfermé  à  TAbbaye  dans 
le  courant  du  mois  d'août  1792,  el 
péril  victime  des  massacres  du  o  sep- 
tembre suivant.  Il  était  âgé  de  plus 
deSo  ans.  On  a  de  lui  :  1  Questions 
sur  la  propriété  des  biens^onds 
ecclésiastiques  en  France ,  1 789  ^ 
îa-8;  c^içstrQiimgt  doot  il  est  parlé 
â-dessii^.  II  Accord  de  la  révéla- 
tion et  4^  la  raison  contre  le  di- 
vorcé,  1790^  îa-8w  III  Un  autre 
ouvrage  $ur  le  Divorce  en  Pologne, 
IV  Une  traduction  de  la  Lettre  sy- 
nodale da  patriarche  Nicolaï  à  l'em- 
pereur Aleiis  Comnènes ,  sur  l'érec* 
fîon  des  métropoles;  et  quelques 
autres  écrit^ 

CHAKDBN  (domCbarles),  bé- 
nédictin de  la  congrégation  de  Saint- 
Vannes,  naquit  à  Ivoi-Carignau  dans 
le  Luxembourg  français ,  en  1695  : 
son  nom  de  baptême  était  Mathias; 
il  prit  celui  de  Charles  à  sa  profes- 
Mn.  Il  fit  ses  vœux  dans  Tabonre  de 
Saint  7  Vannet  de  Verdun  le  20  juin 
17 13  '..11  apprit  les  langues  grec- 
que» bé&ralîiiine  et  italienne  <,  pro- 
fessa la  philosophie  et  la  théologie , 
et  possédait  également  Thistoire  ec- 
clésiastique et  profane.  U  est  auteur 
d*une  fiistoire  des  Sacremens ,  ou 
de  la  manière  qu*Hs  ont  été  ad- 
Tiiinistrés  dans  l*église ,  et  de  Vu- 
sage  (fil  on  en  a  fait  depuis  le  temps 
lies  apôtres  jusquW  présent ,  4-  v. 
in-i2,  Paris,  174^;  ouvrage  écrit 
solidement ,  plein  de  recherches  cu- 
rieuses ,  et  qui  a  été  traduil'en  ita- 

I  La  BiUioUi^ue  des  écrinUM  d»  i'Ofdif  àe 
Sabt-BMiolt  ait  le  5  ^aia. 
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tien,  Brescia ,  3  vol.  nb-^^  Il  a.  laissé 
en  manuscrit  un  onvrage  contre  ies 

incrédules,  modernes ,  et  une  His^ 
toire  des  variations  dans  la  dis^ 
cipline  de  V église,  W  mourut  à  Tab- 
baye  de  Saint  -  Arnould  de  Metz 
le  21  octobre  1771-  On  trouve  son 
éloge  dans  la  Clef  du  Cabinet^  ou 
Journal  du  Luxembourg.  Il  s'était 
refusé  à  la  signature  du  tbrniulaire. 
Le  chapitre  général  tenu  à  Toul  en 
1730^  à  raison  de  son  opposition 
à  la  bulle  Unigenitus ,  le  destitua 
de  la  chaire  de  théologie  qu^il  occu- 
pait alors  à  Novirles-^oines ,  uuh* 
nastère  de  la  Con°;régation  9  près 
de  RetheL  C'était  d^aiueurs  un 
ligieux  attaché  à  ses  devoirs .»  ani  de 
la  discipline  et  de  Fétude  «  de  mœurs 
austères ,  et  généralement  estimé. 

CHARETTE  DE  LA  COIN- 
TKIE  (  François -Athanase  de),  cé- 
lèbre général  vendéen ,  né  à  CoufFé 
en  Bretagne  en  1763,  d'une  famille 
illustre  et  comblée  des  biens  de  la 
fortune.  11  entra  dans  la  marine  et 
devint  lieutenant  de  vaisseau.  Lors 
de  la  levée  des  gardes  nationales,  il 
fut  nommé  chet  de  légion  de  son 
arrondissement.  Les  funestes  suites 
de  la  révolution  Tobligèrent  k  éni- 
grer.  Ayant  souffert  quelques  pertea 
au  )eu  À  BmieUet,  où  il  s'élut  re- 
tiré ,  il  rentra  en  Fiance  pour  se 
procurer  dea  fonds;  et  peu  de  jours 
après  son  arrivée,  raffaire  de  Saint- 
Florent  donna  le  signal  à  Tinsurrec* 
tion  de  la  Vendée.  (  F  oyez  Cath»- 
LIT^EAU,  Supplément.')  Il  se  trou- 
vait alors  chez  sa  femme  à  Fond- 
le-Close  près  de  Macheconl  lors- 
qu'une troupe  de  paysans  vinrent  le 
trouver  et  le  proclamèrent  chef  de  ce 
canton  à  la  place  de  Saint- André, 
qui,  à  la  première  attaque,  avait  été 
vaincu.  Les  pavàans  que  ce  dernier 
commandait,  non  accoutumés  en- 
core au  feu ,  avaient  fui  eo  désordre^ 
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àefM  les  républicains.  Le  lo  mars 
i^^^S,  aidé  de  Calhelàière^  il  s^empa- , 
m  de  Perinc,  petit  port  près  de  Nan- 
tes et  de  Machecoul.  Il  essuya  deux 
édiecs  à  Chalbns  et  à  Gervais ,  et 
après  avoir  apaisé  la  révolte  de  ses 
soldats,  excitée  par  Uj^ueitce  de  la 
marquise  de  GoulaflKTil  chass:\  les 
républicains  de  Saii^Colombin  et 
de  Machecoul.  C'est  dans  ce  der- 
nier combat  que  périt  Vrigneau , 
commandant  de  la  jjaroissede  V  ieille- 
Vigne  ,  et  qui  avait  voulu  renverser 
Cbarette.  Bientôt  après ,  ce  général , 
de  concertaTec  CatheliiieaUf  fint  al- 
taqoer  Nantea*  Il  s'en  aerail  probe» 
btemeni  rendu  mattre,  si après  un 
combat  opieSItr e^  une  colonne  d*  An- 
geftna,  non  accoutumés  au  feu ,  n'^eu»- 
sent  inopinément  quitté  le  cbamp 
de  bataille.  Au  mois  d'août,  il  com- 
bina avec  LttCure  et  d'Elbée  l'atta- 
que de  Luçon ,  où  les  Vendéens  fu- 
rent complètement  défaits ,  soit  par 
l'inhabileté  d'Elbée ,  soit  par  la  su- 
périorité de  Tartillerie  des  républi- 
cains. Dans  les  intervalles  de  rrpos 
qne  lui  laissait  le  sort  des  armes ,  il 
séjournait  à  Légé,  où  son  quartier- 
général  était  un  lieu  de  fètc  et  de 

Siàisïr.  Les  républicains  ayant  réuni 
e  noavellea  forces ^  et  cqpptanl 
|Mraî  leurs  troupes  la  garnison  aguer- 
«e  de  Jttayence,  attaquèrent  les 
Vendéens*  Cbarette  se  retira  aux 
botds  de  la  Sèvre,  et  là,  uni  à  tous 
les  autres  chefs il  remporta  Ja  vie- 
toire  de  Tourfou  :  ils  olitlnrent  un 
éffà  succès  sur  Monla^pu  ;  mais,  au 
lieu  de  livrer  une  attaque  générale  , 
la  discorde  se  mit  entre  Cbarette 
et  les  autres  chefs.  11  parvint  néan- 
moins à  délivrer  ses  ci^ntmiueineus  , 
et  y  quiUa  tout  à  coup  la  grande  ar- 
mée, pour  aller  attaquer  l  ile  de  Noir- 
niouliers.  Son  t  nlreprise  ayant  réus- 
si, il  put  avoir  des  commuitications 
iMrika  àf€c  les  Anglais.  — •  Pendant 
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ce  temps,  la  grande  armëe*  battue  i 
Chollet,  avait  été  contrainle  de 
passer  la  Loire.  Cbarette  lui-même ^ 
poursuivi  par  le  général  Haxo,  se  vit 
bloqué  dans  les  marais  de  Boucis. 
Poussé  aux  dernières  extrémités ,  il 
y  encloua  ses  canons,  tua  ses  che- 
vaux,  et  parvint  à  tirer  ses  troupes 
hors  d'une  enceinte  ou  il  semblait  im- 
possible qu  elles  ne  fussent  pas  exter- 
minées. Depuis  cv\U'  rjioque,  C^lia- 
rettene  rombattil  (ju  eu  Uiyant.  Il  par- 
courut aiusî  tout  le  Bai-Puài.ou,fct.s  a- 
vança  jusqu'à  Maulevrier  en  Anjou, 
où  il  ne  fit  pas  un  asses  bon  acciiëil 
à  b  Kocbe-Jacquelin,  séparé  de  Son 
année  détruite*  Tousceuz  qui  a? aient 
servi  dans  b  grande  armée  et  s^é- 
talent  réfugiés  près  de  Cbarette ,  le 
quittèrent  alors  pour  suivre  la  Ho* 
che-Jacquelin.'  Le  général  Haxo ,  ■ 
en  poursuivant  Cbarette ,  fut  surpris 
et  tué  le  19  mars  1794*  ^  Koche- 
Jacquelin  avait  péri  également ,  et 
Stoftlet  lui  avait  succédé  dans  le 
commandement  de  l  armée  d'  Anjou. 
Un  antre  chef  ,  Marîgny,  comptait 
sous  lui  une  armée  coniiiierable. 
Charettcessaya  en  vain  d  ttre  nommé 
généralissime,  mais  il  fut  convenu 
que  les  trois  armées  combineraient 
ensemble  leurs  mouvemens.  Une 
opération  est  projetée  ;  Marîgny  vient 
au  Iku  dn  rendex-voua  demander 
des  vivres  :  on  lui  en  refiise  ;  il  s*em-< 
porte  y  il  retourne  i  ses  cantonne- 
mens.  On  forme  aussitôt  un  conseil 
de  guerre  oh  Cbarette  se  ûit  rap- 
porteur, et  Marignj  est  condamné  à 
être  fusillé.  On  ie  surprend  malade 
et  sans  défense,  et  cet  arrêt  arbi- 
traire et  cruel  est  exécuté.  Au  mois 
de  juin  1794»  ayant  rassemblé  des  ' 
forces ,  Cbarette  se  jette  sur  trois 
camps  retranchés,  les  emporte,  se 
couvre  de  gloire;  l'attaque  surtout 
du  camp  de  Saint-Christophe  preî 
[de  ChaUanSy  est  le  plus  beau  (ait 
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d'armes  fie  ce  général.  Son  nom  rr- 
teiilit  ihî)s  toute  l  Europi'  cl  de- 
vint redoutable  aux  républicains. 
Mais  tous  les  antres  chci],  avaient 
pérî;c€ux  qui  restaient,  ou  n'avaient 
point  d'année ,  ou  ils  manquaient 
d'expérience  ,  et  Charette  lui  beul 
lie  pouvait  résUter  à  des  enuemis 
nombreux  et  dÎMipliiiét.  Sur  ces  ea- 
tiefiâtes ,  la  convention  vonbnt  ter- 
miner one  guerre  qui  devenait  trop 
dtestrense»  eavojra  des  repré«entans 
à  Nantes  pour  traiter  d^un  accommo- 
dement. On  se  servit  de  la  sÔBur  de 
Charette  pDor  porter  les  premières 
propositions  :  elles  forent  reçues 
avec  méfiance.  Un  magistrat  de 
Nantes  ,  M.  Bureau ,  parvint  à  con- 
cilier les  deux  partis.  Charette  nr 
céda  qu'avec  répugnance  ,  et  il  eut 
même  à  ralmcr  une  sédîlion  qu'ex- 
cita contre  lui  Delauiiay,  un  de  ses 
principaux  ofliciers.  Par  une  des 
conditions  ou  avait  exigé  qu'il  vînt 
à  Nantes;  il  y  entra  au  milieu  il  une 
foule  de  peuple  aoi  courait  vpir  cet 
homme  redoutable,  dont  depuis 
deux,  ans  on  ne  cessai!  de  s'occoper. 
Il  portait  son  panacha  blanc  et  tons 
les  signes  de  son  parti;  il  les  quitta 
fin  instant  après.  Le  lendemain  il 
tetooma  à  son  iiuartierde  Bellevîile. 
Il  avait  été  convenu  dans  le  traite 
«  qne  les  Vendéens  aunient  le  libre 
»  exercice  de  leur  religion  ;  qu'ils 
«resteraient  armés  sous  la  garde  de 
»  leurs  chefs,  comme  gardes  territo- 
nriaux;  qu'on  leur  paierait  des  in- 
»demnîtés  pour  les  ravage.s  de  la 
Dguerre  (causés  en  grande  partie 
par  le  S)stème  de  dévastation  idop- 
té  par  le  général  Tlmreau  ,  succès 
»eur  d'Hàxo  );  et  «  qu'à  ces  coudi- 
Dtions  ils  se  soumettraient  à  toutes 
Dles  lois  de  la  républiques  »  Ces 
conditions  furent  inentèt  enfreintes 
de  part  et  diantre*  Charette ,  de  son 
cfttéf  continua  ses  intelligences  se* 
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crêtes  avec  les  princes  de  la  mai- 
son de  Bourbon.  Les  républicains 
ne  i  ignorant  pas,  envoyèrent  un 
détachement  pour  l'enlever  à  Belle- 
ville,  auibi  qu'on  avait  lait  avec  Al- 
lard ,  un  «L^es  principaux  oiB— 
ciers.  Chai^K  ordonna  alors  de 
reprendre  l^^rmes.  Le*  olficicrs 
et  soldats  obéirent  avec  une  égale 
.ardeur*  Charette  marcha  sur  le  camp 
retranché  des  Essarta ,  remporta  «C 
obtint  ensuite  d'autres  «vantma. 
Mais  les  émigrés  ayant  été  dénits 
dans  la  malheoieuse  descente  de 
Quiberon ,  la  guerre  civile  reprit  son 
ancienne  férocité.  Charette  fit  (à- 
sîller  tous  les  prisonniers  qu^il  avait 
en  son  pouvoir,  et  depuis  il  se  livra 
à  de  sanglantes  représailles.  Debu- 
Dây  subit  le  même  sort,  en  punition 
du  complot  qu  il  avait  tramé  lors  de 
l'auinistie.  Les  princes  promirent  i 
Charette  le  cordon  bleu,  le  nom- 
mèrent lieutenant- général,  et  rap- 
pelaient le  sauveur  de  la  patrie.  Un 
convoi  anglais  lui  apporta  de:>  mu- 
nitions et  quelque  argent,  tandis  que 
MONSIBUE,  comte  d^Artob  9  devait 
débarquer  sur  la  cMe  de  Poiton. 
Charette  se  croyait  an  terme  de  ses 
travaajL;  il  avait  dirigé  sa  marche 
surle  petit  port  de  bTranche.  Tout  à 
coup  un  aide  de  camp  de  ce  prinee 
vient  l'avertir  qOe  le  débaïqucnacàt 
aura  lieu  dans  ua  temps  plus  oppor» 
tun.  Charette  cbange  de  visngo» 
u  C'est  l'arrêt  de  ma  mort  que  vous 
«m'apportez,  dit-il  àTenvoyc:  ati- 
»jourd  hui  j  ai  quinze  mille  hommes, 
0 demain  je  u  eu  aurai  pas  trois  cents. 
»Je  n'ai  plus  qu'il  me  cacher  ou  à 
»pcrir:  je  périi^i.  »  11  alla  attaquer 
Saiut~Cyr,  où,  malgré  les  prodix^ 
de  valeur  de  ses  troupes,  elles  furent 
complètement vaiacues.C'en  était  (ait 
de  bv  endëe.  Le  général  Hoche  y  vint 
avec  ttoé  foiete  ainnée  qui  pour» 
suivait  Charette  sans  relâche»  Ce* 
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lui-cî  ,  cerné  de  toutes  parts,  âé- 
^•diie.di   ses   officiers  de  leur  ser- 
meut.  «  Quant  à  moi,  dit-il ,  en 
»  reprenant  les   armes  ,  j'ai  jure 
Dsur  î' Evangile  de  ue  pas  les  quitter. 
«Je  saurai  mourir  eu  soldat  et  en 
«chrétien.  »  Ptés&ue  iêas  les  officiers 
mtèreni'  me  lut  11  n^avaît  que 
dénie  hodiine^r  lorsque  le  général 
Hodie  lai  oflKt  >  £t-oa  ^  an  million 
et  le  wre  passage  en  Angleterre.  Il 
refusa  tout.  Poursuivi  de  bois  en 
bob, et  de  buisson  en  buisson, 
comme  une  bête  fânve ,  blessé  à  la 
tête  et  dans  plusieurs  endroits,  et  ne 
ponvanl  plus  marcher,  îl  se  voyait 
obligé  de  se  faire  porter  par  un  des 
siens ,  jusqu'à  ce  que  surcombanlde 
fatigue,  ils  furent  atteints  tous  deux 
dans  un  taillis ,  entre  Moutaigu  et 
lieUeville,  le  25  mars  179?.  On 
toiuluisil  Charetle  à  Angers,  et  de 
la  à  iSautcs.  On  lui  fit  traverser 
cette  ville,  où,  un  au  auçaravaut ,  il 
avait  fiût  une  entrée  triomphante. 
Un  peuple  Immense  était  snr  son 
passage.  Sa  fierté  ne  se  démentit 
pas.  fit  Monsieur^  dit -il  k  Toffi- 
nder  qui  le  conduisait  ainsi  ^  si  je 
u¥o!is  avais  pris  jevotis  aurais  (ait 
*  fusiller  sur-ie-cbamp.  »  La  capture 
d'un  tel  bomme  causa  plus  de  joie 
dans  Tannée  républicame  que  ne 
raiirait  produit  legaînd^une  bataille. 
Dans  son  interrogatoire ,  lui  ayant 
été  demandé  pourquoi  i)  avait  re- 
pris les  armes  :  «  Pour  ma  religion, 
»répondît-il ,  pour  ma  patrie  et  mon 
i  roi.  »  Il  demanda  un  jjrêtre  et  re- 
çut les  sacremens.  Le  29  mars  1796 
il  fut  conduit  à  la  mort ,  et  lui-même 
commanda  le  feu  aux  soldats  qui  le 
fusillèrent*  Ciiarètte'  ëtait  brave, 
Énai  ies  talens  ^militaires,  aimait 
sincèrèroent  son  roi',  poor  lequel  il 
sacrifia  sairie;  hejireux  sî  parmi  ces 
qualités  on  n*avait  ins  à  lui  reprocher 
un  canM:tèfe  impeneuxy  jaloux  |  et 
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surtout  la  mort  injuste  de  Marti- 

gny. 

ClLVrUÊRE  (  madame  de  Saluf- 
Ilyacinlhe  de),  d  une  iamille  noijie 
de  Hollande ,  cultiva  les  lettres  avec 
succès,  et* a  laissé  plusieurs  romans 
remarquables  par  une  saine  mo- 
rale. Les  plus  connut  sont  :  I  Cêd» 
Usie,  ou  LeUres  écriiès  ffe  Laù» 
sanne^  1786,  in-8.  II  Œuvres 
bliées  sous  le  nom  de  l'abbé  de  b 
Tour,  Leipzig,  179B1  4  %iires, 
contenant  les  trois  Femmes ,  Ho/Uh 
rine  d*Uzcrche,  Sainte- Anne  et 
les  Ruines  d'Iedbourg ,  etc.  Cette  ^ 
dame  auteur  a  écrit  encore  difie- 
rentes  comédies.  Elle  fut  non-seu- 
lement estimée  pour  ses  talens , 
mais  aussi  par  la  sagea^e  de  sa  con- 
duite et  par  sa  bienfaisance,  et  l'exer- 
ça uièiac  du  temps  de  la  révolution , 
époque  où  elle  se  vit  privée  d'une 
grande  partie  de  sa  fortune.  Après  un 
long  séjour  à  Paris  ,  elle  s'était  reti- 
rée ,  avec  son  époux ,  SI.  Charière  9 
à  sa' campagne  près  de  Nen&hàtel« 
où  elle  mourut  en  18069  ^  €0 
ans.  ^ 

Cfl  ARLES  IL  dit  le  Boùeux^ 
roi  des  Deux^Siciles,  naquit  en 
Du  vivant  de  Charles  de  France,  soi^ 
père  9  il  s'était  déjà  signalé  dans  les 
armes.  Dans  un  combat  naval  qu'il 
livra  au  roi  d'Aragon ,  Pierre  III , 
qui  avait  des  prétentions  au  royaume 
fîe  Sicile,  îl  fut  fait  prisonnier  avec 
plusieurs  seigneurs  français.  Conduit 
à  Messine ,  les  partisans  du  roi  Pierre  • 
le  condamnèrent  à  perdre  la  tête,  en 
représailles  de  ce  que  son  père  l'avait 
fait  couper  à  Conradiu.  11  reçut  cet 
arrêt  le  vendredi  saint,  et  ce  princ^ 
religieux  se  félicita  de  perdre  la  vie 
le  même  jour  que  J.*(I.  Constance , 
reine  d^Âra^n  et  fille  de  Mainfroy, 
touchée  de  sa  résignation  et  de  aa 
piété ,  parvint  à  le  sauver  du  Ijtépaa, 
On  renvoya  à  Barcelone,  ou  il  resta 
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capUf  pendant  quatre  rui';.  Son  père, 
Charles  de  Frauce,  elaiil  mort,  Ro- 
bert, comte  d'Arioisy  son  parent, 
eut  la  régence.  H  obàat  ensuite  la 
liberté et  fnl  cooronné  à  Rome  roi 
des  Deux-Sicîle$  par  le  pape  Nico- 
las IV.  11  eut  deux  compétiteurs  dans 
Alphonse  et  Jacques,  rois  Ara- 
gon ;  n&is  à  la  médîatîon  du  pontife , 
il  fut  convenu  que  Charles  conser- 
verait là  couronne.  Cependant  Fré- 
déric, frère  de  Jacques,  profila  de 
Tabsence  de  Charles  pour  s'eoiparer 
de  la  Sicile.  Jr^cques,  indigné  qii  on 
violât  ainsi  la  toi  des  t[  ,iilt'5,  donna 
lui  même  des  troupes  pour  dépos- 
sc(1<  1  son  frère.  L'usurpateur  sui 
cepeniiaiit  de  maintenir  en  Sicile >  et 
il  eut  enfiu  la  permission  de  porter 
le  titre  de  roi.  Charles,  de  son  côté, 
employa  la  fin  de  ses  jours  a  6ire 
refleurir  b  religion  et  les  arts  dans 
le  royaume  de  Naples,  et  mourut  en 
i3o9,  à.6i  ans,  regretté  de  tous 
ses  sujets.  Il  ordonna ,  par  son  tes- 
tament ,  à  son  successeur  de  payer 
les  dettes  qu  iiavaît  contractées  dans 
les  différentes  guerres  qu'il  eut  à 
soutenir,  et  de  oiminuer  les  impôts , 
de  restituer  les  confiscations  injustes 
faites       proliL  da  trésor  royal.  Ce 
monarque  possédait  toutes  les  vertus 
d*un  grand  prince  :  hienl  ii  ^ance,  at- 
fabilité  et  amour  pour  lu  justice-  Per- 
sonne ne  sut  mieux  pardonner  les 
fautes  et  se  souvenir  des  services.  11 
recherchait  et  encourageait  les  ta- 
lens,  même  dans  ses  ennemis^  et 
par-dessus  toutes  ces  rares  quaKtés , 
9  aima  et  protégea  la  religion  de  ses 
pères. 

CHARLES  IV,  roi  d^Espagneet 
des  Indes,  his  de  Charles  111  et  de 
Marie- Amélie  de  Saxe»  naquit  à  Na- 
pies  le  II  novembre  174B.  H  vint 

en  Espagne  en  17^9,  lorsque  Char- 
les 111  lut  appeîé  H  et  lie  couronne 
par  la  mort  de  1:  erdiuand  Yl ,  son 
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frère.  L^infant  don  Carlos  lut  aussi- 
loi  déclaré  prince  des  A;i>turies  ,  et 
créé  chevalier  du  Saint-Esprit  le  1$ 
mai  1760.  Il  épousa,  le  4  septembre 
1765,  Marie-Louise  de  Fafjnel  Son 
esprit  était  pénétrant,  son  caractère 
vit  et  très-irascible.  Un  jour,  le  mar- 
quis de  FEs^iilache  fut  obli^  dé 
s'enfermer  dans  un  appartement  da 
palais  pour  échapper  à  la  fureur  du 
jeune  prince ,  qui  le  poursui^t  Fé- 
pée  à  la  main.  11  détestait  ce  mlnis- 
tre  ,  le  regardant  comme  la  cause  de 
i  t  lo!^ii*'[nt  iif  où  on  1c  tenait  des  af- 
faires, et  de  la  sévère  réprimande 
<[u  il  s'était  attirée  ce  joui  la  oiéme 
du  roi  son  père.  I^e  jeune  prince  ayant 
voulu  iixer  rattention  du  roi  sur 
certains  abus  qu'il  croyait  s^étre  in- 
troduits dans  le  gouvernement , 
Cbarles  III  lui  répondit  :  «Vous 
■n^étes ,  en  qualité  de  mt^  fils,  que 
»le  premier  sujet  du  rovaomef  pour 
Aohéir  à  tout  ce  qu'il  me  plaira 
»  d'ordonner.  »  L'insurrectîoa  de 
Madrid,  en  177a,  obligea  Charles 
111  à  renvoyer  son  ministre;  et  Flo- 
ridablaoca,  qui  lui  succéda ^  ne  don- 
na  au  prince  des  Asturies  aucun  sU' 
jet  de  se  plaindre  de  lui.  Jusqu'à  l'é- 
poque où  il  fut  attaqué  d'une  hydro- 
pisie  de  poitrine ,  Charles   IV  fut 
doué  d  une  force  musculaire  prodi- 
i^ieuse.  Sans  le  moindre  effort,  il 
brisait  Ici»  matières  les  plus  solides, 
domptait  et  arrêtait  les  chevaux 
les  plus  fougueux;  aussi  n^aimait- 
il  que  les  exercices  irioleiis.  Il  monta 
sur  le  trône  en  1 789,  et  son  caraetéi« 
parut  alors  totalement  changié.  A  la 
grande  vivacité  qui  l'avait  distin- 
gué, succéda  un  calme  que  rien 
ne  pouvait  altérer.  Cbarlea  IV  a  ce- 
pendant toujours  conservé  un  cœur 
bon  et  sensible.  On  le  voyait  frisson* 
ner  quand  it  était  obligé  de  signer 
quelque  arrêt  de  mort.  H  paraissait 
aimer  avec  ieudres^esa  femme  et  ses 
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f-nr.Hvs  y  et  la  moindre  émotion  lui 
Lti^aii  répandre  des  larmes.  Niais 
son  aveugle  prédilection  pour  un 
frvon  rentratna  dans,  des  torts  auî 
9tA  terni  ses  brilUotes  qualités.  Flo* 
lidablaaca  étant  tombé  en  disgiÂce 
presque  aussitôt  après  la  mort  de 
Cbarles  111,  le  comte  d'Arandalui 
succéda  dans  le  ministère.  A  cette 
époque ,  don  Manuel  Gçdoy  était 
déjà  à  la  cour.  La  rcîne  Pavait  fait 
présenter  au  roi,  qui,  goûtant  sa 
conversation,  crut  qu'il  possédait  en 
effet  le<?  taleiis  qu'on  avait  eu  soin 
de  lui  vanler.  Le  monarque  com- 
meu<^^  y'àv  donner  à  ce  jeune  homme 
des  rnârqut:&  de  sa  Lieuveiliance ,  et 
fiait  par  remettre  entre  ses  uiains 
ks  îoîéréls  de  sa  &mîUe  et  de  ses  su> 
Jetf  •  Cependant  la  révolution  firan* 
çaise  était  arrivée  an  point  le  pins 
terrible  de  crise«  Invitée  par  ies 
antres  pnissances  européennes  è  s'u- 
piir*à  elles  ponr  ikire  ta  guerre  aux 
Français,  l'Espagne  avait  d'abord 
Itfusé  d'entrer  dans  la  coalition; 
maïs  quand  Charles  IV  apprit  que 
Jps  jour<;  de  Louis  XVI  étaient  en 
dan^^er,  il  n  y  eut  pas  de  sacrifices 
quilu'oruît  de  faire  pour  sauver  son 
parent  et  son  allî*^.  Il  chargea  son 
aiuhassadeur  auprès  de  la  république 
irauçaise  Je  remettre  à  la  convention 
nationale  une  lettre  dans  laquelle  il 
ne  négligeait  aitcnn  det  moyens  que 
Mit  lai  inspirer  un  ansri  bon  motif, 
lia  lettre  (ni  reaise  à  rassemblée  b 
veille  du  supplice  dn  malhenieas 
JxNÛaXVIj  i  l  loiit  le  monde  sait 
^'on  refiisa  de  l'ouvrir ,  de  peur 
que  les  propositions  qu^elle  pouvait 
contenir  ne  portassent  à  des  senti- 
mens  pins  humains  ies  membres  les 
moins  violens.  Lorsque  Charles  IV 
apprit  le  peu  de  succès  de  sa  dé- 
marche, son  cousin  avaîlcessé d'exis- 
ter. Cette  nouvelle  excita  toute  son 
iudi^^tion  i  et  Godoy ,  q^ui  depuis 


long-^temps  cherchait  2i  d^der  le 
roi  à  la  guerre,  reçut  ordre  de  la 
déclarer  à  la  France.  La  campagne 
s^ouvrit  dans  le  mois  de  mai.  1 798  : 
majs,  après  une  lotie  de  deu£  ans  $ 
dans  laquelle  les  saccès  et  les  dé- 
faites furent  balancés,  le  ministre  « 
s*étant  brouillé  avëc  T Angleterre, 
écouta  enfin  les  propositions  de  la 
république  française  ;  et  la  paix  fut 
conclue  à  Bàle  en  avril  1795,  pféci- 
sëmrnt  à  l'épofmeoù  l'Espagne  com- 
met! ç.iit  a  oijtenir  des  succès.  Clnr- 
les  iV  voulant  alors  répandre  de 
nouveaux  bienfaits  sur  son  (avori , 
lui  donna  un  vaste  domaine,  et  lui 
conféra  le  iiiit  de  prince  de  la  Paix, 
Ce  fut  Tannée  suivante  que  lut  cou- 
cine  Pattîance  offensive  et  défensive 
entre  la  France  et  TEspagne.  Le  roi 
ne  se  inélait  presque  plus  des 
afikires  «  et  sa  principale  occupa- 
tion était  Texercice  de  la  chasse. 
Dans  toutes  les  saisons  il  se  levait 
avant  le  jour,  et  allait  s^enfoncer 
dans  les  bois,  où  il  retournait  en-^ 
core  après  son  dîner  ;  le  soir  il  don- 
nait, dans  sou  cabinet,  audience 
aux  ministres;  il  faisait  ensuile  de  la 
musique  ju^qn  à  neuf  heures  et  de- 
mie, et  à  dix  heures  il  était  cou- 
ché, il  se  reposait  de  tout  sur  la 
reine  el  sur  le  prince  de  la  Paix.  A 
table ,  sous  sa  serviette ,  sous  le  che- 
vet de  son  lît^  dans  les  poches  de 
ses  vétemens,  le  roi  trouvait  souvent 
des  lettres  anonymes  qui  l'avertis- 
saient des  vexations  et  des  mœurs 
déréglées  du  fiivori*  Son  aveugle- 
ment était  ie\f  qu^il  ne  s^apercevait 
pas  qu^en  toute  occasion  Godoy 
travaillait  à  Tindisposer  contre  son 
fils  Ferdinand.  Cependant  Charles 
tV  aimait  tendrement  ses  enfans  :  il 
le  fit  bien  connaître  par  sa  répu- 
gnance à  déclarer  l:i  guerre  au  Por- 
tugal ,  sa  filie  Charlotte  étant  mariée 
au  prince  du  iircsii.  II  résista, pen- 
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dant  trois  ans,  à  toutes  les  instances 
feites  à  ce  sujet  par  les  ambassadeurs 
fraiH-ai.^  Pérignou  cl  Tni^iH.  Maïs 
rinsidieuse  éloqaencede  Lucien  liuu- 
naparte ,  et  les  causeiU  de  Godoy, 
le  décidèrent  enfin  à  eBtreprenére , 
en  avril  1800,  celle  guerre ,  qui  ne 
dufa  que  quatre  mois  9  le  roi  ayant 
ordonné  qn^on  couclftt  anssîtèt  le 
pals  >  dont  le  fiifori  et  .rambassadcur 
surent  »  bien  profiter.  Charles  IV, 
malgré  son  aveugle  condescendance, 
avait  montré  d^autant  plus  d'éloi- 
gnement  pour  la  guerre,  que  Tannée 
précédente  i!  était  allé  voir  sa  fille 
Charlotte  à  Radnjoz ,  d  où  il  s'était 
rendu  en  Andalnnsit  .  En  1802, 
tonte  la  cour  fil  eti(  ore  un  voyage 
jusqu'à  Barcelone,  poui  cf  I.  I)ier  les 
marîa^f^s  du  prince  des  Asturies  avec 
une  piiticessc  de  Naples,  el  d'une 
infante  d'Es|»agne  avec  le  prince  des 
Benx^Siciles.  k  peine  le  roi  fut^l 
de  retonr  de  ce  detixième  voyage , 
qne  la  neatralité  qa^avait  obtenae 
PEspagne  (bt  rompue  par  lea  An- 
gbtt  *,  ce  qui  donna  lieu  ,  en  novem- 
bre i8o5 ,  à  la  bataille  de  Trafalgar, 
si  fatale  à  TEspagne  et  à  la  France. 
Ce  fnt  en  octobre  de  la  même  an- 
née ,  quelque  temps  avant  celle  jour- 
née désastreuse,  que  Charles  IV 
publia  un  édit  contre  Témigralion 
espagnole.  Au  mois  de  janvier  1806, 
H  aKéna  une  partie  des  biens  du  cler- 
gé, el  provoqua  les  dons  gratuits  de 
ses  sujets  en  favenr  des  blessés  et 
des  parens  des  soldais  tués  i  Tra&l- 
gar.La  France  était  alors  en  guerre 
avec  r  Autriche  et  la  Russie,  et  TEs- 
nagne  lui  foaniissaît  des  seconrs  en 
nommesiet  en  argent.  Celte  conduite 
désintéressée,  mais  irès-impolitiquCf 
valut  à  Cbarlc^s  IV  i*éloge  de  Buo- 
naparte,  quif  dans  un  discours  pro- 
noncé au  corps  législatif  eu  1B06, 
parla  de  lui  comîrïp  d'iiu  allié  fidèle 
et  plein  de  dévouement  à  la  cause 
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commune.^Par  suite  de  (  es  généreux 
procédés  envers  les  Français,  Char- 
lc«  IV  ferma  ses  ports  à  tous  les 
vaisseaux  suédois,à  cause  de  la  décla- 
ration de  guerre  de  Gustave  aux  al-* 
liés  de  la  France.  Cependant,  peu 
de  temps  aprèi  le  départ  pour  tf$ 
Nord  «e  16,000  hommea  d*élile  « 
sous  lea  ordres  du  marquis  de  la  Ro^ 
mana,  la  reine  d'Etrurie  se  vil  dé«* 
pouillée  de  ses  élats.  Cette  usurpa* 
tîon,  qui  ne  précéda  que  de  quel- 
ques mois  celle  de  TËspagne,  était 
le  résultat  apparent  du  traité  deFon^ 
tainebleau  du  29  octobre  1807,  quoi- 
que y  dans  ce  traité ,  Napoléon  eût 
reconnu  Charles  IV  pour  roi  des 
Espagnes  et  empereur  des  deux 
AuLcrKjfiiCs.  Godoy  s'était  démis  du 
ministère;  mais  il  gouveâuait  tou- 
jours en  maître  el  les  ministres  el 
rétat,  Depuis  le  marisge  du  prince 
des  Astnnes,  le  roi  a'étaft  iellement 
laissé  influencer  par  les  hm  lappMs 
du  prince  de  la  Fm,'  qn*!!  évitait 
sa  fiimille ,  «t  se  défiait  surtout  àt 
son  fik«  On  accusait  la  princesse  aoa 
épouse  de  lui  avoir  fait  adopter  des 
maximes  contraires  à  la  politique  du 
roi.  Le  prince  étant  resté  veuf,  une 
autre  accusation  s'éleva  contre  !nî, 
'\n  sujet  de  quelques  conlf  rericc>  se- 
crètes qu'il  avî^îl  eues  avec  l  ambas- 
sadeur, M.  de  lieauharnais.  Charles 
IV,  indigné  de  ce  que,  daus  ces 
conlerences,  on  avait  négocié,  à  son 
insu ,  une  alliance  entre  Ferdinand 
et  la  fille  de  Lucien  Buooaparte ,  s'en 
plaignit  à  Napoléon  dans  i«ne  letlire 
à  laquelle  ce  dernier  ne  daigna  pas 
répondre.  Le  roi  fit  arrêter  le  prince 
des  Asturies,  et  adressa  au  peuple 
une  proclanntion  contre  ce  qu'il 
appelait  une  coii|iiration.  Nats'l^ien* 
tôt ,  autant  pour  sstis&ire  son  cœur 
que  pour  tranquilliser  ses  sujets  ,  il 
se  réconcilia  avec  son  fils;  et,  dès  ce 
moment .  il  laissa  entrevoir  le  désir 
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A^abdîquer  la  couroone,  son  âge  tt 
Ml  ionimtés  lui  reailaiit  le  repos 
nécessaire.  Pendant  ce  temps,  les 
troapcs  françaises  avaient  occupé  une 
partie  <le  la  péninsule.  Mats  Godoj 
sfMiL  su  inspirer  a»  roi  une  telle  con- 
iiaiice  dans  ÎSaj>oIéon  ,  que  le  crédule 
Charles  IV  ne  se  douta  des  \érita- 
blfs  inleiilioiij.  de  son  ami  et  nllid ^ 
i|u  au  momeut  où  l'agent  de  Godo)  , 
li^uierdo^  arriva  en  toute  hite  de 
JMt.  Diaprés  les  prépanlift  q«i  aé 
fiiaaiàit  à  b  cosr,  on  ne  douta  plus 

le  roîf  ainsi  q«e  b  maison  de 
Bfagmcé^  ne  se  ?lt  obligé  de  passer 
eu  Améfiqne;  et  déjà  on  parlait 
d^un  voyage  qVil  était  sur  le  point 
dn&ire  en  Andaionsie  :  mais  le  peu- 
ple ,  qui  soupçonna  la  vérité ,  mal- 
gré les  assurances  que  le  mônarque 
lui  doouait  qu  ii  ne  quitterait  pas  sa 
capitale  ,  fit  éclater  son  méconten- 
tement dans  rin^urreclion  H'Aran- 
ÎO€*,lei7  inar^  i8ob.  (}fi  n  en  vou- 
bit  cependant  qirà  Godoy^  et  le 
peuple,  ameuté,  ne  cessait  de  crier, 
an  milieu  da  tuondte:  ^iVe^CAHTife^ 
IF!  vi»e  ie-roil  Le  s4ir  de  ce 
■Ime.  jour  fsGliafies  ^semMa  vn 
«onseil  ée  mnistves;  et, n'ayant  plus 
è  se*  tAUs  le  hvon ,  qni  Vétiât  ca- 
«6é  poar  se  sauver  de  la  fureur  po- 
inibire ,  mais  en  prés^ce  des  grands 
dignitaires  dei'^tat  et  de  tout  le  «orps 
^ipionsatique  ,  il  abdiqua  la  cou- 
ronne en  faveur  de  son  fils,  qui  fcit 
proclamé  sous  le  nom  de  Ferdinaud 

A  peine  Charles  IV  eut-il  ac- 
conipH  cet  acte  solennel,  qu'il  dit 
à  la  reine  Marie -Louise  ;  ,«  Nous 
«nous  reiircrons  clans  une  da  nos 
*  provinces,  où  nous  passerons 
•trangutiiemetU  nos  jours  ;  et  Fer- 
néUuuuij  qui  est  jcune^  se  cbm*gera 
Bdujurdeaude  wétai,  »  Trois  jnnrs 
après ,  '  en  emlvnssant  son  fiHF,  il 
l'assura  ^ne  son  sfbdieation  «viîl  été 
fpoiitanéef  eCfpi'il  b  legardaitcoai- 
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me  l'acte  le  plus  agiéable  de  sâ  vie* 

L'insurrection  du  17  m»s  Tarait  Mt 
trembler  sur  les  jours  de  Godoy  ;  il 
ordonnai  Ferdinand  d'aller  ledéli^ 
vrer  des  mains  du  peuple.  Mais  quanti 
il  vit  qu'on  le  retenait  prisonnier  ,ll 
défiance  s  empara  de  nouveau  de  son 
cœur,  et  il  commença  a  croir#»  son  fils 
Tailleur  de  l'insurrection.  Il  eut  dès 
lori»  des  correspondances  et  des  en- 
tretiens secrets  avec  Murât  et  tous 
le»«|^jls  de  îfapoléon;  et  il  parut 
se  repentir  de<  i'étté  démis  de  la 
couronne  :  il  écrivit  à  RoonSparte 
pour  lui  faire  part  de  sa  triste  situa- 
tion fini  déclarant  qu'il  se  jetait  dàtts 
ses  bras^  et  qu'il  le  choisissait  pour 
joge  entvi  son  fils  et  lui.  Le  kotf- 
veau  roi ,  séduit  de  «on  cdté4»ar  lt!s 
mômes  ageos  qui  trompj^énl*^  son 
père  ,  s'était  laissé  entraîner  jit^ik^ 
liayonne,  où  Tintant  don  Carlos, 
son  frère ,  l'avaîf  précédé.  IVIais  Na- 
poléon, qui  ne  pouvait  réali'if  r  ses 
projeUsans  riiitervenlîon  li*-  i^liar- 
les  IV,  le  fit  itivilcr  a  venir  joindre 
ses  fils.  Ce  mpnarque  et  la  reine  n'y 
et»nsentifeift  qu'après  avoir  ohtenu 
b  RbérU  de^ldtijr,  qu  ils  'suivirent 
hîentôt'i  fiftyoMie^'&istfnt'^e  Tojage 
af<BC  «me  eîélépbé'^qUtfiie  comportait 
guère  l'état 'de 'santé  du  vieux  roL 
A  peine  fiit-ilarrêré  que,  tronjpé  par 
les  nouvelles  calomnies  de  sohH* 
vori  etpar<:eHe8  de  Napoléon;  ac- 
cablé par  le  pouvoir  de^cet  usurpa* 
leur,  il  lie  vit  plus  en  Ferdinand 
qu  un  fils  în^rrHl  et  rebelle.  IHe^t 
venir,  et  lui  duima,  en  présence  de 
la  reine  et  vie  ]Sa|Milton  Tordre, 
d'abdii^uer  par  un  acte  si^né  de  lui 
et  de  ses  frères ,  acte  qui  serait  re- 
mis avant  les  six  premières  heures  du  • 
jour  snivaot.  H  menaça  le  prince , 
en  cas  de  refus ^  de  le  Ciire  traiter, 
ainsi  que  ses  firèîres ,  comme  des  émi- 
gr^»reèclles*¥&êÊmaé  TOnlutalofs 
parier  ;  ouds  son  père  s^éboçi  de  son 
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siège ,  en  le  menaçant  et  en  facca- 
sant  d'avoir  voulu  lui  arracher  la  vie 
avec  la  rouronne.  Ferdinand  fui 
obligé  d'abdiquer  eu  faveur  de  son 
père  la  conromie  qu'il  en  avait  re- 
çue, (lliai  les  IV  fit  aussitôt  la  ces- 
sion de  ses  droits  à  ^uonaparte,  afin 
qujl  choisit,  dans  lin»^  de  ia 
mUhn^  la  personne  et  b  dyn^tût 
.dtttioée  è  régner  co  Espagne.  Cet 
acte«  amelié  i  sa  iiiblea^e ,  ne  fut 
cependant  sanctionné  p9St  b  famille 
royale  qu*à  Bordeaux  9  le  12  mai 
1808.  Charles  IV  se  rendit  d  abord 
k  Fontainebleau  ,  ensuite  à  Com- 
pîègne  y  où  i)  fut  environné  d'une 
troupe  tirée  de  la  garde  de  Buona- 
parte ,  ef  considéré  comme  prlsou- 
nifr.  il  n'obtint  que  quelques  mois 
après  la  permission  d'aller  habiter  un 
tlitnat  plus  cliaud  ;  et  il  se  retira  à 
ISIarseille,  avec  la  reine  Marié-Louise, 
Qpdoy,  la  reine  d^Elnirie|.«t  Tinfont 
d^n  François  de.P^I.  Le  gouirer- 
BeqBent!  français  lui  avait  alloué  une 
Mmm  de  deux  fnittîons  pariin  ;  mais 
ciilte  somme  loi  était,  pa)^  avec  tant 
d'iiiexacit«tnde«  qu'en  1810,  la  fa- 
mille royale  se  .vit  obligée  de  vendre 
ses  plus  ricliea  joyaux  et  jusqu'à  ses 
équipages,  poargpourvoir  à  sa  sub- 
sistance. C'était  à  ce  degré  d'abais- 
semeiii  que  Nipoléon  avait  réduit 
le  souverain  de  tant  de  royaumes, 
et  le  maître  des  immenses  trésors  de 
r Amérique.  Charles  IV  sulcaptivor 
l'amour  et  la  véuératÎQn  des  Mar- 
seillais ,  autant  par  son  cmctèie  dojui 
et  afbble  ,  que  par  sâ  bienfaisance  ; 
d  il  laissa  de  f  ifa  regrets,  dans  la 
"  Provence ,  lorsqu'il  se  rendit  à  Rome 
.  pour  raison  de  santé ,  en  18 1 1«  De* 
pois  cette  époque ,  il  ne  quitta  pas 
U  capitale  de  T Italie,  oà  iibabiiait  le 
palais  Barberini ,  entièrement  occu{>é 
des  pratiques  de  la  religion.  Il  vi- 
vait dans  une  grande  intimité  avec  le 
aaint-père ,  qui  allait  souvent  le  yi- 


CH\ 

sitcr.  £0  i8i5,  Charles  et  son  fils 
Ferdinand  se  réconcilièrent  solenoel- 
lement  ;  et  les  intérêts  du  vieux  roi 
d  Espagne  lurent   stipulés  par  on 
traité ,  où,  entre  autres ,  on  remarque 
Tarticle suivant  qu'il  présenta  à  son 
fils  :  «  Depuis  l'époque  onl*£spagne 
aeot  le  bonbeur  de  voir  ses  armes 
»  victorienses  repousser  de  son  tem* 
«toire  {^usurpateur  ,  jusqu^au  jour 
''OÙ  mon  fils  bien  -  aimé  m-assi« 
»gna  pour  mon  entretien  la  somme 
>'de  huit  millions  de  réauz  (  deux 
«millions  de  francs  1 ,  il  s^est  écoulé 
»un  espace  de  temps pcnchint  lequel 
nfa'  manque'  de  toute  espèce  de 
»  secours.  J' ai  contracté  une  dette 
»de  quinze  cent  mille  francs  ,  la- 
»  quelle  drtle  ,  mon  fils  et  la  nation 
«doivetit  reconnaître  ccmme  si  elle 
M  leur  était  propre,  pour  me  délivrer 
»  de  cette  diarge  ,  et  en  indensmlé 
a  des  sommes  que  j'aurais  dè'rece- 
a  voie  II  sera  donc  du  devoir  de  «mms 
afik»  et /de  ses  snccesseurs  de  me 
apa^er  ces  i,5oOjOOO  ir.  dant  Tes- 
npace  de  trois  ans  ^  pour  que  fe 
"puisse  pure  bonaeor  k  mes  eng^ 
»gemens,  ou  bien  mon  fils  recon- 
Dnatlra  cette  dette  comme  la  sienne, 
»et  prendra  à  cet  eft'et  des  arrange- 
»  mens  avec  mes  créanciers.  »  Ferdi- 
nand ,  après  aifbir  soumis  au  conseil 
de  Castille  les  réclamations  de  son 
père,  lui  accorda  annuellement  la 
millions  de  réaux  (  3  millions  de 
Cran  es  )  ;  et  en  cas  que  la  reine 
sa  mère  restât  veuve  ,Fcffdisiiid  a*o- 
bUgeaà  lui  payer  8  aîilUona  de  réanx 
(  a  millions  de  fiaiKs  )  chaque  ao^ 
née.  Le  4  avril  1816,  ce  monarque 
fit  déclarer  loi  de  l'état  le  tmité  q«*lt 
avait  conclu  avec- son  père,  dont  il 
se  chargeait  de  payer  toutes  jet 
dettes.  Dans  le  mois  de  décembre , 
Charles  IV  fit  un  voyage  à  Naples 
pour  voir  Ferdinand  IV,  son  Irére, 
après  une  absence  de  pbis  de  5o  ans. 


Digitized  by  Googb 


CHA 

Cest  pendant  son  absence  que  la 
reîne  est  succombée  après  une 
courte  maladie.  Cette  perte  a  été  si 
sensibîe  pour  son  cœur,  qu'il  n'a 
survécu  à  son  épouse  que  peu  da 
jours.  Charles  IV  est  mort  Ip  21  jan- 
vier 1819.  Ce  prioce  t-tait  humain  , 
juste  et  religieux  :  ses  mœur»  ont 
toujours  ete  pures;  et  s*ii  a  commis 
des  iaulei)  ,  ou  ne  doit  les  attribuer 
qo^an  perfide  fryori  dont  l'âme  cor- 
ronpiie  el  Tambition  déaieswée  ne 
porâieni  qoe  Péffarer.  *^ 
CHARLma  (  Pîem^acques- 
Hi^jpolyle  ) ,  prêtre  do  diocèse  de 
Fans  ,  né  dans  cette  ville  en  1757  , 
secrétaire  et  bibHothécaire  de  M.  de 
Jaîgoé ,  andievéqiic  de  Paris  y  avait 
Êiît  de  bonnes  études.  On  a  de  lui  : 
Abrégé  du  Pastoral  de  Paris  ^  i 
vol.  Il  avait  travaillé  à  ce  pastoral  , 
dressé  par  ordre  de  M.  de  Jnigné, 
avec  les  abbés  Revers ,  chanoi- 
ne de  Saint  '  Honoré,  et  Pluoket, 
professenr  de  Navarre.  (  /'  oy.  Jui- 
GNE.  )  11  fut  chargé  de  ta  deuxième 
édition  des  Psaumes  du  P.  Ber- 
tUèr^  et  triTaîlla  ausai  à  an  Hituel 

rm  une  literne  généiale.  Enfin , 
levojait  la  a*  édition  dea  'Œu* 
vre$de$aùU  GrégùiredeNm'suuiwe} 
mm  il  ii*eol  pas  le  temps  d^achever 
ce  travail ,  étant  mort  à  Saint-Ger- 
■lin  fil  Tii)i  ,  le  a 5  juin  1807, 
awant  qa^il  fût  fini.  H  remplissait , 
dans  rette  ville  ,  les  fonctions 
ministère.  C'était  un  prêtre  labo- 
rieux et  versé  dans  la  connaissance 
des  saintes  écritures ,  des  Pères  et 
de  l'histoire  eccléi>iastique. 

CHARNOIS  (Jean -Charles  le 
Cacher  de  )  ,  né  à  Paris  vers  1 1 
se  livra  à  la  littérature ,  et  commença 
i  ie  ttre  coonattre  par  ia  continna- 
tlon  da  Journal  des  théâtres,  en- 
treprit par  Fnel  de  Mériconrt.  Il  fiit 
rédacteur  du  Mercure  dans  la  partie 
dea  spedades  |  qtt*il  tiaila  avec  au- 
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tant  d'Impartialité  que  de  gttAt ,  et 

donna  ensuite  plusieurs  oUvmgea  qui 
établirent  sa  réputation.  11  virait 

aînsî  tranquille  et  heureux,  aimé 
des  gens  de  lettres  et  d  une  épouse 
qu'il  chérissait ,  et  sans  jamais  figurer 
dans  les  désastres  de  la  révolution. 
Mais ,  voyant  les  esprits  agités  et  les 
funestes  événemens  qui  en  étaient 
la  suite,  il  crut  pouvoir  eu  mitiger 
l'ardeur  efirénée^  et  les  porter  à  dea 
sentimena  plua  tranqitâles*  11  ae 
chargea  à  cet  effet  de  laiédactioa 
du  Modérateur ,  joarnal  commencé 
par  MM.  de  FonOmea  et  Deiandine. 
Le  litre  de  cette  feuille  ,  vt  le  zèle 
surtout  avec  lequel  il  tâchait  d'y 
montrer  l'odieni  des  dénonciations 
et  des  mesures  violentes,  assez  or- 
dinaires dans  ces  temps  malheureux, 
lui  devinrent  funestes.  La  populace 
s'ameuta  contre  lui ,  sa  maison  fut 
pillée,  lui-même  arrêté.  Après  U 
journée  du  10  août ,  on  le  transféra 
à  la  prison  de  l'Abbaye,  où  il  fut 
massacré  le  2  septembre  suivant.  Il 
a  laissé  :  I  OairviUè  et  AdOmdèi 
178a ,  în-8.  11  Histoire  de  Sophim 
et  dlUrsuie^  Paris,  1790,  a  vol* 
in>4<  in  Recherches  sur  les  Ihéâ^ 
très  et  les  costumes  anciens ,  Paris  # 
1796,  a  voL  in'4«  Cet  auteur  avait 
de  l'élégance  dans  le  style ,  du  goètf 
et  connaiss^t  le  ccanv  des  hommes 
et  leurs  passions. 

(SHARON  de  Lampsaque ,  fils 
de  Pytbos ,  ûorissait  un  peu  avant 
Hérodote.  H  écrivit  VHistowc  de 
Perse ,  en  deux  livres ,  celle  de 
Lampsaque,  sa  patrie ,  et  plusieurs 
autres  ouvrages.  11  ne  nous  reste  de 
cet  historien  que  auelques  fragment 
recueillis  par  l'abbé  Serin  )  et  tta- 
dmtSren  français  dans  son  Mémmto 
dis  Choron  de  Lampsaque,  {Aca- 
démie de^  inscriptions  ^  t.  XIV^  p« 
56  et  sttvr.  )  M.  Crentaer  a  rasseas- 
blé  ces  fragmena  arec  plua  d'^eiacti- 
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tmà^i$m  It  recueil  intitulé  Histori- 
corum  grœcorurh  antiquissinioruni 
Jraementa ,  1H06 ,  ia-8. 

CHASOÏ  DE  NANTIGNT 
(Louis),  ué  à  Saulx-le-Duc,  en 
liouf 'jio^iie  ,  au  mois  d'août ,  tn 
i(>92.  il  viuL  a  Paris  ,  jcnno  encore , 
fut  précepteur  de  qutlqiMS  |euue& 
sjei^eûrs,  cultiva  la  .science  des  gé- 
néalogies ,  et  c'est  lui  Mal<qui  Ira- 
yftilla  à  cette  partie  pour  le»  siij^lé- 
mcns  de  Moréri.  11  a  laissé  de  plus  :  1 
TMtiîes  géagn^hi^ues  ^  Paris , 
tj^aSt  tD-ia,  Il  Généalogies  histo- 
tfquès  det  andem  pattiarchesy 
rofâ ,  ^fmpermrs  ^  et  de  toutes  ies 
maisons  souverttiHes ,  jusqu*à  pré- 
sent,  Paris,  1786-38  ,  4  vol.  in-4.. 
Ce  grand  ouvrage  n'est  pis  achevé. 
lU  Tablettes  /iistori(jfi(ts  ^  généalo- 
giques et  clironologicfues ^  Paris, 
17^9-57  ,  8  vol.  in  24.  IV  Tables 
géiiéalogiques  de  la  maison  de 
France  y  et  de  celles  qui  en  ^oiiL 
sorties ,  in-4  î  ^^^^  extrait  de 
Généalogies  historiques,  V  Ta- 
bktèeÊ,3e  1765,  2  vo- 

)iiiM»in-<i4'  oikvrages  de  Chasot 
SMt  femai^f (tables  réxactiiade 
dtt  détafls^  et  utoe  méthode  claire 
et  pcécî^et  Dans  sa  vîeiliesse  il  de- 
tMit  aveogle,  ét  mourut,  ie  i3  dé- 

:  CHASSiVNlON  (Jean  de), 
écrivain  protestant ,  né  à  Monîstrol 
en  Vplay ,  a  ptibiïé  :  I  une  Histoire 
des  Àlbigeois,  touchant  leur  doc- 
trine et  leur  religion  ,  contre  les 
faux  bruits  qui  ont  été  semés  d'eux, 
Geoèye,  iSgS,  în-S  :  ellr  n'a  ni  Ir 
mérite  du  style,  ni  celui  de  i'irupar- 
tialité,  et  deux  anciens  manuscrits 
en  ont  roomi  les  iDâlériaoïc.  H  Un 
traité  de  GigmuAus ,  eorùmtfue  re- 
Uqiâis ,  atque  Us  qucé  ante  mnnos 
auéfuot  fuMtré  «lofe  in  GaUià  re- 
pertœ  sunt ,  Bàle  ,  i58o  «  in-^  ; 
5piret  166^  I  mt^^i  III  £(iêtmre$ 
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mémorables  des  grande  et  mer-^ 
veilUux  jugemens  et  - punitions  do 
Dieu,  i586,  iti-B. 

CHASSA  N  I S  N.)  ^  négociant ,  a 
donné,  saiii;  v  niellre  son  nom  ,  les 
ouvrâmes  suivans,  qui,  ayaiil  rapport 
à  ia  morale  ei.  a  la  religion  ,  méritent 
d'être  cités.  1  ûu,  Otri&lianisnie  et 
de  son  cuUe  contre  une  fimsse  spi^ 
ritutUitéf  Pana,  idca^  ia  -  la.  II 
Essai  hisiarique  et  eràùpte  sur  tin» 
sujfjfiswtee  et  Ut  vanité  de  la  pkiio* 
s9phie  des  anoiensy  comparée  à  Us 
morale  chrétienne  ,  traduit  tie  Tîta** 
lien  de  dom  Gaëtan  Sertor,  Paris, 
Berton,  lyBS,  in-ia.  Ul  Morale 
umvérseUe^  tirée  des  livres  sacrés  ^ 
Paris ,  Goiirct^  i  itt-*i6*  Clias^ 
sanis  mourut  en  1802. 

CHATELLAliN  (Jean  ie),  re- 
ligieux auî^ustin ,  né  à  Tournay  au 
iS*"  siècle,  était  docteur  en  théo- 
logie ,  et  s'était  fait  une  répulaliou 
cotnme  prédi<  aleur  ;  il  avait  prêché 
souvent  à  U  cour  et  dans  les  priuci* 
pales  villes  de  France  9  notammeat 
en  Champagne  et  cb^  L^mtne.  U 
vint  «n  i5a4  à  Mets  pour  j  prê« 
cher  le  car^w*  W  était  'secrète» 
ment  attaché  aux  erreurs  de  Lu- 
ther, et  H  se  servait  de  ses  sermons 
ponr  en  répandre  le  veuin.  U  déd»- 
mait  et  «mimait  le  peuple  contre 
les  prêtres.  Ajant  trouvé  à  Meta 
des  personne.^  imbues  des  mêmes 
sentimens,  il  s'euliardit  davantage, 
espérant  dVtre  ««outenu  ;  mais  étant 
venu  à  Gone,  s  »  station  finie  ,  vfean 
de  Lorraine,  évéque  de  Metz ,  le  fit 
arrêter  el  conduire  dant.  les  prisons 
de  Vie.  Clémeut  VU,  à  qui  il  fut 
dénoncé,  nomma  des  commissaires 
pour  nstruire  sop  pMCisw  l^r  Mb- 
ténce  du  la  janvier  i5a5,  il  lut. 
condamné)  eomme  iiéréliqne  et  re^ 
lap8,  à<*ie  défiradé  et  livré cnsuiss 
à  la  justice  séculière ,  <pM  le^it  Mkûr^ 
Quel^m  «-mit  disent  ^wwe^ 
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mourir,  il  reconnut  ses  erreurs.  Il 
esi  tuteur  d'une  Ckrwdaue  de  Metz 

Ycrs.  Dom  Calmet  i  9  insérée  an 
3*  tome  de  «oo  Histoire  de  Lor- 
rmne^  page  083^  nvçc  la.contioua-v 
lion  jusqu'en  i55o.  Il  est  def  ma- 
pascrtts  où  elle  est  poussée  jusqu^en 
1630»  Ëlleayaitété  publiée  à  Metz  en 
l6()8 ,  în-i2 mai»'  elle  n'allait  que 
jusqu'en  i^ji.  . 

CHAUCHKMER  (François), 
religieux  doniiujcain ,  né  à  Dlois  en 
164^5,  rt  dorteiir  en  ihéologiç,  se 
distingua  dans  iwn  ordre  par  son  ta- 
lent pour  la  prtditation.  II  prêcha 
souvent  à  la  cour,  et  y  recueillit  des 
a^plaudissenieus  mérités,  il  lut  prp- 
viocial  de  la  province  de  Paris.  On" 
n  de  lui:  I  des  Sermons  sur  ie^  mys- 
ières  de  la  reUgion  chrétienne  f 
iSuriat  1709  ^  tn^ia.  II  Ihnté  de. 
piété  siiT  les  ai'ontages  de  la  mort 
4:hréUenfie  ,  Paris^  1707  ,9  ToU  in- 
lïfféiinpninésen  I7i4et  en  1721. 
Une  sorte  de  différend  qu'il  eut  avec 
Tabbé  Gastaud,  avocat  à  Aix,  fit 
quelque  bruit,  et  les  mit  tous  deux 
en  scène  devant  le  [jiiblir.  Marle- 
Aogélique  Carlier,  épouse  de  M. 
Tiquet ,  conseiller  au  parlement , 
avait  été  décapitée  en  1699  pour 
avoir  attenté  à  La  vie  de  son  mari. 
L'abbé  Gastaud  s  était  avisé  d'en 
faire  l'oraison  funèbre  d'une  manière 
4)adiae.  Cette  j^ièce,  simple  plai- 
.ianlerie  de  S9aété«  el  qui  n  (était 
point  destinée  ^       le  ypor,  étant 
defcnue  piiblique,  contre  le  vœn  de 
l'auteor^,  kt  P.  Cbanchener  crut 
jimm  B^éàmer  contre  m  hadinase 
qw  loi  parut  déplacé  eu  matière  si 
grave.  Il  fit  une  critique  de  la  pièce 
de  l'abbé  Gastaud,  et  il  y  joignît  un 
discours  moral  et  chrétien  sur  le 
même  sujet.  Gastaud  répondit  à  la 
rntique,  et  Critiqua  à  son  tour  le 
discours  chrétien.  Ces  differcnfes 
f  iècea  se  trouvent  4^  *uq  jrecueil^ 
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imprimé  à  Paris  en  1699  et  1700^ 
in-8.  {Foy.  G  astald,  Dict.).  Le  P, 
Ghauchemer  mourut  à  Pans  le  6 
janvier  1 7 13,  dana le  couvent  de  son 
ordre,  rue  Saint-Jacques. 

CBAUDET  (  Antoîne-Denîs  ) , 
sculpteur  et  peintre ,  naquit  à  Paria  . 
le  3i  mars  17&3.  Il  étudia  les  pre- 
miers élémcns  de  la  sculpture  sous 
M.  S  tout.  £u  17849  il  remporta  le 
grand  prix  sur  le  sujet  de  Joseph 
vendu  par  ses  frires.  Oppndant, 
malgré  l'influence  dt  V  ien,  1  art  st  a- 
tuaire, en  France,  n'avait  pas  encore 
été  régénéré.  Chaudet  ;illa  en  étu- 
dier les  véritables  priticipes  dnns  le 
centre  de  tous  les  arts,  eu  iLilic.  Il 
^femeijra  long- temps  à  Rome ,  et  à 
son  retour  à  raris».  en  1789,  l'aca-* 
démie  de  peinture  l'adniit  presque 
aussitôt  comme  agrég;é;  litre  qui 
était  Tobjet  de  Fambition  de  tout 
artiste  venant  de  Técole  de  Borne* 
Quelques  années  après  il  fut  nomme 
professeur  aux  écoles  de  peintore  et 
de  sculpture.  (I  est  mort  le  19  avril 
1810.  Ses  principaux  ouvrap;es  sont  : 
un  groupe  qui  exprime  \ Emulation 
de  la  gloire  ,  placé  dnns  le  péristyle 
du  Panthéoa;  le  Cjpansse  quî 
dans  la  cour  intérieure  du  Louvre. 
La  statue  de  ^a  Paix ,  exécutée  en 
argent ,  et  placée  daus  le  palais  des 
Tuileries^  ceUe  de  Gncinnalus  ^ 
dans  la  salle  du  aéiat  ;  pluaieura  ' 
bas^eliefs  placés  dana  la  premftie 
salle  d^  Moaée,  royal  ;  le  Bwsaire , 
ciselé  en  broniei  Paul  et  Vir-^ 
ginie  ;  diCRéreos  ouates  *  tels  que 
ceUT,  du  cardinal  Maury ,  de  ta» 
moignon  -  Malesherbe$  ^  de  Sa- 
botier ^àc  DaM,  Leroij  etc.  On 
a  de  (ihaudet ,  comme  peintre,  un 
tableau  représentant  jbnee  et  An- 
cliisc  au  tmiicu  de  l'incendie  de 
Troie  ^  etc.,  qui  ne  manque  pas  de 
mérite;  maïs  tout  ce  qu'il  a  laissé 
daus  ce  geure  pèche  par  le  co|ori)>* 
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CHAUMEIX  (  Abraham  Joscpb 
ét),  né  à  Chanl<  au ,  près  d'Orléans , 
plus  célèht  e  par  le.  ridicule  que  ver- 
sèrent sur  lui  Vûitaire  et  d^antreft 
philosophes,  que  par  le  mérite  de 
ses  lîm*  y  avait  du  moiot  celui  de  h 
boDne  intention.  11  osajfttaqner  les 
noDTeaiiz  philosophes.  Il  était  ins- 
truit et  siéricux  ;  ses  advenaifes 
étaient  plaîsans  et  légers.VoItaîre  en 
fil  son  jooet  et  lui  prêta  les  rôles  les 
plus  risibles  dans  ses  facéties*  Il  en 
fit  un  marchand  de  vinaigre^  un 
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phildftophcs  ^  1760,  in- 12.  III  Le9 
philosophes  aux  abois  y  1760, 
in-8.  IV  Hou^'taii  pUin  d'éliidcs , 
ou  Essai  sur  la  manière  de  remplir 
les  plaça  que  les  jésuites  oceu" 
paient ,  Conmeue  (  Paris  )  ,  17G3  ; 

¥ol.  in-ia.  Chanmeîz  travaillait  aa 
Censeur  Mthmaémre ,  et  foorois- 
sait  des  articles  à  d^autres  journaox» 
CHAUMETTE  (  Pîerre-Gaa- 
pard  )  9  le  pins  impie  des  léToluUon- 
naires,  naquit  à  Nevers  en  1^63  9 
et  étnit  fils  d^un  cordonnier  qui  lui 


martre  d'ecofe^  un  jans(hnstc^  un\f\i  donner  une  éducation  assez 
com'uliionnaire ;  à' K\i:m\)cvi  i'ap- !  soignée.  Loiu  d^en  profiter,  il  se 
yc\^u\\t  manière  de  Pèrt  de  r valise:  \\\wT3  ^\\  -vire  et  à  la  dissipation;  et 
tout  cela  tendait  a  riécrédiur  M)!!  zèle  I  ayant  quitté  Pétude  ,  il  s  embarqua 
et  ses  efforts  pour  la  cause  de  1 1  rr  li-  !  sur  la  Loire,  erra  long-temps  en  exer- 
giou,  cl  c'était  bien  m^ins  contre  iui|  çant  les  états  les  plus  vils,  et  aprcs 
qu^étaient  dirigées  cette  foule  de  avoir  été  mousse  dans  un  vais* 
Don0bnneries ,  que  contie  les  prin*  seau,  il  devint  timonier;  mais  son 
cipes  qu'il  entreprenait  de  défendre;  caractère  inquiet  et  turbulent  le  dé- 
^'estaussi  dans  ce  dessirin  qu'il  parut  goûta  encore  de  ce  métier.  Chan* 
«in  Ménoire  pour  Mi^aham  Chau-  \  mette  se  trouvait  en  France  an  com- 
meix ,  contre, Us  prétendus  philo'  \  mencement  de  b  révolution  ;  il 
\  sophes  Diderot  et  a' Alembertf/Lins' \  ^ydÀt  (ait  connaissance  avec  Camille 


f-  qu'il  témoignait  pour  les  principes 

- 1  ân  joMr  .  le  firent  d'abord  choisir 


tecdam^  ^7^9*  in-i^,  et  un  autre  !  Besmoulins;  son  audace  et  le  sète 
ouvrage  intitulé  :  Préjugés  légiti- 
mes contre  ceux  du  ^îettr  Chau- 
mcix  ,  17^9  ,  in  -  ï?.  Chaumeix  pour  haranguer  la  multitude  dans  les 
se  retira  à  Moscou  ou  il  est  mort!  places  et  les  rues.  Il  fut  ensuite  admis 
sur  la  fin  du  dernier  ^iècle.  Il  a  pu-  {  au  club  des  CordelierSjf^m  éLtit  relut 
blîé  :  I  Préjugés  léeitimes  contrai  ou  l'on  professait  les  opinions  les 


r Encyclopédie^  lySS,  8  vol.  în-ia.'  plus  démagogiques.  Chaumette  ce- 

'f  et  le  8'  sont  employés  à  pendant  n'était  jusqu'alors     un  ré 

rexamen  du  livre i/e/'F^Drif.crQa^il  vointionnaire  subalterne,  et  tirail 
.^2fl.  --^i  Sa*  ...:««.^.^       1  mi  


•Y  soit  mal  pris,  dit  un  cirque 
(et  qu'on  eût  pn  6ire  miens),  on 
peut  en  convenir  .:  il  n'en  sera  nas 
moins  vrai  qu^il  a  relevé  un  nomnre 
infini  de  bévues  et  de  traits  dTigno- 
lance  dans  les  cinq  premiers  volu- 
mes de  cette  énorme  compilation 
Ces  volumes  sont  cependant  les 
mieux  faits.  Il  Sentiment  d*un  in- 
connu sur  [oracle  des  nouveaux 

1  TroÎA  «ièclft  te  fe  littérAtBN,  article 


tirait 

son  eiistence  de  h  rédaction  d*nn 
|onrnal  o&  il  travaillait  en  second  : 
cVtait  une  feuille  périodique  inti* 
tnlée  Les  Bévolutions  de  Parù^ 
qu^avait  entreprise  M.  Prudhomme* 
Enfin,  lors  de  la  journée  du  10  aoAt, 
dans  laquelle  les  cordeliers  forent  les 
premiers  acteurs,  il  sut  si  bien  se 
distinguer  par  ses  atro*  îtf's,  qu  après 
le  massacre  qui  eut  lien  dans  ce  jow 
à  jamais  mf^morable  ,  les  électeurs  le 
nommèrent  procureur  de  la  com^ 


* 
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munt"  A  h  place  de  Maauel.  Il  re- 
nonça aussitôt  à  son  nom  patroul- 
mîque  «le  Pierre  -  Gaspard ,  et 
prit  celui  i^Anaxagoras,  Dans  m 
ooaveUei  fonctîoiiSi  il  apporta  lc« 
maximes  violentes  qu^il  avait  pro- 
fessées au  club  des  Cordeliers,club 
qu^Sl  loiiait  avec  compbij>ance.  Une 
voix  de  tomierre,  une  infatigable 
verbosité  ,  une  déclamation  d^éner- 
giimène  ^  et  des  réquisitoires  vîo' 
ieos  9  tout  cela  soumettait  à  son 
impérieuse  volonté  le  conspil  de  la 
commuer,  et  entraînait  le  peuple  de 
Paris.  Les  pniu  ijiaux  objets  de  ses 
discours  incendiaires  étaient  les  il- 
lustres prisonniers  du  Templf:,  doEit 
il  devint  un  des  persécuteurs  les 
plus  acharnés.  Il  fut  aussi,  le  pre- 
mier qui  provoqua^  dans  la  corn- 
muoe,  TétabSissement  d^nn  tcSmiial 
révolutionnaire  f  et  viut  lui-^méhiief 
le  ^  mars  1 798 ,  à  k  téte  d'une  dépu- 
talioUf  en  demander  Tassenthncnt  à 
la  coDventîoa  nationale 9 qui,  le  lu, 
eut  la  &ibles6e  de  décréter  ce  tril)u- 
nal  de  sang.  Ce  même  homme  solli- 
cita, ou  plutôt  imposa  à  la  convention 
b  loi  du  tnaxiniuni ,  provoqua  la  ré- 
volution du  3i  mil,  et  loi  des  sus- 
pects. Il  poussa  son  délire  révolu- 
tionnaire jusqu'à  proposer  et  à  de- 
mander des  décrets  pour  que  les 
Parisiens  ne  porLasseut  que  des  sa- 
bots y  que  dans  les  jardins  des  Tui- 
leries et  du  Luxembourg,  on  ne 
plantât  que  des  pommes  de  terre. 
•C'est  avec  des  pommes  de  terce  « 
»dbait-il  1  que  tous  les  Français 
»doiveill  se  nourrir.  ))  Tandis  que 
Cbanmette  prêchait  l'abstinence,  il 
M  nourrissait  des  mets  tes  plus  àé- 
Ucals^  et  ne  'buvait  que  les  vins  les 
plus  exquis.  Après  la  ré\  oiution  du 
01  m^i ,  il  se  mit  à  la  téte  de  plu- 
sieurs municipaux,  et  tous  ensem- 
ble essayèrent  de  former  une  fac- 
tioiHiouveUe,  indépendante  de  celles 


des  jacobins  et  des  cordcUers.  Leur 
intention  était  nuu  -  seulement 
de  proscrire  ces  républicains,  mais 
de  détruire  la  convention  toul  en- 
tière* On  défigpa  h  làcttou  de  Cban- 
mette sous  la  dénomination  des  hér 
bertisiesj  mais  Hébert  ne  fifamic 
que  comme  le  substitut  du  premier, 
qui  était  véritablement  le  chef  de 
cette  Action,  la  plus  monstrueuse 
parmi  celtes  qui  désolèrent  la  France. 
Pour  que  rien  n'échappât  à  sa  rage 
forcenée,  (jhanmetlc  déclara  la  guerre 
à  la  morale  ,  aux  cultes  ,  à  Dieu  lui- 
même,  et  voulut  faire  de  i  athaùms 
une  institution  politiqjic.  Pour  al- 
teiiidre  son  but, Il  imagina  et  fit  con- 
sacrer ces  fètcs  sacrilèges  connues 
sous  le  nom  de j^Ve^  de  la  Raison  , 
dans  lesquelles,  eu  renversant  lés  au- 
tels, on  proÊina  les  choses  les  plu$ 
saintes.  Ët  pour  que  rien  ne  man;- 
quât  à  cet  impie  vandalisme,  on  iiH 
sut  ta  aux  toml^eaux^  on  troubla  la 
cendre  des  morts,  et  on  détruisit 
des  chefs-d'œuvre  des  arts  au'on 
regrette  inutilement  aujourahuî. 
Fier  de  ces  exploits,  Chaumelle 
rendit  compte  à  la  convention  de  la 
première  célébration  des  fêtes  de  la 
Raison^  et  il  sV  prit  de  la  manière 
snivante.  Il  se  pi<  >enta  à  cette  assem- 
blée entouré  a  un  [leuple  îiiunense» 
c<  Un  gioupede  jeimes  musiciens  ou- 
vrait la  marche,  et  exécutait diiïérens 
morceaux  d'orchestre  et  de  cbant; 
des  en&ns  orphelins ,  couronnés  de 
fleurs,  suivaient  les  musiciens,  et 

{»récédaient  une  foule  de  clid»istea 
a  téte  couverte  du  redoutable  bon- 
net rouge,  faisant, retentir  l'air  des 
cris  vive  la  montagne  !  vive  la  ré" 
publique  !  tandis  qn^une  musique 

fuerrière  iaisait  entendre  plusieurs 
ymnes  patriotiques.  On  voyait  en- 
suite une  actrice  de  l'Opéra  (  made- 
moiselle Maillard,  célèbre  par  ses 
galanteries  )  sur  une  espèce  de  pa- 
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iaiiquîfl  porté  par  quatre  hommes. 
Elle   represeiitiiit  la  déesse  de  la 
Raison,  Le  palaaquiii  était  orne  de 
guirlandes  de  chêne ,  et  cette  divinité 
élaît  coiffiSe  da  iMonet  ronge.  Un 
mntcmi  bleu  flottait  «or  ms  éMotes, 
ti€lle  tenait  dans  sa  main  une  longue 
pique.  A  peine  eot-elle  j)ani  à  la  barre 
de  l*a«seniblëe,  que  nulle  cris ,  mille 
icclamationa  ae  firent  entendre.  On 
agite  les  bonnetSj  1^  chapeaux ,  no  < 
lfl«  îût  aauter  en  Fair.  A  ce  délire  de 
joîe  stîcrède  un  silence  d'admira- 
tion. Alors  la  défasse  est  introduite 
dans  l'intérieur  de  l'assemblée,  et 
placée  vis-à-vis  du  préèîdent,  »  c'est- 
à-dire  vis-a-vis  du  cb<  t  de»  repré- 
sentans   de   vingt  -  cinq  millions 
d'âmes  et  qui  partageait, le  premier 
la  joie  et  T^miration  générale.  Crest 
par  ces  farces  grotesques^  nous  répé- 
ierooa  encore  ,  qu'on  eieilaît  aox 
masaactea,  1  la  dévastation  et  au  sa* 
crîlégc!  C*est  par  ces  parades  de 
tréteaux  que  ces  représentans  inh- 
posaicnt  un  joug  de  fer  à  b  nation 
ia  plus  civilisée ,  la  plus  éclairée  de 
.  toute  l'Europe,  dont  ils  YOulaieDt  ré- 
générer les  peuples  i  et  renverser  les 
souverains.  Le  dîsconrs  de  Chau- 
mette  ,  qui  présidait  à  rptte  sroue  în- 
décente,  mit  le  comble  m\  délire  de 
ses  dignes  spee lateurs.  «  Vous  l'avez 
wvu,  dît-il,  citoveiis  législateurs, le 
tjanatisnic  a  làrhé  prise,  et  a  aban- 
»  donné  la  place  qu'il  occupait  à  la 
•raison,  à  hjustice^k  la  vérité;  ses 
tyeuz  lottcbes  &*ont  pn  soutenir  Vé 
»clat  de  la  Innuère;  il  sVst  enfnL 
'»Nops  n^ns  sonmiea  eaiparés  des 
^temples  ^'il  nnnt  abandonnait; 
«nous  les  avons  régénérés,  Aujoor- 
»d'biii  îotUie  fteupie  de  Paris  s'est 
^transporté  sous  les  voÀtes  gothi- 
»qiieB  frappées  si  long -temps  de  la 
»  voîx  de  I  erreur ,  et  qui ,  pour  la 
«première  fois,  ont  retenti  dn  cri  de 
I^U  vérité.  Là  liions  avons  sacrifié 
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la  liberté,  à  l'égalité;  là  nous 
»  avons  trié  :  yà'e  la  montagne  !  et 
»la  montagne  uuus  a  repondu;  car 
»elle  venait  nous  rejoindre  dans  le 
»  temple  de  la  Haisoa.  Nous  n'avona 
«point  offert  des  sacrifiées  àdes  id4»* 
•  les  inanimées  ;  non ,  c'est  un  cbef-* 
«d'oeuvre  de  la  natuK  que  nom 
•avons  choisi  pour  là  représenter  « 
Met  cette  image  iocrée  a  «nflafluné 
s  tous  les  cœurs  (i).»  En  prnnon* 
çant  ces  deniers  mots ,  Chauuiette 
avait  les  yeux  sur  la  déesse  d'opéra  , 
en  invitant  l'assemblée  à  la  considé^ 
rcr.  t(  TIn  seul  vceu,  poursuivît-il  y 
»  s'est  faàt  entendre  ;#in  seul  cri  s'est 
0  élevé  de  toutes  parts  :  Plus  de 
n prêtres  ^  plus  de  dieuT  ifiMt  ceux 
)>rjue  la  nature  nous  of/he  !  Nous, 
ttses  magistrats^  nous  avont»  recueilli 
»>ce  vœu;  nous  vous  l'apportons.  Dn 
•temple  de  la  Raison  nous  venona 
«dans  celui  de  la  toi ,  pour  fêler  en- 
•core  la  liberté  ;  . nous  vovsdenmn- 
»»dons  que  la  métropole  die  Paris  soit 
»  consacrée  à  la  Raison  et  à  la  Li^ 
»  berlé,  «  Ce  discours ,  à  la  Cois  insen- 
sé et  blasphématoire  «  fit  une  pro- 
fonde impression  sur  les  soi-disant 
réformateurs  de  la  Franee.  T/apostat 
C.h;d)ttt  convertit  alors  en  motion 
spéciale  la  proposition  de  CUau- 
mette  ,  et,  à  Tétonnement  de  l'Eu- 
rope et  des  siècles ,  elle  fut  «létretée 
par  ces  orgueilleux  législateurs.  H 
paratt  cependant. ,  soit  par  crainte 
de  l'ascendant  que  Chaumette  ezer» 
çait  et  sur  le  peuple  et  sur  la  convcn» 
tion,  ou  redoutant  peut-être  encnve 
qu*onne  pourrait  plus  diriger  on  ar* 
fêter  la  mnltttadet  libre  de  tont  firein 
par  ces  absurdes  innovati0n$,qiie  B  o- 
bespîerref  directeur  du  club  des  ja* 
cobins ,  et  Danton ,  chef  du  parti  des 
cordeliers,  ne  les  approuvèrent  pas  y 

j  Le  beau  clief-d'ceuTTe  et  la  bello  un 

dont  le*  principAux  aUiilqiti  étnt&tlew 
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et  le  dernier,  surtout,  s^empressa 
Ac  les  faire  cesser.  Le  culte  de  la 
liaison  nViit ,  par  bonheur,  qa^une 
existeu<  «:  «'[>lieinère  ,  et  on  vit,  peu 
de  temps  aprè^  ,  sur  les  portes  de 
presque  toutes  leséglisf^s,  relie  ins- 
cription singulière  :  *  Les  Fi  ançais 
ii croient  tn  Dieu.  »  Ce  n'était  que 
rétrograder  d'un  pas  de  l^athéisme, 
ei  ftpfîf  flîz  sièeiêi  «ne  les  Français 
artient  été  unis  par  b  même  croyan- 
ce ,  c'était  toujours  alftandonner  un 
docme  poHT  en  dbobSr  nu  nouyean  ; 
et  Ks  alhées  9  én  devenant  théistes  , 
cessaient  ioo|onrs  d'être  dirétiens. 
Les  chefs  des  ahitres  partis  révolu- 
lioonalres  s'aperçurent'  enlin  qu'il 
fallait  arrêter  une  faction  qui  voulait 
r^^^^ner  sur  leurs  ruines.  Robespierre 
fit  a^^jr  ses  partisans.  Hébert ^  sub- 
sUtut   de   Chaumette ,  fut  arrêté, 
ainsi  que  le  Prussien  Clootz,  repré- 
sentant des  atiiees  à  la  cuiivenlion  , 
et  quelques  autres  de  leurs  partisans. 
Chaumetie ,  resté  ainsi  privé  de  ses 
plus  forts  appuis,  fut  arrêté  huit 
jours  après.  Hébert  fiit  exécnié  le 
s4  mars  1 7  94.  Pendant  ee  temps  on 
avak  ctifermé  Chanmette  dans  les 
prisons  dn  Luxembourg,  où  gémis- 
saient environ  mille  personnes  qu'on 
j  détenait  comme  snspectesiparmi  les- 
quelles  un  très  -  grand  noim>re  pou* 
vaîent  Faccuserde  leurarre$tation.lls 
ne  lui  firent  cf*^»enda!it  anciin  ou- 
trage ,  et  se  boFnèrent  à  le  railler  sur 
ce  qu'il  se  ti*ouvait  dans  leur  même 
position.  Cet  hoiiime  audacieux  1 1 
sacrilège  avait  alors  perdu  toute  son 
énergie,  et  il  était  dans  le  dernier 
ahattenieot.  On  instruisit  à  la  bâte 
son  procès ,  et  il  ^t  exécuté  le  i3 
avril  de  la  même  année.  C'est  ainsi 
une  périrent,  par  une  permissioq 
mvioe,  et  par  décret  de  leurs  pro- 
ptus  confirénes,  1^  principaux  mo- 
teurs de  ta  mort  de  Louis  XVI  et 
dei  crimes  de  la  révolution*  


CHEMNITZEa  (  Jean-Iwano- 
wîtcb  )  ,  le  la  Fontaine  des  Russes  , 
né  à  Pétersbourg  en  17 ,  d'une 
famille  allemand»'  ,  se  distiti^tia  dans 
la  carrière  «les  arm^^s  ,  et  se  trouva 
aux  campagnes  de  Prusse  et  de  Tur- 
quie. Il  voyagea  <  u  (iilféreiites  parties 
de  l'Europe  ,  et  nommé  ,  eu  i^Sa  , 
consul  de  Smyrne ,  il  y  mourut  deux 
ans  après.  Cbemnitaer  aimisé^£af«- 
lu  î  ikaskip  etc.  ^  on  Fables  et 
cùntes  de  J,-J,  ÙmmnU*er ,  en 
trois  parties Pétersbonr| ,  1 799  « 
in- 8*.  Il  était  si  sujet  à  des  distrac^ 
tions  p  que  se  trouvant  à  Paris  à  une 
représéntation  de  Lekain ,  le  voyant 
paraître  sur  le  théâtre  «  il  s^iuMgîmi 
être  seul  avec  cet  acteur ,  se  leva ,  et 
lirî  fit  une  profonde  révérenee.  \\ 
n'avait  p-^';  seulement  cela  de  commun 
avec  le  fabuliste  français,  mais  il  lui 
ressemblait  aussi  par  la  naïveté  et 
l'insouciance. 

CHÉNIER(  Louis  ),  hîstorîcu, 
né  à  Montfort  ,  bourg  à  douie 
lieues  de  Toulouse ,  en  1733.  Dans 
sa  jeunesse  «  ^'étant  rendu  à  Cous* 
lantmopl  e,  il  fiit  è  la  tête  d*mie  maison 
de  commerce  9  qu'il  quitta  pour  être 
attaché  au  comte  Desalleurs ,  alors 
ambassadeui'de  France  à  la  Porte.  Ce 
ministre  sentant  sa  fin  approcher  , 
le  désigna  ^  avec  l'agrément  de  la 
cour,' pour  consul  général  près  de  la 
conr  ottomane,  fonclîon  que  Ché- 
iiier  remplit  depuis  i^  jS  jnsqn'eu 
1^64.  îit^  retour  en Fraru  c,  en  1767, 
il  iu  roinpagna  en  Afrique  le  comte  de 
Brugnon ,  que  le  roi  y  envoyait  pour 
conclure  un  traité  avec  l  emp cil ur 
de  Maroc.  On  dit  .que»le  rôle  (\yi  A. 
joua  dans  la  révolution  fut  celui  dVia 
homme  de  bîeo  ;  mais  il  il  partie  dit 
premier  comité  de  sorvefllance  y  em- 
ploi qu'un  bomme  |alous  d'un  iet 
titre  lie  devait  pas  accepter.  Il  en^t 
çraellement  puni  par  la  mort  dTun 
de  ses  fils ,  AndféCikénîcr y  i|ni  péril 
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«ur  rëcbafaad  ».  Ce  funeste  accident 
abrégea  ses  jours  ,  et  il  monnit  à 
Paris  le  2  5  mai  1796.  On  a  de  lui: 

I  Recherclieà  /mtonr/ues  siir  les 
Maures  ^  et  Histoire  de  l'etnpire  de 
Maroc  ,  Paris,  1787,3  vol.  iii-8. 

II  Révolutions  de  l'cnipin-  otto- 
man ,  et  observations  sur  les  pro 
grès ,  mr  k$  revers  et  sur  l  état 
présent  de  cet  empire ,  Paris ,  1 789 , 
I  vol.  iord.  Cm  deux  ouvrages  , 
écrits  d'un  style  pur  et  élégant ,  eon- 
ticDDCnt  det  détails  très-atiles  sur 
Ifi  comnierce  «  les  moeurs  et  le  gou- 
vernement ;  mais  ils  sont  peu  exacts 
dans  tout  ce  qui  a  rapport  à  Thistoire 
des  peuples  et  à  leur  ongioe,  111 
Réclamations  d'un  citoyen  ,  futile 
brochure  de  circonstauce. 

CHÉNIER  (  Marie- Josepb  .de  }  J 
fils  du  précédent ,  naquît  î  Conslan- 
tioople  le  28  août  1^64  ;  dès  Tàge 
le  plus  tendre  il  vîot  eo  France  y  et, 
en  sortant  du  collé|;e  ,  il  embrassa 
Télat  militaire ,  servit  quelque  temps 
en  qualité  d'oiTicier  dans  UAcéfj^nient 
de  dragons,  qu'il  quitta  pour  se  livrer 
à  Tétude  des  lettres.  Il  débuta  par  sa 
tragédie  à  Azémire ,  qui  n'eut  point 
de  succès  ni  à  la  cour  ni  au  théâtre. 
La  révolution  arriva  ;  îl  en  adopta 
non-seulement  les  principes ,  mais 
il  parut  vouloir  les  consacrer  par  ses 
veis.  C'était  iàîre  un  bien  indigne 
nsa^  d  un  talent  distingué.  Sa  tra- 
gédie de  Charles  /jf,  jouée  en 
1789,  devint  un  ouvrage  de  parti. 
L'auteur  y  dénature  rhistoire,  pour 
rendre  plus  odieux  et  le  caractère 
de  ce  monarque  et  les  événenens 
xemarquables  qui  eurent  lien  sous 

t  Aii^»llnie  Chénier  arait  fait  ioftèrer 
jâns  le  Journal  de  Pari*  qaelqoM  leUret  dana 
leaguclle»  il  cherehaU  i  tmuot  le*  MprUa  k 
én  idéM  calni«t.  C«la  le  rendit  saapeet  ; 
et  ayant,  ^nn^  la  suite,  condamoi  hautemeat 
«ea  attreuiMss  mesarr»  ijai  d^aolaieot  aoa  paja,  U 
fat  rondaniRé  i  auMA  pit  U  liflHUMl  lérolii- 
«iawMin  le  95  )aifl«t  179^. 


son  règne.  Cette  tragédie  fut  applaa-^ 
die  avec  transport,  et  elle  devait  Pêlre, 
attendu  Pesprît  de  vertÎLje  qui,  à  cette 
époque  ,  commençait  déjr.  à  se  mon- 
trer en  Frani  e.  Datis  tontes  ses  au- 
tres pièces  y  (>hénier  disait  toujours 
parler  à  fîcs  personnages  le  langage 
tiu  parti  dominant.  C^était  le  plus 
mauvais  exemple  qu'il  pouvait  offrir 
sur  un  théltre ,  et  devant  des  speçta-* 
teurs  déjà  asiei  cvagérés*  Cest  dans 
ce  stvie  qu'a  écrÎTit  Henri  FUI  et 
Us  Mort  de  Calas  ^  qui  lurent  re- 
présentées en  1791*  Cette  dernière 
était  la  plus  propre  à  échauffer  les 
tètes  par  un  spectacle  déchirant  et 
dont  le  fond  n'était  pas  tout-à-faît 
conforme  à  l'histoire.  La  popularité 
de  Chénier  s'accrut  encore  par  une 
autre  tragédie  toute  républîeaînc  « 
intitulée  Caius  Grâce  fuis  Peu  de 
temps  après  la  représentation  de 
Caius  Gracchus  ,  la  journée  du  10 
août  arriva ,  et  le  démon  de  1  anar- 
chie ,  qu'on  désignait  sous  le  nom  de 
république,  vînt  s'asseoir  sur  letrène 
renversé.  Chénier  reçut  alors  la  ré- 
compense de  ses  travaux  littéraires , 
et  se  vit  nommer  membre  de  la  con* 
ventîon  ,  où  il  partagea  les  opinions 
d'une  folle  démocratie.  Féniflon  et 
Timoléon  données  en  1793 
et  1794  9  obtinrent  un  succès  prodi' 
gîeux.  Maïs ,  par  une  de  ces  contra- 
dictions inexplirables  qui  signabient 
les  autorités  de  ces  temps  malheu- 
reux, tandis  qii"i!s  ordonnaient  ou 
toléraient  les  crimes  les  plus  atroces  , 
le  comité  de  salut  public  trouva  trop 
fort ,  dans  cette  dernière  pièce ,  que 

I  On  pT^fcnd  qne  rettr  tragédie,  qaelqwra 
cli^ngeiiicna  excepté»  et  Anuloguea  i  l'eapcit  da 
teiDjM .  n'eat  qu'as*  imitatioD  i»  le  tii^Mw 
italienne  da  même  nom,  écrite  par  Monti ,  ao- 
tenr  do  poëme  de  la  Ba$tviUiana  ,  et  ^ni  parat 
en  lyaS 

9  Le  aujet  et  une  grande  partie  dea  aeènes  de 
cette  deraiére  pièce  «ont  tiréa  du  Timaltom 
du  ce«le  Alfieri ,  ^ai  perot  ^tur  la  pimièra 
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Timolcon  tuât  soa  frère  pour  saa- 
ver  la  republique  :  auûil ,  ii  en  fit 
fiaiâir  et  brûler  tous  \ts  maouscrits. 
Une  seule  copie  ,  coDsmée  par 
BM^iMir*^  Vcstilb  f  servit  à  la  re- 
nrodwre  et  à  Fîmprîiner  en 


itq:). 


NoQt  ne  parlerons  pais  dlnne  antre 
Iragédw  dtt  même  auteur ,  Cyrus , 
qni  éssvpkUStt  c|iute  complète-  Quel 
que  innocent  que  fût  Cbéaier  dans 
ks  proscriptions  saugiiioaires  qui  se 
•accédaient  à  cette  époque  tlf^sas- 
treu8e,il  sVtait  néanmoins  signalé, 
en  professant  et  en  pr6uaat  les  maxi- 
mes dont  ces  proscriptions  furent  le 
-résultat,  et  siégea  ensuite  parmi  ceux 
<|ui  envoyèn'nt  tant  de  vit: limes  à 
à  !'*'<  hafaud.  (.iictiier  lui-même  se 
Vit  ta  biillL  à  des  dénonciations  ,  et 
on  Tacciisa  de  la  njort  de  soi^  frère. 
Nous  aimons  à  cr#Ire  que  cette  im- 
putation terrible  n'est  qa^une  ca- 
tooinie  «  et  nous  regrellous  que  Cbé- 
aier nV  ait  répondu  que  par  de  beaux 
vers  ,  où  ii  déplore  ,  il  est  vrai ,  la 
mort  de  ce  même  frère.  Toujours  at- 
lacbé  Tordre  de  choses  qui  tenait 
à  la  révolution ,  il  fut ,  sans  inter- 
ruption ,  membre  de  toiiies  les  as- 
semblées léi»islativcs  ,  dt  puis  le  mois 
dt'  septembre  179*  1  )i'>'|u"aî-i  mois 
de  mars  1802.  Penddul  cv.  ietnps  il 
avait  été  reçu  dans  la  secoiide  classe 
de  riustitut ,  et  au  jury  d'instruction 
du  département  de  la  Seine.  Outre 
un  Discours  $%^r  Us  progrès  des 
eùnnaùsances  en  Europe,  et  de 
feniteigjnemtnt  publie  en  France , 
il  lot^rAth^ée ,  eo.i8o6  et  1807 , 
des  leçons  contenant  la  première 
partie  d^un  tal^leau  historique  de  la 
utténture  française  9  où  il  trace  1  bis- 
toice  de  la  kûnfçue  et  des  divers 
genres  de  poésie  et  de  prose,  jusqu^à 
Favénement  de  François  1'"'^  au 
trône.  Deux  autres  de  ses  leçons  (  sur 
les  fabliaux  et  sur  les  roinans  iv^n- 
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le  Mercure  de  France,  dont  il  était 
un  des  re<lacteuis.  Les  ouvrages  de 
Chéuier  sont  en  graiid  nombre.  In- 
dépendanMBMDt  de  ceux  déjà  cités ,  il  a 
publié  des4^â!P€fff  des  odes^  des  poè- 
mes^ des  iraductians  de  Tanglais ,  et 
def  satires  viralenlea  où  vont  de  pav 
Toubli  des  mœurs  et  de  la  religion. 
On  remarque  parmi  set  antces 
éciits  entachés  do  répubUcanisrae , 
ceux  intitulés:  £';7ài^«ufros,  «789, 
in -8  ;  Dénonciation  aux  ùigûisl' 
teurs  de  la  pensée,  ly^^g,  in-8; 
Dithyrambe  sur  l  assemblée  nalh- 
naie,  1789,10-8.  Son  tbéàtreaété 
réuni  eu  2  vol.  111^18 ,  mais  on  nV 
trouve  ni  A  ^éimre  ni  Tirnoiéon,  Il 
a  laissé  une  comédie  ,  \  Ecole  du 
scandale  ,  traduite  de  l'anglais ,  de 
Sheridan  ;  d  autres  manuscrits  con- 
sistant en  des  simple  traductions  de 
YOEdipe  roi,  de  Vœdwe  à  On. 
lonne ,  deux  actes  de  VÉleetre  de 
Sophocle  ,  et  une  tragédie  sur  In 


Mort  du  prince  don  Carias,  Parmi 
les  obligations  que  le  gouvernement 
d'alors  avait  imposées  à  TlnstHat)  la 
plus  intéressante  était  celle  de  lap- 
procher,  de  caractériser  les  pro- 
ductions qui,  depuis  1788  jusqu'en 
1808 ,  avaient  le  plus  em  i(  |ji  h  litté- 
rature française.  Chéri ier,en  se  char- 
Rtaut  de  ce  travail ,  remplit  le  bat 
que  le  gouvernement  s  était  pro- 
posé, c'est-à-dire  de  prouver  que  Ja 
révolution  n'avait  été  nullement  nui-- 
sible  aux  lettres ,  et  qu'a»  contraire 
elle  en  avait  augmenté  l^lat.  Aussi 
plusieurs  articles  de  eet. ouvrage, 
imprimé  i  Paris  en  ijBi^,  in^^, 
après  la  mort  de  Tauteur,  se- ressen- 
tent de  l'esprit  de  parti  qui  dirigeait 
la  plume  de  l'autour,  dont  les|Qge- 
meiis  ne  sont  pas  toujours  les  plus 
exacts.  11  est  partagé  en  deux  parties  : 
l'iuie  traite  de  la  poésie ,  et  l'autre 
de  la  proso.  La  première  contient 


^ois  )  ont  été  insérées  en  fbio  dans  j autant  de  chapitres  qu'on  peut  dis- 
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tinguer  de  priiK  IjKiiix  gp)ircs  poé- 
tiques; la  secon(Je  otite  le  taljloau'de 
divers  ouviag^^î»  écrits  en  prose  , 
raogés  âclun  te  genre  auquel  lis  dp- 

Sartienoeiit  Cb&ier  avait  des  tateo» 
ûtiBgDéiy  et  coflMue  poëte  etcomnie 
Ipcosatearv  mai»  U  tca  dégrada  en  les 
eniplojrftaten^ftde  partie  eu  &veur 
d*itne  cause  în|qate;et9mdépcfidaAi- 
ment  de  la  haateur  de  son  caractère 
ipn  te  fendait  peu  social ,  sa  conduite 
et  isei  opinions  lui  attirèrent  beau- 
coup d'ennemis.  Il  mourut  le  lo 
c'nril  î8i  1 .  lia  <^té  remplace  dani»  la 
seconde  classe  de  flnstitul  par  M. 
àe  (.l»;Uea«briand.  M.  Arnaultapro- 
uoucc  son  éloge  funèbre. 

CHÉRON  (  Louis- Claude  ) ,  na- 
quii  a  i-aiis  en  iy58.  11  lut  succes- 
sivement nommé  adminiatraCeur  de 
Seioe-et^OUe  en  1790 ,  et  député 
en  179 1  de  l*as8eiiit»tée  légîalatfve^ 
«à  il  fut  nembce  du  comité  dea 
dooiaÎDea.  Ciiéfon  manifesta  dea  opi- 
oiona  modérées; il  fui  par  consé- 
4{a«nt  emprisonné  aous  le  rèraie  de 
la  lerre«r ,  et  ne  recouvra  sa  liberté 
qu^après  le  9  thermidor,  En  17  98 
il  fut  élu  membre  du  conseil  des 
cinq-cents  ,  mais  il  refusa  de  remplir 
ces  foiic(ion6.  11  vécut  dans  la  re- 
traite jusqu'en  i8o5  ,  qu'on  le  nom- 
ma préfet  du  département  de  la 
Vienne.  Il  est  mort  à  Poitiers  le 
î3  oclobre  1807.  On  a  de  lui  plu- 
sieurs pièces  de  théâtre  ,  et  des  tra- 
^ciions  de  Tanglais.  Les  premières 
Mttlf  :!  Le  Poète  ^  coraédje  non 
fOnée ,  où  tumeur  a  pris  la  lîbcipté 
aingalièftfile  feftranc^er^aelqu^is 
lesv  delà  seconde  pèrsonne  des  ver- 
Ikica.  an  milieu  d*«ti  vers:  li  Qtkm  en 
Utique\  en  S  «fctes  et  en  vers,  imi- 
tée d' Addiison ,  1 789. 11 1 V Homme 
à  sentimens  (1789),  ou  T'^alsain  et 
Florvi lie (l'jScf)  j ou  le  Moraliseur^ 
ou  bien  le  Tartufe  des  mœws 
-(^idoSjiu  -car  C héron  a  reproduit 
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ccHr  r:om{''(lie  qui  est  cn  5  actes  et 
en  vers,  sous  ces  trois  titres  difié- 
rens.  C'est  sous  le  dernier  titre 
qu^elle  obtint  beaucoup  de  succès. 
Le  Tartine  de»  mhsurs  n'est  cen 
pendant  qu*une  imitation  de  the 
Scho&l /or  sctmdâlesàe  Skeridan. 
Il  a  tradnit  aussi  de  Sanglais  :  iV 
Leçons  de  T enfance ,  par  miss  M. 
Ëdgeworth t8o3  ,  3  vol.  in-t6.  V 
Lettres  sur  les  principeê  élémerv- 
taires  de  Vcducalion ,  par  Eli.sabeth 
Hamilton,  i8o3,  i  vol.  in-8.  Tom 
Jones ,  etc. ,  de  U.  FieM^ng,  48o4f 

r»  vol .  îii-12. 

Clll.aUBINI  fLaerzîo),  naquit 
à  i^orcia,  ville  du  ducbé  de  Spolette 
en  Omhrie  ;  il  vivait  sous  le  ponti- 
ficat de  Sixte  V  et  des  huit  papes 
suivaus,  y  compris  Urbain  VUI. 
Cétait  un  jorisconsolte  instruit  et 
furieux.  Il  entreprit  de  recooiHir 
les  eonsttttttions  et  bulles  des  papes , 
etil  en  fontia  un  recueil  sous  le  nom 
de  Bullaire^  imprimé  k  Rome  en 
1617.  Cette  collection  fut  rontinuéo 
par  son  fils ,  et  réimprimée  à  l^on 
en  iG55  et  1673.  J^a  dernière  édi- 
tion est  de  17^2  et  années  suivantes. 
Elle  sVlcnd  jusqu'à  ÎVnoH  XIV, 
et  lorinr  tq  tomeii  cotnnmiir'mcnt 
rpîiôs  (  Il  12  vol.  Cberuldui  mourut 
sous  l»j  pontificat  d  Urbain  VUI  , 
\ers  i6?6. — CHERUisIfîI  (Aiigelo- 
Maria),  T un  des  f)lsdeLaersio,etqui 
fut  nn  de  ses  principaux  collabora- 
teors,  était  moine  du  Mont  Cassin. 
iuttl  lui  quî^  en  i63B^  pubfia  les 
constitutions  d'U^bainVI  (ï  ^-i^hb- 
HiTBiKi  (Fbvio)^  antre^b^  (Soman  ' 
un  07m/9eitc&iii7idttB«llaire>  I^n, 
i6a4«  S  tomes  eu  i  volume  in^-j. — 
CnERumisi  (  xMexandre  ),  fils  aussi 
de  Laerzio ,  vivait  en  i63o  sous  Xlt^ 
bain  VI II.  Hélait  savant  dans  les  laa* 
gties ,  et  a  traduit  qiirlques  ouvrat^es 
fin  c^rcc  en  lalîn,  — Il  va  eu  un  nn- 
trc  Ca£auBiiSi  (  i-  rançois  ) ,  créature 
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dn  cardinal  Pamphile,  qui  oe  paraît 
point  être  de  la  même  famille.  Il 
était  (le  Monte-Borlio  (Jitiis  \a  Marche 
«i'Ancoue.  Son  ^»;itr(ni ,  parvenu  au 
|M>olificat  sous  le  nom  d  Innocent  X, 
ie  fit  auditeui  ,  et  dans  la  promotion 
de  1647  '  cafdinai  da  titre  dé 

SàùU-  Jean  PcrUt  -  Latine*  U  le 
BOflHDa  auMÎ  évdqoe  de  ^igftcUa, 
Céteit  «D  homme  de  bien  et  clia- 
rilable  «avers  ks  pauvres.  Il  monrot 
le  ai  avril  i656. 

CHKSNEAU  (Nicolas),  en  la- 
tin Quercukity  né  à  Tourteroi^  près 
de  Vousiers  en  Champagne,  en 
i52 1 ,  était  doyen  de  Saint-Syaipho- 
rien  de  Reims.  Il  Hvaît  été  profes- 
seur au  collège  de  b  Marche.  Il 
avait  des  connaissances  étendues  dans 
rbiâtoire  et  cultivait  aussi  la  poésie. 
On  a  d<'  lui  :  I  une  traduction  de 
rbfstoire  de  i  lodoard,  sons  le  litie 

Histoire  de  l'égUse  de  Reims ,  en 
quatre  livres.,  Reins  »  1S81 ,  10-4. 
Itia  fit  m  le mannscril «  le  Cexte 
de  Fiodoard,  qu'il  appelle  Fhard^ 
B^ayant  été  publié  que  long-temps 
après.  U  n'a  pas  tout  traduit,  son 
travail  n'attaot  ^ne  jusqu'à  Tannée 
948.  Il  s'est  aoMi  peraus  des  omis- 
sioBset  des  transpositions.  Au  reste, 
le  manuscrit  sur  lequel  il  avait  tra- 
vaillé était  fautif.  Il  Ilexastichorum 
nioraUum  libri  duOu,  Paris  ,  i552  , 
in-fol.  111  Epigrammaïu/n  libri 
duo  ;  Hfndccasyllaboi  uiiL  liber 
mias^  et  SibylUnorum  oraculorum 
periocha^  Parii^  i55x,  in-4.  HI 
Poelica  meditaêio  de  viid  et  morte 
n.  Franeùd  Picarty  i556 ,  iD-4- 
Cest  an  éloge  de  François  Picart , 
docteur -eu  théolof^v  «t  Tun  dcs 
pbs  SttfMW  liléologiens  de  son  siècle. 
(  Forez  Picart  ,  DieL  }  IV  Nico- 
inl  Çuerculi  in  fortunom  jocantem , 
Carmen  heroicum  universam  belli 
apud  Belgas  gesii  hiatoriam  coin- 
pleetmSyPsM^,  iSiS^iu-Ô.  \  Avis 
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et  remontrances  concernant  la 
censure  contre  les  aMi-trinitaires  j 
traduits  du  latin  du  cardinal  Hosîus  , 
Reims ,  i  ^7 3 ,  in  -  8. Vi  Psaîlerium 
(lecachordnm  Apollinis  et  no  vent 
Musarum,  Ueims ,  i575,  in-8^ 
pièce  faite  à  l  occasion  du  couron» 
«ueneatde  Henri  III.  Vil  IVaité 
de  la  Messe  évangélique ,  ouvrage 
allemand  de  Faorî  d'Heilbroun« 
Snrius  Tavaît  traduit  en  latin,  et 
Chesnean  le  traduisit  en  françaiis  sur 
le  btio  de  Surîus.  U  mourut  à  Reims 
le  19  août  i58i,  à  4o  ans,  et  légua 
sa  bibliothèque  au  CDuvdit  des  Mi- 
nimes. 

ClllARl  (  l'abbé  PuTre  ),  pnete 
comique  et  romancier  italien  ,  na- 
quît a  Brescia  en  1702  ,  entra  d'a- 
bord chez  les  jésuites  ,  se  fit  ensuite 
prêtre  srrulier ,  et  se  livra  entière- 
ment aux  lettres.  L'Italie  compte 
peu  d'écrivains  aussi  féconds  que 
rabbé  Cliian,  et  ses  ouvrages  se  res<*> 
sentent  de  là  piMpilatioo  arec  la<* 
quelle  il  les  éôsivait.  Lorsque  le  eé* 
lèbre  Goldoni  voulut  rétoraer  la 
scène  italienne ,  Chiarî  et  lè  poëtf 
Charles  Gozzi  se  déclarèrei^  ses 
rivaux*  Mais  le  premier,  avec  ses 
vers  ampoulés,  et  le  second  aveo 
ses  Fiabe  (comédies-féeries),  ne  pu- 
rent arrêter  les  succès  du  Molière 
italien.  Le  Tliédtre  de  Chiari  con- 
tient 14  vol. ,  Bologne  ,  1760  ;  Ve- 
nise ,  1762.  Les  comédies  des  10 
prejaiers  volumes  sont  écrites  en 
vers  martt'.i liens      de  1 4  syllabes  , 
celles  des  4  sutres  volumes  sont 
en  prose.  Les  pièces  que  Ton  trouve 
dans  les  premier»,  intitulées  :  Mo^ 
Èère  jaloux  de  sa  femme ,  Pkmte^ 
la  Schimm  chinese ,  le  Sorette  chi- 
nesi^  furent  écrites  en  rivalité  de 
Molière f  Terenzio,  la  Sposa  pet^ 

\  On  alexandrins.  On  les  appelait  marttl- 
liani  (  martelUens  )  ,  da  nom  du  comédita 
Martelli,  ^ni,  1«  |ireBler,  I«««y«it  ioliodttiu 
«a  Italie* 
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siana  de  Goldonî  ;  la  Pastorella 
est  la  ptus  ititL'iessaute  parmi  les 
jjî*  t  t!s  (le  cet  aut(  ur  ;  et  le  Mcu^io 
corlesaiî.,  le  AIiu  î  prtvenant,  écrite 
en  dialecte  vénilieii,  est  celle  qui 
s'approche  le  plus  de  la  téritable  co- 
jnédie*  Les  romans  d«  Tabbé  CInari 
se  répandirent  dans  Utnie  Tltalie  ; 
il  en  produisait  ^rtê  dtti.  par  an. 
Les  inîeax  écriU  et  les  plus  îiité- 
lessaiis  sont  la  QmtaJirice ^  la  helle 
Pèlerine,  la  Dame  voyageuse, ^ic. 
Il  a  publié  aussi  des  Lettres  plûlo^ 
sophiijues  qui  sont  une  imitation  de 
V Homme  do  Popo  ;  plusieurs  opus- 
ciih's  en  v<  r^  ;  im  traité  sur  le  ca- 
ractère et  les  mœurs  du  siècle  pré- 
seul  (  i8*),  OÙ  il  y  a  des  aperçus 
qui  ne  seraient  pas  indignes  de  la 
Bruyère  ;  et  une  Histoire  sacrée 
ou  la  Bible,  ^ar  demandes  et  par  ré- 
ponses, Venise ,  1783.  Le  caractère 
de,l*abbé  Gbiarî  était  buinain  ^  doui 
et  bienàîsant;  malbeorensement  ses 
mœors  particulières  étaient  parfois 
un  peu  trop  libres ,  et  peu  conire- 
fiables  à  son  état  d'ecclésiastique.  Il 
passa  la  plus  grande  partiede  ses  jours 
à  Vcpise,  et  s^ étant  retiré  à  Brescia , 
il  y  mourut  en  septembre  1 788. 

CnijNCIÎON  (  Bernard  Ferez 
de  )  ,  né  en  i64o  à  Valence.  11  était 
clianoine  de  l'éffllse  collégiale  de 
cette  ville,  et  a  laissé  :  I  le  Miroir 
tic  la  vie  humaine ,  Grenade ,  1587. 
II  Histoire  des  guerres  de  Milan  , 
Alcala-dc-lleuarès,  17%  ,  in  -  8  , 
etc.  Ces  ouvrages  sont  écrits  en  es- 
pagnol. 111  ^nti  -  Alcoran  ^  sivt 
contra  errores  secUe  mahometanœ. 
Il  mourut  vers  1700. 

CHINIAC  m  LA  BASTIDE 
(  Jean-Baptidte  )  est  auteur  du  ^ii- 
roir  fidèle,  ou  Entretiens  à^Ariste 
et  de  PhiUndre.  Il  mourut  en 
1768. 

CHIMAC  BE  LA  BASTIDE 
DU  CLAUX  (Pierre)^  né  à  AU- 
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sac,  près  de  Brives  en  Limousin, 
le  5  mai  174*»     avocat  au  parle- 
ment de  Paris  ,  sVtait  d'abord  des- 
tiné à  Pétat  ecclésiastique  qnNl  quit- 
ta pour  le  barreau.  11  HaA^  a  vaut  la 
révolution,  lieutenant-geuérai  de  la 
sénéchaossée  d^Uierche ,  et  b  Fran- 
ce littéraire  lui  donne  le  titre  de  eon- 
seiUer  du  roi.  Depuis  1 789  il  occupa 
diverses  places  de  jodicatore;  it  rat 
juge  au  tribunal  d^ppel  d'Agen,  et 
il  était  en  1 796  président  du  tribu- 
nal criminel  de  la  Seine.  Quant  à  ses 
titres  littéraires,  it  était  de  la  so- 
ciété des  .sciences  et  arts  de  MoDtau- 
ban,etde  c«»ile  d  agriculture,  scien- 
ces et^arts  d'Agen.  11  avait  à  peine 
vingt- quatre  aus  ,  et  portait  encore 
riiabit  e(  tleii^^stique,  lorsqu'il  publia 
le  HiSLours  de  l'abbé  Fleury  sur 
les  libertés  de  l'é^die  galli  cane  . 
avec  un  commentaire  par  M.  i  abbe 
de  C.  de  L.  (Chiniac  de  la  Bastide  ), 
au  ^eb  des  monts,  à  Tenseiene  de  la 
Vérité  Y  Paris  «  Butar d ,  1 7  GS  ,  in*  i  a. 
L'édition,  comme  on  voîty  étsk  cbn- 
destine.  Chiniac  étudiait  alofs  le 
droit,  et  s'était,  à  ce  ^^il  parait, 
attaché  à  une  école  peu  fiivonible 
à  ceux  du  saint-sîége.  On  ne  peut 
s'empêcher  de  reconnaître  dans  ce 
livre  plein  d'assez  savantes  recher- 
ches,  le  méi'ite  de  rcrudilion;  mais 
1  auteur  y  j)arle  du  jK^pe  et  de  la  cour 
de  Ilorne  avec  iudeceiue  et  une  ex- 
trême  aigreur.  Son  eomniciUaire 
n'est  qu  une  réfuUlioii  de  ce  que 
Tabbé  Fleury,  ce  critique  si  judi- 
cieux, enseigne  survies  droits  du 
«ouveraitt  pontife  et  de  l'église.  Tout 
y  est  outré  et  7  resnire  la  partiali- 
té la  plus  remarquanle.  Cet  écrit 
donna  lieu  à  diverses  critîqoes  aux- 
quelles Chiniac  répondit  par  un  ou- 
vrage intitulé  :  Réfleaeioni  impor^ 
tantes  et  apologétiques  sur  le  not^ 
veau    commentaire  ,  etc. ,  Paris , 
176^1  qui  lui  attirèrent  une  forte  ci 
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limple  réplique,  sous  !e  tîtrr  (îe  V Au- 
teur malgré  lui^  ou  Réponse  aux 
rtjUjcions  importantes ^  etc.,  17^7. 
sans  noni  d'imprimeur.  On  ailrlbuc 
aussi  à  Chiuiac  une  Dissertation  de 
êa  prééminence  tU  l'épiscopaL  sur 
la prcirise  ,  i  jbG,  iii-4  ,  et  la  Tra- 
duction du  traité  du  pouvoir  des 
Mques ,  1 ,  in-8  ;  ouvnffè  coiii* 
posé  ^  portofjais  pà^  A^ntoiyé  PeW 
reyra ,  eUdeaîî  non  mtnpjk  ardent  dès 
piiffOgatives  paftjles.  Ctkîfiiftc^deve- 
na  ftvocaîtf  pttbio  :  I  uâ  Disûours 
Mtr  ta  nature  dt  ks  dafmes  de  la 
religion  gauioise ,  servant  de  pré- 
Uminaire  à  l'histoire  de  l'église 
gallicane,  II  Une  éiYnton  (\e  Vllis-- 
taire  des  Celtes  de  Pelloutier ,  re- 
vue, rorn^i'e  et  acgmpnt(*e,  177^^ 
el   1771,6  volumes  in  -  12  ou  2 
vol.  iu-4.  (  f^oycz  Pklloutifk, 
Dict.)  Chîuiac  y  a  joint  une  Di.s\scr- 
talion  sur  le  temps  où  la  religion 
chrétienne  fut   établie  dans  /e> 
Gaules  il  pease  qu'elle  nV  date  que 
du  deuxième  siècle.  IH  Une  nou- 
velle édition      CapitUlOÈres,  l 'jBo, 
a  vol.  îa4oL  U  se  serait  pouir  cebi' 
#tta  ezeniiplaire  que  Banise  avait 
laÎMéf  et  qm  éliritcliargéde  dotes  et 
de  variantes  de  sa  main.  U  y  ajouta  le 
tnité  de  Deroye ,  de  âiissis  domi- 
nicis.  (  Fox«6-  BaIUZE,  Dict.)  IV 
Histoire  des  ctÊpkuUdres  des  rois 
de  ta  première  et  seconde  race^ 
^179*  C'est  la  traduction  ert 

français  de  la  Préface  de  Baluze, 
Il  y  eu  avait  une  de  Lpscalopier,mais 
oii  préfère  celle  de  Thiniar.  V  Une 
nouvelle  édition  du  Traité  de  t' au- 
torité des  papes  ^  par  Burigny  , 
Vieillie  (Paris),  1782,  5  vol.  in-8, 
on\rage  écrit  dans  les  mèaies  prin- 
cipc^'opposition  aux  droits  dii  pou» 
iMliBiiwritt.  (  Foyez' BmiGSt , 
Me)  €etle  é«ttoii  attîraà  Cliinfiac 
de  nouvelles  critiques  auxqucUès  il 
i^poAdh.  VI  Ëssai  de  philosophie 

Sa 
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morale,  1802 ,  cinq  volumes  în  -  8. 

CHlNiAC  DE  LA  BASTJDE 
(  Mathieu  ) ,  probablemerît  frère  aîné 
du  précèdent ,  naquit  en  septembre 
1739,  et  fut  membre  de  racadémic  de 
Munlauhdn.  11  était,  en  1800,  ma- 
gistrat de  sûreté  du  cinquième  ar- 
rondissement de  Paris.  On  a  de  lui  : 
T  avec  d^Ussîeux^  Histoire  de  la 
Uîîératitre  française  ^  depuis  les 
temps  les  plus  reculés  jusqu'à  nos 
jours  9  avéc  un  ifUfleau  du  progrès 
des  arts  dans  la  monarchie ,  Paris , 
1772, 2  vol.  in-ija,  C*est  un  abrégé 
de  V Histoire  littéraire  de  France, 
publiée  par  les  bénédictins  4^  bl 
congrégation  de  Saint- Maur  (  vo^. 
Rivet,  Dict,)  -  entreprîfc  otiié, 
en  ce  qu'elle  réduisait  sur  un  plan 
moins  é tondu  et  mettait  à  portée  de 
plus  de  lecteurs  un  ouvrage  d'un 
^rand  intérêt;  mais  elle  u'eut  point 
de  suite,  et  les  deux  volumes  qui 
ont  paru  ne  vont  que  jusqu  e  l  aa 
425.  11  Traduction  des  Commen- 
taires de  César ,  accompagnée  de 
dissertations  fti  de  note^  ;  ce  travail 
est  resté.maiiuscrit,  à  Texception  du 
tome  preopiér  de  la  ^onde  forijei 
donné  au  public  sous  ce  ^uxtitcte^; 
Dissertation  sur  les  Basques^  P|k 
ris ,  sans  daté  (  1^86  ) ,  in  -  8  ;')im 
curieux  par  les  recherches  qu'il  rei»- 
ferme ,  mais  diflus  et  plein  d'i^Jac^ 
systématiqjuès*  l^Weur  niOQr|i|  en 
juin  i8()2.  .  . 

riiLADXY  (Martin),  ihéologî,» 
luthL'rien,  naquit  à  Kremuitz',  eU 
Hongrie,  en  1G69.  11  était  fils  de 
George  CKladny,  connu  par  un  li- 
vre intitulé  In^ntarium  templo- 
rum.  LVglise  où  il  était  pasteur  ayant 
été  rendue  aux  catholiques,  Mar- 
tin Chladny  et  son  père  vinreut  ça 
Saxe  en  i^io.MartinXutaoqt^nié  pro- 
fesseur de  théologie  à  Wîttqu»{}crg^ 
et  y  mourut  en  1 723  ;  il  a  laissé  wi 
grand  nombre  d'ouvrages  dont  les 
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pRDcipnix  sont  :  I  Defideet  ritibm 
ec€^siœ  grœcût  koaiernœ,  II  De 
Dipty'Ms  veteram.  îllÈIffistoIa  de 
mbusu  ehinaœ  in  rébus  sacris.  IV 
Dùseriado  de  ecclesù's  colchicis  ^ 
txtrumque  statu  ,  doctrinâ  et  ri- 
tihus\^  Witlemberg,  1702,  în-4»  V 
Disserlatio  theologica  quà  revela- 
tioncs  Brïgùœ  excutil  ,  WîKrm- 
berg,  i5,in-4. — CnLAD>«v  (Jcau- 
Martîn),  fils  du  précédeut,  profes- 
seur de  théologie  à  Erlanf^,  né  en 
i^ïo,  a  publié  les  ouvraj^eà  suivaus  : 

I  Logica  practicUySeu  problernata 
logica^LtiDsiR,  ijii ,  m-8.  U  Pro- 
gramma itJmÂ  hfhUnÛyecm  Au- 
guitàu  in  exeùUok^ponmuif  ibîd. , 
174a ,  in-B.  III  Opuscuia  acade- 
mha^  îbid. ,  1741.  et  ly^o^  a  vol. 
ktS^Wjrindiciœ  amoris  Dei puri, 
mUersm  md>litissimas  Fenehnii 
eorriq^telas  ^  Ërlane,  i/Sy^  in-4* 

II  mourut  à  Èrlang  le  10  septembre 
1^59.  Il  avait  un  frère  nommé  Er- 
nest-Martin  ,  professeur  de  droit 
féodal  à  VViitemberg,  qui  y  moorat 
en  1782. 

CBODOWIECKY  (  Danîel-Nî- 
colas  )  ,  peintre  et  graveur ,  direc- 
teur de  l'académie  des  arts  et  des 
icîences  mécaniques  Je  Berlin  ,  na- 

Îidt  à  Dantzig  le  16  octobre  1726. 
lu  distingue  parmi  ms  p'eîntnres  la 
Fitishn  dit  J^-C* ,  en  4oaie  parties , 
(mvnge  km  ttémé  des  eoniiaîs- 
«enn.  Gomme  graveur  |  il  a  exécnté 
de  très-belles  estanf^s,  cômme  celle 
des  Prisonniers  raêses  secounaptw 
ie$  habitons*  Il  a  pris  beaucoup  de 
iil}eta  dans  T^rioste  ,  Gessner ,  le 
roman  de  DonQuichotte ^ei  la  Aîes- 
siade  de  Klopstock.  Cet  artiste  est 
mort  à  Berlin  en  i8oï. 

CHRETIEN  (  Gilles  -  Louis  ) , 
né  à  Versailles  en  ij54  9  musicien 
de  la  Cbapelle  du  roi  et  des  concerts 
particuliers  de  la  reine.  Ruiné  par 
suite  de  la  révolution  ^  il  trouva  nau  i 


CHK 

ressource  en  biu^t  des  p«rtfa!u  «u 

pbysionottace ,  ii^truniea^t  doat  3 

tut  Tinventeur.  Il  a  laissi^  wuk  ou^ 
vrage.intitttlé  :  £a  Mutifue  étudiée 
comme  tdemse  naturelle ,  etc. ,  ott 
Dictionnaire  muaicàl  yPatis  ,1811, 
in-  8,  avec  un  cahier  de  planches  in-4* 
Ce  dîrtionnr»ire  a  mérité  les  éloges 
des  trois  célèbres  compositeors  « 
Grétry,  Martin  (  et  non  Martini  )  et 
le  Sueur.  Chrétien  estwQrtà  Paris 
le  4  mars  181 1.  ^ 

CHRISTINE  DE  PISAN, 
dame  littérale  ut  ,  célèbre  dans  le  i4* 
siècle ,  naquit  à  Venise  vers  i363  ^ 
et  fut  élevée  en  France  ,  oik  son 
père-aVjût  été  appelé  eu  quaUtéd*ai- 
ironome  de  Charles  V«  JEUie  épou- 
sa un  gentilhomme  picard  t  nommé 
Etienoe  du  Castel ,  et  qui ,  par  œ 
mariage  j  obtint  la  charge  de  no- 
taire «t  de  secrétaire  du  roi-.  Cbris- 
tine  publia  plus,  de  i5  voUunes  en 
prose  et  en  vers ,  qui  ne  f  enrichi- 
rent cependant  pas.  Elle  refusa  l'of- 
fre de  plusieurs  souverains  ,  aimant 
mieux  rester  en  France.  Etant  deve- 
nue veuve  et  pau\  re  ,  le  roi  lui  accor- 
da en  i4i  I  une  gratiûcatioude  200 1. 
Ses  principaux  ouvrages  en  vers 
sont  ;  1  le  Lwrc  des  trois  juge- 
mens,  II  Oi^min  de  longue 
étude ,  traduit  en  prose  par  Chape- 
ron, et  imprimé  en  1549,  in*i6. 
m  HUtoire  de  Charles  le  Sage^ 
publiée  par  Tabbé  Lcbenf  ».  dans  le 
3^  volume  de  ses  DisserUtthns  sur 
rhistoire  de  Paris,  IV  Proverbes 
nioraujc  avec  le  livre  dsffrudeneem 
Ces  deux  derniers  ouvrages  sont  en 

Srose.  Une  partie  des  productions 
e  Christine  se  trouve  dans  les  to- 
mes a  et  3  de  la  Collection  des 
meilleurs  ombrages  français  com^ 
posés  par  des  femmes»  On  |||ftore 
l'époque  précise.de  la  mo^t  de  Chria- 
tiiie. 

CIIRYSOJUOGUE  DE  GY  (le 


Digitized  by  Googl 


'  .  »  ■ 

P.),  capucÎD^  éêtA  \eà  noms  étaient 
ISoël  -  André,  naquit  ji  Gj  enFnwclie*' 
Comté,  le  6  décembre  1^28,  et  en 
Ira  jettne  chei  les  capucins.  Il  avait 
poor  la  géographie  un  goût  natare.l 
qne  la  de  quelques  cartes  déve- 
loppa et  augmenta*  Envoyé  à  Paris 
par  ses  supérieurs  »  il  y  trouva  plus 
de  moyens  de  se  livrer  à  l'étude  de. 
celte  science.  Il  y  suivît  les  leçons 
du  célèbre  asfroiiome  le  Monnier, 
qnî  s^ attacha  à  uu  élevé  dans  lequel 
il  trouvait,  àvec  le  goût  du  travail, 
d'aiiNsî  heun  uscs  dispositions.  Hicn- 
lol  It'  P.  Chrysolo(^«ie  fut  eu  eut  de 
donner  des  preuves  des  connaissances 
qu'il  avait  acquises.  Il  dressa  des 
plaiiîsfdières  profetés  sur  divers  ho- 
rizons ,  et  il  y  tra^  les  étoiles  et.les 
constellations  avec  mie  exactitude 
lui  WÊk  Tapprobation  de  Taca- 


qu'il  regretta.  Il  se  retira  dans  sa 
bmiUe,  et  continua  ses  travnux  II 
vmt  à  Paris  en  1806,  a  l'occasiuo  de 
son  dernier  ouvrage,  et  retourna  à 

/'o**î.**  Ô  septembre 

1005.  Outre  ses  planisphères  et  sa 
mappemonde,  on  a  de  lui  :  Thi^ 
rie  de  la  surface  de  la  terre,  ou 
plutôt  Recherches  importantes  sur 
le  temps  et  V agent  de  l'arrange^ 
ment  actuel  de  la  surface  de  la 
terre,  fondées  uniquement  sur  les, 
t ,  àvec  le  goût  du  travail ,  l/û//if ,  sans  système  et  sans  hypo-^ 
un  uses  dispositions,  nîen-  ,  Paris  ,    1806,  in  -  Sa 

coiiclusiou  est  que  le  déluge,  tel 
qu'il  est  décrit  dans  la  Genèse,  pa- 
raît suffire  pour  rendre  raison  de- 
totts  les  phénomènes  géologiques, 
présentés  par  Thistoire  nat  jidie 
ftI.Cuvier, chargé  de  faire  a  ia  classé 
des  sciences  ph^-siques  et  mathéma- 
tiques de  rinsUtut  un  rapport  sur 
cet  ouvrage,  sans  adopter  la  conclu- 
sion du  P.  Chrysologue,  de  laquelle 
néanmoins  il  ne  s'écarte  pas ,  y  rend 
aux  qecherches  de  lauteur  et  à  ses 
aperçus  le  témoignage  le  plus  hono- 
rable; et  il  faut  convenir  que  c'est 
^^e  qu'on  a  écrit  de  plus  raisonnable 
et  de  plus  sage  sur  cette  matière. 
Le  P.  Chrysologue  avait,  en  Tan  8 
(1800),  fait  ipiprimer  dans  le  Jour- 
nal des  Mines  la  Description  d'un, 
baromètre  portatif  (  celui  de  To- 
ricelli),  perfectionné  d'après  ses 
ûbserViUSàns.  Il  avait  eu  le  projet 
de  dresser  une  carte  géologique  des 
Vosges,  du  Jura,  de  la  chahie  des 
Alpes,  des  bassins  de  la  Saône  et  du 
Rhin ,  et  il  en  avait  rassemblé  les 
matériaux  ;  mais  il  «e  point  exé- 
cuté. 11  était  de  là  société  libre  d'a- 
griculture, commerce  et  arts  du  dé- 
partement du  Doubs ,  de  Tacadémie 
de  Cassel  et  de  celle  de  Besançon.* 
Un  éloge  de  ce  modeste ,  savant  et 
bon  religieux,  dont  M.  Weiss  est 
Tauteur,  se  trouve  dans  le  3*  voÙ 

8. 


3émie  de^ciences,  et  la  permission 
de  les  publier  sous  son  privâége. 
Unemappemondé^  ^  a  rompositioo, 
projetée  sur  Thonton  dt  Paris,  passe 
pour  un  chef-d'œuvre  de  correction. 
Le  P.  Chrysologue  ne  se  borna  point 
k  étudier  le  globe  terrestre  sur  des 
cartes.  Passionr^é  pour  la  géologie, 
il  parcourut  sur  tous  les  points  et 
dans  tous  les  sens  les  montagnes  des 
Vosges,  celles  du  Jura  et  la  chaîne 
des  Alpes.  Il  mesura  les  hauteurs  de 
ces  montagnes  .examliia  les  décom- 
bres produits  par  leurs  éboulemens  , 
les  roches  que  ces  éboulemens  lais- 
saient à  découvert,  et  les  points  de 
partage  des  eaux.  Il  pénétra  dans  la 

Erofondeur  des  vallées,  en  observa 
;s  parois  latérales,  et  tint  un  registre 
exact  de  tout  ce  que  lui  présentait 
la  surface  du  globe*  Il  se  trouva  ainsi 
è  portée  d'établir,  non  un  système, 
mais  une  suite  deÊiits  bien  constatés, 
dont  il  tira  les  conséquences  qui  en 
dérivaient  nalurellemenf.  La  révo- 
lution vint  lui  ôter  im  rtat  qui ,  tout 

bumtle  qu'il  fôt,  lui  était  cher,  et 
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des  Mémoire!  de  la  société  d'agri- 
culture dn  départemeiit  de  la  Haute- 
Saône. 

CHUBB  (Thomas),  dcîsie  an- 
H^aiSy  né  en  1679  à  East-Harnham  , 

près  Salisbur^,  et  fiU  *Vin\  marchanf^ 
de  drêche ,  n  av.iit  reçu  qii  une  édu  - 
cation -commune  et  point  fait  d  é- 
tudes.  A  râge  de  i5  aui>  il  fut  mis 
en  apprentissage  chex  uu  gantier; 
noais  il  ne  suivit  point  cet  état.  Il 
s^associa  avec  un  de  ses»  amis ,  ialiri- 
cant  Je  chandelles.  Il  almatl  la  lec^ 
ture,  il  y  acquit  quelques  connais- 
sances; et  des  livres  de  théologie 
lui  étant  tombés  sons  la  main,  ii  prit 
du  goût  pour  cette  science  ;  malheu- 
rrnsement  ceux  ^u'il  lut  étaient  de 
n«t^re  à  Fcgarer.  Il  prit  sur  la  Tri- 
nité des  idées  hétérodoxes  «  et  s^en- 
gngea  dans  la  discussion  qui  $\')gilait 
entre  le  docteur  Clarke  tl  Waler- 
land,  par  une  disserlution  intitulée  : 
La  suprématie  du  Père  établie. 
Elle  parut  en  17 15,  tut  prouec  par 
Whiston  ,  dont  elle  favorisait  les 
sentimens ,  et  fit  du  bruit.  Chutth 
publia  divers  autres  traités  qui  aug 
mentèrent  sa  rcpulatiou  et  lui  attî- 
rèroot  ^attention  des  savaos.  Sir  Jo- 
.  jgph  Jekyll,  maître  des  rples,  lui 
omit  uii  logement  chex  lui;  Chubb 
raccepta;.aia(s,  aprè^  i*avoir  habité 
quelque  temps  «  îl  retourna  à  Salfs- 
bury  reprendre  sa  profession.  Cela 
ne  r empêcha  point  d^écritje.  O^itre 
l'oiivragc  cité  ci-dessus ,  on  a  dfi  lui  : 

I  Une  Colleciion  de  traites  sur  di- 
s^ers  sujets,  li  Ihi  Discours  sur  la 
raison  pnr  rapport  li  la  révélation. 

II  prétend  y  prouver  qu'en  matière 
de  religion  la  raison  suffit,  rejette 
l'A  révélation,  nie  Tinspiration  des 
Jivres  saints,  et  laisse  entrevoir  qu'il 
ot'  croit  ni  à  «ne  Providence,  ni  à 
une  vieluture.  lî  mourutà  Saliàbury^, 
âgé  dv'  68 ans,  vers  i747' 

•  CIBOT^PÎcrre-M^tial),  jésuite, 
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né  à  Limogjes  en  1727  ,  entra  jeune 
dans^  la  compagnie  de  Jésus ,  et  y 
enseigna  les  humanités  pendant  plu- 
sieurs années.  Après  ses  cours  de 
théologie,  il  s  attacb»  \  cet  institut 
par  des  vœux  solennels ,  et  prît  les 
ordres.  Il  avait  toujours  souhaité 
ardemment  de  se  coni.acr(T  aux 
missions;  ses  supérieurs  tant 
rendus  à  ^on  vœu  ,  il  partit  pour  la 
Chine  le  7  mars  1738,  et  aborda  à 
Macao  l'année  suivante.  Après  un 
séjour  de  sept  à  huà  mois  dans  cette 
ville  ii  se  rendît  à  Pékin,  et  y  pai^ 
tagea  avec  ses  confrères  les  exeicicea 
de  la  mission  et  les  travaux  scienti- 
fiques dont  les  jésuites  sont  occupés 
dans  le  pabis  de  l  empereur.  Les 
connaissances  de  Cibot  s'étendaient 
à  presque  toutes  les  sciences.  Il  était 
géomètre ,  astronome  et  n||||nicien  ;  . 
il  avait  étudié  les  langues^Bgricul- 
ture ,  la  botanique  et  rhîstoîre. 
C'est  au  P.  Cibot ,  ainsi  qu  an  sa- 
vant P.  i^iot,  qui  résidait  à 
Pékin  dans  le  même  temps ,  (pie  l  ou 
duit.  la  |.lus  grande  partie  des  ren— 
seignemcns  reçus  en  1  rauee  dans  le 
siècle  dernier  sur  la  Chiue.  (  Voyez 
Ahiot*  )  Ces  renseignemens  sont, 
en  si  grand  nombre ,  qu'ils  forment 
la  majeure  partie  des  quinze  volume» 
in-4  dont  sont  composés  les  Me^ 
moires  sur  les  Chinois^  La  nomen- 
clature de  ceux  du  P.  Cibot  forme 
à  elle  seule  sept  eoloimcs  de  la  table 
des  matières.  Un  d^s  écrits  les  plus 
remarquables  de  ce  jésuite  est  sa  dia* 
sertatiou  sur  l^ antiquité  de  cet  em* 
pire.  Cîbot  en  fixe  l'origine  à  Yao, 
qu  il  en  regarde  comme  le  fondateur 
et  le  législateur,  ne  fentnt  aumn 
compte  des  règnes  de»  àCpt  eyipe- 
reurs  dont  il  c^t  iàit  mention  dans 
les  annales  chinoises , et  dont  il  ran^ç 
rhistoin*  parmi  le^  fables.  Ceti*  opi- 
nion de  la  part  du  P.  Cibot  a  cela  de 
sin|;;ulier,  qu'elle  ne  s'accordç  point 
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non-seulement  avec  celle  Je  la  plu- 
part des  lettrés  de  la  Cliine,  mais 

iiu^elle  est  même  eo  opposition  avec 
e  senUmeni  de«  autres  jésuites, 
liptamifièiit  avec  celui  du  AiiiiaL' 
Cederatera  défendu  Tititégrîté  &  ta 
dirénologîe  chinoise  dans  ope  dis- 
seitatîoa  particulière  ip^rëe.  à  la 
téte  du  tome  a  des  Métnpires^  ^t 
Ta  envoyée  en  France ,  où  |e5  savans 
ont  pa  peser  les  motifs  aKi  ^ups  par 
les  ffeux  jésuites.  On  trouve  dans  le 
recueil  intitulé  Cfioix  des  Usures 
édifiantes^  Paris,  1808,  tome  3, 
paj^e  100,  une  lettre  dn  P.  Ciljol, 
datée  de  Pékin,  3  novembre  1772, 
dans  laquelle  il  rend  compte  <le>  cf- 
foi  <jue  font  les  ennemis  des  mis- 
sionnaires pour  les  perdre ,  et  de  la 
bonté  avec  laquelle  Tcmpereur  les 
soutienL  Rien  de  plus  propre  4  édi- 
fier et  à  consoler  les  ames  .pieuses  9 
que  la  description  qu'il  but  dans 
cette  lefiré  de  la  manière  que  Ton- 
célèbre  le  service  divin  dana  le» 
élises  ie  la  mission ,  et  de  la  dévo- 
tion  avec  laquelle  les  chrétiens  chi  - 
Aois  y  assistent.  Ce  savant  jésuite 
est  mort  à  Pékin  le  8aoàt  1780. 

CtCCl  (  Marie-Louise  ),  dame 
poêle  italienne,  née  à  Pise,  le  i4 
septembre  1760,  d'un  père  noble  et 
jurisconsulte  de  profession.  Celui-ci, 
Tayant  mise  dans  un  couvent ,  vou- 
lait que  l'éducation  de  sa  fille  se  bor- 
nât à  Pexercice  des  devoirs  domesti- 
quas ,  et  exigea  qu'on  écartât  d'elle 
tout  ce  qui  sert  à  l'art  d'écrire.  Ces 
précautions  furènt  inutiles ,  et  firla- 
rie-Louise«  malgré  la  surveiltaiàce' 
de  ses  ioatitotrices ,  avçc  des  petits 
norceanx  de  bois  et  au  jus  de  rai- 
sin ,  apprît  à  écrire  en  copiant  des 
morceaux  de  Dante  et  de  Pétrarque 
qu'elle  lisait  en  cachet^.  Nourrie 
dé  cette  lecture  t.àrâge  de  10  ans  elle 
fiûsait  déjii  de^vers.  De  retour  chez 
son  pèce  elle  put  enfin  se  livrer  àses 
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inclinations  naturelles  ,  et  étudia  les 
lettres  et  la  philosophie.  Ses  pre- 
mières productions  po(  ii(jues  ob- 
tinrent beaucoup  de  succès ,  et  lui 
méritèrent  d*étre  rôçoc  mc^mbre  de 
l'académie  de  Pis«  en.  17639, et  à 
celle  des  Intronati  di;- Sienne  eo 
1786.  Ne  voulant  pé^  se' marier  f 
elle  demeura  toujours  çhez  son  père 9 
Paul  Cicci ,  et  mourut  le  8  jnacs 
1 794 1  sincèrement  regrettée  de  tons 
ceux  qui  avaient-  9U  ueu  d'admirer 
ses  vertus  et  ses  talens.  Son  frère 
réunit  toutes  ses  poésies  et  les  pu- 
blia sous  le  titre  de  Poésie  di  Ma- 
ria Luigia  Cicci ,  Parme  ,  Bodoni , 
in- 16.  On  y  trouve  ,  à  la  tète  ,  l'é- 
loge de  cette  dame  auteur,écrit  par  le 
docteur  Anguiliesi,  ji^risconsulte  et 
littérateur  distingué. 

CIMAROSA  (Dominj<jue  ),  cé- 
lèbre jcompositeuf,  de  musique,  iia- 
ouit  à  Naples  en  jnai  1754.  Il  étu- 
dia son  art  dans  (e  conservatoire  de 
LorettCy  de  cette  villes  et  (ut  élève 
de  Durante  et  de  Saccbini.  ^es  pre* 
roières  productions  le  mirent  au 
rang  des  riiattres  les  plus  renommés 
de  r Italie  ,  et  dès  il  marchait 
de  pair  avec  les  fameux  compositeui^s 
Gnglielmi  et  Paesiello.Tous  les  trois, 
se  jugeant  d  un  égal  mérite,  fixèrent 
d'un  commun  accord  un  même  prix 
à  chacun  de  leurs  opéras,  qu'ils  se 
faisaient  payer  600  ducats  (près  de 
3,000  francs  ),  Peu  de  compositeurs 
ont  été  aussi  féconds  que  Cimarosa  ; 
il  a  écrit  plus  de  ceut  vingt  pièces* 
Parmi  ses  opéras  bouQbns  on  cite: 
i  Nemici  generosi^  le  t)rame  deluse^ 
U  Matiimpnio  sccreto ,  etc.  ;  iO» 
Urnpiadej  la  Pètimope ,  gli  Ora^ 
zj  e  i  Curiazj^  epCp  sont  parmi  1^ 
nombre  de  ses  plus  peaux  opéras  sé- 
rieux. Mais  où  Cimarosa  paraît  s'être 
surpassé  ioi-méme  ^  c^est  dans  les 
Oratorio  j  et  entre  antres  dans  le 
Sacrifizia  d'Abramo,  qui  est  un 
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chef-d^oeuvre  dans  Tari  musical.  II  a 
donnô  anspî  plusieurs  Messés^  Psau- 
mes et  Motets,  rte.  Toutes  ses 
coiiipositions  brillent  par  h  grâce  et 
la  pureté  tlu  chant.  Il  était  maître 
de  chapelle  de  Ferdinand IV,  roi  des 
Deux-Siciies ,  lor.si|ue  les  Français 
entrèrent  la  première  lois  a  iSaples, 
en  1 :  obligé  >  le  pistolet  à  la 
gorge  ,  il  composer  im  hjiiaie  fé- 
poblieiîii  f  11  fat  anété  let  mis  en  pri- 
son iors  fln  retour  du  roi  dans  la 
ibpitale.  Menacé  de  périr  sur  Védia-* 
hiaâ  ^  il  trouva  le  moyen  de  a'ëvader 
et  dfe  passer  à  Venise,  où  il  mourut 
de  chag;rin  le  1 1  janvier  1801  •  On 
célébra  ses  funérailles  avec  pompe  , 
et  tous  les  musiciens  de  Rome  exé- 
rntorfnt  une  messe  de  requiem 
qu'il  avait  composrr  rlins  sn  Jeunesse 
pour  les  funérailles  du  pere  de  sa 
première  femme.  Cet  homme  chari- 
lable  avait  été  son  hienlàiteur  et  le 
soutien  de  son  enfance,  les  parens 
de  Ciraarosa  étant  fort  pauvres  et 
hors  d'état  .de  lui  donner  ime  édu- 
cation. Le  véritable  nom  de  cé  mattre 
cstCimarossa  ;  il  le  changea,  jeune 
encore,  en  loi  étant  un  ce  qui  va- 
rie la  rignificalion  de  rossa  ^  rooge , 
en  ro5^,r6ae* L'auteur  de  cet  article, 
qui  Ta  connu  particulièrement ,  Ta 
toujours  vu  attaché  à  la  religion  et 
en  observer  lès  préceptes  même 
àvec  une  e'ipèce  de  scrupule. 

CINCHON  (la  marquise  de), 
dame  espagnole,  née  en  i5q8, 
femme  du  vice-roi  du  Pérou ,  tfom 
Pedro  de  Cinction.  Attaquée  d'une 
fièvre  violente,  elle  en  guérit  subîte- 
ment  en  faisant  usage  du  T^(i///fy<i/;m, 
qui  n'est  que  Técorce  d'un  arbre  qui 
croît  dans  les  montagnes,  et  qui  alors 
était  senlcment  connu  des  Indî- 
^ènes.  Elle  trato^orta  en  Ëspague 
(  en  i633  )  cette  écorce ,  à  bqueUe 
on  donna  le  nom  de  quinquina  et 
^écorce  du  Pérou;  npis  ceux  qtli 
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contribuèrent  le  plus  à  la  répandre 
en  Europe  ,  furent  les  jésuites  nds^ 
sionnaires  du  Pérou  ;  c'est  pourquoi 
on  rappelait  aussi ^ouiire  oei  jésui- 
tes, hes  effets  salutaires  qu'elle  pro- 
duisît,  parvinrent  enfin  à  étouffer 
les  chunnirs  de  certains  médecias,qui 
trouvaient  que  ce  remède  ne  guéris- 
sait pas  selon  les  règles.  Un  d'entre 
eux  ,  moins  prévenu  et  plus  éclairé , 
Sébastien  Badins  f  médecin  dn  cardi- 
nal Lugo,  en  a  &i£  connaître  les. 
paftiipalarités  dans  un  ézcellent  irai* 
té  publié  seins  ce  titre  :  Anasiasus 
corticis  perui4ani ,  seu  Chinœ  de- 
fensio,  Gènes,  1661 ,  in-4'  Liimée 
a  donné  1e  nom  de  cinchona  an 
genre  de  plantes  qui  renferme  ce 
végétal ,  et  qui  est  de  la  iamille  des 
rubiacées, 

CIRILLO  (Dominique),  méfîe 
rin  et  botaniste,  naquit  à  Gru^no  , 
dans  la  terre  de  Labour ,  au  royaume 
de  Naples,  en  1734.  11  descendait 
d'une  noble  famille  de  l'Abruzze. 
Jeune  encore,  il  remplaça  le  célèbre  ! 
Pcditlb  dans  la  chaire  de  botanique ,  à  | 
Naplès.Cirillo  accompagna  ensuite  la- 
dy  Wa  Ipole  eu  France ,  oà  il  connut 
Nollet  et  Boffon ,  et  se  lia  particuliè- 
rement avec  d' A  lembert  et  Dider«>t  \ 
Ëtaift  passé  à  Londres ,  il  suivit  les 
leçons  de  Guillaume  Hunter,  pro-  j 
fesseor  d'histoire  naturelle,  et  fut  I 
reçu  membre  de  la  société  royale 
de  cette  ville.  De  retour  dans  sa 
patrie  ,  il  fut  nommé  professeur 
de  médecine  pratique  et  théorique, 
médecin  de  la  cour,  et  obtint  en 
1779       ^^^^       pensionnaire  de 
Tacadémie  des  sciences  et  belles- 
lettres  de  Naples.  Jusqu'ici  Cirillo 
avait  rempli  honorablement  les  de- 
voirs de  bon  sujet,  d*amî  de  l'hu- 
manité ,  et  de  médecin  laborieux  et 
écbiré.  Les  Françaîi  éfânt  entrés  ft 
Naples  le  iS  janvier  1 799 ,  y  établi- 
rent one  eonslitotion  répnUiemne  : 


9 


Digitized  by  Google 


'  CIR 

CIitHo  onbKa  alors  la  sagesse  de 
M  conduite  passée ,  et  il  accepta 
remploi  qu'on  lui  offrit  de  repré- 
wntant  du  peuple.  De  là  il  passa  à 
la  commission  législative,  dont  il 
fiit  bientôt  élu  président.  Six  mois 
j^étaient  à  peine  écoulés,  et  la  répu- 
blique Parthënopéenne  ii^existait  dé- 
jà plus.  Le;roi  FtfdMfod  nentra  4ans 
n  cipiule  le  i3  juiUfli  799  >  et  lOM 
cen  qpi  mioit  ea  pari  noatvtl 
ùtàtt  oe  ckoiet  forçait  mi»  cA  pri- 
MB.  Oo  arrêta  Cirillo  dan»  un  Tais- 
MM  OÙ  il  s'était  embarqué  pour 
passer  à  Toulon.  Lord  Nelson  et 
GnUliiune  UamiltOB  féobiiièrent  sa 
grâce  auprès  du  80u?erain.  Un  acte 
de  soumission  de  la  part  de  Cirillo 
aurait  suffi  pour  la  Kii  £aire  obtenir  ; 
mais,  tenace  dans  les  nouveaux  prin- 
cipes qu'il  avait  adoptés,  il  préféra 
la  mort  plutôt  que  d'implorer  la 
clémence  de  son  roi.  11  périt  sur 
récbalaud,  le  ^4  ^oût  de  la  même 
Moée  1799*  Voici  M  principaux 
•avrages  :  l[  Ad  ha^ankai-  mmtm  - 
iones  introduetiOf  JiMeg,  1771  > 
fa  -  4  (a*  éaiaoD).  U  timdamttUa 
hotamca^  she  fAihsaphim  iota- 
mcœ  expiïcatio,  Naples,  17S7, 
mjoU  in-8  .(3*éditkHi>lll  De 

nm  characteribus ,  Napies ,  1 784. , 
IV  Plantariun  variarum  re- 
gni  neapoUtani  fasciculus  primas^ 
cum  tabuUs  œneis ,  Naples,  1788, 
in'fol.  ;  Fasciculus  secundus^  179^1 
etc.  Il  publia  aussi  un  ouvrage  inté- 
Tes6ant ,  où  il  propose  les  moyens 
d^améliorer  les  prisons  et  les  hôpi- 
iMx ,  et  qui  a  pour  titre  :  V  La  pri- 
gione  e  Vospedale ,  discorsi  0€éutde- 
miçSdei  dotiàr  ff.  Cy  Nice^  1787, 
ii-ft,  .£foo«  csUeroiM  em^rc  pour  la 
dbgularité  àA  aujet,  cet  Mtce  ou- 
vfiige  da  «éoM  aut^  :  VI  le  FjbTfà 
>moraU^t!Ui»%  ovlUss  Vertus  tnora- 
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du  docteur  N»  iV»  £>e  dj^oort  se 

ressent  beaucoup  des  prmcîpes  de 

philosopUime  que  ^  jrilln  araitftiMiét 

à  Paris. 

CLÂmON  (  llippolyte  -  Claire 
Leyris  de  la  Tude  ,  connue  sous  le 
nom  de  mademoiselle  ) ,  actrice  aussi 
célèbre  par  son  talent  que  par  ses 
galanteries,  naqnit  près  de  Co]|dé  r 
en  Flandre,  en  ^723.  Elle  4^Mriia 
comme  cantatrice  à  LOk  Qm- 
kerque ,  à  Gand  9  vînt  en-  174^ 
à  Parisi  èt  fot  reçue  à  TOpéra  pour 
doubler  nuidemoiseUe  le  Mame*  ^ 
Elle  passa  ensuite  à  la  comédie  fraQT . 
çaise  dans  Tcniploi  des  soubrettes; 
mais  ayant  obteiHi  de  débuter  dans 
le  rôle  de  Phèdre,  à  la  place  de 
mademoiselle  Dunicsuil,  elle  eut  un 
grand  succès.  Ce  succès  s'étant  sou«^ 
tenu  dans  les  rôles  de  Zéiwbie , 
d' Ariane  et  à' Electre ,  mademoiselle 
Clairon  resta  dès  lors  attacliée  au 
Tlitàlre- Français  pour  y  jouer  le» 
premiers  rôleis  tragiques.  Sa  ^erté  et 
son  orgueil  étaient  cependant  lûçn., 
au-dessus  de  son  talent*  Ayant  re;- 
lîisé  de  jouer  dans  '  b  trag<édié  .du  ; 
Sîése  de  Cotais  avec  le  comédien 
Dubois,  le  public ,  impatient  de  Tat- 
tendre ,  commença  à  crier  :  Clairon 
mi  Fort-VÉvéquel  Uneiempt  de 
police  vint  en  effet      conduire  le 
lendemain.  L^épouse  de  Tintendant 
de  Paris,  qui  se  trouvait  alors  chez 
elle,  eut  la  faiblesse  de  la  conduire  ^ 
dans  sa  voiture.  A  peine  mademoiselle 
Clairon  y  fut-cUc  entrée,  qu'elle  dit 
à  Texempt  :  a  Je  me  rends  aux  or- 
»dres  suprêmes,  mais  mon  honneur 
f) reste  intact^  et  le  roi  lui-même 
»n*y  peut  rien.  Vous  avez  raison, 
»  répondit  Texempt  :  où  il  n^y  a  rien 
aie  roi  perd  ses  droits.»  Cette  a?e9- 
tnie,  a  l'affiront  qn^elle  avait  reç» 
àa  public ,  la  déterminèrent  à  quitter  / 
aussitôt  le  tbéâtre  (en  1765).  De 
maavaises  spécttlationfifant  dérangé 


Digitized  by  Google 


ses  affaires  ,  elle  alla  se  Oxer  à  la  cour 
an  margrave  d'Ahspach/oû'elle  .se 
•Tn^la  deçoiiveraeiiienl.  Ajjrès  y  avoir 
.  .,<lemeuré  dix  sept  an^,  elle  rèvinl  à 
•,P.<ris  et  mourut  le  i8  jauvier  i8o3, 
âgée  dé  qualre-vîngls  ans.  Parmi  les 
élèves  qu'effe  a  foi-niés,  on  compte 
Larive  et  mademoiselle  Ilaurourt, 
morte  en  iSi^.  MademoîselleClairon 
a  publié  :  Mémoires  cVHippolyte 
Clairon ,  et  réflexions  sur  la  dé- 
clamation théâtrale  ^  Paris,  1799, 

I  >ol.  in-8  ;  cependant  ce  n  est  pas 
.  dans  ces  mémoires  qu'on  doit  clier- 

cher  des  détails  exacts  sur  la  vie  de 
cette  actrice. 

CLAPARÈDE  (David),  né  à 
Genève  en  1727,  et  ministre  pro- 
testant, se  fit  une  réputation  par 
son  talent  dans  la  prédication  et 
par  çes  écrits.  En  1768  il  exerçait 
le  ministère  évangélique  en  qualité 
de  pasteiir,  et  en  1763  il  fut  nonmié 
à  line  chaire  de  théologie.  On  a  de 
lifi  :  Dissertations  sur  les  miracles  ^ 
sur  l'authenticité  des  livres  du  nou- 
veau Testament ,  sur  les  démonia 
ques  ,^  sur  les  dons  des  langacs. 

II  traita  aussi  différens  points  de 
critiques  sur  l'Ecriture  sainte.  En- 
lin  il  travailla  aux  psaumes  et  aux 
prophètes  dans  la  traduction  de  la 
^/^/^  publiée  à  Genève  en  i8o5, 
3  vol.  in-8.  Il  mourut  en  1801. 

CLAVIGERO  (François-Xa- 
vier), jésuite  ,  né  au  Mexique  en 
'  1718.  Voulant  écrire  l'histoire  de 
sou,  pays,  il  en  parconnit  ,  pendant 
trente-six  ans  ,  toutes  les  provinces 
et  les  peuplarfes  les  plus  éloignées. 
Lors  de  la  suppression  de  son  ordre , 
il  se  retira  à  Césène,  où  il  publia, 
en  italien ,  le  fruit  de  ses  longues 
recherches  sons  ce  titre  :  Sloriaan 
tica  dél  Afessico,  on  Histoire  du 
Mexique  ,  tirée  des  meilleurs  his- 
toriens espagnols  et  des  manus- 
crits et  peintures   des  Indiens, 
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CésèiKî,  1780-81 ,  4  vol.  in-8.  GeO 
ouvrage  a  clé  traduit  en  anglais  paru 
K.  Gnllen,  Londrci»,  1787,  2  voL| 
in-4.  Un  abrégé  en  a  paru  en  alle-.« 
mand,  Leipsig,  1789,3  vol.  in-8.:f 
Le  P.  Clavigero  est  mort  à  Gésèue* 
en  octobre  1793.  ^V'-** 

CLAVIJO  Y  FAXARDO  (don^ 
Joseph  ),  littérateur  espagnol,  connu  ^ 
par  plusieurs  bons  ouvrages ,  et  no- 
tamment par  son  journal  périodique 
intitulé  el  Pensador,  le  Penseur.  Il  * 
s'éprit  d'une  vive  passion  pour  une 
des  sœurs  de  Beaumarchais ,  qu'il 
voulait  épouser;  mais  de  fortes  rai-i 
sons  l'obligèrent  à  ne  pas  conclure  ce 
mariage.  Beaumarchais  s'en  vengeacJ 
comme  un  homme  qui  avait  plus  de^* 
méchanceté  que  de  courage.  Glavijo 
manqua  perdre  la  vie  j  et  son  ennemi 
le  voyant  sauvé  ,  eut  asseï  de  crédit 
pour  lui  taire  perdre  ses  places,  en  ^ 
même  temps  qu'il  le  livrait  au  ridicule. 
G'est  la  première  aventure  par  la-  * 
quelle  Beaumarchais  s'est  fait  con-'* 
naître  dans  le  monde.  Un  auteur^* 
allemand  s'avisa  d'en  faire  un  drame  î 
sous  le  titre  de  Glavrjo;  M.  Marsol- * 
lier  de  Vivetières  et  M.  Cubières* 
Palmézeaux  en   firent  autant  ,  et'* 
tandis  que  ces  trois  dramaturges^ 
poignardaient   leur  héros  sur  les** 
théâtres  de  Vienne  el  de  Paris, Cb-'! 
vijo  jouissait  à  Madrid  d'une  parfaite'^ 
santé.  Il  fut  rétabli  dans  ses  places,-^ 
continua  à  rédiger  le  Mrrcure  histo-  't 
ri  que  et  politique  de  Madrid^  dont"* 
il  était  chargé  depuis  1777,  époque'"* 
où  il  était  directeur  du  théâtre  àt'7 
Los  Silios      il  a  traduit  en  espa- ^' 
gnol  V Histoire  naturelle  de  Bufjhn^ 
Madrid,  1  barra,  i78?>-9o,  12  vol.  5 
in  -  8.  Malgré  ce  qu  en  dit  Rea«- 
marchais,qui  savait  jeter  des  couleurs'**' 

1  Maisons  royaIrA  aux  environs  <!«  Madrid,^ 
où  le  roi  Ferdinand  VI  fdisail  jouer  j.idin  A  scj 
fiais  de»  opéras  italinn!*,  dont  le  faratax  F^ri-  '*' 
iielli  étail  iospecleur.      .     .^^  ^  aM»4,4 
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odieuses  sar  tous  ceux  qà^îl  n'aî- 
mait  pfl9«Cbvijo  avait  itttèœur  tkén" 
néte ,  lin  esprit  éclairé ,  et  un  cartlc- 
tèrc  doux  f'.t  bîpiifaisiMll,  Il  est  mort 
àMadridea  iHo^ 

'  CLÉMENCE  (Joseph-Guill.), 
chanoioe  de  Roogo,  né  au  Havre  le 
9  octobre  1717$  ecd^siastî^ue  ius- 
tmit  et  même  savant,  était  vecsé 

dans  les  langjncs  grecque  ,  syriaque 
et  hébraïque.  Il  fut  d  abord  curé  de 
Saint  Claude,  dans  la  ville  de  Rouen. 
Le  cardinal  de  la  Rochefoucaiid  , 
archcverjue  do  celte  ville,  lui  donna 
nn  canonical  de  sa  rathédrale,  et  le 
roi  le  nomma  au  prieuré  commen- 
dataire  de  Saiot-Martiu  do  Mâche- 
couî.  Enfin  il  devint  gfand  vicaire 
de  Poitiers.  1.  aljijô  Clémence  tient 
un  rang  parmi  ceux  qui,  dans  le  siè- 
cle deraier ,  sç  sont  opposés ,  par 
des  écrits  en  £ivçur  de  la  religion  , 
ai^  débordement  de  la  doctrine  pré- 
tendue philosophique.  Cenu  dont  il 
est  auteur  sont  ;  I  pëfense  des 
livrer  dù  l* ancien  Tèslaniuiatqontre 
fa  philosophie  de  lliàtoire  (  do 
Voltaire  ) ,  1 768,  ithS.  \l  Avthen 
i'cité  des  Uvref,  tant  du  nouveau 
que  lie  V ancien  Tej^tament,  dé- 
monlrre  ^spécialement  contre  Vau- 
teur  de  1(1  Bible  enfui  expliquée 
par  les  aumôniers  du  roi  de.  Prusse. 
<  >u  sut  que  ces  prtHondus  aumôniers 
lie  .sont  que  VoUaite  lui-même.  III 
IjCS  caractères  du  i\!e$sie  vérifiés 
en  Jésus  de  JSazurcUi,  1776,,  2 
voi.  in«^Oj  L^abbé  Çlénience  niourut 
en  1792. 

C  T. É  M  E  N  T  f  Augiistin-Je^an- 
Charle.sj,  évéque  constitutionnel  dè 
Versailles,  né  en  1^17  à  Créteil, 
près  Paris,  d'une  Inmille  parlemen- 
taîre  dévoilée  aux  opinions  de  Port- 
Royal,  entra  dans  lelat  ecclésias- 
tique, elne  \mi  recevoir  les  ordres 
•aeré*  ie  f^iris,  parce  qu'il  ne  voulut 


CLÉ  "  lii- 
poîflft  Signer  le  fbrîAttlaire.  Jll  alla  à 

Auxerre,  s'y  attacha  à  Té^êque  Cay-  * 
lus  qui  l'ordonna,  dont  il  eut  M  là-' 
veur  et  la  confiance ,  et  qui  lui  côn» 

fia  !a  rlignfté  de  trésorîer  de  son 
église.  (  i^oy.  Caylus,  t>ict.)  Cette'- 
faveur  cessa  sous  révëque  Côndor- 
cet,  opposé  au  jansénisme.  En  1 75*2, 
l'abbé  Clément  fil  le  voyage  de 
Rome,  dont  le  but, dit-on  ,  elait  de 
laire  élire,  un  paçe  favorable  à  ce 
parti  :  il  se  rendrt  en  Espaeue  en 
1700,  et  »y  lia  avec  les^  enuemts  des 
Jésuites.  Il  alla  quatre  fois  en  iiul- ' 
lande,  et  assh^ta  ào^  zsjiéïahXQC^  dira" 
jans'étlistés-  de  ce  pays.  Usé  'di&tAt|dè 
(jfiVésorérîe      égii^éd'Auii^rt-^  ea 
1789;  LaIréVplutioA  Vîtil:  biéstot 
après.  W  s'^rtalfhâ  4ltf.  p^l  d>astftik- 
tionnelfCt  assistar  auii:  aisseiiibléës  que"' 
tinrent,  soifs  le  ndmde  ^odes  ou  dé' 
comités ,  ceux  dé  ce  parti.  Ce  Ail; 
par  en*  qu'en  1797  d  Ait  élu  et' 
procbm»^  évê(|tie  de  Versailles,  Il 
essaya,  dans  qurîques  lettres  pasto*- 
rales  ,  d'atcrcditer  un  Rituel  fran- 
çais rédigé  par  Porisip;n(jn  ,  son 
vicaire  épiscbpal.   Il  donna  sa  dé- 
mission   lors    du   concordat  ,  tt 
mourut  le  i3  mars   i8o4-  Parmi 
les  écrits  qu  il  avait  composés  en 
faVrtït'di?  SCS  opinion^  ,  on  cite  : 
l  VEpiscop<A  djt  Firancc^  iÇoS.  Il* 
Lettre  apologétique  dé  fégiise'de* 
France^  det&e  qu  pape  PiÉ  f^lJty 
Londres^  t8o3'^  ih-4  •»  brôch<i^e  de 
33  pagéà.  JWJournàîy  cifrréspoh:^ 
datice  et  voyage  en^IfdUe'  et  ek 
Es^a§né  âans  les  années  ijSS  et 
1768,  Paris,  1802,  3  vol.  in-tj.  On^- 
a  publié  des  Méinoirës  secrets  sur 
la  vie  de  M,  Clément  \  éi>éque  de 
V wrsailles ,  pour  scr^nf  déclairci's^  * 
semens  à  l'histoire  ecelésinstiqué' 
du  18*  siècle  y  1812  ,  in  8.  Ils'souf 
sans  intérêt. — ClÉMEîJT  J)£  Hoii.sv 
(  A thanase- Alexandre),  né  à  Créteil 
le  16  septembre  1716,  frère  aine  * 
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du  prcc<^<îent,cl  mattre  des  comptfs^ 
est  autear  d'un  recueil  en  qnatrr- 
vingts  cartons  iu-fol., déposés  {tar  son 
fils  à  laBîLlîoth^que  du  roi,€tcora- 
t  |>osé  de  pièces  relatives  à  la  juris- 
prudence et  niix  privilèges  de  sa 
cojupagDÎc.  Lm  uLle  en  a  été  im- 
primée eu  1787  f  în~4*  On  lui  doit 
en  outre  .les  ouviages  saivans  :  1 
Ahr^é  et  caneor£  de$  livret  de 
la  Sagesse^  Paris,  1767,  b-ta. 
II  l/Juteur  de  la  itolure, Paris , 
'S785 ,  3  vol.  III  De  la  gr^e  de 
JDieu et  delà prédestinationjVuns^ 

1787.  WJesuS' Chris  t^notre  amour, 
ii788,iii^ia.  V  Traité  de  la  prière, 

1788,  în-i2.  VI  Manuel  des  saifi- 
tes  Ecritures,  1789,  3  vol.  in- 12. 

VII  Une  Traduction  de  P  Imitation, 

VIII  Le  Mépris  des  choses  hu- 
maines ^  1791 ,  in-12.  IX  De  VE" 
lection  des  e\>cques  et  des  cures  , 
1791 ,  în-B.  Clément  de  Boissy  est 
mort  à  Sainte -Palaye  le  22  août 
I793,dans  uiiâge  avanct^.Unsigrand 

.  nombre  d'écrits  prouvent  un  écri- 
vain laborieux;  ci  la  nature  de  la 
plujpart  de  cea  écrits ,  ^n  chrétien  à 
qui  la  piété  du  motna  n^était  pas 
étrangère. 

CLÉMENT  (dom  François  ),bé- 
nédîctin  de  b  congrégation  de  Saint- 
Manr,  oé  à  Bèze,  prèa  de  Dijon, 
en  1 7 14, ,  fit  ses  études  sous  les  jé- 
siîUes  au  collège  de  cette  ville.  Il 
ciitra  nu  noviciat  dans  l'abbave  de 
Vendôme,  et  prononça  ses  vœux  le 
3i  mai  1731.  Chargé  de  divers 
travaux  par  le  récime  de  la  congré- 

Satîon^  il  arheva  le  ODïîème  volume 
e  V Histoire  liLU'raire  de  la  Fran- 
tfc,  commencé  par  dom  Rivet  et 
dom  Taillandier ,  rédigea  entièremei^t 
le  douiièmé  qni  finit  en  1767^  et 
srépan  presque  toua  les  natènauz 
du  treixième.  ht  régime  changea 
^ors  sa  destination  et  le  chargea  de 
la.  cootînuatiojpi  dii.ilflOfi«^  dià  hit" 
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toriens  de  France^  aban^onni  par 
dom  Poirier.  Dom  Clément ,  aidé  de 
dom  Ërial ,  en  publia  les  douzième 
et  treizième  volumes,  L'Art  de  vcri^ 
fier  les  dates  ,  commencé  par  dom 
Dantîne,  dom  Durand  et  dom  Clé- 
mera  ,  quoiqu'il  rut  été  augmenté 
dans  la  seconde  édition  de  1770  , 
était  encore  dans  un  grand  état 
d*tmp<nlieetioB.  Dom  Cttnent  eû 
entreprit  une  troirième  édition  ^  et 
y  travailla  trdie  ans..  Elle  pwut  en 
1783^  1784^1 1787,  en*  3  vol.  in-^ 
fol.Qtielquecônsidérables  qu'étaient 
les  augmentations  Êiitcs  à  cette  troi- 
sième édition,  dom  Clément  crat 
qn^elle  était  encore  susceptible  de 
perfection.' Son  intention  était  de 
donner  VÀrt  de  ve'rifier  les  dates 
ayant  Jésus- Christ.  Il  se  remit  à^e 
travail  pénible,  et  le  continua,malgré 
les  orages  de  la  révolution,  avec 
tant  de  zèle  et  de  constance,  qull 
l  avait  presque  achevé.  11  ne  put 
néanmoins  le  fmir  entièrement,  étant 
mort  frappé  d'apoplexie  le  19  mars 
1793.  Ce  travail  prédeox  et  les  an- 
tres manuscrits  de  dom  Clément  de* 
menrèrent  entre  les  maînsr  de  M* 
Dobob-Lav^mey  son  petit-neveu, 
préposé  à  Timprimerie  royale,  et 
dans  celles  de  dom  Brîa^.  Le  publie 
ne  sera  pas  privé  de  ces  améliora- 
tions ,  te  manuscrit  concernant  VÀrt 
de  vérifier  les  dates  avant  été  ac- 
quis ,  dit  -  on ,  par  M.  de  Saint- 
Alais  ,  qui,  a  entrepris  une  qua- 
trième é<iition  de  cet  ouvrage ,  dont 
il   paraît  déjà   plusieurs  volumes 
in  "  8.  Outre  ces  grands  travaux  , 
on  doit  encore  à  dom  Clément  : 
I  une  édition  des  Nouveaux  étdair* 
cistemeni  sur  t origine  ei  le  Pe^tOr 
teuque  des  ^mlarUaifis  ^  par  do«i 
Poncet  ,1760,  tn4i.,Une  partie  dtt 
neuvième  chapitre  sur  la  ChronO'- 
hgie  samaritaines  tout  le  donsièipn 

m  les  F^ermm  9mfuuitameiM(*- 
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langue  des  Samaritains^  aînsî  que  1 
la  préface  ,  sont  de  dom  Clément. 

II  Catalogus  manuscriptorum  co-r 
dicurn  coUe.^ii  claromontam^  quem 
excipit  catalogus  manusçriptorurn 
donius  prqfessœ  parisicnsis  ,  uter- 
^iw  (iigestus  et  notis  orncUus^ 
1764.  Ces  catalogues  sont  ceux  des 
deux  ^liothè<|ue&  du  collège  de 
Lônb  te  Grand  et.  de  la  maison  pro- 
ît»p  des  jéswteSf  rae&inl^Aiitoine, 
dressés  iK>or  la  veate  de  ces  livres , 
lors  de  la  suppression  je  k  société» 

III  Mémoire  sur  Vépoque  de  la 
mort  du  roi  Robert,  et  la  première 
année  de  Philippe  P'  son  fiU,  lu 
à  Vacadémie  des  inscriptioas ,  de 
laquelle  dom  Clément  était  membre, 
et  fnsëi  é  dans  le  recueil  ^  cette  so- 
ciété savante. 

CLÉMENT  (  Jean-Marli -Rer- 
nard)f  littérateur,  né  à  Dijon  le  3 
février  1742.  Après  avoir  terminé 
ses  étndes  et  suivi  quelques  cours  de 
jurisprudence,  il  oI>tiiit  une  ctàaire 
de  belles-lettres  à  Tuniversité  de  Di- 
jon ,  où ,  sMtaat  indisposé  avec  ses 
cbe&y  il  Tint  à  Paris  en  Clé» 
ment  avait  un  caractère  franc,  mais 
lMni8i|tte,et  un  esprit  fin  et  caustique; 
aussi f  en  matière  de  littérature,  il 
ne  pardonnait  pas  les  ûki^es  de  ses 
ennemis  les  plus  obscurs,  ni  celles 
de  ses  amis  les  plus  célèbres.  Saint- 
Lambert  avait  proclamé  le  yîeillar^ 
dé  Ferney 

Clément,  regardant  ce  vers  comme 
un  outrage  (et  c'en  était  un)  lait  à 
la  mémoire  de  Coràeille  et  de  Ka- 
cîne,  réclama  contre  la  sentence  de 
fauteur  des  Saisons*  La  dispute  fut 
lonçue  et  opiniâtre;  et  après  avoir 
critiqué  Voltaire ,  il  s'en  déclara  Fan- 
ta^niste.  Le  philosophe  irascible 
s*enyengea  à  sa  £1900^  c'est-i-dire 
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par  des  injures,  et  lui  donna  le  nom 

a Tncléfnent ,  que  tout  le  monde  a 
retenu.  Saînt«Lambert  prit  une  ven- 
geance encore  plus  cruelle  :  il  par- 
vint à  laire  enfermer  le  critique  au 
Fort-rEvêquc.  Le  crédit  de  J.-J. 
Rousseau  Ten  retira  au  bout  de  trois 
jouiS,et  Clémeatobtialia  permission 
de  pubKer  sa  critique  contre  le  poëme 
des  Saisons,  Il  eut  tosri  des  démêlés 
avec  Ldiarpe ,  avec  lequel  il  se  ne* 
commoda  dans  la  suite  ,aii»i  qH^afOC 
le  poëte  Lebrun.  Il  critiqua  trop 
sévèrement  les  fîtforgftgruesde  Tabbé 
ûeUlle;maiscet  ouyiage  triomphade 
toutes  les  censures.  Qément ,  inca^ 
pable  d'ii^rigiie,  et  sans  ambitioat 
ne  prit  aucune  part,  comme  plusieurs 
de  ses  confrère?,  au  délire  des  opi- 
nions politiques  qui  comme  nr.i  à 
régner  c\i  France  en  1788.  Il  cher- 
cha sa  sûreté  dans  la  retraite,  et 
mournt  à  Paris  le  3  février  iiSi2.  11 
a  laisse  uu  grand  nombre  d  ouvrages, 
parmi  lesquels  on  remarque  les  sui-i- 
vans  :  I  Observations  critiques  sut 
la  noweUe  iraductioH  en  vers 
français  des  Géorgiques  de  Virgile, 
et  les  poèmes  des  Saisons»  ae  la^ 
Déclamaiion  et  de  la  Pénutre^ 
Genève  >  ^  77 1,  i  vol.  ia-8.  II  iVÎn*-  . 
i'c//<îs  observations  critiques  sur 
diffiêrens  sifets  d^  littérature ,  Pa- 
ris, 1772 ,  I  vol.in-8. 111  Première 
lettre  à  M,  de  Voltaire ,  1773  , 
suivie  de  huit  autres  dont  la  der-*  . 
uière  parut  en  1776.  IV  Médée^ 
tragédie  en  trois  actes,  1779  :  elle 
n'eut  point  de  succès. V  De  la  Tra- 
S^édie ^  pour  servir  de  suite  aux 
lettres  de  M,  de  Voltaire  ,  Paris ,  • 
1784,  2  part.  iu-8.  \  [  Essai  sur  la 
manière  de  traduire  les  poètes  en 
vers,  %  voL  in-S.  YII  Ess^i  sda 
critique  sur  la  liUéraiupe  ameiennO'. 
et  moderfte,  i^85,  a  itot  iur^Sk 
VIII  Satires ,  1786 1  vol.  IX-. 
I^dttctionde  plusieurs  hanqtgi^ 
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de  Oicénmy  1786  él  1787 ,  i  vol. 
in- 13.  Léa  pteinien  Votiunes  èont 
imlmis  par  Desmeiimen.  X  Petit 
Dictionnaire  de  la  cour  et  de  la 
mile ,  1 788 ,  i  vol.  in- 1 3 .  X 1  Ré- 
volution des  fVelches ,  prédite 
dans  les  temps  anciens.  C'est  un 
rapprochement  iiif^»  nirtix  âp  plu- 
sieurs passages  <1e  i  l.rriLiiro  appli- 
cables à  notre  révolution.  Xi I  Jé- 
rusalem délitée,  poème  imité  du 
Tasse  ,  1800,  i  vol.  îo-8.  Cette 
imitation  hardie  du  premier  (épique 
de  l'Europe  moderne ,  et  où  Clë- 
«leofcsVtait  permis'de  retrancher  des 
ÉÊoreeàWL  de  la.preniièr«  bcanté, 
tomba  dans  Voubli  jmsqae  àatfsilôl 
qu'elle  l«t  publiée.  Clément  travaiHa 
péndafit  j^itsiieutaaDnéefl  JotirHal 
de  Monsieur ,  au  Journal  littéraire ,  ' 
conjoifitcnelit  avec  MftI:  Foritanes , 
Descfaamps  ,  etc.  ^  et  ao  Jourrtal 
français ,  de  concert  avec  M.  Pa- 
lî$$ot.  il  avait  un  tact  fin  ,  des 
aperçus  justes,  «me  rrîtîqufi  appro- 
fotifîit':  mriis  on  lui  reproche  de 
niaii<|U('i  rie  il(  xibilité  et  de  grâce 
dans  ses  écrits,  et  de  pousser  trop 
*loiM  la  .sévérité  de  sa  critique. 

CLi.KC  i>eBeauberon  ouBeau- 
PERON  (Nicolas-François  le),  naquit 
à  Condé  -  sur  *  Nuireau  en  1 7 14 1  €l 
etfâkrasM  Féîat  ecdéâtaitlcjue.  Après 
I»rîa  la  prêtrise ,  il  tut  nommé 
prdfeflseiir  do  tiiéoîogieA  Caen^  et 
cnaeicm  ee^  dèlence  pendant  5o 
ans;  On  a  de  lui  ptu^èurs  ouvrages 
de  théologie  ««font  le  principi  a  pour 
titre  :  Tractalus  tkcologico-ao^- 
Maitcus  de  homdtè  ia^so  et  repa 
rato^  Luxembourg,  1777',  3  vol. 
•h  -  8.  Il  avait  composé  ,  dit-on  , 
d'autres  traités  sur  la  pénitence  ^ 
le  fnrtrifr^e ,  Véglise ,  les  lois  ,  la 
restitution  et  V Ecriture  sm'nieAïn  a 
aussi  de  hiî  :  Mémoire  pour  les  cu- 
rés à  portion  congrue^  17^5 ,  in-4» 
H  est  mort  le  4  décembre  17^* 
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C  LElt  M  O  N  T'-irO^NÊllRt 
(Stanislas  comte  de],  petit-flb  dô 
l(àaFéèli.à1  de  ce  nom  ,  naqifif  en  1 747* 
11  était  colonel  avant  la  ié?o1ution. 
Nommé  [président  des  électeurs  de  la 
noblesse  de  Paris ,  il  fut  le  premier 
député  de  cet  ordre  aux  états  gé- 
néraux ,  où  il  se  montra  favorable 
aux  prétentions  du  tiers  état.  11  pro- 
testa, avec  plusieurs  de  ses  collè- 
gues, contre  les  délibérations  de  la 
majorité  de  la  noblesse,  et  se  rnif  à  la 
tête  de  la  nunorlté.  Il  prononça  à 
rassemblée  nationale  un  discours 
assez  véhément  qui  finissait  par  ces 
mots  :  «  Nous  voos  apportonl  te 
strilmt  de  notre  lèle  et  de  nos  sen*  \ 
stinien8,et  nous  Tenons  travailler  ' 
ikavee  von^  àu' grand  ttuvrè  de  la 
»  régénération  pubUçûe,  »  Admira- 
teur passionné  de  la  «constitution  an- 
glaise ,  il  en  présenta  le  projet  au 
comité  qui  fut  chargé  '  de  (aire  une 
constitution  ;  mais  soh  projet  fut  re- 
jeté. Cela  ,  joint  aux  «^'Titîrriens  mo- 
dérés qu'il  commença  à  faire  pa- 
raître ,  lui  fit  perdre  de  sa  popu- 
larité; et  Topinion  qu'il  manifesta  en 
faveur  du  veto  absolu <f  excita  con- 
tre lui  la  halijf  des  démagogues.  Les 
iiabitués  du  Palais-Royal,  dirigés 
par  Camille  Desmoulins  et  autres 
che&«  \m  éciivirent  à  cette  occasion  : 
«  L^ssemblée  patriotique  du  Pabûs^ 
»  Royal  a  rhonneorde  TOtis  andon; 
j>cer  que  si  le  parti  de  Paristocra^ 
fttie»  rarm^  par  une  partie  dodeKgér^ 
»  par  une  partie  de  la  noMesse  ^  et 
«cent  vingt  membres, d^s  commu- 
»nCs  ignorant  ou  corrompus  ,  con- 
»tinue  de  troubler  riiafmonîe  et 
«veut  eneorc  la  sauctiou  absolue, 
«quinze  uiillc  bouiines  sont  prêta  à 
éclairer  leurs  cliàleaux,  et  les  vô- 
»lres  particulièrement,  monsieur  le  • 
»  comte.  »  Clermont  1  oimerre  s'op- 
posa au  renvoi  des  ministres,  et  dans 
la  nuit  du  4  '^oùi  1789,  il  adhéra^ 
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4  tiMtf  le*  décroto  à^^tfnijàon  de  pri- 
vilèges. Il  vota  eawiic  m»or  l'iiisti- 
tutioD  des  jurés,  proposée  pn^'son 
eolligti^  Sieyes.  m:  a 2  février  1790, 
il  proposa  vainement  d'inye^Ur  le 
roi  de  tonte  la  puissance  exécutive , 
et  persista  sur  ce  qu'on  adoptât 
son  système  <les  deux  chambros. 
Plusieurs  de  .sr>  collfoue^.  .s  étaient 
retirés  de  1  assemblée  après  les  évé- 
neoiens  des  5  et  6  octobre ,  mais  il 
Y  resta  jusqu  a  la  ùn  de  la  sédition,  il 
tboda  aior^  avec  iMalouet  et  quel- 
ques autifîçs  appelés  du  parti  mojiar- 
chique  ^  une  société  ^u^iU  votdiireot 
opi^ser  aa  dub  des  lacçbins;  maïs , 
ilteoncée  el  désignée  à  Pasmibijâe 
par  Bam^nre  cpai/me  iw  assemblée 
de  com^îrateuçs  »  elIt  fut  obligée  de 
se  séparer.  Ctei^Q|it>T(Vi|ierre  avait 
aussi  ciééydiî  concert  avec  M.  de 
Fontaiiest  nip  youriM/ ini^ttilé  (les 
Impartiaux,  que  les  deux  partis 
extrêmes  firent  supprimer  au  bout 
de  deux  mois.  Son  fondateur  se 
trouvant  de  plus  en  plus  eu  butte 
à  la  fureur  populaire,  vit  son  h^tei 
investi,  et  il  laliut  un  décret  de  l'as- 
semblée pour  (li-5si|^jrr  la  populace 
qui  voulait  le  uia^^atiei.  Depuis  ce 
moment  il  ne  s'occupa  plus  que  de 
lé;pslatîoii  et.  de  finances.  Lors  de 
la  laite  du  roi  en  1790,  la  populace 
l'aya^  arvèté-^Tniteiies»  îleavoya 
anssÂtèt  W9fk  .s^eiit  de  fidélité  i 
r«sseadHée  i^tionale.  Le-/ 10  août 
179398011  b^lel  fiit- eiiQow  attaqué 
|iar,|e  peuple^  potfA  prétexte  qu'il  s'y 
trouvait  dès  munies.  Couduttà  la  «ec? 
tion,  il  fut  renvoyé  abéooa^  dfixW- 
tour  .daus  son  bôtel,  un  cuisinier 
qu'il  avait  renvoyé  ameuta  eneôre 
une  fois  la  populace  contre  lui.  Il 
reçut  a  la  tétf  un  coup  de  fanx  ;  r  t 
sVtant  enfui  ciit'^.aïadamo  dt' 
sac  ,  il  y  fut  poursuivi  juj»qu  auqua- 
trièiiie  étage,  où  H  fut  massacré  iui- 
pilojif M)Uu)ep i,  Qji .  a  Jtefveiiii  ^t^ 


en  '  laS 

« 

ofinloiif  poiiti«|uett4  ^ûl.  in -8, 

1791. 11  a  aussi  ^vkHévmA  Anofystt 

ae  fa  constitution  9 1791 ,  in-8, 

C    E  R.  Y  (  )  1  né  dans  «n 

village  des  environs  de  Versailles  en- 
1762  ,  fut  le  frère  de  bit  du  duc 
dç  Montbazou  ,  depuis  prince  de 
Rûhan.  Madame  de  Guémeuée  le  fit 
nommer  valet  de  chambre  barbier 
Ju  dernier  fils  de  Louis  XVI.  Pé- 
tiun ,  niaii>>  (ie  Paris,  le  désigna 
^tour  iaire  le  même  service  au|irès 
de  ce  monarque  dans  la  prison  du 
Temple.  CJéry  remplit  cet  emploi  eo^ 
secvileiir  .fidèle  et  âncèremedt  atla- 
cbé  à  son  auguste  nuétrew  hoA 
X  VI  le  «econoMiiid^  à  sa  - finaBle 
dans  40D  testameot,  et.  le  ebargea 
de  remettre  è  aoa  époese'  et  .  à  ses|| 
eufans  qnelqntt  objets  ifsHl-  fott 
obligé  de  remettre  à  la  commune 
de  Paris.  £tant  passé  à  Londres,  il 
y  publiai  un  Journal  de  ce  qui  s'est' 
passé  à  la  tour  du  Temple  pen- 
dant la  captivité  de  Louis  Xf^Iy 
roi  de  France,  1798,  i  vol.  iu-8. 
Cet  ouvia^e  a  eu  de  nombreuses 
éditions,  et  a  été  traduit  dans  la 
plupart  des  langues  de  TEurope. 
Cléry  mourut  à  Vieime,en  Autriche* 
le  10  juin  1809. 

€Llli£^T  (  ioseph  ) ,  éyéque  de^ 
Batceloae,  né  ao  veyaame  de'V>^ 
lenotea  .1 706 ,  av«ît  éfté  ceré  de  cette 
vitte.  Q  .était  éloment  et  .  zélé  ;  il 
courut  Ja  camén  de  ila  chaire  y  et  sè: 
fit  la  répiitation  d'un  prédicateur; 
aussi  .pieiix  que  distingué.  Ce  mérite» 
lui  valut  d'être  élevé' sur  le  siège  dei 
Barcelone.  Il  ne  se  distiagda  pat* 
moins  dans  son  élévation ,  par  ses 
vertus  épîscopales ,  et  surtout  par- 
sa  (  harîté  et  sa  modestie.  11  fonda  ' 
(les  hospices  pour  les  mahdf  s  ,  fies  ' 
écoles  gratuites  pour  y  faire  >  lever' 
pieusement  la  jeunesse  de  l'un  et  de' 
[  autre  sexe  ,  maintint  la  di.scipline' 
pa«mi  soa  cl^^é^  tii^  as^ijumeut  ki  * 
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visite  Je  son  diocèse  9  et  contrîtna 
à  lUasUucùoii  du  troupeau  qui  lui 
était  confié  ,  non -seulement  par  ses 
sermons  et  ses  eihortatîons  9  mais 
«ncore  par  la  di$tribatSon  4<i  InrMi 
propres  à  éntrcteinr  la  piété.  Ob  a 
de  loî  ine  Lettre  da  ao  «eptcmboe 
1 768  f  et  une  Instruction  pastorale 
du  %6  mars  17G9  sur  ien études^  qui 
ftit  dénoncée  à  cause  d^nn  passage  £1- 
rorable  à  réglised'UtMçbtUiieaédt' 
lion  s^étaat  élevée  en  i^yS  dans  sa 
^viUe  épiscopale  ,  il  Tapaisa  par  sa 
B9gesse  9  et  nu  moypn  du  créoît  que 
ses  vertus  lui  donnaient  sur  ie  peu- 
ple. Il  fut  nommé,  en  1775  ,  à  l'é- 
véché  de  Malaga;  mais  attaché  à  ses 
ouailles  ^  il  ne  voulut  point  les  quit- 
^>ter.  La  (  our  mécontente  de  son  re- 
fus lui  demanda  sa  démission.  11  la 
donna  et  vécut  dans  la  retnile*  Il 
avait  fiiit  tiadaife  en  cipupol  les 
meilieiir»  livres  de  piété  fiançais, 
pour  les  f^andre  dûs  son  diocèse. 
11  monrut  k  aS  novembtt  17B1 , 
igé  de  75  ans. 

CLOOTS  (Jean 'Baptiste  do 
Val-de-<>lâoeX  frnatique,  ou  pour 
mieux  dite  I6ii  véfi^tionnaire.  Il 
était  baron  prosnen,,  et  naquit  a 
Clèves  en  lySS.  11  avait  pour  on- 
cle le  fameux  écrivain  Cornélius  de 
Pauw.  Héritier  d'une  fortune  con- 
sidérable, il  fit  son  éducation  à 
Paris,  qu'il  adopta  pour  sa  pairie. 
Des  lectures  pernicieuses, une  ima- 
gination, exaltée  le  iireut  tomber 
dans  Tétrange  délire  de  croire  qu'il 
pourrait  devemr  un  )ou>  ie  réror- 
malevr  da  aenre  buoiiàia»  il  eon- 
nença  par  cnaoger  son  nom  patro- 
nmqpe  de  Jean-Baptiste  en  cdw 
^Anacharm  Glocits-,  et  c*esl  sons 
.  ce  dernier  nom  qu'il  par<;oiirat  une 
partie  de  TEurope.  De  retonr  à 
ris,  il  abandonna  à  jamais  san  pays 
natal ^  la  noblesse  allemande,  ses 
pôviiégQit  et  prit,  le  titre  à' orateur 
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du  genre  humain,  il  est  inîuile  de 
dire  que  loréqnc  larévoludon  écla- 
ta, il  eu  embrassa  les  prifit  iju  s  avec 
une  fureur  égale  à  l'extravat^ance  de 
ses  idées»  Après  nn  £;rand  nombre 
de  discours  et  de  félkitations  qu'il 
adressait  aux  députés  de  rassemblée 
nationale  et  aox  différentes  autorités» 
il  fit  un  jour  répandre  le  bruit  que 
toutes  iei  nations   de  l'univers 
avaient  envoyé  à  l'assemblée  natio- 
nale des  dépotés  pour  la  féliciter.  On 
indique  une  séance  du  soirpouc*  re~ 
cevoir  cette  dépntalîon  ,  composée 
uniquement  de  Clools ,  qui  port.^ît 
la  parole  au  nom  du  genre  humain  , 
de  Tauteur  d'un  journal  anglais,  de 
quelques  valets  mnlâtres  et  nègres, 
et  qurlques autres  hommes  obscurs 
qu'on  avait  revêlus  d  habits  étran- 
gers. Les  législateurs  des  nations  re- 
dorent cette  mascarade  avec  gravi  té, 
et  de  leur  côté  les  dépotés'  du  genre 
humain  demaîidèirent  rkonneor  d'ê- 
tre admis  à  la  &meuse  fédération  da 
i^joill^t  Vassembléeaccoeiilltavec 
empressement  cette  demâbde^  et* 
leur  assigna  me  place  particulière. 
Pendant  ce  temps  tous  les  révolu- 
tronnaircs  vopîent  avec  orgueil  vc-. 
nir  leur  prêter  hommage  les  députés 
de  tout  r univers.  Apres  les  massa- 
cres de  septembre,  dont  Cloots  fit' 
l'apologie  ,  des  factieux  le  firent 
nommer  par  les  électeurs  du  dépar- 
tement de  l'Oise  (  qui  ne  l'avaient 
jamais  connu)  membre  du  eorps  lé- 
gislatiC  . Alors  la  fureur  de  Clools' 
contre  Dien^ef  les  souverains  ne 
coonnl  nhis  de  bornes.  Il  se  nomma  ' 
le  cM  Je  tous-les  athées,  déclara  la* 
guerre  à'  loos  les  tiénes  ,  appela 
son  souiFerain  le  Sardanapale  da 
nord,  vota  ta  mort  de  Loub  XVl, 
et  exalta  l'action  d'Anckarstroem  ^ 
assassin  du  roi  de  Suède.  C'eàt  dans 
icc  même  esprit  ou'il  avait  publié 
'i  I^ondre^w  1761  ,ttn  écrit  inti- ' 
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Hdé  -  :  CeHiluék  des  /nwveê  du 
imàioméiisme^  «t      iMunphlct  en 
17^  Y  avec  ce  titre  :  La  r^neklùfue 
umverseile»  li  fit  hcHiunig^  du  pre- 
mier 4e  cet  écrits  à  la  convention  le 
jour  même  on  on  y  célébrait  les 
fêtes  de  la  Raison ,  aussi  impies 
extravagantes  ,    et  auxquelles 
Cluots  avait  eu  beaucoup  de  part. 
(  Voyez   Ceaumette.  )  Mais  il 
avait  déjà  acquis  trop  de  popularité, 
pour  qu'il  ii^éveillàl  pas  la  jalousie  de 
Kobe^pit^rre.  On  était  alors  au  plus 
fort  du  règne  de  la  terreur  ;  les  jaco- 
Uiu  se  rcfipidaîeol  afec  méfiance  let 
«as  kft        ^  et  on  «ii«ilfi>raié  un 
dnb  dee  membie»  les  plus  épurés. 
Cloots  t^j  présenta  et  déclara  que 
ion  cœur  était  français  et  son  âme 
uuU"€ÊiloUgf  màê  Àobespierre  Ta- 
postropha  vivement  sur  sa  députa- 
tloa  de  ronivers  et  sur  sa  républi- 
que universelle ,  et  le  fit  exclure  du 
club.  Quelques  jours  après  il  fut  ar- 
rête avec  Hébert  et  autres  individus 
de  sa  faction,  et  condamné  à  mort  le 
a4  mars  1794«  1^  conserva  son  ca- 
i^ctère  ou  plutôt  sou  délire  jusqu  au 
dernier  moment,  et  dcmauda  d'être 
exécuté  ajprès  tous  ses  complices^ 
«  afin ,  duaît-il ,  d'établir  certains 
»pfHM:ipes  pendant  4|«'on  fêtait  tom- 
aber  leorstèles*  »  Ontveles  nvffa^ 
déjà  indiqués,  il  a  puUiélcs  snivans: 
1  Adresse  d^wa  Phmten  à  un  An- 
glais, 1 1  Lettres  sur  les  juifs  à  un 
eodésiastique  de  mes  amis^  lues 
dcuts  la  séance  ^Miqm  da  Musée 
de  Paris  le  ai  novembre  1782, 
Berlin,  1 785 ,  in-î 2.  \\\  U Alcoran 
des  princes^  Saint-Pétersbourg, 
1 783  ,in-8.  i  V  Amwharsis  à  F  ans  ^ 
etc.,  1791,  în  8x  V  Motion  (pour 
que  Ir  roi  habite  Paris),  1790?  ÎB-8. 
VI  Correspondance  avec  le  cheva- 
lier    Eoii  ^  ijgi,  VU  L'Orateur 
du  genre  humain^  etc.,  17^19 
SB!--S,etc. 
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COCQ  (  Florent  de  ),  dianolne 
régulier  de  l'abbaye  de  ^^lint-Micliel 
d'Anvers ,  Ofdve  de  Prémontré ,  et 
savant  professenr  de  théologie  au 
17*  siècle  ,  eut  pour  maître  Ma- 
caîre  Ha  ver  ma  ns  ,  religieux  de  kl 
même  maison  ,  renommé  aussi  pour 
ses  connaissances  dans  les  saintes 
lettres ,  et  lui  succéda  dans  sa  chaire. 
(  Foy,  HaveImans),  On  a  de  Flo- 
rent de  Cocq  :  I  Principia  totms 
iheologiœ  f/toralis  et  speculativœ  , 
ex  sacrâ  scripturâ  sariciù  puLri- 
bus ,  nuueimè  sanOo  AuguslùiOy  et 
aUisprobatis  auetaribtis,  con^feor- 
dioA  deprompta  ,  dédiés  an  car» 
dinal  Aiiolini ,  3  vol.  petit  fn-8  , 
Cologne,  1683.  Il  TracUSUis qwi^ 
tuor  de  jure  et  juttitià  et  annejcis , 
^ra  saeramentaU  et  conientioso 
aocoj9imo^(z,  Bruxelles,  1687,  in>4; 
ouvrage  estimé.  111  Tractatus  de 
eleemosynâ.  ÏV  Du  sacrement  de 
l' Eucharistie ,  contre  les  rahinis- 
tes  ,  en  flamand.  V  Conversio  vera 
et  apostolica^  Liège ,  i685.  LeP.  de 
Cocq  mourut  en  i6<)i. 

COLAS  (  Jean -François  ),  jé- 
suite et  clianoine,  né  à  Orléans  en 
1702  ,  et  appelé  de  Guyenne  ^àa 
nom  de  sajnère ,  étudia  chez  les  fé- 
snitcs,  et  après  s'j  être  distingué 
dans  ses  classes,  embrassa  lenr  insti*- 
taL  II  y       tretateans'à  enseigner, 
et  les  quitta  poqr,  prej^re  Tbabit  et 
réiat  <f  ecclésiastiqœllcnlier.  Il  fot 
successivement  ponrvu  d^un  cano^ 
nicat  de  Saint-Pierre-Empont,  et  de 
Téglise  royale  de  Saint- As;nan  ;  il 
se  rendit  utile  à  ces  deux  chapitrea 
par  son  habileté  dans  l'administra- 
lion  du  temporel.  Il  était  membre 
et  fut  l'un  des  directeurs  de  la  so- 
ciété littéraire  d'Orléans,  Il  mounit 
le     no\eriibre  I7y-'i,  et  a  laissé  les 
ouvrages  suivaiis  :  1  Oraison  f un 
bre  de  Louis €t Orléans^  duc  d'Or* 
Idans  f  prmUer  prince  du  sang  ^ 
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.Orléans ,  1752  ,  iii-4..  U  fUfcoiirs 
mr  da  Pitcelle  d  Orléans  , 
111  l^e  Afanuçl  du  cultivateur 
dam  les  nobles  dOriénns.  et 
les  autres  vignobles  du  royaume, 
Ofléan^y  1770.  Jt^au  du  Boula}saussi 
chanoine  de  Saint  -  Pierre  Knipont 
vers  1730,  avait  traite  le  même  su- 
jet tlaiis  un  ouvrage  intitulé  :  Ma- 
nière de  biefi  cultiver  la  vigne ,  de 
faire  la  "^Jendange  et  le  vin,  dan. s 
le  vignoble  ef  Orléans  ^  utile  à  lom 
les  uuires  vignobles  du  royaume ^ 
où  l'on  donne  ks^  mojrmu  pré- 
venir  et  de  découyw  tes  fripon^ 
nëries  des  tnauvais  vignerons* 
livre  eut  trois  éditions, dopir h ckr- 
mèg^fàt  1723  y  est  la  iMeiUeure. 
Quelques  .ii&onst«s  4e  scaudali6è- 
reiit  de  ce  qu  un  hiomme  de  Tétât  de 
Tabbé  du  Bouiay  eût  écrit  sur  une 
li^ei^le  matière.  Il  eiit  b  complai- 
sancç  dans  réditlon  suivante  de 
borner  à  la  description  de  b  rultaro 
de  b  vigoe;  et,  dans  un  avis  mis  a 
la  tête  de  cette  édition,  répondit 
d'une  mkiiière  victorieuse  aux  gens 
scrujjuleuX  qui  lui  reprochaient  de 
n  avoir  lu  T  Ecriture  sainte  et  les  Pè- 
res que  pour  y  trouver  Téloge  du 
vin.  Ou  doit,  dans  beaucoup  de  vi- 
gnobles, à  des  ecclésiastiques  ^ti^de^ 
Tamélionaioii  d«  telle 
culture  et  le  perlècliouiiaaieiit  de 
son  produit.  Us  rendu  service  à 
là  société.,  elA^eu  lottt  sssoKéweot 
que  plus  csliuifibles. 

COI,BKKT  (  Micbel  ),  53^^ 
abbé  général  de  Prémontré,  était  df> 
l^.£i|9line  du  ministre  de  ce  nom.  Il 
étfàit  entré  Irès-jeuue  dans  Tordre 
de  Préuiontré ,  avait  l^t  ses  cours 
de  ihéolofijîe  eu  Sorbonnc,  et  y  avait 
été  ret^u  docteur.  11  avait  ensuite 
rempli  '^'^  emplois  de  maître  de*  no- 
vices, dt  s(ju;?-piieia  et  de  prieui , 
daqs  laLU4ye  cUct  d'ordre.  S«6 
j^oones  qH^li^é»  rayaieui  ff  nijucberi 
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VahU  général  le  Sceltier' ^ut  iHidl 
alors  à  la  tête  de  Tordre^  et  qn , 
d^à  cassé  de  vieillesse,  et  songeant 
k  se  retirer  «  souhaitait  de  rav«ir 

pour  successeur.  Il  convoqua  en 
1666  un  chapitre  où  il  donna  sa 
démission  et  lit  élire  t  uibert;  maïs 
Télertioti  n  ayant  point cie  (aile  dans 
le.^  Inrmes  accoutumées,  il  y  eut 
opposition,  et  Coil>»;rt  n'obtint  des 
bullivs,  uar  le  crédit  de  sa  famille, 
qu'en  1070.  11  gouverua  sou  ordre 
jusqu'en  1702 ,  et  mourut  k  Paris 
le  2^  iliars  de  cette  amée,  k  Tige 
de  69  ans.  11  avait  cherdié  k  Tillu»' 
tfcf  eu  j  vecevanl  des  hoosmes  cé^ 
lèbm  par  leur  tdent,  et  en  Cvro^ 
ri&aut  les  étuxks.  Il  releva  b  collège 
de  Tordre  À  Plaiîs,  lequel  tombait  en 
ruine ,  et  kft  procura  une  dotation 
siAttsante  pour  y  entretenir  un  cet^ 
tain  nombre  d'étadians.  On  a  de  lui: 
l  Lettres  d'un  abbé  à  ses  rcli^ieuXy 
Paris,  vol.  in-8.  Elles  traitent  de 
divers  sujets  relatifs  à  f  t  t^U  religieux, 
il  I^Htres  de  consolalion }  elles 
sont  adressées  a  uiadame  Plot  sa 
sœur,  qui  venait  de  perdre  sou  mari, 
premier  président  au  parlement  de 
Houen. 

COLETI  (  ISicolas  ) ,  prêtre  vé- 
^  nîliea,  naquit  ce  1680.  11  Marte* 
!  naitf  ànneâiDiMle  d'imprsBaenrs  Itbiai* 
,  tes  que  Tanour  des  lettres  bien  nlue 
Iquè  celui  du  gaôn  avait  engagés  dans 
cette  proCéssion.  Son  ourle,. K  D*  Co* 
leit  ^  ji^wait'  eu  le  projet  de  donner  oae 
nouvelle  édition  corrigée  et  aug- 
mentée de  V/talia  sacra  de  Ferdi- 
nand Ughelli,  qui  n'allait  que  jus- 
qu'à Tan  1648 ,   et  qui  d'ailleurs 
fourmillait  de  fautes  et  d  omissions. 
Celte  edilioik  commença  en  y. 
et  ne  lut  athtvee  qu'en  1733.  Kile 
i  st  dédiée  à  Cléœeul  XI,  et  forme 
lu  vul.  iu-fol.  On  doit'  encore  à 
colas  Colett  une  <<éiaapvtsiioR  do 
la  CoUectian  des  concUn  Jês- 
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Labbe^  avec  des  additions  et  des 
correefions.  Il  mourut  en  1765  ,  à 
85  ans.  Les  années  n^avaîent  point 
dimiaité  en  iui  Tardenr  de  i'étude  et 
du  timilf  et  dans  son  extrême 
irîeîllesse,  il  co/itinuait  de  InTer 
avec  la  même  assiduité  que  dans  la 
vigueur  de  l'âge.  Ses  soins  ne  s'é- 
taient point  bornés  à  la  réimpression 
de  VTlalia  sacra  et  de  la  Coileclion 
des  conciles^  î!  a  laissé  en  outre  :  I 
Séries  episco po  riim  Cremonensiiirn 
aucta ,  Milan  ,  1749?  iw-'4'  Une 
histoire  en  latia  de  TégUse  de  saint 
Moïse,  sons  le  iitfe  de  Mmumafà 
eedesiœ  venetœ  saàcU  Mqjrsis, 
1758  «  iQ-4* 

COLETI  (  Jeaa-Antoîne  )  pu- 
blia  :  I  Cataîogo  deUa  storia 
^Italia,  Venise,  1779 9  îii-4* 
Une  Oraison  funhore  du  pape 
QénuuU  XIU,  Venise,  1769. 111 
Une  autre  Oraison  funèbre  du 
grand  cliancelier  Jérôme  Zuc  car  o , 
Venîîie  ,  1 772.  IV  /  ersi  di  san 
Oregorio  Naziaziano  sovra  la  ca~ 
rità ,  ridolti  in  ver  si  scioltiy  etc. 

COLETI  (  Jean-Domînîque  ) , 
jésuite  de  la  même  iamille  que  les 
précédens,  naauit  en  172^.  U  sem- 
ble qœ  le  perfectionnement  de  1'/- 
UdiasaaraîaX  légué  aux  Coleti  qui 
déjà  y  avaîeni  tant  contribué.  Geniî- 
ci  entreprit  de  la  continuer.  Il  tia- 
«ailla  à  Texécation  de  ce  dessein 
avec  onc  ardeur  incroyable  jnsqa^à 
r»  179B,  qu^il  est  mort.  Ce  nou- 
veau travail,  qui  aurait  ajouté  10  vo- 
lumes în  fol.  aux  I  o  qui  existaient 
déjà,  ej»t,  dit- on  ,  resté  inédit. 
Beaucoup  «^e  dissertations  de  ce  sa- 
vant jésuite  sur  des  monumens  trou- 
vés à  Aquilée  ,  Trëvlise ,  V  rnLse  et 
autres  Lieux  d'itilie,  ont  eu  \v  même 
sort.  Le  P.  Coleti  aviîL  fait  le 
voyage  du  Mexique  en  qualité  de 
missionnaire ,  et  avait  conçu  le  des- 
d*écrire  Thistoire  de  ce  roYau"- 
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me  y  €t  cdie  des  miMi(|iit  qui  ▼ 

étaient  établies.  Il  avait  pour  cela 
recneilli  d'abondans  malénaoz  qu'il 
se  préparait  à  mettre  en  œuvre; 
mais  un  ordre  de  Charles  III,  roi 
d'Espagne  ,  ayant  banni  les  jésuites 
de  tous  ses  états  ,  Coleti  fut  obligé 
de  quitter  le  Mt  xique ,  et  ne  put 
fectuer  son  projet.  JDe  retour  en  Eu-  ' 
rope ,  il  publia  :  I  Dizzionario  ^eo- 
grafico  deir  Anienca  rfuridioiials^ 
Venise,  1771 ,  2  vol.  ;  ouvrage 
rédigé  avec  soin  d'après  des  rensei- 
goemens  sûrs,  et  où  se  trouve  tout 
ce  «fui  a  rapport  à  la  géographie  de 
r Amérique  méridionale*  Il  Notas 
et  siglœ  %  quœ  in  nummis  et  îa^ 
pidiSus  apud  Romanosobtinehanip 
expUcatœ ,  Venise ,  1  ^85 ,  in  -  4'^  ' 
avec  des  notes  de  Vittoisom 

COLETI  (Jacques  ) ,  autre  sa^ 
vaut  jésuite ,  de  la  même  famille  « 
né  vers  1784 1  a  laissé  :  1  Disserta- 
zionc  siif^U  antichi  pedagoghifVt- 
oise,  1780.  Elle  se  trOQvc  aussi  ^ 
dans  la  collection  des  Opusculifir- 
raresi.  Il  De  situ  Stridonis ,  urbis 
naialis  sancti  Hieronimi ^  Venise, 
1784.,  in-4-  Jacques  Coleti  a  aussi 
travaillé  à  la  collection  de  ïlllyri- 
cum  sacrum^  de  son  confrère  le  P,  ' 
Daniel  Ferratî.  Il  mourut  en  1812 ,  ' 
à  l'âge  de  78  ans. 

COLLADO  (  Dîdace),  domini- 
cain espagnol  et  zélé  missionnaire  , 
naquit  à  Mezadas  eu  Estrainadure. 
11  partit  pour  le  Japon  en  1619 ,  et 
s'y  trouva  au  iliBlieu  du  feu  de  la 
persécution.  Son  ardeur  pour  le  salut 
des  âmes  wléa  tat  point  ralentie.  Les 
missionnaires  ses  conlirères  le  dé- 
putèrent à  Rome  en  161S ,  pour 
obtenir  du  pape  Urbain  Vil  1  des 
pouvoirs  plus  étendus*  U  lut  ac- 

1  Siglost  lettres  qui ,  sar  les  tant  <iûes ,  coin* 
posent  an  mot  i  «Um  woIm»  cmhm  0.  C.  ] 
le  MMlos  oraitoll*. 

*        BV  Caitoc. 
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cuciffidasouTefaiiipontife  avecMeo- 
^eilbnce,  et  obtînt  ce  qu'il  demaa- 
4àîL  De  Rome  îl  alla  en  Espagne  où 
!ë  TOI  lui  donna  des  letlres-patcnles 
pour  les  Philippines.  Il  s'embarqua 
ayéc  24  autres  missionnaires  de  son 
ordre  qu'il  conduisît  heureusement 
dans  ces  îles.  Rappelé  en  Espagne  ,  il 
se  remit  en  mer  et  fit  voile  vers  Ma- 
nille. Dans  la  traversée  il  fut  assailli 
a  nue  temple  furieuse  ;  le  vaisseau  se 
brisa.  H  nageait  parfaitement ,  et  au- 
rait pu  se  sauver;  ne  voulant  point 
abandonner  ses  compagnowdaosun 
moment  où  ils  avaient  plus  bes<^ 
que  jamab  des  secours  de  son  i^ii- 
nistère»  îl  périt  avec  eux ,  et  mou- 
rut martyr  de  sa  charité.  Cet  événe- 
lùent  date  de  i63S.  Le  P.  GoUado 
a  bissé  beaucoup  d'ouvrages  presque 
tous  dans  l'intérêt  des  missions  du 
Japon ,  et  pour  faciliter  aux  mission- 
naireslesnioyens  d'entcodr*  la  langue 

de  ce  pays.  Ces  ouvrages  sont  :  i 
Ars  granimatica  japonicœ  linguœ, 
Vkomr  ,  i63i ,  in-4,  ibid. ,  i63:..  U 
Victiotinrium,  sive  ihesaun  tinguœ 
japonicœ  compendmm,^ome,i^^2', 
ift-4.  111  Modus  confitendi  et  éxa- 
minandi  pœnitentem  japoneaseiti 
s^ndiiicL  Unguâ  japonicd  y  Rome  9 
i63i,  ia  4,  ibid.,  i63a.  Ces  ou- 
vrages forent  composés  à  Rome^ 
deitténoire,  pendant  le  séjour  que 
GdHado  fit  dans  celte  ville,  i  V  Mis- 
fona  tccUsiastica  de  los  suceesos 
de  la  christiandad de  Japon,  etc. , 
por  el  P.  H,  Orfanel,anadida  par 
Co/Wo, Madrid,  i632,  iu-4;  ihid., 
i6S3.  V  DictioTUtrium  lin^uœ  si-- 
nehsis  crum  explicatione  lalind  el 
hispanicd  ,  rharactere  sine n si  et 
Uitino  ,  Roriu  ,  i632  ,  iu-4'  l' 
ratt  que  ee  dernier  ouvrage  est  resté 
manuscrit.  Us  sont  tous  d'autant 
plus  précieux ,  qu  on  en  a  peu  sur 
langues  de  ces  .coitirte»  kfkt- 
uines. 
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CbLL()REJ)0  (  Jérôme  -  Jo^ 
sepb-FraïK^oîs  de  Paulc  de  ),  de  U 
maison  des  princos  de  Colloredo^ 
de  Wald-  st  t;  et  Mois ,  archevêque  dè 
Salt7bour^,  eu  cette  qualité  prince 
du  Saiut-tmpire,  lé^t  apostolique , 
et  primat  d'Allemagne,  était  né  le  3i 
mai  i^Sa^et  avlDl  été  élu  arcbevêque': 
prinGedeSaU<bour^lei4inars  1772. 
Fâsd^unministrede  Joseofa  II,  empe- 
reur d'Autriche 9 il  fiit  rondes  fau- 
teurs do  plan  de  réformes  ecclésias- 
tiques de  ce  prince ,  et  seconda  dè 
ut  son  pouvoir  Tévêque  de  Lay- 

 ich  f  comme  lui,  chaud  partisan  de 

ces  innovations.  (  Foyez  Herbes- 
TEIN.)  Eu  1782,  il  adressa  à  ses 
curés  une  lettre  pastorale  où  îl  se 
plaint  du  luxe  des  églises,  désap- 
prouve les  images  et  les  tableaux 
qui  les  oiiieiit,  taxe  de  bigoUôme 
et  Lhtine  cumuie  superstitieux ài&é» 
reii>  us  iges  particuliers  au  culte  ca- 
tlioli4ue,  crus  par  ceux  qui  les  profes- 
sent, propres  4  nourrir  ou  à  exciter 
la  dévotion,  et  dont  ne  s*ofifensent 
point  les  regards  de  la  piété.  Dan) 
la  même  lettre,  il  trace  aux  per- 
sonnes qui  se  destinent  aux  fonctions 
dtt  ministère  un  nouyeau  mode  et 
de  nouveaux  objets  d'étude.  Ce  n'est 
ni  dans  les  saintes  écritures  ni  daus 
les  Pères  qu'ils  doivent  aller  cher- 
cher l'instruction  ,  ou  du  mouis 
celle  qu'ils  y  puiseraient  ne  suffit 
pas  à  î'exercii e  du  saint  ministère; 
et  ils  ue  peiiveut  être  que  de  mé- 
diocres pasteurs,  s  ils  .ne  se  rendent 
point  hâbiles  dans  les  beaux  arts^ 
i* économie  rurale^  la  médecine^  la 
physique^  Phistoire  naiurelie^  etc.» 
sciences  sans  doute  bonnes  i  cul- 
tiver, mats  qui  ne  peuvent  guère 
être  la  matière  d'une  recomiliauda- 
tion  dans  une  instruction  pastorale* 
A  cette  singularité  se  joignent  dans 
l'écrit  de  rarchevêque  Colloredo , 
des  assértious  qu'dn  ne  peut  ab- 
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ouiire  :m  niuiiis  d'împru^^fice  etHoors,  avec  une  pension  qn'iî  avait 

reçue  en  indemnité.  11  mourut  dans 
cette  ville  le  20  mai  181 2.  La  jus- 
tice veut  qu  on   n  omette  pas  de 
parkrdu  bien  ijii'ilfit  comme  prince 
temporel.  Unte  iàmiae  menaçait  ses 
étalé Micomiiieiiceiiieiit  de  son  règne; 
il  obfîa  à  rextrêmecliertéÀïs  vivres 
par     «leMires  sages,  et  méiiie par  le 
sacriice  d'une  |artîe  (de  ses  reyenus. 
Les  impôts  étaient  répartis  aiÛtraî- 
rement  et  d^nne  manière  ooéréuse 
pour  b  partie  industrleiise  et  pauvre 
de  ses  sujets  ;  il  établit  on  mode  de 
répartition  et  de  perception  plas 
juMp.  1!  exishit  depuis  long  temps 
entre  le  pays  de  wSaltzhourg  et  la  Ba- 
vière ,  de>,  diiïcrens  au  sujet  des  sa- 
lines ;  i!  vînt  à  bout  de  les  terminer. 
Enfin  ii  ejicouragea  l<  ^  lettres  et  les 
savaiis  ;  heureux  si  dans  son  admi- 
nistration spirituelle  ,  et  dans  le 
Oi^intm  àc5  bonnes  traditions  ec- 
ciémslîques,  il  eut  mis  le  même 
«Me  et  la  ménte  sages«e.  Il  a^l  été 
évéque  de  Gorck  avant  d*étre  éla 
archevêque  de  Saltzbourg. 

COLLOT-D'HERDOIS  (J.-M.), 
un  des  démagogues  de  la  révolution. 
Âprès  avoir  été  comédieli  amba— 
lant  pendant  phisienrs  années  ,  il 
établît  à  (jrenève  un  spectacle  dont 
il  éiatt  dirfctf'nr.  On  croit  que 
cVsl  dans  cette  ville  qu'il  puisa  ces 
principes  de  républicanisme  qu'il 
"^orta  ensuite  ju^-qu  à  Texaitation, 
et  qwi  ,  par  i'afous  des  boissons  for- 


de  témérité.  Il  y  parle  avec  peu  de 
respect  dn  cnlte  des  saints  ;  il  avance 
i|ue  ce  culte  n'est  pas  un  point  es- 
sentiel de  la  religion.  Il  défend  de 
>arler  des  jugemeus  de  Dieu  ;  il  sé* 
ve  contre  les  grimaoei  réUgiêuses 
et  la  i^arkmmi/aie  ^ecléiiMtique, 
Cette  ifisiractioft  fat  adoptée  parTé- 
vteiie  dè  Fislole  fet  plosieurs  autres 
pfélats*  L^un  d'eux ,  F.  S.  de  Salm , 
évé^fOe  de  Gvrck,  alla  jusqu'à  dis- 
peiiae?  ses  curés  du  bréviaire.  Heu- 
reusement ,  d'autres  évéques  dans 
les  étais  héréditaires ,  donnaient  des 
exemples  bien  opposés  ,  et  se  roi- 
dissaient  avec  courage  contre  ce 
débordement  de  fausses  doctrines. 
Pacmi  ceux-tJ,  qh  doit  citer  avec 
éloge  le  cardiual  Migazzî ,  archevê- 
que de  Vienne  ;  le  cardinal  de  Fraii- 
kcuberg,  archevêque  de  Malines, 
chassé  de  son  diocèse  à  cause  de 
son  opposkîan  auz  nouveautés;  Té- 
«èftie  de  Neosladl-Kerens^  beau-^ 
cottp.  d'évéques  des  Pm-fias  et  de 
llongrîe,  etiieattcoup  ^^autres  pré- 
lats. On  dît  que  danè  ses  derniers 
momens  Joseph  II  regiietta  d* avoir 
été  sîmal  conseillé.  Sa  mort,  arrivée 
ea  1790  )  mît  fin  à  cette  lutte ,  mais 
non  aux  «taux  de  l'église  que  d'autres 
circonstaiM^es  bien  plus  funestes  en- 
core ne  tardèrent  [las  à  aggraver. 
Qu;»nt  à  l'archevêque  de  Sallîbourg  , 
it  eut  le  temps  de  vôir  les  tn.<stes 
efkU ,  et  d'élre  lui-même  nne  des 
victimes  de  ces  innovations  dange- 
reuse» ,  s'il  attachait  quelque  prix 
ï  la  constkttliim  «cclésiastiqite  a  Al- 
lema^e.  Smi  siège,  compris  dans  le 
système  des  sécularisations ,  fut  sup- 
primé de  MO  irfraRty  et  cessa  d'eiis- 
ler  après  une  dturée  de  près  de  16 
sîècdes.  Obligé  de^kmner  sa  démis- 
•San  et  d'abdiquer  sa  souveraineté  , 
ee  prélat  fut  passer  à  Vienne,  en 
sknpèc  yarticntier « 4e  reste. de  ses 


les,  dégénérèrent  enfin  en  démen- 
ce furieuse.  M  vint  à  Paris  aux  pre- 
aoiers  sjmptômes  àt  la  révolution  , 
et  M  te(Q  tesie  chib  des  jadâûns. 
Son  ofgane^  sa  dédamadon  théâ- 
trale ,  et  sa  mine  de  conspiratenr  loi 
donnèrent  qnd^oe  ascendSint  parmi 
ses  collègaes.  Sur  ces  entrei»tés«  le 
clob  des  jacobins  piopiua  un  prix 
pour  le  BieiUeur  ovvtage  qui  Imit 
connaître  a«|^enple  coiraiien  le  no«« 

9^  . 
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Tel  ordre  de  choses  lui  était  avan- 
tageux. Colloi-d'Hcrbois  composa 
alors  un  opuscule  intitulé  :  Alma- 
nagh  du  père  G-érard ,  qui  remporta 
le  prix  S  et  lui  donna  beaucoup  de 
réputation.  Aprèà  la  \ictoire  de 
Bouiilé  sur  les  insurgés  de  Nancy , 
Collot  pré>enU  à  fauoMée  légis- 
lative une  péttUoopoar  quelques  sol- 
dats Musses  dtt  régiment  de  Ghlleati- 
Tieuxi  envoyés  aux  galères  deBirest, 
en  vigueur  des  lois  de  leur  pays, 
^ttr  avoir  pris  part  à  Tinsurrection  : 
sa  demande  fut  accordée»  Ces  sol- 
dats arrivèrent  à  Paris,  couronnés  de 
lauriers;  on  les  reçut  comme  des 
martyrs  de  la  liberté,  ou  leurrîomia  un 
somptueux  banc^uet,  et  Pétion,  maire 
de  cette  ville ,  institua  en  leur  hon- 
Heur  une  fête  civique.  Ils  furent  pla- 
cés sur  un  char  attelé  de  chevaux 
blancs,  au  haut  duquel  dominait  Col- 
lot^  entouré  de  petits  drapeaux  tri- 
colores. Oa  porta  ainsi  en  triomphe 
ces  patriotes  galériens ,  depuis  Vem- 

Î lacement  £  la  Bastille  jusqu^au 
)1iamp*de*Mar8|  an  pied  de  V autel 
de  la  patrie,  où ,  au  milieu  d^hymnes 
et  de  chants  républicains,  on  fit  de 
nouveau  le  serment  de  vivre  libres 
ou  de  mourir.  C'est  depuis  cette 
époque  que  les  jacobins  commen- 
cèrent à  porter  le  bonnet  rouge. 
Collot  devint ,  parmi  ceux-ci,  un  des 
^  ennemis  les  plus  acharnés  de  Louis 
XVI,  en  vengeance  de  ce  que  ce 
monarque  n  avait  pas  cru  devoir  lui 
confier  le  ministère  de  la  justice, 
auquel  son  aaslntion  aspirait  Collot 
était,  au  lo  août,  an  des  membres 
de  la  nonvclle  municipalité  ;  il  pré- 
aida Tafseasblée  électorale  qui  nom- 
ma les  députés  à  la  convention  ^  et 
fiit  choisi  un  des  praniers.  t)ès  la 
remière  séance  de  cette  assemblée , 
demanda  l'abolitioa  de  la  rojanté. 

I  Lp  pèxe  Gérard  ètêit  nn  Coltitr«to«t  «faipl* 
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Il  se  trouvait  à  Nice  en  I7fjs,  lors 
du  procès  de  Louis  X Vf ,  et  il  écri^ 
vit  qu'il  votait  pour  la  mort.  Lié 
avec  Robespierre,  il  seconda  tous 
les  projets  de  ce  monstre,  et  Tégala 
dans  ses  atrocités.  On  délibérait  dans 
l'afifreux  comité  de  saku  public  sur 
le  parti  à  prendre  contre  les  sus- 
pects 9  et  connne  quelques-uns  des 
membres  inclinaient  à  les  condam- 
ner à  la  déportation  :  «  Il  ne  fiiul 
»rien  déporter,  dit  alors  Collot 9 
»il  &nt  détruire  tous  les  conspi- 
«rateurs;  que  les  lieux  oà  ib  sont 
A  détenus  soient  minés;  que  la  mè- 
»che  soit  toujours  allumée  pour  les 
'>làirc  sauter,  si  eux  ou  leurs  parti- 
))sans  osent  encore  conspirer  contre 
M  la  république.  »  Il  suivît  avec  une 
ténacité  furieuse  le  système  des  per- 
sécutions et  Jes  proscriptions.  En- 
voyé à  Lvon  en  novembre  1 79'i ,  il 
y  exerça  lés  ven^oces  des  conven-> 
tbnnels,  en  y  âssnt  périr  plus  de 
1 ,600  personnes ,  soit  sur  TéâiaCuidf 
soit  par  la  fusillade  ou  par  le  canon; 
le  seul  crime  de  ces  infortunés  était 
d^avoir  voulu  secouer  le  joug  de  11 
tyrannie,  (/^ofez  Chalier,  Sup-> 
plément.)  Bientôt  après,  un  décret 
du  21  vendémiaire,  en  ordonnant 
la  démolition  de  Lyon,  portait  que 
les  ruines  de  cette  ville  s'appelleraient 
Fille  Affranchie.  Nous  ne  rappor- 
terons pas     discours  aussi  insensé 
qu'liorriltle  que  Collot  adressa  alors 
à  la  convention.  Ennemi  de  la  pitié, 
il  voulait  Tefiacer  de  tou^  les  cœurs. 
Dans  une  procbmatîon ,  il  appelait 
la  désolation  ^ixûtfidblesse  and- 
républicamej  et  menaça  de  traiter 
comme  suspects  tous  ceux  qui  au- 
raient laissé  apercevoir,  même  dans 
leur  physionomie,  *les  moîndfci 
signes  de  tristesse  et  de  compassion» 
line  pétition  en  faveur  des  Lyonnais, 
lue  à  la  convention ,  sembla  produit* 
quelque  tSkU  Collot,  quî  ét^dece? 
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tour  à  Paris ,  pour  atterrer    s  \à- 
verMÎres,  montre  au  peuple  reffigie 
de  Chalier  (exécuté  à  Lyon),  comme 
autrefois  Antoine  avait  montré  au 
peuple  romain  les  lestea  sanglaos  de 
Céair.  Le  ainiibcfe  da  féroce  Pié- 
■onlau  fut  proneiié  dans  toatea  lea 
iMii  ptÉMnté  à  la  conrâtion,  au 
dob  oea  iacobiûB  ,  et  Tordre  de 
conÉiaaer  ka  exécutions  fat  réité- 
ré. Cependant,  CoUoI  étant  resté  à 
Pariaf  CCI  ciécutiooa  ae  ralentirent 
il  Lyon ,  mais  elles  se  multipliaient 
dans  la  capitale.  T^p  s 3  mars  1794» 
Collot  re Mirant  chei  lui  à  une  heure 
du  matin ,  tut  attaqué  par  un  jeune 
homme   nommé   X  Admirai ,  qui 
lui  tira  deux  coups  de  pistolet  , 
dont  aucun  ne  l'aUei^nit.  Cet  évé- 
nement augmenta  Tinfluence  qu'il 
amit  ior  h.oonventîon,  et  érulla 
b  Jalonaie  de  Bobespierre,  eoneni 
de  tona  cens .  qû  Tonbieot  l'énler. 
Cesl  alora  que  ap  forma  le  tnum- 
viral  de  ce  dernier,  de  Conthon  et 
jSamt-Jnst;  il  n'esiata  cependant 
jqœ  pea  de  acmainea ,  et  6it  dissous 
le  9  thermidor,  lors  de  l'arrestation 
de  Robespierre.  Collot  y  contribua 
puissamment;  mais^  peu  de  temps 
après ,  i!  fut  lui-même  accusé  par 
Lecuiritre.  Tout  se  déchaîna  alors 
contre  lui,  ses  collègues,  les  jour- 
oaux,  les  pamphlets;  et  rassemblée, 
entraîaée  par  î  iodignatiou  publique, 
et  par  ceux-là  même  aui  avaient  na- 
gu^e  applaudi  aux  nonenra  que 
Coliol  commettait,  décaéta  aonar- 
fieataiion  le  a  mars  1795,  et  enauite 
an  déportation  à  la  Goiane.  Six 
temaines.aprèa^nne  inanrrection  a'é- 
tant  amnifestée ,  on  Tattribua  à  ses 
nartisans  ;  Collot  fuf  dénoncé  au  tri- 
Mnal  de  la  Charente ,  mais  il  était 
déjà  parti  pour  le  lieu  de  sa  desti- 
nation. A  peine  y  fut- il  arrivé,  qu'il 
essaya  de  soulever  tes  noirs  contre 
ka  blanca.  On  k  lenknna  daiia  k 
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fort  de  Sînnamari.  Attaqué  d'une 
fièvre  chaude,  et  dans  im  moment 
de  délire,  il  but  une  bouteille  d  eau- 
de-vie  qui  lui  brûla  le^  entrailles* 
Il  mourut  le  8  janvier  1796,  âgé  de 
45  ana*  Bana  aea  demiera  momena^ 
Û  ae  reprocha  aa  condnite  passée,  et 
aembk  en  aentir  de  aincèrea  re* 
mords.  Collot  afait  dea  talena  dans 
Tart  dramatique;  malhenreaaenient 
il  ne  les  employa»  la  plupart  du  temps, 
^o'âi  propager  des  principes  révolii^- 
tionnaires.  11  donna  aux  théâtres  de 
la  rapîtaîe  plus  de  i5  pièces,  parmi 
lesquelles  on  compte  Adricnnc ^ 
U  Secret  (le  famille,  1790,  in -8; 
le.  Bon  Aii^evin^  ou  1  Hommage 
des  cœurs ,  177^  ;  Procès  de  So' 
crate  ^  ^79'»  in-S;  le  Paysan  ma-' 
gistrat ,  imité  de  Tespagnol  de  Cal- 
deron,  1 790.  Collot  a  publié  encore  : 
Eir^nn^  aux  MÙi  de  ia  <mnUu^ 
thn  française^  on  EntreHèm  du 
père  Gérard  avec  ses  eondêqyenSf 
179a  i  ïïof'12  f  tradnit  en  hollandab* 
en  anglais  et  en  allemand.  11  pamt 
en  même  temps  un  ouvrage  ano- 
nyme  intitulé  :  PAlmanach  de  Vab^ 
bé  Maury,  ou  Réfutations  de  t'Ai' 
manach  du  pèrf  Gérard,  qui  eut 
trois  édition  s.  (.ollota  laissé  en  outre 
des  Lettres  et  une  Apologie  de  sa 
conduite, ou  Rçponse  aux  accusa^ 
tiens  dirigées  contre  lui, 

COLOMBO  (Dominique), poète 
italien,  né  près  de  Brescia  en  1749» 
fut  profesaenr  de  bellea-letties  dans 
lea  écoka  de  cette  ville  f  et  ent  nn 
talent  distingué  ponr  b  poésk  pas- 
torale. 11  se  décbra  contre  k  style 
qu'Alfieri  avait  adopté  dans  ses  tra- 
gédies, et  Corriani,  auteur  de*  SecoU 
aelkt  UtÉeraturm  UaUana ,  le  sou- 
tint dans  cette  critique.  Mais  les  gens 
de  bon  {2;oût,  et  surtout  les  succès 
du  tragique  italien,  imposèrent  si« 
lence  ses  deux  antagonistes.  On 
ci(e  de  Gokmbo  deux  églogues  que 
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le  célèbre  a^4»é  Parrloi  tnsëHi  ^ails 
\e  Journal  encyclopédique  de  Mi- 
lan (tome  lo,  1781  ;  tome  5^  1793). 
On  a  encore  fîe  Îtii  :  I  /  Pînceri  aclla 
solitufhnc  ,   Hrf\sci;i  ,  iy8l.  II 
dranurui  e  la  trai^t  dia  cV Ilalia ,  dis- 
sertazione,Yenki\  1794-  IH  Sciol- 
ti  ^  ou  Poésies  cluuupétres  en  vers 
ùùi'dSj  Brescîa ,  >79C>.  A  Tentréc 
dcii  Français  eu  Italie,  il  essaya 
quelques  persécutions  qui  le  4éter- 
!ipii^^iift  à  se  rétirer  daiig  le  village 
de  CÛbfaiaiio,  à  peu  àt  licaes  de  Bres- 
m>  où  il  oBoiyiitk  2  avril  181 3. 
.    COLOIIEZ  (dom  Jiwn),  ex- 
jésuite  uf^gmA^  né  À  V)dkiioe  eo 
1789,  eut  .bpanpawp  de  goAt  pour 
.Ja  ppé«iet,i^  »e  di«tiii§ua  surtout 
<lans  le  genre  drapatïqve*  Retiré  eo 
Italie,  lors  de  la  suppression  de  son 
ordre^  il  j  apprit  la  langue  aver  b 
même  perfection  que  les  abbés  An- 
drèSy  LampillaSy  Arteaga^  Exi- 
meno  ,  Clavijero ,  etc. ,  ses  com- 
patriotes, et  il  récrivait  en  \ers  avec 
la  même  facilité  que  ces  derniers 
savaient  ia  aiauier  dans  la  prose.  11 
donna  trois  tragédies,  qui  eurent 
Jj^eancoup  de  «locèsy  et  qui  méi^ 
tèr^  le»  éloges  des  Ktiérateof»  ifaH 
'Xm$n  tXU»  soot.Mtilulées:  Cario- 
lanOp^m  parut  en  1779;  Inèt  de 
Cmtro,  178  L  ;  Scipionjam  (koKtitt- 
gine^  ly^S*  Vablié  Colomes  mou- 
rut à  Bologne  en  1799» 

COU)MMË  (  jeui- Baptiste- 
Sébastien],  supérieur- général  des 
bamabites ,  naquit  à  Fau    le   i  :i 
avril  17  12.  Il  est  connu  par  les  ou 
vrae;ps  sjjivans  :  1  Plan  raisonné 
d'cducalion  pour  ce  (fuii  regarde  la 
peu  lie  des  études  ,  Avignon  et  Pa- 
ris, 1762  ,  iii-  12.  C'était  le  moment 
de  la  suppression  des  jésuites.  Le 
vide  qu^Us  laissaient  dans  Tédaca- 
tioD ,  la  nécessité    le  mode  M  les 
remplacer  dans  tant  de  collèges  qui 
étaient  sotas  knr  direction ,  appe- 
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laicnt  TattentBon  des  écrivains.  Là 
Chalotais  composait  dans  le  même 
temps  un  plan  d'éducation  nation*^ 
le.  h  substituer  à  celle  de  ce»  Pères^ 
qu  il  prétend.iît  être  vicieuse,  et  qui, 
à  beaucoup  près ,  n'a  ps  été  meil- 
leure depuis  qu  ils  ne  s*en  sont  plus 
Hiclés.  oy.  Chaiotais,  Diction- 
nnire.)  Diderot  dans  le  même  temps 
écrivait  sur  la  même  matière.  Ce 
n'est  pas  assurément  de  pareilles 
pluiies  qu'on  pouvait  espérer  de 
raméliciration  ;  pas  méaae ,  au  moine 

2 tient  il  la  religion  et  à  b  morale^ 
e  celle  de  Aonasean»  qnt  dans  la 
même  temps  ausaî  publiait  son 
Ëmile*  On  peut  juger  anîoord^faui  si, 
depuis  cea divers  plans ,  on  a  eu  de 
meilleurs  maîtres ,  et  à  meiUenr 
marché.  II  F^ie  chrétienne,  ou  prinr- 
ripes  de  la  ^^^^^■^•e,  1774?  ^  voU 
in-ia.  111  Diction/mire  portât^ 
de  P Ecriture  ^ma/e ,  1776,  în-a. 
C'est  une  description  géographique, 
topogrâpbique  ,  bistoriqne  et  criti- 
que des  royaumes ,  provinces,  ville8> 
etc.,  doutil  est  fait  meuLiou  dans  U 
f^ulgate.  11  avait  paru,  en  1779* 
in-8 1  sous  k  titre  de  Nûticeâ  sur 
P  Ecriture  sainte,  IV  Mmneldn 
religieux ,  1 778 ,  in*ii>*  V  tSterHité 
malheureuêe ,  mt  ùe  supplice  éter- 
nel des  réprouvés  ,  traduit  du  latin 
de  Dreielius,  Paris  ^  tfêS^  îo-is. 
Dans  une  pré&ce  de  sa  oomposîtionf 
le  traducteur  s'élève  avec  force  con* 
tre  rincrédulité  rt  la  pbîlosopWe 
nouvelle.  Le  P.  (jotomm^  mourut  à 
Paris  en  1788. 

COLON  (  François  ) ,  né  à  ÎSe- 
vers  en  1764.  Il  étudia  la  jnédednÉ 
à  Paris ,  et  fut  un  des  plus  arden» 
propagateurs  de  la  vacdne ,  sur  la-» 
quelle  il  a  publié  les  ouvrages  sm- 
vans  :  l  hssatiurfvwcumwmaetm 
vmnwie^  oiiM^en  de  préèerv^ 
pour  loc9'our#«  et  $tm$  danger  ,ae 
la  petUe-'Pérok,  Mê  ,  i«o'?  » 
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traduit  en  hoibndais ,  par  '  Proys , 
{lottefcbm,  1802,  în^S;  et  en  es- 
paniol ,  par  Piguillem ,  Madrid  , 
1002.  II  Recueil  d*obser%fations  et 
de  faits  relatifs  à  la  vaccine  ,  etc., 
i8ni.  îll  Histoire  de  V introduc- 
tion et  des  progrès  de  la  vaccine  en 
France^  1801,  iii  8 ,  etc.  Colon 
quitta  Paris  pour  aller  exercer  les 
fouctions  de  maire  à  MonUurt ,  près 
Auxerre  ,  ou  il  mourut  le  juillet 
1812. 

COMEVHAS  (Victor  Oelftaech 
de) ,  aociea  cbanoine-giand-vicaire 
de  Beaovais,  et  abbé  comme  oda- 
taire  de  âilvanez,  diocèse  de  Ya- 
brcs,  naquit  à  Saînt-Uippolyte-du- 
Gard  le  11  septembre  1735,  d'un 
brigadier  des  années  du  roi.  II  est 
auteur  des  ou?rages  suivans  :  I  Côn- 
side'ralions  sur  la  possibilité  et  les 
moyens  qii  aurait  la  France  de 
rouvrir  t ancienne  route  de  Vlndc^ 
accompogne'cs  de  recherches  sur 
l'isthme  de  Suez ,  et  sur  la  jonction 
de  la  mer  Rouge,  1798,  in-S®.  Il 
La  voix  du  sage ,  ou  t intérêt  des 
peuples  bien  entendu  dans  Vexer- 
dee  du  droit  de  guerre  et  de  con- 
qùéte^  1 799,  in-8.UI  iS^iirle  de  Cabré- 
fjéde^aisloiref^fMraiedeê  voyct- 
fes  de  Laharpe,  depuis  )e  fome  22 
lâdttsiveinentfjusques  et  compris  le 
tOlne  3a.  IV  Abrégé  de  l'Histoire 
génér,  des  voyagesfat'ts  enEurope'^ 
i8o4  i8o5,  iT^  vol.ii|-8jpeu  estimé. 
V  Mist.  polit,  et  Maisonnée  du  con- 
su !at  romain^ \ 80 1  ,in  8. VI  Tableau 
général  de  la  Russie  moderne^  et 
situation  politique  de  cet  empire 
au  commencement  du  (lix-ncuviC' 
me  siècle,  Paris,  1802,  3  vol.  in- 
8.  VII  Histoire  de  l'astronomie 
aucienjie  et  moderne ,  par  JJ^ully, 
ouvrage  où  on  a  conservé  religieu- 
sement le  texte ,  eu  supprimant  les 
calculi  abstraits  ^  let  notes  hypo- 
^hùiques ,  les  digressions fdeotj/i^ 
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gues,  1806 ,  a  vol.  in-8.  On  a  at-^ 
tribuë  à  Tabbé  deComeyras  VEjca-- 
men  de  r  esclavage  en  général  ^ 
et  particulièrement  de  V esclava^è 
des  nègres  dans  1rs  colonies  fran^ 
caises  de  L' Amérique^  1 804. ,  2  vol, 
,  trompé  sans  doute  par  les  ini- 
tiales V.  D.  C.  qui  se  trouvent  à  la 
tète,  et  qu'on  a  interprétées ^  Vic- 
tor de  ùomeyras  ;  mais  ^B^iguî- 
fient  Valentin  de  Culli^^  dont 
en  eHet  est  Touvrage.  L'abbé  de 
Coméyras  a  laissé  manascdts  ^ne 
Histoire  de  Marie  Stuart ,  itnf  J^û  • 
toire  de  la  PuceUe  {tOrléct^Sj  et  un 
ouvrage  sous  le^tîtrede  Ai^emce  00» 
litigue  des  différens  Aats  de  l'Eu"^ 
rope,  11  est  jugé  très-sévèrément 
dans  la  Biographie  universelle ,  et 
peut-être  ce  jugement  devrait- il 
être  adouci.  Un  antre  critique  le 
loue  «  d'avoir  fait  un  heureux  choix 
«des  relations  qui  avaient  été  omi- 
«scs  dans  Tabrégé  de  Laharpe  ». 
Quoi  qu'il  en  soit  de  lui  en  qualité 
d'écrivain ,  il  est  certain  que  c'était 
un  ecdésiaslique  vertueux,  éclairé  et 
estimé  de  tous  ceux  qui  font  connu , 
du  nombre  desqqeb  est  Fauteur  de 
cet  articieii  L'abbé  ^  Com^yras 
monmt  à  F^ris  en  iSoS. 

CONDË  (  Loois^Josaph  de 
Bourbon,  prince  de),  naquit  % 
Chantilly  le  9  août  lySS.  Il  était 
fils  unique  du  duc  tie  Bourbon ,  pre- 
mier ministre  après  la  régence  ^ 
mort  le  27  janvier  1740  >  ^t  (le  Ca* 
roline  de  Hesse-Rhinfels ,  qui  ne 
survécut  à  son  époux  qtie  d^uue 
seule  année.  Orphelin  à  cinq  ans, 
il  eut  pour  tuteur  son  oncle,  le  comte 
de  Charolais;  et  Louis  XV,  qui  avait 
pour  le  jeune  prince  une  afTectioiK 
vraiment  paternelle  9  lui  accorda  la 
charge  de  grand  maUre  de  sa  niai-' 
son,  chiirge  possédée  le  dup  de 
Bourbon,  et  en  doppa  la  surviyance 
an  comte  de  CbaiFolais*  Le  roi  en  fit 
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de  même  pour  le  gouvernement  de 
Bourgogue ,  et  ea  cod&  la  surveil- 
Uiiee  an  duc  de  Saiat-Aignan  ^  jus- 
«IQ^à  ce  que  le  jeune  Coodé  eûft  ai- 
tant  sa  dk*huitîème  année.  Deux 
ans  avant  ce|tle  époque,  le  2  février 
1752 ,  il  fut  nommé  chevalier  de  l'or- 
dre du  Saint-Ësprk ,  et  îl  épousa ,  le 
%  mai  djH  Tannée  suivante  ,  la  prin- 
cesse (Sirlolle-Godefride  Elisabeth 
de  JRohaa  Soubise,  que  !e  prinre 
eut  la  douleur  de  perdri^  le  5  mai 
11760.  Aprè.s  avoir  pre^ildc  1  ouver- 
ture des  états  de  Bourgogne  ,  le  i3 
août  1754.,  S.  A.  passa  en  Alle- 
mague  faire  ses  premières  armes 
dans  la  malheureuse  guerre  de  sept 
ans  f  où  cependant  le  jeune  ét  vaillant 
gueffiar  ne  démentit  pas  la  gloire  de 
M  ancêtres.  Il  déploya  son  courage 
à  la  bataîHe  de  HastenbecL  Une 
batterie  ennemie ,  (aisant  autour  de 
lui  un  feu  des  plus  terribles ,  M.  de 
la  Touraille,  son  premier  gentil- 
homme et  son  aide  de  camp ,  le  pria 
de  s'en  ^W-arter  de  dix  pas  à  gauche. 
«Je  ne  trouve  pas ,  dît  le  prince ,  ces 
«précautions  dansThistoire  du  grand 
»Condé.  »  A  la  bataille  de  Minden  y 
en  1757,  îl  chargea  vigoureusement 
les  Prussiens;  et,  dans  celle  occa- 
aion,  S.  A,  et  le  corps  de  réserve 
qu'elle  commandait  firent  des  pro- 
de  valeur*  Bientôt  après,  le 

Snnce  eut  sous  ses  ordres  imméd- 
iats un  corps  séparé,  avec  lequel 
îl  battit  plusieurs  fois  le  prince  Fer- 
dinand fie  Brunswick  ,  parent  et  gé- 
néral dé  Frédéric  IL.  La  victoire  de 
Johannesbcrg,  en  vint  encore 
ajouter  à  ses  glorieux  travaux  ;  il  la 
remporta  sur  le  prince  fiérédilaîre 
de  Brunswick  ;  et  le  roi ,  en  récom- 
pense ,  laî  donna  une  partie  des  ca- 
nons gao^riés  dans  cette  brillante 
aHaire.  Quelques  années  après,  son 
illustre  adversaire  vîrh  lui  rendre  vi- 
site à  Ghantill^r  ^  et  ne  vo^anl  pa^  ca>  1 
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canons  I  qne  S.  A.  avait  6it  £spar 
raltre  :  «  Vons  aves  voulu  ^  lui  dit  le 
»duc  de  Brunswick^  me  vaincre  deux 
«fois :  à  la  guerre  par  vos  armest  et 
•dans  la  paix  par  votre  modestie.  » 
De  retour  de  ses  campagnes,  M. 
le  prince  de  Condé  fiit  re^  do  roi 
avec  une  distinction  aussi  amicale 
qu'honorable.  La  première  fois  qu*il 
parut  à  la  comédie  Irançaîse  ,  oa 
jouait  la  petite  pièce  intitulée  Hgiu- 
reiLntment  ;  et  quand  un  des  acteurs 
prononça  ce  mot,  et  moi  jf.  bois  à 
Mars  ,  le  public  l'appliqua  an  prince 
qu  il  couvrit  d'applaudissemeus.  Quoi- 
que sincèrement  aLUcUe  a  sou  mo- 
narque ,  il  ne  l'était  pas  moins  aux 
anciennes  institotions;  aussi  lorsque 
Louis  XV  dissout  le  parlement  ^  M. 
le  prince  de  Condé  crut  devoir  refu- 
ser de  reconnaître  les  nouvelles  cours 
souveraines.  Rappelé  de  'l'exil  où  H 
avait  été  condamné  avec  les  au- 
tres princes  qui  s'étaient  rangés  du 
parti  de  l'opposition ,  il  n'ordonna 
pas  moins  dans  ses  domaines  la  dé- 
fense que  dans  les  aHaîres  conteii- 
tieuses  on  eût  recours  aux  nouveaux 
tribunaux.  Malgré  ces  dissen:>ious,  il 
fut  toujours  l  objet  de  l^atfertion  de 
Louis  XV,  qui ,  après  la  mort  du  dau- 
pliio,  lui  accorda  le  régiment  de  ce 
nom.  Le  prince  de  Coudé  avait  été 
lié  d^ne  amitié  intime  avec  le  dau- 
phin ;  il  lui  avait  donné  des  levons 
sur  Tart  de  la  goèrre,  et  fiit  son 
compagnon  dans  ses  exercices  ntilî- 
taires.  S.  A.  demeurait  assez  sou- 
vent à  Chantilly ,  qu'elle  se  plaisait 
à  embellir ,  et  réunissait  à  Paris  , 
dans  son  palais  de  Bourbon ,  plu- 
sietirs  hommes  de  lettres  distingués , 
comme  Désormeaux ,  Saint- Alphon- 
se, et  Valmont  de  Bomare  ,  qui  éta- 
blit à  Chantilly  un  excellent  cabinet 
d'histoire  naturelle.  Deux  autres  lit- 
térateurs se  montrèrent  dans  la  suite 
mdigueâ  de  êt^  bieaiaits  i  ce  furent 
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Gronvelle  et  Chamfort.  Tous  les 
princes  étroigera  et  les  wùpisemê  de 
■nrqoe  qm  Yeoaîeût  en  Fnncè , 
l'empressaieiit  d'aller  ren^  Tisite 
.an  prince  de  Condé ,  dans'  ta  demeu- 
tt  de  Chanlflly.  £a  vojant  cette 
magnifique  retraite,  le  comte  du 
Nord ,  depuis  Paul  I**^ ,  empefeor  de 
Kussie  f  s  écria  :  «  Je  changeitls  vo- 
«lontiers  mes  possessions  contre 
»  Chantilly.  —  Vons  y  perêriet  trop, 
«dit  le  prince  de  Condé,  et  surtout 
j»vûs  sujets  auraient  à  s'en  plaindre. 
»—  J*y  gagnerais  beaucoup  ,  ajouta 
nie  comte,  je  serais  Bourbon.  >•  Au 
commencement  des  troubles  de  la 
France^  en  ij8^ ,  le  prince  de  Con- 
dé prérida  le  quatrième  bureau  de 
rassemUéedes  notables^ifaifat  anssî 
sons  sa  présidence  Tannée  suivante , 
époque  où  it  ri^  le  &meaz  mé- 
moire des  princes ,  adressé  an  roi , 
et  dans  lequel  on  défendait  les  insti- 
tutions de  l'ancienne  monarchie. 
Dans  cette  même  année»  178S, 
le  ministre  de  la  guerre  avait  dit 
former  trois  camps  ,  autant  pour 
exercer  1  armée,  que  pour  contenir 
les    esprits    malintentionnés.  On 
donna  au  prince  de  Condé  le  com- 
mandement du  camp  établi  à  Saint- 
Omer,  et  le  duc  d  Enghîen  Taccom* 
pagoadansceroyage  miliuke.  Après 
la  réonioa  des  deux  ordres  au  tiers 
état«  le  prince  de  Condé  quitta  la 
Fffuttoe  me  sa  ftmille  (17  juillet 
1789,  se  vetiit  d*abord  à^Broxelles, 
et  passa  ensuite  à  Tarin*  Un  grand 
nombre  de  oenlilshonmies  l'avaient 
anîvi  9  avec  lesquels  il  put  fermer 
noe  pelile  armée  oréte  à  combat- 
tre pour  la  cause  de  la  monarcbie. 
Ajant  épuisé  toutes  sesiBnauces,  le 
prince  mit  à  Gènes  ses  Hiamans  eu 
gage  pour  la  somme  de  cinq  cents 
ûiiUe  francs.  Peu  de  temps  après, 
Ivustavc  111  ,roi  de  Suède,  lui  écrivit 
de  son  camp ,  dan&  la  f  iolaiide  xttuej 


une  lettre  très-flatteuse  |  datée  du 
31  aoilt  7789,  et  dans  laquelle  il 
i'en^gealt  à  Tenir  dans  ses  états; 
mais  le 'piincei  établi  sur  la  frontière 
de  F  Allema^ne^  où  son  armée  s*attg<* 
mentait  de  jour  en  jour ,  ne  put  9C^  ' 
cepterTofie  généreuse  du  monarque 
suédois.  Au  mois  de  juillet  r79o^ 
S.  A.  publia  un  manifeste  éner- 
gique, dî^ns  lequel,  en  invitant  tous 
les  sujets  fidèles  au  roi  de  se  réunir 
sous  ses  drapeaux ,  et  en  se  déclarant 
le  protecteur  de  la  noblesse  française, 
il  protestait  hautement  qu  il  irait  dé- 
livrer Tinfortuné  Louis  XVI.  Les  ré- 
volutionnaires tâchèrent  de  tourner 
en  ridicule  ce  manifeste,  afin  d'en 
afËôblir  feflet.  La  populace ,  excitée 
par  les  maWeillans  »  B*ameuta  et  dé^ 
yasta  Cbantillr*  finfin,  le  16  mars 
i79i,raftemolée  nationale  annula 
b  donation  du  Clermontais  en  fa- 
veur du  grand  Condéy  en  164B ,  et  > 
qui,  après  la  cession  que  ses  desceo-' 
dans  en  avaient  faite  à  Tctat,  produi- 
sait six  cent  mille  livres  de  renie* 
L'abbé  Maury  et  antres  député.^  s'o[>- 
posèrent ,  mais  inutilement,  a  cette 
mesure   violente.   Quelques  mois 
après,  la  même  abacuibice  força  le 
roi  ti  écrire  une  lettre  au  prince  de 
Condé,  où  S.  M.  rengageait  à  ren- 
trer en  France,  et  à  i<  renoncer  a 
»  combattre  pour  des  droits  que  la 
•l4»  naUonah^  4i»mi  aboHs.  0  Le 
prince  de  Condé  venait  d*avoîr  a 
Aiz  -  b  -  Chapelle  1  avec  le  roi  de 
Suède,  une  cQûftfence  qui  aurait 
en  les  plus  beureux  résultats;  mais 
ce  monarque  périt  bientôt  par  une 
main  parricide.  Quand  le  prince  re-* 
çut  le  message  de  Paris  ,  il  alla  à  Co- 
blentz  en  conférer  avec  Monsieur  le 
comte  d'Artois,  et,  de  Tassenti- 
ment  de  S.  A.  U.  ,  il  adressa  une 
lettre  respectueuse  à  Louis  XVI  , 
dans  laquelle  il  persistait  dans  sa  re« 
st^lutiott}  de  faire  tou«  6Câ  eÛort» 
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pour  rendre  mi  rnoQarquc  Uberié  -, 
et  au  tiône  t>à  ppemière  splendeur. 
D'après  le  contenu  de  cette  kiUe, 
rassemblée  l^lioaale  séquestra  toik» 
les  làem  da  prin^ede  Coîulé ,  «  et  la- 
i  terdil  i  tous  les  Er^Q^w»  de  cônes- 
»  pondre  avec  loi  oo  m  offidefS) 
»#oiis  peiot  d'Mie  diéda^éf  tn^ei.» 
Pendant  ce  tftmp«t  le  pnoire  4t 
fondé,  ayant  ou^^  un  «fcond  e*^ 
j^ninl  à  .Anasterdami  >  en  1^91 , 
ic  disposait  à  U  gwïffet  elfiet^ 

sa  petite  armée ,  qm  avait  cominencé 
à  se  former  h  Worms.  Elfe  finit  de 
s'organiser  en  179^,  dans  le  cercle 
du  B«às-Uliiu ,  où  elle  se  joip;nit  à 
Tannée  aatricbieane  sous  les  ordres 
du  général  Wurmscr.  Dans  cette 
même  année ,  le  prince  de  Condé  ou- 
vrit la  taïupagoe,  et  se  dirigea  sur 
li^andau ,  dans  Tespoiv  de  s'en  ren~ 
dre  maître,  d'accord  avec  le  com- 
pand^nt  de  celte  place  ;  mais  ce- 
lui-ci avait  été  renii^lacé  par  un 
au^e  oificîer  généial,  Aiucès  la.ie- 
traite  du  duc  &  BruBswicc«  le  prin- 
ce se  replia  sur  Bii&^w ,  el  les 
secou^  pécuniaires  que  lui  aeenv- 
daît  1  impératrice  de  Russie  ponr 
Tentreticn  de  son  armée,  se  trouvant 
însufTisans  ,  il  se  vit  obligé  de  mettre 
encore  en  gage  ses  diamans  et  ceux 
de  la  princesse  de  Monaco.  S.  A. 
obtint  dans  la  suitr  que  ses  tfOupcs 

fissent  partie  du  contingent  que  les 
cercles  fourni^i>ai•'nt  à  l'empereur  , 
*t  qu'elles  eu  reçu^aent  la  solde.  Ce 
ne  fut  qu^avec  la  plus  vive  douleur 
le  prince  de  Condé  apprit  la 
mort  de  Louis  XVL  Avant  d  onvrir 
la  campagne  de,  1793,  il  prononça 
Fciinboii  nn^èbre  de  ce  uMinavque. 
L'armée  royaliste  de  Flandre  ajmnl 
été  licenciée  »  A|«  le  duc  de  Sonn^ 
bon ,  qui  la  commandait ,  vînt  avec 
le  duc  d'ËDghien  rejoindre  son  père 
dans  la  forêt  Noire.  Les  combats 
d  iocitfiiA,  4e  l^ktUr  de  BasM- 
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rofh  ,  de  Wissemboîirg,  de  Bers\ 
tlicim,  et  de  Hagueiiau,  ftitcot  le» 
aiUires  les  plu»  impurtaiiLeâ  île  cette 
campagne.  L'armée  royale  se  dis- 
tingua plus  particulièrement  par  ia 
psise  du  village  de  Berstfaeiea ,  obsti- 
nément dé&ndn  par.  les  lépobU- 
aiîns.  ^  légion  de  Mirabeatt«  %M 
Cbinneit  Tavant-garde ,  avait  pris  et 
repris  trois  fois  le  village^i  d'où  plv-^ 
sieurs  batterie^  faisaient^  len  i»Qr* 
droyant.  L%  oiéine  ^égioi^  ^  aont^on 
parles  chasseiurs  nooles  ,  comman*- 
dés  par  le  comte  de  Vioménil, re- 
vient h  la  charge 9  en  crîarjl  :  /i  la 
bàiojiucLie  !    à    la    baïonnette.  ! 
(^Messieurs,  dit  alors  le  prince  de 
))  Condé,  vous  êtes  tons  des  Bayards; 
wmarclàOiis  au  village:  mais  je  passe 
»mon  épée  au  travers  du  corp^  4 
"Celui  qui  y  entrera  av^nt  moi  ;  »  - 
et  S,.  A.  entre  le  pmniier  dans  4e  vil* 
lage,  d*qù  les  républicuna  sont 
cl»[iséa.Lecdu€  d'£ngbjen  se  couvrit 
de  glQb^,«t  prit  bnit  canons,  tan- 
^  qve  Toeeniialion  de  Bcrsttirini 
eiaufa  les  communications  entre  b 
corpa  des  émigrés  et  l'araaéa  autn-- 
cMeniie.  l^e  général  Wurmser  étant 
venu  visiter  le  prince  de  Condé  ^ 
S.  A.  lui  dit  :  «  Eh  bien  !  iM.  le  ma- 
"réchal  1  comment  trouvez-vo«s  mai 
»  petite  infenterîp  ?  —  Mon&eigueur^ 
aelle    grandit   au   feu  ,  répondit 
»  "Wurmser.  »  Après  Tactiou  ,  les 
blessés  républicains  reçurent,  pitr 
ordre  du  prince ,  les  mêmes  soins 
que  ses  propres  soMatik  Fendant 
les  campagnes  de  179^  et  1795  ^ 
f  année  dea  émignéa  un  pni  a'pœii^ 
per  qno  de  iwirchefi  et  de  contne-» 
nuicnea»  soM.  (mnip  observer  Tenne-r. 
m  t  soit  p^f  concourir  à  déinadn? 
le  passage  dn  Rbin.  Depois  cettn 
derrière  année,  dk.nesta  définiti-r 
veinent  à  la  solde  de  T Angleterre. 
Le  prince  de  Condé  fit  part  à  son 

amée»  k  4  iinMet^dc  la  i»oa  dJ» 
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jtMot  M  inftHieitf«vx  drap^îo,  mr  nu 
4iit<Mifs  él«fiieiit ,  qu^  fiuMaïf  par 
•ets  mot»  :  »  MefSMvrs  «le  ror  Louis 
»XVILcflmrt; vive  Louis  XVIItt» 
Le  qaaftîer'géaéral  4e  &  A.  était  à 
Mulhcim,  où  se  r€ndireDt  les  en- 
fO]rét  eoglais,  MM.  Crawford  et  Vie- 
àanil^  remîjwnt  au  prince  de  for- 
tes sommes ,  el  gratifièrent  ses  offi- 
ciers. Crs  sommes  étaient  destinées 
à  entret(Miir  des  néi^orialtons  se- 
crètes sur  ia  rive  pjauchr  dd  lUiin, 
par  lesm«elles  Pichec^ni  ,  qui  riait  à 
Huningiic,  semblait  «lispose  a  se 
ranger  «oiis  les  dr.ipeaiix  des  roya- 
lUie«>;  mais  le  directoire  découvrit 
ces  ÎDteHîgeoces  ,  et  lui  èta  le  com- 
HUMidemHit»  Daos  la  campagne  de 
71796  j  VâÊmée  àa  prince  ée  Coodé 
JÊ€  distÎBgiM  à  Brisga w  et  à  Biberacii, 
•en  protégeant  (•  rètralte^des  Antri- 
cfiicii s  ;  à  Ste-Mergeo,  i  St-Piérre , 
•dans  te  val  d'£nf«r;  et  eofiBi  Stein- 
stadt  (  24  octobre  ) ,  où  on  officier 
du  géoie  fut  tué  entre  nonseigueur 
le  duc  de  Berri  et  ie  prince  de  Con- 
ééy  qui  commandait  toi:jours  à  ta 
tête  de  son  armée.  Apres  h  paix  de 
la  France  et  de  l'Autriche  ,  en  1 797, 
<S.  A.  se  retira  en  Russie  ;  I  armée  se 
eantofina  en  Pologne ,  et  ensuite  à 
Uubao,  et  S.  A.  passa  à  Pélersbourg, 
où  elle  reçut  de  Paul  l^'  Taecuetl  le 
fk»  diitiiiinté.  Cet  empereur  ache- 
ta 9  pmm  P&lostM  énigré ,  Thètel  de 
-Ciemehef  9  m  la  fiorte  doc|tt^  on 
avait  iascrit  en  leHresd'or,  hôêdée 
Comâéi  tt  les*doaM»ti<|aes  attachés 
à  son  service  ,  portaient  la  livrée  de 
«a  wiiion*  Le'prÎBce  de  Gondé  suivit 
avec  soa  année  (  i  ^99  )  ie  maréchal 
Souvarow  en   Suisse,   soutint  à 
Constance  un  combat  qui  dura  trois 
jours.  Après  les  revers  des  Busses , 
Paul  l'^  se  sépara  de  l'Antrîrhe,  et 
l'armée  du  prince  de  Condé  étant 
passée  de  nonvéanMa  soldedeTAu- 
glelcffi«,eUe  &t  avec  le&  Autricbiens 
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la  campagne  de  160a  ^  et  fct  eosolte 
licenciée.  \ét  prince  de  Gondé  passa 
alors  en  Angleterre  «  et  résida  à 
f  abk^d'Ameshwy,  où  il  épousa  h 
princesse  douairière   de  Monaco, 
(  morte  en  iBi3  ).  La  fin  tragique 
de  son  petit^fils)  le  dnc  d'Knghieni 
affligea  vivement  le  eoew  de  S.  A.^ 
qui  conserva  toujours  tm  douloureux 
souvenir  de  cet  événement  funeste. 
Après  la  rhnle  de  Buonaparte ,  le 
prince  de  Conde  rentra  avec  le  roi, 
à  P.iris  ,  le  4  mai  l8l4>  Le  l5  ,  S.  M. 
lui  rendit  son  titre  de  colonel-général 
de  l'infanterie  française  ;  et  le  20,  il 
obtint  le  commandement  du  dixième 
régiment  de  ligne ,  qui  dès  lors  prit 
le  nom  de  Cohntl  généhUt  Le  mi 
le  r^ntégra  aussi  dans  la  dignité  de 
grand  maître  de  France  ;  ét  Passo-» 
cktton  des  chevaHers  de  Saint-" 
Louis, créée  en  iSt49  le  choisit  pour 
son  protecteur.  Le  débarquement 
de  Napoléon  à-Cannes^  donna  lieu 
à  la  Êmiense  séance  royale  tenue  le 
17  mars  rBi5,  et  à  laquelle  assîita 
S.  A.  S.  Le         elle  partît  avec  le. 
roi  pour  la  Belgiqur  ;  et  en  juillet 
suivant ,  le  prince  revint  à  Paris  aven 
S.  M.  Louis  WIll,  qui  bientôt 
après  le  désigna  pour  présider  un  de 
ses  bureaux  à  tous  les  renouvelle- 
meos.  Depuis  la  seconde  restaura* 
tion ,  le  prince  de  Coqdé  avait  tait 
de  ChanàHv  sa  demeure  babitnelle  , 
oà  le  vandalispDC  avait  à  peine  UIssé 
une  modeste  habitation  au  milieu 
d^on  tas  de  ruines.  C'est  là  que  le 
doyen  des  princes  dq  s^ng  fut  at- 
teint de  sa  ueri)i('i<^  malad»^,  à  la^ 
quelle  il  succomba  le  i3  mai  i8ijS« 
Sa  mort  a  été  digne  des  sentimens 
religieux  qu'il  a  toujours  professes. 
Exhorté  par  j«on  aumônier  de  j)'av~ 
donner  :t  ceux  qui  Tavaient  offensé  : 
«Si  Dieu  me  pardonne,  dit  le  prince, 
n  comme  je  pardonne  à  ceux  qui  m'ont 
nqiïeusé ,  je  suis  sûr  d'être  ajec  lui.  a 
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Le  26  son  corps  fut  transporté  à 
Saint -Denis,  et  inhumé  à  côté  du 
tombeau  des  rois.  Les  princes  et  les 
princesses  de  la  maison  royale  assis- 
tèrent à  ses  fuoéraiUes,  qui  furent 
.£iites  avec  k  plus  grande  pompe ,  et 
M*  rafabé  Fciymioiis  prononç/l^o- 
nûon  fiinèbre  du  prince  ^fiint 

CONDORCET  (  Mm -Jean- 
Antoine-Nicolas  Caritat,  macquis 
de  )|  naquit  à  Hîchemont ,  en  Picar- 
die 9  en  174^,  Son  oncle ,  Jacques- 
Marie  de  Condoicel,^évéque  de  Li- 
sieux,  prît  soin  de  son  éducation  |  et 
le  fit  entrer  au  collège  de  Navarre,  où 
it  fit  des  progrès  dans  les  études.  Il 
«^appliqua  plus  particulièrement  aux 
mathématiques ,  et  à  Tâgc  de  16  ans 
il  soutint  une  thèse  à  laquelle  assis- 
tèrent d'AUrnljert ,  Clairaut  et  Fon- 
taine. L  approbation  de  ces  habiles 

Séomètres  détermina  Gondorcet  à  se 
mr  entièreinenC  àTétode  qu  il  ai- 
mait de  préfiârence.  S'étant  fixé  i 
Paria  en  176a  ,  il  gagna  b  bienveil- 
lance dn  duc  de  la  Rochefoncaud. 
Ce  tcignenr  Tîntroduisit  dans  plu- 
sieurs maisons  distinguées  ,  et  lui 
olitint  dea  pensions  qui  suppléaient 
à  son  manque  de  fortune.  Én  1^65 , 
il  publia  son  Essai  sur  le  calcuUnté- 
§raly  où  il  adopte  et  étend  les  prin- 
cipes de  Fontaine  ,  avec  lequel  il 
S^était  lié  d'une  union  intime.  Son 
Problème  des  trois  corps  parut  en 
1767 ,  et  V Essai  d  analyse  en  1768. 
Il  avait  présenté  les  deux  premiers 
de  ces  mémoires  à  Tacadémie  des 
Sciences ,  qui  l*adniit  dan»  son  sein 
en  1 769.  Il  fit  pan^tre  alof»  de  non- 
vtfoi  Mémoirts  snr  le  calcnl  analy- 
tique ;  on  ne  commença  cependant  à 
imprimer  qu'en  1786  l'ouvrage  en- 
tier,  qui  fut  tout  à  coup  arrêté  à  la 
oniième  fSeuilie.  Ces  dinérens  écrits 
étaient  répandus  dans  diverses  aca- 
démies dont  Gondorcet  était  mem- 
bre, comme  celics  de  Pét 
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Berlin  ,  Turin  ,  Bologne ,  etc.  Ou 
ne  peut  saus  doute  refuser  à  Gon- 
dorcet un  vrai  tait  nt  'lans  les  mathé- 
matiques ,  mais  on  peut  aus^i  lui  re- 
procher que  dans  tous  ses  ouvrages 
sur  cette  science,  il  s^est  constamment 
borné  k  présenter  de  nouvelles  for- 
mules sans  les  accompagner  d'utiles 
applications*  Le  style  de  cet  écrivain 
était  souvent  froid  et  sans  intérêt  « 
ainsi  qu'il  le  prouva  dans  ses  ^iioge» 
des  accuiëmiciem  morts  avatU  tog^ 
qu*il  publia  en  1778  ;  cet  ouvrage, 
que  Gondorcet  avait  composé  pour 
mériter  la  place  de  secrétaire  perpé- 
tuel de  Tacadémie,  fut  trouvé  infé- 
rieur à  ceux  du  même  genre  laits  par 
Grandjean  de  Fonchy  ,  et  surtout 
par  Fontenelle.  Il  obtint  malgré  cela 

I  emploi  qu'î!  souhaitait  si  vivement. 

II  ne  dé:>irait  pas  avec  moins  d  <<r~ 
deur  une  place  à  Tacadémie  française , 
mais  ce  fiit  lui-même  qui  letaida  ce 
moment*  U  avait  été  cbargé,  en 
1777  de  frire  l'éloge  du  duc  de  U 
Vnllièfet  académiclett  bonomirOf 
et  tardant  tiop  à  le  prononcer  «  Man- 
repas  lui  en  fit  quelques  reprocbes; 
il  y  répondit»  en  dÛsaat  que  «  ja* 
»mais  il  ne  louerait  un  pareil  mi- 
snîstre  ,  dispensateur  odieux  des 
»  lettres  de  cachet  sous  Louis  XV. » 
Cette  réponse  fut  trouvée  un  peu 
insolente;  et  les  portes  de  Tacadémie 
ne  lui  furent  ouvertes  que  plusieurs 
^innées  ajprès.  Une  Dissertation  sur 
la  théorie  des  comètes  lui  mérita , 
en  1777  ,  le  prix  de  racadémie  de 
Berlin.  Quelque  temps  aptès  il  fil 
avec  d'Alenliert  elBossut  plusienrs 
expéfienoes  sur  la  résistance  des 
fluides  ^  et  se  livn  ensuite  à  Teiamen 
des  difliérens  systèmes  des  écono- 
mistes. Gondorcet  avait  d'étroites 
liaisons  avec  d'Alembert  et  les  autres 
pbîlosoplies  f  et  il  fit  avec  le  premier 
un  voyage  à  Ferney,  ponr  visiter 
YoUaîret  qui  fol  toufoucs  ïo^i  do 
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fq§  adnunlîoii.  Cepeaduity  malgré 
leur  «mîtiéf  Yoltaîie  blâne  haate- 
Mot ,  daiM  sa  correspondaiiee ,  l'on- 
vraçe  intitulé  :  Lettres  itun  théo- 
logien  à  Manieur  des  trois  siècles 
littéraires^  l'jj^,  le  premier  que 
CiHidorcet ,  undépenaamment  de 
ses  articles  pour  TEocyclopédie  ^ 
consacra  au  philosopbîsme.  Voltaire 
craigoait  que  ce  livre  ,  rempli  de 
traits  sanglans  et  terrihlei ,  oe  devînt 
funeste  à  son  parti.  Condorcet  (  tait 
républicaiù  même  ayant  la  révolu- 
tion ,  ainsi  qu'il  le  prouva  dans  ses 
écrits  ,  publiés  petidaut  la  guerre  de 
r Amérique  septentrionale;  il  se  dé- 
clare poor  riuJépendaiice  de  cet  élat , 
poor  B  liberté  àeê  Nègres ,  et  contre 
ce  qu'il  appelle  le  de^sottsmcm  En 
178a ,  il  put  enfin  étré  le^n  à  Taca- 
dé  mie.  française»  en  concurrence  avec 
fiaii^.  On  crut  assez  généialement 

?ae  ce  dernier  l'aurait  emporté  sur 
!ondorcet ,  sans  les  intrigues  de 
dWlembert ,  qui  voulait  faire  obte- 
uir  cet  honnrur  à  son  protégé.  Le 
sujet  de  son  discours  de  réception 
était  :  Les  avantages  que  la  sociale 
peut  retirer  de  la  réunion  des 
sciences  physiques  aux  sciences 
moraltîS.  Il  prononça  dans  la  suite 
devant  cette  assemblée  un  ^rraud 
nombre  aéloges,  comme  ceux  de 
Bergmann ,  Biifibn  ,  Ebler,  Fran- 
klin ,  Linnéè,  Vancanson  et  d' Alem- 
Wrt,  qui  l'avait  nonuné  son  eiée»- 
tair  testamentaire.  Aux  premières 
élîneeileade  la  révolution.  Condor- 
cet  se  rangea  da  parti  des  innova- 
leniis^  et,  en  1708,  îl  publia  son 
ouvrage  sur  les  Assemblées  provin- 
ciales ,  on  il  proposait  de  corriger 
ces  prétendus  abus,  qu^on  ne  réforma 
que  pour  en  enfanter  d'autres  et  plus 
nombreux  et  bien  plus  terribles.  Il 
rédigea  ,  quelque  temps  après  ,  et 
avec  (^erutti ,  la  Feuille  villageoise  ^ 
^ttij  àukii  que  d'autres  journaux 


rëvolutionuâires ,  entretenait  le  peu- 
ï»le  dans  un  état  d'elTervescence  con- 
tinuelle. Nommé  commissaire  de  la 
trésorerie  en  1791 ,  il  entra  ensuite 
comme  député  à  rassemblée  légis- 
lative ,  dont  il  îox  éln  secrétaire  te  3 
octobre.  11  y  prononça  on  discourt 
dans  lequel  il  distingue  les  émigrés 
en  deux  classes ,  et  oà  il  Inflige  bi 
peine  de  mort  à  ceux  qui  seraient 
pris  les  armes  à  la  main  :  il  fiit  en 
même  temps  désigné  par  les  jacobiiii 
pour  être  le  gouverneur  du  dauphin. 
En  février  1792  ,  il  fut  président  de 
l'assemblée,  et  proposa  de  déclarer 
que  Louis  XVI  était  censé  avoir  ab» 
diqué  par  son  voyage  à  Varennes. 
Condorcet  fut  aussi  un  des  premiers 
qui  provoauèrent  la  déclaration  de 
guerre  k  fempereur  d'Allemagne. 
Après  le  loaoût ,  il  publia  V Adresse 
aux  Français^  oà  il  rendait  compte 
à  TEurope  des  motift  (  ou  des  pré- 
textes )  qui  avaient  porté  l'asseumlée 
à  prononcer  la  suspension  du  roî. 
Le  dénartement  de  TAisne  le  choisît 
pour  député  à  la  convention  ,  et  il 
se  rangea  alors  du  parti  des  giron- 
dins. Dans  le  mois  de  novembre,  il 
avait  demandé  ,  dans  un  discours 
assez  long ,  à  faire  juger  Louis  XVI 
par  les  députatious  des  départemens. 
Lors  du  procès  de  ce  monarque ,  il 
vota  contre  l'appel  au  peuple  y  et 
«pour  la  peine  la  plus  grave  qui  ne 
»At  pas  celle  de  b  mort»  L'impé- 
ratrice de  Russie  et  le  roi  de  Prusse 
ra]rèrent  alors  son  nom  do  tableau 
des  académies  de  Pétersbourg  et  de 
Berlin.  Condorcet  avait  acqius  ont 
assez  grande  popularité ,  ce  qui  l'a- 
vait bit  nommer  successivement 
membre  du  premier  comité  dit 
salut  public ,  et  de  celui  de  consti- 
tution. Il  ne  fut  pas  compris  d'aborcf 
dans  la  proscription  des  girondins 
(3i  mai);  mais,  dénoncé  par  Cba- 
bot  y  le  ô  juillet  1793 ,  comme  par-* 
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ti&aa  de  BrUsot ,  il  £at  mànàà  i  |i 
kirre ,  déorété  4*aceiiMUoa  le  3  oc- 
tobre, et  «U  Imsiitôt  Uors  ja  lé* 
Il  put  se  cacher  peiuifliiil  biiit  mok 
cket  inanliiM  ;  omîa  «ii  autre 
décl^  qui  iNTonou^  fa  penie  de 
mort  contre  ceux  qui  lecélefaiéttt  4et 
proscriti  l'obligea  de  quitter  ib  re- 
traite. 11  aortk  de  Paris  ,  en  mars 
*794i  |>asse'porl,  habiiié  (ÎVtie 
veste  et  la  tële  couve  rte  d'un  bonuel. 
N^ay.int  pas  rrncoiitré  uii  ami  dans 
une  maison  de  campagne  où  il  svait 
e.%péré  de  trouver  nn  asile  ,  il  n  eul 
pourdemeure  pendant  pi ubiciirs  j  ours 
<jue  les  bois  tl  des  carrières  aLaii- 
douuées.  La  faim  le  força  d'en  sor- 
tir ,  et  d'entrer  dans  ^  un  cabaret  de 
Cbnnrt,  où  il  .demad»  nse  omie- 
lette  ;  sa  longue  barbe  ^  son  équî- 
pa^^e  9  et  sortout  son  air  îmqiiîet  ^ 
éveillèrent  les  aottpQOiis  de  l'bètesse 
sur  |e  pMenent,  Coodorcet  crut  les 
^ire- cesser  en  tirant  de  sa  pocbe 
fOn  portefaoîlie  f  dont  Télégance 
aogoieota  ces  soupçons  ei>core  da- 
>«atUage.  On  avertit  siir-le-rhamp 
on  membre  du  tomilc  révoiulîou- 
uaire  du  lieu,  qui  le  ât  arrêter  et 
'  conduire  au  Rour^-ia-Ueine,  Exté- 
nué de  bl)£^iie  d  <\t  besoin,  et  prêt 
à  totnber  eu  dtîiaiiiauce ,  or  lui  don- 

le  cbeval  d'ua  vigueroo  pour  le 
tr;»nsporier  au  lieu  de  dcalmation, 
où  îi  fol  jeté  .dans  on  caobot»  lie 
kndeoiain,  aS  «nara  1794  9  q^^and 
on  vînt  pour  ^interroger,  on  leirou* 

«Mit  par  FeIKet  d'un  poisOii:^'il 
avait  avalé ,  et  qu'il  portait  aor  lut 
4^p«i8  qu'il  avait  été  menacé  du 
,  suppHce.  Ainai  pérât  victime  de  la 
■évolution y  celui  qm  avait  tant  fait 
pour  elle  ;  il  avait  alors  cinqoanle 
ans.  Sous  un  extérieur  paisible  et 
froid  il  cachait  un  caractère  violent , 
ce  qui  liatisait  dire  à  d  Alcmbert  qu'il 
était  un  volcLin  cuuvcrt  df  ftci^e  ; 
d'4ii4res  1  appelaient  uu  muuLon^m- 
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ra^ë.  On  a  cru  a^sez  géocrah  m^t 
que  k  baK  de  aa  j^hilosopkie  était  le 
scepticiame;  mais  il  ealcertiin  qa^elfor 
se  proposait  poor  butic  peffectiàii-* 
ne*ient  indéfini  de  l'espèce- bnnialaeJ' 
Les  autres  ouviégei  tes  plat  impor-^ 
tans  de  Condorcet  sont:  1  Ehf^  et 
pensées  de  Pasoid^  Londwa^  1^76»»- 
in- 8  ;   1778,  airoc  des  notes  de- 
Voltaire.  Grimm  ,  en  parlant  d^  cet* 
ouvr:u^e,  dit,  àâm  «a  rorrespondance  r 
«Ce  conniK  iitaire  renierme  les  prin- 
ncipes        plus  subtils  d'un  athéis- 
))me  décidé,»  Et  en  effet ,  lajjteur 
relève  dans  ces  notes  riiommc  que 
Pascal  Vivait  abaissé ,  et  s'efforce  de 
déanoRtrerque  ses  vices  et  sa  laiblesse 
sont  le  résttkal  4ea  lastitntions  so> 
oîales'f  et  bod  «ne  pFem  dePeiîs"' 
tence  de  Dîen  et  des  vériliéa  du  cbris* 
tianisaie.  Il  H^kmiens^vnmhafen 
catholique  mr-ies-lêis  de  France 
relatives  aux protestans,  1778»  lit 
Essai  sur  V application  de  Vana^' 
lyse  à  la  probabilité  des  démnenâ 
rendues  à  la  pluralité  d£S  voix  , 
Paris ,  1 785,  in-4»        livre  a  été 
rèimprinié  en  i8o4  ?  î<vpr  de  nom- 
breuses additions  <'t  une  Notice 
sur  Condorcet.  IV  f^ie  de  M.  Tur- 
bot, Londres,  1 7 S6  ,  in- S,  traduite 
en  allemand  et  en  anglais.  V  Visiie 
Folêaire^  Genève  j  >7^7i  Londres, 
1790»  a  voL  itt-^  ,  traduite  en 
aiMand  et  ep  angkus:  Dans  cet 
ouvrage  ,  qui  est  on  .panégjriq«e 
oontimiel  de  Voltaire,  CoodoMefe 
avec  b  deraièm  Tiolenoe 
donftie  la  'sdigion  et  les  prêtres ,  et 
contre  tout  ce  qni  tient  au  ohristia- 
nisine.  Il  j  fiit  en  outre  Tapoiogie 
d'un  poè'me  qm  est  l'écrit  le  plut 
licencieux  qui  ait  sorti  de  ia  piume 
de  Voltaire  ,  et  il  se  plaint  ,  entre 
autres  choses,  du  *<  pi  ix  CKCt-ssif  ;»t- 
Lacbé  à  la  pureté  fica  nm  urs  , 
peur,  dit -il,  d'elendrt    K'  punvoir 
des  ,prèires.  »  YL  MibUaiiwquc  de 
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Vhommc  public ,  oVi  Anaîfst'  rai- 
sonnée  des  principaux  oui^  rages 
français  et  étrangers  sur  la  poli- 
tique en  général  j  la  législation  , 
les  finances ,  etc.  9  avec  ChapeKer 
\X  Jfmsaoùùti  «  P^s ,  1 790 , 1 702  , 
«8  M.  dio-S.  VII  Mnqmine  ^un 
ttAhtm  hinorique  des  ph}grè]t  de 
l^eeprithunud)^  ouvi^ge  posthume, 
«  în-S ,  traduit  en  anglais  ^  en 
alienaiBd.  fin  parlant  de  cette  ex- 
<qiiîfe6e,  un  aatevr  éclairé  '  s'exprime 
en  ces  termes  :  «  Condorcet  y  pro- 
»  clame  Pexistf^nce  déjà  anrieoae 
nd^ui^  ligue  enoemie  de  la  rcîî- 
ftgionetdes  trônes  ,  et  il  venu  (juOn 
»ait  l-obligatioii  à  la  piiilo^opUie 
«d'avoir  combattu  et  détruit  ce 
nmi  W  appelait  la  siiperstîHon  ft  le 
«despotisme....  La  manière  dont  il 
»  explique  dans  cet  ônvrage  Tori- 
>gtne  do  elifisliinisiiie  m'atteste  pas 
»pius^  bottse  for  que  d^ériidiltO[ti. 

An  sorpius  il  «c  irtik  juste  ni  datis 
irle  passé  ni  dios  rmto^;*et'ipro- 
itpos  de  la  perfectibilité  indéfinie  de 
»l'eiprit  iMimÉin  ^  qui  était  sa  lAa- 
*»me  et  stiT  laquelle  il  devient  à  sa- 
»  tiété  ,  H  s'épuise  en  toojectiDMfS 
'•toutes  plus  folles  les  unes  que  les 
waulres,  stir  le  bonheur  et  la  per- 
5>rectTon  dont  nous  devons  jouir  un 
''jour.  W  se  complaît  dans  h  puis- 
«sance  et  la  v(  «  tu  des  adngr^  philo- 
-  »  soiphiques ,  ne  tj|^iit  nui  compte  d*'s 
«passions  ,  et  croit  fermement  ou 
whrinL  de  croire  que  quand  il  n  y 
«aura  ni  rois  ni  prêtres ,  tout  ira  le 
'  »iiiten  èa  monde  ;  tït  ce  qui  prouve 
'  kson  «veogleiiieiit  optnlâfire ,  c'est 
«qu'il  polrdtt  avoir  composé  cette  i^s- 
w^aint  lorsqo'H  était  itctliiie  des  Ib- 
'  vreors  révolutionnaires ,  et  proscrit 
'  »pird'iniplicâi>!es  ennemis  desroiset 
»des  piètres.»  VI M  Réflexions  d'un 
citoyen  non  graduée  «  Il  est  aisé  de 

i  "Mémoires  pour  servir  à  l'iiêfoire  ecclé^ 


rtl'y  reconnaître  (  dît  Gnmm  en 
«parlant  de  ce  livre  j  a  reUe  pr<^rî- 
))siuu  d  idées  qui  caractérise  sa  ina- 
nnière  d'écrire ,  et  a  cette  amertume  , 
nde  pbismitcft'ie  qui ,  mêlée  aux  ap^ 
»pareiice^  d'une  dononnr  et  d'une 
»  bouhofliiie  tnalléniUes ,  Ta  Eût  ap-i- 
ap^ ,  même  dans  la  société  de  ses 
meineors  aoûSf  lemoftfoit  enragé,» 
Condorcet  a  travaillé  au  /ourm4 
^ncyclopédiifue ,  à  la  Chronique  du 
mois,  au  RépubUcain ,  au  Journal 
d instruction  publique,  etc.  Ou  lui 
attribue  aussi  la  Déclaration  des 
droits  de  V homme.  On  a  juslemenl 
rp[trorhéà  ses  écrits  un  style  obscur, 
enlortillc  et  plein  de  néglige  nces. 
Goudorcet  eut  le  triste  honneur  de 
poursuivTe  conKtam'rueiit  les  parle- 
mens  ,  la  noiitesse  ,  ia  royauté  et  la 
religion.  A.  Diannyère  a  publié  son 
éloge  sbiis  ht  titre  de  Notice  sur  la 
vie  et  'k$  tmvrages  de  Condor cet  \ 

CONTANT  DE  LA  MO- 
LETTE (Philippe  Ai),  né  i  ta 
Côte-Saint- André,  enl)au{Mné,  le 
29  août  i  737,  embrassa  l'état  eodé- 
siastique  ,  et  vint  faire  sà  cours  eh 
Sorbonoe.  Il  fit  sa  licence  avecédat» 
et  prit  le  bonnet  de  docteur  ehi 
1765.  Il  ne  s'était  point  borné  aox 
études  ordinaires.  S  étant  appliqué 
'A  i  hébreu  et  aux  autres  lanf^nes 
orientales,  il  lut  les  saintes  Ecritures 
dans  les  sources,  et  soutint  en  Sor- 
bonne  une  tliese  eu  six  langues  qui 
fol  imprimée  en  un  vol.  in -4.  De- 
venn  -vicaire  général  du  diocèse  de  ' 
Vietine ,  aux  occupations  qne  lui  don- 
nait cette  dignité,  sut  alKer  des 
travaux  analogues  à  ses  premières 
études  :  il  Att  nne  des  victimes  de  la 
révointion ,  ét  périt  sur  Fécha^Qd 
en  1793.  On  a  de  loi  :  I  Essai  sur 
r Ecriture  sàinte,  ou  Tableau  his» 
torique  des  avantages  qi/on  peut 
retirer  des  iangues  mienfate^pour 
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ia  parfa^  inleUigetuse  dn  Uvrti 
gainUy  1775^  in-xs;  à  la  têlede 
ce  volume  ^est  une  planche  coDtenatit 

Sliuieim  alphabets  orientaiii*  II 
iouveile  méthode  pour  entrer 
<àam  le  vrai  tetu  ae  l'Ecriture 
sainte,  1777,  2  vol.  în-12.  III  La 
Genhseexpliquée  d'après  Us  textes 
primitifs.,  avec  des  réponses  atix 
difficultés  des  incrédides  ^  ^777» 
3  vol.  in-i2.  Parmi  ces  difficultés, 
il  en  est  qui  sont  prises  des  ouvrages 
de  Voltaire  et  auxquelles  Tauteur 
fait  des  réponses  solides.iyL^£'xo</e 
expliquée  9  i']So  ^  3  toI.  in-i9.  T 
Les  Psaumes  expliqués,  17B1, 
3  yoL  in-ta.  TI  Le  Léviiùfue  expli- 
11^,  1785,  in-^M.  Vli  Traité  sur 
la  poésie  et  la  musique  des  Hé- 
breux, 1 781  ,in-i2.  VIU  Nouvelle 
BiUepofy(^oUe,  'm-/i;  elle  est  de- 
venue fort  rare.  L'abbé  Contant 
de  la  Molette  a  réfuté  la  méthode 
du  P.  Houbigant  ,  quoique  lui- 
même  eût  aussi  sur  l'Ecriture  sainte 
des  idées  singulières.  On  a  prétendu 
que  quelques-uns  de  ses  ou\Tages 
étaient  superficiels,  qu'il  ne  savait 
Thébreu  que  médiocrement,  rte. 
Néanmoins,  il  est  cité  avec  éloge 
dans  le  Rapport  sur  f  histoire  &% 
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Pdùgnêetidela  Russie^  1769,  in-SJ' 
II  Fastes  de  la  Grande'Èretagne^ 
1 769,  io-8.  III  Anecdotes  germt^^ 
niques^  >7%9  î"'^'  Vf  Histoire  de 
différens  peuples  du  monde ,  cooi^ 
tenant  les  cérémonies  relieieuses  ' 
et  civiles,  1770-72^  6  vpit  in-o. 
V  Sophie-,  ou  AI é moire  s  pour  ser^ 
vir  à  r  histoire  des  femmes  du  i8* 
siècle,  1779,  3  vol.  in-^a.  Cet  au- 
teur est  mort  vers  i8o4. 

CONTAT  (Louise,  madame  de 
Parny,  connue  au  théâtre  sous  le 
nom  de  mademoiselle  )^  née  à  Paris 
en  1760 ,  (ut  reçue  à  Ifi  comédiç  fran- 
çaise en  1777*  Ï^Ie  jpifa  pfusienrf* 
rôles  avec  un  |^n<l  succès*  Celui 
qu*ol|tint  la  comédie  peu  décente 
et  assez  îrrégùGëre  du  Mariage  de 
Ffgoro  de  Beaumarchais  9  on  l^ttri*» 
bua,en  grande  partie,  au  jeu  de  ma- 
demoiselle  Contât ,  qui  y  jouak  le 
rôle  de  Susanne,  On  vante  beaucoup 
la  douceur  des  mœurs  et  la  bonté  du 
caractère  de  cette  célèbre  actrice,  et 
on  cite  entre  autres  deux  traits  qui 
lui  font  honneur.  La  reine  désirant 
(en  1788  )  voir  représenter  la  comé- 
die de  la  Gouvernante,  fit  savoir  à 
mademoiselle  Contât  qu^elle  aurait 
aimé  la  voir  d^ns  rôle,  qui  n'é- 
tait cependant  paÀ  *  de  s^n 'cni|^loi. 


de  llastit^tf  0^  'qui  suppose  liSeï^  Mademoiselle 'Çohiat  apprit  en  a4 
quelque  mérite;  dii*iie  lui  ôtcra  jjias  heitres  'pluâ  dé'  5oo  vers/  Saâslaite 


da  noiDtf  eelni  d'ayoî^'élé'  mà  zélé 
défenseur  de  la  religion ,  et  un-  écri- 
vain très-laborîeux. 

CONTANT  D'OR  VILLE  (An- 
dré  Guillaume),né  à  Paris  vêts  1780. 
Il  fut  un  écrivain  fécond,  voyagea 
beaucoup,  fit  des  comédies  pour  les 
théâtres  de  province  ,  des  romans , 
des  compilations  assez  intéressantes, 
et  eut  une  grande  part  à  la  rédaction, 
dirigée  par  le  marquis  de  Paulmy, 
des  élances  tirés  d'une  grande  bi- 
kUothèque,  Parmi  ses  autres  ou- 
fnges  ou  remarque  :  I  Fastes  de  la 


de  cet  tffol't»  de  ^  part ,  é|lë  écrivit 
à  la  personne  qm  laî  av^î  fait  part 
des  désirs  de  la  reine:  «Joigne rais 
Aoà  était  le  siège  de  la  ^émoire^  ie 
D^is  à  présent  qu^il,  est  dans  le 
»cœur. »  Cette  lettre,  publiée  par 
ordre  de  la  reine,  lut  le  seul  motif 
de  son  emprisonnement  dans  les 
troubles  de  la  révolution,  et  made- 
moiselle Contât  lut  sur  le  point  de 
perdre  la  vie.  Six  semaines  avant  sa 
mort ,  elle  jeta  au  feu  un  recueil 
d'ouvrages  en  vers  et  en  prose 
qu'cDeaiyail  composés,  parce  qu'ib 
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èonlcn.tîpnl  quelques  Iraîts  de  satire 
personnelle.  Mademoiselle  Contai 
est  morte  à  Paris  le  g  mars  i8i3. 

CONYREAKE  (Jean),  savant 
évéque  tle  l  éji;lisc  anglicane,  né  à  Piii- 
hoë,  dans  le  Devonshire,  eo  1692  , 
fit  ses  études  au  collège  d*Exeter, 
Jaas  runiversîté  d'Oxtbrd;  îl  j  prit 
le  degré  de  docteuf  et  j  fot  agrégé  ; 
eà  1730  il  ev  fut  élu  recteor*  Ayant 
pilbrfé  en  17-^1  sa  Dé/htse  de  la 
religion  r^élée^^  contre  le  livre  de 
Tyadal,îatîlii)é  :  Le  Chrhtjusnisme 
aussi  aâûîen  que  le  monde ^  cet  ou- 
\Tafçe  Uî  valut  le  doyenné  de  Christ- 
Church  à  Oxford.  Tl  ft!l ,  eo  lySo , 
nommé  éveque  de  Bristol.  On  a  de 
lui  :  !  la  Défense  rît/'e  ri-dessus  , 
Londres,  1^32,  in-8.  Klîe  p-^ssc 
pour  le  meilleur  ouvrage  pubtié 
contre  Tvudal.  Elle  e»t  écrite  avec 
autant  de  modération  que  de  soli- 
d:tc,  et  fut  si  bien  accueillie  du  pu- 
blie, que  Tannée  suivante  il  i^u  ^.init 
une  y  édition,  li  Des  Sermons;  ils 
furent  imprimés  en  1757,  trâis  ans 
après  &a  modi,  arr Wée  &  Batb  le  i3 
|ntllet  1755. 1h  sont  aa  noflUbre  de 
vingt,  conifiris  en  %  ▼ol«V  et  trai- 
tent les  su  je'i  s  i*oivalis  :  lesf  nt^sthres , 
\tf  sauscrii  'ions  ^  la  sanctifieation 
pénale  des  ioiê ,  la  convenance 
de  la'hdviSiàliùn  y  etc.  On  les  pro- 
posa  jpar  sousrriplîon,  au  profit  des 
cnf'jns  lie  Tacite ur ,  demeurés  sans 
fortiîn"  T/estime  qu'on  conservait 
a  ce  savant  et  pieux  évêque,  éleva 
le  nonihre  de  ceux  qui  souiCfivirent 
à  quatre  mille  six  cents. 

COOPER  (  S.i.'iiuel)  ,  ecclésias- 
tique an^litau  ,  ne  vers  17^8.  Il  avait 
été  ministre  de  Great-YarniOlith ,  et 
devint  rectenr  de  Great-Yehretton , 
dan9  le  comtéde  Norfalk.  lia  fiût  na 
grand  nombre  de  sermona  et  pin- 
sieun  ouvrages  de  controverse  et 
de  morale  ,  dont  -  lea  '  principaux 
«ont  :  1  JDéfinitioni  et  4ueiomes 
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relatas  à  la  charité^  auxinstntctione 

ckan'tabfcs.et  aux  lois  concernant- 
les  pauvres,  1764,10-8.  iV  Lettre 
a  lé<^éque  de  Glocestcr^ou  la  Mis- 
sion aisnne  de  Moine  vengée 
contre  les  fausses  imputations  des 
amis  et  des  nitu  nus  de  l* auteur 
et  oit  Von  démontre  clairement 
que  $e$  mêmes ,  eu  m  me  écn\>ain^ 
sont  bien  au^deêtm  des  éloges  de 
ses  admiraieurs  les  plus  w^dens, 
1766, în-B.  m  Explications  dei 
diférens  textes  de  tjBontu/:e,  et 
quatre  dissertotionê  s  sur  les, 
chdtimens  éternels  f  0?  sur  JésuS' 
Cfirist  maudissant  le  figuier  ;  3« 
sur  les  traditions  inexactes  ;  4*'>ttr 
la  tentation  de  Jéitus^Christ ,  i  v. 
iii-8.  IV  Les  premiers  principes 
du  !JOu^ernement,ci^il  et  eCclésias* 
tiqne  ,  esquissés  dans  des  lettres  au 
docteur  i^riestlcj ,  à  l'occasion  de 
sa  lettre  à  Edmond  Burke^  '79'? 
in-8.  Samuel  Cooper  mourut  &i 
i79p,  âgé  de  61  ans. 

LOOTE  (Eyre  ),  général  aurais , 
né  en  1726 ,  fit  «es  premières  armes 
contre  Itia  rebelles  d'jScosse  en  1 745. 
Envoyé  ^aife  Indci  en  j 7 54,  il  prit 
poM^OttdeCnkntta  en  t  yS;  ;  îi  ea 
fut  nommé  gouverneur  dana  b  nlflie^ 
année.  Il  se  signala  à  la  bataille  de> 
PlasMy  V  prît  Vaiidaviacfai^  battit  les 
Français ,  commandés  par  le  général' 
Lally,  le  22  juillet  1760  ,  et  les  obU-' 
gea  à  se  retirer  dans  Pondichéiy^ 
dont  Caote  s'empara  le  26  novem- 
bre, après  ï5  mois  de  siège.  La 
prise  de  cette  place  fut  le  dernier 
coup  çorlé  à  la  puissance  française 
dans  l  Inde.  De  retour  en  Angle- 
terre, Coote  reçut  des  directeurs 
de  b  compagnie  éea  Indes  une  épée 
montée  en  dîamans ,  qu'ils  loi  of- 
frirent en  .témoignage  de  leur  recon- 
naissance. Eu  i77<9  il  fat  décord 
de  Tordre  du  Éain,  et  deux  ans 
après  il  fiit  A^mmé  membre  dn  con* 
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#çU  sqpréodt  d§  pagaie ,  et  com- 
mandant des  forcés  britanniques  dan* 
l'Inde.  U  fameux  H3r4er-'AH  ^ymt 
envahi  le  Caroate  V  U  »î  ROM* 
côte  de  Coroniandèl«*<K^<***W 
àe  3o,ooo  homoi^Vmm^^  ^'^ 
bab  indien  fTèi  «r**ÇH»J-»o*ray>«t 

mtf  fiftièipails«  metiacé  ««9  i^tïWVbi; 
auoiquè  tré$i  înfirifte^  4pbl6  ^^fàiàx 
de  Calotte  ^eur  Miwiris,  oti  i<  tiuHi^ 
rvt  le  29  avrîl,  dieux  joipra  jaiNl^  »oo 
arrivée  dany  cette  Viile.  - 
CdWi^i  Ewsfi»  (leîPOv 

i>/cf:  '  •     '  '"n""'- 

COQUELirS  (  don>  t  rançoi^  )^ 
général  des  feuillans  d'Italie  ^toiwnw 
sous  le  nom  ^fi^rmés  de  saint 
Bernard,  Mût  àê  k  ^alin*  d>>«ie 
famille  qui  possédait  d»^'*«P^j* 
dans  la  magistrature,  ^  Vfm 
donné  dco»  abl^éi»M?i«*»*«pmtd 

dpiitdl^I'^^^^"^*  UwfW'M  édifié , 
mrtrctf^brâksa  Fmslîtnt  en  1728 , 
diBslft  tftôntfétère  âfr  Sainte-Puden- 
tisne  diî  Rome.  Là  totigrégaiion 
fciBatt*ttTu^Pa«<ni'»sitte0  <f'uB  sujet 
ŒOWei  toiisle?  emplois  dont  on 
voudrait  le  charger.  A  des  lalens  et 
à  des  connaissances  rares  il  joignait 
une  modestie  t>Kïs  rare  «o^#ê»  U 
étifiti>on  théologien  t«a^t»^éaiÇa^ 
niste.  H  aVat  cèllW'i^«f'IU<!tfèl  l« 
bonne  KttéÀtuce ;  la  poéiiié  Ûêm^ 
lui  était  naifète»t«gèr&  la^S^Mèrc 
dontîl^^frtfimpttrta  'daitt  ditwtwis 
mooaitèfês^  wqtiels  il  avait  4té 

ée  proc««nr  général  dé  '  H<yn  0 wfe 
à  Rome,  awt  cwnaîtm  *on 
kainleté  ém  t^a>«QaireB ,  et  inspiré 
À  tow  tes  confiièm  une  gpande  eir 
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time  pour  loi.  Ik  Im  endonoèftnt. 
une  marque  éebtaote.éD'  i6S4  «  «n 
y^i^Qt^énérri^aeibtcopsiégatm 
dàf  <ii^fâuipftr«  .teuoiau  ihioaaètèfe 
dftiwlin^tBeraaedd'  Almario^  près  de 
Gâive&il  remplaçait  lei^aia»x  Jèaa 
Boha ,  qui  idepaiâ  dèvitilbcaiBdioal  en 
(ut  .gtt£  i<  poiat  ititre  papei  L^admi-* 
nîityationtderioaaCoquflin  futieUe, 
qoe^-l^  "temps  de  ion  gf^éralat  étant 
tÏDi  ^ses^uqcessenrscrureDt  ne  poa- 
votc  miçta  £aîre  que  de^^alder  de  ses 
conseîkîét^de  Iciprèhdfe  paur  leur 
assistant.  Sur  Jla' ^fin  de  sa.  j'ie  il  se 
rvtli^  ày  .mon^^nr  <^e  P<^use , 
pôiir  y  coBfatrwsBS  dttTiiefàij««i- 
à  4a  reUaitè  ,5t^4b  J^iamtain^t  ^ 

élbifdbv  «nâMN^  Bèsançon  , 
es  4aiipv  Ko991|9^'6fi^  Ift-a^^Mille 
fti|i||pm^rii^«0lkéee  liis^attci<ea>itar* 
lieÉi^'iUriLa  I|«ii^ici(Hi  d'an  lîvi^ 
A^(9Îa  hititiibbtqaC^  Ovi^ilim  «bi 
f«ni^i>>|  l^.Umoiâriip  «aâstfa  consî  « 
déeaU^^oàkilii^ëtKeiiie  Avàusdog' 

relicmtiiH  oraaiutn  ^  à  Cf^is^a  ad 
nostram  mqi^  a^atemu.  f  » 

ÇOQUELIN  (  dore  Jérôme),  bé- 
nédUcti»!  ^  dernier  aM^fé  de  FaTcr- 
uey  V  naqoit  à  Be«»>içoo  d'une  an- 
cienne laaiille  de  robe ,  lu  &i  juillet 
169p.  Après,  avuir  iaÀtj^e«^!étude]| 
dana  ceUç^  vill|ev'ei::>ii'éftiàti^iK/ore 
âgé  qqe^g  diyhiiil  nb  ,â>iW|J|wfct^ 
la  vifl  mPi«fti^p»o*ï£)*nlnî»ldaijBé| 
dès  qu'il  fifti  H«^l«,#fic|5aô*P« 

Il  s\icquitta>âk  la  satisfabtton  de  aab 
0M|il|HÎ)||limif|l  limriit  l^éiiide  eft  les 
livres  yet  ^'é^it  livré  !à  ceilt'de/rhiâ- 
toire  et  deirN4^rttqiMtés.^  Ce  goût  et 
%t4'émdltif»0  ^u'dn  lui  conuai^sait, 
itt^^l^rçn^une  place  dan^  Tacadeiuie 
de  ^esaoQOf^  iiouveilement  établie, 
et  dont  il  fut  l'un  des  premiers  mem- 
bres. Deveim  abbé  de  Faveruey,  il 
a'ioterrâiui^i^  f.9Mi^       doctes  içir 
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 à  ses  réigkmt  fksÊ  ébméjm 

^PVpMMft  iîliérairtfef  en  émflîofimt 

ae  gosses  8^èUMr.4T^«ligmeîitet. 
la  bîbUiothè<{iic«  d<r  jqoiaBlére  ^c^o 
h  £Danu85atit  d^ae  «ibpte  coilee^* 
iiamt  it^  Ifvres  r^-es  et  prècîetJi:, 
€t€ti  y  ^aUtssaot  m  nc^'d  il otn^ 
breOK  médaillieru  il  avait  comfioséc 
1  mt  Coûter i»mpiet  de  philosophie 
W^il^^bl^âit^  à  ^^lsa<Te  des  j^unos 
Teligtemc  ftabdû^.galil  «tait  chargé 

Doib  Jérème  Civ^clm  Vndilfiit  à 

Faverney  i  '"^««eptéiibrl;  i  77^1 ,  âgé 
de  pins  de  So-wwi  Son  ctège  fut  pro- 
noncé daite  aiie  asfietdblée  de  taca- 
déofte  de^Besançon  ypar  I>ro2 ,  sec^ 
taire  ^MT^étud  de  cette  acadéraie.^ 
'  COR AX;^  Sictiien^  célèbre  Thé- 
tdfffcîlen.  |;ree  4<  vi\^  iets  la  77' 

•lyiiipiàdrf<4jF».  atBfit-l.^.  )i  «  U 
«•tftcmiiéoé'XJMMBk  le  créateur  de 

TjUMÎ^oè^ftl  iblM^^QlpIër  lë!s 

StdKeati  liMqyiftitnflear  It^érlé , 


dcunt  les<aTirNi;bi«ftidé»;Gdbf|.  e<  mu 
antres  lyittnfe  ses  ^  cMiteinporiimi.i  ^'on  l||  W^e^  eolNr;  ït^^  ^ 
Seidii  lavis  de  Fabbé  Garnier,  là  uiie  Wgit#ir«,'^laM^  dWi» 

nhé(ori^ut  à  Aieapandre ^Ai{xikmtf  a---*^*^  —  • 

toute  entière  i  Ariâtote ,  e^t  tir/r 
en  grandè  prtîe  de  cHle  de  Corax, 
doht  le  manuscrit  n'est  |>oifli  par- 
venu jusqu'à  Douâ.  '  ' 
^  CORi)AY  D'AHMANS  (  Marie- 
iMae»- Charlotte),  née  en  1768  à 


8àS«»:8rtMB^piiè8de  Çéei  en  Noi^ 
naâë^  Lta  cM  du  parti  répubÇ^ 
<iin:-ipiidé  i^|{fOti4in  ou  bnssotîn  , 
làni  été  çro|£rits  p«rlUiÎMîM»îerre 

les  départerneiw  de  HS^re  et  dit  Cl}- 
tadob,  où  iU  avaiem  l'e^oSr  de 
ierér  en  liiiir  ÉMwr  ia  NonnauidiÉ. 

Letifs  ^laî«tes  c<M)tPè.Jj;«|9  persë- 
CHteijt«s,  et  les  malheurs  qui  afllî^ 
gcaient  la  France,  ^rent  oublier  à 
Charlotte  la  d<^uceur  et  la  résîgnai- 
Iton,  qualiié«  pins  nécessaires  I 
son  sexe.  Née  avec  an  cœur  extré^- 
fAékittïï  sensible  et  un^  imagination 
ardente,  elle  se  détermine  à  frappet 
némnd^^QU^eiàvenger  son  pays. 
CaMltel^^^lNblM  dÀus  la  capitale, 
S«M  MMidilfir^  par  l  abbé  Faucbet 

atutf^^krâéB  la  çimViRitioii,  o& 
eUt:  jmm^  Ibvtçtîte^ 

contre  fea  pMct|îl|  fdÉldH,  #e  ^ 
embrassé  k  f9Uie.  5oi|-%liMi^i^ 
redon  We  ;l  et  a  Vagit  appris  tjue  Mani, 
qui  avait  le  iPius  Qontrîbtté  à  la  ré- 
volution du  3i  mai^iétatt  rete^.a gÎick 
liii  à  cause  d'une  indisposition,  ellé 
lui  écrit  un(^  lettre  dans  laquelle  elip 
le  prie  de  lui  accorder  une  heure 
d  aatrétieu,  ayant  à  lui  révéler  des 
secret^  iB|ip(H*tan|  pour  le  sahit  de  fa 
Fra»Q£M  C^l^,  jéître  et  Rncprc  une 
<»stlÉi^.fans  réponse.  Char- 
ktia  4e  priH<^te^  alors  die«  Marat  : 
i^i9^|r,^v#|i(ci|t  Krî  refuser 
^^Wffi^^ÊmkH^t^  yÇ^\  poiiiurit  à 
letm.fOil«QW»lîgii  «j9^C^|(|ait  la  nef- 
sonne  qui  Ulm^ki^t  ùjmihSe 

lit  daiii 


b0at|fklliet|iii  le  eou^oiait  leaffeilieiit. 

Après  avcHr  demandé  à  riaconnob 
les  noms  dt*s  députés  qui  trocH* 
▼aient  dans  le  Calvadog,  il  Içs  écffvtt 
sur  ses  tablette^ ,  et  dit  que  sous  p«ti 
de  jours  il  les  ferait  tous  périr  i  Paris 
par  la  guillotine.  Çb^Hotte  alors ,  ne 
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.sachant  plus  se  contenir,  tîrc  un 
couteau  qu'elle  tenait  caché,  et  le 
plonge  dans  le  sein  de  Marat,  qui 
expire  en  poussant  ce  éen\  cri  :  Anioi, 
ma  chère  amie!  LesKàenx  femmes  ac- 
courent, leurs  cris  appellent  la  garde; 
Charlotte  est  arrêtée,  et  livrée  au 
tnbiirial  révolutionnaire.  On  lui  ac- 
corde un  défenseur  (  Chauveau-  La- 
garde  ),  qui  ne  pouvait  pas  la  sauver, 
puisqu'elle  même  s'avouait  cou- 
pable. Cependant,  pour  donner  à 
•on  avocat  un  témoignage  de  sa  Te- 
connaissance  ,  elle  le  piia  d'acquitter 
quelques  petites  dettes  qu'elle  avait 
contractées  dans  sa  prison.  L'arrAt  de 
mort ,  les  huées  de  la  populace  qui 
l'accompagnèrent  jusqu'au  lieu  de 
son  supplice,  n  ébranlèrent  pas  son 
courage.  Lorsque  l'exécnteur  la  dé- 

f»ouilla  d'une  partie  de  ses  vêtemcns , 
es  couleurs  de  la  pudeur  outragée  se 
manifestèrent  sur  son  visage.  Elle  fut 
,décapilée  le  17  juillet  i793,âgée  do 
ans.  Les  crimes  de  Marat,  qui 
auraient  dû  livrer  sa  tête  aux  bour- 
reaux, n'excusent  pas  l'attentat  de 
Charlotte.  Des  lectures  pernicieuses 
avaient  exalté  ses  idées ,  et  lui  avaient 
.înculqué  des  principes  irréligieux. 
Elle  marçha  à  la  mort  sans  avoir 
voulu  être  assistée  par  aucun  prêtre. 
Couet  de  Gironyille  publia  une  bro- 
chure intitulée  :  Charlotte  Corday^ 
décapitée  à  Paris  le  juillet  1 798, 
ou  Mémoires  pour  servir  à  C  histoire 
de  celle  femme  célèbre^  1 796 ,  in-8. 

CORGNE  (  Pierre  le) ,  chanoine 
de  Soissoos,  né  au  diocèse  de  Quim- 
per ,  fit  ses  études  à  Paris ,  et  prit  le 
bonnet  de  docteur  en  théologie  dans 
la  maison  de  Navarre,  à  laquelle  il 
était  agrégé.  Il  est  auteur  des  otiv ra- 
ges snivans  :  1  Dissertation  sur  le 
monothéhsme  et  sur  le  concile 

r'néral ,  ir{t.  11  Dissertation  sur 
pape  Libère ,  1736.  111  Disser- 
Mti9t^  sur  U  concile  de  Ri/ni  ni , 
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1733.  IV  Autre  Dissertation  sur  la 
dispute  entre  saint  Etienne  et  saint 
Cyprien ,  1725.  V  Traité  du  droit 
des  évéques  ^  1763.  VI  Mémoires 
touchant  les  juges  de  la  foi ,  1736. 
Vil  Défense  légitime  du  pouvoir 
deséi^éques.  Cet  cmvTi^e^  (^ui  pou- 
vait former  4  "^o'*  iu-fol.  ,  valut  à 
son  auteur  linc  gratification  de 
4,000  francs  de  la  part  de  rassem- 
blée du  clergé  de  ï  760.  L'abbé  Cor- 
grie  mourut  en  1777.'  il  feut  point 
le  confondre  avec  l'âbbë  fe  Càrgne 
de  Launay  ,  docteur  de  h  maison 
et  société  de  Sorbonne ,  qui  tte  oiou- 
rtit  qu'en  ï 804.     :  »   •''^^^^c  ^  m 

CORGNE  ;  W  (^rgne  de  Lau^ 
nfi^.  VpyeiLAt^î^Aé,''^^'  »^'^^  » 

CORILL  A.  €.'«irt^îiè^tforti  qu'on 
donnait  en  It^ilic  àr^mè  célèbre  im- 
provisatrice^ qUr  sé  ftnsâit  admirer 
autant  par  se^iîbnuaissances  que  par 
ses  talens  poétiques.  Erllc  improvi- 
sait sur  tous  les 'iujet*  avec  uné  fa- 
cilité étonnante.  Après  avoir  par- 
couru r Italie,  elle  yint  se  fixer  pen- 
Ait  quelque 'temps  à  Rome  ,  où  elle 
fiit  admise  dans  les  sociétés  les  plus 
brillantes,  et  éut  l'honnicih*  d'ira-. 
proviser  devant  le  cardinal  de  Ber- 
nis,  ambassadeur  de  Fi*ance  auprès  du 
saint  siège.  L'Arcadie  de  Rome  l'ad- 
mit dans  son  sein ,  et  lui  donna  le 
nom  de  Corilla*  Elle  fut  égatemènt 
reçue  comme  membre  de  jllusieurs 
académies  poétiques  d'itilie.  L'en- 
thousiasme que  Corilla  produisit  à 
Rome  fut  tel,  que,  de  l'aveu  du 
sénat,  elle  fut  couronnée  au  Capî— 
tole  ,  avec  une  grande  pompe  ;  mais 
cet  honneur ,  digne  seul  des  plus 
grands  génies ,  et  snrtout  sés  mœurs 
un  peu  libres ,  lui  attirèrent  de  mor- 
dantes satire* ,  ddnt  elle  chercha  à  se- 
défendre  ,  non  en  se  corrigeant  , 
mais  en  publiant  des  sonnets ,  des 
épigrammcs  et  des  chansons,  avec 
lesquels  elle  crut  terrasser  ses  ad- 
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versaîrcs.  Corilla  acquit  des  riches- 
ses y  et  mourut  à  Rome  en  mai 
1791.  On  a  imprimé  un  recueil  de 
ses  poésies  ,  dans  lesquelles  on  re- 
marque un  chaut  en  éloge  de  Marie» 
Thérèse  ,  impératrice  d'Allemagne. 

COUMATIN  (  Pierre-Marie  De- 
soteuiQ,  i?é  dans  un  village  de  Bour- 
gogne TL'cs, 17.5p.  Il  suivit  le  baron 
de  Viomépil, en  Améri^e^  en  quar- 
lité  d'aide  ^^e  camp  ^  ét  ^'attacha 
ensuite  à  MiyS,  Lameth.  Lors  de  la 
révolution  ,  pn  prétend  qu'habillé 
enjCemme  ,  il  e^it  part  à  la  journée 
du  6  octobre  1789  ;x  nais  ce  fait 
n'est  pa^  ajisez  prouvé.  Employé 
comme  ofificier  ()'élat-major  sous  les 
ordres  de  4iouillé  y  à  Metz  ,  il  favo- 
risa l'évasion  de  Louis  XVI ,  et  émi- 
gra  quelque,  ten^ps  après.  Etant  re- 
venu àw^afis  ,  il  lut  nommé  lieute- 
nant de  la  gardc^jQqnstitutioanelIe 
du  roi.  U  émigra  de  nouveau  le  10 
août  179a  )  et,  li  ans  après  ,  il  fut 
major  général  de  la  Puisaye ,  chef 
des  insurgés  aut  la  riye  droite  de  la 
Loire.  U  sigoa  l'acte  de  pacification 
entre  la  république  et  les  Vendéens  ; 
maisfaccusé  d'avoir  manqué  aux  trai- 
tés ,  00  l'arrêta  ,  et  une  commission 
militaire  allait  prononcer  son  juge- 
mentt  Cormatlu  réclama  ,  depuis  sa 
prison  y  b  loi  d^amnistie  et  les  lois 
constitutionnelles  ,  et  parvint  ^  en 
décembre  179^  ,  à  faire  placarder  , 
da^s  JPari^ ,  des  affiches  où  il  alTir- 
mait  que  le  comité  de  salut  public 
lui  avait  promis  garantie  et  impu- 
nité. Malgré  ses  réclamations,  il  fut 
condamné  à  la  déportation ,  et  ses 
coaqcusés  ,  au  nombre  de  sept ,  fu- 
rent acquittés.  Enfermé  dans  le  fort 
de  Cherbourg ,  transféré  ensuite  à 
Uam  ,  il  obtint  enfin  sa  liberté  sous 
le  gouvernement  consulaire.  Cor- 
raatin  se  retira  alors  dans  ses  pro- 
priétés ,  près  Màcon ,  et  mourut  à 
Lyon  le  19  juillet  1812.  ^r».,  .  /  v- 
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COnNARO(Flaminîo),  nommé 
aussi  Corner  et  CorneUo ,  célèbre  sé-' 
naleur  vénirien,né  àVenise  le  4  février  ' 
1693,  fit  SCS  études  chez  les  jésuites, 
etysoi^Mpt  une  thèse  de  philoso-' 
phie  -.d'une  manière,  fort  brillante. 
En  1780  il  fut  élu  sénateur,  et  se* 
montra  dans  cette  place  émincnte, 
hapamc  d'état  aussi  éclairé  que  ci^ 
toyen  ver^içux.  Son  goût  le  portant 
vers  l'érudition,  et  n'étant  pas  moins' 
pieux  que  savant,  il  se  proposa  de 
diriger  ses  recherches  verF  des  ob- . 
jets  utiles  à  la  religion.  Il  entreprit 
d'écrire  riii^toire  des  égUses  véni- 
tiennes et  de  celles  de  Torcello,  ville' 
près  de  l'état  de  Venise,  aujourd'hui' 
presque  ruinée;  ces  travaux  exécu-* 
tés  ,  il  en  commença  d'autres  non* 
moins  importanset  du  même  genre; 
ses  dernières  productions  sont  des' 
ouvrages  ascétiques.  Il  mourut  dans  - 
sa  patrie  à  l'âge  de  85  ans,  le  27 
décembre  1778.  Dom  Anselme  CoS-  . 
tadonia  écrit  sa  vie ,  Bassano ,  1 780,' 
iu-8.  Ses  principaux  ouvrages  sont  r 
1  Ecclesiœ  vetielœ  antiquis  mO" 
numentis^minc  cliam  primùm  edi"' 
tis ,  illustraUs  aç  in  deaides  dis-  , 
tributœ^  Venise,  17^9  et  suivantes, 
18  vol.  in-4. ,  y  compris  V Histoire 
des  églises  de  Torcello  ,  le  supplé-.  . 
ment  à  la  grande  table.  II  Notizic  > 
storiclie  délie  cfiiese  e  de*  monaste^  . 
ri  di  Fenezia  e  di  Torcello ,  trattff 
dalle  chiese  venetœ  e  torcelLanœ  dû  : 
Flaniinio  Corner^  senator  venc"  . 
zianOy  Padoue,  ijSÔ,  in-4.  C'est  > 
une  traduction  abrégée  de  l'ouvrage* 
précédent,  faite  par  l'auteur  lui- 
même  ^  en  faveur  de  ceux  à  qui  le  .. 
latin  n'est  pas  familier,  et  qui  néan-  , 
moins  désireraient  avoir  une  idée  de  . 
ces  histoires.  111  Creta  sacra,  sivc  ■ 
de  episcopis  utriusque  ritûs  grœci  ^ 
et  latini  in  insuld  Cretœ ,  Venise , 
1755,  2  vol.  in-4'  I^  Catarumy 
Dqlmatics  civitas  in  ecclesiastica 
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civili statu  documentfs  ittustrata:  rt 
accedit  episcoporum  methont:wiium 
tJt  coronentium  séries  expurgata^ 
Padoue,  i75q,  îu-^.  V  JHagiologî- 
cuni  italicum^  pats&Ano^  *773t 
a  vol.  ia-4<  Il  sj  trouve  au  delà  de 
sept  ceiils  vies  de  saWs  de  plus  qi^fï 
dans  le  Catalogue  des  saints  du 
P.  Philippe  Ferrari ,  liupriqpé 
puis  i6i3.  VI  Escrcizio  di  perje^ 
zione  e  di  chris^iana  nirlii^  com 
posto  dal  padre  Alfonso  Rodri- 
guez,  eiCy  nuovamentc  aécpmodalû 
ad  ogni  sLato  di persôné^  etc. ,  Bas-* 
sano,  1779,  3  vol..  VII  Relazionâ 
délie  inia^ini  mîracolose  di  Marià 
conservate  in  P'enezia,  e  notizi^ 
slonclie  dâtlft  É.  V.  Miwia  del  Mi- 
racolo  verte  râla  in  Desenzano , 
Venise ,  ,1 7  5Ô.  V 1 II  Apparitionum 
ti  celehriorum  wiaginwn  deiparc^ 
^irginis  Marias  in  civùatc  et  doini 
nio  y eneliariun ,  enaty-ationes  fush 
toricœ,  avec  fîg.  L^ouvrage  a  été 
traduit  en  itatien  parrauteur.  A  celt^ 
liste  des  ouvrages  du  savant  Cornaro, 
on  pourrait  eu  ajouter  beaucoup 
d'autres  ,  soit  imprimés ,  soit  inédit». 
Phisieuts  ont  été  insérés  dans  la 
Nuova  roGcoUa  du  P.  Calogera. 
On  conçoit  à  peine  ^  malgré  sa  lon- 
gue vie,  comment  Cornal'o  a  pu 
suffire  à  de  si  nombreux  travau:i. 
Le  cl<Tgé  de  Venise ,  en  recoànaîs- 
jsance  de  çeux  qui  concernaient, fit 
frapper  une  médaille  en  Thonneur 
de  leur  aulçur,  et  Benoit  XIV  lui 
adressa  un  bref  honorable  et  flatteur 
qui  fut  souvent  réimprime. 

COUr<\yALLlS  (  Charles,  mar- 
quis et  comte  de  }  >  général  anglais , 
oé  le  3i  décembre  iJ^S ,  fit  ses  pre- 
mières armes  dans  la  guerre  de  sept 
aus  ,  et  servit  avec  distinction  en 
Amérique  lori  de  la  guerre  entre 
l'  Angleterre  et  tes  colonies  (177Ô)  ; 
u^ais  îl  ne  put  obtenir  aucun  avan- 
tage sur  le  général  la  Fayette  ,  <jui 
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comrtiandail  les  troupes  américain 
nés. Washington  ,  déterminé  à  frap« 
per  un  grand  coup  ^  se  concerta  ,  à 
cet  effet ,  avec  le^  généraux  français  , 
Kochambeau  et  le  cômte  de  Grasse. 
Coruwallis  ava,ît  réuni  toutes  sfes 
forces,  à  "Vork-Town ,  à  Glocester, 
et  entre  les  rivières  d'York  et  de  Ja- 
mes. Les^  deux  "irai ëcs  combinées 
arrivèrent,  U  28  septembre  1781 , 
devant  New -York,  bloquéé  par  mer 
par  la  flotté  française-  Coruwallis  ne 
pouvant  être  secouru ,  et  la  tempête 
empéchànt  ses  troupes  de  traverser 
la  içivière ,  il  fut  fait  (irisonnier  de 
guerre  aVec  son  armée,  forte  de 
8,000  hommes.  Ce  général,  qui  se 
trouvait  malade  ,  fut  mis  sous  la 
garde  du  colonel  Laurens,  fils  de 
i  ancien  président  du  congrès,  dé- 
tenu à  cette  époque  à  la  Tottr  de 
Londres ,  dont  CorùwalUs  était  gou- 
verneur. Arrivé  en  Angleterre,  d  se 
justifia  auprès  de  son  gouvernement , 
malgré  les  etfûrls  que  fil  le  général 
(Clinton  pour  Taccuser,  dâns  une 
relation  que  ce  dernier  publia.  Mais 
la  relation  de  Coruwallis  avait  paru 
en  £urope  deux  mois  api'és  celle  de 
Kochambeau  ,:  él  sd'  trouvait  con- 
forme à  celle  du  généraîj  français. 
Les  troubles  de  ('Inde  exigeant  un 
homme  habile  et  courageux ,  Cûra- 
wallis  y  fut  envoyé  ,  en  1786  ,  avec 
le  titre  de  gouverneur  du  Bengale. 
Tippo-Saili  tenait  d'attaquei*  le  ra- 
jah de  Travancor,  àllié  des  Anglais  , 
tandis  que  lé  gouvernement  de  Ben" 
gale  déclarait  la  guerre  au  sultan  de 
Mysore.  Les  écrivains  anglais  regar- 
dent eux  mêmes  eette  guerre  comme 
une  des  plus  injustes;  Tarmée  an- 
glaise éprouva  des  revers  considéra-^ 
biesen  177^.  Cornwallis  se  mit  alors 
à  la  tête  des  troupes,  et  trompant  les 
ennemis  pnr  de  fausses  marches  ,  il 
arriva  au  centre  des  étHs  de  Tippo- 
Sa'ib,  ^rit  d'aâ^ut  Bançalore  te  21 
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mars  1791»  <^éfit  le  siiltaa  ,  s'em- .  cesseurs ,  lorsqu'il  mourut  à  Ghâzec- 


para  de  plusieurs  places ,  se  présenta 
devant  Seringapatnam,  sans  que  Tip- 
po  pût  secourir  celte  capitale  ;  ^èt 
le  ib  frtars  1792"^,  fut  signé  le  traité 
par  lequel  le  prince  indien  perdît 
une  grande  partie  de  .bes^provîncès. 
CornwalUs  [e^  partagea  entre  les 
Iroisjuababs  indiens  allies,  ou,  pour 
nfiieux  dire  ,  Inbntaifes  de  fiViigle- 
^trrre.  tle  retour  à  Calcutta  ,  Ooru- 
•valli.*»  Y  f'it  remplacé  ^çn  1797  ,' par 
lord  vVV^^^^^'^y  C  3u[<^urd'l»uî  îoi'd 
Weîliu^tQn  }.  La  compagnie  «des 
Indep  ^ul  vota  une  pension  viagère 
de  9,opo  livres  sterling;  ;  Va  ville  de 
Londrê^lm  doîina  le  djj)l5me  de  ci- 
"toyèu  remf rAc  <laiis  une  boUe  d'ôr , 
et  leToriç^ubmnaa  nx  inl)r^  di<i  coh- 
^seîl  pnvé  »  et  gr^nd  maîtré  de  tat^ 
lillçric.  En  1 798 ,  il  fut  envoyé  en 
Irlande  ej»  qu  iliui  de  vice-roi.  Ce 
nialhe^ureux  jiavs ,  en  jti  oie  aux  trou- 
jbles  .susci>.és  par  les  émissaires  de  la 
républiq'ie  fraiiçaise  ,  souffrait  l'es 
rigùéiit.s  les  plus  violentes.  La  sa- 
gesse CornwaTUs ,  en  promettant 
une  amnistre générale  »  et  punissait 
le5  rebelles  obstinés  ,  rendit  la  tràn- 

âuillité  à  foiite  TlHande.  Lors  de  la 
escente  des  Fraii^afs  dans  celte  îk, 
il  inarcba  contre  eux ,  à  îa  tête  cfe 
20,000  hommes ,  et  força  à  capUider 
le  géi^éral  flumbert,  qui  nVn  avait, 
dit-OQ,  que  800.  H  fut  nommé  ,  en 
iBoi  ^mihislfe  plénîpotcntiaîré poUr 
négocier  le  traitç  définitif  de  paix 
en&c  la  France  ël  TAnglelerre.  Ce 
tnùté^  lut  sîgné  le  27  mars  1802.  il 
,  passa  enjcore  une  année  en  Irlande  , 
el  rçtoiifna  en  Angleterre  cri  i8o3. 
T)eux  ao6  après ,  il  fut  nommé  gou- 
verneur généraK|ie  l'Inde  ,  où  il  arf 
riva  dans  le  mois  d'août.  Il  s'occu- 
pait a  faire  de  sages  réformes  dans 
les  troupes  ^  et  à  relever  la  compa- 
gnie du  mauvais  état  ôù  Pavaient 
pLoûgée  les  profusions  de  ses  prédé- 


poorele  5  octobre  i8o5,  au  moment 
qu'il  était  eil  marche  pour  aller  pren- 
dre le  commandement  dé  l'armée. 
Son  corps  fui  transporté  à  Londres, 
et  un  monument  fut  élevé  ^  sa  mé- 
moire dans  Téglise  de  Saint- Paul. 
Il  avait  été  de  la  chambre  des  com- 
munes,  et  à  la  làort  de  son  père, 
en,  1762  ,  il  aVait  J^f  place  dans 
la  chambre  haute.  » 

COURpDl  (HëhVl),  né  i  Zurich 
en  1752  ,  d'im  père  sévère,  au  lieti 
d'encouragement  et  de  moyens  d'a- 
vancement, j^e  trouva  dans  la  mai- 
son |>aternènc  que  des  obstacles  à  son 
édiH  alion  ét  ad  développement  des 
dispositions  heureuses  que  la  natnre 
lui  avait  dépariies.  11  èh  conserva 
une  timidité  qu'augmehtàit  encore 
un  exlérieWr  peu  proprê  à  prévenir 
en  s'à&veùr.'Cèpéndanl,  s'étatàt  ren- 
du h  Leipsîg  et  à  Halle,  ce  que  pou- 
vait devenir  iin  pat*éî1  siijet  n  écbappa 
point  à  i^Iâlnér  et  à  Sèmfer,  ses 
niaîtres.  Ils  se  plurent  à  cultiver  un 
talént  dont  ils  espéraient  beaucoup  , 
et  leur  espoir  lie  fut  point  ii^mpé. 
Corrodî  profita  si  bien  dé  leurs  le- 
çons, qu'il  dévînt  tVés  hâbile  non- 
seulement  en  théologie  et  dans  le 
droit  positif,  niais  ëncôyé  dans  Ici 
sciences  màtbémâtîqùès  et  pbiloso* 
phiques.  De  retour,  à  ZuVieb ,  il  y 
enseigna  avec  applaudissement,  et  y 
fut  noitimé  «én  1786  professeur  dé 
droit  naturel  et  dé  morale  in  gym- 
nase de  celte  ville.  Oiï.a  de  lui  dif- 
fère ris  ouvragés  sur  la  théofôgîe,  la 
philosophie  et  T histoire  écdlésiasti- 
que.  lia  pubKié  f  une  Histoire 
critique  du  tïiiHéknrisme ,  1781  : 
oi  la  dît  judîcieUsèet  eslî^iliéè.  1 1  His- 
toire du  canon  des  liifre$  saints 
chez  tes  juifs  ei  chez  les  chrétiens. 
\\\  Un  Recueil  de  discours  ét  de 
mémoires  philosophiques  ^  1786. 
IV  Uii  Jaurnat  théolo&ique.  com-» 
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mencë  en  1781,  sous  le  litre  de 
Fragmens  pour  servir  à  l'examen 
impartial  des  doctrines  religieuses. 
11  s'orciipaît  dans  le  méine  temps, 
d'une  Histoire  de  la  religi(^  et  du 
fanatisme,  qu'il  n'a  poîrit  achf.vée  ^ 
mais  dont  il  a  fait  ëntrier  plusioiirs 
morceaux  dans  soii  journal.  01.  rîpi( 
de  Semler,  Corrodi  en  adopU  le 
système  et  en  soutint  leV'* principes. 
On  loue  sa  probité  et  sa  bienCiisauce. 
Jl  mo'^rut  à  Zurich  en  1  ^gS  y  n'étant 
âg^  qué*  de  4 1  ans.  Meister  a  (jonne 
une  Notice  de  sd  'vieen  allemand. 

COSTADONI  (  Jeaii-Dominii 
que),  savant  religieux  camaldule, 
naquit  à  Venise  en  1714.  Sa  famille 
feisait  un   riche  commerce^  f»t  il 
aurait  pu  espérer  dans  le  monrlc  de 
grands  avantages  s'il  avait  voulu  y 
rester.  11  préfera  d'embrasseir  la  yie 
monastique,  et  choisit  pour  se  con- 
sacrer à  Dieu  Tordre  des  camal- 
dnles.  Il  y  entra  dès  l  âge  de  16  ans, 
au  couvent  de  Saint-Michel  de  Mu- 
rano.  Il  avait  Dut  chez  les  jésuites  de 
Irès-bonnes  éludes-  Il  trouva  parmi 
ses  confrères  d'habiles  maîtres, sous 
lesquels  il  fit  ses  cours  de  philoso- 
phie et  de  théologie.  Le  P.  Mit- 
tarelli,  Tun  d'eux,  savant  dans  les 
antiquités  ,  et  qui  surtout  possédait 
parfaitement  celles  de  son  ordre, 
initia  Cosladonî  à  cette  science, 
et  en  fit  son  coopérateur  dans  un 
grand  ouvrage  auquel  il  avait  donné 
pour  titre  :y^«rta/ej  camalduleuses. 
Le  P.  Costadoni  y  travailla  dix- 
huit  ans;  cette  occupation  ne  l'em- 
pêcha pas  de  mettre  au  jour  d'autres 
ouvrages,  fruits  particuliers  de  ses 
veilles.  Le  premier  qui  sortit  de  sa 
plume  fut  une  lettre  critique  sopra 
alcuni  sentimenti  espressi  neW  clo- 
€juenza    italiana   da  monsignor 
Giusto  Fontanini,  intorno  a  cèrti 
scrittori  camaldolesL   Ses  autres 
ouvrages  sont  :  l  Osservaziotii  so~ 


COS 

pra  un*  antica  tai^ola  greca,  in 
cui  è  racchiuso  un  insigne  pezzo 
délia  croce  di  Qcùir- Chris Lo  ,  la 
Cjiiale  cqnseryxisi  ^ifl.  tnonastero 
di  San  j^Jù  /'<  l<i  (^^^jji'uraiUf,  Celte 
di&.serlatiou  mi^éréo.    dans  .  le 

OQ-  voinqia  4^,,Jipqiieil  Câio- 
j>era.  U  Lfi^q^tiç^^isHolaris  in 
antiqiiani^^çfirfltn^'^lft^i^tfi  Labu- 
l(tiii^  i^iiçfé^  îLUj»si  diius  le  r^^cueil 
cité,  loi^it*         m  f>i^s^rta%ionc 

aàticj^  christiania  n^cvç^C  recueil,* 
loni.  4^'      Osserii^qziç^nh  intorno 
alla  chiçsa  calcdrqle  ./^^  T<ff^^e(laK^f;f 
ed  çilcune  suc  sacfe,  qr^ficJditfà^, 
Venise,  i-j^o  ,  iu  4  ,  nn^me  r^cweils 
vol.       V  Lèvera  ,al  sigfwr  Q,hb» 
Itami  y ,  sugli  ^inn^U  camaldolcsî ,  e  ' 
sulle  varie  congregazipfiî  degli 
eremiti  canmldoleé^i^,\^^éré((  dans 
les  Novelle  lett^^anç,  di  Fitenze , 
tom.  26,  iy^5.  yy^^vvisi  isd  i^fni- 
zioni  pratiche  intorno  a*  princi- 
pali  doveri  de\regoiari^  h\tiï%^^ 
1770,  réimprimés  à  Venise,,  * 771. 

VII  Lettere  consoia^torie  4^,  un 
solilario,  intorm  allm  vam'tà  délie 
rose  del  mondo,  etc., Venise^  '775. 

VIII  Des  Let,{res  sur  d(^s  (Questions 
tfieologiques  ,  Veiiisç,  ji 773-1.781  ; 
réimprimées  par  Tordre  de  l'impé- 
ratrice Ma^ie  -  Thérèse  ,  ^^eiaise, 
1787.  Le  p.  Costadoni  mourut  à 
Venise,  le,  23  janvier  1786  ,  âgé  de 
de  71  ans.  L'abbé  Fortuné  Ma udelli 
a  publié  des  J/e>7K?trc^  sur  sa  vie. 

COSTARD  (.)Gr£Drge  )  ,  savant 
ministre  anglican  ^  iié  vers,  1.710 , 
fit  ses  études  au  collège  Wadiiam. 
U  exerça  d  al^ord  le  minislère  ^vaji- 
gélique  à  Islip,  dans  le  comté  d'Ox- 


/ord  ,  puis  fut  noin|^  au  vicariat  de 
Twickeuharaijdans  ^ui  de  Middlescx» 
Il  avait  heai^c oup  4't'ruditioii,el  était 
versé  dans  les  lauguts  orientales  ; 
il  joignait,  à  cela  des  connaissances 
étendues  en  2blroDomic.  11  cst  aïUcuf 
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d  un  grjnd  nombre  d'ouvrages  dont 
nous  citerous  seulement  les  sulvans  : 
I  Observations  tendant  à  éclaircir 
leli\^re<ie  Mf ,  17471  in  ô.  H  Deox 


111  l^MbHitô^l^^ttf^ftâ&i'l^^ 
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Conférences  cl  Angers,  commen- 
cées par  Babin.  {Ployez  Babin, 
Dict.  )  Cet  ecclésiastique  en  avait 
donné  18  volumes.  L^^bbé  Vautler 
y  en 
ivaii 


n  avâît  aiouté  «n  iQ*;  il  y  en 

-  «Audebotiu^'fjiotette  eo  donna  &  ^  • 
.  compléla  (Viivragf.  Çé  i|e  tiit  ppiét 
U  sat^!ilkt^'d^^:^^^^^      «90111k  ; 


'cha        ét^^jppjri  f^^^  ûy<Aable 


montré'ptiP  line  i^èhér^fie  sur  la 
chute  de  la  pier)r)e  tfui  tomba  près 
A*  ^ji!;os-Potêfnw'>  ^  sui\'ant  la  pré- 
diction d' 4nax-<ts;ore  ^  ^7^41  io-4.- 
V  Histoire  de  i astronomie  appli- 
quée à  ia  géoL^ruphie ,  à  l' histoire 
et  à  laJchrotwiogie ,  1767,  i  voJ. 
in-4.  n  yÉlktà'à  â  AW/ijiiW  J8^i^. 

marqâè$W'^ofpr)^cU»  <Àr  cbl2f^W(éyj'86Hoi^  sont  flan 


les  t^êtat»  qui  ^onitëni  aa  îôomlé 
nue  antl(}ii'îté'  indéfiniment  reculée  , 
«t  défend  MHéque  suppose  la  chro- 
nologie hébrtfiqne.  u  a  doiïlië  en 
outre  vue  édition  de  Voirvra^é  du 
doctear  Hyde,  intitulé  xHistortà  teli- 
^ionis  lyetcriim  Pérsarum  (  voyez 
iil'DE,  Dict.)^  et  inséré  ^<'auroiip 
dWtîcies  dans  les  Transactions  phi- 
losophiques, It  mourut  à  Xwicken- 
ham  le  10  Jàniier  1^82.  ""  ' 

COTELLE  DE  LA  BLANDI- 
NIÈRIS  (Jean^PScrre),  grand  vi- 
caire d6*Bloâ^  iiamiil  &  LaykL  vers 

i^oQ.  n  aàSf  «té  a%tKjMi»i^'*aé 

$oubifté^è«'Àfrijott  ,  A  ^i^Hu^^' 

et  second  sn{^netir  des  prôtres  du 
Alont-Valéffien.'  L^aMcmblée  i|a  der- 
té  loi  donna  une  pension  de  mille 
(aqci  f  el  le  chargea  de.  coo,tiaiier  lef 


San  '  (fe  là  /domination  4^î^çopalf. 

L^avociit'^  M^ultrot  f^^ttaqua  vive^ 
ment  sur  ce  dernier  point  dans  son 
oiivra^o  intitulé  :  Défense  du  se- 
cond ordre  contre  les  Conférence^ 
d' Jugcj'i,  1787  ,  3  vol.  '  in-ia. 
Cotellc  repoussa  celte  atlaque^qui  n'a 
point  cmpnché  (|^é^es  Conférences 


ne  dcviuaseut  un  ,liyiçp  cf^.ssique  eu 
lisage  dans  tO|i^s' l|\s  se[nin^^  y  qué 
j^resqae  ^  toiis  içs  ^âclë^^^  , 

tciK..  »c  «vul.  uv^ej^qi^ç^  4fr ^placer 
lît)iâi^<ï^^  dont  la 
dociffdé^et  l)ss\aécip^md|fiç^^  de 
règle  dails  la  pf'^ggf  ^^?  les 
questions  qw\  f  fiftf^toW^^  9" 
ajoute  à  cette, ^ô|l^t|^  de  Traité 
au  potn'nir  ries  évéïjues  oe  France 
sur  tes  cmpéchemens  cîu^  mariage  , 
qui  sert  de  supplément  à  cette  utile 
collection.  M^ultrpt  a  écrit  aussi 
contre  ce  Traité.  (  P'oycz  MauL^ 
TROT.  )  ï/ablié  Cotellc  de  h  Blan- 
dinfère  avait  débuté  dans  b  carrière 
littéraire  |)ar  un  discours  prononcé 

rassènibiéç  (h  ,  Q  cette  an-' 

nés^  écfj^  ijans  le^i  priodpes  diaprés 
lesquèls  H  s^étaîrdinsé  dans  ses 
C^iniérences,  et  qitt>  va  l  opposition 
qii*il  y  mijL  alors  entre  le  clergé  et 
le  .panemeiitt  hii  suscita  j^ne^iies 
traverses.  Il  moomt  ea  jaorût  X79^t 
dans  im*g^and  âge* 
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GOTTA  (  Jean-Baptiste  ) ,  reli- 
p;îeux  augii^iio,  poëte  et imprOivisa- 
tciir  ^  naquit  à  X^u^e  ^dans  le  comté 
de  Nice, d'une  Éimille  houtiète  le  20 
Ovrier  1668.  Il  embrassa  Tëtit  moH 
iiasliqiie  à  râp;e  de  17  ans.  Sou  ^oiH 
pour  ia  poésie  s'était  manife^téd^fi  î.es 
plus  jeunes  années  ;  il  fnti  Tennoblir 
ei  le  rendre  convenable  à  son  état, 
en  prenant  Dieu  ppur  sujet  de  ses 
chanta.  Cependant  il  n'avait  point 
négligé  des  études  plus  sérieujes. 
En  i6<)3 ,  il  professîûl  la  philoso- 
phie à  Floreiice.  Dau»  celte  YÎlle  et 
a  Rome,  où  il  pas$a  ensuite >  il  se 
lia  avec  les  hointnes  Ws  plus  célè- 
bres de  son  temps.  Il  fut  admis  dans 
Tacadémie  des  Arcades.  Il  avait  cul 
tivé  l'éloquenee,  stirlûut  celle  de  la 
chaire  ;€t  par  ses  sermons  il  avait  db- 
teun  un  rau^  distingué  parmi  les  célc- 
bres  prédicateurs.  11  improvisait  sur 
les  matières  les  plus  difficiles.  Il  exer- 
ça successivement  les  premiers  em- 
plois  de  son  ordre,,  et  (ut  vicaire  gé- 
néral de  sa  province.  Il  motirut  le  3i 
mai  1^38  à  Nice),  où  il  était  retourne. 
On  a  de  lui  :  i  gn  Recueil  de  fwe-^ 
,  sie^.  Jl  l'avait  intitulé  ;  Dio  ^  sonelti 
^cfid  inm  .  Gènes  1 709  vin-8  ;  Venise 
.jl^yec  desnoteS)  1722,  même  format. 
.Jl  fut  réimprimé  après  la  mort  de 
Tauteurv  sous  ce  .iilfe  :  Sonetti 
•  fpd  inni'  del  padre  GiambaUista 
Cotta ,  agosiiniano,  con  a^giunla 
di  altre  sue  poésie  e  di  varie  iellere 
d'uomini  iUustri  t  scritle  allô  ste^w 
autorCj  Nice,  1783.  A  la  téte  eîît 
tni  élo^e  liistorique  de  Tauteur  par 
le  P.  Hyacinthe  délia  Torre  { de  la 
Tour),  mort  archevêque  de  Turin 
le  4-  svril  i8i4i  et  déjà  publié  à 
Turin,  en  1781,  dans  le  premier 
volume  des  Piemontesi  illustri^.rY 
Cotta  (  Jean  -  Frédéric  )  »  proi- 
fesseur  et  chancelier  de  Tuirivcréité 
à  Tubingen,y  était  né  eu  1701  :  il 
était  savaut  dans  les  langues  arien- 
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taies,  et  les  enseigna  à  Gottingaè. 
U  mourut  le  3i  décembre  1779.  On 
a  de  lui  en  àllemaud  :  I  Histoire 
liUdra^tt  de  in  théologie,  1721, 
iii-8,  lt  Essai  d  histoire  ecclësias- 
i'igue-1  '£n\nf\^en  »  171^8 ,  3  volum. 
îu-8nllL  Jlouf/ud  liltéraire^,  ibid. , 
i734)f]t!73&',  ï  vol.  fri-8.  iV  Œu- 
vres de  Fla\4ifis,  Joseph  tît  V histoire 
de  la  d£Slrttction\Ue\  I  Je'cusalem 
d^Hëgrsippe  \  tiiJuiles  du,  grec  en 
allemand  ,  ibi/L^.  1^35  4  ùi^foli  V 
Vm  latin  y  Theirùita>  rmAcelianea  ex 
Iwrisprudenud  tiaturati ,  notis  illus* 

/rq^^  Tubingeni^îijidv  lu^4*  ^' 
Dè  miracftloso  lin^uaràm  dono  su- 
per apostolos  (^.ffusa^iK^:ij^€)^în-^' 
COXTIN  iu  Sophie  Risteau  ) , 
dame  auteur*  ^'naquit  à  Tonneîns  en 
1773  ,  et  &ii  élévëe  à  BordeauW ,  où 
elle  époufa  iié  riobe  banquier ,  avec 
lequel  elle  tiat  s'établir  dans  la  capi- 
tale» Après  trois  ans  de.  mariage  , 
madame^  Cottjn  jresia.  Teuve ,  lors- 
qu'elle n'en  a^'ait  qàe  vingt.  C'est  à 
peu  près  à»  cetté  époque  que  la  révolu- 
tion éclata.  U  pat^aU  que  madame  Cot- 
tin  h'eu  hdopla  pas  les  principes',  et 
qu'elle  vécût  dans  la  relraile  :  c'iest  là 
où  elle  se  Ijvra  à  l'étude,  ou^  pour 
mieux dîre,se  nourrît  de  lalectufedes 
romans.,  Le  bruit  que  faisaient  ceux 
de  mesdames  Geulia ,  Staifl ,  Fbhaut , 
lui  lit  naître  l'envie  dé  devenir  au- 
teur. Sou  premier  ouvrage  fut  Çtaire 
i/'y^/^e/  ^Ue  en  employa  le  produit 
d'une  mqnîérf  qui  lui  fait  honneur  ; 
il  servit  à  souslijaîre  au  fer  des  bour- 
reaux un  malheureux  proscrit ,  en 
l'aidant  a  sortir  de  Frîuicc  ;  cepen- 
dant,  de  toutes  les  (euitnei»  qui  >e 
sont  mêlées  d'écrire  des  rOmaiis  , 
madanic  Cottia  est  relie  qui  a  offert 
avec  les  couleurs  h* s.  plus  vives  le 
pernicieux  (£xemple  du  délire  des 
passions  ;  di  il  parait  qu'elle  n'a 
pas  été  toujours  exemple  de  ces  af-» 
feclions  exagérées  qu  elle  savait  A 


Google 


COU^  COU  ,5S 

bien  pemdre.  Non*  M  dleMiiii|^  U*Ai|lij;^«i4'/à  mtthUi  eéltec.^ 
lesdernière»idttioafli4rs^#Ovtrâ^è^f  tîon^  »ix^|Mléè''Vfiflll  hM^ler  et 
dont  voici  la  Hs«eo  ëlflmréé'Âiéê  iUfÊi\9i)hk  M-thénie  cet  âmaCeur 
Parii,  i8n8^,  1  roi.  îti-^.  Cetroittan 


aurak  .^as  ie  fond  un  bal  im^ràf'; 

Yen>  la  iîa  cfe^iADim^a^')  éi  V{iit 
feiKe  U  .^{Nirieiir  e<  la  «idicatesse 
d'une  fcnun^iy  &uf6t  à  «U  h  aire  tel 
mmmtagêllhMaiQiUMt,  P^th ,  i Bo8, 
%  ^01»  Hb-aliff IHi  ^rn^ie-  J^ans^ 

ce  •MÉnNrediH^t^Hle  V^laKJâ  »soa 
treinèaBD  B«vlrig[gKxiiy^i>ite/M/i&  | 

oflùrt;  ioàajbleaàptkut  de  fotsrpv^eéitiéi 
d  uiM  iotieiÉi^sM'iv^mTttie  TMi^yaf 
ai  Jftfdi^bnzria  nty^ao  aribmfiltél, 
mais  cWt^i^anUiur  rquir^est  totijour.s 
dan«  le^caexrr.^Ehi  tiesiRe/icVst ,  parmi 
les  ^«tagfsjdf  «KwUïtffi  Goitiii ,  <»- 
hi  qokkèlittadeipla^  de^Mccôs. 
Minâi^Ml]f  «A  atoiiii)d(MH  ie  bi^ 

_  é  mèoUtÊkab  Bnmlm  é^rs^  jotu 

'mÊnfànhSècmmmà  mâhisë^^  la 
ipdi^aiâaj^rétieiimtfy^DftvéSm  les 

aoâttDBot;^  à^rige  de  34;*aifl»if />  Te 

Î4a^ )<if|Wpt€«if6ur  émérît»'d«truin 
Tifiité  de<^rl^y(Aé  ters  ty^^^tl'M 
sî^ié  dauf  1»  Diètétatar»  par 'lîiW 
&mmà  nembretdNiji^ragw  tit  dt;  ti^ 
«M^ttotti^       fut  eeitt^ûr  royurt  et 


écbifé.  A  iihe  vaSt^  éftidttioA  il  jo:- 
jttait  de  Tesprit  eC*l6  goût  quS  fe  fait 
vabfr.  fl  a  pulifîé^>  Dictionnaire 
des  mœurs,  vôl.  îû-S.  il 

^'*«£i/  (raditctioh  dt  ^ttelmtes 
dpitros  et  poésies  latiné^  dé  Michel 
de  l*Hospital^  avenues  éûlaircissc^ 
mens  sur  sa  vie  et  êon  Caractère  y 
«tyylis^^vol.  if  1^8,  {{{Dés  Variétés 
■*lll*M^dé^,J»786-i}88,  8  vol.  in-e". 
fWwi^i^méBtéàon  du,  théâtre  de 

¥>reM  d'Hiswék ,  -a'  v^.  iû-iS,  mèàe 
ikdWti'VIl  Fhjgt^de  tdnef  tràdiut 
dn  laiMi'd-iieiiittiii,  in  ^  iMéme 
^aéei  Vlil  Setmnàes  dt  Tiiéog^^ 
et  Poème  mo^ai  de^  Phocylides  , 
tradattiDn  nouvclje,  i^8,  in~id. 
W  Soifyfes  littéraires ,  1795-1800 , 
10  voK  in-8;'  recireil  curieux,  où 
Ton  trouve  Textrait  d'un  grand 
nombre  d^oiivraees  anciens,  des 
aiMcdôtes  sur  dlVei^  auteurs  ,  des 
jugemens  sur  leurs  écrits ,  des  pièce* 
intérest^tes^  des  traducCions  des 
pliilP>i«»lt  morceaux  de  l  auti- 
^itMé^  ^«IL  yfyiiBikgé  ikiéra- 
titré  wscM^  êt  mderne  y  iio2 , 
a  vo(^  IéNI;  Ok  a  aaiiii  de  ftiî  mie 
cdlli^ou  Ê6g^f  'a7iégxriifut$  on- 
c*e/ts  qui  forme  le  cohmie&cenent 
dtt  spîcil^ge.  Enfin  il  Coopéra  uoo* 
leuleitiefli  à  la  BiklMlèque  des  ro- 
mam,  ttkù'iS' ehcck^  avec  Fuel  de 
Méricourl  et  îHitres  ,  à  Y  Histoire 
nniK'éihselkdes  théâtre^,  11  est  mort 
k  P^fÎB,  te  II  mai  1818,  âgé  de  85 
ans.  On  croit  qu'il  a  laissé  des  ma- 


j  -  .ui^o^  uv-a  laia'^ 

*-Mwrv»t«pV'  des'^mbnuscnts  de  la^  nuscrtts  qui  mérilenl  d'être  public^s 

JKbliaillèq«t  dû*iP0ii4.téaYec*Mv  de  -  

*MWr)r'pôawfl|edr  de  la-MIe  bi- 
MMiètHie  èë  KÉMéMl^  il  coopéra 


COUKVOISIEU  (  Jean-Bap- 
tisl«),  avocat,  né  à  Arbois  eu  1749, 
fit  ses  études  à  Besançon ,  et  y  ob- 
tÎMf  htdiaîredr  d^oU  français ,  ^ce 
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qu'il  perdît  en  1791  ,  lors  de  la  sup- 
pression des  universités,  11  fut  con- 
traint d'émif;;rer  en  1793,  revint 
dans  sa  province  quelques  années 
après  et  mourut  à  Besançon  en 
i8o3.  On  a  de  lui  :  I  Elé^nens  de 
droit  poUtiqtie^',  '"^if^'f  H 
Essai  sur  la  constitution  dii  ro^iai/- 
me  <fc/^rrfrt<re;  lygii  ;in  8.  III  De 
r excellence  du  gouuéhnèntent  ftià- 
narchi(fue  en  France  ,  ci  de  la  'né- 
cessité de  s'y  rallier  ,  ij^n  ,  în-8. 
C«t  ouvrage ,  piiblié  en  Allemagne  , 
contient  dé  saines  maximes  ,  €^  est 
d'un  style  élégant  Ici  cofrect*'^  ' 

COUSIN  (  Jacqneè-Aritoîtîé  y, 
naquit  à  Paris  le  janvier  1739.  11 
fut  nommé  en  1766  coadjuteur  de 
physique  au  coftége  de  France ,  et 
en  1769,  professeur  de  mathéma^ 
tiques  à  TEcolc  militarrc.  Lors  dç  la 
révolution  ,  il  se  montra  parmi  leé 
plus  modérés  ,  et  fut  traduit  en 
prison  sous  le  règne  de  la  ter- 
reur ;  il  était  alors  officier  muhJd- 
pal ,  et  administrateur  des  subsis- 
tances :  après  la  mort  de  Robés- 
pierre  il  recouvra  sa  liberté.  Klu  pré- 
sident de  l'administration  du  dépar- 
tement en  1795  ,  il  exposa  sa  vie 
pour  contenir  des  furieux  qui  vou- 
laient relever  la  terreur.  Le  direc- 
toire le  nomma  membre  du  bureau 
central  eD  1796.  Il  se  démit  de 
cette  place  quelaues  mois  après  , 
devint  membre  du  sénat  conserva- 
teur en  1799 ,  et  mourut  le  29  dé- 
cembre 1800.  11  avait  été  reçu  dans 
Pacadémie  des  sciences  en  1771 ,  et 
dans  l'Institut  en  ^795.  Il  y  fut  rem- 
placé par  M.  Lévêque  ,  et  a  laissé  : 
I  Traité  du  calcul  dijférentiel  et 
du  calcul  intégral,  seconde  édif  iôn , 
1796,  2  vol.  in -4-  H  Traité  élémen- 
taire de  physique ,  1796 ,  in-8.  HI 
Traité  élémentaire  de  l'analyse 
matliématique ,  1797  ,  in-8. 

COUSÏARD  (  Anne-Pierre), 


C  O 

naquît  à  Léogane  ,  dans  Fîle  de . 
Saint-Domingue  ,  en  174.1.  H  vint 
très-jeune  à  Pays,  et  entra  dans  les 
jmousquetairèis.  Ses  services  et  sa 
bonne  '  conduite  lui  ménlèrent  la 
croix  clé  Samt-Lonis  ,  et  il  devint  ' 
jeusuite  neuteuaiil  des  maréchaux  de 
iFfance.  Én  17S9  il  embrassa  le» 
principes  de  la  révolution;  il  n'y 
figura  ceppndaut  que  parnu'  les  mo^ 
«il  rc>.  II  lut  nommé  commandant  dé- 
la  garde  natioiiale  de  Nanfes,  où  il 
se  trouvait  à  çettc  époqu^f  et  obtint . 

3Melque  tehijps.  après  la  hominatioa 
e  député  a  l'assemblcc  Irgîslative. 
Eu  1792  il  Gt  àéixcWv  une  fédé- 
ration a  Paris  .  et  la  formation  d'un 
camp  près  de  la  capitale.  Le  10  août 
il  vota  pour  la  déchéance  de  Louis  , 
XVI  ,  et  dit  à  ce  prîi»ce  ,  avec  qui  il 
venait'  d'avoir  un  long  entretien  ^ 
qu'il  avait  ainsi  voté  pour  lui  sauver 
h  vie.  Kéélu  à  la  convention  ,  il  y 
vola  le  bannissement  du  roi.  Marat* 
Taccusa  d'exciter  le  corps  adminis- 
tratif de  son  département  à  se  dé-* 
clarer  contre  la  révolution  du  3i 
mai  1 793  ;  il  fut  mis  hors  la  loi ,  et  , 
s'étant  réfugié  eu  Bretagne,  il  y  fut 
arrêté  par  le  trop  (àmeux  Carrier  ,  ' 
qui  l'envoya  à  Paris,  où  le  tribunal 
révolutionnaire  le  condamna  à  mort 
le  7  novembre  17*93.  r 

COUTHON  (  Oeorçe  y^ftaquit , 
en  1 756  à  Orsay ,  près  de  Clèrmont, 
où  il  était  avocat  II  embrassa  avea 
chaleur  la  cause  «Je.  la  révolution- 
Un  accident  luf  avait' ^it  perdre  l'u- 
sage de  ses  jambes,  et  c'est  en  cet. 
état  qu'il  arriva  à  fasseqfibléë  légis-  - 
lative,  auprès  de  laquelle  son  dépar-. 
teaient  Tavait  nommé,  déj^uté.  Dès^ 
les  premières  séances /  il  provoqua 
les  mesures  les  plus  violentes  contre 
les  prêtres  qui  n^avaient  point  prêté 
le  serment  aux  Ipis^nQuvelles.  contre 
le  gouvernement  monarchique  et  le; 
roi.  Couthou  était  absent  de  Paris. 
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Ion  de  h 

et  des  massâcies  'do 
Giioisî  de  nouvéaif  jpd 
ment  àép^  iUl  eqd 


de  gdaVèt^Aé^tt^^^ 
seiTiDÎV^r 'à  Ta  Vôvaiiué  .  comnoè  lout 
'  dictatorat  ,  i)rol('ctui[*«  o'ulniimvi^ 
rat ,  et  laîs.sa  ensuite  parler  ses  col- 
lèejue's.  Il'ftif  ùrt'  (lé's  premiers  dénia-' 
gogues  ^ui  provoquèrent  le  jugé^ 
ment  de  Louis  XVÏ  ,  vota  la  mort 
rcjiie  ,  et  s'opposa  Vîve- 
mièUt/à^^/ëlf^mc  peuple  et  ait 
^jM|2^JCttinl2^  quel- 


€0V  ,5; 
B^^V«ilt  le  signal  des  d(?moIîtion» 
rtrti  Vent^  coijtiuuée.s  par  Collet- 
JoîiK  pe  rjçtour  daii^  la  capi- 
*^<?fthfei<le  efforts 
m\^t^m  ^o^Mpiwe  ,  se  dé- 
^^ffr^^^^W^^  jlcss.  ^iM^IttHif i,dc  son 
<ftii^c6llègue  ,  dont  Jei^xBédîteoBt- 
"^^ïï^^  à  dinwflBCf  ^et  demi  lef  ad^ 

*90whef*  Après 
0^i%^,xf  dél^^Vc<«t  .derniers  ob^ 
tinrent  de  la  convention  le  décret 
qui  onloiiuaft  l'arrestation  .de  l'un 
et  de  1  autre  :  elle  eut  lieu  le  juil- 
let »79f.  Paruii  les  crimes  qu'on 
altribiMit  à  Coiilijon  ,  on  arriva  jus- 
qu'à i  arcusn-  il  avoir  vonlu  se  faire 
rôl  «Moi,  roi!  répondit-il  en  mpu- 


^.^aAiSI^^^  '>%ai»Mes^  paralysées,  moi, 

"^^^fS^M^^^  ;.me  fe,re>ivet  d;^s  cet  état!  «  U 


sît^r  d^.VBtè''d^  «8l*kVi#reVqm 

était  MÛ  ri^^wi&yi^i^^'^^ 

rf^vîut  réniléa{î  le  plus  acharné  des 


re  pi  

girondins  ]  et ,  fë"iffu1à;il  15^  porter 
le  décret  q^ui  ordônna  1*nrrestatîon 
deiîé  jiàfti  éVde  la  faction  de  lîrîs- 
sot.  \  relîe  mf^rae  époque  il  s'op- 
llpsa  à  l  institution  des  jurt^s  ,  fit  dé- 
ciarer  traîtres  à  la  patrie  les  dériulés 

Y^ài^m'tâi^i  réiJéf  à 

v  ,  ,-^  S^L  

Dfline?  l^ntré  nans^Xypn',  api«s  le 
plus  terrible  bombartUmept^  ^ 
nouveau ^hefde  Vandalés  ordbqiîa 
la  destrnctiou  de  re  que  fe  feu/avait 
épargné'.  Il  '  en  Fournit  lui  -  même 
rexemplé:  ne  pouvant  marcher,  il 
se  fit  pôi^èr  l|âhs  un  fauteuil  sur  un 
édifice  de  place  Bellé-Cour,  et  le 
frappa  d^im  Dètit  majrteau  d'argent , 
«iiai«aiit:>l4i*.i6i  t.e  frappe.  >>  Ces 


fut  envoyé  ij&  prîsoq.de^  la  Force  , 
<4'pù^]a  comrautifik  qui  .ybtbîjt  sou- 
temif,^  iutfe  cqftfre ,4 ; cp wolion , 
le  fit  enlever     t^ns^rter.  i'fcô- 
tel,^  ville,  daa^  Vs^paplîaàosdeU 
cony;çp|tion  forcèrent  les  ||or|f8.  Oo 
ayaft  afiné  Couthoo  d'un  poignard: 
quand  11  se  vît^sur  le.  point  d'être 
arrtUé  de  nouveau ,  îl  se  blessa  légè- 
rement ,  se  traîna  dans  uné  ct>iir,  ^ 
feignit  d'être  mort.  Un  jeune  bqmine 
l'aperçu^  ,  el  voyant  qu'il  était  en 
vie  ,  en  avertit  ses  voisins ,  et  on  te 
porta  sur  un  brancard  à  la  Concîer^ 
g^«»*  pCi  ses"  complices  étaient  déjà 
arriTes.  l^m^le  ieuilemaîn  sur  la  fu- 
fiefljej^^tte,  et  ne  pouvant  s(* 
ienk^eboui  V  îl  £^        aux  pieds 
j>ar  les  siens ,  qui ,  daps  cé'  moment 
terrible  ,  ne  godaient  plus  d'égards 
pour  lértra,         U  (ut,  supplicié  le 
lo  juillcl  1794/    *  •  *^ 

VI ss  Y  î^l  EWAiCPJ^o)»  surnommé 
le  Bai  thole espagnol,  né  à  Tolède  le 
3o  juillet  i5i2.  Il  était  fils  d'un  ap- 
e^tecte  de  la  cathédrale,  à  qui  on 
avait  donné  le  nom  de  Covarrubîafi 
de  la  ville  où  il  éuil  né.  Diego  ap- 


Digitized  by  Google 


-     i%S  .  C  O  V 

prit  les  langues  sous  Cléuard  et  No- 
nlus  ,  et  la  jurisprudence  sous  Azpil- 
cuela.  A  Tâge  de  2 1  «ns  ,  uu  le 
comptait  déjà  parmi  les  proiVaseurs 
de  Tuniversité  d'Oviedo ,  et  son  ap 
plication  était  telle  ,  qu'il  n'y  Mail 
pas  un  seul  vdjume  de  la  riche  bi- 
Lliolhèqiic  de  cette  villé  qni  ne  fdi 
chargé  de  notes  de  sa  maiu.  Aprè» 
avoir  étudié  les  ^cieuces  ^acré^s^  .il 
embrassa  Tétat  ecclésiastique.  Covar- 
rubias  était  uo  des  magistrats  les 
phis  dislingjiés  de  (irenade ,  lorsque 
»  Charles-Quiut  le  nomma ,  en  i549 , 
à  rarciievêcbé  de  Saint^Doraingite , 
son  su(  cqsgeur ,  Philippe  11  ^  le  Êt 
évêque  de  (^iudad-Rodrigo.  11  dressa 
pour  rtiuiversilé  de  Salanianque  des 
statuts  qu'on  suit  encore  de  uo& 
jours.  11  fut  envoyé  au  concile  de 
Trente  y  et  chargé  ,  conjointement 
avec  Hugues  Buoucompaguo  (depuis 
Grégoire  XIII  )»  (k  dresser  le  décret 
de  ré foriTia tion ,  auquel  il  travailla 
tou^  seul.  A  son  retour  du  concile, 
eo  i565,  Covarrubia:i  fut  placé  sur  le 
siège  de  Ségovic  ,  nomme  président 
du  conseil  de  Castille  eu  iSjXy  et 
deu3^  ans  a^rès  il  obtint  la  présidence 
de  celui  d  état.  11  mojurut  à  Madrid 
le  37  ^ptembre  iSjj  ,  âgé  de  65 
ans.  Le  président  Favre  ,  Grotius  , 
Meuochius  ,  Conring ,  Vict.  Rossi , 
Bopcalini,  etc.»  font  beaucoup  d'é- 
loges  de  ce  savant  magistrat.  S^t> 
ouvrages  ,  écrits  eu  latin  ,  où  Ton 
adiuire  le  jurisconsulte,  le  théolo- 
gien ,  le  philologue  et  le  littérateur, 
ont  eu  plusieurs  cdilions  à  Lyon ,  à 
Anvers  ,  etc. ,  et  k  Genève ,  è\ec  les 
additions  d'YlMtîïes  de  Faria ,  176^1 , 
5  vol.  in -fol.  On  y  trouve  deux 
traités  :  l  De  muialiofia  monela- 
rum.  Il  CoHalio  nummorum  vete- 
runi  cura  nwdernîs.  Tous  les  ou- 
vrages de  Covarrubias  se  mouteut 
au  nombre  de  plus  de  ao  volumes 
'    in  fol.  3       traileat  de  plusieurs  ma- 
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lières  relatives  à  la  jurisprudeocîe  4 
^ux  immunités  de  l'église,  et  où  Ton 
dislîn^wî  les  trois  livres ,  Fiariarum 
n'%/ittionum  èx ponùjicio  rc^io  et 
Çesario  jurcf  ufi  t rai  We  Pœnis^  et 
un'r»»C4jeiiinlCtulé  ^/<(/a/og:o,  etr.,  ou 
Çàtato^ue  rois  d'-Espa^ne^  etc. 
Fondùlion  de  plifisii^trs  vUles  de 
ce  r<yymime.  Infifructiona  pour  fin- 
leUie^tnce  ttos  imcriptwtis,  -i—  La 
ville  de  Toled*  a  donné  naissance  à 
quatre  savons  distingués:  du  nom 
de  Co^rftrmbîais ,  C«  '<{ni  inspira  à 
Ekise  Lopei  le  dMtiqptFmvant  : 

I   l\>IeUi'm  )a<;lat  quatuor,  ifla  dut  s. 

j  ;  't  ^  >  • 

^<G0VARHUB|A4(  Antoine  )  ,  frère 
du  précédent,  mort  en  1602,  était 
ufi  savant  distingué,  et  le  plus  habile 
helléniste  desop  siècle.  AndréSchott 
^'appelle  omni  dvcii^înœ  génère  et 
furis  scientia  ejçcellerUem'f  et  Jus- 
le  Lipse  le  norami^  iUspanice  ma- 
gnurn  lumem  II  vaida  «on  ^re  Diégo 
dans  la  compQs>hiolt  de  «e^  f  nriœ 
resoluliones,  <  Cotaerubias  y 
Oaosco (don Sébastien),  neveu  des 
précédens  ,* mort  eu  ^  ibâo  ,  publia 
Tesoro  de  la  lengua  cauUillana  , 
auquel  le  P.  Hemigio  INoydenA  a 
ajouté  le  savant  traité  de  Bf  rnardo 
Aldrete^  intitulé  Je/  O/  igany  Pri'n- 
cipio  ûe  la  lengua  casieilana  ,  Ma- 
drid, 1620,  %  vol.  it»-fol.^^CaVAR- 
RUBIA5\  Oho«co  (dori  Juan),  frère 
de  Sébastien ,  évéque  de  Girgenti 
(  Agrigente  ),  mort  eo  t6o8  ,fro> 
té^ea  Us  lettres  ,  et<  établit  une  im- 
pcimerie  daus  son  diocèse.  On  a  de 
ce  prélat  :  l  JJe  là  fausse  e^  de  la^vé- 
ritahU  Propltélie^  SégOvier^  i588, 
iii^4«  Il  Emblèmes  moraux  ,  lâr^i, 
in-4«  Cet  ouvrasre  fut  traduit  en  la- 
(io  par  l  auteur  lui-même^  avec  ce 
titre  :  Sjrmhola  sacra  ,  Girgenti  , 
1601,  in-8. 111  Pensées  chrétiennes 
contre  les  fausses  opinions  du 


Digitized  by  Google 


i  -  GOZ 

monde,  Ségovie  ,  iSga.  IV  Ori- 
gine et  principe  de  la  littérature , 
ibid.  ,  iSj)^  7  'm-S..  YrtPoctrine 
pour  les  princes  y  Urée  de  Job  , 
V^alladolid  ,  i.ôoS.  ^  io-4-  \s^(i 
CUWLEY  (  Aiioe  ) ,  dame  au-, 
tçqr^,  paquUiÀ .  XiverlQlk  ,  dan»  lé 
comté  de  l>cvûa^  eft-  ly^^  ;  eULe 
desceudaii  per  .sa  mèrï  du  célèbic 
poète  Gray.  A;$sv)(aiii  uu  %ii\f  à  la  re- 
présentatiQu  dluuti  comédie  «  ei|e  eu 
fut  si  il appée  ,  eiiv  dj(  à  3on  q[iari 
cornai^  autrç(!uis  avait  dit  k  Corrége, 
c(£t  mpi  ^u$&i  j^iiviis  auteur,»  Ctl^i- 
cî  la  railla  sur  sa  présomption  ,  mais 
elle  tint  pftffiiiéi^é^j;  ét  donu  on^é 
pièces  qui  toutes  eureut  du  succès  ; 
les  ptu&^  reuiarquaUes  &ont  le  Dé^ 
serteur  ^  le  Stratagème.  Lapremtère 
de  ces  pièces  iltti  produisit  ooo  guir^ 
née«'  (  ao,oap  liv.  .),.  et  la  secoude 
i,30o(  39,000  liv.  ).  Elle  doiuia  eu 
suite  :  Qu'est 'ée  {jae.  thomnie  ? 
l' Ecole  des  uieillards  ^  élc.  j  Jil' 
bine^  le  Destin  de  Sparte ,  tra- 
gédies. Aune  est  morte  à  Ti ver- 
ton  en  iSog.  On  remarque  ,  comme 
une  chose  assez  singulière  daus  un 
auteur  dramatique  ,  que  cette  dame 
n'allait  jamais  au  spectacle  ,  et  u^as- 
sistait  ni  à  ta  reprcsentatiou^  ui^fiè- 
n^e  à  la  répétition  de  ses  pièces^n-f 
-  COZZA  (Laurent),  franciscain 
et  cardinal^  né  à  Saint  Laurent-de-la- 
Grotte  «diocèse  de  iMoute-Fiascone, 
le  Si  fnu6  z654  i  d'autres  disent  à 
Ikilscna,  entra  dans  l'ordre  des  frè- 
res mineurs  de  l'étroite  ol>servauce 
de  Saial-Françftis ,  où  il  portait  le 
nom  de  Pore  François- Laurent  de 
Saifit  -  LaurenL  tl  y  enseigna  la 
tliéoJogie,  et; f  après  avojr  pas^é  par 
diverses  charges,  telles  que  celles 
de  gardien  de  la  Verre-Sainte,  de 
vice-commissaire,  de  supérieur  du 
couvent  de  Vitqrbc,  de  définiteur  de 
la  province  romaine,  il  fut  élu  mi^ 
oi^tre  général  de  son  ordre  le  i5 
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mars  1723.  Tandis  qu'il  était  à  Vi-  g 
terbe,  le  cardinal  Sachetti,  évéque  ^ 
de  cetle  viWe,  Pavait  pris  pour  son  j 
confesseur  et  son  théologien  ;  et  en 
1713,  il  avait  beaucoup  contribué  à  ^ 
la    réunion  iiiilur   pairiârche  grec-: 
d  Alexaruirié      ^l'église  romaine.^ 
Benoit  KHI  crut?  devoir  técorti-\ 
penser  son  mérite  et  ses  services*-^ 
Daus  sa  6*"  promotion,  du  ^  décernas 
bre  1736,  il  le  créa  atrdinal^rétre  . 
du  titre  de  Saint-Laurent,  in  panâ  i 
etinpernày  qu'il  changea  dans  la«.- 
suite  en  e<<lui  de  Sainte-Marie,  i>» 
ard  coelL  11  fut  mis  sur-le-champ 
dMs  'dilKort^t^!»  congrégations ,  ea  , 
occupa  bvop  distinction  la  prési«^- 
deuce,  et  continua  de  d«meureri> 
dans  sou  couvent,  jouissant  de  Tes-  , 
time  générale  et  la  méritant.  Il  mou*' 
rut  le  18  janvier  1729,  dans  sa  *^5*  . 
atmée;  le  p;kpQ  te  regretta  et  assista 
à  ses  (Obsèques.  On  lui  doit  les  ou« 
vrages  taiivans  ;  \  Vlndici^  areo-* 
pagiticcQ,  ^  vqÛ  W  Çomnientarif^  ' , 
historicty^dogniatîca  ad  liUruni  (les 
Hceresibus,  satwti  Aiigustini.  111  ; 
Dubia  scleota  de  confeasario  sol^  ^ 
iicitante.   1 V  Historico  -polemicd  '  ! 
scliismatis  grœeoruni^  4  vol»  V  Du  { 
Jejunio  {fa^tç^  dç^fmmcçrP¥lt^^^ 
ralis, etc.        ^'l  imlh'yM]  .t;i 

CRÉPFN  et  GRÉRINiKN  ; 
(  saints  ),  martyrs,  sént  itlu4»tpe6  danv  • 
les  fastes  de  l'église^  de  l^Va^ce.  Jij^ri 
étaient  d'une  con^Jitiou  distiqgqée^  { 
et  on  tes  eroil'  (itères.  Ils  passé-) 
rent  de  Kome  dkm  les  Gaules;  < 
avec  saint  Quenlm  ei;  d'autres  chré-  , 
liens  zélés  pour  la  propagation  de  laT., 
foi  et  la  prédication  de  i  Evangile. 
Envoyés  par  le  souverain  poutiléjf  i 
Crépin  et  Crépinieo  s'arrêtèrent 
Soissons ,  Aaiïh  te  desàeio  d"en  coa- 
vf*rtip  le  peuple  euoorc  attaclté  a-,i 
l'idolitrie.  Par  liu milité ,  et  conpime  1 
plus  propre  à  les  r^ipprocher  des  t 
pauvres ,  ils  embrassèrent  I4  proffs-'  » 
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ftîon  de  cOiéimatfr.  Le  four  3t  an- 
non^âieiit  Jésu»dirist,  la  atail  ils 
titvttlIaieBt  pour  aulMiirter.  Lecirs 
prédications  et  lenr  eicneie  irrfiat 
opéré  aa  ipand  nooibre  Je  coDfta^ 
sioBs.  lis  furent  déûOnoét  à  Maii- 
mien  Hercule  qui  se  twwivait  alors 
dans  la  Gaule  belgiqve  et  haXisait 
les  chrétiens.  Il  les  fit  conduire 
devant  Rictiovare,  préfet  du  pré- 
t<Hre,  qui  les  soumit  à  diverses  tor- 
tures. Les  deux  saints  les  supportè- 
rent avec  une  admirable  constance. 
Leur  patience  n'ayant  pu  ^tre  lassée , 
Riclîovare  leur  fit  trancher  la  tête 
en  287  ou  288.  Les  martyrologes 
de  saint  Jérôme ,  de  Florus ,  d*  Adon , 
d^UiRoafdf  périoit  4e'  leur  martyre, 
et  le  marMologe  loiAin  place^enr 
ftte  M  aS  'Octobre.  Sliit  Sloi,  an 
6*mècle9  fit  4irer  Imn  corpe  dtt 
soatemiH'  oèf  la  piété  des  %aèles 
les  mit  iflinaMSt»  et  eilftinni  leurs 
iveliqaet  iant  une  châsse  qni  était 
.  ton  projMt  ouvrage ,  et  qu'il  avait 
<^mée  aSm  riche  travail.  £llc  fut, 
sous  le  règne  de  Louis  XI,  trans- 
portée à  Paris  pendant  la  peste  qui 
désolait  cette  ville ,  et  placée  dans 
Téglise  de  Notre-Dame.  Les  cor- 
donniers ont  pris  ces  saints  pour 
leurs  patrons,et  ont  une  chapelle  dans 
la  même  église  où  ils  célèbrent  leur 
ftle^  Michel  Boche,  fondateur  de 
IVtfiocliiioB  dMhèfl§  cofdoDdiefS) 
ra*  iii«gifr  fotti-  tar  pt<»|ecîliaii; 
(FpymWcM  et  Rsim,  IHa.  ) 
lit  aost  en  grande  véaéfulion  à 
Soissons/où,  dès  le  6'  ilèale'y  6n 
mit  bâti  en  leir  knmeiir  'une 
H^mdb  éçliae  et  on  dMmistère  qui 
OBt  mbwté'  pii^'A  eee'^denicfw 

CREUTZ  (  Gustave-Philippe  , 
comte  de  ),  né  en  Finlande  en  1726, 
remplit  les  places  les  plus  importan- 
tes dans  son  pays.  Il  tut  successive- 
mlfcat  xKMnmé  ministre  de  Suède  à 
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M aM ,  ânèaisadeor  à  Paris ,  oh  il 
^  se  Ma  avec  les  Iftténieurs  les  pins  àbh 
tingtiés ,  et  j  eoiMclat ,  en  i  ^83 ,  avée 
le  oéMie  FfmMûi  ^  àt 
commerce  entre  la  Soèdeet  les  Pro- 
vLaces-Udea.  Appelé  par  Gustave  4 
Stockholm ,  ce  mofiarque  le  nomma 
ministre  d*état,  chancelier  de  ruot-^ 
versîté  d'Upsal ,  et  chevalier  de  Tor- 
dre des  Séraphins.  Il  est  mort  en 
1785.  Il  cultiva  avec  succès  les  let- 
tres ,  et  a  laissé  en  suédois  un  poème 
champêtre ,  intitulé  ^^{yset  Camille, 
et  une  Epftre  à  Daphné.  On  loue 
dacis  ses  poésies  la  pureté  de  stjrlcy 
la  grâce  et  l'harmonie  des  vers. 
CREUZÉ  LATOUCHE  (  Jac- 

ques-'AntoM  )t  ^  *Chl(eHenMilt 
€■  1^49*  firf^dMirJivcfcaiàPairlsy 
'et  acheU  enaaite  la  ^Mrcc  de'Heote- 
nant  èè  h  aéiMuMle  GUteHe- 
ranlt.  Il  se  jeta  avec  aHeur  dans  h' 
révolution  ;  mais  oi|  le  compta  parmi 
les  modérés.  11  înX  membre  de  l'a'tf- 
semblée  constitiumtet  de  la  haute 
cour  nationale  en  1791,  et  député  à 
la  convention ,  où  il  s'occupa  prin« 
cipalement  d'administration  et  d'éco- 
nomie rurale.  Il  vota  le  bannissement 
de  Louis  XVI  à  la  paix ,  s'opposa  à 
la  loi  du  maximum.  Membre  du 
comité  de  salut  public^  il  l'ut  un  de 
la  commission  des  onze  qui  présen- 
tèrent là  constitution  de  1  an  3.  Elu 
au  eoiiM^  des  cinq-cents  en  17^9,  il 
fut  presqué  io^tôtÂomméséuateur 
(  apfèi  4e''  i%  'bmmaiiie  ),  et  il  est 
moitié  %%  ieptembre  iBoo.  Oa^si  dé 
loi  :  I  Dm  ttçlckm  M  verfù  et  de 
la  science  dans  un'  jurisc6nsUtte\ 
1 783 ,  in-8. 1 1  Réflexions  sur  Utvic 
champ  Are ,  imprimées  daûs  le  totb.  4 
des  Mémoires  de  la  société  et a^r£-> 
culture  de  la  Seine.  III  Descrip^ 
lion  topographique  du  pays  de 
Ckdtellerault  ^  avec  une  carte ,  i7cjo, 
iu-8.  Creuzé-Latouche  paya,  ainsi 
qae  bien  d'ajitres,  un  tribut  au 
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xnaayaif  eiprit  de  son  ^^tja^  ea  pn- 
bliaqt  im  mém^^ire  iiiU^fi|U  ^ 
tolérance  ^f»iofajifi4^ue  et  ^^'/a- 

in-8.  Ce  Uvçç  «e  &ii'mmwmi! 

honneur  aux 

V  <»e5t  qq  q^e  ims(^blç  copie  ^ 
plifsie^s^^aximqs  d^^iée^i  pap,  fes* 
phija|ï?pljifi^/^, 1,8', siècle,  Crei4z^, 

pas  ^ûu.ne, vpuiaît  gj^ ,f^'^^rcevoir , 
?'<>|3ft!^i#i^^^^^  <iuç  ce 


d'ItaU 


coulage  eison.io^fi^igence.  D^la 

f^f  .4.fl,^^P9i^t  î  »ï  défendit, peu- 
^^f^^hWf^h  ï-^ndausuri:i&ère, 

f'''^^»  •  S<  f^^^W  homme*. 

fut  échangé  au,|)ou|,,4«  nuit  jourç. 
Il  était  à  la  hataijl^  de  .^^pniieiifiy 

«Cél  aldU  fi>nt  allnsu>n  1  ceax  qu'écrint 


J>  avons  combalto  à  Araues  ,eUd^*j  èUkpBkli) 
J  F<»/ec  Gaixmx,  Fellçf^  tome  3.  ) 
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lité  4(  Lrigadieri,  les  quatre  batail- 
Wi*»  .TO  «INilawreat  sî  long-temps 
!^.f.k(Hhjk^çoo,fi«pŒiis(  le  10 
W|>f  ^  Mtf  d.<i»ftraffiûre.de  Mesic 

Qt)4c        C    ««igueur  avait  coo^t. 
tribiié  à  r^ioô^urde  oéMeu(oaruée>$^ 
^j^on§eM}  de^renadkre  anglais.  IL 
^y^li  plitenu  la  croi^  de  Saint-Louin  ' 
«a  1744^,^  le  roi  lui  offrit  alor^tiâ 
iiçui>îoa  de  3kOao  liv.  attachée  an 
CQrdon  rouge ,  avec  la  pcrmi^hiou  de 
le  purt4;r  ,  fo  atteadant  la  première 
vvat^auçe^  .A^fjjilon.  Tefusa  ces  hon- 
'VMWftiv^^W  ^-Jiipérapce  du  côrdon 
Wftftr.        *W«  ^itt.  jamais'  obtenir. 
4|^^J^T|iij«g*licil!fcunur,  où  il  se 
Méri^lbkkiîliftWlCMmiiè  Biaréchal  de 
Së^j^f^  4latl^v*àitàBit«lle  de  Ko- 
m^t^^  1  »,fMtqhiè.  1 1!^46.  atef  1a 
iiiV^d^  sep(  «nt^  iiroaifffk  Lin- 
aA^ilwj  t  f\a^i<diili4  :  daos 
j)^eî&|ief>feia«  ^  Jonsque^FffédMe  II 
pr^s^la>  «  Je  ruy^.di^è^te'oct 
»caMon  le  r^ide  ^ruM |iAéfcê^#^ 
»  tè^ft  de  ^  mofi  armée ,  par  ^a  valent 
))de  ,,dix.s^pt  p<Uiipf|gikte.s  de  grenftt 
^'di<^rs  français.  »»  A  la  maiheureirib 
journée  (de  ao&l>ach  ,  Crillon  fut 
hi^i^é  et  eut  un  cheval  tité  sous  lui. 
Jtlqmoié  lieulejoaat-général  ,  il  prit 
ft0jti«gV^  .^t.;à  laj>alr»ille  de  Lut- 

com- 

^^^3iyr<ijeiei/i"ut  chargé  de 
Pfil|f««jm  l'iMeoiii,!!  était  alors 
quest^u  .^jgji^Maw;  dOtt^cale^  «a 

fhm»^^^  c^u^i^f^s  ^]Mrcfa:iot>i 

la  voile  et  à  ia  rame ,  et  portant  cha- 

cuue  qft  caM<Mi.de  '^i  à  lavant,  et 
un  autre  à  l'arriére  :  mais  ce  projet 
l'ut  rejeté  a  la  piur^^lité  des  voix. 
Grillon  apprit  qu  on  voulait  donner 
son  gouvcrnemeot  ai^  piiace  aie 

it 
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Beauvean,  en  même  temps  qae  le 
duc  de  Fiieiites ,  au  retour  de  son 
amliassade^e  Londres ,  rengageait  à 
.entrer  au  «errict  J*£st»agiie  ,  qui 
^Iwt  eo  goemovic  le  roitugal.  Le 
4hc  «floefte  b  proposkion  ;  oa  loi 
eccofit ,  d*iM^  le  pacte  ée  hnâWe , 
le  «èaenpnoe  fulUviit  en  Fnnce. 
Jl  wnm  i  Tarmée  espagnole  peu  de 
jours  mmt  la  conclusion  de  la  paix  ^ 
M  il  se  trouva  à  la  capitulation  a  Al- 
meida.  Lors  de  la  guerre  de  Tindé- 
peodance  de  l'Amériqur,  il  s'em- 
para ,  en  I7i^2  ,  de  i  île  de  ûli- 
norque.  11  lut  alors  nommé  capi- 
taine général  des  armées  espaguoles, 

rd  d'Espagne ,  avec  le  litre  de 
de  Manon.  Grillon  commanda 
le  siège  de  Gibraltar  ,  mais  il  fiit 
contraint  de  se  retirer.  Il  fet  eminle 
wmmi  capilaiie-fi^iièral^es  rovau- 
«et  de  VdeiMSe  et  4te  Mnreie.  Il  ne 
pil  aiMNiae  pavt  à  la  guerre  de  la 
fépiAlique  française,  en  1793,  et 
mourat  à  Madrid  en  juillet  1796. 
Il  a  laissé ^ks  Ménioifeê  militaires^ 
i^anUy  ly^t  io*-^  qui  ne  sont  qu^on 
^ong  pailésyrique  ou  apologie  de 
Tauteur.  Il  les  avait  fait  traduire  en 
espagnol ,  et  comptait  les  taire  im- 
/  primer  à  Madrid  ,  lorsqu'il  fut  sur- 
pris par  la  mort. 
CROIX.  Foy,  Jean  de  la  Croix. 
CKUiKSn\NK  (  GuillauLine  ), 
célcLre  anatomiste  ,  chirurgien  et 
chimiste ,  naquit  à  'fidîiahour|ç  en 
174^6.  11  passa  à  Lentes  ,  oà  tf  fol 
4iariple  m  GaiHamne  Uvioler ,  qui 
Hû  légua  son»  superbe  muséam  ,  A 
coaditMin  ^utiu  bout  de  i#ente 
illeKvreraii  à  ruuîvcrsité  de  Glas- 
•  to««  Cmnkshank  a  laissé  piosienrs 
«livrais  iiiès-recbeieliés  ;  mais  il 
dbtt  princîpalenent  sa  réputation  k 
celui  intitulé  Anatomy  of  ahsor- 
hing  vessels  ,  ctr.  ,  ou  Anatomic 
(Je.s  vaisseaux  absorbans  du  corps 

humain,  hwkàtw^  >7^9  >i^4«'%* 


réimprimé  en  1 790  ;  trad.  en  fran(;aîs 
par  rhilippe  Petit -Radel  ,  Pari^  , 
1787  fîn^lig.  Ce  satant  anatomiste 
mourut  k  Londres  le  37  }am  ilk>o« 

C^BËRO  (  Pierre  ) ,  mtsdoa- 
miîne  espagnol ,  le  prensîer  qui  ait 
fait  le  tour  du  monde  d*ocdchsilt  en 
ofiefit«GMelli  Carreri  ne  parcooritt 
cette  même  route  que  plusieuts  an-* 
nées  àprès.  I^e  P.  Cuhero  naquit 
près  de  Calalayud  ,  en  Arragon  ,  ea 
1645.  Il  vovap;ea  en  Fi'ance  ,  en  Ita- 
lie ;  visita  Constantinople ,  gagna 
la  Transylvanie  ,  parvint  à  Varso- 
vie ,  où  le  roi  Jean  Sobîeski  lui 
donna  nne  lettre  pour  Châh  - 
Soliman ,  sofi  de  Perse.  Arrivé  à 
Moscou  ,  il  fut  présenté  au  czar 
Iwan  Wasilîewits  ,  partit  avec  un 
amfaaasadettr  que -ce  prinée  envoyait 
en  Perse ,  et  doscendit  le  Volga 
josqu^à  Asttfacan.  Ayant  tiavcfsé  la 
mer  Casmenne ,  il  arriva  i  Derbent» 
et ,  en  16749  ^  Casbin ,  où  il  remit 
ses  lettres  an  sofi  9  dont  il  obtint  . 
la  même  protaÊtion  accordée  par  ses 
prédécesseurs  aux  mîssîopoaires  ca- 
tholiques. Quelques  jom*s  après ,  il 
reçut  un  calaat  011  habit  rilmnneur, 
et  puis  il  alla  ,  pjr  I  (jahau,  ^chi- 
ras  et  Laar ,  à  Bender- Abas^î ,  faisant 
dans  sa  route  un  grand  nombre  de 
conversions.  Dans  cette  dernière 
ville  ,  il  prit  une  barque  qui  le  con- 
duisit à  Bender  ^  Congo  ,  sut  le  golfe 
P«»siq«ie.  S'^élant  embaroué  sur  une 
flotte  portugaise  qui  anait'  éroîser 
dans  buier  &ouge,  il  aborda  i  Oin, 
vit  ^Bwnte,  Danuin  «  Goa^  ëonbU 
le  cap  Comoritt ,  toucba  i  Ceyian  et 
à  Saint-Thomé,  et  passa  à'Mabicaii 
oè  les  Hollaudals  le  mirent  en  pri- 
son pour  avoir  enfreintt  par  inad- 
vertance, leurs  réglemeos  de  police. 
Délivré  bientôt  de  sa  captivité  ,  Il 
alla  a  Mauiile  ,  employa  six  mois^ 
dans  la  traversée  du  grand  (T>céan 
ju^u  à  Acapulco;  il  pactit  de  Mexi- 
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co  en  i679,€t,  proiitatit  de  la  flotte 
•de  la  Vera-Crm , ékstinée  pour  Ca- 
di|L ,  il  revînt  en  fiiirèpe  après  Mif 
wê  é^^éumee*  H  foUîa  h  relation  de 
êmt  voyage ,  à  ndivi',  en  1680 , 
lp'4*  rekalÎM  t  quo^uc  peu 

igteiidue^  «it  cucte  et  iiitércfisaat*. 
n  y  (ionoe  des  ^liilB  corieoK  iits 
»tcpps  d' A9lrao«i  v  des  déiMde  la 
.  îPierse  y  sur  MauHle  ,  sur  les  csMirs 
qv'tJ  s  visitées  ,  et  les  difCerens  per- 
sooiiages  «fti'il  y  a  connus.  Le  style 
est  single  7  rliir,  et  paHoi^  élégant. 

CTTDEN  A  (Pierre), voyageur pspa- 
grioi ,  né  à  ViMen  j  en  1602.  il  piiiilia 
une  Dcscr  n  tion  du  Brésil  dans 
une  étendue  de  io36  milles^tic,  (lu- 
deua  avait  parcouru  peudaut  long- 
temps cette  partie  île  TAnérique ,  et 
en  donne  des  détails  «xMti.  Son 
livre ,  audennement  iradnit  en  alté^ 
■und^ëtait  onUië  dans  la  InUm- 
tbèq«e  de  WoNenbuttel ,  et  reparat, 
corrigé  avec  Toriginal ,  par  ie^  soins 
de  Leîste  ,  sous  oc  titre  :  Desa  ip- 
iion  de  V  Amérique  pértusaise  ,paé 
Ckdena^  Iknnswîck,  1700  ,  rn-12. 

CUGNOT  (  Nicolas  -  Joseph  )  , 
ingénieur  franchis ,  naquît  n  Voîd  en 
Lorraine  le  25  sepJrmbre  1^25, 
et  a  laissé  les  ouvrages  suivauç  :  î 
.  Eléniens  de  Vart  militaire  ancien 
et  tnodc'rnc  ^  1766,2  vol.  in-ï2. 
1 1  Fortification  île  campagne ,  ipt«i  ^ 
loCo  ,  in -12  ,  Iradnit  en  a^entand  , 
Bcrfi»,  1773,  ia-a.  Ht  Th^ie 
«fe  Im  foréfiûatitA ,  mmt  de$  ûb-*^ 
setpmiioms  sut  ém  ÂifféràiB  sys- 
iim«s  ipd  9ni  pani  depuis  Vê$ivêH  - 
iîoft  de  fmrttlêÊKée  if  «t  une^nawêHe 
mÈmdtre  de ^emtntàvedÊB  phtees , 
17^,  ût-ifli  Rniaé  j^r  la  t<év<»ki- 
iion ,  Cn^ot  dut  sou  «xiHeKCe  à 
«ne  dame  de  Marsetile  ,  et  eiisnkè 
Mçreiery  ontéur  da  Takleau  de 
Paris  ,  lui  ei)tint  une  pension  de 
1,000  fir.  Il  m^iMiit  ^  Paris  le  a  oc- 
to^»  t&o4' 


CUGOAiSO  (Ottobali),  nègre  , 
né  il  Agimaoue  dans  le  district  de 
FatttÎB,  sar  la^^e-d'Or, en  Guinée. 
Enlevé  de  son  ps^s  âvÉc  plusieurs 
«afitts  des  dèiui  seMS»  il  servit 
sôcoessîvenieiiit  pUu^îeow  niaMiw. 
Lofd  Holh  Ittî  rendli  la  ¥kctkk  ^  «1 
Ftotmena  en  Aa||^rfter«e«  il  était  m 
service  de  Coswej,  pretsier  peiotce 
du  prince  de  Gailes ,  lors^'M  mm 
rot  en  1790.  Il  a  écrit  un  ouvrage  « 
traduit  en  français ,  sous  le  titre  4e 
Réflexions  sur  la  traite  et  Pescla" 
vne;e  des  Nègres,  Paris,  1 788,10  i a, 
(Quoique  ce  livre  soit  écrit  saus  mé- 
tirotle,  il  annonce  dans  Fauteur  des 
taJens  auxquels  une  cdm  atiou  soi- 
g>iée  aurait  làii  faire  des  progrès  ra- 
pidee.  * 

CUAiBEALAND  (Richard), 
ifidÎTaîn  angbis ,  naquit  iCjtthridge 
en  lySfi.  Ifétait  arrière  fetit-^h  de 
l'évèque  de  P^tcrborough ,  et  nerta 
du  savant ftichard  Bcn«£jr.  Il  oceif  a 
diéTéreus  emplois,  ct'Coltîvi  avtc 
succès  la  littératitre  et  la  poé^iei  liés 
Tàge  de  l  a  ans  il  avait  composé  Wle 
pf'tite  pièce  intiiufcée  Stieâiespettre 
parmi  les  ombres.  Il  puMia  depuis: 
1  Pleurs  de  la  religion  chrétienne. 
H  Le  Culinaire  ou  lâi  M&rt  du 
Christ ,  poënae  en  vers  blancs.  lîl 
V Observateur ,  qui  (otfût  a«|0ur- 
d  iuii  ë  volumes.  IV  Jean  de  Lan- 
casier.  V  Henri,  4  vol.  VI  H A- 
mant  à  la  vkod&j  comédie.  VU  La 
êntéSèe- ^ffaeting  et  ia  Carmé- 
lite, tragédies,  et  pé«ki«M>oMails. 
ApiÉanv^ir  ftspedé  •dama  «e»  éum- 
^eslesrégles  d*uneatlliè«OWdt^<iiiia» 
berland  ^  par  une  contesdfclîim  .^I 
ne  Ifléiaik  ^  IrtasKoun  d'hdnneilr  « 
publia  Ml  roman'  e«(  »  liit  l'apil»  ■ 
gie  de  l'îdli^té  liMjtti^  IftHIst 
mort  le  7  naai  1811. 

CUNKGO  (  Dominiqne), habile 
graveur  italien  ,  naquit  à  Vérone  en 
avril  1727.  il  «EcclU  dans  les  on-: 
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vragcs  à /l'eau-fortc ,  et  U  est  liOlIftî* 
déré ,  en  eénénl,  comme  le  mdUw 

Siveiir  de  nos  joiiA,  après  Mor-- 
en  ,  Bartobui  *  Volpato ,  et  Ber- 
vic;  Il  éladift  le  dessin  et  la  peinture 
tons  François  Femri;  mais  u  choisit 
de  préférence  Tart  qn'l!  a  exercé  de- 
puis. Ses  prîocîpaux  ouvrages  sont  : 
ies  Vues  des  antiques  (édifices  et  des 
ruines  fameuses  de  Rome  ,  d'après 
les  dessins  de  Clérisseau  et  autres. 
Les  plus  iàmeux  tableam.  de  Mi- 
cbel-Ange,  Raphaël ,  Carrache,  etc. 
Il  grava,  à  Berlin  ,  diaprés  Cunin- 
ghain,tous  XtsportrmU  de  lafianiUe 
royale  ^  dont  la  ptopart  sont  ezé- 
dtléi  avec  nn  talent  supérieur.  Se& 
estampes  %  en  matièce  noiie ,  sont 
très-estiniées  ^  et  panni  les  gravures 
\  Teafr-forte  ^  on  remarque  le  Ju- 
mement  darmer ,  diaprés  Michel- 
Ange.  Cunego  était  aun  caractère 
bienfaisant  et  de  mœurs  simples  ci 
pures.  U  avait  fixé  sa  résidence  a 
Kome ,  et  avait  son  atelier  au  pied 
de  Stùnte-TrinUé'des-Monts ,  col- 
line sur  la([uplle  est  placé  un  riche 
couvent  hahité  par  des  religieux 
.  français.  Il  mourut  à  Rome  en  oc- 
tobre 1794*  ^  ^*oz  fils  Joseph  et 
Alnislo  sorriicnt  Fart  de  leur  père, 
lie.  aecond  est  mort  à  Lrroufne  ea 
17^  ;  et  Joaeiilii  à  de  94  aii^t 
quitta  tout  à  60iM  la  gravure  pour 
'  entrer  dans  Votm  m  Pèit»  nos- 
|wtaliers  de  Tlle  '  à  Rome, 

CURTI  (Pierre),  savant  jésuite, 
né  à  Rome  en  17 1 1 ,  dans  la 

société  fort  jeune ,  et  6  y  distingua 
.  par  son  érudition  et  Tétendue  de  ses 
connaissances.  Il  choisit  pour  objet 
de  ses  études  particulières,  la  mé- 
taphysique et  les  langues  savantes  ^  et 
jtéussit  égalenwnt  dans  l'une  et  1 W 
Ire  de  ces  entreprises.  II  passait  pour 
fB  des  plus  prtiondsviétaphyficiens 

m'<!«tte  Ue  est  ionnée  par  It Tîbr««  dans  1« 


CT5t 

Je  iouîttuipa^et  ponrPmides  savans 
les  plus  venés  4iis  la  bngue  bébndt" 
qœ,  dont  il  étaily  et  demeura  jusqu^à 
sa  mort,  professeur  dana  fe  ;collé||e 
romain.  Parmi  les  savantes  disserta-  ' 
tions  qu'il  a  publiées on  en  disttn« 

fae  trois  très  -  curieuse*  ;  savoîtts 
Christus  sacerdos ,  Rome,  lySi. 
\\  Sol stans ^  IXotufi ^  i-j'î^.  lll  Sol 
retrogradus  ad  v.  8,  cap.  xxxviir 
Isaiœy  Rome,  1756.  Dans  cette 
dernière,  qui  a  pour  objet  la  rétrogra- 
dation du  soleil  de  dix  degrés  sur 
le  cadran  d'Achax,  pour  servir  à 
Eiédiias  de  signe  de,  sa  prochaine 
guérison  «  le  P,  Gurti  entrepiend  de 
prouver  que  le  {our  fat  plus  loiw 
qu'il  ne  devait  l'être ,  d'environ  tro» 
heures  y  et  que  cette  rétrogiadation 
eut  lieu  à  trois  heures  après  midi.  A 
la  science ,  le  P.  Curli  alliait  la 
piété  à  toutes  les  vertus  d*un  bon 
religieux.  Il  mourut  à  Rome  le  4 
avril  1762. 

CUSTINE(  Adam -Philippe, 
comte  de  naquit  à  Metz  en  i  740. 
U  avait  à  peine  atteint  sa  septièaie 
année  quand  il  fit,  en  qualité  de  sous- 
lîentenant  ^  la  eampague  des  Pays-Bas^ 
en  1748 ,  sous  le  ni^céçbal  de  Sase. 
RéfioEOié  d'abord»  il  entra depuiadana 
d'antres  réginiens  ,ti  commanda,  «n 
tySSy  une  avant-garde  en  Westpha- 
lie  scius  le  prince  de  Souhise.  II4Y 
distingua,  et  Frédéric  le  cite  dans  ses 
Mémoires.  Le  ministre  Choiseul  fii 
créer  pour  luî ,  eit  1 762 ,  un  régi- 
ment de  dragons  du  nom  de  Cusliiie. 
11  eiitra  quelque  temps  après  dans 
celui  de  Saintonge,  qui  passait  eu 
Amérique,  où  il  se  signala  a  la  prise 
d'YorlL  —  Town ,  qui  lui  valut,  a  son 
retour',  •  le  grade  de  maréchal  de 
camp ,  et  le  gouveinànent  de  Toa- 
lon.  lia  noblesse  de  Lorraine  le  noan- 
ma  en  1 789  député  àux.  état»  géné- 
raux. Dès  les  premières  séaoem  il  se 
réunit  à  la  minorité- de.«Nei  ofdke  t  el 


y 
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il  se  décbra  dans  rassemblée  na- 
tionale ponr  l'établissement  des 
gardes  nationaux,  pour  la  déclara- 
tion des  droits  de  l'homme ,  et  sur- 
tout contre  rindiscipline  militaire ,  à 
Fcgard  de  laquelle  il  proposa  les 
mei>tires  les  plus  violentes  et  les  plus 
trbS^wres  ;  aussi  il  lui  arriva  en 
179a,  lo rsqa*a  comaadaît  l'année 
dn  nliiDy  de  frire  fasiUer^  de  aapropie 
antorité,  des  aoldats  qui  s'étaient  li« 
Yrés  au  pillage.  Peu  avant  l'invasion 
de  la  Belgique  par  Dumoiiriei^  et 
tandis  que  le  général  Kellermann 
poursuivait  les  Prussiens  dans  la 
Champagne,  Ctistîne  se  portr*  sur  le 
Rhin  ,  s'avatir^a  sur  Spire  et  Worm^, 
obtint  quelques  avantages,  cl  sVmpa 
rade  magasins  considérables.  Sur  une 
simple  sommation,  il  se  rendit  maître 
de  Ma^ence  p^r  la  làclieté  du  gôu- 
verneur  et  la  trahison  du  chef  de 

Sénie.  Méffé  les  ocdres  du  nuinstre 
e  la  gnerre^  et  Tavis  des  autres 
généraux  qui  voulaient  ^o'il  se  dtri* 
l^tvers  CoblentSfCastine  se  porta 
vers  la  Frauconie,  et  s'empara  de 
Kfleni^teîn  et  de  Francfort,  qui 
fut  mis  à  contribution.  Cette  der- 
nière ville  tomba  bientôt  au  pou- 
voir des  Prussiens.  Après  plusieur^i 
échecs ,  Custine  se  vit  obligé  de  se 
reoiermer  dans  Mayence ,  où ,  ne 
pouvant  se  soutenir,  il  se  retira  der- 
rière les  li^aes  de  WeisbtmLouig, 
essuyant  à ,  chaque  pas  des  pertes 
coosidéi^es,  et  notamment  sur  la 
Nahe,  eè'  il  .Int.  attaqué  par  les 
Prussiens,  qui  .  s^emparèrent  de 
UaytÊUce,  La  rérnlnUcm  da  3t  mai 
n^étant  pas  aifivée^  la  convention 
iiatîooale  conservait  encore  quelques 
idées  de  modération!  Custine  put 
ainsi  sVxcuser  de  sa  retraite  préci- 
pitée, et  accuser^  sans  se  compro- 
mettre, le  commandant  de  Farméc  de 
la  Moselle ,  le  ministre  de  la  guerre , 
et  même  les  repcéâcatanfi  que  la 
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^convention  avait  envoyés  pour  k 

surveiller.  Il  avait  de  puîssans  amis 
dans  le  parti  des  girondins^  et  c'est 
par  leur  médiation  que  1  armée  de 
la  Moselle,  et  ensuite  celle  du  Nord, 
fureiit  réunies  à  son  commandement. 
Mais  ce  ^rti  s  aiïatbliiisant  de  jour  en 
jour,  les  journaux  de  Marat  et  autres 
démagogues  commencèrent  %  signa- 
ler Cnstîne  comme  nn  trshre  et  un 
contre-révolntionnaire.  Pendant  ce 
temps  il  cherchait  à  réparer  ses  per- 
tes,  et  le  1 7  mai  il  fit  tons  SCS  eftorts 
pour  délivrer  Mayence.  Un^  afEadre 
générale  s^étant  enj^agée  sur  tous 
les  points  à  la  fois  ,  le  corps  de  Cus- 
tine, qui  arriva  le  premier,  tut  en- 
tièrement écrasé  ;  les  autres  furent 
repou.ssés  ,  ou  ne  combattirent  pas» 
Le  nombre  des  ennemis  de  Custine 
s'âu^nieuta alors,  et  Iouà  lui  attribué* 
rent  les  malheurs  de  cette  joomée. 
Sur  ces  entre&iteSf  les  ginmdùu. 
furent,  renversés  par  les  monta- 
mattb,  et  les  journaux  attaquèrent 
Custine  avec  un  nouvel  acnarneT* 
menU  II  s'en  plaignît  à  la  convâ- 
tion,  et,  dans  Tes^loir  He  conjurer 
l'orage ,  il  envoya  aux  montagnards 
les  lettres  qui  lui  avaient  été  adres- 
sées par  VVimpfen  et  le  parti  de  la 
Gironde.  Se  croyant  rassuré  par  ces 
démarchei»,  il  o»a  quitter  rannéedu 
Nord  ,  où  il  n'avait  fait  que  paraître, 
el  qui  n'était  pas  en  état  d'exécuter 
les  ordres  de  combattre  que  sqpi 
général  avait  reçus^  Sur  une  invita* 
tion  du  conseil  exécuté,  il  eut  Vhar' 
prudence  de  venir  à  Paris,  et  de 
se  montrer  dans  tous  les  lieux  pu- 
blics, où  il  affectait  un  air  de  sécurité* 
tandis  que  les  journaux,  les  tribunes 
de  tous  les  clubs,  et  même  celle  de 
la  convention ,  retentissaient  d'in- 
jures et  d'accusations  dirigées  contre 
lui.  Enfin,  arrêté  le  29  juillet,  il  fut 
le  même  jour  traduit  devant  le  tri- 
bunal lévoiuiiouoaice*  U  ac  éikadit 
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a»*ccdiïie;  qQelque«-tiiis(îf  ^f"  offi- 
ciera, et  entre  autres  le  général  liai.»- 
gaay-<l'HiUier8,qnij4va!l  ci»-  son  aide 
neramp,  vinrent  t^  ruoigiu  r  à  >.i  àv- 
cJiarse.  Parmi  tiiiteren(es  acciibalioti> 
dont  on  raccablait,  nous  citeronâ  la 
suivante  pour  donner  une  idée  des 
Gonnaissancu  miiitain»  de  aê»  acM- 
ioleori*  Us  neiabte  ckib  mayen- 
çsus  l?aeciifft  4e  t'élre  laissé  liattce 
«B-  (itbfMiC'fta  tioupë  au  bas  d'une 
montagne  :  «  To«t  le  nonde  toit, 
«is'écria-t"iV,  qae  c^eit  sur* les  som- 
vinets  des  montagnes  qu^une  armée 
»4ioit  être  placée  ;  ch  bien  !  lui  est 


eus 

marquantes  ,  et  qui  admiraient  les 
l:dt'iis  inilitairrs  du  duc  de  Bruns- 
wick ,  (  onc^ureut  Iv.  projet  absurde 
df*  le  ni{  Uic  à  la  lëtr  <le  la  révolu- 
tion ,  <'n  loi  oiùant  commande- 
ment getjerai  des  armées  françaiîies. 
Custiue  fils  fut  chargé  de  cette  mis-^ 
ftion  ;  mais  elle  écbooft ,  eomiM  on 
ainiU  4lû  s'y  attcmlre.  ll'fet  ens«îte 
à  Bff^îot  en  qualité  àe  ministre  plé« 
nipotenttaire  ;  mais  la  Prusse  s'éliM 
déclarée  contre  la  France  ,  Il  sê' 
rendit  à  Tarmce,  oèîl  serrit  es  qtij- 
ttié  d'aiil^  de  camp  de  son  père  ,  ' 
qtii  l'envoya  à  Paris  ,  en  janvî<*r 


«resté  en  bas.  »  T/arru5ateur  pu- !  t^gS,  pour  suivre  ses  réclamations 


blic ,  Fouquier  -  l  inviUe,  ne  man- 
qua pas  de  rappeler  ce  témoî^naj^e 
dans  ses  conclusions.  Custiue  tut 
jtij^é  dans  la  même  séance  ;  il  de- 
manda un  confesseur,  montra  bciu- 
coup  de  faiblesse,  caasée  sans  donle , 
DM'  par  manque  de  coarage ,  mais 
|Nir  les  remords  qu'il  devait  sentir 
dl'a?oir  sen^i  nne  mantaise  caittse  et 
ai>andoQflé  son  roi.  11  fut  eiécuté 
le^^  anM,  1793*  Jaloux  de -son 
autorité,  et^envîeux  des  autres  gé- 
jÉéraux,  il  montra  toujonrs  un  ca- 
ractère domi»i;^nt  et  nrtjjueîneïix.  î! 
était  un  bon  oiiicier  f;rnrrnl ,  et  ex- 
cellait dans  If  s  manœuvres  de  ca- 
valerie ;  mais  il  n'avait  pas  les  con- 
naissances iieeessaîres  à  nn  jçénéral 
én  cbef.  On  a  pitbiié  :  Mëinoirts  du 
général  Custine,  rédigés  par  un 
de  ses  iddes  dè  camp,  %  toI.  In*i9 , 
Hambourg,  Fraaefect  (Farts),  1 794. 
'  CUSTIÎ<£  (  Renand-Flii^e  ) , 
fils  dtt  précédent,  naquit  en  1 7W  ;  et 
snîvit  la  carrière  diplomatique.  En 
f 793|S0iiB  leministèifvi  deM.  de'Nar* 
bonne ,  quelques  personnes  alors 


auprès  4ies  comités  f»t  des  ministres. 
Lors  du  jirores  de  ce  général,  sou 
jeune  fils  n  omit  aucune  démarciie 
pour  le  soustraire  au  sort  qui  l'atten- 
dait. Cela,  la  noble  franchise  avee' 
laquelle  il  s^expliqua  dans  cette  oc-"  ' 
caslon,>elses  liaisons  arecCondorcet 
çt  quelques  députés  de  la  Gironde 
évoillètent  les  soupçons  inquiets  de' 
Robespierre  ,  qui  le  dénonça  à  la 
tribune ,  et  le  fit  traduire  devant  le 
même- tribunal  qui  avait  condamné 
sou  père  à  mort,  il  se  défendit  avee 
[:^t^*  de  présence  dVspnt ,  que  Tau- 
diloire  attendri  s  écriait  :  Il  est  saii» 
i'é  !'  mais  il  avait  eu  le  courage 
de  relever  ,  penrlanl  «.on  interroga- 
toire, la  mauvaise  foi  du  président, 
qui,  en  lisant  sa  correspondance  avec 
le  duc  de  Brunswick  y  eu  altérait  U 
8«ttSi|  de  manière' à  aggraver  les  pré-  ; 
tendus  crunesde  raceiisév  11  ht  dM^ 
condamné  à  làéà ,  et  exécnlé  le  1 
janvier  ij^^  Avant  de  mourir il  ' 
écrivit  des  ktttes  fort  touchantes  à  m 
femme^  et  jusqu'au  dernier  moment' 
il  oiontra  neauccup  de  fil^rmet^  ;  ^  * 

1../-  ^  V.-  vf'f'  ■.  'r-        ■'  :   •■  '  >  - 
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BaGOBERT  <  Ms^Auguâie  ), 
génécal  finiiçais  9  né  à  SaiiitnL6  wen 
i^So.  0ès  sa  pkuft  leeAre  jeunesM  ^ 
il  ftii  lUMiKnié  sou8-iieute»ant  dans 
le  Fé^^nml  i»  lou  rnaisie,  fit  les  pre- 
mièm  canoagncs  de.  k  ^erre  de 
sept  ans.  11  embrassa  k«>  p«MCÎpes 
de  lâ'révoluiîon^et^  parvenu  au  ^a<ie 
(hî  niân  chal  docamp ,  il  fut  employé  à 
rarfoée d'Italie,  en  1792,  sous  les  or- 
dres du  gtiieral  Uirou.  Dagobert  se 
^fetini^ua  eu  plusieurs  rencontres, et 
notamruent  auprès  île  Nice  et  du 
Col-de-Negro.  Nommé  général  en 
durde  rtrmée  des  Pyrénées  orien- 
tas ,  m  1 793,,  il  la  toom  daiw 
BB  td  éut  d«.  faiUetae  ^  wA 
Uù'faémei  Pari&pour  dônapider  de* 
ietMM»  Os  Msisutttin  o^adUeux 

r voulaient  délivrer  les  ficuples 
de8potîsi|ie  et  de  la  tyrannie'^ 
élateni  les  despotes  les  plus  tyrans 
envers  ceuE  qui  souffraient  letir  do- 
uî^tion  y  et  surtout  euvers  les  gé- 
néraux ,  qui  ,  souvent  privés  des 
&ecoun»  nécessaires  ,  devaient  ou 
vaincre  ou  mourir.  Ses  réclamations 
furent  donc  mal  reçues  ,  et  on  le  mit 
en  prison*  11  putrecomrser  sa  liberté, 
à  «oaditioB  qii*il  «tenfocfah?  k  woo 
amée.  J>agob«ri  «^ciuavada  Pu^r- 
«cmU,  déieadll  MeD|pLo«îà,  knHit 
BapagnoU  i  datte  et  k  Caoïpre- 
don^  et  remporta  une  VM^aîa»  dé^ 
oisive  pnèf  d'Ucgel  (  10  avril  1794  )  1 
dont  il  se  rendit  m^tre.  Le  combat 
avait  été  long  ci  sanglant ,  et  Da-> 
gobert  y  avait  reçu  plusieurs  bles* 
«1res  qui  TeiUraînèrent  au  tom- 
beau dix  jours  apr^.  La  conven- 
tion nationale  fit  inscme  le  nom 
de  D3 Robert  sur  une  des  colonnes 
du  PanlbéOB  :  c  e^i  par  tts  boor- 


neurs  que  Ton  encourageait  d'autres 
vîetiniaA  à  se-  lîvter  k  la  mort ,  en 
défendant  la  eaa4«  de  rattarahte.  Oâ 
a  de  ce  général  :  Hmive^  métkoder 
d  ordonner  finfiinferie,  Cùmbinéé 
d'après  Ub  ûrdomnanùeÊ  gn^quer 
et  romeUmg  y  p0mr  être  parêcu-* 
lièremenl  l'ordonnance  deg  Fran-^ 
çms ,  1793  ,        Cet  ouvrage  cutî 

peu  de  succès. 

Pierre  -  Antoirie  — 
Alexandre-  ),  jesulfr  ,  m:  a  Baumes- 
les-Daïae?»  le  i*"^  décembre  1707  ^ 
survécut  à  la  société  dont  il  étaiC 
membre^  Lors  de  sa  suppression ,  il 
se  relifa  i  BjBsan^on ,  et  y  mourut 
en  1775  )  f  laissant  la  ra^atationr 
d'an  tUMnine  estinieblèct  d'un  ecdé' 
sîastique  édifiant.  On  a  de'lni  lea 
ouvrages  suivans  ,  toUs  composé* 
pendant  qu'il  était  çncore  iésttite  ; 
i  Considérations  chrétiennes  pour 
chaque  jour  du  mois,  Lyon,  1758 , 
iu>i2.  11  Exercices  du  chrétien  , 
Lyon,  i759,in-i2. 111  La  Consola^ 
tion  du  chrétien  dans  les  fers  ,  ou 
Manuel  des chiourmes, Lyon,  1 759, 
in- 12.  IV  Exercices  chrétiens  des 
gens £le  guerre^ hy on ^  ^7^9) 

DMGM'AK  (  Ànillaiilne  ) ,  mé- 
deciii«  né  k  Imt  en  17^^.  Aptèf 
afrà^âit  ses  étadès  à  IkMimiîtéde 
tfontpeitter  ,'îl  entra  ,  k  IMige  dè 
a 5  ans,  an  service das  kÔjiStàux  mi-^ 
litaires^  Il  se  fixa  etisuite  à  Paris ,  où 
il  acheta  une  charge  de  médecin  or- 
dinaire du  roi ,  quMl  perdit  à  !  Vpoqnc 
de  la  révolution.  Souffla  ronvention 
nationale,  il  tut  nommé  membre  du 
conseil  de  sauté  ries  armérs  ,  et  ob- 
tint ensuite  sa  reirai'e  (  uiume  pre- 
mier médecin  des  arn>ées.  H  est  mort 
à  Paria  li*  iG  itm^  1812  ,     a  laissé 
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un  nombre  considérable  d'onvra 
dont  les  princi|>aiix  sont  :  1  Rtmar' 
qiies  et  observations  sur  Vhydro- 
pisie  ^  Pdiiô,  1776,  in-8.  Il  Mé- 
*  moires  sur  les  ejffeu  salutaires  de 
teau-de-vie  de  gemèyre  dams  les 
jtays  mankxigeux  «  Saîol-Omer  , 
1777  ,  iii-4  ;  Diiilkerqite ,  1778 , 
in-8  m  Réflexions  sur  la  Hol- 
lande ^  Paris,  1778910-13;  1812, 
in-S*-  il  parie  dans  ce  livre  des  éta- 
blissemens  publics  ,  des  mœurs  ,  de 
Fétat  des  sciences  et  des  arts ,  et  des 
productions  de  la  Hollande.  IV  Ad- 
notationes    brèves   de   fehrihus  , 
avec  le  français  en  regard,  Paria, 
1783  ,  in-8.  Ces  remarques  sont 
afaressécs  a  Colombier,  sur  les  fièv^'es 
ont  régné  en  Fr^ce  peoilanl  les 
«ttlomnes  de  178^  ét  t^rSi»  V  Or- 
dre  du  service  des  hâpiiauap  mili- 
taires,  ¥Èns  ,  X785 ,  in-d.  VI  Ta- 
hleofi  des  variétés  de  la  vie  hu- 
maine^ Paris  f  1786  ,  a  vol.  tn-8* 
Cet  ouvrage  est  principalement  con- 
sacré à  la  conservation  des  enfans. 
"VI I  Gymnastique  des  enfans  con 
valescetu ,  infirmes  ^faibles  et  dé- 
licats ,  Paris  ,  1787  ,  iii-8  Vlli 
Tfouvelle  adini'iL-^tration  politique 
et  tconoiiiùjuc  de  la  France  y  Pa- 
ris ,  1 7^1 ,  in^8.  IX  ÇonserjvatQire 
'de  santé^  et  ^upplémeni  au  conser- 
vatoire de  santé ,  Paris  ^  lÔoa  , 
in^.  X  Mémoires  sur  les  mejens 
d'extirper  la  mendicité' en  jFrance, 
Paris ,  i8o2.9.in-8.  X  Plan  général 
pour  remédier  mue  principales 
causes  qui  nuisent  à  la  constitution 
de  V  homme  ^  Paris,  1802,  în-8. 
XI  Relation  dwi  voyage  en  Noi 
mand  c  et  dans  les  Pays-Bas  ,  Pa- 
ris ,  1806  ,  in-8.  XI l  Centuries  me' 
dicalcs  dii  19'  siècle  y  Paris  ,  1807  , 
1808,  2  vol.  in-8.  Xlll  Echelle 
de  la  vie  humaine^  on  Thermomètre 
fiff  swMI^,  Paris  «  a8i  I ,  in-8. 
.  BMMfiE&X  ,  ^^lé  par  ^uel- 
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ques  historiens  Uagobert  ,  était 
evèque  de  Pise  vers  la  fiu  du  1 1* 
siècle.  Il  sut  se  mettre  dans  les 
bonnes  grâces  d'Urbain  II ,  à  c^uoi 
il  fut  aidé  par  b  fiuoeiise  comtesse. 
Matbilde.  La,|weiiiière  lavenr  aa*U 
obtiat  de  ce  pape  fut  le*  titre  aar* 
chevéque ,  quoique  Pise  ne  fût  en- 
core alors  qu  un  évéché.  Urbain  lui 
donna  ensuite  la  souveraineté  de 
rile  de  Corse  y,à  la  charge  de  payer 
tous  les  ans  au  palais  de  Latran  h 
somme  de  5o  livres  ,  monnaie  de 
Lucques.  Daîmbert  assista  au  con- 
cile de  Clermont,  tenu  le  18  no- 
vembre iQ(p  y  où  Urbain  pn  clia  la 
preniien*  (  idisade.  lise  croisa,  el  au 
rendit  dan;»  la  Palestine ,  à  la  téte 
des  Pisans  et  des  Génois  qoHI  eom* 
mandait.  Cependant  tl  oe  contriboa 
poiot  à  la  oonquéCetGodelrov  étaot 
m^tre  de  Jiénisaleni  lorsqu'il  arrim 
dans  la  Tene  sainte  avep  ses  troa- 

{»es.  Le  pape  le  nomma  patriarche 
atin  de  Jérosalem.  A  la  mort  de 
Godefroy,  Il  voulut  lui  succéder 
a»  nom  du  saint  -  siège;  mais  l'au- 
torité demeura  à  Baudouin  ,  frère 
de  Godefroy»  lîaudouin  prit  le  tgre 
de  roi  <jne  Godefroy  n  avait  jamais 
voulu  pof  U.i  ,  cl  i  ambitieux  patriar- 
che ,  qui  avait  aspiré  au  trône ,  s^ 
▼it  forcé  de  le  couronner.  Far  le 
soite  ils  euient  enscmljle  différene 
démêlés.  Baudouin',  qui  avait  laforce 
en  maie,  obligea  le  patriarche  de  se 
retirer..  Celui-ci  se  réfiigia  à  Rome  , 
et  eut  recours  au  saint -siège.  Il  ob* 
tint  de  Pascal  II  un  iugemeot  Civo- 
rable.  Il  retournait  à  Jérusalem  pour 
le  faire  mettre  à  exécution  :  il  n'y 
arriva  poiiU  ,  étant  mort  en  Sicile 
au  mois  de  juin  11 17. 

DAIMBERT  ,  archevêque  de 
Sens  ,  d'une  famille  noble  ,  fut  élu 
a  cel  evéché  en  1097.  Soa  électioo 
s'étant  Ênte  un  peu  lomnltnensfr* 
ment  ^  Iveift  de  Ghaitccfikn  lifiiift  ii^ 
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conbéMtîon  épiscopale,  et  cep 
dant  consulta  l- archevêque  de  Cyon 
nm  cette  ajOUre*  L'archevêque  ap- 
prouva Ives ,  et  cependant  lui  permit 

de  sacrer  Daîmbert,  à  condition  qu^il 
reconnaîlrait  sa  primatîe.  Cette 
clause  ne  plut  poÎQt  à  Ives,  et  la 
cérériiotiie  de  Ëa  consécration  fut 
suspendue.  Daîmbert  prit  ie.  parti  de 
se  rendre  à  Rome  près  d'Urbain  II, 
qui  rordonaa  évéque  et  lui  donna  le 
paUmmi  Dainbert,  de  retour^  ifac* 
commodaavecIVrchevé^oede  Ljon, 
H  recoDnul  la  primatîe  de  cette 
^dite.  Il  fiiiit'  que  dans  ce  temps 
«ne  ne  Tût  pas  bien  établie  t  au 
moins  sur  Véglise  de  Sens ,  puisque 
Louis  le  (^ros  b  contesta ,  et  pré- 
tendît qri'à  cet  pgTîr^  Daîmbert  n'a- 
vait pu  lier  ses  successeurs.  Daîmbert 
fit  en  iioti ,  à  Orléans ,  la  cérémo- 
nie du  sacre  et  du  couronnement  de 
ce  prince  ,  contre  l'usnge  elabli  de 
la  iaire  à  Keims  ,  Louî^  n  ayant  pad 
vouia  étfc  mcré  par  Rodolphe  qui 
en  était  ardievéque  ,  et  qui ,  élu 
par  le -clergé ,  avait  pris  posBession 
de  son  siège ,  sans  attendre  le  con- 
•entemeat  du  roi*  Daîmbert  rnoorut 

'€01122. 

DAIKE  (  Louis-François  ) ,  bi- 
bliothécaire des  Cétestins ,  né  à  A- 
miens  le  6  juillet  I7i3,  entra  dans 
cet  ordre  à  l'âge  de  19  ans.  A^près 
avoir  professé  la  philosophie  et  la 
théolioiijîe  pendant  quelques  années, 
il  alla  à  Rouen ,  où  il  s^ appliqua  à 
la  littérature  et  à  la  connaissance  des 
livies.  Iloceepait  dans  la  maison  des 
célestios  de  Rouen  la  place  de  «ous- 
prieiir;  Depnia  il  latpneiir  d' HescH-^ 
mont  en  Beiœe.  U  le  lut  aussi  de  la 
maison  de  Metz.  Il  était  question  de 
la  suppression  des  célestins.  Il  fut 
«appelé  à  Paris  ,  et  chargé  de  choisir , 
pour  la  Bibliothèque  du  roi  9  dans 
celtes  des  dilFérentes  maî<>ons  de 
Tocdie ,  les  livres  qu'il  croiiftiimé* 
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riter  de  passer  dans  ce  pilous  dé- 
pôt. La  bulle  de  suppression  ^ant 
été  fulminée  >  le  P.  Oaire ,  rendu  à 
l'état  séculier  ^  se  retira  à  Amiens  ^ 

puis  à  Chartres ,  où  il  resta  jusqu'à 
sa  mort ,  arrivée  le  18  mars  179a. 
Il  descendait  de  Jean  Daire,  un  des 
héros  de  Calais.  On  a  de  lui  :  I  Re- 
lation, d'un  voyage  de  Paris  à 
Rouen  ^  Rouen,  l'j^o,  in- 12.  II  ^Z- 
manach  de  Picardie  y  pendatu  plu- 
Heurs  €mnées*  III  ffistoireeùfUe  et 
eeeléstOÊtique  de  Im'vûle  £Awum , 
1757  ,  a  voL  ia-4»  Cette  histoire 
embrasse  les  temps  modernes  ju8-~ 
qn*à  Tannée  i^Sa*  Il  8*y  trouve 
quelques  erreurs  que  relève  le  Jour-  . 
rwl  des  savans  de  novembre  1757* 
ÏV  Histoire  civile  ,  ecclésiastique 
et  littéraire  de  lu  ville  et  dit  doyen-  ■ 
né  de  Mont-Didier  ,  itGS  ,  in  - 12. 
V  Tableau  historique  des  sciences  , . 
des  h  elle  s -lettres  et  des  arts  dans  * 
la  proi^ince  de  Picardie  ,  depuis 
les  premiers  temps  jusqu  aujour- 
d'hui ^  1769»  în-ia.  yi  Diction-' 
noire  des  épiihèus  françaises  , 
Lyon  f  1758  >  in-ia  «  ouvrage  de 
patience.  VII  Vie  de  Gresset^  '779* 
in-i2.  VII  l  Histoire  littéraire  as 
la  ville  d'Amiens  ,  1783  ,  inH^.  IX  ' 
Histoire  civile ,  ecclésiastique  et 
littéraire  de  la  ville  et  du  doyenné 
de  Dortiens,  1784»  in-i-î,  avec 
une  Notice  sur  Michel  Frcsnoy  ^ 
né  à  Amiens.  X  Histoire  d  Jincrt:  , 
uujourd  fini  Albert ,  et  du  bourg  d(£ 
Gratidv>dlLdrs  ^  chacune  un  petic 
volume  in- 12.  XI  Vie  de  Joseph 
P'atlart,  insérée  dans  le  Magasin 
enctyclQpédiiiueàe\w\lt!t  iSia.votci 
le  fugemeot  que  porte  un  critique 
des  ouvrages  du  P.  Daire:  k  Ses 
pièces  fu^tives  ne  prouvent  pas  qu'ail 
ait  du  talent  pour  la  poésie  ;  ses  his- 
toires particulières  de  quelques  villes 
prouvent  son  travail  et  son  érudi- 
tion 9  pas  toujours  son  goût  et  sa 


Digitized  by  Google 


170  DAL 

mc-thodc  ;%aîs       (îkliODiiairê  îles 

cpUlictcs  fran^aîsps  proufe«  iovioci» 
blemeiit  sa  patience  » 

DALAYRAC  (  Nicolas  )  ,  habile 
cèmpositear ,  né  à  Muret  en  Co~ 
nuiîgps  te  i3  liiiri  1/753.  Destiné  au 
barreau  par  ^oIl  j»ère  ,  et  placé  en- 
suite dans  les  gardes  du  comte  d' Ar* 
tois  (  1774-  )  1  il  aljitndonTta  tout 
pour  se  livrer  à  1  <  tudc  de  ia  mu- 
sique. Il  en  apprit  tes  premiers  élé- 
ncotsoasLanglé,  el  «Miteen  1 781  « 

(  pMr  kqMi  il  Irafailla  pendant  si) 
ana),  par  ie  Petit  smtper  et  M  Cke- 
vdrfier  à  kt  ïnodts.  il  a  compoué 
CBDipiante  -  six  opéras  \  '  comme  : 
t  Nina ,  les  Deux  pMiiê  savoyards , 
Jzf'mia^Raoïd^  sire  de  Crequi , 
Camille  OU  le  souterrain  ,  Roméo 
et  Juliette  ,  Adolphe  et  Clnra ,  le 
Château  de  Montenero  ,  GuListan 
i  iHo5),  lÂna  (1807) ,  Tous  les 
opéras  de  ce  compositeur  obtinrent 
uu  grand  succès  :  il  mourut  à  Paris 
le  27  novembre  1809. 

DAl.KYMPLE  (  David  )  ,  jiirîs- 
coiiatillc  t'cossaib ,  né  à  Edimbourg 
en  1726.  Il  fut  nommé  en  i^6d 
Pua  aes  juges  de  \k  coiir  de  session , 
et  loid-coinolissalire  dlf  jiuAicier  en 
177Q.  Il  se  distingua  par  ses  con- 
naissances «  ses  moSu^s  •  et  par  la 
dbnceitr  de  son  caractère Vet  monnft 
«n'1792.  lia  laissé:  I  RttOMrques 
êur  r histoire  d'Ecosse  ,  1773.  II 
Annales  d'Ecosse  ,  1776  et  1779  , 
a  vol.  in-4.  Cet  ouvrage  ,  qui  est 
très-estîmé ,  comprend  depuis  i  avè- 
nement de  Mancolra  ,  en  io57  , 
jusqu  a  la  mort  de  David  II  ,  en 
i333.  L'auleur  s'était  froposé  de 
porter  ces  annales  jusqu'au  règne  de 
Jacques  1*"  ;  mais  des  circonstances 
tnconnoei  rempécbèrent  de  remplir 
/«e  plan,  lit  OEwres  da  mémo- 
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rabLe  M,  Jean  Hailcs  d'Elojn  , 
recueillies  pour  la  première  fois 
ensemble  y  Glascow  ,  lySS  ,  3  vol. 
IV  Histoire  des  mru  tyrà  de  Sfnjrne 
et  de  Lyon  dans  le  2"  siècle^  avec 
de  a  notes  eJcpUcaLives  ,  Edimbourg, 
i776«  V  Restçs  d'antiifuités  chré^  . 
tiennes ,  £dûwM)irg.,  1778  , 3  vol* 
VI  Hfi(^erckes-  eoncenmniîes-an-' 
tiqiùtés  4^  l^é§U$e  ckrétiennm , 
Glascow,,  tjSSf.  y  11  Rechv<^m9 
sur  (es  CiUises  secondtifres  aux- 
ffuelies  C%A  Gibbon  a  aUribiié\i€ê 
rapides  progrès  du  christianisu^  ^ 
1786  ,  in'4-  i^iius  ces  deux  ou- 
vraj^es  Dalrymplo  féfute  viclorrru- 
sèment  plusieurs  opuiions  erronce;* 
de  (Tibbofi  sur  l  établissement  de 
la  rt  liû,ioii  chrétienne.  11  était  atta- 
ché a  la  révélation ,  et  on  remarque 
dans  ses  ouvrages  beaucoup  d'exac- 
titude «t  d*vnfkar|nlilé. 

PAiRYMPLS  r  Aleiandre), 
frèfe  dtt  pcécédentvCélèbfe  géogra- 
phe 9.  naquit  à  Ediàiboi»geii>- 1737. 
Il  enj».  d'abord  an  Sfwice  die  U. 
compagnie  des  Indea,  et  refiisa«  «n- 
l'emploi  de  secrétaire  du  gou- 
vernement de  Madras.  Ayant  le 
projet  de  relever  le  commerce  de  . 
cet  établissement  avec  les  îles 
de  l'archipel  des  Indes ,  dout  les 
Hollandais  proûtaient  ^  il  obtint  de 
la  compagnie  le  commauJttiientd'ua 
petit  vaisseau  destiné  à  lexpéditioa 
qu'il  avait  i^-ojetée.  Il  fit  ainsi,  phi*- 
sieurs  iMiYage^diinsPafiihipel  of|en* 
tal:  dA»  Indeat  «t  eni  obacra  «wetf 
âoin.ies  «diçs.  Ses  «irlM>  les  |^u« 
exactes  qu'on  oonnaîttvt)  se  tronveni 
dans  le  Neptune  wiéfUai  de.  d^A- 
pré».  La  q^pagiiie  des  lnde&  le 
nomma  sou  hydrographe:  il  obtinV 
ensuite  le  même  emploi  auprès  de 
son  gouverne nieul,  mais  Payant  per- 
du au  mois  de  mai  1808,  il  en  raoïi- 
Tut  de  chagrin  le  1 9  juin  suivant, 
I  Oft  a-ik  lui  1 1  I  raUc  ^ur  Us  dtîcoiÂ^, 
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vertes  Jmies  sur  Vocéan  Pacifi- 
que ^  1767  ,  in-ft.  11  Mémoire  sur 
la  fonnation  des  îles  ,  inséré  dtns 
Ifs    Transactions   philo  fiophîques 
de  17 08.  Ul  Colite!  10 IL  /liston'que 
lie  dwers  '^yages  et  découvertes 
dans  Pocf'an  Pacifique  du  Sud, 
qtiî  cojïlimt,  presque  entièrement, 
une  tratkioiion  littérale  des  écrivains 
espagnols ,  1770 ,  2  vol.  în-4. ,  tra- 
d«t6  ^IhiAçatSyetabrégée  çar  Wrt^ 
Tille  f  Paris ,  t774't  '  ^ 
CoUedion  d»  vofngefjiilts  prm*^ 
dpalement  dmlU  rooém  Aliaràtque 
mAidùuudf  d  piMés  diaprés  des 
mnnuscriis  Oi^naii3^^'i*^S  ^ 
V  /Mémoires  sur*  ies  passages  que 
Von  peut  pratiquer  pdur  aller  à  la 
Chine  et  en  revenir ,  ijf^S,  în-8. 
Vi  Journal  historique  de  l  expé- 
dition faite  par  terre  et  par  mer 
au  nord  de  la  Gififornie  en  176B  , 
1769,  1770,  lors  du  premier  dta- 
blissenient  des  Espagnols  à  Saint- 
Diége  et  à  âÊûraeref',  traduit  d'un 
afiMiincfft  espagnol-,  par  Rereley, 
1790 ,  in-4*^It  Pian  pwr  étenate 
le  commet  de  ce  royaûme  et  de 
la  compaenie  des  Indes ,  1769  , 
iu>8.  Vlll  iiépertoireorietUài,  pu- 
blié aux Jhà9  de,  la  compagnie  des 
IndesKf  i79t ,  1794  V  î  vol.  in-4. 
C'est  un  rt^rueil  d  un  grand  nombre 
de  cartes  marines  ,  et  de  mémoires 
très  -  utiles   pour    la  oavigadao 
dans  U  mer  des  I  ndes  ,  etc. 

BALRYlMPLi:  HAMILTON 
MAGGIL  (  sir  John  ),  né  vers 
i|Ta6  ,  a  publié  Mémoires  de  la 

hnmànB^  1771 ,  2  rùt 
clueYaliéîr  Durymplê  étant  xwt^.  k 
fim,  obtînt  la  permission  èt  tett* 
ililterf  an;  dé|pD|t  det  j^fhîres  élran- 
|jècci  9  k  CMrespondam  éo  Baril- 
I6n ,  «ftlitssàdeur  de  France  en  An- 

Ïeterre  so«  Charles  11.  11  y  trouva 
)s  preuves  ^ue^plMsuonr  iMiiifarefi 
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du  parfemeot,  et  partkoîîèreineBt 
te  célèbre  et  malheureiu  At|;^nioft' 
Sidncy ,  recevaient  des  peneions  de* 

Louis  XfV,  pour  ser\nr  les  vues  po-» 
titîques  du'  gouvernement  français/ 
Ces  renseîgneinens  dcj^eiit  a  l'ou- 
vrage de  Dalryniple  un  grand  inté- 
rêt ,  et  servent  à  éclaircir  icii  atlàires 
de  ces  temps. 

DAWILAVILLE  <f« 
VdHaifre ,  son  cotfiptaiBaiit  et-  soa 
correspondant,  et^  s'il'  est  ttennîs 
de     servir  de  ce  terme,  le  cot*- 
porteur  fidèle  et  empressé  de  se% 
pamphlets  irréligieux  ,  avait  été 
garde  du  corps  de  Loftis  XV*  Il 
quitta  Tétat  miUlaire  pour  une  place 
de  premier  commis  au'  bureau  des 
vînj^h'ènies.  Il  paraît  que  cette  place 
tut  l  occasion  de  son  intimité  et  de 
ses  liaisons  avec   le  patriarcli'^  de 
la  mocierne  philosophie.  Il  a\  iil  le 
"contre-seing  du  contrôle-géiu  ral 
et  il  s  en  servait  pour  faire  parvenir 
à  Vollaire  ,  fraocs  de  port ,  les  pa^ 
quels ,  pièces  et  lettres  qnt  lui  étttenl 
adreâséit  et  pour  recevoir  et  re- 
mettre à  leur  julresse  les  cépyises  et 
brochures  qu'il  envoyait ,  et  mêine. 
£)ire  circuler  celles-ci  dans  le  fu-^ 
blic.  Damilaville  lui  mandait  f  eqt 
outre ,  les  nouvelles  littéraires  et 
poHtim>ps  du  jour ,  bonnes  ou  mau- 
vaises ,  vraies  ou  fausses  ,  et  lui 
faisait  passer  tout  ce  que  la  presse 
fournissait  de  curieux  ou  d'intéres- 
sant pour  lui.  En  relation  avec  tous 
les  amis  de  Voltaire  ,  et  par  consé- 
quent avec  tous  les  philosophes  du 
temps ,  Damilàville  était  aussi»  011  «e 
croyait  philosophe;  il  &ut  que  ce* 
flitavec  peu  de  oioyeos^  piusqut  le 
baroa  d'Holbach ,  qui  sans  donte  so 
connaissait  en  philosophie ,  ce  mot 
pris  dans  racceplioa  moderne ,  Ven 
appelait  le  gobe  -  mouche:  La  Bio- 
graphie universelle  le  peint  sous 
des  traits  asses  dé&vocables  :  «  Sans 
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•  grâce  nî  a£;rcineDt  de  l'esprit,  et 
«manquant  ae  cet  usage  du  monde 
«qui  y  supplée.  »  Grimm  n'en  parle 
pas  d  une  mauière  plus  avantageuse , 
et  nmarqae ,  qu^entooréf  durant  sa 
que  les  lettres  comp- 
taient de  ft^lPinages  les  plus  Uios- 
tires  9  n       été  >  regretté  per- 
iOnne.  11  Voulut  néanmoins  payer 
aussi   son  tribut  à  la  philoso- 
pbîe ,  ou  plutôt  à  rimpiété ,  hono- 
rée de  ce  nom  qui  lui  convient  sî 
peu.  C'était  répondre  à  l'appel  que 
Voltaire  lui  faisait  presque  dans  cha- 
cune de  ses  lettres  par  Texécrable 
imprécation  trop  connue  ,  et  si  fré- 
quente dans  sa  correspondance  avec 
tl'Alembert.  Le  gobe^mpuche  de  la 
philosophie  écrivit  donc  ,  et  s'il  était 
àn-dessoas  de  ses  nuâtres  en  talent , 
il  se  knr  céda  pas  en  impiété.  On 
eut  de  lui  ^  I  dans  V Encyclopédie^ 
les  articles  Vingtième  et  Popula- 
tion^ où  9  à  propos  d'impôts  et  d'é- 
conomie politique ,  dans  de  longues 
excursions  ,  Il  attaque  toutes  lestre- 
ligions  ,  et  plus  particulièrement  le 
christianisme.  Il  mit  cet  écrit  sous 
le  nom  dfe  Boulanger.  Il  L'Honnê- 
teté philosophique  ^àoimée  pour  être 
de  Voltaire,  et  que  le  public  crut  un 
moment  être  son  ouvrage  ;  c'était 
nne  satiré  amère  et  cjnique  ,  di- 
rigée coDtfe  Coger  et  Tanbé  Rî- 
bailierf  en  &venr  de  MarmbntèL  III 
Xe  Christianisme  dévoilé^  ou  Ex  a- 
men  des  principes  et  des  effets  de 
la  religion  chrétienne  «  Londres 
(Nancy  ),  1767  ,  în-12 ,  qui  parut 
aussi  sous  le  nom  He  Boulanger ,  et 
qui  fut  attribué  au  baron  d'Hol- 
bach ,    production   si   révoltante , 
que  Voltaire  lui-même  en  fut  indi- 
gné ,  et  écrivit  ces  mots  à  côté  du 
titre  de  son  exemplaire  :  impiété  dé- 
voilée ^  outre  beaucoup  de  notes 
qull  mit  de  sa  main-sur  n  marge  des 
l^ge^^et  dans  lesqneUesils^élève  avec 
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force  contre  l'auteur  *.  On  u'est  pas 
d'accord  sur  la  manière  dont  se  ter- 
mii^  une  vie  entièrement  consacrée  à 
la  guerre  contre  toute  religion.  Suir . 
vant  les  mu ,  Damilaril^  à  b  ,siiîte' 
d'une  maladie  longue!^ -.eniriie  ^ 
▼pnlnt  être  averti  dn  temps  qnHl 
pouvait  avoir  encore  à  vivre.  Ins> 
trult  par  son  médecin  qœ  sa  fift 
approchait  $  il  fit  «  dit  -  on  ,  v^nir  > 
ua  ta|HSsier  avec  lequel  II  traita  de 
ses  meubles ,  les  vendit   et  s'en 
fît  remettre  le  prix  ;  puis  il  invita  ses 
amis  à  un  grand  diner,  à  la  ftii  du- 
quel il  voulut  boire  avec  eux  un 
verre  dt"  vin  de  Champagne ,  le  but , 
ajoute-t-on,  et  expira.  {BibUogra'^ 
plue  universelle.  )  Selon  d'autres 
et  ranlorité  dent  ils  appuient  cette  • 
version  est  la  correspondance  v  de 
Voltaire  et  de  d'Alembert,  qui  ne  * 
pedt  être  suspecte^  Vesprit fort  bi-  ^ 
blit ,  et  fut  confessé  à  la  mort.  Dieu 
yeuille  que  ç'ait  été  utilement.  C'est  • 
le  i3  décembre  1768  que  Dami- 
l^iville  cessa  de  vivre ,  à  l'âge  de  4? 
ans.  Laharpe  dit  qu'il  n'avait  d'au- 
tre mérite  que  de  professer  beau- 
coup de  respect  et  d'admiration  pour 
Voltaire  et  Diderot ,  dont  il  répé- 
tait les  sarcasmes  contre  la  religion. 
D  A  N  (  Pierre) ,  supérieur  des 

I  Ao  moment  oà  ceci  «'imprime  parait  na 
Souveau  Supplimênê  uu  Cour»  dê  Lakurp*,  * 

par  M.  Barbier.  Dans  son  Dictionnaire  de*  , 
Anonyme» ,  il  attribue  le  Chrittianitme  dé^ 
voilé  au  baron  41Ml*ach.  Sut  V&umtmami 
quVn  donne  Laharpe ,  Cours  de  litirraiure , 
tome  16,  on  crut  ce  livre  de  Damilaville  ;  et 
c'est  d'après  cette  peraoMioa  qae  dan*  la  JÉi»*' 
graphie  universelle ,  aitx  articles  D.iirrtA vn-tE 
el  Holbach,  et  peut-être  dan»  d'autres  ou— 
T rages  >  on  l'a  rois  au  nom  du  premier.  M.  Bar-  ' 
bier,  dans  le  Nouveau  Supplément ,  persialanti 
dans  son  opinion ,  et  assurant  que  le  Chr*vtie^ 
niame  dévoilé  fat  la  première  production  do. 
baron  d'Holbach»  q«i  pentrAtre  préfaidmt  aiaci ' 
à  son  trop  fameux  Sjvlém0  de  la/iature 
profondes  Connaissances  en  bibliogr.iphIe  de 
l'auteuidn  I^ouf^eauSugf^^m^,  doiv^at,  eo. 
•Muble,  lever  tons  leWoômM.  Biogrophi» 
univerteUe ,  exX..  DA]Cti.AVii.i.c  Holbach. 
.S  Mémoire» pour  torvir  à  l'Butoin  ocolé^ 
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matbnnns  de  Fontaiodilenii  Mu- 
gné,  eu  1781 ,  poor  aller  CD  Bif^ 
JSirie  tnrailler  à  la  ijédeinption  des 
captifs  ;  îl  s*eiiiba^«ia  il  Marsdlle  en 
Imllel  x63^,  arriva  à  Alger  après 
quatre  jours  de  traversée,  et  revînt 
en.  mars  ifôS.  Il  ramena  4-^  es- 
claves qvi'W  conduisît  à  Paris.  Le  P. 
Dan  a  publié  :  1  Histoire  de  Bar- 
barie et  de  SCS  corsaires  ,  Paris  , 
1637,  în-4.  V  tï'^^î'"^^  hollandais 
en  1684,  par, S.  de  Vries  ,  qui  y 
ajouta  une  seconde  partie.  Elle  avait 
reparu  en  français  soui»  ce  titre  ; 
Histoire  des  royaumes  et  vUles 
Alger ,  de  Tlinù^  de  Salé  et  de 
DripoU  »  tuigmentée  de  plusieurs 
p&ces,  Paris ,  1649 ,  îih^.  Ce  li* 
vre  confient  une  histoire  générale 
des  pirates  depuis  les  temps  an- 
ciens, et  des  notions  sur  les  habi- 
tans  de  ia  Barbarie.  11  Trésor  des 
merveilles  de  la  maison  royale  de 
Fonfm'nebleau  ,  contenant  son  an- 
tiqnitc  ,  les  singularités  qui  s'y 
voient ,  etc. ,  Paris  ,  i64a«  Le  P, 
Dan  mourut  en  1649. 

DANEDÎ  (  Jean  -  Etienne  ,  dit 
Montalie ^  et  Joseph  ),  frèi^s,  et 
peintres  renommés  ,  eurent  pour 
pairie  la  .vifle  de  Trévise.  Le  pre- 
mier^ né  en  160B ,  fiit  élève  de  Bfa- 
«Bxoni  de  Milan  et  le  aecond^né 
en  161 1 ,  apprit  son  art  sdns  le  cé- 
lèbre Goido  Reni.  Ils  ont  exécuté 
\  pinaiaqrs  ouvrages,  dont  une  grande 
partie  se  trouvent  dans  différentes 
églises  de  Mîîan  ,  et  qui  les  pla- 
cent au  rang  des  grands  maîtres. 
Jean- Etienne  et  Joseph  mouru- 
rent dans  cd^te  ville  la  même  an- 
née, en  i6Bq. 

DANIELE  (François),  historien 
*  et  antiquaire  napolitain,  n^ql^t  à 
Saînt-Glénienl  près  de  Gaserte,  le 
II  avril  1740-  i>e  mUrquis  Dotni-^ 
■i^ne  Carâcciolo  Tarant  engagé  i 
tcairàNa|k!B«  Ifi  fit  nonnnec  ott^ 
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cier  de  secrétaireric.  Baoièle  avait 
déjà  composé  aon  Cbdice  federir- 
danoj  qui  contenait  tonte  la  légis- 
lation de  Frédéric  II.  La  connais-* 
sance  de  cet  ouvrage  en  manuscrit  « 
le  fit  nommer ,  en  i  jnS ,  historio- 
graphe royal.  En  1782  il  le  fut  de 
Tordre  de  Malte.  Ses  Forche  Csui* 
dine^  et  autres  ouvrages  intéressans, 
lui  méritèrent,  en  1787,  l'emploi  de 
secrétaire  perpétuel  de  la  fiinuMise 
académie  JBrcoiafiCA'e,  instituée  en 
1755  par  le  roi  Cliarlci»  HI ,  et  des- 
tinée à  publier  les  découvertes  faites 
à  Herculanum  et  à  Pompé  ia.  La  ma- 
gnifique édition  que  publia  cette  sa- 
vante société  est  due  principalement 
aux  soins  et  auk  lomières  de  Danièle. 
Etie  accrut  sa  renommée  9  et  Mn 
grand  nombre  d^académies^  comme 
ta  Cosentine,  celles  de  laCrusca,  des 
sciences  et  beiies-lettres  de  Naplesy 
les  sociétés  royales  de  Londres  et 
de  Pétersbourg,  le  recurenl^armî 
leurs  associés.  Lors  de  l'invasion  de 
Naples  par  les  Français ,  il  ne  prit 
aucune  part  aux  affaires ,  et  se  retira 
dans  sa  patrie;  mais, au  retour  du  roi 
daus  sa  capitale  en  17997  il  voulut 

S rendre  la  défense  de  quelques-uns 
e 'ses 'amis y  croyant  pouvoir  ainsi 
les  sonstrairè  an  ch&timeni  dont  ils 
étaient  menacés.  Cela  le  ^dit  sof- 
pect*  et  il  se  vit  bientôt  pr?vé  de  ses 
dignités  et  de  ses  emjploîs.  11  vécut 
dans  une  espèce  d^îndigence  jusqu^ 
ce  que  Joseph  Napoléon  vtnt  régner 
à  Naples  en  1806.  Se  voulant  éiiro 
des  créatures,  il  lui  accorda  des 
pensions  et  de  nouvelles  places,  dont 
il  ne  jouit  pas  long -temps.  Danièle 
souffrait  d'un  mal  commun  aux  hr-' 
bilans  de  la  Campanie ,  qui  Tappef-; 
lent  salsedincy  et  qui  paraît  élre 
celui  qu'Horace  désigne  sous  le 
nom  de  morbuscmnpanus^et  qu'on 
MtrHraeaox  alSmens  de  ce  pays ,  im* 
prég^  de  tels  TvtcaQiqa«s«.Il  illa 
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Mifinir  Vmt  salobre  idc  MoH-CIé' 
■uat^n  patrie  (  nuôstiMm  mal  ayant 
au^eoté)  il  yiaourHt  ea  ioài  ioi%. 

Voici  ses  ouvrages  It^s  plus  remar- 
quables: I  Le  Forche  CaudineilluS' 
tratc  ^  (Inscrte  ,  1778,  in-fol.,  avec 
cinq  planche^,  belle  édition,  maii» 
iiifcrieure  à  celle  que  l'auteur  donna 
avec  des  additions  a  xNaple«  en  1812. 
II  \0&serva%iojd  sidla  (opoiesia 
délie  Forche  CoiuUjie^  C'est  une 
dissertatloii  qui  parot^^bnsk  joiir- 
wl  -de  Pitt  en  17791  dans  la^Mlle 
;ii  déteniiiela  «itiiati<y  des  Fourches 
Caudines ,  et  qui  est  une  réponse  à 
.\^,  critique  de  Lelieri ,  insérée  dans 
40^§!toria  delt*  antica  Suessola.  lll 
/  repoli  Sepolcri  del  diiomo  di 
JPalermo  riconosciuli  ed  Ulustrali, 
Naples,  1784.  IV  Monete  anUche 
di  Capua,  Naples.,  1802  (i8o3), 
in-4«  Cet  ouvrage  contient  la  des- 
cription de  dix  huit  uiédailles  anti- 
qucsf  et  des  notices  asses  curîeui>es 
c«ur  ie^culie  de  plusieurs  divinités  du 
iPJtjpDis||ie.  Il  (at  <4îteiir4e4ifiirais 
Qavia||Bt  sai»iit^*il.eiiikhit  d^îm- 

^^ANN£NMA.Y£R  (ttb4hieu) , 

jaé  en  174  *  ^  OEpsinsen  en  Souabe, 
recteur  et  doyen  ^e  Vumiftwié  de 
Friboiirg  «a  fajjignw,  y  professait  Ja 
théologie  au  temps  des  réformes  de 
Joseph  il .  Ce  prince  le  trouvant  favo- 
rable à  ses  systèmes^  Pappela à  Vienne 
^en  I7ti6,  et  l'y  nomma  profesKeur  de 
..théologie  et  d'histoire  ec(  lésiasti- 
.  qtie.  il  y  mounit  le  8  juillet  i8o5  a 
■  64  ans.  il  a  laissé  ;  L  ItUroductio  in 
.hutor.  etclesiof  ■ct^vsftifM^. wuV^~ 
Imm  9  usibus  wadànicts  mBOonmo- 
JUta^  FillK>urg,  I  ']^^y\ïk^\itnaftui 
jiones  hisforiœ  ^ficle^iasUoœ  :  no9t 
TeslfUttend  periodm   prima ,  à 
\  Cltn$iû  nota  utquead  Constanti- 
,.num  ,  Friboui^  ,  t  in  -  B. 

.  111  InsUtutù)ncs  hiitoriœ  ecde- 
:  %ia§iiça  npvi  ^etianmntif  psin 


t^it  le  prÎE-preposé  par.  Jote^.i| 
pourle  meiileittr  ouvra^  élénDPotiioe 
fiiir  rhistoire  ecdésiaslîque  à  Tu&age  . 
des  ëcokâ.  Malgré  îes  élogee  domi^ 
à  cet  ouvrage,  les  principes  que 
r^mpereur  Joseph  voslait  qu  on 
professât  à  cette  époque ,  doÎTeniie 
rendre  un  peu  suspect. 

DAiNTON  (George -Jacqaes), 
fameux  révolutioisuaire,  né  à  Ards- 
sur-Aube  Je  a8  o|:tobre  1759.  A 
Tépoque  4e  la  fëvobtHMi  il  était 
lawicat  éai  «oaseS  én  roi,  et  û  de- 
vint Teaneau  le  pl«s  aciuraé  de  ce- 
lui à  qui  il  devait  soa  etkleiioe  et  an 
rang  <iaus  la  société.  Muabeitt  arui 
besoin  d'uaiMMaaie  come  .Dnrtoo 
pour  efifraycr  la  cdur  en  provoqoaat 
les  troubles ,  et  il  s'en  servit ,  dit  un 
ault  iirrontemporain,  «  comme  d'un 
»  soufflet  de  lorgc,  pour  enflammer 
»le.s  passions  populaires.  »  Son  phy- 
sique ainsi  que  son  caractère  sem- 
blaient le  rendre  propre  à  remplir  ce 
prc^et.  Doeé  d'une  force  extiaurdi- 
naire,  jointe imne  twlle colossale,  il 
araît4a  £giice  omlurée  par  la  petite- 
vérole^  le  nei  apladet  retroassé^  les 
yeux  petits,  mais  le  f«|p«td  ardent  et 
aadadeiutt  le»  lèvres  grosses  H  iail- 
laates  :  sa  voix  rade  bisait  retentir 
les  salles  pul»liqa^S|  et  ses  discours, 
pleins  de  figures  ampoulées  et  d'a- 
postrophes violentes  ,  elTrayaient 
toujours  quand  ils  n'entraînaient 
pas.  Il  se  connaissait  as^ez  lui-même 
quand  il  disait  :  «  La  nature  m'a 
«donné  en  partage  les  formes  athlé- 
»tiqu«s  et  la  physionomie  âpre  de  la 
s  Ubiarté«a  Lors  de  la^vision  de  U 
capitale  en  districts,  il  fat  cWai 
pqiir  présider  cdai  des  CordâU^M^ 
Ceite  pocti<»n  4e  Paria  devinibian-^ 
tôt  le  leadei-vans  des  hommes  dé 
tous  4es  partis  ;  mais  la  trilmae  do 
district  étant  accessible  à  tous  les 
^ritoyeiMi,  il  s'en  MiKfait  paiftis 
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iliid^^iin  qui  psaîl  cttf€rtcnieitt  le 
jtontredire  »  et  imposer  sileiice  à  son 
fosolente  ébcntioo*  11  Mnagina  alors 
l'éUbHssement  du  clob  des  Corde- 
Ifer j,auprès  duquel  celui  6es  jacobins 
li'était'  alors  qu'une  réunion  de 
gens  modérés  et  raîsonnAles.  Le 
Ststrict  n'avait  encore  attaqué  que  ia 
monarchie ,  le  noiivean  cluD  entre- 
prit de  renverser  toutes  les  lusli- 
tnlions  et  jusqu'aux  hases  moraies 
et  politiques  de  la  société.  iSon  con- 
tent de  proclauier  le  désordre  el  la 
rébellion  dans  les  assembléf»  lOcaies 
on  dans  les  idnbs ,  il  banngaait 
danales  mes  eties  ^aces  publiques 
une  mnltitimle  ignorante ,  tantôt  en 
f  égayant  par  des  plaisanteries 
grossières^  tantdt  en  raî  însjNrant 
Us  fureurs  doobelte  donna  si  sou- 
tent  le  foneste  spectacle.  Ne  pou- 
vant suffire  à  lui  seul  à  tous  ses  pro 
jets ,  îl  prît  sous  sa  protection  Ma- 
rat,  dont  le  journal  contribua  beau- 
coup à  pervertir  la  populace;  ce  oui 
le  nt  souvent  poursuivre  par  Tes 
tribunaux.  (  P^ojcz  Maji\T,  Sup- 
pk'mcnt,  )  Danton  hn  donna  on 
asile  ^  ci  s'en  servit  dans  la  satte  » 
soit  ponr  réjiandre  des  déooncia-^ 
lions  qàâ  lui  élaieni  ntAes  ,  sent  pour 
exciter  des  monvemens  ^{éditiemc. 
Ce  n^est  cependant  ni  par  opi- 
nion nî  par  pnilosopbie,  que  Danton 
Mit  embrassé  la  cause  de  b  révolu- 
tion; il  ne  vit  en  elle  qu*nn  moyen 
sftr  faire  sa  fortune;  et  c'est  d'après 
ce  principe  quil  dit  un  jour  à  un 
certain  individu  :  a  Jeune  liotniie  , 
«venez  travailler  a\ec  nous;  quaud 
»voii^  aurez  frtt  votre  fortune,  vouà 
iipouncz  embrasser  plus  à  votre 
Maise  le  parti  qui  voàs  conviendra.» 
L'assemblée  coustitAattte  n*a«ait  jus- 
qa'slors  regjardé  Danton  qœ  comme 
ïin  énergumène  qn^il  ÊiHaît  blisser 
consumer  âm  ses  propres  iîirears. 
11  ne  eommença  à  neveni 


Ue  qu'après  le  vojage  èTarennes 
de  Louis  XVl.  Il  se  nul  dors  à  ta 
tête  ée»  factieux  du  Champ-de-„ 
Mars,  qnt  vonlnrent forcer  rassem- 
blée.^ mettre  ce  prince  en  jugement* 
Cet  essai  n'ayant  pas  réussi ,  Danton 
fut  d^erété  d^arrcstation  :  îî  était  en 
outre  poursuivi  pour  dettes;  mais 
cela  ne  i  empr«  ita  pas  de  se  prcsen-l 
1er  aux  élections  et  de  fjriguer  des 
suffrages.  Un  huissier,  uonimé  Da- 
mien ,  voulant  le  faire  arrêter,  tut 
arrêté  lui  -  ménoe  par  le  peuple ,  et 
il  manqua  être  assommé  Dauton 
lut  nommé  substitut  de  h  corn- 
nione  de  ¥m ,  matgré  rassem- 
blée constituante,  et  même  là  cons- 
titution ,  qui  excluait  des  charges 
les  prévenus  d'arrestation.  Les  con- 
seillers constitutionnels  de  Louis 
XVI  voulurent  acheter  Danton.  On 
rroil  asser.  ^généralement  qu'il  se 
vendit  pour  drs  sommes  roîisîdéra- 
bles,  qu'il  employait,  non  |)our 
couder  les  vues  de  la  cour,  mais 
pour  exciter  contre  elle  de  nouveaux 
ennemis.  Il  eut  cependaui  l  audace 
de  êSxt  detant  la  commune  qu'il 
avak  rdîisé  ses  services  aut  conseil- 
lers de  Louis  %Wl ,  parce  '  qn^îl 
avaient  uns  knn  prh  an-dessoas  de 
ses  prétentîoiis.  Pendant  ce  temps , 
sa  haine  contre  la  royauté  ne  fit 
qu'augmenter.  Dans  les' premîeft 
jours  d'août,  Pétion  ,  maire  de 
Paris,  av.-ïît  fait  loger  dans  la  maispb 
des  Cordelicrii  cette  horde  de  for- 
er ne  ,  connus  sous  le  nom  de  Mar^ 
seiUais^  qui,  au  nombre  de  six  cents, 
traversèrent  la  France  ,  disant  qu'ils 
allaient  à  Paris  pour  luer  le  roi.  Le 
maire  de  Paris  les  recommanda  à 
Danton,  qui  les  reçut ,  les  (èià ,  leur 
donna  de  nombreux  auxSlIaîres ,  et 
combina  avec  eux  Tattaque  des'Tnf- 
leries,  etécntée  le  &b  aoAt/^  «t 
dont  îl  fut  le  principal  auteur  :  ainsi 
kne  bande  de  brigands  lit  écrouler 
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la  pins  ancienne  monarcbîe  de  l*Ka- 
rope.  Après  cette  funeste  journée, 
Danton  fut  nommé  ministre  de  ia 
justice  par  rassemblée  législative, 
qui  n^âvâit  plus  de  pouvoir,  et  ren- 
dait tous  les  décrets  qu  on  exigeait 
d^elle.  Robespierre  n^osait  paraître 
encoK ,  ci  Danton  était  alors  aeul  et 
tontoputont  dans  le$  clubs  et  à  Xsks- 
semblée.  Il  commença  par  &ire  fer> 
mer  les  barrières^  et  fit  décréter  les 
visites  domiciliaires  f^iii  enfcnt  lieu 
pendant  la  nuit.  On  eqcombra  alors 
les  prisons  de  tous  ceui  qui  appar- 
tenaient à  des  clas.«es  distinguées ,  et 
qu'on  soupçonnait  attaches  au  parti 
de  la  cour.  A  cette  m<^me  époque  on 
institua  T^Ûreux  tribunal  appelé  de 
salul  public ,  dont  les  membres  ap- 
partenaient au  club  des  Cordcliers  , 
qui  envoya  les  premières  victimes  à 
l  éduifiuid.  Ce  système  sanguinaire 
devint  encore  plus  terrible  lorsqu'on 
apprit  dans  ht  matinée  du  2  septem- 
bre que  les  Prussiens ,  commandés 
par  le  ^uc  de  Brunswick ,  accompa- 

fné  des  deux  frères  du  roi  de 
'rance,  et  un  grand  nombre  d'émi- 
grés, étaient  entrés  dans  le  territoire 
français,  et  s'étaient  emparés  de 
Longwy  et  de  Verdun.  La  conster- 
nation se  répandit  dans  la  capitale. 
Après  avoir  conféré  a\  ec  le  comité 
de  salut  public ,  Danton  àitr  aux 
prisonniers  tous  les  instrumens  et 
tous  les  mèobks  qui  pouvaient  ser- 
vir à  leur  défiense*:  on  rendit  la  li-^ 
berté  aux  détenus  j>our  dettes  ^  et  à 
quelques  antres  qui  purei^  intéres- 
ser wurs  persécuteurs.  Danton  se 
rendit  ensuite  à  la  barre  de  Fassem- 
Jblée nationale,  et  rendit  compte  des 
progrès  de  Tennemi.  Il  ordonna 
qu'un  armement  général  fât  aussitôt 
décrété ,  qu'on  sonnât  le  tocsin ,  et 
que  tous  les  citoyens  en  état  de 
porter  les  armes  tussent  réunis  au 
vbamp-de-Mars  pour  s'y  former  fa 


DAN 

cohortes  militaires,  et  marcW contre 
les  tyrans  et  leurs  .'satellites.  Le 
député  Vergniaud  rappela  les  me- 
naces du  duc  de  Brunswirîç ,  et  con- 
vertit en  motion  la  demande  du 
ministre,  qui  iut  décrétée  à  Tuna- 
nimité.  Le  son  lugubre  du  tocsin  , 
le  bruit  de  la  générale,  augmentèrent 
la  fureur  de  Ja  multitude qui  criait 
aux  armes ,  parcourait  les  rues  en 
menaçant  tons  ceux  qui  ne  parta- 
geaient pas  son  délire.  Les  émissaires 
des  clubs  et  du  comité  de  saint  ])u« 
blic  déclarèreut  hautement  qu'il  fal- 
lait auparavant  exterminer  les  scélé- 
rats de  l'intérieur ,  et  désignaient 
principalement  les  prisonniers.  Ces 
malheureux  supplièrent  l'employé 
chargé  de  la  surveillance  des  pri- 
sons, de  leur  sauver  la  vie.  L'em- 
ployé se  rendit  auprès  des  ministres, 

3ui  s'étaient  alors  réunis  â  rbôtel 
e  la  marine.  Il  sWressa  k  Dan- 
ton ,  lui  rendit  compte  du  sort 
qui  menaçait  les  prisonniers >  et  ré- 
cliirna  son  assistance  en  sa  quà^ 
lité  de  ministre  de  la  justice.  <«  Dan* 
»  ton ,  dit  madame  Roland  dans  ses 
r<  Mémoires  ^  importuné  de  la  pro^ 
«position  malencontreuse  de  l'em* 
»  ployé,  s'écria  avec  sa  voîx  beu* 
nglante  et  un  geste  ^ipproprlé  à 
») l'expression  :  Je  me  mvqiw  bien 
wdes  piisonuiers;  qu'ils  dt^  i(  rlnent 
»  ce  qu'ils  pourront  ;  »  et  il  passa  son 
diemin  ayec  fiumeur.  Les  portes 
des  prisons  forent  enfoncées ,  et  on 
commença  alors  les  terribles  mas- 
sacres de  septembre.  M.  A....^  pré-* 
sident  du  trinunal  établi  à  Versailles» 
vint  prier  le  ÊuTOUche  ministre  de 
prendri»  des  mesures  pour  sauver 
les  personnes  envoyées  à  la  haute 
cour  d'Orléans,  qu  on  avait  trans- 
portées à  Versailles.  «  Que  \ous  ira- 
»  porte  P  lui  répondit  Danton  ;  rcm- 
»plisi^ez  vos  fonctions  et  ne  vous 
i»ro^lei  pas  de  cette  affaire:  lepeu- 
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«pie  demande  vengeance.  »  Elle  fnt 
cruellement  rconplie,  et  ces  mal- 
beoieoses  victiiEies  furent  toutes 
massacrées  à  Versaitles.  Des  circu- 
laires du  tomité  de  salut  public ,  mu  • 
nies  du  contre  seing  de  Danton,  par- 
coiirnrPQl  les  dé^artt'niens  en  invr- 
tanl  kvs  patriotes  à  repeter  dans  ies 
provînceâ  le&  exécutions  de  septem- 
Dre.  Partout  on  répandit  du  sang  , 
et  (J  un  bout  à  l  aulre  de  b  France 
(jïi  a  entendait  que  de.s  cris  de  dou- 
leur et  de  mort.  Ces  massacres  pro- 
ddbirènt  l'effet  que  leurs  auteurs  eu 
avaient  attendu  ;  ta  terreur  glaça  tous 
les  esprits.  A  Paris  et  dans  presque 
tQQS  les  dëpartemeus  ^  les  fonciions 
publiques  furent  remplies  de  factieux, 
ennemis  du  trdneet  de  l^autel.  Après 
avoir  raflermi  par  la  terreur  les  ba- 
ses de  1  anarchie,  n.Tulon  quitta  le 
ministère  d  •  la  justice  pour  être  dé- 
puté à  la  convention ,  pbce  à  laquelle 
l'avaient  appelé  les  électeurs  de  Pa- 
ris. 11  espérait  y  exercer  le  meine 
ascendant  que  sur  les  clubs  et  sur  le 
peuple.  A  cette  époque,  Robespierre 
fixait  déjà  sur  lui  les  regards,  et 
comptait  un  gramit  nombre  de  par- 
tisans* S>oit  <)ue  certains^  bommes 
sanguinaires  «  semblables  ans  .  bétes 
li^ruces,  après   uii  long  carnage, 
aient  besoin  dé  repos;  soit  que  la 
popubrité  de  Robespierre  commen- 
çât à  éveiller  la  jalousie  de  î);niton, 
ou  qne  celui-ci  ,  devrim  i  k  îk^  par 
ses  rapines,  crtit  enfin  que  te  crime 
ne  fut  plus- iiécessain  à  ^es  pro|eîs  , 
il  senii»la  pour  un  niorn  -nt  calmer 
ses  fureurs  demago^^iimes.  Des  ia 
première  séance  de  U  convention , 
il  demanda  que  toutes  les  propriétés 
fiissent  garaolies  par  un  décret  so- 
lennel :  il  disait  «  qu'il  ne  ûlUit  pas 
«rendre  la  liberté  oaYssable  par  une 
»  application  trop   rigoureuse  des 
D  principes  pbilosopbiqnes.  ,a  Ror 
land,  soncolUenie  auminîstèreifoiar 


jpnwrtf  li^'il'  îfavall'  pas  pris  part 
aux  dilapidàtions  qui  avaient  en  lieo  - 
à  fa  suite  dés  derniers  événemens  , 
rendit  compte  de  sa  gestion  et* fit 
afficher  les  pièces  an  coin  des  rués  : 
il  croyait,  en  agissant  ainsi,  se  ren- 
dre agréable  au  peuple.  Mais  Dan- 
ton ^qui  ne  pouvait  pas  prouver  son. 
désinléi  f  ssenient ,  prétendit  u  que 
oies  ministres  étaient  solidaires  et* 
)  lie  J(  \aît  ;it  des  comptes  que  col- 
»  lecti^enu  ut.  »  Cette  doctrine  de- 
vait pbire  aux  gens  en  place  :  aussi 
elle  fit  fortune,  et  Robnd  succomba.  . 
Lors  dn  procès  de  Louis  XVI  ;  un 
de  SCS  Êimlliers  liu  représenta  que 
la  convention  avait  tort  de  juger  ce 
prince.  Danton  reprenant  tout  à 
coup  son  caractère  de  férocité  .,-  ré-  ' 
pondit  :  «  Vous  aves  rai»a^  aussi 
«nous  ne  le  jngeroiis  pas,  nous  le 
»  tuerons.  »  Il  vota  en  conséquence 
la  mort  du  roi;  mais  ce  nouveau 
crime  ne  put  calmer  les  inquiétudes 
que  lui  causaien  t  le  troubh  et  la  dis-  • 
corde  qui  agitaient  déjà  b  nouvelle 
république,  il  prévoyait  de  terribles 
catastrophes  ,  sous  lesquelles  il  crai-  - 
gnait  de  succomber.  «  I^  métal 
»  bouillonne,  disait-il^  mais  la  statue 
»de  la  liberté  n'est  pas  encore  •A>n'- 
»due;  si  vous  ne  surveillez  le  four- 
«neau,  vous  serez  tous  brûlés.»  Il 
fut  envoyé  en  Belgique  avec  Lacroix 
{voyez  Lacroix  j,  pour  suivre  les 
armées  et  révolutionner  le  pays. 
Pendant  ce  temps ,  plusieurs  de  ses 
créatures  1  abandonnèrent  pour  for-  . 
mer  des  factions  indépendantes  ,  et 
devinrent  dès  lors  ses  plus  grands 
enoemis.  A  son  retour  il  fut  accusé 
de  dilapidation,  et  notamment  par 
Marat  II  traita  ce  dernier  avec  nké* 
pris,  et  put  imposer  silence  à*  ses 
accusateurs.  Les  armées  venaient 
de  recevoir  un  échec  à  Aix-la-Cba*» 
pelle.  La  terreur,  les  levées  en  mas- 
se fiirent  tncoie  les  moyens  dè  dé-* 
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ÎBxufi  qu'il  employa.  Il  fit  i|<^iiM«^r 
njur  Cli^iupettet  qui  lui  éiftît  resté 
fidèle  f  U  fornetîoii  d'un  tribunal  ré- 
YcJutipiiiiaîre ,  qui  lenoovela  bientôt 
les  in^saaem  de  ieptembre.  Peu  de 
temps  avaitlla  diute  des  girondins  y 
les  inquiétudes  de  Danton  ne  firent 
q|i'at:gm enter  Je  plui»  en  plus.  I^ba- 
lança  un  moment  sur  It*  parti  qu'il 
Jcvdilpreodre-  La  po{inl;jntj^  Ko- 
iiespierre  Talarnidit^  cl  cik  ore  fla^^au 
imQ  les  réclamationi»  «les  républi- 
cains les  plus  modérés,  qui  deman- 
daicat  la  puuitiou  des  auteurs  des 
massaqres  de  se|itefflibre.  Voyaot 

Su^une  erîse  terrd>le  s'approchal^t 
réclama,  mais  inutilement^  la  ven- 
gfance  des  lois  contre  Henriot,  qui 
outrageait  la  convention  et  menaçait 
même  <W>  dissoudre.  (  F'qy,  Uen- 
BiOT,  supplément.)  Après  le  3i 
mai,  jour  où  les  députés  de  la  Gi- 
ronde furent  proscrits  ,  Danton  de- 
manda que  le  comité  de  salut  public 
fût  érigé  en  gouvernement  provi- 
soire, et  il  refusa  en  même  temps  de 
Caire  partie  de  ce  gouvernement. 
Cela  ni  soupçonner  k  quelques-uns 
qii'il  voulait  donner  à  fa  France  un 
nouveau  roL  11  provoqua  toutes  les 
Uns  du  maximum  et  surtout  la  taxe 
des  ^ins.  La  terreur  et  le  besoin 
de  travail  avaient  éloigné  des  assem- 
blées des  sections  la  plupart  de  leurs 
membres.  Danton  fit  décréter  que 
tout  citoyen  qui  se  rendrait  à  et  s  as- 
semblées  recevrait   une  indeiunllé 
de  quarante  sous.  Il  ne  votilait  p:is 
tenir  le  pcuplî'  en  repos,  d»'  rramte 
qu'il  tie  s'apciçiil  des  malheurs  qui 
r accablaient ,  et  qu'il  perdît  de  son 
euthousiasme  pour  une  ccforl^dont  il 
était  loin  de  jouir*  Dèi  lors  les  as- 
semblées forent  inondées  d'une  po- 
pulace   qui  Ton  fit  dire  et  exécu- 
ter tout  ce  qu'on  îogea  à  propos.  U 
s'éleva  contre  les  tîntes  extravagantes 
de  U  Raifon ,  que  Gfaanmttte ,  de- 
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venn  son  ennemi ,  à  la  télc  des  corde* 
liers  scissionnaireSf  célébra  dans  le 
sein  de  b  convention.  «  Quand  fe- 

»rons-noas  cesser,  dit-il,  ces  mas- 
Acarades?  Nous  n'avons  pts  voulu 
»  détruire  la  superstition  pour  éta- 
»blir  Tathéisme.  )^  Comme  si  le  ren- 
versement de  la  religion,  qu'il  ap- 
pelait superstition,  ne  devait  pas  né— 
ce  sairtment  conduire  à  l'impiété 
abaulae.  Robespierre  se  réunit  à 
Danton  pour  détruire  un  parti  qui 
les  menaçait  tous  les  deux,  et  les 

Ivind^x  instituteurs  des  filtes  de 
a  Raison  périrent  sur  l'écba&ud* 
Mais  cette  intelli^nce  ne  fot  pas  de 
longo^  dnrée,  et  Robespierre  et 
Danton  revinrent  bientôt  aux  sen- 
timens  de  jalousie  et^e  haine  qu^îls 
nourrissaient  l'un  envers  l'autre.  11  jr 
avait  déjà  quelque  temps  que,  sous  le 
despotisme  du  premier,  la  terreur 
avait  de  nouveau  plonge  la  France 
dans  le  deuil.  Dans  un  pampiilet  in- 
titulé le  Vieux  Cor Jf^//Vr,  composé 
par  Camille  Desmoulins ,  ami  de 
Danton,  le  premier  avait  ose  coni- 
parer  les  mesures  violentes  qu'on 

Ïireoaît  alors ,  à  ceHes  employées  par 
'empereur  Tibère,  et  avait  rapporté 
&  ce  sujet  divers  passages  de  Tacite 
qui  venaient  à  Tappui  de  cette  com- 
paraison. Robespierre  s'en  offipsu 
grièvement,  et  l'abandonna  à  la  ven— 
gcance  des  chefs  de  son  parti.  Danton 
voulut  prendre  la  défense  de  Des- 
moulins; il  prit  ensuite  celle  de 
F.^brc  d'Kglantinc,  qn  on'accnsa  de 
malversation;  mais  il  ne  put  sauver 
aucun  de  ses  deux  amis,  et  cet 
échec  devait  Tavertir  que  sa  chute 
était  prochaine.  Pour  éviter  des  sui- 
tes fonestes,  on  tâcha  de  rapprocher 
les  deux  rivaux;  ib  huèrent  en- 
semble. Danton ,  eu  adressant  la  pa- 
role à  Robespierre  :  «  11  est  juste  « 
»  lut  dit-il ,  de  comprimer  leSs^roya- 
«listii^  mais  il  ne  fiiol  pas  confi^U'^ 
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y  (îre  rîanocnit  avec  coupable  , 
»et  nous  ne  devons  tia[jj»er  que  des 
»  coups  utiles  à  la  république.»  (Et 
c'était  Danton  qui  parlait.)  u  Eb  ! 
«qui  vov4  1  dit,  répliqua  Robes- 
p  pierre  eo  firoaçimt  le  sourcil,  qu  on 
B^lt  ùAi  périr  vd  innocent  f  »  Le 
gèste  de  Robespierre  n'était  pas 
équivoque^ Danton  en  prévît  tontes 
les  conséquences,  et  dît  en  sortant  : 
it  II  faut  se  montrer;  il  n'y  alpas  un 
I» instant  à  perdre.  »  Mais,  an  lieu 
d'agir,  il  hésita  ,  taudis  que  son  ri- 
val illa  préparer  sa  ruine.  Wester- 
ni:iau\son  prîtnîpal  agent,  le  pressa 
de  irapper  le  coup  décisif;  il  se  con- 
tenta de  répondre,  avec  un  air  d  am- 
biguïié  :  «  11  n'oserait.  »  Enbn  le 
géant  qui  avait  (ait  crouler  le.  trône 
fut  arrêté  dans  sou  Ut  (  la  nuit  dn  3x 
mars  1794)  ^  moindre 

résistance*  Lacroix  9  son  ami  y  subit 
aussi  le  même  sort  :  on  condui- 
sit Tun  et  Tantre  dans  les  prisons 
éu  Lnxembourg.  Les  nombreux  dé- 
tenus qui  &y  trouvaient  accoururent 
en  foule  pour  les  voir.  Danton  les 
salua  et  leur  dît  :  «  Messieurs,  j*a- 
uvais  resjpoir  de  vous  faire  bientôt 
«sortir  dicî;  mais  m'y  voilà  rnoi- 
Mmême  avec  vous, et  je  ne  sais  rom 
n  ment  cela  finira.»  Plusiem  i>  députés, 
ses  amis,  réclamèrent  contre  son 
arrestation  ;  Robespierre  parut  à  la 
tribune  9  et  demanda  avec  arrogance 
«  quels  étaient  eeuX  qui  osaient 
1»  prendre  le  parti  dn  conspirateur, 
Ncle  rhommegÎHimor.'il  dont  le  peu* 
vple  allait  connaître  les  crimes.  »  La 
consj)iralioa  dont  Robespierre  ac- 
cusait Danton  pouvait  figurer  parmi 
celtes  qu'on  imaginait  dans  ces  temps 
de  haine,  quand  on  voulait  perdre 
son  ennemi;  et  les  crimes  de  Dan- 
ton étaient  presqu'au  même  nom- 
bre et  de  la  même  espèce  que  ceux 
que  son  rival  avait  à  se  reprocher. 
l>«uitou  et  Lacroix  furent  enfermé» 
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au  secret ,  mais  dans  deux  rlmmbres 
voisines.  Celui-ci  reprocha  au  pre- 
mier sa  paresse  et  son  insouciance. 
«  C'est,  dit-il,  ce  qui  nous  a  per- 
»dus.  »  En  effet,  ce  terrible  révolu- 
tionnaire, qui  avait  dît  devant  le  comi- 
té de  saint  public  :  «  Si  nous  ne  pou- 
»vons  pas  vaincre  tous  nos  ennemis, 
»efGnayons*les  par  nos  crimes,»  était 
devenu  tnactif  et  timide,  lorsqu'un 
puissant  ennemi  cherchait  ouverte- 
ment i  le  perdre.  Quatre  jours  après 
lenr  arrest.aion  ,  Danton  et  Lacroix 
furent  traduits  au  tribunal  révolu- 
tionnaire. Ils  daignèrent  à  peine  ré- 
pondre aux  interrogations  du  prési-- 
dent.  Ils  insultaient  les  jurés.  «  Mon 
«individu,  leur  dit  Danton,  sera 
«bientôt  dans  le  néant,  mais  mon 
»nom'  est  déjà  dans  ta  postérité.» 
Lent  imperturbable  aitdace  cflraya 
le  tribunal  On  les  nntbors  des  dé- 
bats, c'est-à'*'dire  on  les  condamna 
sans  aucune  forme  de  procédure  ou 
d'interrogatoire.  Cette  décision  mît 
Danton  en  fureur  :  il  se  répandit  ei^ 
imprécations  contre  ses  juges  etceux 
qui  lavaient  proscrit.  On  l'emmena 
avec  son  atni  dans  la  chambre  des 
condamnés.  «  C'est  moi,  s'écria-t-il 
»en  y  entrant,  qui  ai  fait  instituer  ce 
«tribunal  iulàiue  ;  j'en  dttnande 
y> pardon  à  Dieu  et  aux  hommes» 
»  Je  laisse  tout  dans  un  gâchis  épou- 
Dvautable;  il  n^j  en  à  pas^  un  qui 
»  s'entende  en  goumnement;  ait 
«surplus  sont  tous-  des  frèrea 
»Ca1n[i;  Brissot  m'aurait  dit  guillO' 
»tiner  comme  Robespierre.  »  U  fut 
conduit  an  suppKce  le  5  avril  1794* 
n  y  monta  avec  assurance  ;  son  re- 
f^ard  était  fier  et  semblait  comman- 
der encore  à  la  populace,  (cepen- 
dant, pt'u  avant  le  coup  fatal  ,  î| 
sembla  s'attendrir  un  instant,  u  Oh! 
»ma  femme,  s'écria-t-il,  ja*ne  te 
«verrai  donc  plusJ.... »  Puis,  s'in-^ 
tcrrompant  tout  à  coup  :  c(  Allons, 

12. 
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»DaQiofit  point  de  (aîblêsse.....  Ta 
mnonUerM  ma  léte  au  peuple ,  dît- 
Mil  au  boorreau  *  elle  eu  vaut  bien 
»la  peine.  »  Ainsi  mourut  cet  hom- 
me sanguinaire  et  pervers ,  toujours 
ëgal  à  lui-même,  et  sans  avoir  voulu 
demander  les  secours  de  la  religion. 

D ANZEK  (dom  Jacques) ,  béné- 
dictin, né  en  Soiiabe  tu  ij^'i^  avait 
embrassé  l  inslilut  de  Saiut  -  Be- 
noît à  Isny.  Il  tut,  en  1784.,  nom- 
mé professeur  de  théologie  à  Saltz- 
bourg.  Oii  prétendit  qu^il  était  imbu 
des  erreurs  de  Pélage,  et  qu'il  les 
ensei^ait  ;  il  fat  déféré  aux  auto  - 
ritéS"  ecclésbstiqucs.  Soit  que  Tar- 
dievêqae  de  Salltbourg  crût  Taccu- 
aation  peu  fondée  ^  ou  qu'il  voulût 
arrêter  un  scandàle ,  il  fit  défendre  y 
en  1788,  aux  autorités  de  passer 
outre.  Cet  ordre  n'empêcba  pas  que 
Danzer  ne  fût  Tobjct  de  beaucoup 
de  tracasseries.  Il  parvint  à  se  (aire 
séculariser^  el  fat  pourvu  d'un  ca- 
nonicat  à/JBurgaw.  Il  y  monruL  le  4 
septt;mbre  179^»  âgé  de  63  au^.  Ou 
â  de  lui  ;  1  Introduction  à  la  mo- 
rale chrétienne,  Saltdmurg,  iJS^i 
deuxième  édition.  II  DixrhuiUènie 
sièçie  ds  VAUemofme^  178a.  111 
Esorit  tolérant  de  Joseph  II  j 
1763.  IV  Influence  de  la  morale 
sur  le  bonheur  de  t homme  ^  Saltz- 
bourg,  178^*  V  Esprit  de  Jésus  et 
de  sa  doctrine  ,  1 798.  VI  Idées  mr 
la  réforme  de  la  théologie  j  en  par- 
ticulier de  la  dogmatique  chez  les 
catholiques  ,f  UUn,  1793.  VII  His- 
toire critique  de  l'indulgence  île  la 
Portwrwule  ^  Ulm,  1794*  l^ans  ces 
écrits ,  Ûanzer  s'est  dirigé  d'après 
les  principes  que  Tempereur  Joseph 
s'efior^t  de  aire  prévaloir  en  AUe- 
iBM[ae« 

DANZER  (Josepb-Melcbior), 
tbéolqgien  catholique ,  né  en  1739  à 

gher-Aibacby  prèa  de  Landskut^en 
ivière,  ioig;nit  W  fonctions  du 
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minîslère  ecclésiastiqae  Fétode  de  h 
physique  et  des  mathématiques  ^  et 
professa  ces  deux  sciences  à  Munich 

et  à  Straubing  :  ou  lui  doit  quel- 
ques inventions  utiles.  On  a  de  lui  : 

I  Essai  sur  la  tfiéohgie  morale  et 
pratique,  Aii^i^sbourg,  ^777»  in-8. 

I I  Principes  du  droit  naturel ,  ' 
Aut^bboiug,  i778,iu-8.  m  Appli- 
cation de  CCS  principes  aux  cir- 
coiisLatLces  particulicrcs  de  la  vie  ^ 
Munich,  1780.  IV  Traité  élémen- 
taire sur  les  matltématiques  ,àl*u- 
sage  des  lycées^  Munich,  1780- 

1 781. 11  mourut  le  10  mai.  x8oo. 

D  AR£T  (Pierre) ,  graveur  au  bu- 
rin, né  à  Pontoise  en  1610,  séjour- 
na long-teibps  à  Home,  et,  de  re- 
tour dans  sa  patrie^  il  grava/  de 
concert  avec  Louis  Boissevio^  on 
grand  nombre  de  portraits  des  per- 
sonnages les  plus  ilbisires  du  t6* 
siècle  el  du  cuinmencemt*nt  du  17*^, 
qu  il  publia  dam  uu  recueil  intitulé  : 
Tableaux  historiques ,  i  vol.  grand 
ia-4  ,  i6j:i  i656.  11  grava  ensuite 
les  estampes  pour  Touviin^ge  intitu- 
lé :  La  Doctrine  des  mœurs ,  par 
Gomberville  «  et  écrivît  une  P^ie  de 
Raphaisly  traduite  de  Hlalien,  Paris  ^ 
i65i,  i  vol*  în-12.  Cet  ouvrage^ 
où  Ton  traite  de.  l'origine  de  la  gra- 
vure en  tailie-doucc,  fut  reproduit 
par  Bambourg  sous  ce  titre  :  Hecher' 
ches  curieuses  sur  les  dessins  de 
Raphaël^  où  il  est  parlé  de  plusieurs 
peintres  italiens,  Lyon,  1707.  Uaret 
mourut  à  Dax  eu  1G75. 
*  DAUONATSI  (  Paul  ),  théolo- 
gien arménien,  né  en  io4^  dans  la 
province  de  Darou,  acquit,  par  un 
travail  assidu,  des  connaissances  fort 
étendues  en  philosophie  et  en  tbéo^ 
logîe ,  et  professa  ces  deux  sciences 
avec  une  grande  réputation.  11  mou* 
rut  en  iiaS  dans  un  monastère 
dont  il  av^it  été  fait  abbé.  Ses  ou- 
vcages  sou  :  1  une  Lettre  contre 
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Théopiste  ^  phUowphe  et  théolo^ 
ffien  grec ,  qui  'vivait  de  son  temps , 
Constantinople ,  i^ba,  i  vol.  în-fol. 
II  Traité  contre  r église  grecrftœ. 
ill  Un  Commentaire  sur  Daniel^ 
et  qudques  autres  traités  qui  se 
trouvent  en  xùanuscrit  dans  la  biblio- 
thèaue  du  roi. — Daroisatsi  (Khat- 
chaaoor  ) ,  doctear  annénieny  né  en 
it6i  dios  la  même  proTÎnce  de 
Baron,  lot  abbé  da  monastère  de 
fioghaTzoy,  et  se  trouva  en  iao4  à 
un  concile  tenu  à  Lory,  dans  b  partie 
Orientale  de  TArménie.  li  est  auteur 
d*an  grand  nombre  àt  discours  et  de 
cantiques  restés  manuscrilS,  et  passe 

four  avoir  introduit  en  Arm^^nic 
usage  de  noter  la  musique  d'église. 
DARQUIEH  f  Augustin),  astro- 
nome, [i;i(^uit  a  Toulouse  le  23  no- 
veui[>i"e  1718.  Il  fut  asiiocié  de  ITus- 
titut  national ,  et  a  publié  ;  1  Uraiiie^ 
on  CotUemplaiim  du  mei  à  ta  por- 
tée detmU  le  monde^  Euîs ,  177 1 1 
in-16.  Lalande  dit  qne  ce  petit  ou- 
vra^ est  très-commode  pour  ap« 
prendre  è  comiattre  le  ciel,  il  Obser- 
vations ostrottomiqueM/aites  àTou- 
ibttfe ,  Avignon  ,  1777,  in-4  ;  le 
second  volume,  Paris,  1782.  III 
Ohs^rs'dtion  de  !  éclipsa  dit  soleil 
du  24  jiun  1778,  etc.  ,  traduite  de 
Tespagnol,  Toidouse,  1780,  in-S.  IV 
Lettres  iui- 1  aslrononùe  pratique  , 
Î786  ,  in -8.  V  Lettres  cosraologi- 
ijuas  sur  La  construcliofi  de  uni- 
vers ^  traduites  de  Tallemand  de 
Lambert^  Amslerdtmf  1801 ,  avec 
les  notes  de  M.  UtcnCbove ,  qui  fut 
réditenr.  Darqnirr  est  mort  le  18 
ianvîer  1802. 

DAUBENTOM  (  Lchiis  -  Jean- 
Marie  )  t  naturaliste  et  anatomiste , 
pins  pafticolièrement  connu  sous  la 
première  qualité ,  naquit  à  Monlbard 
en  Bourgoî^nc  ,  le  at)  mal  l'^ib. 
Bnffon  ,  qui  était  soti  anii  et  son 
compatriote  |  l'attira  à  Pacii  )  et  lui 
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fit  donner ,  en  ly^S  «  la  place  de 
garde  et  de  démonstrateur  du  cabi- 
net d  histoire  naturelle.  11  enricbit 
d'un  grand  nombre  de  fait?;  la  ^rni^de 
Histoire  naturel  le  des  aninuiux  ; 
et  les  articles  de  descripUons  et  d'a- 
natomie  qu^il  a  fournis  aux  quinze 
premiers  volumes  in-4  cette 
métne  histoire  ,  sont  une  partie  ab- 
solument nécessaire  à  l%teiSgence 
dn  texte  de  BnQbn*  11  obtint  en 
1778  la  cbaire  d'histoire  naturelle  « 
la  nremtèr^  qui  jusqu^alors  eût  été 
établie  en  France^  Il  iîit  professeur 
de  minéralogie ,  en  1794 ,  an  {Un- 
sënm  d^hî^toîre  naturelle ,  nom 
que  la  convention  donna  au  Jardin 
du  roi.  Kn  1799  ,  Daubenton  fut 
nommé  mend)re  du  sénat,  et  mou- 
rut d'apoplexie  le  1""  janvier  1800, 
On  remarque  parmi  ses  ouvrages 
un  Tableau  nu'Lliodique  des  nuué" 
raux  ^  17Ô4»  in-8,  et  son  //w- 
truction  pour  les  bergers  ,  Paris  « 
1782 ,  on  vol.  in-S  «  avec  5x  plan- 
cbes.  G*est  nn  livre  consacré  k  pro-. 
poser  les  moyens  de  condoire  et  de 
propager  les  moutons  de  race  espa- 
gnole. 

DAUBf  RMENIL  (  F.-A.  )  ,  né 
dans  îe  département  du  Tarn  ,  vers 
1744^       député  a  ia  convention. 
11  ne  vota  pas  dans  le  procès  de 
Louis  XVI  ,  et  resta  chez  lui,  en 
(lisant  qu'il  était  malade.  Chassé  de 
lâ  convention  sous  le  règue  de  la 
terreur  ,  il  ^  fitt  rappelé  en  179$  , 
devint  ensmte  membre  ,  du  conseil 
des  cinq-cents  »  d^o&  il  sortit  le  ao 
mat  1797  f  et  y  fut.  réélu  Tannée 
suivante.  S'étant  opposé  è  la  févo* 
lution  du  x8  brumaire ,  il  fut  exdus. 
du  corps  légisbtif ,  et  surveillf^  pen^ 
dant  quelque  temps  d  ius  le  dé{K<r- 
tement  de  la  Chareiile-Iniérieurc.  U 
se  retira  ensuite  dans  son  départe- 
ment ,  où  il  mourut  eu  1H02.  Il 
avait  un  caractère  lomanesque  j  et  il 
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donna   ^ans    la    folie   étrange  de 
»e  regarder  comme  un  disciple  des 
anciens  ihages ,  dont  ît  voulait  faire 
reviv  re  la  doctrine  et  les  cérémonies 
super^tilieuses.  Il  publia  à  cet  objet 
uue  brochure  sous  ce  titre:  Ex- 
irmti  d'm  wtonmcni  imitiUé  le 
cuU»  de$  adoraieitr»  de  Dieu ,  eon- 
ienant  leê  fra^men»  de  Uure  diffé- 
rens  Hivres  sur  Vm$truction  du 
culte  f  le$  ohsenmnees  religieuses , 
imttrmthn ,  les  pnhepte$  et  l'iÊdo- 
nation.  Cet  ouvrage  donna  nais- 
sance il  la  société  des  théophiïan- 
thropes  ^  on  àéhits,  «  Le  livre  de 
>i  Dauliermeiril ,  dit  un  écrivain  mo- 
»  deme  ,  qui  est  à  la  fois  tucologe  et 
*  ntuel ,  se  compose  de  prières  et  de 
*•  mauvaises  poésies ,  a  travers  les- 
»  aueUes  on  rencontre  fort  peu  d'i- 
9dé€s  morales  ».  Dittbenncmt  se 
|>roço6ait  4'étabHr  de»  eostumes 
particuliMSydeieéféiiioiiies  j  des  fu- 
nénilles  pour  les  tbéopbilantbropes , 
éomt  3  wrma  à  Paris  une  associa- 
tion de  sept  à  huit  personnes,  ils  se 
féanissMenl  dans  un  local ,  rue  du 
Bac  Au  milieu  de  Tappartement , 
sur  un  trépied ,  était  un  brasier 
dans  lequel  cliaeun  jetait^nn  grain 
d'encens  en  entrant ,  et  cette  céré- 
monie se  ri'fiétait  de  tempî>  à  autre 
pendant  la  durée  de  la  séance.  Uau- 
bermeiàii  voulait  que  les  sectateurs 
s*appelassénl  théandrophiies  ;  et 
kur  nannel  ftit  d^aiioffd  nspriiné 
•fi  vendémiaife  1797  < 
qttalîficatloo  ,  qn  ils  cbangèrent 
ensuite ,  pour  en  faire  des  théo- 
philanthropes.  Mais  ces  amù  ^  de 
Dieu  et  des  hommes^  et  cependaut 
ennemis  du  catholicisme ,  eurent  si 
peu  de  confrères ,  qu'on  vit  naître 
et  expirer  eu  même  temps  leur 
cicle,  qui  nVtiiit  eu  rigueur  qu  une 
mascarade  ridirule. 

DAUliKxiW  (  J.  L.  Marie  Vil- 
laiu  ),  démagogue  révolutionnaire , 


.iris  ,   il  devint 


ensuite  mcuiore 


iité  de  cette  ville 
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né  à  Saint- Just  en  Picardie.  D'a- 
bord procureur  au  parlen»fj)t  de 
P 

«le  la  munii 

et  fut  1  anti    et  un  des 
Dautou.  Sa  conduite  et  ses,  mœurs 
le  fendaient  digne  de  servir  sons  oa 
tel  maittre.  Lorsque  celut-cî  eo««> 
bina  avec  les  brinnds  dn  ipîdi  el 
ceux  de  la  eapitaile  Vattaque  des  Tai«- 
leries  ,  le  10  août  1792,  Daubigny^ 
dans  la  matinée  du  même  jonr^  posté 
aux  Cluimps  -  Ëijsées  >  y  fit  arrêter 
plusieurs  personnes   qui  sVtaient 
réunies  et  semblaient  vouloir  por- 
ter secoufs  au  roi.  Quelques  heures 
après  il  donna  te  signal  pour  les 
massacrer,  et  leurs  têtes,  promenées 
dans  les  rues  au  bout  de  piques  et 
de  baïonnettes  ,  répandaient  la  ter* 
reur  parmi  les  habitafls  les  npen 
inteotîoiinés.  Après  cet  exploit,  Dau* 
bigny  lui  nommé  «nembre  da  co* 
mité  de  salut  pnblic  ^  institué  par 
Panton  le  même  jour  qu'il  fit  écroH* 
1er  la  monarchie.  U  piit  une  part 
très-active  aux  tristes  événemens  de 
septembre  ;  mais ,  tout  en  répandant 
le  sang  français  ,  Da»ibîgny  nV)u-> 
bliait  pas  de  laire  sa  ton  une.  Il  n'é- 
tait pris  homme  à  s  arrêter  sur  les 
m(»yt  n>  ,  et ,  dans  le  pillage  général 
lin  I  o  aoiit ,  il  fit ,  avec  d^autres  com- 
plices y  uu  vol  cousidi  laLie  dans  ie 
garde-meuMe^de  la  couronne.  Le  mi* 
nistre  Roland  Ten  accusa  dereni 
rassemblée  nationale;  mais  ,  à  Taide 
de  ses  protectcom ,  s*il  ne.  déimisit  ' 
pas  les  sottp^ns ,  il  put  an  moins 
arrêter  les  poursoiles.  11  était  ad- 
joint de  Boucbotte,  ministre  de  U 
guerre,  lorsqu^eo  1793,  Bourdon  de 
FOise  l'accnsa  d'un  nouveau  vol  ,  et 
)r  fit  traduire  devant  le  tribuuai  ré- 
voiuiionnaire.  Mais  comme  dans  ce 
IrlbniKii  il  se  trouvait  des  gens  de  la 
même  esptce  que  Daubit^ny  ,  il  fut 
acquitté  à  ta  pluralité  des  voix»  A 
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cettp  époque,  la  gramle  influence  de 
Danton  commeuçait  a  diminuer;  il 
se  rangea  du  parti  de  Rubespiene, 
qui  devint  son  prot(  (  leur.  Plus  heu- 
rnix  que  lui  ,  il  ne  iut  pa.(»  compris* 
daus  ics  e«cutions  qui  suivirent 
le  9  thermidor  (  37  juillet  1794  )  * 
on  ie  contenta  de  le  mettre  en  arres- 
tation. Traduit  devant  le  tribunal 
criminel 'd'Ënre-et^Loir  fiar  Bonr- 
duo  de  rOise  9  son  mortel  ennemi , 
il  obtint  sa  liberté  par  Pambistie 
da  4  brumaire  (  35  octobre  179^  ). 

II  fut  enfin  impliqué  dans  l'attaire 
de  la  machine  infernale  (  33  janvier 
1801  )  ,  dont  i'ex|)losion  devait  élre 
dirigée  contre  liuonaparte  ,  alors 
premier  consul.  A  rrêté  de  nouveau  , 
iJ  échappa  eut  ore  au  supplice.  On  le 
déporta  aux  îles  Sechelles  ,  où  il  est 
mort  vers  1808. 

DAVIIA  Y  PADILLA  (  Au- 

fostîa  )  ,  Espagnol  et  profès  de 
ordre  de  Simt^Dominique ,  était  né 
an  Mcxiqae  9  et  y  fut  prieur  du  cou- 
nul  de  la  Pttebb.  C  *étaît  on  religieux 
de  ttéfîte  9  renomimé  pour  son  élo- 
quence ,  et  fpn  avait  acquis  de  la 
célébrité  par  ses  sermons,  Philippe 

III  l'honora  du  titre  de  son  prédi- 
cateur ordinaire  ,  et  récompensa  ses 
tatens  et  ses  services  en  le  nom- 
mant archevêque  de  Santo  -  Do- 
mingo. Il  gouverna  son  diocèse 
avec  sagesse,  et  niouml  en  i6o4. 
On  a  de  lui  :  Historia  de  la  pro- 
ifincia  de  Sant-Jago  dâ  Meseito^de 

1590,  in~4>  Brazelles,  i6a$9  ttt-li^l. 
Il  en  parât  nne  troisième  édkton 
avec  ce  titre  s  Varia  historia  de  là 
Nueva  Espana  y  Fhn^ida ,  Vall»- 
dolidf  i634âp^fol.  On  trouve  dans 
cet  ouvrage  des  choses  curieuses  et 
d^intéressans  documens  sur  les  pre- 
miers temps  de  la  conquête. 
•  DAZlLLt:  (  Je.Hi  Barthélémy)  , 
cbirurgien,  né  en  l'jào. 
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A  l'âge  de  vîn^-cînq  ans  îl  fut  nom- 
mé chirurgien-major  de  la  marine 
royale  ,  et  parcourut  la  Guiane  , 
le  Canada ,  les  îles  de  France  ,  de 
Bourbon  ,  de  Caycaue  ,  de  Saint- 
Domingue.  Dazille  pratiqua  son 
art  penoant  38  ans  dans  les  coiouies, 
et  reçut  9  en  1776  ,  le  brevet  de 
médecin  Jionoraire  du  r(»i  à  nie  dit 
Saint-Domingue.  De  retour  eà 
France,  il  publia  sés  observations 
snr  les  maladies  des  pays  chsutds.  Ses 
ouvrages  sont  :  1  Observations  sur 
les  maladies  des  nègres  ,  \ Paris  , 
1976,  1792,  3  vol.  in-8.  II  Ob- 
servations (générales  sur  les  m  al  a' 
dies  des  climats  chauds  .  P:»ris  , 
1785,111-8.  111  Observations  sur 
les  tétanos  ,  sur  la  santé  des  fenimes 
enceintes  et  sur  les  hôpitaux  d'entre 
les  tropiques  ,  Paris  ,  1788  ,  in-8 , 
réimprimées  en  1792  ,  et  formant 
le  tome  a  des  Ôbservaiionà  ntr 
ki  mtdadies  des  Mgres*  âe  méde- 
cin éclairé  9  et  qui  prodigua  en 
lôttte  èccasion  d^  secours  gratuits 
aux  pauvrts,  monmt  à  Paris  eh 
juin  i8i3. 

DEFFAND  (Marie  de  Vichy 
Chamroud ,  marquise  dw  )  ,  naquit 
de  parens  nobles  à  Auxerre ,  en 
Bourgogne  ,  en  1797. 9oHe  et  spi- 
rituelle ^  mais  peu  partagée  des  biens 
de  la  fortune  ,  elle  se  vit  con- 
trainte d'épouser  le  marquis  de  Def- 
fant,  homme  âgé  et  dont  Thumeur 
et  les  habitudes  ne  sympâthi^iéot 
nullement  avec  les  siennes.  A  peine 
farènt-îis^  arrivésr  dans  la  capitàle  9 
que  8*apercevant  ,  mais'ttn  peu  trop 
tard,  qniisnepbttvaîebt  gtitère  âecdn* 
venir  9  ife  se  séparèrent  ^un  commun 
accord.  Cela  produisit  du  scandale. 
Quelque  ttemps  après  iU  Essayèrent 
do  «;e  réunir,  mnis  leurs  vaines  ten- 
tatives excitèrent  alors  le  rire  et  la 
médisance  du  public.  £nhn  madame 
dtt  Defiàot  demeura  seule  et  mai- 
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tresse  absolue  tle      volonté  ,  que 
son  époux  n^avait  pu  par?eiiîr  à  di- 
riger. Si  Ton  en  croit  une  autre 
iemme  célèbre  de  ce  temps  (ma- 
rine Aïsse)^  madame  du  Defiànd, 
ne  sVtait  mariée  que  jpAr  calcul, 
et  eile  n'avait  quitté  son  époux  qtic 
pour  le  sacrifier  à  un  amour  iUégi' 
tîme.  Quoi  qu'il  en  soit ,  sa  maison 
devînt  le  rendez-vous  de  tout  ce 
qu'il  y  avait  d  illustre  dans  Paris  , 
parmi  les  Français  et  les  étrange j  v 
îsée  avec  un  cœur  froid ,  une  raison 
parfois  trop  caluie ,  et  uu  caractère 
peu  conûaat,  elle  avait  eu  outre  un 
mortel  ennemi  qui  empoisonna  tonte 
sa  vie.  Fêtée ,  aimée,  recherchée 
partout,  avec  des  principes  peu  sé- 
vères ,  elle  portait  partout  avec  elle 
un  invincii>le  ennui ,  dont  elle  se 
plaîgoaît  hautement,  et  demandait 
Ses  remèdes  à  tout  le  monde.  Rien  ne 
pouvait  le  chasser  loin  d'elle;  et  les 
hommages  d'uTi  prince  aimable  (  le 
régent)  ne  firent  qu'augmenter  les 
inquiétudes  de  ce  cru>^l  ennui  dont 
elle  était  toujours  poursuivie.  Son 
état  devînt  encore  plus  pénible, 
lorsqu  après  une  lung^ue  uplitalmie 
elle  fie  vit  menacée  de  perdre  la  vue. 
C'est  à  cette  époque  qu'elle  fit  bcon- 
naiisance  d*  mademoiselle  de  VEs- 
piniasse.  (  P^oy,  ce  nom  an  Suppléa 
ment  )  Cette  femme ,  non  moins  cé- 
lèbre dans  les  fastes  de  la  galanterie, 
avait  un  caractère  ardent,  une  âme 
passionnée,  et  une  imagination  ex- 
trèmeui^  tît  vive;  cepetulaut,  malgré 
la  dilîérence   d  humeurs  des  deux 
'nouvelles  am:es  ,  elles  semblèrent 
d^abord  s  aimer  d'une  affection  réci- 
proque. Maflaiue  (hi  Diîlliant  avaî( 
alur.s  54  ans  et  était  devenue  aveugle; 
âiosî ,  outre  sa  funeste  maladie  de 
Teiinui ,  elle  avait  encore  le  mal- 
heur     vivre,  comme  elle  le  dit 
elle  -  même ,  »  plongé^  dans  un 
étemel  cachot*  a  La,  société  4c  spn 
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amie ,  pour  qui  elle  avait  eu  toutes 
sortes  de  prévenances ,  servait  à 
alléger  ses  pefnes  ;  mais  elle,  perdit 
bientôt  cette  consolation.  Made- 
^moiselle  de  TE^pinasse  voulait  ré- 
gner seule  dans  un  cercle  à  part  9 
afin  d'acquérir  une  célébrité  non 
partagée.  Elle  quitta  donc  brusque*- 
ment  madame  du  Dcfiànt  après  une 
réunion  de  plusieurs  années,  et  en- 
I raina  avec  elle  une  partie  de  la  so- 
riété  de  sa  bienfaitrice  délaissée, 
qui ,  en  lui  supposant  même  quel- 
ques torts  envers  madeiuoisetle  de 
l  Ëspinasse,  avait  toujours  le  droit 
de  se  plaindre  d*aussi  injustlts  pi!0- 
cédés*  Celle-* 'ci  se  jeta  dans  le 
parti  des  philosophes ,  des  encyclo- 
pédistes, de  tous  ceux  enfin  qui 
d  faisaient  et  défaisaient  les  réputa^- 
»tions.  »  Ils  devinrent  ses  pané^ 
gyristes  et  les  détracteurs  de  ma- 
dame  du  Deflant,  qui,  privée  d  une 
compagnie  qu'elle  espérait  conser- 
ver jusqu'à  la  lin  de  ses  jours ,  trouva 
un  dédommagement  dans  la  connais- 
séance  de  M.  \Valpole,à  laquelle  elle 
doit  sa  plus  grande  célébrité.  Ses 
liaisons  avec  ce  seigneur  anglais  don- 
nèrent lieu  à  une .  correspondance 
dont  nous  parlerons  ci-sprà ,  et  qui , 

fiuhliée^  demièremient»  a  paru  fiier 
'attention  générale.  D*après  Tanee^ 
dote  suivante,  on  dirait  que  mt^ 
dame  du  Defifaui  avait  un  stoYcisme 
et  une  insensibilité  rares  dans  une 
femme.  Elle  avait  vécu  d'une  unioû 
qui  paraissait  inlîmc  avec  Pont-de- 
\  c^fc ,  prtidinl  plus  do  qunrante 
ans  ,  lori>qu  liic  lui  dit  un  jour  : 
(' Po»t-dc- Vt'slp  ,  depuis  que  noifs 
))sommes  auil^,  il  n'y  a  eu  jamais 
»  un  nuage  dans  notre  liaison. 
iNou,  iuadame.  rT^t^ce  pas 
parce  que  nous  ne  nous  aimont 
guère  plus  Tun  que  rautrei*— 
Cela  pourrait  hien  être,  madame.» 
Le  jour  de  b  inori  de  ce  mèoM 
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PoBt-de-VesIe  elle  a)ia  à  un  grand 
•onper  chez  madame  de  Marcnais  ; 
on  lui  pariait  de  la  perte  quVIle  ve- 
nait de  faire  :  «  Ilélas  !  dît  t  lie ,  il 
»est  mort  ce  soir  à  dix  heures;  sans 
«cela  vous  ne  me  verriez  pas  ici  :  » 
et  après  ce  propos ,  elle  soupa  de 
meilleur  appétit  qtie  de  coirtuinie 
Son  stirifcUme  s^étendak  é^lement 
et  sur  les  affections  humaiaett  el 
snr  les  matièfes  de  rel^ion.  Elle 
i}*ëtjiit  pas  du  parti,  des  pMosophes , 
m^is  elle  yécut  cependant  dans  une 
iocrédalîtë  entière.  Quelques  années 
avant  sa  mort,  elle  désira  enfin  cher- 
cher des  secours  d^n s  la  religion.  Elle 
manifesta  ce  désir  à  M.  Waipole. 
«  Sonvenez  —  vous  ,  dit  -  elle ,  dn 
)i)sou<^v  (j  Atlialie.  J'ai   cîierché  à 
vsatisùire  cette  inspiralioa.  »  Elle 
eut  en  eflet  des  conférences  avec  un 
ex-jésuite,  le  P.  Lenfant,  célèbre 
prédicateiir,  qui  péril  sous  la  liacbe 
Tévolationnatrc*  1^  sentant'près  de 
mourir  y  eHe  fit  appeler  te  curé  de 
Satnt-Sulpice  ,  et  elle  expira  le  34. 
septembre  1780 9  âgée  -de  84  ans. 
Jusqu'au  dernier  momeiit  elle  eon- 
5erva  toute  sa  présence  d'esprit. 
E  lie  avait  atteint  sa  quatre- vingtième 
année   lorsqu'elle  lut  prëscTiiée  à 
Joseph  1 1  ,  qui  voyageAÎl  en  Fram  e. 
«Vous  failes  des  noeuds»,  lui  dit 
»  l'empereur.  —  Je  ne   peux  faire 
•antre  choîie.—  Cela  n'cmpéche  pas 
»  de  penser.  —  Ët  surtout  aujour- 
i>d*hul ,  où  TOUS  donnes  tant  à  pen- 
.»ser.  #On  a  de  cette  dame  :  I  Cbr- 
re$pondance  avec  M*  WeUp^  > 
et  ses  ^LcUre*  à  Foliaire^  Paris, 
iSi  1-1819,  -4       ÎD*^-  î)^'^^ 
correspwdancev  madame  dn  Def&nt 
jnip  le^ertonnes»  les  choses  i  les 

%  Madame  du  UtUdiit  était  u.^ttirellement 
îtonroiande ,  et  reifnrdait  eo  outre  le»  soupers 
comme  la  dûtraclioD  la  plus  efficace  contre  l'en- 
«ni  qui  la  dévorait,  u  Lx-s  «oapers,  écrivait-elle 
»  i  M.  Waipole  ,  sont  une  des  quatre  fins  de 

»  \%mm9  }'•*  «oWiè  le»  trtfia  «Mw».  » 
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livres,  les  auteurs,  les  gens  du 
I  monde,  et  les  hommes  et  les  femmes 
de  sa  société  avec  une  excessive  se 
vérité.  «  J'ai  acquis ,  dit-elle ,  un 
lifonds  très-profond  î\e  mépris  pour  ' 
»  les  homrties  :  je  n'en  excepte  |»as  les 
»danîes^  au  contraire ,  je  les  crois 
«bien  pires  que  les  hommes....  Je  ne 
•ssnîs  plus  étonnée ,  dit-elle  plus  bas, 
»qa*t\  y  ût  si  peu  d*élus»  »  -¥lsr 
maHieur,  Ictableau  qu'elle  présente 
de  la  société  et  des  gens  du  monde , 
offre  des  portraits  assez  fidèles;  et  sa 
correspondance,  pleine  de  maximes 
générales,  (ait  conmtlref  quoique- 
avec  peu  de  réserve,  sa  façon  de 
pensrr  sur  la  société  de  son  temps. 
Toutefois  ses  jugemens  littéraires 
j  annoncent,  la  plupart, nn  goût  finel 
délicat.  Dans  ses  Lettres  à  ollaire, 
elle  dément  cette  franchise,  qu'elle 
porte  jusqu'à  la  dureté  dans  sa 
correspcMidanee  avec  fil,  «Waipole. 
Mais  madame  do  De&nt'  avait  Imh  . 
soin' des  éloges  du  pMIbsophe,  qui 
l'appelait  ^'aveugle  clairvoyante. 
Aussi  elle  affecte  pour  lui  une  amitié 
qu'eUe  n'a  pas,  et  loue quel<fi]es<uns 
de  ses  ouvrages  qu'eUe  avait  traités 
avec  le  plus  grand  mépris  en  écri-- 
vant  à  M.  Waipole.  Dn  reste  elle  re- 
f«!sa  ronstamment  de  pariager  les 
liâmes  et  le  fanatiMiie  irrelicrieux  du 
palriarclif  de  Fenicy.  Il  Correspon- 
dance avec  d  Aletfibtrt  ^  le  prési-^ 
dent  HénauU ,  Montesquieu  ' ,  Li 
ducheite  du  Maine  y  Paris ,  1809,  2 
vol.  in-d.  Ce  recueil  coadent  peu 
de  lettres  écrites  par  madame  du 
Del&nt  :  la  plus  srande  partie  sont 
de  sés  corresponoans. 

BEFORIS  (dom  Jean-Pierre) 
bénédictin  de  la  congrégation  de 

1  Parmi  les  boos  mois  qu'on  cite  de  madani» 
du  Oeffant ,  nous  rappcllerous  celui-ci  :  on  par- 
lant d«  Montcsqaiea ,  ^oi  «vait  écrit  l'Eèprii 
det  Lait ,  elle  dit  qu'il  iiMit£dt.de  Ve$prii  sur 

Iti  lois;  mot  qui  renffnoe.de  la  proJblldcUV 
•t  beaucouji  d'ejuuititùde«         *  ;  " 
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Saiiit-M.iiir ,  né  à  Montbrîson  en 
1  T^iî  ,  fit  oiession  dans  l  abbaye  de 
SaiùL-AUvie  de  Clermont  le  28 
août  1753 ,  à  Tàge  de  31  ans.  Après 
avoir  perfectîoimé  ses  éludes  Ans  la 
coogré^aiioii ,  U  fut  destiné  par  'se^ 
supérieurs  k  travailler  i  une  nou- 
velle édition  des  CàncUes  dfis  Gau- 
les fit  ife  la  France^  commencée  par 
dom  Hervin  et  dom  Nicolas  Bou- 
rotte,  et  conlinuée  par  dom  de  Co- 
fiîac  et  dom  Pierre-Daniel  de  Lab- 
Ikat.  Il  paraît  que  d^autres  dessein.*», 
ou.ane  autr**  deslînation  de  la  pari 
de  ses  supcricnri,,  ne  pernun  nt  point 
à  dom  Dofori.s  de  h  en  occuper.  Il 
lut  uo  (le^  onze  l  elij^ieux  desBIancs- 
,  Manteaux  qui  réclamèreut,  en  1765, 
contre  la  &meuse  requête  de  quel- 
mes  religieux  deSaîat*G«riuain-des- 
rrés,  tendant  4  introduire  du  reËi- 
cbement  dans  le  régime  de  la  con- 
grégation. Â  la  révolution,  lorsque 
la  con.'^  I  ii  u  lion  civile  do  clergé  parut, 
dom  Deforisi  6it  traduit  <kvaat  le 
public  par  quelques  jôtruatistcs , 
comme  en  étant  Tauteur.  \\  repoussa 
avec  indignation  celte  imputation  in- 
juste. Si  rédamation  (ut  le  sujet 
d'une  Irllrr  de  1^  p.  in-8,  adressée 
au  rédacti  ur  du  Journal  de  Paris. 
Le  temps  étant  devenu  de  plus  en 
plus  ûi  ageux,  il  fut  an  été  et  ren- 
fermé dans  Tune  des  nombreuses 
maisons  de  détention  qin  couvraient 
h  capitale.  Il  n^en  sortit  que  pour 
paraitre  devant  le  tribunal  révolu- 
tionnaire,  et  y  être  condamné.  Le 
a5  juin  1794  >  il  fut  conduit  i  Té- 
cbautud  avec  plusieurs  autres  victi- 
mes. Il  demanda  et  obtint  d'être 
exécuté  après  tous  les  compagnons 
de  son  supplice,  afm  dp  pouvoir 
leur  olTrir  dans  ce  dernie  r  moment  I 
les  secours  de  sou  mitiisterc,  et 
préseuia  ensuite  courage uâemeut  sa 
téte  à  la  liac  he  fatale.  Dom  Defbris  I 
a  beaucoup  écrit;  b&s  priucipau^  ou^j 
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vrages  sont  *  \  Réfutation  (tun  nou- 
vel oiwrase  de  J .-J.  iiousstau  ^ 
intitulé  Emile  ,  ou  V  Educatioii.  , 
Paris,  176a,  in<&  Ce  qui  parut 
alors  de  cette  réCîttation  n'en  est 
qu'une  partie*  Dom  Deforis  j  dé- 
truit les  objections  contie  les  mi- 
racles de  Jésus- Christ,  et  établit 
Tautorité  de  ces  miracles  en  iaveor 
de  la  religion.  La  deuxième  et  la 
troisième  partie  parurent  sous  ce 
titre  :  Lm  Vérité  df*  la  relis^ion 
chrétienne  vengée  des  sophis^ 
mes  de  J.  -  J.  Rousseau  ,  Paris  , 
1763,  îa-12.  Ces  deux  parLies  ne 
.s(jMt  point  en  entier  de  dom  Déforis. 
La  première  est  de  M.  André,  ci- 
devant  de  r Oratoire.  Dans  Tune  et 
dans  Tautre  00  défend  b  vérité  de 
la  religion  ,^et  on  la  venge  des  imi- 
pntations  in^utes  et  nudveillantes 
des  incrédules*  Depuis,  dom  De- 
foris a  ajouté  à  cet  ouvmge  une  4* 
partie  intitulée  :  PnùervZtft  pour 
les  fidèles  contre  les  sophismes  et  - 
les  impiétés  des  incrédules^  où.  Con 
développe  les  principales  preuves 
de  fa  religion  chrétienne et  ton 
détruit  les  objections  formées  con- 
tre elle  s  avec  une  réponse  à  la  let~ 
Ire  de  Jé-J.  Housseau  à  M.  de 
Beaumont  y  ardievéque  de  Paris  , 
I7()4î  i'»-i  ^'  Dom  Deforis  se  pro- 
posait de  donner  une  nouveQe  édi^ 
tion  dotontrouvragOf  et  d\  ajouter 
une  dm|Ufème  partie.  Ce  projet 
n'eut  point  de-auite.  II  Vimpor* 
tance  et  i'obUgmioft  de  la  T^h  im»» 
nastique^  sokutHiié  dans  régêbâ- 
et  dans  l'état  ^^ar  servir  de  pré- 
servatif aux  moine»  ^  et  de  ré^ 
pOTtse  aux  ennemis  de^l'ordre 
monastique,  Paris,  1768,  %  vol. 
I  in- 12.  Ol  ouvrage  est  le  développe- 
ment fl<  s  motifs  employés  dans  la 
réclamation  dt\s  liiancs  -  Manteaux 
I  contre  la  requPie  des  religieux  de 
I  Saiut-Gerfnaia-d4:s-Pres.  lll  Pros<^ 
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peclus-  dtt  la  nouvelle  édition  des 
Ot^uvres  de  messire  Jacques-Bé- 
nigne Bossuety  évéque  de  Meaujc, 
.  proposée  par  souscription ,  Paris , 
1 706 , 111-4.  Trois  écmaiiis  devaient 
coocourir  ji  cette  é ^ilioo^  :  Tabbé 
Leqiieax  ^chanoioe  de  Saint- Yves , 
dom  Hippolyie- Augustin  de  Coniac, 
et  doni  0eforis.  Il  parait  que  Tabbé 
LeqoeoK  prépara  les  trois  premiers 
▼olumes;  mais  il  mourut  avant  qu'ils 
fussent  publiés.  Dom  de  Coniac  eut 
beaucoup  de  part  aux  trois  suivans. 
Lté  resté,  juscju^iu  dix-huitième  iii- 
clusivenietit ,  e.st  de    don»  D»  fuiis 
seul  ;  maii  ou  ne  lut  poiut  coiiieul 
lie  !>on  travail.  Ou  lui  reproche  avec 
raison  des  notes  prolixe:»,  (rintenni- 
oMtB  prié6çes,  les  unes  et  les  autres 
souvent  sans. nécessité  et  presque 
tottjouis  sans  goût;  i'înserlionf  sans 
choÎK  et  ms  critiqnef  dci  beaucoup 
de  morceaux  et  iiagmens  propres 
tout  an  plus  à  grossir  les  volumes  y 
et  qu^il   aurait  dû  rejeter.  On  se 
plaint  de  L  partialité  de .  ses  juge- 
mens,  de  Tâcreté  de  son  style,  de 
son  manque  d'égards  et  de  mena- 
gemens  pour  ceux  qui  ne  pensent 
pas  comme  lui;  de  ses  ffim  fs  pour 
laire    prévaloir  ceiUincs  oj»iiiions 
auxquelles  il  était  attaciié,  etc.  Les 
choses  allèrent  au  point ,  que  sur  le 
rapport  de  Pabbé  Chevreuil,  ras- 
semblée du  clergé  de  1 780  improuva 
d^unt  manière  trH-^presie  b 
ttonvelle  édition,  et  en  porta  ses 
pbintes  au  garde  des  sceaux  A 
c6té  de  ces  Justes  reprocbes*  Té- 
mnlé  veut  qu'on  tienne  compte  à 
dom  Deforis  des  peines  et  des  soins 
qu'i^  s'est  donnés  pour  rassembler 
des  matériaux ,  dont  quelquefois  il 
a  abu&e  ,  mais  parmi  lesquels  il  s'en 
trouve   qui   ne   routribueront  pas 
medioerenieitt  a  améliorer  les  édi- 

I  jimi  de  la  nligion  et  du  m^  tene  3 , 
r»g.  86  et  mir. 


D  K  L  187 
tion.s  suivantes.  C'est  à  ses  recher- 
ches qu  on  doit  la  découverte  des 
sermons,  de  plusieurs  lettres  pré- 
cieuses ,  et   particulièrement  de 
l'exemplaicie  de  b  Bihle  de  Vitré , 
sur  lequel  se  trouvent,  de  la  maip 
de  l'abbé  Fieuiy,  les  savantes  noies 
écrites  SOUS  la  dictée  de  Bossuet 
dans  les  couféreiices  auxquelles  ii 
avait  été  permis  à  Fleury  d'assister* 
Une  autre  jultice  à  rendre  à  dom 
Deforis ,  c'est  que,  mettant  à  part  sa 
faron  de  penser,  blâmable  cerlaine- 
raeut .  sur  des   matières  au*  sujet 
desquelles  iVg!ii»e  a  prononcé,  et 
une  sorte  d'àpreté  de  caractère  qui 
tait  qu  ou  n  e^kt  point  aimable  sans 
cesser  d'être  estimable ,  c'était  uu 
religieux  attaché  aiix  devoirs  de  son 
état ,  de  miBUrs  austères ,  sélé  pour, 
le  maintien  de  la  discipline  monas- 
tique ^  et  un  écrivain  sinon  correct 
et  élégant, du  moins très-laborienx* 
DËJAURË  (Jean-£iie  BodencX 
poëte  dramatique,  né  en  ij6i , 
n'olTre  dans  sa  vîe  aucun  événenteot 
digne  de  remarque.  Il  a  laissé  plu- 
sieurs |>ièees  de  Uièàtrc  dont  quel- 
ques-unes obtinrent  du  succès,  et 
parmi  lesquelles   on  cite  :  I  Les 
Epoux  réunis.  II  l.^  Epoux  géné^ 
reiuj  ^  uu  le  Pouvoir  des  procédés^ 
eu  un  acte  et  en  prose,  lll  Vlncer- 
timde  mtUemeUo^  on  le  Choix  im^ 
possible AV  Imogènoùui^GageÊire 
impoisUfh  (  imitation  de  b  C^mr 
beUine  de  Shakespeare)^  en  trois 
a(  Le.>  et  en  vors  libfes.  Y  Z^M^iM* 
ou  les ,  Tattares ,  opéra  en  trois 
actes  f  1791*  Vi  Montana  fit  St^ 
phanie,  opéra  eu  trois  actes,  i8oiv 
etc. ,  etc.  Dejaure  est  mort  le  5  oc- 
tobre 1799. 

DKLAÎIAYE  (Guillaume  Ni- 
coia^},  graveur  en  géugraphic  et  en 
topograplne,  naquit  a  Paris  en  l^îS. 
Il  fut  tenu  î>ur  les  lout»  de  baptême 
par  le  célèbre  Delille ,  et  il  a  laisse 
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plus  de  douze  cents  cartes  ou  plans , 
justement  npprécîés  pour  la  netteté 
de  rexéciitlon,  la  précision  et  TeffeL 
Parmi  relles-ci  on  remarque  les 
Camjx/i^nes  de  MaUlebois  en  Ita- 
lie, la  carte  des  Alpes  ^  celle  des 
limites  de  la  France  et  du  Pié- 
mont, la  carie  du  diocèse  de  Cam- 
brajr,  etc. ,  etc*  Cet  artiste  est  mort 
èt  la  moelle  en  iSoa, 

D A  AN  (  Fraiiçois-H jacintbe  ) , 
docteur  de  hi  maison  et  société  de 
Sorbgnne ,  et  chanoine  théologal  de 
Kooen  «  était  né  à  Paris  en  1672.  Il 
occupa  avec  distinction  nne  chaire 
de  théoloî^îe  en  Sorbonne.  11  en  fut 
•   prive  en  1729  à  cause  de  son  atta- 
chement au  parti  de  Port-Royal.  Il 
avait  été  un  des  signataires  du  cas 
de  conscience  ,  et  exilé  pour  cela  à 
Périgueux.  Par  la  suite  il  avait  ré- 
tracté sa  signature ,  et  recouvré  sa 
liberté.  Il  signa  bi  cmisiiltation  do  7 
janvier  .1730  contre  les  cooTalsion- 
«aires.  11  se  prononça  au&si  contre 
les  Nouvelles  eedésiastiques.  On  a 
de  lui  :  1  Contre  ces  nouvelles ,  20 
lettres  sons  le  titre  de  Réflexions 
judicieuses,         et  1737. 11  Deux 
£xamens  du  flgurisme  moderne. 
(F.  d  Ktemare.)  HI  /yissrrtations 
théologiques  sur  les  ('un\  ulstons. 
IV  Examen  de  l'usure  sur  les  prin- 
cipes du  droit  naturel ,         ,  con- 
tre Formey.V  La  Défense  de, la 
différence  des  vertus  théologales , 
fiespéwee  et  de  ehariié,  1744  ) 
an  sujet  de  la  dispute  ^  s'éleva  à 
celte  occasion  entre  les  appéians. 
VI  L'Aviorité  de  NgUse  et  de  sa 
tradàion  défendue.  Detan  mourut 
le  3o  a\  ril  1754  ,  âgé  de  Sa  ans.  II 
aimait  l'étude  et  la  retraite ,  et  s'il 
fut  appelant ,  il  le  i^t  du  moins  am 
modération. 

DELBEiNE.  Foy.  ELBÈNE(d^). 

DELEYKE  (  AlexanHre  )  ,  na- 
quit à  Portret,  prè$  de  Bordeaux,  en 
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janvier  1726.  11  entra  très-jeune 
chet  les  jésuites  ,  et  il  eut  pendarkt 
quelques  années  une  conduite  exem- 
plaire. Lors  de  l  expulsion  de  cet 
ordre,  il  vint  à  Paris,  où  il  se  lia  avec 
Montesquieu,  dMembert ,  Rous- 
seau, Ducîos  ,  Diderot;  et  avec  de 
tels  amis  il  devint  bientôt  philo- 
sophe* Deleyre  débuta  dans  la  car- 
rière littéraire  par  son  Analyse  de 
la  philosophie  de  Bacon  ,  Paris  « 
1755  ,  3  voL  in- 12.  Dans  cet  ou-> 
▼rage  hauteur  évite  de  rappeler  Tat» 
tacbement  de  Bacon  à  la  révélation, 
et  avoue  lui-même  qu'il  a  souvent 
substitué  ses  propres  idées  à  celles  du 
philosophe  afjji^lais.  Après  avoir  tra- 
vaillé au  Journal  des  savans  et  au 
yoiir/m/<^/rrt77g<'r,il rédigea  plusieurs 
articles  pour  V Encyclopédie  y  pâmai 
lesquels  on  remarque  surtout  Tar— 
ticle  Fanatisme  ,  écrit  du  ton  le 
plus  irréligieux ,  et  qui  est  lui-même 
un  modèle  de  fanatisme phUosopïù'^ 
que»  Cet artîicle loi  attira  beaucoup  de 
désagrémens;  et  Housseau  lui-même 
lui  écrivait  le  5  octobre  1768  :  «  Je 
n  tremble  de  vous  voir  conirister  la  re- 
»  ligion  dans  vps  écrits^  cher  Ddeyre; 
»  défiez  vous  de  voire  esprit  satirique. 
«Surtout  apprenez  à  respecter  la 
n  religion  ;  I  huniauité  seu^e  exige  ce 
i> respect  :  les  grands  ,  les  riches ,  le* 
» lieureux  du  siècle  sciaient  char- 
»)més  qu'il  n'y  eût  point  t!c  Dieu; 
»mais  ratteiite  d  uue  autre  vie  cuu- 
Asole  de  celle-ci  le  peuple  et  le 
»  misérable.  Quelle  cruauté  de  leur 
i»6ter  encore  cet  espoir  *  !  1»  P^  mal* 
llieur  Rousseau  ne  suivait  pas  ton- 
fours  les  conseils  quMl  donnait  aux 
autres  ,  mats  aussi  Delejrre  iot||iiett 
loin  d'en  profiter»  Pour  rendre  son 
apostasie  plus  complète  ,  il  voulut 
se  marier  ,  maïs  les  prêtres  de  sa 
paroisse  lui  retusèrent  la  bénéttiction 

Faru  f  toiu«9  âi  et  39* 


Digitized  by  Google 


DEL 

nuptiale.  Le  duc  de  Nivernais ,  quî 
le  protégeait ,  parvint ,  de  sa  propre 
autorité ,  à  lever  tous  les  obstacles. 
Pour  venger  son  ami  Diderot  qu'on 
accusait  de  plagiat  ,  il  publia  ,  en 
lyjS,  ses  traductions  du  Père  de 
famille  et  du  Véritable  ami  de 
Goidoni,  Grimm  9  eo  le  chargeant 
de  réditîon  î  mit  en  tèle  de  ducane 
de  ces  pièces  deux  épttres  dédica- 
tolres  f  qiû  Tcssemblaieat  à  des  li- 
belles  9  adressées  &  la  princesse  de 
Robecq  et  à  la  comtesse  de  la  Marck. 
Ces  dames f  cnieltement  outragées, 
voulaient  en  faire  punir  rédîteur  ; 
maïs  Diderot  déclara  qu'il  1  était  lui- 
mèmr  ,  et  fit  tant  de  démarches  qu'il 
put  eniiii  conjurer  l'or.ige.  Palissot 
vengea  alors  ces  dames  par  sa  comé- 
die aes  Philosophes.  Deleyre  ne  fut 
cependant  pas  impliqué  daus  cette 
aftaire,  et  fit  paialtre, en  1 7G i,  V Es- 
prit de  SaiiU-Evriftnoat ,  qui,  par  le 
mof  ea  du  duc  de  Nivernais,  lui  ut  ob- 
tenir la  place  de  secrétaire  des  cara- 
bîuîerii,  et  le  même  duc  Tattacli  t  en- 
suite à  Tambassade  de  Vienne.  Quel- 
que temps  après  son  protecteur  le 
fil  nommer  bibîîolliécaire  pour  l'édu- 
cation du  duc  de  Parme  ,  dont  Con~ 
dillac  était  le  principal  instituteur. 
Deleyre  rédigea  pour  rinslruclion 
de  l'infant  uu  Cours  dliistoire ,  qui 
fut  trouvé  si  hardi ,  que  ce  travail  ne 
fut  pas  employé  et  n'a  jamais  paru. 
De  retour  à  Paris ,  et  jouissant  a*nne 
pension  de  2,000  livres ,  il  s*occupa 
d  abord  à  réunir  des  matériaui  pour 
VHÛtoire  philosophique  du  corn» 
merce  des  dmuc  Indes  ^  que  Ib)  - 
Btl  avait  entreprise  9  et  qu^il  publia 
en  1770.  Un  homme  du  caractère 
et  des  principes  de  Deleyre  ne  pou- 
'vait  manquer  d^adojMcr  ceux  de  la 
révolution.  Il  s'y  inoirtra  parmi  les 
plus  enthousiastes.  Nommé  député 
à  la  convention  ,  il  vota  pour  la 
riiorL  du  roi  et  contre  Tappci  au 
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peuple.  Tl  prononça  à  cette  occasion 
au  discours  qui  fut  imprimé  ,  et 
qui  est  plein  d'invectives  amères 
contre  les  prêtres  et  les  rois  , 
et  ou  il  traite  Loyis  XVI  de  Cali- 
gulaet  de  Domitieu.  Il  fut  chargé  en  , 
ijgS  de  la  surveillance  des  écoles 
normales ,  combattit  la  division  du 
corps  légisbtif  ea  deux  chambres  y 
et  passa  ensuite  au  conseil  des  cinq* 
cents.  Il  fut  membre  de  rinstîtut , 
dans  la  classe  des  sciences  morales 
et  politiques  ^  et  mourut  le  10  mars 
1797  ,  âgé  de  71  ans.  Outre  les 
ouvrage^  déjà  indiqués,  Deleyre  Ir^- 
vnilla  a  la  continuation  de  V Histoire 
générale  des  voyages  ,  dont  il  fit 
paraître  eu  1771  uu  voiuuie  in-4. 
ijiii  forme  le  19'  de  la  collection.  ' 
Eu  1791  il  publia  une  yie  de 
Thoffuts  ,  qui  est  remplie  de  décla- 
mations f  et  fflatti|tte  d'ordre  et  de 
méthode. 

D£LILLE  (  Jacaues  )  ,  poëte 
célèbre  ^  naquit  près  de  Clermontcn 
Auvergne  ,  le  2%  juin  1 788.  11  (iit 
élevé  à  Paris ,  au  collège  de  Lisieux  , 
avec  la  modique  pension  viagère  de 
cent  écus ,  seule  fortune  que  lui  avait  . 
laissée  son  p^'re.  Après  ;<vo!r  fait  ses 
etodes  avec  le  |>Ui>  .succès,  il 

accepta  ia  place  de  professeur  au 
collège  dt/  Bcauvais,  où  il  se  vit  ré- 
duit à  enseigner  la  syntaxe  à  des 
eufans.  Lors  de  la  suppression  des 
jésuites  ,  il  obtint  l'emploi  de  pro- 
fesseur d^humanités  an  collège  a  A* 
miens  ;  à  cette  même  époque  il  en- 
treprit la  traduction  oes  Géorgie- 
ques.  Employé  à  Paris  dans  le  col- 
lège de  la  Marche,  il  se  fit  d'abord 
connaître  par  quelques  odes  et  par 
une  Epilre  à  M,  LmircrU,  où  il 
décrit  avec  élégance  les  [>rocédés  des 
arts.  Il  concourut  pour  le  prix  de 
poésie  à  l'académie  françîîse  ;  le  su- 
jet qu'il  traita  était  la  bienlai^.mce  ; 
jmais  Thomas  ,  sou  maître  cl  son 
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compatriote  ,  remporta  le  prix.  En- 
couragé par  le  filà  du  grand  Racine , 
i!  publia  fa  traduction  des  Géor- 
^iifues  ,  qui  eut  le  plus  gi^aud 
sttccèf*  C'est  enèiraîn  que  Tenvie 
icffuscîta  des  aDCÎennes  traductions 
sur  le  même  sujet ,  de  Martin ,  de 
I^finoc  de  Pompignan,  dit  jence 
Malfilâtro  ,  et  même  l'épisode  d'A- 
riitée  traduit  par  Lebrun  ;  Delille 
triompha  de  tous  ses  ennemis  y  et 
offrit  dans  ses  Géorgiques  ua  mo-' 
dile  (comme  Iradutlion),  digne  mo- 
iiamcïit  de  h  littérature  lraiiç;nse. 
Voltaire  en  iul  i  (  ontciit,  qii  il  ëcri 
vit  à  racadémie  pour  l'engager  à 
recevoir  dans  son  sein  le  jeune 
poète.  Il  y  lut  nommé  avec  M. 
Suard  eu  1^7  3  ;  mais  le  rol^  sur  la 
représentation  que  lui  fit  le  maré- 
chal de  Richelieu ,  que  DeliUe  n*avait 
pas  encore  atteint  Tàge  requis ,  et 
que  Voltaire  lui-même  n'aNait  été 
admis  dans  ce  corps  tm'k  i'àge  de 
cinquante-ciaq  ans ,  ordonna  a  Ta- 
cadémie  de  faire  une  nouvelle  élec- 
tion. Cependant  ,  deux  ans  après, 
S.  M.  confirma  réieetion  de  Belilie  , 
qui  rempla<;a  la  Condamine.  Sou 
po^'^le  des  Jardins  ,  traduit  en  plu- 
sieurs langues ,  t  xcita  de  nouveau 
l'envîe.  Un  de  ses  atnis,  lui  envo^aut 
une  brochure  où  soii  poëme  était 
critiqué ,  lui  écrivit  :  «Il  faut  avouer 
»qoe  vos  ennemis  sont  bien  peu  dt- 
Mlif^ns  ;  ils  en  sont  seulement  à 
sieur  septième  critique  ,  et  vous  en 
Mètes  à  votre  onzième. édition.))  De- 
lille suivit  M.  de  Choiseul-Gouffîer 
dans  son  ambassade  à  Conslanti- 
nople.  11  visita  la  Grèce ,  et  admira 
les  mouumens  antiques  qu'il  par- 
courait dans  h  patrie  de  Sophocle 
el  H'Kuripide.  Pe  retour  à  Coubtan 
tînoplc  ,  ilpassa  i  liiveret  une  r^^rande 
partie  de  I  été  dans  une  <  liaiiiuule 
maison  ii  Tarapia  ^  \ii>-à-vis  de  l'em- 
bouchure de  la  mer  Noire  ;  et  il 


DLL 

trouvait  un  plaisir  extrême  «à  déjeu- 
ner tous  les  jours  eu  Asie ,  et  à  reve- 
nirdint^r  en  Lurope.»)  C'est  au  iiii!i<Mi 
de  ces  superbes  prairies  qu  il  travailla 
k  son*  poëme  de  VJmagiiuUion, 
Quand  il  revint  à  Paris  il  reprit  ses 
fonctions  de  professeur  de  belles- 
lettres  à  l'université  ,  et  de  poésie 
latine  au  collège  de  France.  Les  vers 
d'Horace  et  de  Virgile  avaient  un 
double  charme  prononcés  par  J>e« 
lîlle;  aussi  ses  élèves  disaient  que  ces 
poètes  étaient  expliqués  lorsqu'il 
les  asait  lus.  La  révolution  priva 
Delille  de  presque  toute  ^.a  tortune, 
qui  dépendait  uniquement  des  bien- 
laits  de  la  cour.  Caché  alors  dans  sa 
retraite. ,  il  se  cortsola  en  faisatit  des 
vers  sur  la  ^^nvreté.  A  Toccasion  de 
la  cérémonie  bisarre  qu^on  appela  la 
Féte  de  FEtre  suprême  ^  et  qui 
succéda  à  celle  plus  bisarre  encore 
que  son  instituteur  Chaumette  ap- 
pela Ftle  de  la  /^/sois,  Kobespierre 
lui  lit  demander  un  hjrnine.  Delille  le 
refusa,  et^épondit  aux  menacesqu*oil 
lui  faisait,  <i  que  la  guillotine  était 
tort  commode  et  fort  expédîtive.  » 
Cependant,  à  la  demande  réitérée 
que  lui  fit  le  président  de  ratïreux 
tribunal  ii  \  Diulionnaîre,  il  composa 
tiii  (iidt\raiiiije ,  où,  dans  plusieurs 
strophes,  il  peint  la  u  terrible  imr* 
morialité  du  coupable  et  Timmorta- 
lité  consolante  de  l'homme  de  bien*  » 
Ën  1794  Delille  se  retira  à  Saint- 
Dîez  ,  patrie  de  son  épouse  ,  oit  il 
acheva  sa  traduction  de  VEnâde^ 
qu^il  avait  commencée  depuis  trente 
ans.  Ne  se  croyant  pas  eu  sûreté  « 
il  se  retira  à  Bile ,  et  de  là  à  Glai- 
resse ,  village  situé  au  bord  du  lac 
de  BienuK  ,  vis-à-vis  l  île  délicieuse 
de  Saint  Pierre.  Le  gouvernement 
«îe  licrne  lui  accorda  le  droit  de 
oouTgeoisie  dans  cette  metne  île 
d'où  il  avait  chassé  le  lameux  Lotis- 
seau.  Delille  y  trouva  toutes  le> 
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beautés  pîtloVesqucs  de  la  nature, 
si  propres  à  enflammer  1  iiiiaori- 
natioià ,  il  y  aclieva  VHomme  des 
champs  et  le  po&ne  des  '  IVois 
règnes  de  la  Nature.  Il*  déjonriia 
deux  ans  k  Solenre  »  se  rendit  en- 
saite  en  Allemaf^e ,  où  il  composa 
le  poème  de  la  Pitié ,  et  de  là  il 
passa  à  Londres.  Il  y  demeura  deux 
ans ,  pendant  lesqttda  il  traduisit  Je 
Paradis  perdu  ,  quMl  aclieva  en 
dix-huit  mois,  A  peine  venait-il  de 
traduire  la  belle  sct'ue  des  adieux 
d^Adam  et  dVEvr'  itu  Paradis  ter- 
restre ,  qu'il  sentit  la  première  at- 
taque de  paralysie  dont  les  suites 
V(^t  conduit  au  tombeau.  Eu  1801 
Dciille  reviut  à  Paris  ,  riche  des 
fruits  de  ses  ttavaux*  Il  entra  dans 
r  Institut  avec  Bf  M.  Suard,  Morellei, 
et  ninsiettrs  antret  de.  ses  confrères 
à  racadémie  française.  Attaché  de 
CiBiir  à  ses  anciens  maîtres  qui  Fa* 
vaient  comblé  de  bienfaits ,  il  n'en- 
censa- pas  ,  comme  bien  d'autres  , 
Tidole  du  jour.  Sa  muse  ne  fut  point 
vénale  ;  et  s'il  avait  vécu  plus  long- 
temps ,  il  ne  se  serait  point  vu  con- 
traint de  démenlir  des  éloges  qu'il 
ne  prodigua  jamais  pour  satisfaire 
son  intérêt  ou  son  ambition.  Jus- 
quaux  deruiers  momens  de  vie, 
il  conserva  sa  "probité,  sa  gaieté,  son 
esprit  brillant  «  dont  00  retrouve  tes 
traces  dans  son  poëme  de  la  Cànver- 
salion.  Il  s'occupait  de  son  autre 

Sioëme  y  la  F'ieiÛesse  «  lorsqu'il  fut 
rappé ,  pour  la  cinquième  fois ,  d*Utte 
attaque  d'apoplexie  qui  termina  ses 
jours  le  i"^  mai  lÔtS,  à  l'âge  de 
soixante  -  quinte  aus.  L'académie 
française  en  corps  ,  et  tout  ce  que  la 
capitale  avait  de  professeur^ ,  de  sa- 
vans  et  d  hommes  de  lettres  ,  assis- 
tèrent à 'ses  tuuerailles,  et  on  pro- 
nonça à  son  éloge  plusieurs  discours 
éloquens.  Cet  homme  estimable  et 
cet  excellent  poiile  a  Laisse  le&  ou- 
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vrai^es  suivans;  savoir  :  1  Les  Géorg. 
tlt  l'  iigilc,  traduit  en  vers  français, 
Paris ,  1 769 ,  in  1 2,  Elles  ont  ed  plu- 
sieurs éditions,  dont  la  derrière  est  de 
1809.  On  les  trouve  dams  tous  les 
formats ,  avec  des  notes  et  des  va-* 
riantes 11  Les  JartUns^  au  VArt 
^embeUir  les  pt^sages,  uoè'me  en 
quatre  chauts  ,  17B0  ,  Londres, 
lÔoo;  Aris;  1802.  NI  U Homme 
des  champs  *  ou  les  Géorgiques 
françaises ,  1800  ,  traduites  en  vers 
latins  par  \î,  Dubois,  i  vol.  in-8, 
avec  le  texte  en  regard.  IV  Pot^sies 
fu^Uîves  ,  1802.  V  Ditlijranihe  sur 
rimmortaliu'  de  l'dme  ,  suivi  du 
passage  du  >SuuiL-  GoLliar^^  poëme 
traduit  de  Tanglais  de  madame 
la  ducliesSe  de  Devonsbire ,  1802. 
\^  La  Pitié  ,  poëme  en  quatre 
chants ,  Londres  et  Paris ,  1800.  Ce 
poëme  a  été  tronqué  dans  la  pre- 
mière édition  qui  partit  en  France. 
La  police  saisit-  une  édition  corn* 
plète,  &ite  en  mène  temps ,  et  mit 
un  des  éditeurs  en  prison.  Vil 
néide  de  Virgile  ^  traduite  en  vers 
français,  1804.,  2'  cdj^iou,  18 r^^. 
Cet  ouvrage  coulient  des  morc  eaux, 
dignes  du  talent  de  Delille  ;  mais  il 
taul  cependant  avotter  qu'eu  tra- 
duisant TEnéide  ^  Delille  n'a  pas 
toujours  été  pénétré  des  beautés 
inimitables  de  ce  poëme  ^mmortei. 
Oa  remarque  même  dans  plusieurs 
endroits ,  et  notamment  dans  le 

H[uatrième  livret  que  ^  verve,  d^ail- 
eurs  très-féconde,  du  poëte  fran- 
çais ,  languit ,  et  que  ses  vers  man- 

Suent  de  cette  harmonie,  et  surtout 
e  cette  élégante  facilité  ,  qui  fout 
Ir  principal  cbarme  de  ses  autres  ou- 
vrages poétiques.  La  mort  de  Xur- 

I  L'hmmBe  "ifmn  Hfilàbl*  tal«Bl  b*  rangtt 

pas  d'aroiirr  seï  faut«6.  Tout  en  inépiisanl  Ifs 
iniust«4  criUq[aes  des  malreillans  ,  l(»râ<jae  cet 
excalUnt  oarftfe  fami,  U  profila  des  ohiei^ 
rations  t5c  CK:  rn-n'  iM  Tie  dédAÎga*  pas  de  coj^ 
rigor  ^uçiqu&s  pd«M^6&  <lc  M«  Géorgiqueê% 
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nus  ,  qui  arrive  à  b  fin  in  poëmê  f 
et  quî  produit  UDt  d'effet  dans  Tori- 
gioal  f  n'en  produisit  aucuu  dans  la 
traduction.  Vlll  Le  Faradis  perdu 
de  MUton ,  traduit  en  vers  fran- 
çais ,  i8o5.  Dans  cette  tra()uctioQ , 
ainsî  que  dans  la  préccdcnte  ,  on 
s'aperçoit  que  Deliile  s'érarle  du 
v<^rî<al)îe  genre  de  son  l.ih  nl.  TIn 
poète  qui  excelle  dans  les  m np- 
tions  ,  qui  peint  si  bien  la  nature  , 
se  trouve  déplacé  toutes  les  lois  qu  il 
quitte  les  beautés  sin^ples  des  champs. 
Outre  cela ,  il  faut  une  étude  trop 
approfondie  de  la  bngue'  an|;laise 
pour  espérer  de  saisir  les  sentimens 
profonds  Milton  ^  et  il  faut  avoir 
une  verve  éminemment  épique  pour 
suivre  la  rapidité  de  son  vol.  L'auteur 
des  Saisons  ,  Tiniroitable  Thom|^- 
son,  aurait  lui-même  cherché  en 
vain  de  ratteindrc.  IX  L'Imagina- 
tion^ poè'me  eu  huit  chants,  1806. 
X  Les  Trois  règnes  de  la  Nature , 
1809.  XI  La  Conversation ,  1812. 
Tout  en  rendant  justice  aux  talens 
supérieurs  de  Deliile  ,  nous  n'o- 
serons pas  afiUrmer ,  comme  Fa'  &ît 
un  littérateur  d'ailleurs  recomman- 
dable  * ,  ^u'aueun  poëte  de  Tan- 
«tiquité  ,  m  p^rmî  les  'modernes  , 
*n'a  laissé  un  plus  grand  nombre  de 
»vers,  ni  de  si  beaux  vers.  ^>  Ho- 
mière  ,  Voltaire  ,  Lopc  de  Véga , 
Pope,  Kiopslock ,  le  Tasse,  Guarinî , 
Zappî ,  etc. ,  et  bien  d'autres  poètes 
tant  anciens  que  modernes  ,  ont 
laissé  beaucoup  de  vers  et  de  très- 
beaux  ver^;  le  premier  surtout  est 
remarquable  par  sa  rare  fécondité. 
Deliile  a  excellé  dans  la  poésie  des- 
criptive 3  ses  images  sont  toujours 
vraies  ,  sa  versification  toujours  élé- 
gante et  soutenue  ;  la  sensibilité  de 
sa  bette  4me,  et  la  noblcMe  même  de 
son  caractère  «  se  peignent  anrec  des 


couleuft  ttu^ntes  dans  son  poëme 
de  la  Pitié,  Toutes  les  grâces  du 
style  se  trouvent  réunies  dans  les 
poèmes  des  Jardins  ,  de  l'Homme 
des  cluunp* ,  et  de  f  Imagination  $ 
ces  ouvrages  et  ses  Georgiques 
sont  plus  que  suffisans  pour  im- 
mortaliser \e  nom  de  ce  grand 
poêle.  Les  poèmes  des  Jardins  et  de 
CHomme  des  champs  ont  été  tra- 
duits, le  premier  en  anglais  ,  et  le 
second  eu  italien. 

DËLPUJIrS  (  Jean  ^Baptiste 
Boardier),  anciei»  jésuite^  et ,  depuis 
le  rétablissement  du  culte,  chanoiné 
konoraire  de  Notre-Dame,  était  né 
en  Auvergne  vers  lySG*  11  re^a 
dans  la  société  jusqu'au  momentVe 
sa  suppression ,  et  ne  lut  point  sou- 
mis aux  arrêts  du  bannissement  con- 
tre les  jésuites  profès,  parce  qu'il 
n'avait  point  encore  fait  les  der- 
niers vœux.  M.  de  Beaumont,  ar- 
chevêque de  Paris ,  l'accueillit  avec 
bienveillance,  et  lui  doiiua  un  ca- 
nonicat  dans  la  collégiale  du  Saiul- 
Sépulcre  à  Paris.  Il  donnait,  pour  se 
rendre  utile  jjjans  le  diocèse  ^  des  re- 
traites ,  soit  a  des  ecclésiastiques , 
soit  i  de  pieux  laYques,  mais  surtout 
à  de  jeunes  gens ,  dans  des  maisons 
d'éducation.  Il  possédait  par&itè- 
meot  l'art  de  les  intéresser.  Ceux 
qui  l'avaieht  une  fois  écouté ,  dési- 
raient de  l'entendre  encore ,  et  s'at- 
taclmient  à  lui.  Il  exposait  les  vérités 
de  îa  religion  aver  siraplicité ,  mais 
avec  clarté  et  onction,  et  ce  genre 
d'éloquence  est  le  plus  per^iasif.  La 
révolution  dérangea  ses  plans  et  sa 
fortune.  Il  perdit  ses  bénéfices,  fut 
emprisonné,  et  eut  sa  paît  de  la  per-  * 
sécution.  Lorsque  son  feu  se  fut  ra« 
lenti,  l'abbé  Deipuits  reprit  ses  oc- 
cupations, et  forma  des  congréga- 
tions à  l'imitation  de  celles  qui  étaient 
établies  dans  les  collèges  des  jésuites. 
Bientôt  il  eut  de  nombreux  auditeurs 
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parmîîn  jrvinossr  âr  toutes  les  profes 
'nUias  et  de  tous  ies  raiig>.  ïl  n'(  ut  pas 
néânmoins  la  consolation  de  cotitî- 
mier  Iraoquillenient  cette  œuvre  de 
charîlé  lé  restf»  de  sa  vîe.  Ces  réu- 
nions, la  doctrine  qu^on  y  ensei- 

S naît ,  dépkirent  à  un  gouveruement 
ont  «nés  4eoRlfifiriai^ftt  les  desseins  : 
VéHés  ftimt  ëëfeaéaes.  VMié  Del- 
puîtoaè  êékiusL  point  M  élève», 
ina$4  H  ne- les  vit  que  séparément, 
n  mourut  le  i5  décemère-  tSii , 
honoré  des  fo^s  remets  âe  m'eB' 
fans  dairs  la  ibî ,  qU»  assistèrent  tn 
grand  nombre  à  ses  obsèques,  et 
suivirent  son  convoi  Jusqu'au  lîeu 
de  rinhnmatiou.  On  a  de  i^abbé 
Deipiiits  un  Abrégé  des  vies  des 
saints  de  Godescard,  4  vol.  in-i  >. 

I)EMACHY(Jacqaes-l  ranroii,), 
pharmacien  ,  né  à  Paris  le  3o  août 
X  7  28 ,  a  laissé  :  l  Elénens  de  cfu- 
•lnt>  sHivant  ies  principes  de  Bee- 
ker  et  de  SlM^  par  Junker,  tht- 
'•émti  en  bttn  sar  la*  ^* 'édition  , 
1757-61,  6  vol.  în-iî.  ll  jnêtituts 
de  chimie  j  ou  Principes  élémen- 
iairrs  de  cette  science^  I7^t  a  V^. 
II! -8.  Hl  Procédés  chimiques  ran- 
gés méthodiquement  et  définis , 
176^  »  -  ^  7  etc.,  etc.  î)»*iMî^rhy 
cultiva  la  poésie  ;  et  VAlmanadi 
des  ifttses  ,  le  Merciîre  et  autres 
journaux  ont  publié  bwiuroup  de 
ses  pièces  rugitives.  Il  a  aussi  com^ 
posé  le  Nouveau  Dialogue  des 

mioristy  1755.  • 

]HSIi\NET.  (A.  B.) ,  ecclélias* 
l^ac  firangili  né  venf  17^3 ,  fat  an- 
nbtdtat  à  nier  de  Crorée  en  Afriqae 
en  1764.  H  ;  jMirebàlrat  iine  partie 
de  côtés  ,' et  ;  dé  iletiiiir  en  France , 
îl  pnl^Ha  les  ouvrages  suîvans  :  1 
Nouvelle  histoire  de  l'Afrique 
française^  Paris  ,1767,  2  vol.  în- 1 1 , 
avec  cartes.  Dans  cet  ouvrage  Tau- 
tear  îîVst  aidé  de  ce'uit  du  P.  Lahat , 
qu'il  ne  cilepoint(^ .  LaBAT,  jUîlH,). 
X. 
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"  V  prétend  que  la  cooleor  dernS- 
gre&  est  due  à  la  seule  îoiaence  dk 
climat ,  et  que  leur  r.ire  a  été^  dun 
le  principe,  aussi  blanche  que  la 
race  européenne.  H  Parallèle  gé- 
kérai  des  mœurs^  et  des  réunion* 
deicsties  les  nations,  1768,  5  vo! 
in-.i2;  ouvrage  qu'il  ne  faut  pas 
confondre  aveo  k  Parallèle  des  re- 
Bgmns  de  Tabbé  Brtniet.  Demanet 
monrat  à  Paris  vers  1786^ 

DEiMAUGRB  (Jim),  mré  de 
Gtvet ,  puis  de  Geotilly  près  JMê 
naquit  à  Seém  en  1714,  et  èut 
ponr  père  un  capitaine  de  iaaiSbse 
frotiiîère.  Après  avoir  fait  ses  étu- 
des dans  s,»  ville  natale,  chez  les  jé- 
suites qui  en  lenaient  le  collège.  Il 
t'tUra  dnns  leur  société.  11  enseignn 
pcntiaiit  qiu^h[ues  années  les  huma- 
nités à  Metz.  Keiitre  dans  h-  monde 
il  embrassa  Tétat  (  cciciiastîque  ,  fut 
vicaire  là  Balan  près  Sedan  ,  et  curé 
^  Chanvency-Saînt-Hubert.  C'est 
pendant  qd*ll  tétait  dans  cette  cure  ' 
sous  la  domination  de  Pimnéi^iee 
Marie-Tbértie,  qu'il  adressa  à  cette 
prindîsse  une  requête  en  vers  pleine 
de  gaieté  et  de  sel ,  qnt  lui  ^aluC  mte 
réponse  flatteuse  et  une  -gintifieatiOd 
de  rpfU  durais.  II  avait  une  origina- 
lité dVsprit  duut  toutes  ses  produc- 
tions prenaient  la  feinte,  même  les 
sermons  qu  il  prêchait  à  Givet  , 
ville  de  garnison;  et  il  Hnit  par' 
venu  à  attirer  tons  le**  soidat*  par 
Mrèsse  piquante  avec  laquelle,  sang 
en  eoflipèomellre  la  gravité ,  il  en- 
tremêlait let  vérités  chrétiennes  de 
eotnpafalsons^  prises  dMs  fart  de  b 
guerre ,  et  dè  fiiîts  qui  s'y  rapport 
taient.  Poiirvtt'dn  prieuré  simple  4e 
Chablis,  dans  sa  vieillesse,  il  se 
retira  après  l'avoir  résigné,  à  Ifvi^ 
Carîgnan.  Il  j-  était  pendànt  Ifré* 
volution,  et  vit  tttf^r  à  ses  t^téi 
dan^  une  émeute  à  Sedan,  son  ami 
de  Latudc.  11  mourut  à  Y? oiNCari- 
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'rignaa  en  i8ui.  Un  a  de  liiî  :  I 
J' Oral  sort  Junehre  de  M.  le  maré- 
chal de  Belle  -  isle  ,  Paris  ,  174^  » 
in-i.  H  VOraitonfunèbrede  dont 
.Mann-trjkur,  obbé  dOrvol^ 
i^ëS»  Diêcour»  wr  le 

rctablimmfm  dut  culte  oaMique 
Mam  la  wUe  dt  Sedtm^  Bouillon  , 
.  178$ ,  Î0-4.     Le  MilHaire  chré- 
UBn<t  petit  ia^ia*  Ce  fiool  des  (rag- 
meiui'ile»  sermous  qu  il  avait  prê- 
tés à  Givet  dcvapt  la  garnison.  V 
Uoe  Epi(-i'c-  tri^s-originale  cri  vers 
latins ,  où  ii  décrit  les  jeux  du  wick 
■  et  du  revrrsi ,  adressée  à  M.  Seguin , 
.abbé  de  Quincy,  son  ami.  VI  Les 
J>satimt's  tic  David  ^  mis  eu  veii 
Jalins  bexametres  et  pentamètres  «  de 
manière  que  clique  di^tUiae  COO»- 
prf.ud  ua  verset.  Cette  compositioii, 
très-bîea  Ûille)  quoique  dan»  les 
.decnièret  «mées  de  u  vie  y  et  dédiée 
iJk  Pie  VI ,  est  demeurée  inédite. 
;v  DEMOUSTIER  (Charlef-Al- 

**|i^t),né  à  Villers-Coterets  le  1 1  mars 
,,1760  ,  fit  ses  études  à  Paris  ,  suivît 
.pendant  quelque  temps  le  barreau, 
-et  ne  s'occupa  ensuite  que  de  lilté- 

'  rature.  On  a  de  lui  :  l  LetXres  a  Emi- 
lie sur  la  mytholos^ie,  qui  eurent 
un  grand  succès  et  un  grand  nombre 
d'éditions,  dont  la  première  com- 

,  plèle  est  de  U  defnîère 

'  de  iBi2,6  >ol.  la-ia»  avecde»  fi- 
gures de  Moteau-  H  Uherté  du 
clàftre^^o^^  1790,  in-8.  L'au- 
teur f  dans  cet  ouvrage ,  fait  un  hom- 
inag^  anx  principes  irrélig^enx  de  b 
.x^volutioa.  III  Cours  de  morale  et 
opuscules^  1804.1  in-8»  1809,  3  vol. 
io-iB.  On  y  trouve  ses  Poésies  fur- 
MidveSy  ses  Consolations,  des  frag- 
mens  de  la  Galcnc  du  dix-hnitieme 
siècle f  elc,  Ua  donné  en  outre  des 
pièces  de  théâtre,  au  nombre  de 
quinze ,  tant  comédies  qu  opéras.  la 
plupart  eurent  du  anccèi  dani  le 
tempii ,  a  sont  oïdiUée»  aujoîird'biii. 
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Ses  cinq  comédies  ont  été  rëtmpr»-' 
mées  sous  le  titre  de  Théâtre  de 
DemousLicr  j  1804.-  1809,  2  vo- 
lumes in- 18 ,  et  contiennent  le  Con- 
dlmteui'f  ht  Femmes^  le  Misant 
thrope  corrigé,  Tjin^w  JtUal^lc 
Divoroe^  etc.  Cet  anlenr  avait  « 
ainsi  qmt  Marivan ,  na  atyle  alp 
Cccté  et  prétentiens*  Il  eat  mort  à 
Villers-Coterets  le  9  mars  1801. 

D£^£SLË  (  A  ),  né  à 

Maux  vers  1698,  a  publié,entre  au- 
tres ouvrages  :  Le  Curieux  punî^ 
poëme,  l'J^'Jj  in-ia.  II  La  Pré- 
somption punie ,  poëme,  ijSy.  III 
Les  Adieux  du  poète  aux  Muse.'i  ^ 
1737,  in  12.  IV  L^s  Préjugés  du 
public  y  ij^j,  a  vol.  in-ia.  y 
Préjugés  des  unmenâ  et  dtk  êiiit^ 
vfaax  phUosopJies  sur  '  iot  fwjpm 
de  Vme  hunudme^  1765,  a  vot 
in-i2.  VI  Les  Préjugés  du  f/déU/: 
sur  r honneur,  1766 ,  a  voL  m-^is* 
VII  Examen  du  matérialisme^ 
1754.)  a  vol.  îa<ia.  Vill  Anafyse 
sur  t esprit  du  jansénisme ,  17^0, 
in-ia,  etc.,  elc.  Le  succès  de  ses 
nombreux  ouvrages  ne  délivra  pa& 
Denesle  de  l'indigence  :  il  était  hon- 
nête homme  t  et  ne  savait  pas  intri- 
guer. U  mourut  le  2  novembre  1767. 

DENINA  (Cbarlcà- Jean-Marie), 
célèbre  Uttécateur  italien ,  naquit  à 
Revel en fyflMMit en  ijSi^nritles 
ordres  en  itSi  «  et  en  1756  u  reçut 
le  bonnet  de  docteur  en  tbéologpè 
aux  éèotes  palatines  de  Milan,  De- 
nîna  occupa  plusieurs  chaires  en 
Piémont,  et  le  roi  le  nomma  .iqi 
1782  directeur  de  sa  bibliotbèquc 
honoraire.  Dans  cette  même  année  il 
se  rendit  à  Berlin,  à  rinvitatîon  de 
Frédéric  11,  qui  i'udiuitcomme  mein* 
bre  de  son  académie;  maîs  il  n'ac- 
corda pas  sa  laveur  à  Deuina,  dont 
le  caractère  et  même  les  opinions 
ne  pouvaient  guère  s*al1ier  avejp  cens 
du  mnfrque  pUlosopbe.  Anisî  le» 
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bumges  qu'il  publia  à  Berlin  n'eu- 
rent pas  beaucoup  de  vogue.  Il  se 
trouvait  à  Mayence  Ion  da  passage 
de  Napoléon ,  qui,  à  la  mominao- 
datkm  de  Sabnatoi^s ,  le  Danana  aon 
bîbEothécaiie.  0eniiia  Vmt  alors  se 
fiier  à  Pam,  aiiisi  queTayaient  £ût 

{ilnsieurs  iionames  célèbres  de  Tlta- 
le;  et  il  mourut  dans  celte  capitale 
le  5  décembre  i8i3.  Cet  attteur  a 
donné  33  ouvrages  qui  obtinrent 
'  la  plupart,  uu  grand  succès.  On 
y  remarque ,  outre  an  style  mâle  et 
pur ,  une  saîne  critique ,  des  idées 
neuves  et  profondes,  et  une  vaste 
érudition.  Les  principaux  sont  :  I 
De  Studio  theologicf  et  nonhà  Ji- 
dei,  1758,  in-8.  II  Ditcorso  so- 
'jfra  le  vicentU  délia  leneraiara , 
1760;  BerUa,  1785,  à  toL  iii-8  ; 
Tarin,  i799if  3  yoL  în-ia.  Dans 
le  4"  Tolume,  qui  parut  à  Tnrin  en 
181 1  MMi  le  tilfede  «Siofgip  isto- 
tico  critico  soprale  ultime  vicen^ 
de  délia  letteraturuy  on  trouve 
diOerens  opuscules;  savoir  :  Dt  L'in- 
Jluence  de  la  littérature  française 
sur  l'anglaise ,  et  de  r anglaise  sur 
l'allemande  ;  sur  Vétat  présent  des 
sciences  et  des  arts  en  Italie  i  et 
un  discours  de  réception  à  taca- 
démie  ék  BerUn*  Le  P*  Lnroy  don- 
ne en  1767  une  traducti<fe  de  cet 
ouvrage  ;  <^  Castilon  donna  la 
'  aienne  sons^es  yeux  de  l'auteur 
en         III  Lettera  di  N,  Daniel 
Oaro  (anaf^ramme  de  Carlo  De- 
wUna  )  eopra  il  dovere ,  etc. ,  ou 
Lettre  sur  le  devoir  des  ministres 
évangéliffues  de  prêcher,  par  les 
instructions  et  C exemple ,  folfser- 
%fance  des  lois  civiles  et  des  tm- 
pôi5,etc., Lucques,  1761,  in-8.  IV 
Délie  rivoluzioni   d'Italia  libri 
'ven  tiq  uattro  >  1 7  69-7 1 , 3  yoK  in-4. , 
traduites  en  français  par  Jardin, 
1770  et  sttiT.y  a  vol.  in-ia*  C*estle 
.  plus  ioqportant  des  onvfa|ps  de  De* 
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nina.  L^abbé  Costa,  depuis  cardinal, 
ami  de  Tauteur,  a  eu  part  aux  cor- 
rections que  celui-|fî  ût  à  sou  our; 
vrage  avant  de  k  pnbHer.  V  £>eir 
Tn^iego  deUe  pknone  ^  Florence  ^ 
1777;  Toiin^  1808,  9  vol*  peât 
m-8.  £n  parlant  de  Peniplot  de  dtf- 
érens  siqcts  dans  un  état.  Déniai 
ait  dans  <;et  ouvrage  quelques  vé*- 
flexions  snr  la  multipUeilé  dos  or- 
dres religieux  ,  réflexions  qu'il  avait 
déjà  énoncées  dans  le  6*  chapitre 
du  XXI i*"  livre  des  Révolutions  allar 
lie.  Cela  lui  attira  des  désagrémens^ 
des  critiques,  et  son  livre  fut,  avec 
assez  de  justice,  supprimé  à  la  pre- 
mière édition.  Dans  Ta^réîmpressioa 
de  ce  mène  4Mi%rage ,  Tautcur  v  dé- 
veloppe ses  idées  et  proposa  uea- 
ployer  les  prêtres  Réguliers  à  des  ou- 
vrages d'utilitd  «emporelle ,  lorsqulb 
n*èn  avaient  pas  d'essentiels  i  leur 
état.  VI  Sloria  poliUca  e  letteraria 
délia  Grecia,  Turin ,  1781  -82  ;  Ve- 
nise,  ï  783 ,  4  vol.  in-8.  VU  La 
billa  ieMio/îz'ca, Berlin,  1786.  Cette 
esquisse  en  vers  de  l  histoire  germa- 
nique fut  réimprimée  dans  le  4*  vo- 
lume des  P^icende  délia  letteratura^ 
VIII  Réponse  à  la  question  :  Que 
doit'  On  à  l'Espagne  ' Berlin,  1786; 
Madrid  >  i787,tradttîiueu  espagoek 
C'est  cpmsae  nue  jconlî«^iation  des 
Oh^enmthm  de  Gavauà^éjs,  èn  dé^ 
fensedes  Espagnols^;  maitceloi-ci  né 
parle  que  de  ses  contemporains,taÉidis 
que  Denina  fait  l'apologie  des  sii- 
ciens  classiques  de  cette  nation*  Cet 
opuscule  est  traduit  en  français  ^ 
et  réimprimé  à  la  suite  des 
cen4e  ,  Turin  ^  1 79a;  Denina.  donna 

I  Ccîix  qtii  faisaient  cette  (Jtiestion  ro  con-* 
ntiis»aient  de  U  iittér«tor«  espagnole  qae  1» 
Don  QiâektU  et  les  oini*  4e  Lape  ànYâ^ 
c\  de  Qiievedo  Ils  en  sarfticnt  ptesqne  autant 
de»  littératures  de*  aatres  pays ,  même  de  ceax 
les  plM  Umitmpbee  &  la  Fraocti  ;  et  c'est  «v*« 
ce  fonds  d'instniclion  qu'ils  méprisaient  haute- 
ment ce  qu'ils  ne  connaissaient  pris,  et 

t3. 
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|ù|  liq^plément  à  ToufMge  précé- 
dent, sous  le  titre  de  :  IX  Lettres 
critiques  ,  lySf  ,  în  -  8.  X 
cours  sur  le  progrès  de  la  littéra- 
ture dans  le  nord  de  l' Allemagne ^ 
Berlin,  1788.  XI  La  Prusse  litté- 
raire sous  le  règne  de  Frédéric  Ilj 
etc.,  depuis  lyiû  jusqu'à  1786, 
par  ardr^  i^mMtigue ,  1790-91 , 
)  yiA.  itt^a  XII  La  Bmàade  , 
.1799-1810,  i»-8  y  tiadoite  «a  firan- 

Sii  MO»  le  titre  de  Pwrre  le 
randu  par  MM.  Sérieys  et  André, 
.1809 1  m>$m  ïkmmà  pnluia  une  bro- 
•cluffe  anonyme  contre  cette  traduc- 
tion, où  l'on  s'est  f;jît  nne  étude  par- 
^ticulièrc  de  défigurer  roriginal.  XIl 
Esstd  sur  la  vie  et  le  règne  dr  Fré- 
déric II,  1788,  in~8.  Xlll  Rwo- 
luzioni  délia  Germnnia^  Florence, 
,  i8o4 1  8  vol.  in-  8.  X  l  V  La  Clef  des 
langues^  ou  Observations  sur  l'o- 
rigine et  ia  fon^mthn  des  prmci- 
pakê  kmmies  ^on  parU  ou  qu^an 
^éirk  en  Èurope ,  Bolin ,  tSo5  «  3 
mL  10-8.  X.V  Discours  historique 
mp  f^origù^  de  la  Mérarchie  et 
-àei  concordeJts  entre  ia  pnUssance 
jeedésiastique  et  la  puissance  sécu- 
.Ukre^  1800,  în-8.  Le  cardinal  Fesch , 
qui  en  avait  d'abonî  accepté  îri  dédi- 
cace,  se  rétracta  après  la  mise  en 
Tcnte  de  çet  ouvrage ,  qui  fut  sup- 
primé aussitôt.  XVÏ  Storia  dcW 
Italia  occidentale  ,  1809  ,  6  vol. 
iîn-8.  XVll  Histoire  du  tiémoni  et 
^éee^autiiefi  élats  dâ  roi  de  Sar- 
:dai§n0^  «leç  im  J perçu  dei  savons 
,aui  ont  iUsuf^ le  règne  de  Char- 
•tèh'EimmétiçliiBBù^iSl^)^  tnn 
dMtejcnaUwiMidpar  Frédéric  Strass, 
4*a|jrès  le  manascrit  italien  de  Tau- 
iifittj  Berlin,  |8oo-i8o5,  3  vol. 
ii^-8,  etc. ,  etc.  pentna  était  chanoine 
de  Varsovie  ,  et  c'est  en  cette  qua- 
lité qu  il  portait  à     boutonnière  un 
petit  ruban  violet  qui  avait  fait  croire 
I  ^oel^tjiftHw^Y'U  était  de  U  Lé- 
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^on-d'Honneur.  Il  eut  qtieîqties  dé- 
mêlés avec  Voltaire  au  snjf  i  de  son 
Discours  sur  les  vicissitudes  de  la 
littérature  y  oii  Denîna  ne  téraoïi^ne 
pas  pour  le  philosophe  de  Yvrnvy 
l'admiration  et  Tenthousiasine  qu  il 
croyait  mériter.  Voltaire  s'en  ven- 
gea en  lan^nt  contre  loi  on  tnit 
amer  dans  f  Homme  aux  quarànic 
écus  Xea  1767,  chapitre  dernier)  ; 
mats  Demna  survécut  quarante -six 
ans  à  ce  tnit  satirique  sans  nen 
perdre  de  sa  réputation.  C'est  le 
dernier  des  auteurs  sur  lesquekVol- 
iaire  ail  exercé  la  causticité  de  sa  bile. 

DKNIS  DE  (^.FNES  (le P.). 
capucin,  né  en  i636,  historien  de 
son  ordr( .  On  a  de  lui  Bihliotheca 
scriptoruni  ordinis  minorum  Sauc- 
ti  Francisci  capucinoruni,  Gênes  , 
1680  ,  in-4  ;  i^iià. ,  1691  ,  il»  -  fol., 
édition  revue  et  beaucoup  aug^mcn- 
tée  9  Venise ,  174?  7  in-IoL  On  doit 
cette  quatrième  édition  au  P.  Ber- 
nard f  de  Bologne ,  du  même  ordré. 
Elle  est  fort  supérieure  aux  précé- 
dentes, quoiqu  elle  ne  soit  pas  à 
beaucoup  près  sans  délàuts.  Les 
écrivains  dont  il  y  est  lait  men- 
tion y  sont  rangés  par  ordre  a1- 
pV!aî)éfîque ,  d'après  frurs  noms  de 
religion^  Les  noms  de  famille  ne  s'y 
trou\(  lit  presque  jamais  ,  et  les  dé- 
tails biographiques  y^ont  courts  et 
en  petite  quantité.  Les  titres  des 
liv  i  câ  y  .>unt  uaduits  en  latin  et  sou- 
vent tronqués.  Plusieurs  personna* 
ges  j  sont  omis ,  quoique  fi?ens  de 
ménte,'  et  dont  il  aurait  dû  être 
ftit  mention*  C^est  pourtant  un  ou-» 
vrage  indispensable  dans  une  grande 
bibtiothèc|ue ,  pour  compléter  la  bî» 
bliographie  et  la  biographie  des 
ordres  religieux.  Cet  ordre  d'ail- 
leurs n'est  pas  si  pauvre  en  écri-, 
vainN  di-  tôui  î<  s  genres  et  en  hom- 
mes r  '''  ''«  "S  (jii  on  pourrait  le  croi- 
re. Un  f  <;ompie  un  grand  nombre 
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Jliîstorîcns,  de  biograplies^  plu- 
sieurs voyageurs ,  des  géographes  , 
des  philologues  ,  des  grammairiens  , 
des  physiciens  et  mathématiciens,  des 
poètes  y  sans  parler  d'un  plus  grand 
nombre  encore  de  théologiens,  d'au- 
teurs ascétiques  ,  de  prédicateurs ,  de 
controversistes ,  etc.  Le  P.  Denis  de 
Gènes  mourut  en  i6g5. 

DENIS  (  Nicolas  )  ,  naquît  à 
Tours  vers  l'an  iSgS,  fut  gouver- 
neur,  lieutenant  général  pour  le  roi , 
et  propriétaire  d'une  partie  de  l'A- 
cadie  et  du  Canada ,  depuis  le  cnp 
Canscau  jusqu'à  Gaspé.  Il  partit  en 
i632  pour  l'Amérique,  où  il  de- 
meura 4o  années.  Il  publia  à  son  re- 
tour :  Description  géographique  et 
historique  des  côtes  de  V Amérique 
septentrionale ,  a^^cc  l'histoire  mi- 
turelle  de  ce  pays  ^  Paris,  1672, 
a  vol.  in- 12.  11  mourut  vers  168/^. 

DENIS  (  Michel  ) ,  savant  biblio- 
graphe et  poëte  allemaud ,  naquit  en 
1729  à  Scharding  en  Bavière,  entra 
chez  les  jésuites  ,  où  il  resta  jusqu'à 
la  suppression  de  cet  ordre.  11  fut 
nommé  successivement  inspecteur 
des  études  dans  l'école  militaire  de 
Marie-Thérèse  en  lySc) ,  chef  de  la 
bibliothèque  de  Garelli  eu  1773,  et 
premier  conservateur  de  la  biblio- 
thèque impériale  de  Vienne  en  1791. 
La  vie  d'un  homme  semble  à  peine 
suffisante  pour  écrire  le  grand  nom- 
»  bre  d'ouvrages  qu'a  laissés  ce  savant , 
dont  voici  les  plus  remarquables  : 
I  Sancti  Au^uslini  sermones  ine- 
diti  ,  ex  mfinbratiis  sec.  Xli ,  bi~ 
bliot,  palat,  vindob.  ,Vienne.  11  Co- 
dices  manuscripti  theologici  bibl. 
pal.  vindob.,  latini ,  aliar unique 
occidentis  linguarurn ,  ibid. ,  179'^- 
q4  ,2  vol.  in-ïol.  111  Hlonuniens  de 
la  Jbi  chrétienne  et  de  la  murale 
dans  tous  les  siècles ,  ibid. ,  179^- 
96,  3  vol.  iu-8.  IV  Introduction 
m  la  connaissance  des  li^'res ,  [jar- 


tagéc  en  deux  parties  (  dont  chacune 
a  eu  plusieurs  éditions):  1"  Biblio~ 
graphie,  2"  Histoire  littéraire,  Bin- 
geu,  1782 ,  2  V.  in-8.  Les  ouvrages 
qui  suivent  sont  en  vers  allemands. 
V  E pitre  en  vers  à  Klopstock  ^ 
Vienne,  1762  ,  in-8j  Augsbourg  , 
1776,3  vol.  in-8.  VI  Tableau  poé- 
tique des  pritwipaux  é  vénemcns  ar^ 
rii'és  en  Europe  depuis  l'an  1756 
jusqu'en  1761  ,  ibid.,  1761 ,  2  voL 
iu-8.  VI  ï  Poésies  d'Ossian,  tra- 
duites de  l'anglais  ,  ibid.,  1769,* 
3  vol.  in-8.  VI 11  Ode  donnée  à 
Sa  Sainteté  pendant  son  séjour  à 
Fienne ,  en  latin  et  en  italien  ^ 
1782  ,  îu-8.  IX  Car  mina  quœdam\ 
ibid.,  1794,  in-8.  X  Chants  funé- 
raires des  anciens  poètes  bucoli- 
ques,  traduits  (  dans  le  Magas.  poui 
les  scieitces  et  la  littér. ,  1785).  De- 
nis est  mort  le  29  septembre  1800. 
Ses  Œuvres  posthumes  furent  im- 
primées à  Vienne  en  1801  ,  in-4« 
En  1799 ,  Denis  fit  imprimer  l'épi-* 
(aphe  suivante  en  Thonneur  de  Pie 

VI:    .     ..  . 

Papa  Pio*.  {>titrii  Cesetias ,  Angelti*  liit»©*  ' 

Braathiiis  ,  iiigcnio  vividus,  ore  decens»  ^ 
Catibus  adrersi-s  in  soruni  ezercitns  avum 

Juro  percgrinus  dictas  apostulirus  ^ 
Post  varios  tandem  rita>qae  labores, 

Os&a  Valcntino  liquil  in  «xilio.  •.f  f^^s^ 
Perdita  sub  scxlis  semper,  testante  poeU  .  * 

Hoc  quoqne  snb  »rxlo  prrdita  Rnma  fuit.  ^ 
Sed  non  crede  Pii  culpà  pcriisse ,  viator,  ^ 

Petdidit ,  heu  !  Romam  Umporis  irapietu. 

DENIS  (Louis), géographe  fran- 
çais ,  né  vers  1725,  fut  d'abord 
graveur  et  ensuite  géographe  du  duc 
de  Berry  (  depuis  Louis  XVI  ),  et 
a  laissé  :  1  Plan  topographique  et 
raisonné  de  Paris,  en  4^  petites 
feuilles,  in-12,  1768.  Il  Cartes  de 
France  ,  176 1  ,  7  feuilles  in-4.  lU 
A  nalyse  de  la  France ,  ou  Recueil 
des  petites  cartes  des  provinces  y 
avec  une  explication  par  deman-r. 
des  et  par  réponses,  1764.  IV  Géo-t 
graphie  des  dames  ^  ovl  Almanack 
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géographique  et  historique  ,  en  55 
eartes,  1764.,  in-a^.  T  Maope- 
pumde  physique ,  politique  etwÊê- 
thénau^uc^  trott  feaMes  d*atbs  , 
1764 ,  avec  J6<rpAMriioii  en  sS 
nages  în-il  ^  et  6  petites  cartes. 
Yi  <7fliûie  royal  ^  ou  DicUonnaire 
topopmphique  des  grandes  routes 
de  f^rmccy  1779,  a  vol.  în-ia, 
tout  gravé ,  etc. ,  etc.  Ce  géog^ 
phe  est  mort  vers  1794* 

DEPARCIEUX  (Antoine),  ba- 
bile  mathématicien  ,  né  près  de  Nî- 
mes ,  en  1703,  de  parens  cultiva- 
teurs, li  dut  son  éducation  à  un 
boai«M  MDtibie ,  prot6Cle«r  de  sm 
fiillr  11  mît  tm  mni  talent 
poor  la  ifeéiatiiMue.  Voiuite:  adopta 
an  ealcut»  dbna  V Homme  aux  tfua- 
rante  écui  y  et  crut  rkûnorer  en  lui 
donnant  le  tiom  de  citoyen  philoso 
phe.  Dcpardcvz  a  laissé  :  I  Tables 
astronomiques  y  l'jio  ,  în  -  i.  Il 
Traité  de  trigonométrie  rectiligne 
et  spfiériqiw  ,  avec  un  traité  de  gno 
n ionique  et  des  tables  de  logarith- 
mes, Paris,  1 74 1  »  i"-4'  Essai  sur 
les  probabilités  de  la  durée  de  la  vie 
humaine,  iji^,  in- 4*  Cet  ouvrage 
un  peu  paradoxal  attifa  à'raalen^ 
phwcyra  sages  cntiqnea  ;  îi  y  ré- 


ptedft  fÊt*t^f^nsé  aux  objècr 
tiéfù)coiUre  ce  Jifnrc\  l'^S^  iuri^ 
et  par  ses  Additions itt^S$8m;^€ic., 
1700 ,  în-4-  11  ^tait  censeur  royal , 
membre  de  Tacadémie  dos  sciences 
5e  Paris,  de  Rerlio,  de  Stocl^hobn  , 
etc.  Il  moiinjl  le  2  septembre  1768 
DKPERTHES  (  Jean  Louis  Hu 
bert  -  Simon  )  ,  avocat  ,  naquît  à 
Reims  en  1730.  On  a  de  lu|  :  Trait*  ' 
sur  Futifiiéde  phistçire  et  les  dç- 
yoirs  de  tMsiorien ,  suivi  4^8  t^- 
MeaQ^  de  fUsIoire  aédeniie  et  mQ- 
dCÉtee  y  Kém%  r^J^Jx  ^J***'  Ut  -*  8  v 
$ÊÀ  fit  M.  Hëe  de  b  Rochetle ,  et 
r6imî>rîmé  avec  ce  titre  :  Guide  de 

f  mme.  Ma,        3  t«t  iB-& 
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Deperthes  est  mort  à  MontCaqcoii 

en^7Q2w^        '  ^•        '  : 

DESMX  Bfi  VOTGOtJX^ 
(  Louîs-Cliarleé-Âiitoine),  générai 
français ,  qé  de  parens  ooblei  à  Saint*^ 

Hîlaîre  -  d'Ayat ,  en  Auvergne,  ett" 
i769>  A  ràge  de  i5  ans  u  entra- 
dans  le  régiment  de  Bretagne  en 
qualité  de  sous -lieutenant  11  fut 
nommé  commissaire  des  guerres  en 
1791  ,  et  fut  Tannée  suivante  aide  de 
camp  du  général  Victor  de  Rroglie. 
Il  suivit  les  principes  de  la  révolu 
lion  ,  obtînt  un  avancement  rapide  , 
et  se  distin^  surtout  à  Lauterbour^. 
En  17^  il  comaundait  me  èkni* 
sîonr  de  rarmée  dn  général  Moreaii^ 
enleva  OHenboorg  an  corps  dajprlaee 
de  Condé  ,  fut  diargé  de  la  TOfense 
dn  fort  de  Kell ,  où  il  repoussa  les 
attaques  réitérées  do  prince  Charles. 
U  fut  de  Texpé^n  d'Egvpte ,  ob- 
tint tme  victoire  sur  les  Mamelonks 
y  ChcbreYs  ,  et  défit  leur  cbef  Mou- 
rad  Bey  dans  une  bataille  décisive 
qui  le  rendit  maître  de  toute  U 
Haute-Egypte.  Il  gouverna  ce  pay« 
avec  assez  de  modération ,  et  les 
babitans  lai  donnèrent  le  nom  de 
Sutta^n  juste*  Abandonné  «  ainsi  que 
tontlB  râlin^e,  par  fiooMparle,  il 
^reWot  ôi  ^EÎnce'  après  le  ttalt^ 
idfUÀ'Arisb,  lorsque  le  preiider 
coBsnl  marcbait  contre  Tltalie.  H 
se  rendit  ^  Tannée,  où  il  com-^ 
manda  la  réserve  ^  la  bataille  d^  * 
Marengo  le  i4  juin  1800.  Les  trou- 
pes fianrnises  étaient  presque  m  en- 
tière dcTOute  lorsqu^îl  arrî\a  avec 
son  corps.  On  préfend  qu'il  dit  à 
r>!ionaparte avant  de  (  ommenctr  l'at- 
taque :  a  Je  vous  cbercbe  depuis 
»  long- temps.  Vous  ftes  tombé  dana 
«^jfaoaMMtè ;  mais  puisque  je mtim 
»ici ,  je  saurai  votas  eiÉltfllA  a  Om 
ajoute  qne  B«onap^|te ,  lî>rt  «flbÉeé 
àe  ces  paroles ,  et  Craignant  Ws  cbar*'^ 
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cDBtrè  lui  par  m  feite  d'E, 
cfaeicluià  se  défbire  ce  ^iôërâl. 
0a  dît  encore  ja'il'donna  cette  «f- 
freitte  eonmîsnon  à  «n  de  ses  M- 
éH  9  le  ^néral  Savary  ;  commission 
que  celui-d  aurait  exécutée  au  mo- 
ment que  Desaîz,  en  culbutant  les 
Autrîcniens ,  déterminait  la  victoire 
en  faveur  de  l'armée  française.  D'au- 
tres nient  ce  fait ,  et  supposent , 
comme  invraisemblable ,  qu'on  ait 
pu  assassiner  Desaîx  en  plein  jour 
et  au  mitieu  de  ses  soldats ,  dont  il 
était  sincèrement  aimé.Quoi  qu  il  en 
•oil^Bcstîx périt  dtos  cette  mémo- 
nUebliidtteimi  embauiÉia  son  corps, 
4«^temaQ8pbrté  h  Thospice  du 
gi|MMMM--Bernafd,oft  on  lai  été- 
V9HHMl)Mi^ent.  Detu  autres  ino- 
némeito  lui  furent  élevés  à  Paris, 
Pun  sur  la  place  Dauphine  et  Vautre 
anr  la  place  des  Victoires.  Ce  ]gé- 
néral  passait  pour  être  d'un  carac- 
tère affable  ci  d'un  rare  dési^téres- 
Mment. 

DESAULT  (Pierre-Joseph),  ha- 
bile chirurgien ,  né  au  Magny  -Ver- 
Dois,  en  Franche- Comté,  vmt  à  Paris 
en  17649  et.  fat  élève  du  célèbre 
AiitoiM  Petit  £*  tjm  û  écrivît 
Wù  coo^t  ppAUt  d*ensei|;iienienl  ana- 
iMMffoe.  Oa  le  doommi  ta  178a 
chef  de  llièpîtal  de  b  Charité.  Il 
•btînt  en  1788  la  même  place  dans 
celui  de  l'Hètel-Dîeii*  Il  proposa 
iTeunitoyer  èsns  les  amputations  le 
eMrteao  droit  à  la  place  du  couteau 
ronrbe,  dont  on  se  servait  ordinaire- 
ment ,  le  premier  donnant  l'avantage 
de  couper  avec  plus  de  facilité  les 
parties  qu'il  embrasse  dans  une  éten- 
due moins  considérable.  Au  com- 
mencement de  la  guerre  de  la  révo- 
lution, il  fiit  élaaa  comitéde  santé 
des  armées;  ntb  tes  prindfies  le 
mdart  anspect,  %  firt  mété,  par 
dénonciation  da  famenx  Cfcaumette, 


caclidt.  Les  pbîntes  de  ses  maladef« 
et  les^rédamationi  de  tes  nombreux 
âèves ,  détennittèfent  le  gouverne*, 
osent  d*alors  à  loi  tendre  la  liberté 
au  bout  de  tvois  fours.  Besault  nW 
vait  aucune  connaissance  en  méde* 
cine  ;  il  la  méprisait  même  ;  aussi 
lorsqu'on  résolut  de  réunir  cet  art 
avec  la  chirurgie,  il  en  murmura 
hautement.  Les  maux  dont  il  voyait 
sa  patrie  acrahlée  l'aflligeaient  sensi- 
blement,  et  après  la  funeste  journée 
de  prairial  sa  santé  commença  à  dé- 
périr. Chargé  de  soigner  le  fils  du 
malheureux  Louis  XVI ,  qui  était 
lisalade  au  Temple  d^me  aflection 
organique  causée  par  les  mauiraîa 
traitemcna  de  Pbdmme  brutal  qui 
ravaît  sous  sa  gandef  Desault  lui 
prodigotf  ouoique  sans  effet  salu" 
taire  ,  tous  les  secours  qui  dépens 
diicnt  de  son  art.  Il  était  presque 
impossible  de  ne  pas  s'apitoyer  sur  le 
sort  de  ce  jeune  et  infortuné  prince; 
mais  la  plus  juste  sensibilité  était  un 
crime  dans  ces  temps  où  ne  régnaient 
que  l'anarchie  et  le  crime.  Dans  la 
nuit  du  2Q  mai  179^,  Desault  fut 
atteint  subitement  d  une  fiivre  ata»* 
que ,  qui  débuta  par  nu  délire;  et  cet 
haÛle  cbirurgieii  expira  b  i*'  juin 
solvant ,  lorsqnMl  était  à  penne  oana 
sa  onoqanilè-miième  année.  Beau- 
coup, de  personnes,  (bppées  d'un» 
mort  aussi  inattendue,  r^ndii'ent  lè 
bruit  qu'il  avait  été  empoisonné^ 
parce  qu'il  avait  refusé  de  prêter  son 
ministère  aux  desseins  criminels  des 
meurtrfers  de  Louis  XVI.  Cette  opi- 
nion se  fortifia  par  la  mort  presque 
subite  de  C  hop  part,  qui  avait  succédé 
à  DesauH  dans  le  traitement  du  jeune 
Louis  XVII  ,  et  plus  encore  par 
celle  de  ce  prince  nrmi  mlvbis  ma|« 
be«Moxque^auirdstes  parens.  ^ 
DESM>IS  m  ROGHEFORT 
(  Eléonorê^Biaffle^ ,  curé  de  Saint-' 
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«lecio  de  la  (acuité  de  Paris ,  naquit 
dans  celle  >ille  le  r8  avril  1749. 
S'élant  destiné  à  l'état  ecclésias- 
tique ,  il  fit  ses  cours  de  théolôgie 
en  Sorbonnc  ,  s'agrégea  à  cette 
maison  ,  et  en  fut  reçu  docteur. 
L'évêque  de  la  Rochelle  le  prit  pour 
son  grand  vicaire.  Il  quitta  celte 
place  pour  la  cure  de  Saint-André 
des  -  Arcs.  11  y  succédait  à  un 
homme  d'un  grand  mérite, et  difficile 
à  remplacer.  (  r.  LEGt/h,  Claude.  ) 
Pendant  qu'il  élait  à  la  tête  de  celle 
piu-oisse  ,  il  y  fit  quelque  bien.  11  y 
avait  établi  une  maison  de  charité  , 
à  laquelle  il  laissa  par  testament  3oo 
francs  de  rente.  Dans  I  hiver  rigou- 
reux de  1784  à  1785,  il  avait  fait 
de  son  presbytère  un  chauQbir  , 
alimenté  à  ses  frais ,  cl  ouvert  jour 
et  nuit  à  ceux  qui  s'y  présenUiicnt. 
On  cile  de  lui  d'autres  œuvres  de 
charité  qui  dans  le  temps  ont  honoré 
son  ministère.  Lorsqur  U  révolution 
éclala, l'abbé  Desboiî»,  d'un  caractère 
vif  et  ardent,  en  embrassa  les  prin- 
cipes avec  une  extrême  chaleur,  li 
fut,  en  ly^i  ,  nommé  membre  de 
l'assemblée  législative,  et  élu  évéque 
du  département  de  la  Somme  ;  mais 
il  viiit  un  moment  où  les  sacriû- 
ces  qu  on  avait  faits  aux  idées  du 
temps  n'étaient  plus  une  sauve- 
garde. L'é\éque  Desbcis  fut  em- 
prisonné ,  et ,  pour  que  cela  lui  fût 

}>lus  sensible  ,  renferme  avec  ce  que 
a  société  a  de  plus  vil.  Sorti  de  ce 
séjour  inHnonde,il  se  fil  imprimeur, 
et  consacra  ses  presses  au  soutien 
du  clergé  constitolionuel.  C'est  chez 
lui  que  s  imprimaient  tous  les  écrits 
composés  en  faveur  de  ce  parti  ,  et 
notamment  un  journal  consacré  à 
sa  défense ,  sous  le  titre  à'Antiales 
chrétiennes  ,  ou  Mémoires  pour 
servir  à  l'histoire  du  18'  siècle  ^ 
par  une  société  d  anûs  de  la  reli- 
gion et  de  la  paix ,  1795  -  i8o3  , 


DES 

époque  de  sa  suppression,  18  vol*, 
in-8.   Les   collaborateurs  étaient, 
MM,  Grégoire  ,  MauvieUe  ,  évé- 
que des  Layes  ,  Saint- Marc  ,  Pi-, 
lut  y  etc.  Ces  annales  étaient  comme, 
la  suite  des  Nouvelles  ecclésias- , 
tiques  ,  et  rédigées  dans  le  mèmC; 
esprit.  En  1801  Déchois  donna  la 
démission  de  son  évêché.  11  n'avait 
guère  été  à  Amiens ,  quoiqu^il  y 
eût  tenu  un  synode.  Sa  personne 
n'y  jouissait  d'aucune  considéraliou, 
et  son  autorité  y  élait  assez  géné- 
ralement méconnue.  11  mourut  le, 
5  septembre  1807.  Il  a  laissé  :  I. 
Mémoire  sur  les  calamités  de  l'hi- 
ver de  i;88  à  1789  ,  lu  dans  une 
assemblée  ternie  à  l'holel  de  ville  de 
Paris,  1789,  in- 12.  11  Retire  pas- 
torale ,  1791  ,  in-8.  Elle  a  été  sui- 
vie de  quelques  autres.  111  Lettre 
d' indiction  du  second  concile  na- 
tional ^  1800 ,  in  8,  en  société  avec 
les  évéques  Grégoire ,  Saurine  et 
PVandelincourt,  IV  Actes  du  sy  ~ 
no  de  du  diocèse  d  Amiens  ,  1800  . 
in-8.  Desbois  avait  fourni  plusieurs 
articles  à  l  Eucyclopédie ,  par  ordre 
des  matières  ,  notamment  l'ariicle, 
Cimetière  ,  dans  lequel  il  s'é!è\e 
contre  les   inhumations  dans  li-^, 
églises.  L'article  Hôpital  a  été  ré- 
digé sur  ses  mémoires.  11  fut  envoyé 
par  le  gouvernement  en  Angleterre,j 
pour  y  prendre  des  notes  sur  les. 
différens  établissemens  de  charité. 
Le  résultat  de  ce  voyage  fut  un  ou- 
vrage intitulé  :  Recherches  sur  les, 
monumens  anciens  et  modernes  , 
4.  vol.  in-4.  Il  est  resté  manuscrit. 

DESCHAMPS  (  Claude  -  Fran- 
çois ),  chapelain  de  l'église  d'Orléans,, 
naquit  dans  cette  ville  en  lyiS.  Il  se 
dévoua  excluMvement  à  Téducatioa 
des  sourds-muets,  d'après  les  pro- 
cédés du  juif  Pereira^  procede's 
qui  lui  paraissaient  préférables  à 
ceux  que  pratiquait  dans  celte  même 
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édacatîofi  Tabbé  de  l'Éj^iée,  Ce  (at*  Paiii  n  etueigne  pat  que  le  ma- 
paFticuUèremeot  à  la  chssc  da  peuple  ,  ria^e puisse e^tre  rompit^  lors^fu' une- 
""-^    -  .        -..'A         parties  embrasse  La  religion 


3u  i\  ofîrit  sc^  i>ecoms  gratuits,  et  il 
onoaii  ea  même  temps  à  ses  élèm 
de^  leçons  cl  du  paio.  ItaM  )ei  ^m» 
ournige^  qu'il  a  publiés  sur  Tédiiea- 
tioD  avait  .entreprise ,  nous  ci- 
teroiisles  suîvaass  I  €kmrf  éfétimn- 
tairû  d'éducation  4h  SQurdit  et 
nuielSy  Paris ,  Debure ,  i779«Jl  De 
iaAi4Uuèredesiippiéeraux  oreilles 
par  les  yeux ,  pour  servir  de  suite 
au  Cours  élémentaire Paris,  178^  , 
ÎQ-ta  <  avec  une  lettre  qui  sert  d'ia- 
troductioa  00  de  j)réface.  Cet  esti- 
mable ecdésiasiiime  est  mort  eu 
janvier  1791. 

D£S£SSA1\I  S  (  Alexi.  ) ,  j)r<^ 
tre  appelant,  naquit  à  Paris  en  1G87, 
et  €Oiicoiii:u(  a^s  çuvrages  publiés 
contn^la  bulle  en  j^A  et  1714* 
Us  élaieBl  cisq  .frênes  %  Ui^  fccU^ 
siasiiques  ^  et.  partageant  les  mêmes 
senttaMDS.  Cétaîl  cbes  eox  que  se 
tenaient  |ei|4)aofi§ren€es  où  Boursier, 
d'Etemare ,  Boulienois  y  etc. ,  trai- 
taient les  intérêts  du  parti  ;  et  leur 
maison  ët^»ft  comme  le  bureau  d'a- 
dresse. De  là  partaient  ries  bulletins  à 
la  main  sur  tout  ce  qu  on  croyait  im- 
portant fie  i.^ire  savoir  ;  et  ce  sont  ces 
bulletins  qui  fur*  ut  te  premier  gcroie 
des  Nouvelles  tccldsiasliques,  Alexis 
Desessarts.prit  part  à  toutes  les  que- 
leHcs     cetemps,etfutun  des  pria- 
cifai|\p4rlîiMisdu  fîgurismc*  llécri 
¥Ît  caatrt  |'abbé  Débemnorey  qui  jit- 
t^^ail  ce  système  avec  vivacité*  (  f^» 
&T9M4|t£.  )  Desessarts  mout  ut  le 
12  mal  &774*  On  a  de  lui  :  I  Déj^me 
du  senlitfieru  des  SS,  PP.  sur  le 
retour  futur  d^Elie ,  et  sur  la  véri- 
table intelligence,  des  écritures ,  et 
ta  SuUe  de  celte  défense  ^  ^7^1 
l'jtfO^  3  vol.  in- 12.  II  Exiitnendur 
sentiment  des  FP,  sur  la  durée  îles 
siècles^  *7^9i  i»'i2.  lil  IJuser- 
latioa       l'on  prouva  ^ue  saint 


chrétienne  ,  Pans  ^  1 7^5  ;  mise  à  l'in- 
dea.  IV  Diffieuké^pri^aê^  mm^ 
/el  <f  iM  mairmÉÊmi0niêur  les  vên* 
tttê  thtkf(a§Êthi  ,  .centre  ftetitpied  4 
\*j^u\ Doctrine  dêêaini  Thommf^ 
sut  l'objet  et  la  distinction  des  ver^ 
tus  théologales  ,  17401  Vi  Défeniê^ 
cet  écrit,  lyiX 

DESËSSAKTS  (Jean-Baptîste), 

Elus  connu  sous  le  noni  l^oNCET 
^£&£S6A|ITS ,  Tuu  des  frères  du«pré- 
cèdent  et  diacre  appelant,  naquit  à 
Paris  eu  16B1,  et  imita  son  zèle 
pour  la  cause  janséniste.  Il  avait  aussi 
cludiè  au  séiuiuaire  de  Saïut  —  Ma-' 
gloire.  11  fit  en  1714  le  voyage  de 
BoUande,  ponr  nob  leFir  Qkieefiet^ 
et  y  ratoaraaien  iyiÔ*  tl  Soutenait 
dtaon  argent  et  de  mtoinatMylibé 
qui  s'y  étiMItsaj»  »  acbctanft  àti 
maisons  pour  j  logerlesréAigiéSf  eiy 
£usantdiffÉrens  autres  établisseméns. 
Il  prit  uoè  part  très-aetiveÀ  Pœuvr^ 
des  Convulsions ,  et  écrivît  pour  h 
défendre.  On  a  de  lui  :  1  Apvlo^^ie 
de  saint  Paul  ^contre  L' apologiste 
de  Cfiar lotte  ,1731.  Il  Lettres  sur 
l'écrit  intitulé:  f^aiiis  ejjorls  de^ 
niélrtn^istes  (  par  Brsoigne  et  d'As-' 
feld  },  1 738.  i  1 1  Dix-neuf  lettres  sur*^ 
r œuvre  des  convulsions  de  1784  k 
1737.  IV  De  ia  Jhtàkmttkthm^* 
lances  énu  ie$  mtÊ^rm  âmrmnu*^ 
tmes  di$  genrg.  mer»e<fc>«R-  ^ 
Illusion  faite  on  public  par  &| 
fauigédescriptionqu&âÊ,  de  Mont' 
gékw  m fiàtê  de  létat  présent  dm 
com^ulmonnaires  ,1749*  VI  Attto^^ 
rite  des  mirdcles ,  et  usage  (jnon 
en  duiL  faire.  VII  Traité  du  poit' 
voir  du  démon.  VIU  Recueil  de 
plusieurs  histoires  très-dhtorisé^ , 
qui  font  voir  l'étendue  du  pouvoir^ 
du  dcniQiL  dans  l  ordre  surncitiiret:^ 
IX  Observations  sur  U  bref  de 
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*  Benoît  Xiy  au  grand  inéfuisîtêur 
€r Espagne,  etc.  Ces  derupers  écrits 
sont  de  1 749-  Malgré  ses  services , 
Poncet  Desessarts  était  en  médiocre 
estime  chez  plusieurs  de  ceux  de  son 
parti ,  qui  le  regardaient  comme  un 
enthousiaste  et  un  visiontiaire  en- 
têté. Il  se  retin  ta  Hollande  en 
S7^>  et.TUd.nioiirir  à  'Ma  U 
.a3  JéckmNrc  1762  ,  apiè»  atoIt 
coofùié  tout  son  bien  an  fouliett 
èt  U  0MO6  4  byM»»  il  frétait  dé- 
?Ooé. 

WSFAUGHË&ETS  (  Jean- 
homs  Brousse  ) ,  poète  draiM^ue , 
né  en  1743.  Il  débuta  en 
par  une  comédie  intitulée  V Avare 
oienjhàsant ,  fort  mal  reçue  du  pu- 
blic. II  fîit  plus  heureux  dans  ses 
autres  productions  théâtrales ,  et  le 
Mariage  secret ,  en  trois  actes  et 
en  wa>  jouée  en  1786,  éta- 
tal  m  jcé^fôHêlMa  Uilécake*  Outre 
im  .Dm^».  de  U  frnéèomptian^ 
çQnédie«i  ci»f  ^slea  el  cn  vmv 

Si  «'«ut  pokn  de  aMCçèa.,  itt  ie 
mtger  de  tout  lire  ^  en  i  acte 
.  «Q  Ytm  (  179^)»il  doB0a  plusieurs 
opéras  comiques.  Bq  17%  iil  'était 
lieutenant  de  maire  au  bureau  des 
étabiissemens  publics,  mambre  du 
directoire  du  département  en  179a  ; 
«nais,  devenu  suspect,  il  perdit  sa 
place  ,  et  émîgra.  De  retour  en 
Prance  en  des  temps  moins  orageux , 
il  remplissait  les  fonctions  de  censeur 
au  minislèfe  de  la  police  9  lorsqu'il 
Wanil  !•  18  C^viiar  iSdl,  . . .  . 

J)ESFORG£S  (  FisBfe- tea- 
Baptiste  Choodard  )  »  mmttàtà  ^ 
poè'te  dramatique  ,  at  maModer  , 
naquit  à  Paris  le  1 5  septembre  1746. 
li  étudia  d^abord  au  collège  Masarin, 
et  ensuite  à  celui  de  Beauvaîs ,  on 
il  eut  pour  maîtres  Tabbé  Delille  , 
JUagrange,  et  Thomas.  Dès  l'âge  de 
neuf  ans  ,  il  s  essayait  à  faire  des 
tf9gé^  I  .ei  U  avait  choi^  pour 


DES 

sujet  Tantale  et  Pélops,  et  la  mOH  * 
de  Je'rémie,  La  ruine  de  son  père  , 
riche  marchand  de  porcelaines  ,  le 
réduisit  à  un  état  voisin  de  l'indi- 
gence. A  l'âge  de  dix-neuf  ans  il  ful-^ 
contraint,  pour  vivre,  de  traduire' 
des  ariettes  italiennes ,  à  douze  francs 
la  pièce.  11  se  fit  comédien  en  17^ ,  ' 
et  après  avoir  déboté  à  la  Goinéme 
itaHaane ,  il  paicwut «h  profiace»^ 
Il  dowa  à  Bôrdeaax  Bkhard  et 
d^BHet  (  1778  ) ,  qtt*dn  lié  permit- 
paa  de  jouer  4  Fttia ,  et  la  f^oia^  tAi 
cœur  ,  divertlaMofeat  en  un  acte ,  k 
l'occasion  du  passage  de  Monsieur  , 
aujourd'hui  Louis XVIil.  Ilépousa^ 
en  1774 1  uûe  actrice  avec  bquelle  il . 
s'engagea  pour  Pétershourg  ,  où  il 
demeura  quelques  années.  De  retour' 
à  Paris ,  il  se  livra  entièrement  aux 
lettres  ,  donna  plusieurs  pièces  qui 
eurent  du  succès  ,  et  notamment 
celles  intitulées:  Tm  lotieB  à  Eom' 
dres'^  en  Saetea  et  en  vers  (  1783  ]  ; 
û  Femme  jaÊOMê\'  en  5  actes  et^ 
e»  veia  (  1785  )  ;  Tem  lemiÉ  et 
Fellamar  ,  en  5  actes  et  eu  véfa* 
(  1787  )  ;  ie  Sourde  on  ^Auberge 
pleine  ,  en  3  actes  et  en  prose* 
(  179*^  )•  Desforges  fut  un  des 
chauds  partisans  de  la  révolution  , 
aux  maximes  de  laquelle  il  prostitua 
ses  ialens,  en  produisant  sur  la  scène  : 
Alisbelle ,  ou  les  Crimes  de  la  féo-- 
dalité^  opéra  en  3  actes  (i794-) 
l'Egalité  et  la  liberté  rendues  à  la 
terre  «  opéra  en  3  actes ,  composé^ 
,pour  la  république  (  1794  );  ^ 
Ep<Mt3e  dlveroés^  en  3  aetea  let  en^ 
ws(  t79p)>  qu»  est  un  nanégy- 
riquodu  divorce  :  tandis  qu  il  com-* 
posait  cette  coaaédla ,  il  se  sépara  de' 
sa  prendère  femtaie.  Il  donna  aussi 
d'autres  opéras  comiques,  tels  que- 
Griséis ,  Joconde ,  Jeanne  d'Arc  , 
etc. ,  et  plusieurs  romans  d'un  style 
très-libre  ,  et  particulièrement  celui 
intitulé  le  Poète  ,  ou  jMffiioire§* 
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4'un  homme  de  lettres ,  écfùts  par 
lui-rncfjic  i^g8,4  vol.  in-i2.  Ce 
roman,  où  Tauteur  a  voulu  peindre 
sa  vie  «  m'en  pounait  appeler 
Méntaireg  SPun  lib&rtin  ,  n^est 

So'ime  sinte  de  taUeanx  dégoAtans 
e  Ift  licence  la  plus  eflrénée.  Un 
anienr  critique  disait,  en  parlant  de 
qnelqnea  écrits  de  Desforges  ^  et  de 
té  roman  en  particulier  : 

Ptaû  «Qtnir  danifaMsk»  Ibîs  ierivain  obscélM  \ 
Tno  nom  seni  fait  mur^Irla  pndiqae  beanté; 
Va  porter  tou  encens  à  l'immoraUté. 

Desforges  est  mort  à  Paris  ie  i3 
août  1806.  M  a  laissé  en  mannscrît 
deux  traductions  en  vers  irançais  de 
la  Jérusalem  délivrée  du  Tasse ,  et 
d'une  grande  partie  du  Hiddu  c  de 
Métastase. 

DESILLES  (  ....  ) ,  gentilhomme 
breton,  né  à  Saint-Maio  en  176^, 
Il  était  oûicier  au  régiment  du  roi , 
jnfiuiterie  ^  lorsque  Pinsorrection  de 
Nancy  éclata.  Le  marquis  de  Bonlllé 
avait  marèbé  contre  cette  ville  avec 
3|Ooo  hommes  de  troupes  nationales 
et  de  troupes  de  ligue  restées 
dèles  à  Louis  XVI ,  après  la  fédé- 
ration do  i4  juillet  1790.  Desilles 
fut  de  cette  expédition.  Voyant  que 
îps  voies  de  douceur  ne  pouvaient 
pas  ramoner  les  factu^ux  ,  qui ,  unis 
atj'ç  soldats  de  la  e;arni*>on  ,  avaient 
braqué  le  c.moii  cou  ire  les  roya- 
listes ,  il  s'élance  -in  (levant  des  plus 
furieux ,  se  précipite  au-devaut  ae  la 
bouche  do  canon ,  arrache  les  mèches 
des  màîos  des  aofdats  ,  saute  sur  un 
autié  canon  de  â4.  qu'on  se  préparait 
4  tirer ,  s^assied  sur  la  Inmiere ,  et  il 
élt  massaieré  daiis  ^tte  position,  l^e 
feu  est  mis  au  canon  qui  était  chargé 
à  mitraiHe,  et  uue  soixantaine  de 
soIdaUi  tombent  morts.  Leurs  cama- 
rades ks  vengent  aussitôt  «  et  pn 

T  CVst  uiKî  imilnlion  immorale  «la  roman 
italien  dn  mcme  titi««  cl  «o  quatie  vuluniet . 


DES  9o3 

parvient  enfin  à  calmer  la  révolte. 
Lr  d(-\  (jucnicnl  de  Desîlles  fut  célér 
hie  par  1  assemblée  nationale  ,  il  de- 
vint le  sujet  de  plusieurs  pièces  de' 
théâtre  y  tandis  qu'on  voyait  partout 
ton  portndt  et  son  buste.  A  cette 
époque  il  restait  encore  en  Fnnccf 
quelque  sentiment  de  justice  ;  mais 
la  terreur  vint  bientôt  l  étouffieTf  et 
toute  la  fimûlle  de  Desilles  fut  pour*' 
suivie  et  proscrite. 

DESMASIIRES  (  Louis  ),  en 
latin  Masurius ,  naquît  à  Toiirnay 
vers  ï523.  Il  cultiva  la  poésie  latine 
et  française,  et  fut  lié  avec  les  plus 
beaux  esprits  de  son  temps ,  tels  que 
Salignac,  Rainus,  Bèzc,  Rabelais* 
etc.  il  eut  pour  protecteur  le  caidimd 
Jeu  deLotraine  «  et  sous  lesauspSces 
de  ce  seinenr  II  publia  :  t  Poésiei- 
laâneB  ,  mkt  ,  iSyi  ,  in-16.-  II 
SôrkoiUades^âve  de  BeUo  cmlii 
etc. ,  poëoÉe  en  i4  chants ,  Baie  « 
1579.  IIl  Les  douze  livres  de  VE» 
néide  de  P^irgiie ,  traduits  en  vers 
frar\<:ats  ,  Lyon,  i5Bo  ,  W 
Œuvres  poétiques  ,  eu  tranrr»îs  | 
contenant  des  odes ,  des  sonnels  , 
des  épigrammes  ,  et  la  traduction 
de  vîu^t  jjiaiiines.  V  David  cotiibat- 
lant  ,  Dai'id  triomphant ,  David 
fugitifs  tragédies  saintes  ^  Genève 
(  a^  édlt.  ) ,  1566,  in-a;  avec  W 
Bergerie  sjÀriuMe ,  drame  saint  ^ 
et  une  Sglogue  spiriiueUe.  En  eonv 
sidérant  f  époque  oè  ce  poëtfe  écd*^ 
vait ,  on  concevra  aiséaiént  que  ses  ^ 
productions  et  ses  vers  ne  daiveii^ 
plus  offrir  d'intérêt  de  nos  jours  ; 
cependant  on  lit  encore  avec  [Plaisir 
qnelfpics-iHics  de  ses  poésies  latines.' 
Desmasures  ujourut  vers  i58o. 

DESMEUiMER  ou  DéMïu- 
NIER  (  Jean  -  Nicolas  )  ,  né  à  No- 
leroy  ,  en  Franche-Comté,  le  i5 
mars  1751.  11  vint  à  Paris,  où  il 
obtint  tt  place  de  ccSaseur  ro^al ,  et 
à  l'époque  de  la  lévolutton  il  élâît^ 
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secrétaire  de  Monsieur  ,  aujourd'lioi 
Louis  XVII I.  Il  publia  deux  écrits 
intitulés  :  Condition  à  la  lés;alité  des 
états  généraux  ;  Avis  aux  députes 
qui  doivent  représenter  la  nation. 
£<ommé  député   du  tiers  état  de 
Paris  aux  états  généraux  ,  il  se 
trouva  aussi  membre  de  rassem- 
blée nationale  ,  dite  depuis  consti- 
tuante    11  y  parla  très-souvenl  ,  et 
fut  secrétaire  président  du  comité  de 
constitution.  Il  devint  membre  du 
directoire  ;  mais  lorsque  Pétion  fut 
réinstallé  maire  de  Paris ,  il  donna  sa 
démission.  Cependant,  en  1797  » 
fut  un  des  candidals  pour  entrer  dans 
le  directoire  ,  mais  on  donna  cette 
place  à  Barthélémy.  Après  le  18  bru- 
maire (  9  novembre  1799  )  »  sé- 
nat conservateur  le  nomma  membre 
du  tribunal.  11  devint  ensuite  prési- 
dent de  ce  corps,  qui  le  choisit  pour 
candidat  au  sénat  ,  où  il  entra  en 
1802  ,  en  qualité  de  titulaire  de  la 
sénatorerie  de  Toulouse.  Un  homme 
qui ,  en  oubliant  ses  anciens  maiti-es, 
avait  suivi  presque  toutes  les  épo- 
ques de  la  révolution  ,  devait  néces 
sairement  se  plier  aux  volontés  de 
rhomme  dominant;  et  en  eri'et,il 
vota  toujours  pour  toutes  les  me- 
sures que  prit  Napoléon  ,  même 
lorsque  le  scrutin  était  secret.  11 
est  mort  à  Paris  le  7  février  181 4. 
Outre  les  écrits  déjà  cités ,  Desmeu- 
nier a  publié  :  l  Esprit  des  usages 
I   et  coutumes  de  différens  peuples  , 
J776,  1780,  3  vol.  in-8.  Voltaire 
lui  écrivit ,  au  sujet  de  cet  ouvrage , 
une  lettre  assez  flatteuse  qui  se 
trouve  dans  sa  correspondance.  II 
Amérique  indépendante  ,  ou  les 
différentes  constitutions  des  treize 
provinces  ,  Gand  ,  1790  ,  4  vol. 
iii-8.  il  a  en  outre  publié  un  grand 

I  lies  opinions  qu'il  émitso  trourent  insérées 
•  Jans  la  Biographie  m^d<rne  et  dans  la  lable 
4o  Monii9ur, 
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nombre  de  traductions  de  f  anglais  ^ 
comme  ,111  Voyage  au  pôle  bo- 
réal,en  1773 ,  par  Constanlin-Jean- 
Pbilipps  ,  1775  ,  în-4.  IV  Voyage 
en  Sicile  et  à  Malle  ,  par  Brydone. 
V  Essai  sur  le  génie  original  d  Ho- 
mère ,  avec  l  état  de  la  Troade 
comparé  à  son  état  ancien  ,  par 
Wood  ,  etc. ,  etc. 

DESMOiND  (Jeanne-Fitzgerald), 

épouse  de  Jacques  ,  i4*  comte  de 
Desmond  ,  naquit  dans  le  comté 
deWaterford  en  Irlande,  vers  i464« 
Cette  dame  présente  un  exemple 
rare  de  longévité.  Pille  vécut  sous 
les  règnes  d'Edouard  IV  ,  Kichard  . 
111,  et  Jacques  1*',  qui  monU  sur  le 
trône  en  i6o3.  A  la  mort  de  son 
mari,  arrivée  en  i483,  elle  quitta  ta 
cour  et  se  retira  à  Incbiquin,  do- 
maine de  son  époux,  daus  le  comté 
de  Thosmond;  et  à  l'âge  de  14» 
fins  elle  fit  le  voyage  de  Bristol  à 
Londres  pour  réclamer  des  secours 
du  gouvernement ,  après  Ip  ruine  de 
la  maison  de  Desmond  ,  qui  lui 
avait  constamment  payé  son  douaire. 
SirWalter,  qui  avait  connu  cette 
femme  extraordinaire,  en  parle  dans 
son  Histoire  universelle  ;  et  Bacon 
rapporte ,  dans  son  Histoire  de  la 
vie  et  de  la  mort^  que  la  comtesse 
de  Desmond  avait  trois  fois  renou- 
velé ses  dents  ,  et  avait  conservé  sa 
force  et  sa  vigueur  jusqu'à  une  ex- 
trême vieillesse  j  elle  mourut  sous 
le  règne  de  Jacques  I"",  vers  l'ai» 
1608.  C)n  a  gravé  son  portrait  dan» 
le  Voyage  en  Ecosse ,  d'après  ua 
tableau  qui  se  trouve  dans  le  château 
de  Dnpplin.  ^ 
DESMOlJLINS  (Camille),  na- 
quit à  Guise  en  Picardie  en  1762. 
11  était  fils  d'un  lieutenant  au  bail- 
liage de  celte  petite  ville.  Par  la 
protection  du  cliapitre  de  Laon , 
Camille  obtint  une  bourse  dans  le 
collège  de  Lquîs  le  Grand,  QÙ,  par 
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lin  tnsard  assez  singulier ,  il  fut  le 
condisciple  et  Taini  du  trop  fameux 
RobeepKrre.  Il  fit  ms  étapes  avec 
succès,  mais  il  comnttoç^  4  cor- 
^inpre  son  esprit  et  soa  cœur  par 
la  lecture  peroideuse  des  philo- 
sophes du  jour  ;  et  IlesmoaliDs  ^ 
«nsi  que  Robespierre  et  ]>ien  d^au- 
tres ,  étaient  déjà  factieux  avant  que 
la  révolution  éc'atât.  Dès  rouverture 


avait  commencé  à  devenir  le  rendez 
vous  des  provocateurs  les  plus  ar- 
dens  du  nouvel  ordre  de  choses ,  ou 
plutôt  (le  ran.irchie  qu^on  avait  des- 
sein d  établir.  Desmoulins. n'y  man- 
MURtjafllials,  et  quoique  bégayant 
bëàÉftM^  Q  était  un  des  niateafs 
Ves  jâfâëmliîm^is^  des  nssemble- 
iMiS  qdl  â'y  fonn^ent  Ses  dis- 
COnfs  bardis ,  ses  expressions  jgxa- 
gérées  plaisaient  inulianent  jmme 
^  loaldtnae  ignorante  qui  se 
toujours  entratner  par  celui 
flatter  ses  désirs  ou   exalter  son 
imagination.'      nouvelle  du  départ 
de  Necker,  qui  eut  Heu  dans  le 
mois  de  juillet  1789,  mît  en  fer- 
mentation la  plupart  des  habitans  de 
la  capitale*  Desmoulins   en  étant 
'alis^lôt  instruit ,  et  ayant  des  ins- 
Imctions  secrètes^  sort  d'un  café , 
tenfiistoletdans  une  main  et  ooe  épée 
^àun  Tautre  «  monte  su^ne  chaise , 
Annonce  la  nouvelle,  V  arrachant 
jnne  feoUle  d'arbre,  Ifattache  à  son 
chapeau  en  ^uise  ae  coéarde ,  crie 
|mx  arme's  et  invite  U  foule  àje  sui- 
vre. Le  Palab -Royal,  les  rues  adja- 
centes, sont  inondés  d'un  peuple  fu- 
rieux ,  parmi  lequel  oti  remarque  un 
grand  nombre  de  personnes  dont 
Pétai,  Téducation,  et  les  places 
qu^eties  occupaient,  auraient  dû  tenir 
éloignées  de  ces  rassemblemens  sé- 
ditieux. Desmotiiins  est  4  leur  téte^ 
H  fipm.les.  entrées  des  spectades , 
%k  tout  m  crilMits  c  Noua  somme» 


D  E  S  io5- 

«perdus!  aux  armes!  »  Il  en  chasse 
une  partie  des  spectateurs  ;  inie  autre 
se  jomt  àla  foule  quile  soitTousVont 
en  tumulte  chca  le  statuaire  Ciîrtius; 
ils  enlèvent  les  bnste's  de  Në<Aer  et 
du  duc  d*OrtéanS ,  qu^'ls  prômèneot 
dans  lés  rues  et  les  places  publiqueâ. 
Le  rappel  du  premier  calma  pour  ua 
moment  cette  efFeryescence  sédi- 
tieuse. Desmoulins ,  ainsi  que  Gar* 


des  états  généraux,  le  Palaîs-Koyal  rier,Chaumette,etc., futtoujourson 


des  a^eiis  les  plus  furieux  et  le  plus 
utile  (les  chefs  de  la  révolution.  Au- 
teur d'un  journal  incendiaire  intitulé: 
Révolutions  de  France  et  du  Bra- 
Bant^  il  s'y  appelait  le  procureur 
^nérol  dt  laianferne.  Il  fut  le  ré- 
'dl^lèlir  des  écrits  anonymes  (^sxi  me* 
naçaienï  «Tune  iimiirrec^îon  popu- 
laire et  d*inoendier  les  châteaux  dea 
députlés  qui  YouUlent  les  deuk'chaHH 
bres  et  ta  sanction  absolue  du  roi 
aux  décrets  de  l'assemblée.  Malouet 
dénonça  plusieurs  fois  t)esmoulins  , 
il  obtint  même  qu'il  filt  traduit  an 
Châtelet;  mais,  créature  de  Robes- 
pierre ,  il  trouvait  toufburs  en  lui  un 
zélé  défenseur.  Il  fut  ensuite  pour- 
suivi, maïs  inutilement,  comme  ins^ 
tigaleur^  de  concert  avec  les  corde- 
liers  ses  collègues ,  et  Danton  ,  de 
la  révolte  du  Champ-de-Mars,  En- 
nemi du  parti  de  U  Gironde  et  de 
Brissat ,  ce  fut  lui  qo?  iamaoa  arec 
le  journaliste  Morande  la  d%oiiiiiia- 
tion  de  girondins  et  de  briisodns^ 
parti  qu'on  pouvait  plutdt  appeléir 
de  républicains  purs  ,  comn!ie  visant 
à  une  république  fédérativë*  Des- 
moulins  était  l'agent  de  tous  ceuj: 
qui  le  payaient;  il  écrivît  donc  en 
1792  pour  le  parti   qui  désirait 
faire  passer  le  sceptre  français  à  une 
autre Tbranche  des  Bourbons.  A  cette 
époque  ,  il  n'existait  que  dans  les 
têtes  les  plus  ardentes  le  projet  de 
détnure  n  mooarehié;  Pk'oyocateut 
immédiat  de  la  révolutloi^  du  10 
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.M^  f  DeMBodins  fiit  en  récéal* 
^pcnse  secrétaire  de  Danton  (  vqy* 
IIÂilTOH  9  Supfdément  ) ,  et  eut  part 
jinz  massacres  de  septembre ,  qu^îl 
jûuionça  en  quelque  sorte  dans  son 
journal.  Il  en  fit  ensuite  rapologie, 
en  disant  que  le  peuple  n'avait  frap- 
pé que  les  coutre-révolutionnaires. 
Nommé  député  à  la  convention  ,  il 
y  vota  la  mort  de  Louis  XVi.  Ainsi 
qn^OD  Ta  remarqué  dans  plusieurs  ré- 
TolotiffCmaires  y  et  même  parmi  les 
p|«s  ardenSf  DesmooHns  devint  tout 
à  coup  moins  sangomaîre  et  plus  mo- 
jAM*  11  défendit  jusqu^au  dernier 

SQine^t  le  généni  Arthur  Dillon , 
ton  des  accusateurs  des  députés  en 
mission  dans  la  Vendée,  et  dénonça 
comme  des  crimes  les  horreurs  qu^on 
y  commettait.  Pour  faire  cesser  les 
proscriptions ,  il  publia  un  pamphlet 
périodique  intitulé  le  F^ieiix  corde- 
«cr,  1794»  dont  il  ne  parut  que 
six  numéros,  {j^oy,  Danton,  iSa/?.) 
Il  atta^ait  pas  seulement  le 
fond  des  dioses ,  mais  il  j  ridicn- 
listîi  des  ch^  puissans ,  A  ceux-ci 

Krent  sa  pTrte*  Il  fet  dénoncé  p?r 
.  B.  et  Saint-Jnst ,  ses  collègues 
et  ses  rollaborateurs ,  comme  contre- 
révolutionnaire  :  c'était  Taccusation 
la  plus  forte  qu*on  pouvait  (aire  dans 
ce  temps  de  délire.  Ilobespierre 
chercha  cependant  à  le  défendre  ,  en 
disant  qu^il  fallait  se  borner  à  brûler 
son  pamphlet  :  «  Brûler ,  ce  n'est  pas 
répondre,»  répliqua  Taccusé  :  cette 
sortie  déplut  au  tjran  ,  qui  Taban- 
donna  à  fa  vengeance  de  ses  enne- 
mis. Il  fut  renfènnë  dans  le  Lmem- 
bourg ,  oii  Danton  et  Lacroix  étaient 
déjà  détenus.  Sa  femme  «  dont  il  était 
aimé  «  venait  tous  les  jours  dans  le 
'jardinV  soi^iles  fenêtres  lîn  sa  pri- 
son ,  recevoir  ses  adieux.  ËUe  avait 
exigé  qu^un  ecclésiastique  insermen- 
té leur  donnât  la  bénédiction  nup- 
jtiale  y  e^  avait  apporté  en  dot  6,000 


1>jBS 

tmtà  de  memi.  On  dit  qoe  iM' 

moulins  conserva  en  tout  temps  ié 
la  vénération  pour  ce^  ecclésia^itiquey 
qui  avait  été  son  professeur.  £lle  aufa 
ôié  apparemment  une  véncration 
d  habitude,  car  il  nîcuirul  conune  un 
incrédule.  Traduit  an  tribunal  révo- 
lutionnaire ,  le  président  lui  demanda 
quel  âge  il  avait  :  «Trente  trois  ans, 
»  répondit-il  9 1  âge  du  sans-culotte 
•Jésus  ,  Tâge  funeste  aux  révolu-* 
ationnaixes.  s  Après  sa  condamna- 
tion I  fl  se  débattit  de  tomes  set 
forces  contre  les  recors  qui  .  voulaient 
s^en  assurer  ;  il  écomait  de  rage ,  ses 
habita  étaient  en  lambeaux  :  c'pst 
daoji  cet  état  qo^îl  ^uriva  àii.&a  de 
son  iMpplKe,  ne  pouvaQ|,«|içofe 
se  persuader  qu^on  Ht  mourir  ùn 
homme  qui  avait  tant  lait  pour  la 
révolu  tien.  Il  fut  exécuté  avec  Dan- 
ses complices  le  5  avril  1794* 
es  jours  après ,  sa  femme  eut 
'me  sort  :  elle  montra  plus  de 
fermeté  que  son  mari ,  et  prédit  aux 
misérables  qui  Tavaient  condamnée , 
le  sort  qui  les  attei^t^Apcè^  .lejg 
tbennidor  ^  Desmonlins  fiit,]!C<Ni{ir> 
déré  comme  nne  des  vîctiiîies  4ff, 
tyrannie  >  et  sa  mémoire  fut  lionorée 
par  ceux  qui  sortirent  vaiomiem* 
dans  cette  journée ,  et  quVh  desiçna 
sous  le  nom  de  tltcrmidoriens.  Ou 
a  de  Desmoulîns  :  1  Satires  ,  ou 
Choix  des^eîlleures  pièces  de  vers 
qui  ont  précédé  et  siuvi  la  révolu» 
tion^  Paris,  an  1"  de  la  liberté 
(  1792  ).  C'est  un  pitoyable  recueil 
des  râpsodies  les  plus  grossières.  II 
Opuscules  de  Câlf^J[>e$moulins , 
Paris ,  1 790.  III  BiUnre  des  Bris-t 
satins  ,  ou  HjjjU^  s^erète  de  la 
révolution  et  dès  six  premiers  mois 
de  la  répub&que,^  1 798 ,  in-8 ,  tne- 
doite  en  anglais  ,  Londres  ,  1794* 

DÉSORGUES  (  Théodore 
poi*te  lyrique ,  naquit  à  Aix  en 

Provence  vers.iyâis.  Quoiqu'il  fik» 
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DES  2<rj 
quelque  pièce  de  vers  français  qi^il  au- 
ra couipoi>ée  (i  avance,  pour  lui  servir 
dWigioaL  Ce  recueil  contient  en 

i^ut  l'auteur  composa 
par  ordre  de  Robetplenre ,  lors  des 


jtonirèhh  et  bossu  coanna  Eiope  , 
il  embrassa  avec  une  espèce  de  dé- 
Jire  les  priAcipes  de  la  févolntion , 
i  laquelle  il  cmactaDlniitafa  de  «et 

d'une  impiété  révoltante.  Voyant  jTéieg  de  tEtre  sstprîhius,  Ùl  Cktmt 
jque  ses  taiens ,  qui  notaient  pat  du  de  guerre  contre  ^Auiridke ,  pré^ 
ipiemier  ordre  9  ne  fui  attiraient  pas  '    ^   '  - 

attei  de  récompenses  sous  le  gou- 
iremement  de  ouonaparte ,  il  fit 
une  chanson  (  où  d'ailleurs  la  vé- 
rité avait  sa  place  )  <}ui  iÙMttait 
jpar  ces  vers  : 

Oui ,      i^rantl  Napoléon 
£st  un  grand  caiKélèt>n. 

Cette  plaisanterie  lui  valut  d'être 
traité  comme  fou ,  et  ou  le  mit  à 
Charenlony  où  il  mourut  eu  1808. 
^ous  n'oublierons  pas  un  trait  assez 
hmàih  ét  b  part  de  Détorgues. 
lie  po»e  Posée- Bénit  £cotfAard 
Xewua  avait  fait  det  jtu  tm  l*bon- 
neur  d'an  des  moottret  de  la  réro- 
lutioa  ;  Détorgne»  lui  lança  cette 


Cii ,  le  fléan  le  plus  fouette 
lyune  lyrn  banale  obtiendra  iIba  aM 

Si  û  peste  arait  de«  trésors, 
Iicitru  MnilModaialé  duotn  &  la  pMtt« 

pour  désorienter  les  rieurs  ,  qui 
jtrouvaient  justemept  ridicule  de  voir 
un  homme  ti  iSBuKmfi  et  si  posilla^ 
aime  proGetaer  let  priocipet  d'un 
démagogue  9  fl  availaa  diambre  en- 
combrée de  magots  de  la  Chiner  au 
mîliea  desquels  il  couchait  sur  un 
1iamac».0na,de  ce  T^rlA^  français  : 
1  Rousseau ,  ou  V Enfance ,  poème, 
suivi  des  Transtei^erins  et  de  Poé- 
sies lyriques  ,  1795  ,  iu-8.  Il  Epî- 
tre  sur  l'Italie  ^  suivie  de  quelques 
autres  poésies  relatives  an  même 
pays,  1797*  On  y  trouve  une  cliaiison 
Italienne  intitulée  /a  Pt  ùjiu^era  , 
OÙ  f  excepté  Quelques  vers  estropiés 
qu'il  a  pris  de  Métattaae  ,  dan»  la 
cmnMui  dv  pâme  titie,  le  rate  ne 
pendtqa'«içiiadi^<te  hfivw  ^ 


cédé  des  I>ois  sœurs  (  b  Poésie  t 
la  Peinture  et  b  Musique  )  ,  io.g. 
IV  oltaire^  Ou  le  Pouvoir  de  kg 
philosophie  ,  1799  ,  în-8.  Il  &al' 
avouer  que  ce  pouvoir  a  èlé  bien 
funeste  pour  Ihumanité.  V  Les 
Fêtes  du  génie,  1800.  Vï  Mon 
Conclas^e  ,  .suivi  des  Deux  lialies 
(la  Toscane  et  ia  Provence),  où  l'on 
remarque  un  chant  funèbre  pour  It^s 
minet  de  Pie  VI*  Le  Conclave  n'est 
qu'une  tatire  Yindealei  et  le  Chant 
Junèhre ,  antti  liîdent  que  Tanteur 
Ini-mêflM  9  ne'  contient  que  det  Iih 
jures  contre  un  pontife  ânin  vetpec^ 
table  par  tes  vertut  qno  jpar  tes 
malheurt.  TI  I  Hommages  à  la  paist^ 
1801 ,  suivis  d'une  pièce  intitulée 
le  Pape  et  le  Mufti ,  écrite  daÉa 
le  même  esprit  que  les  deux  ouvrages 
précédens.  Dësorgues  n  otait  tout 
au  plus  qu'un  poète  du  troisième 
ordre.  Ses  meilleurs  ouvrages  sont 
V Hymne  à  VEtre  suprême  ,  et  son 
potae  anr  iet  Transteverins.  Les 
Trantteferint  sont  ceux ,  parmi  let 
habitant  di  Rome  9  qui  demeorenl 
dans  un  quartier  au  delà  dn  Tibre 
(  Trasteyere  ),  et  qui  pi^ndent 
être  let  Téritableei  dètcendant  dei 
Tnr|rent  conduits  en  Italie  par 
Euée.  Lors  des  troubles  de  b  eapi> 
taie  de  Téglise ,  les  Transteverins  se 
montrèrent  les  plus  attachés  à  Pie. 
VI  ,  et  par  conséquent  les  ennemis- 
les  plus  déclarés  des  républicains 
trân^aisi  q^'i  ne  pouvait  imllr- 
ment  mériter  les  éloges  de  Ué- 
sorguet, 

WSORMIL^UX  (Joseph-Louis 
EipauU  ) ,  prev6t  de  Tittbpterie  fran- 
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^aise  el  étrangère,  hwtoriograplie 
•ia  maison  de  iiourboo,  naquit  à  Or- 
léans le  3  novembre  1724,  fit  ses 
léuides  chei  lés  jésuites,  vînt  à'PUttfo 
«ta  1750,  oètint  11  proteetiimréi 
Wiâeè  de  Condé^  dool  H  fiât  bMo 
Siécaift ,  et  publia  lès  iiavrftgeiâ  sni- 
irwDÊ  1 1  Hùte^  éoÊû^i^mnitwmê^ 
iimtB  9  et  rô.  (Du|forl-Dul' rtre  est 
^Ctav  des  huit  premiers.  )  Bésor^ 
•Ynpaiix  ne  continua  pas  cet  ouvrage. 
ilAùr^f^e^  chronologique  de  l'His- 
toire d'Espagne  et  de  Portugal, 
tySS,  5  volum.  in-iï.  Ce  livre, 
feit  à  r imitation  de  rA})régé  du 
président  Hénault,  eut  un  grand 
succès  ;  mais  eu  le  composant  Tau- 
teor  n'a  pas  louiours  comnll^  les 
lilstoriens  les  plus  ifAMTCfamu  111 
MistoUû  du  muréthâi  MMém- 
hmrg ,  ptéMk  éB  thtstêire  de  ta 
>luMfOll  do  montmorency,  1 764 ,  5 
vol.  îo^ia%  IV  Histmte  de  J^uis 
À  Bourbon,  prince  de  Condé, 
|y66-68  ,  trad. en  allem.,  Postdam, 
V  Histoire  de  la  maison  de 
Bourbon^  1772-1788,  5  vol.  in 
Le  Cinquième  finit  avec  le  règne  de 
Henri  111.  La  révolution  arrêta  la 
publication  de  la  suite.  Désormeaux 
mourut  le  21  mars  1793.  i«es  mal- 
heurs de  ses  augustes  maîfires  abré* 
gèrent  U  cours  de  sa-irie.  Il  était 
nembre  de  Tacadlerie  des  Inscnp- 
«ions  cl  Mles^^letlrt*. 

•  OESPAULX  (dotar  Raymond  ) , 
lléaédiclin  de  la  cOttfppénCloa  de  S  t.- 
ItaiS  ^  i4  septeaike  lyai^,  à 
Miébn,  bourg  de  Gascogne ,  dépar- 
tement du  Gers ,  fit  ses  éludes  chet 
les  |ésuites.  Ayant  embrassé  Fétat 
monastique ,  il  occupa  dans  sa  con- 
grégation des  emplois  importans. 
Les  bénédictins,  après  la  suppres- 
sion des  jésuites ,  ayant  été  chargés 
de  plusieurs  établissemens  d'instruc- 
tion publique ,  formèrent  dtWieur 
abbaye  de  Sorèlé  «0  éldl^ge  qui  de- 


vînt  fàmeait.  Dom  Despaulx  fut  cfiar» 
gé  de  la  direction  de  cette  école ,  qtiî 
contribua  à  sa  réputation  par  une 
métiibdé  dl'enirfgneineiif  qonit  y  m* 
frodnilif  1  et  par  les  sdbs  qn^f  piH 
pour  j  îàtt  fleurir  le*  éfaides*  Cette 
écolè  continua  d'avoir  noe  mnde 
irogne  jusqu'à  la  révolution.  Le  3 1 
octobre  ito8  ,  après  la  formation  de 
la  nouvelle  omversité,  dom  Despaolt 
fut  nommé  inspecteur  général  des 
études  et  conseiller  ordinaire.  Le  6 
avril  1814.,  il  a  ihéra  à  la  déchéance 
de  Buonaparte,  et  exprima  son  vœu 
j)Oiir  If  retour  des  Bourbons.  Le  roi 
lui  conserva  son  titre  d'inspecteur 
général.  A  sa  rentrée  en  France  en 
181S,  NipeléiMi  ayant  rétabli  soà 
miifenîté  par  déerel  du  3i  nara 
de  cette  attaétf  Deipaab'lbt  de 
veaa  mnonié  an  méoM  euplbi.  Dm 
les  derinèies  aimées  de  aa  vie  II  de«* 
manda  sa  retraite  ;  il  mourut  en  sep- 
tembre 18 1 8,  âgé  de  9a  ans.  U  élaîl 
membre  de  la  Lrgion-d-it<lDneiir.  " 

DtSPK ï  'F  I  S  (  Jean ), enla de 
Pruetis,  âbhé  général  de  Prémontré, 
né  vers  Tan  1025,  entra  jeune  dans 
Tordre  de  Prémontré,  et  fit  profes- 
sion à  Tabbaye  de  la  Grâce -Dieu, 
ou  Saint-Jean  de  la  Caslelle ,  diocèse 
d'Aire.  Etant  terni  étudier  à  Paris , 
dans  le  collège  dè  Tordre,  il  y  fit 
ses  coars  de^'Soriiomie ,  et  prit  le 
benaél  de  dèdèolr.  Il  assista  en  r56t 
an  colloque  dé  Pbissy,  et  y  prononça 
en  latin  un  discours  sur  la  nécessité 
d'une  réforme  dans  Téglise  et  du  ré- 
tablissement de  la  dîsciplirie  régulière 
dans  les  monastères.  Ce  discours  est 
inséré  dans  la  Biblioth.  Premonst» 
du  P.  le  Paige,  page  9S8.  L'abbaye 
de  Prémontré  ayant  vaqué  en  cour 
de  Rome  par  la  mort  du  cardinal  de 
Ferrare ,  et  la  colbtion  par  ce  moyen 
se  trouvait  dévolue  au  pape ,  Gré- 
noiàma  Despruets  > 

kM fil  eapéifielr  wtthM.  Il  prit 


Digitized  by  Gopglc 


f/Hésésslon  le  ii  juin  iB^S.  Depuis 
jplits  de  3o  ans  l'ordre  de  Prémontré 
se  troBVàit  sans  supérieur  général , 
les  eârdioaui  de  Pise  et  de  Ferrare 
{ooissant  du  titre  d*abbé  et  des  reve- 
nus de  l'abbaye  sans  se  mêler  du 
spirituel.  Le  premier  soin  de  Des- 
pruets  fut  de  remédier  aux  abus  qui 
s'étaient  introduits  pen(îant  cette 
longue  vacance.   Il  convoqua  un 
chapitre  général ,  fit  la  visite  des  âb- 
liayes ,  et  rétablit  la  règle  partent  où 
ToB  t*éà  éïiît  écarté.  Le  roi  loi  ayant 
(âonDéiuiè  mission  près  de  Grégoire 
Xlil ,  Oièsprticts  se  rendît  à  Rome, 
et  éli6«t  de  ce  pape  la  permission  de 
fi^^lâireria  tète  de  saint  Norbert, 
^>yéBait  d-être  canonisé.  Lui-mê- 
me  î!  en  composa  l'office.  Il  fit  aussi 
les  premières  démarches  pour  la  trans- 
lation des  reliques  du  saint,  restées 
jusque-là  dans  l'église  de  Ste.-Marie 
de  Magdebourg ,  ancien  chapitre  de 
l'ordre,  devenu  luthérien  par  suite 
de  la  réformation.  1  lassista  au  concile 
de^nsy  coQvoquépar  rarcherêque 
Loms  de  Guise.  Une  maladie  épfdé 
miiq|||ie  àoàt  il  fot  attàqué ,  mit  fin  ^ 
sa  vie  et  -à  ses  ittiles  Wmn  le  t5 
mai  i5g6^  après  i3  ans  de  gouverne- 
ment et  dans  la       année  de  son 
âge.  Il  a  laissé  :  l  des  lii'res  de  con- 
troverse imprimés  à  Paris  vers  1672. 
Il  y  réfute  François  PcroccI  et  Jean 
de  Spina,  calvinistes,  qui  avaient 
écrit  contre  la  messe  et  la  présence 
réelle.  11  Des  Scrmofis  et  des  Dis- 
cours. 111  Un  Traité  des  sacre- 
ment, W  De  Brefs  ùàmmentatre^ 
sur  ia^'hlè.  V  AlUi'Caîvmus ,  seu 
calvinkmœ  pra»UMis  refakftio»  €e 


ment  adievé  quand  l'abbé  De^i^ts 

mounit. 

DESTRÉE  ou  DtSTRÉES 
(  Tabbé  Jacques  )  ,  prieur  de  Neuf- 
ville  ,  était  né  à  Ueims  dans  les  pre- 
mières années  du  16"  siècle.  On  sait 


qn'^étaitUé  d'amitléavecrabbé  Aeè^ 
(ontaines,et  qu'il  fut  un  de  ses  coUiii 
borateors  ;  mais  on*n*a  point  d'autre^ 
renseignemens  sur  sa  vie.  Il  a^ardé 
l'anonyme  sur  la  plupart  des  écrîli 
qu'il  a  publiés.  Ed  voici  la  liste  qui  ^ 
toute  nombreuse  qu'elle  est,  n'esi 

J joint  complète.  I  Observations  sut- 
es  écrits  modernes ,  avec  Des/on- 
taines ,  Fréron ,  etc. ,  Paris  ,  1 
et  années  suivantes  ,  34-  vol.  in- 12. 
H  Jugement  sut  quelaues  ouvra- 
ges ncùf^eatkt  amt  les  mêmes  , 
Avignon  ,  1^45-1746,  mentionné 
dans  lé  BictibUn.  des  Anonymes  V 
n'  dBQo.  m  Contrôleur  Si  Ptsr- 
nasse ,  par  le  Sage  de  rîfydtd-i 
phoniéy  Berne,  1^4^;  3  vol.  in-ia, 
mentionné  dans  le  même  Dictionn.  l 
no  8 1 4 2 ,1 V  Lettre  de  M.  Vah  hc'  ***\ 
prieur  de  heufville^à  M.  l'abbé 
d'Olivet,  pour  servir  de  réponse  à 
sa  dernière  Lettre  à  M.  le  pré- 
sident Bouhier  ,  ou  Réfutation  de 
ses  fausses  anecdotes^  et  de  ses  ju- 
gement littéraires ,  Bruxelles,  1  3q  , 
în-ta,  mentionné  Ibid.^n''  353G, 

V  Réponui^  aa  noin  de  M.  Desgro- 
nais ,  à  ta  l,ettre  de  Vdbhé  he^ 
fontaines^  insérée  dans  le  3*  vot, 
des  Jugemens  de  M*  Burlon  de  td 
Busbaqiierie ,  Avignon  ,i745»|n-l 

VI  Préface  du  second  registre  4i(f 
l'Armoriai  général  de  Frant^l 
1741  ,  in- 12.  Vil  Eloge  historique 
de  Raj  rnond  de  Pavie  ,  baron  de 
Forquevals  (  ou  Fourquevaux  ) , 
mort  gouverneur  de  Narbonne  en 
1674»  dans  le  2'  registre  de  TAr- 
monV  it  M.  d*Ho«er.  Y 1  II  Lettre 
sur  fa  noblesse  de  lu  fandUif  êtAm^ 


dernier  ouvrage  u^était  pas  eniièrè.-  ft^'^  dé  t%atfi^ii,'Rriiie)lés  (  l4- 


ris  ) ,  1745 1  în-4a.  IX  Requête  dd 
sieur  Balthazar^JFrancois  Pf^aU^ 
chevalier,  seigneur  de  Afesme^  an* 
ciqn  lieutenant  au  régiment  des 
gardes  françaises  ^  et  gouvernent' 
de  tiam  en  Picardie  ^  pour  Jaihre 
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reeomudite  sa  noblesse^  etc. ,  a?ec 
U  généalogie  dudit  Baltliazar-Fran- 
çois  Wale,  1^471  ^n-(o\.  X  Extrait 
de  ^histoire  généalogique  de  la 
maison  de  Beaumont ,  Paris ,  în-4. , 
Imprimé  à  petit  nombre  par  les  soins 
de  M.  Tarchevéque  de  Paris,  Chris- 
tophe de  Beaumont,  et  réimprimé 
depuis  dans  V Histoire  généalogi- 
que de  la  même  maison  y  cl  dans 
le  Moréri  de  1759,  presque  en  en- 
tier. XI  Généalogie  hùtorique  et 
mtUfue  de  la  maison,  de  hMoehe" 
jfymon^  Faris,!  776,ia'foL  WlBiS" 
toire  du  marquis  ae  Saint-  Mégrin , 
Pivist  i75ifU'>iï.  XUl  AUnanach 
généahffque^  historique  et  chro- 
nologique^ 1747  années  suîv., 
3  vol.  XIV  Mémorial  de 

•chronologie  ^  généalogique  et  fus- 
torique  ,  Paris  ,  1752  ,  1753  , 
1 754  ,  1 ,  4.  vol.  Les  da- 

irit  à  s'en  plaignirent  parce  que  leur 
âge  i  y  trouvait.  XV  L'Europe  vi- 
vante et  mourante ,  Bruielles  (  Pa- 
ris) ,  1759  et  176a  Cesl  la  coati- 
naatMm  d«  Ménorù/L  VMé  Dei- 
«rées  tinil  un  fort  bon  parti  de  ces 
«ecneils  «  qui  avaient  la  votfne  et  se 
vendaient  assez  chers.  La  Ynnce  lit- 
téraire attribue  à  Tabbé  Destrées  le 
Recueil  de  poésies  galantes  du  che- 
valier avec  quelques  pièces  de 
tabbé  de  Cfuudieu ,  1744  •>  ^"~8. 

DEVIENNE  (dom  Charles- Jean- 
Baptiste  d'Agneaux),  bénédictin  de 
la  congrégation  de  Saiut-Maur,  né  à 
Paris  en  1728 ,  entra  dans,  la  con- 
grégation à  de  ans ,  et  pro- 
non^  ses  vœux  à  Pâbbaye  de  Saint* 
Ibrtin  de  Sées.  D^heniaises  dispo- 
•itionsfdes  pvemièrei  études  bien 
fiutesf  et  dn  goût  pour  le  tnvailf 
annonçaient  en  lui  an  tcUgienz  digne 
d^être  associé  aux  savans  qui  illus' 
traient  I3  congrégation.  11.  s'appli- 
qua particuiiérement  à  rhistoire. 

ville  (h  £iQJ(4ew  ^  d(wuu^le  titrede 


DEV 

sonbîstoriographe.  Onidelid  :  I  Lei* 

tre  en  forme  ae  dîssertaiion  contre 
l'incrÙidUé  j  1756,  iu>ia*  Il  Let^ 
très  sur  la  religion ,  par  un  béné" 
dictin ,  Avignon ,  1 757 ,  în>  1 2  ;  elles 
sont  au  nombre  de  12.  III  Eclair" 
cissemens  sur  plusieurs  anti(juùés 
trouvées  a  Bordeaux ,  1757  ,  in-i  2. 

IV  Point  de  vue  concernant  la 
défense  de  L  étal  religieux  ^  *7^7« 

V  Plan  d éducation  et  les  moyens^ 
de  rexécuter,  1769,  in- 1  a.  VI 
Histoire  de  Ut  viUe  de  Bardeaux, 
tom*  1  y  1 77 1  ;  il  devait  y  en  avoir 
1  vol.  in-4  ;  le  %•  n'a  point  psm* 
Vil  Dissertation  sur  la  religion  de 
M ontaigne ,  1 7^3 ,  in-8.  Il  avait  déjà 
traité  ce  sujet  dans  son  histoire  oe 
Bordeaux ,  maïs  avec  moins  d'éten* 
due.  Son  h  ut  est  de  prouver  que 
Montaigue  ne  doit  point  être  mis  au 
rang  des  incrédules  ;  mais  qu'au  con- 
traire, il  était  ôiiicèrement  et  fran- 
chement catholique;  il  soutient  f  atta- 
chemeat  de  ce  philosophe  aux  prin« 
cipes  <»thodoies«  Vlli  Ehge  ki$* 
torique  de  Michdde  Montaigne^  et 
discours  sur  sa  rcr/jy wJt>i773,  in^i* 
IX  Administration  §én/AtiU  et  paar* 
liculière  de  France ,  1 775,  in-ia.  X. 
Lettres  sur  l* histoire  de  France^ 
1783,  în-12, 1787,  în-ii.  XliVbii- 
vrlle  méthode  pour  apprendre  h  lire 
et  à  écrire  correctetnent  la  langue 
française ,  1781 ,  in-8  ;  1 786,  in- 1 2, 
XH  Histoire  d'Artois,  lySS- 1 787 , 
5  part.  in-8.  XI II  Le  Triomphe  de 
l* humanité,  ou  la  Mort  de  Léopold^ 
duc  de  Brwuwick ,  poème  qui  a  con« 
couru  pour  le  prix  de  Pacadémiè 
française,  LiHe,  1787 ,  in-8.  XIV 
Le  Triomphe  du  chrétien  (  Nuits 
d*Young),  tradnit  de  Tangbis*  1 788, 
in-8.  Tous  ces  ouvrages  avaient  été 
composés  et  imprimés  avant  la  ré« 
volutioD  ,  et  la  plupart  montrent  an 
religieux  attaché  à  ses  devoirs,  ami 

1  de  i  ordre  et  de  la  religion»  On  pré« 
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tend  qti*II  vit  avec  plaisir  le  duoige- 
ment  de  choses  qui  s'opéra  en  i9o9- 
Il  fit  même  une  Histoire  générale 
de  France ,  écrite  d'après  fps  prîn- 
riprs  qui  ont  opère  la  révolution  , 
1^91  ,  2  vol.  în-12  ,  ouvrage  qu  on 
dit  n'avoir  pas  fait  grande  sensation. 
Dom  DevieiHie  mourut  en  1792, 
et  yskt  conséquent  vécal  assez  pour 
voir  TeiTet  des  princiffes  amifuels  il 
était  favorable.  Le  tAae  renversé , 
b  religion  avilie  ^  Ivumiêaie  et  ses 
confrères  arrachés  à  leurs  Toenx  et 
^ux  pabibies  asiles  où  ils  comp- 
taient passer  leur  vie  occop'és  d'u- 
tiles études  ;  c'en  était  plus  qu'il  ne 
fallait  pour  le  convaincre  combien 
cruellement  il  s'était  abusé. 
'  1)EVILLFJ\S<  Charles  ),  iié  en 
1724  9  vint  très  jeune  à  Lyon ,  ou  il 
donna  des  cours  de  physique.  On  a 
de  lui  ;  1  Journées  physiques ,  1761 , 
2  vol.  în-S.  Cet  ouvrage  est  dans 
le  même  genre  que  les  Mondes  de 
Fontenelley  et  les  Lettres  à  une 
princesse  ^jiUemagne ,  par  Ëuler. 
II  Colosse  aux  piedsitargU^i  784, 
où  il  attaque  le  système  du 
magnétisme  animal.  Il  donna  aussi 
une  édition  de  V Antomolo^ie  de 
Linnée ,  qu'il  publia  à  Lyon  en 
1789,  4  Devillers  est 

mort  en  1809.  11  s  était  formé  un 
beau  cabinet,  qu'il  vendit  moyen- 
liant  une  rente  viagère  de  2,000  fir. 

DEVONSHIRË  (  Georglne*Ca^ 
vendish,  dncbesse  de)»  daine  anglaise, 
célèbrie  par  sa  beauté  et  par  ses  ta- 
kns  poétiques,  naquit  à  Londres  vers 
174^.  Elle  a  laissé  plusieurs  com- 
positions très-estîmées  %  parmi  les- 
quelles il  faut  remarquer  son  poème 
intitulé  le  Passade  du  Saint- Go - 
thard ,  traduit  en  vers  par  le  cé- 
lèbre Jacques  Delille^  et  qu'il  a 
feiit  imprimer  avec  l'original,  à  Pa- 
ris, 1802,  ia-8.  Cette  dame  réu- 
BÛ>»4iL,  âux,  agrémens  de  I  câp^it  et 


de  la  figure  9  un  caractère  noble  et 
les  vertus  de  son  sexe.  £Ue  mourut 

en  mai  i8o6. 

DIAS  (Balthazar),  poë'te  porto- 
f^ais  ,  îiaqrîît  à  Madère  au  commen- 
cenieni  du  17'  siècle.  Il  était  aveugle 
de  naissance;  mais  cela  ne  1  empêcha 
cependant  pas  de  cultiver  les  lettres; 
il  montra  surlout  du  talent  dans 
ces  pièces  dramatiques  que  les  Espa* 
gnois  appellent  Autos^  et  qui  roulent 
sur  des  sufets  ' sacrés  on  moraux.  U 
a  laissé  le  Jugfimeni  de  Sedomon 
(  1612  )  ,/a  Passion  (  i6i3  saùU 
Alexis^  sainte  Catherine^  UsMaUc^ 
des  femmes^  Conseil  pour  se  bia$ 
marlfT ,  Lisbonne,  161 3.  Il  donna, 
en  o  Liu  e ,  le  Marquis  de  Mantoue  et 
L  empereur  Charlemagne,  tragédies, 
Lisbonne,  i^SS;  Histoire  de  l'im- 
pératrice Porcine  ^  femme  de  Veni- 
pereur  Lodofiiua  de  Rome ,  i66S. 
Dias  mourut  vers  i685. 

DIAS  GOMES  (François)^ 
poêle  portugais ,  naijuit  à  Lisbonne 
en  mars  1^4^.  Il  a  laissé  trois  exc^ 
lens  discours,  couronnés  en  179a 
par  Tacadémie  de  Lbbonne.  Le  pre- 
mier est  une  analyse  raisomiée  du 
style  de  plusieurs  classiques  porta*^ 
gais ,  et  notamment  de  celui  du  Ca— 
moëns  ;  le  second  est  une  comparai- 
son de  deux  célèbres  historiens  por- 
tugais, Freyre  de  Andrade  et  Paul 
de  Liu^a  ;  et  le  troisième  traite  du 
bon  goût  en  poésie.  On  a  également 
de  cet  auteur  deux  tiagédies,  Ekeu^ 
et  Iphigéniej  Tmeetrautre  imitées 
du  grec^remarauables  par  h  sagesse 
du  plan  et  les  b^téa  de  style*  Ses 
Œuvres  poétiques  contiennratse^t 
élégies,  douze  odes  et  trois  canti* 
ques.  On  y  distinf^ne  un  goût  classi- 
que, un  style  élégant,  correct,  plein 
(le  chaleur.  Les  notes  qu'il  y  a  jointes 
renferment  une  vaste  érudition.  L'a- 
cadeinio  de  Lisbonne  fit  imprimer 
ces  ueuvied  eu  1799  au  bénèlîce  Je 
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«  la.  véoye  ft  dei  cnfiuM  de  Dtas, 

mort  en  1795. 

DICQUÈMARE  (  Jacqnes-Fran- 
ooiâ  )^  naquit  le  7  mars  ij^?*  au 
Havre,  où  il  fut  prolf"ss<  ur  tle  physi- 
que et  «l'iiistoiie  natarcllc.  11  avait 
pris  loi  ordres ,  vitit  a  Paris  en  1770, 
et  se  captiva  bientôt  l'estime  des 
.  savaos.  U  fiil  tncioDbft  de  >pl(unettn 
académies ,  et  siis  «tiles  déeoavertes 
Joi  mérkërènt  le  titre  ét  confident 
de  la  nature^  L*abbé  Dicquemare 
cultiva  aussi  ia'géo^phie  f  Tastro- 
domîe  f  la  nautique ,  le  dessîa  et  la 
peinture.  On  voit  de  laî  dans  Tégiise 
de  l'hôpital  dn  Havre  cinq  tableaux 

tïeînts  à  rhuiif  ,  remarquables  par 
a  pureté  du  dessin.  L'assemblée  du 
clergé  de  Frauce  rendit  en  i8uG, 
par  l'organe  de  son  préi>ideat ,  un 
hommage  public  à  son  mérite.  Ou  a 
de  lui  :  .1  îd^  génénik  de  VatiFô- 
nomie^  F^ris,  1769,  in -S,  avec  34 
plancliéto.  Cet  ouvrage,  plus  étendu 
et  augmenté  d'un  précis  historique 
et  dironologique  des  progrès  -de 
IWtiOBOWiie^  lut  féimprimé  sous/:e 
litfe  :  Connaissance  de  l'astrono- 
mie rendue  aisée  et  mise  à  la  portée 
de  tout  le  monde ^  ^11^'  Des- 
cription dit  cosmoplane  ,  inventé 
et  construit  par  l'abbé  Dicquemare, 
dédié  k  1  abbé  Noilet ,  in-4.  Le  cos- 
moplane est  un  iustrumeui  de  géo- 

Srapbie  et  decomographie.  111  Plus 
e  soi«aflte-dix  unémoires  inséfés 
àÊûB  U'JoarmUile  physique  depuis 
1773  jusqu'en  1789.  11  ttHmmt  le 
22  insrs  de  cette  même  année. 

DiDOT  (  Fnnçoîs-ÀmbrOMe  }, 
célèbre  imprimeur,  né  à  Paris  en 
1730,  perfertîomia  l'art  typographi- 
que, et  donna  des  éditions  très-re- 
cherchées  en  France  et  chez  Tétran- 
ger.  Ce  fut  dans  son  imprimerie 
qu'on  bt ,  en  1780,  les  premiers 
«ssaîs,  en  France,  d'impression  sur 
papier  ?éUn«  Loni^  XVI  tedbvgea 


DIE 

de  réioprimer,  pour  réducatîon  da 
dauphin,  un  choix  de  classiques 

français  dans  les  formats  în-18,  în-8 
et  in-4.-  Cette  dernière  édition  a  été 
continuée  jusqu'à  3i  volumes  par 
son  fils  aîiif.  l'  rançois  Didot  mourut 
ie  10  juillet  1804.  ^  laissé  deux 
fils  qui  Ont  hérité  du  talent  de  leur 
pere* 

B1£R£V1LLE(  ),  voya- 
geur Irin^isy  né  à  Poot^l'Évéque 
en  Normandie  vers  Fan  1670.  Il  s^ 
fit  d'abord  connaître  par  quelques 
poésies  fugitives,  insérées  dans  le 
Mercure.  11  s'embarqua  ensuite  pour 
l'Amérique,  et  à  son  retoTir,  en 
1 700 ,  il  publia  son  Voyage  d*  Aca- 
die y  ou  Nouvelle  -  France,  etc.  j 
dans  leqjif  !  il  parie  de  différentes  na- 
tions sauvages,  et  donne  une  disser- 
tation sur  le  castor ,  Rouen ,  in- 12  ; 

AmsterAim,  1708910-19. 

EflEMACH  (  Jean  },  savant  jé- 
suite,naquit  à  Pngue  en  1^29, (îil 
professeur  en  dlfTérentes  uniTcrsitéa 
d'Âileinagne ,  et  rnsrigna  les  mathé- 
raatiuucs  à'Fatchiduc  François ,  au- 
jourd'hui Frânçois  II.  On  a  de  lui 
plusieurs  nuvrapjes,  tels  que  :  ï  Insti- 
tntiones p/uiosophicœ  de  corporum 
aiiributisj  Prague,  1761,  în-8,  et 
1764.  H  Exrgfssis  eniortiologica 
de  Ephemerarurn  appai  Uione  , 
ibid.,  1765,  iu-'8.  11  mourut  le  a 
décembre  1793. 

•DlËtRICH,  (Ghrétiea-Goittau* 
me  ),  habite  peîofre  aHemand,  né  à' 
Wetmar  enoetobre  l'/ià.  11  apprit 
les  pretnit  rs  rudimcus  de  son  art 
solis  Tbièle ,  et  suivit ,  dans  les 
grandes  compositions ,  la  manière  de 
Botb,  de  Wonvermans  ,  et  surtout 
de  i^pïiibraiidt  ;  et  pour  les  paysages 
celle  rie  Berehem,Desjardîns,Poëleni- 
hfjurc^  et  d  tliheîmer.  En  174^  il 
fil  uu  voyage  en  Italie,  où  il  étudia 
les  grands  mattres.  Ses  tableaux  le^ 
plus  remarquables  Mat  un  €hris^^ 
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^uon  admire  dans  le  cabinet  de  la 
reine  de  Pologne,  et  une  Adoration 
4ies  mages  f  qu'on  a  me  au 'musée  à 
rexppsilîon  de  l'an  iQoi..  BlétricIT 
gfavait  4  Tean  -ùft^  et  ayec  b^aur- 
coup  de  talent;  son  oai^yre  est  com- 
posé de  i6o  pbnc^es.  Il  mourut 
en  iji^* 

DIETRICH  (  Philippe-Frédéric, 
baron  de  )  ,  minéralo^^îste  ,  naquît 
à  Strasbourg  en  174^.  11  fut  mem- 
bre de  plusieurs  académies,  et  oc- 
cupa sous  Louis  XV  et  Louis 
XVI  divers  emplois ,  entre  autres 
ceux  de  commissaire  du  roi  pour 
les  mines  ,  bouches  à  ieu  e^  forêts 
du  Toyaum^e ,  de  secnétwce  des  Suisses 
et  Grisous  >  etc.  A  Iraiefs  mille 
cbntradîctiôns  au  sijqet  de  sa  co^"- 
dttite  dans  les  temps  ora^jeuz  ,  on 
ne  sait  rien  de  poiûtif  1  sinon  qu'en 
17^2  il  était  maire  constitutionnel 
de  Strasbourg ,  lorsque  la  munici- 
palité de  cette  ville  demanda  Tinvio- 
(abiiitc  du  roi.  IMatidé  à  la  barre,  il 
s'enfuit  en  Suisse  ,  et  s'étanl  rendu 
à  Paris  en  novembre  ,  il  se  cons- 
titua prisonnier.  Enfin ,  après  avoir 
été  traduit  comme  suspect  devant 
plulîeurstri&unanx,  il  fut  condamné 
4  mort  p^r  le  tribunal  résolution- 
ludre  le  ji8  d^mbre  1793.  On  a 
de  lui  :  Vindicim  dogmaiisQrotiant 
de  rescHptione  ^  et  plusieurs  tradoc- 
tions  de  l'allemand  ei^  firançais  ,  sur 
diiférei|s  sujets  relatifs  à  Ifi  iiunéca- 
logie  et  à  la  chimie. 

BIMAS  DELA  CROIX  (  le  P  ), 
carme  déchaussé  ,  ^ont  le  nom  de 
famille  riait  Jacques  Tomlli^  na- 
quit à  Moiite-Leone  en  Toscane. 
Ayant  été  envoyé  par  ses  supérieurs 
dans  les  missions  de  Pcçse^  il  s'y 
comporta  ay^c  iafit  de,4Qopçur  et  d^ 
«èle,  qu'il  s'y  fit  estimer  m<lîpe  4e 
ceux  qife  leur  reli^ou  r^ui^aît  enne- 
mis du  nom  chrétien.  U  efit  oçcasion 
d'j  être  utile  \  dç  paii^res  Ar^^^- 


niens  qui  étaient  deLîicnrs  du  gou- 
veroemeut ,  et  à  qui  ou  ne  bissait 
d'alternative  que.  la  mosteu  Tapos» 
Usie*  Le  P.  BiMS  ei  les  canne*  ses 
confrères  tcouirèceujt  le  moyeu  de 
leup  procurer  une  iMJBtiedetsraent 
qu'on  exigeait ,  et  ^parviaiseiift  à  leur 
obtenir  la  remise,  t\u  reste.  Dimas 
était  vicaire  à  Ormuti,  s^us  la  domi- 
nation des  Portugais,  lorsque  Chali- 
Abbas ,  aidé  d'une  fli'ittc  anglaise  , 
en  1622  ,  se  rendît  maî^e  de  celle 
ville.  Le  P.  Dima.<$  jxtss  n  alors  à  Is-;- 
pahan ,  pour  remplir  les  h^émes  fonc- 
tions qu  il  avait  à  Ormiis  ,  et  s'y 
attjira  la  même  considéri^iiVu  Le  vi^ 
camt  provincial  de  la  SHSsron  ajanl 
vaqué 9  îlen  fut  pourvu, et, iUmeiim 
le  reste  de  sa  vie  Upanan ,  clién  et 
véoëfné  du  peuple ,  des  grands ,  et  du 
Souverain  lui-même.  £u  16S4  le  pape 
Urbain  Vill  ayant  été  iostruiit  des 
vertus  de  ce  Père ,  et  des  seirvîces 
qu'il  rendait  à  la  religion  ,  l^  nomma 
évêque  de  Babylone ,  et,  avec  liî  bref 
de  sa  nomination,  lui  envoya  lf»or-' 
neniens  pontihcanx  et  autres  insignes 
de  sa  nouvelle  dignité.  L'hiimble 
religieux  refusa  ces  bouneuiiB.  Il 
moucut,  à  Ispahau  le  ftSi  décmphre 
1Ç39.  Adam  Qkartus,  qui  véskb  ' 
dans  cette  viMe  en  qualité  de  secrér 
taire  et  de  coos(  iller  d'awiltassade  y 
ei  qui  ^  écrit  U  relalipn  de  son 
voyage ,  parle  du  P.  Dimas  comme 
d'un  luodèle  de  piété  ,  de  charité  et 
d'obligeance,  li  se  compliît  n  rap- 
porter les  services  qn  il  rendit  ^ 
l'aiiibassade  ,  ef  rendait  jouruelle''^ 
ment  à  tous  les  Européens  que  lo 
commence  ou  d  autres  allaites  amc-» 
naient  en  Perse*  Pimas  ayaU  comr*. 
poséipn  f^oçapi^hire  pcnut^'-iUikkn 
qu'il  dqqnaà  li|ibof  fcbef  des  geo^^ 
tds^o^unes  de  rumbassade.  Celui-ci 
le  traduisît  en  latin.  Il  avait  pcOfU^t 
de  le  &ire  imprimée:  ou.  oè  um 
point  q^!il  »l  paru. 
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1734»  étudia  sept  ans  chez  les  jé- 
suites ,  et  se  fit  connaître  par  tes 

OMvra^ps  soivarrs ,  qu'il  composa  de 
concr  rt  a^  rc  Goiiaîn,  son  comlis- 
cîple,  iiilitulés  ,le  premier  :  1  Trmié 
des  courbes  algébricfues  ,  l' aiiô  , 


ai4  BtO  BIO 

DDilSBA  CUUZ( Antoine ),|bfé  et  magistrat  «stîmé,  était  ea 
célèbre  poêle  lyrimie  ^  na^t  à  Cas- 1  même  temps  mathématicien  et  astre- 
te!lo-de  "Vide  ^  nann  la  province  Inome.  Il  naquît  à  Paris  le  1 1  janvier 
d'Alentejo  ,  en  i^do.  Il  étudia  le*   '  

droit  à  Kvora  ;  tnais  les  sérieuses 
occupations  du  barreau  ne  l'empê- 
chèrent pas  de  cultiver  la  poésie. 
Aidé  par  les  PP.  oraloriens  de  Lis- 
bonne ,  îl  y  fonda  une  association 
iiuéraire  sous,  le  nom  à  Arcadie , 
oà  II  se  fit  d'alïord  connaître  par  une 
fcmeoie  tu^  qu'il  Cjoninosa  lors  de 
Fattentat  coownif  le  3  septembre 
1759  costM  la  personne  da  roi 
Joseph,  que  les  mal?eî!1ans  attri- 
bnèfent  i  4|uclques  iodivîdns  d'un 
ordre  aussi  respectable  par  ses  lu- 
mières que  par  ses  vertus.  Cette 
ode ,  et  celle  qu'il  fît  ensuite  pour 
la  conception  de  h  sainte  Vierge  , 
plarefit  Dioiz  au  ran^  àvi,  premiers 
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>6  ,  1  vol.  in- 13  :  et  le  second  : 


poètes  portugais,  et  le  firent  regar- 
der ccmme  un  digne  émule  de  Pin- 
dare  et  ^'Horace*  11  donna  ensuite 
m  recaéid^Héro'kkSf  oàfl  entie- 
prit  de  célébrer  les  gmnds  cajrftaines 
et  les  bonunes  d^élat  de  sa  patrie  ; 
et  mi antre  recueil  de  difiérens  gen- 
res de  poésies,  sous  le  titre  deindto-^ 
morphoses,  11  composa  en  outre 
un  poëme  héroï-comîque  (  el  ffiso- 
p6)fle  Goupillon  ,  qui  n'a  cependant 
aucune  ressembl.'ïncc  avec  le  Lutrin 
deBoîlrau  ,  mais  qni  ei^t  presque  d'un 
égal  mcrite  pour  la  composition  , 
malgré  la  firivoUté  et  le  mauvais  choix 
du  sujet.  Dinii ,  différent  en  cela  du 
poifle  finançais ,  parle  toujours  avec 
une  espèce  d'égsid  des  mmistres  du 
coite.  Flnsienrs  poésies  de  IKnit 
ont  été  impfifliéei  à  Paris  en  t8i4* 
Il  était  conleiBpOfain  du  célèbre 
Garganif  et  remplît  pinsiears  pla- 
ces importantes  dans  la  nagistn-' 
tnre.  Il  noamt  à  Mîo- Janeiro  vers 
179B. 

DIONIS  DU  SEJOUR  (Achille- 
Pierre  ) ,  conseiUer  de  grand'cham* 


11,  Recherches  sur  la  gnomonùfue , 
lesrétrogradatiomdesplanèlesjet 
les  éclipses  du  soleil 1 761 , 1  vol. 
in-i9.  'Ses  antres  ouvrages  sont  : 
1 1 1  J^ssos  sur  les  comtes  en  §éné-^ 
ral ,  et  pariwulièrement  sur  celles 
qui  peuvent  approcher  de  la  terre^ 
1775.  Lalande  avait  fait  deux  ans 
auparavant  un  mémoire  siirîe  même 
sujet ,  qu'il  ne  put  lirr  à  l'académie  ; 
mnis  le  sujet,  en  était  connu  ,  et 
donna  lira  à  l'ouvrage  de  Dionis. 
Le  titre  d«i  premier  répandit  la  ter- 
reur dans  toute  la  IVance.  Dionis 
fot  un  de  cent  ^  tfavaillèrént  à 
nttsurer  les  e^pnts  ,  en-  signalant 
tontes  les  circonstances  nécessaires 
du  cboc  de  la  terre  par  une  comète , 
et  osa  affirmer  que  la  ^neste  ren- 
contre ,  si  elle  doit  pourtant  arriver , 
ne  peut  avoir  lieu  pour  un  grand 
nombre  de  siècles.  Cependant ,  lors 
de  1  apparition  de  la  comète  de  181 1 , 
011  oublia  tout  ce  qu'avait  dit  Dionis 
sur  ce  sujet,  et  la  frayeur  fut  telle , 
que  les  Parisiens  stirtout  crurent 
voir  dans  cette  comète  1  avant-cou- 
reur de  la  fin  du  monde.  Ou  a  aussi 
de  Dionis  :  IV  ^msos  suries  plhéno^ 
mèhês  reUa^  aux  disparitions  de 
Vanneau  de  Satame^  1776 1  in-8. 
V  lYgiité  amtfytique  des  mouve- 
mens  apparens  des  corps  célestes , 
1786 ,  1789 ,  9  voL  in-4>  C'est  un 
cours  d'astronomie  analytique  ,  elc.^ 
etc.  Il  fut  reçu  ron?ri!l<  r  au  parle- 
ment en  1788,  et  a  rnradémic  des 

sciences  en  1765,  Les  éclipses  nV 
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Yaîent  jama»  élé  tnitëes  avec  ianit 

de  détails  que  par  cet  astronome 
labonptix.  Les  maUieiirs  (le  son  pays 
et  la  fin  tragique  de  plusieurs  de  ses 
coHègues  au  parlf  ment ,  hâtèrent  sa 
mort, arrivée  le  2?.  août  i794.Dîonis 
était  membre  des  académies  de  Stock- 
holm ,  de  GotUnguc  ,  et  de  la  so-f» 
clété  royale  àt  Londres. 

DIONISI  (  Fhliipçe  Uureat  ) , 
«mot  italien  «  bénéficier  de  la  bati- 
liqae  da  Vatican ,  naquit  k  Rome 
en  171 1.  n  était  versé  dans  les 
togoes  latine,  grecque  et  hébraïque, 
ctJans  tout  ce  qui  appartient  à  Téru- 
dîtîon  <*rclésîastiq!ie.  11  avait  travaillé 
avec  l'abbé  Martinetti  à  la  formation 
du  BuUario  vaticano  ,  el  la  préfacp 
de  ce  grand  ouvrage  est  de  sa  com- 
posîtîoo*  11  a  donné  en  outre  :  I  Sa- 
craruni  vadcanœ  basilîcœ  cryp- 
tamm  monumenta ,  avec  83  plan> 
cbea ,  Rome  9 1 7  7  3  9  in-foi*  1 1  AtUi' 
quiswni  vesperarum  paschalium 
ritûs  exposiUoj  de  sacro  inferioris 
œtatis  processu  donumcœ  resur- 
rectioms  ChrisU ,  ante  vaperas,  in 
vaticand  basUicâ  usitato^  conjec- 
tura ;  sans  nom  d*auteur  ,  in-fol. , 
Rome,  1780.  ÎH  Différens  mé- 
moires sur  plusieurs  bénéficîers  de 
Téglise  vaticante  ,  des  lettres ,  des 
notes  relatives  à  divers  sujets. 
Dionisi  mourut  à  Rome  le  1 1  mars 
1789  ,  estimé  et  reg^retté  des  sa- 
vans. 

DITHAR  (  Tbéodore-lacqnes  ) , 
proleueur  d'histoire  et  de  géogra- 
pbie  à  Berlin  ,  y  naquit  en  1734* 
Ses  principaux  ouvrages  «omt  t  1 
Deicmtion  de  tmudenne  Egypte , 
NoremDerg,  1779,  **"4»  11  Sur 
VétcU  du  pays  de  Ckanaan ,  de  l'A- 
rabie et  la  Mésopotamie ,  depuis 
Abraham  jusqu'à  la  sortie  aE- 
grpte,  Berlin  ,  iy86  ,  in-8.  Ill 
Jlistoire  des  Israélites  jusqu'à 
Cyrus  f  avec  un  supplémtni  qui 


contient  ^histoire  ancienne  deê 
Assyriens ,  des  Mèdes ,  des  Saby^ 
Ioniens^  etr.  ,  ibid.  ,  1788,  în-8. 
t  V  Sur  les  peuples  anciens  du  CaU' 
case.  ,  patrie  des  Chaldéens  et  des 
Phéniciens  ,  1 790  (  2*  édition 
il  mourut  en  1^91. 

DIXMAIRIK  (  Nicolas  Bircaîre 
de  la  )  naquît  à  Motte-d^Attancourt, 
en  Champagne  ,  vers  1731  ,  vint 
jeune  encore  se  fixer  à  Paris  »  où  jl 
a  pabité  les  ouvàiges  snivans  .:  I 
Contes  philosophique9  ei moraux  9 
1765^  1769,2  vol. in-ia.  Il  Les 
deux  A^es  du  bon  goiUetdu  génie 
sous  Louis  Xiy  et  sous  Louis  XV y 
iy6()  ,    în-8.   CVst  un  parallèle 
rûtre  le  17'  et  le        siècle^  où  le 
premier ,  d'après  les  principes  philo- 
sophiques du  jour  ,  est  sans  cesse 
sacrifié  au  dernier,  il  L'Espagne 
littéraire ,  17749  4  ^^1*  û'^^i  <lont 
Bf .  de  CuInèieB  a  donné  une'  nou- 
velle édition  augmentée  «  sons  le 
titre  de  LeUret  sur  t  Espagne  ^  - 
iSiOf  s  vol.  in>i3.  Cet  ouvrage* 
qui  manque  absolument  de  critique  9 
est  très-in£^ur  à  V Histoire  de  la 
littérature  espagnole  de  Bouter- 
week  (  traduite  en  français,  1802), 
et  i\  celle  de  M.  Sismondi  Histoire 
de  la  littérature  du  midi  de  l'Eu- 
rope^ 1814  )•  111  La  Sibylle  gau- 
loise^ ou  la  France  telle  quelle futj 
telle  qu'elle  est,  et  telle  qu'elle  pour* 
ra  être ,  1 77$ ,  ia-8.  U  a  écrit  aussi 
uR^foge  de  Voltaire,  nn  antre*  de 
Montaigne ,  plusieurs  ronans  9  con^ 
ne  Toni  et  CUdrette{  1778  );  un 
Discours  sur  rcr/gine,  les  progrès 
et  tes  fjtierres  des  Gaulois  ,  Paris  , 
1797  ,  4        in-i8.  Il  a  eu  part  à  , 
Touvragede  Goguet  sur  V  Origine 
des  lois  ,  et  a  fourni  quelques  poé- 
sies à  VAlmanach  des  Muses,  Dix- 
mairie  est  mort  subitement  le  a6 
novembre  1791- 

DJAAFAR-EHAN  éiait  neveu 
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iju  célèbre  Kerim ,  souverain  tie  la 
Perse  ,  et  fils  de  Satlic  ,  successeur 
(le  Kerim,  QUI  le  nomma  gouver- 
neur dfi  BeiCoiin'  et  de  Chester  en 
^779*  ^.^  dernier  ayant  ^té  détrôné 
jèt assassinép^r  Aly-Moûrad-Chl « 
én  1781,'  Djaafar  se  soumit  aussi- 
l6i  à  rusurpatedr.  Après  la  mort 
de  celui  -  ci ,  en  1781 9  î1  voulut 
^lonter  sur  le  trc^ne  ;  maïs  il  trouva 
Vm  puissant  con)[>éfitPur  rinns  Teu- 
i||uqu£  Aghà-Mohanimcd ,  oiu  lr  de 
FalV-Alv  ,  empercjir  actuel  de  la 
Perse, dont  la  domination  était  par- 
tagée entre  les  deux  concurrent  am- 
JjiUeux.  Couiraint  de  fuir  d<>\âût  son 
ennemi ,  il  ne  pal  échapper  au  fer 
et  au  poisÔQ  de  deux  conspirateurs 
qui  le  firent  périr  à  Chyràa  le  i4 
tfuS  1788.  Son  fils  mourut  en  com- 
flattant  contré  A  ^fiâ-Mohammed ,  en 
1794  ;  et  en  lui  fiaitia  jlynastie  des 
Zeiiâs ,  fondée  en  "Perse  par  le  Vé- 
lil  Kcrim-Khan  en  1750. 

DJEZZAR  (  Alimed  ),  parîia 
d'Acre  et  de  Saïde,  surnommé  le 
BoiicJifr  ,  nom  dont  il  se  vantait 
hii-mpnïc  ,  Ct  que  lui  méritèrent 
ses  cruautés,  }l  était  né  en  Bos- 
nie ,  et  s'était  vc»'»4a  dans  sa  jeu- 
nesse il  un  marchand  d^esclayes  ^ui 
le  cQnduîi^t  en  Ë^pte  où  Tadiéta 
le  célèbre  A)]rfiey,et  d'esclare  ma- 
ineloQck  f  il  parvint  à  1t  dignité  de 
lÔouvefneiir  du  Caire*  Bouc  d'intel- 
ligence et  de  valeur,  et  la  iu\rtune 
lui  étant  toujours  propice ,  il  obUot 
Içs  &veiirs  de  la  Porte,  qui  le  nom- 
ma  pacha  dWcre  et  de  SaVde.  Il 
acheva  la  ruine  des  rebelles ,  en  ré- 
primant les  Bédouins  de  Sagr ,  en 
abaissant  les  Druses ,  en  détruisant 
la  famille  du  cheick ,  et  presque 
'  tous  les  .Moatoualis.  Ct^  services 
lui  valurcul  ,  en  itSS  |  les  trois 
qpcuiesi^t  le  litre  de  vi$ir.  U  sut 
reculer  les  états  qu'il  gQuvernail 


BJK* 

efforts  de  la  Porte  ,  de  laquelle  il  ne 
voulut  plus  dépendre.  Dj»  zi^ar  exer- 
çait les  jplus  horribles  vexations  sur 
les  habitana  4^  Ift  Syrie  9  lorsque 
Tarmée  française  arriva  en. Egypte., 
L*of&cier  queBuonaparte  loi  envoya 
fut  congédié  sans  réponse, et  tous, 
les  Français  qui  se  trouvaient  à  Acre 
furent  mis  dans  les  fers*  La  Porte, 
forcée  de  céder  aux  circonstances, 
Tayanl  élevé  à  la  dignité  de  pacha 
d'Egypte  <,  Djezxar  ût  tous  les  pré- 
paratik  pour  s'opposer  auxFrauçais, 
Baitu  et  chassé  de  toutes  les  places , 
il  se  retira  a  S  n'iit  .lean-d'Acre ,  où 
Siducy  Smith  vint  ranimer  son  cou- 
rage ,  tandis  que  M.  Phélippcaux , 
oflicîer  .ém igré  français ,  s'élant  char* 
gé  de  la  défense  de  la  nlace ,  o)>li- 
gea  les  Français  à  lever  le  sîége  (  le 
21  mai  1799  )  après  6t  jours  de. 
tranchée  ouverte*  Bans  plusiepr»^ 
'  «orties  qne  fit  Bjezzar ,  il  montra 
une  rare  valeur ,  et  fit  plier  ptu-> 
sieurs  fois  les  ennemis.  Le  grand 
vîsir  arriva  en  Syrie  vers  la  lin 
de  la  même  année  ;  mais  des  que- 
relles si  violentes  s'élevèrent  en- 
tre lui  et  le  pacha,  que  leurs  armées 
Unirent  par  en  venir  aux  mains.  Lors 
do  départ  des  Français  de  r£gypV€, 
Djezzar ,  malgré  tes  rapports  défa- 
vorables du  grand  visîr  auprès  de  h 
Porte,  resta  dans  son  gouverne- 
ment, dans  lequel  il  exerça  toujom» 
un  pouvoir  despotique  jnsqu  a  sa 
mort,  arrivée  en  1804.  B'a|nès  le 
rapport  d'un  voyageur  anglais  qui 
vrV'U  Acre  en  180 1 ,  (f  Djezzar  était 
rt?»  la  fois  son  ministre  ,  sou  chan- 
«celier  ,  >v»"  secrétaire,  souvent 
n  niéiAe  son  cpisiuier ,  ti  quelque-  * 
«fois  encore  juge  <  l  bourreau.  »  11 
tenait  ses  ferpuiei»  (laus  le  plus  àat. 

esclavage  y  plusieurs  ses  domea- 
tiques  élaient  mutilés  de  tontes  les. 
maoièrei.  X^^rsque  pour  défendit. 
Bairout  de  llnvastoii  di6»  9imu  t 
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fl  eD  fît  reconstruire  rpnceînte ,  il 
fit  mourir  la  manière  la  plus  crui» lie 
quantité  de  personnes  du  rite  grec. 
Le  gouvernement  frau^îs,  voulant 
rétablir  ses  rapports  commerciaux 
avec  le  Levant ,  chargea  le  colonel 
Sébastian!  d'un  message . auprès  de 
ce  padta.!!  portait  le  yëteMBt  d'«a 
simple  Arabe,  re<^ut  fori  bien  Je  co- 
lonel irançaUf  et  lut  ^t , eDtre  airtrei 
dioseé  :  «  On  dit  que  Bjesi^r  est 
»un  homme  cruel ,  mais ,  eu  atten» 
«dant  f  je  n'ai  besoin  de  peraoane , 
»et  Ton  me  rech^che*  Je  suis  né 

•  pauvre  ;  mon  père  ne  m'a  légué  que 
»son  courage.  Je  me  suis  élevé  à 
»  force  de  travaux;  mais  cela  ne  me 
Adonne  pas  dWgueîl  ;  car  tout  finit , 
»et  aiijourd'lmi  peut-être,  OU  de- 

•  maia,  l)jez/.âr  iinira ....  parce  que 
»Diea  Ta  ainsi  ordonné.  Le  roi  de 
•France  qm  était  puissant  a  péri  -, 
vNabocliodonosor,  qui  était  le  plus 
«grand  roi  de  aon  temps ,  a  élé  tué 
apar  un  moucheron,  n 

BOBRlTZHOFFËa  (  Martin  ) , 
jésuite  allemand  9,  alla  comme  mis- 
sioiuiaîre  au  Paraguajr ,  où  ie  général 
de  la  compagnie,  eu  vertu  d'une 

Îiermlssioit  accordée  par  le  roi  Phi- 
ippe  V,  eu  ly^S,  pouvait  envoyer 
un  quart  de  religieux  ih  s  en  d'au- 
tres payi  qu^eu  Espagne.  Apres  7.2 
ans  de  £cniblei>  travaujL,  le  P.  Do- 
britxhotter  revînt  en  lEnrope,  et 
puUia  Hitêoria  AbiponAus , 
e^uestri  beHiooMâque  Pûnaqwriœ 
natione^  etc.  ^ Vienne,  1788  r $4 1 
3  vol.  in-4  f  avec  eartes  et  figuipes. 
Cet  ouvn^e  parut  en  même  temps 
traduit  en  allemand  par  A.  Kfeii« 
professeur  à  Pest,  11  mourut  en 

pODSON  CMÎéhel)  ,  avocat  an- 
glais ,  né  à  Marlborough ,  dans  le 
comté  de  Wilts,  en  1702,  était  re- 
nommé parmi  ceux  de  sa  profession , 
ppHr  U  sagesse  de  sopi  conseil.  Il  fut 


D*0  E  ai; 

nommé  en  1770  l'un  des  commis^ 
saires  des  banqueroutes.  Il  Élisait  son: 
étude  favorite  des  saintes  Ecritures  y 
et  sons  ce  rapport,  <$on  nom  appar- 
tient à  la  biographie  ecclésiastique. 
11  était  de  U  société  biblique  établie, 
en  Angleterre  en  17^  pour  pro-^ 
pager  lacipnnaisssikcndealivreaaacfés. 
U  publia  en  17^0  une  Nwvel/e^ 
trûauction  ^Jsme^  avec  des  ftqtês  » 
pour Jaire  siUie  à  celluidfidociatr 
L&wih ,  et  des  observations  sur- 
quelques  parties  de  la  întductiom 
et  des  notes  de  cû  Htà^W^t  éuéque 
par  un  îdique.  On  a  encore  de  lui  l^ 
f'  ie  de  sir  Michel Forstcr^mn  oncle,, 
réimpriniéc  dans  la  nouvelle  édition 
de  la  Biographia  hritannicaj  în-fol. 
Son  sentiment  était  que  chacun  a  le 
droit  d'interpréter  FEcriture  sainte 
à  sa  manière ,  et  n'a  besoin  pour  cela 
que  de  sa  propre  raison*  tl  moumi 
à  Londres  en  1799.  On  dil  q|ti'il  ^  ^ 
était  unitaiBe* 

BOEDfiLEm  (JeanAle«andre% 
historien  J6t  antiquaire ,  né  à  Weis- 
sembourg,  en  Franconie ,  en  1675.. 
U  était  recteur  du  collège  de  celte 
ville  ,  et  membre  de  différentes  aca- . 
démies.  Nous  indiquerons  ses  prin- 
cipaux ouvrages  ,  tous  remarquables 
par  les  recherches  et  Téruditipo.  I 
Cotiinicntalio  hislorica  de  num-* 
nus  Germaniœ  me  due  bracLtalLS 
et  «0fis,  €ve«$sii  d^^idsitiQ  d» 
fecunise  medU  atvi  vahre  fmmn»"  • 
rompue  nofUw  mMi$  armn^  $ 
Nuremberg,  17^9  in-^^  iF  /2a 
0«[pv<««^  '»  PaiJma;  dissertilîon 
écrite  en  grec ,  et  le  s^jet  d'iyne 
thèse  qu'il  soutînt  dan«  la  mémii 
langue  à  Altorf ,  sur  le  passage  dan^ 
lequel  saint  Paul  dit  qu  il  combattît 
à  i'.plièsc  contre  les  bêtes,  lil  Pro: 
gramma  de  nummorum  antiquo- 
rutn  nuhTi/nè  m  otnni  re  Utlerarid 
usu  aliorurnque  prœ^aliis  prestau" 
//a^Weissembourgi»  174^  ,  in  -  4f 
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JV  TnM  existantes  lau  centre  de 
tAUenume  ^ d'antiquités  sacrées^ 
rustes-sclavones  ^  ea  aHemand.  Il 

DOEDEULKIN  (Jean-CJirîsto- 
phe  ) ,  ministre  et  professeur  luthé- 
rien ,  né  à  Windsheim  en  Franconîe 
le  20  janvier  1746,  acheva  ses  études 
à  l  université  d'Altorf  et  y  prît  ses 
degrés.  11  savait  les  mathématiques , 
les  langaes  orienUkSf  et  il  avsit  &it 
une  profonde  élude  de  la  théologie. 
Choisi  d*abord  pour  exercer  à 
Wîndshelm  les  fonctions  de  diacre, 
Il  obtint  ensuite  à  Altorf  une 
chaire  de  théologie  quUl  occupa  jus- 
qaVn  17B2  Les  succès  qu^il  y  eut 
cl  un  henu  talent  comme  prédicateur, 
avaient  commencé  sa  réputation  ;  les 
savans  ouvrages  ijui  sortirent  de  sa 
plume  l'achevèrent. L'université  d'Ié- 
na  désira  de  se  l'attacher  ;  il  y  passa 
en  1782,  et  y  succéda  au  célèbre 
docteur  Griesbach,  nommé  à  noe 
autre  duîre.  Puini  les  aomhreiix 
écrits  qu^il  a  laiisés,  nous  citerons: 

I  Esatas  ex  reeauione  iextûs  he- 
brœiy  Altorf  et  Naremberg,  1775, 
in-8.  C'est  oné  traduction  latine  de 
ce  pro]iliète ,  avec  des  notes  critiques. 

II  j  en  eut  deux  autres  éditions  avec 
dep.  additions,  1780  et  1789.  11 
Proverbes  de  Salomon^  traduits  en 
allemaod, aussi  avec  des  notes,  1778, 
io-8,  réimprimés  avec  des  change  - 
mens.  III  L' t'ccl^siaste  et  le  CanU- 
que  des  Cantiques ,  trad.  en  altem. , 
avec  des  notes,  1784  et  179a,  in-8. 
lY  JnstituUo  theologi  christiania 

1  Soiyant  la  Biographie  universelle,  Doe- 
dadeitt  aurait  été  attaché  à  l'université  d'Al- 
torf p''n<îant  vingt  fin; .  Cette  même  Biopvphie 
•ependant  place  tn  1773  le  temps  où  il  com- 
mença &  enseigner,  et  le  fsit  passer  en  178^  & 
l'anÎTersité  d'Iéoa.  Il  faudrait  donc  réduire  i 
dix  ans  le  temps  qu'il  enseigna  k  Altorf.  D'ail* 
leurs  il  avait  vingf-«ix  ans  lorsqu'il  coniroeni-a 
i  enseigner,  et  if  n'était  âgé  ^ne  de  quarante- 
six  qaand  il  nonnt  i  Iénn.«a  1799.  8^«Viit 
CD  •«igné  vingt   .ii^s  à  AltOcC^  U  aS  WSgoii 

xica  pou  Mp  aéjoor  à  léjM. 
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souvent  réimprimée.  \Summa  ins-^ 
titutionis  theologi  christiani,  178a  « 
m-8;  plusieurs  autres  éditions  :  il  en  a  ' 
paru  une  nouveUe  rédaction  en  al- 
lemand ,  sous  le  titre  dp  Doctrine 
chrétien  n  c  accommodée  aux  besoins 
de  noire  temps,  Nuremberg,  de 
ijSSà  1802. Les  sixderniéres  |t,irlies  / 
n  ont  été  publiées  qu'après  la  mort 
de  Doederlein.  VI  Opuscula  Iheo- 
lo^ica,  Leipsig,  1789,  in-'8t  VII 
Bibiiathèfuc  tSéologique ,  en  alle- 
mand, Leipsig,  de  1780  à  1^93,4  voK 
in-8.  V 1 1 1  Journal  thédogique  en  al  - 
!(  niand ,  léna ,  i^ga  ^  i  vol.  in-8.  IK 
Biblia  hebraica..,,  cumvariis  lec- 
tionibus,  Leipsîg,  ^79^1  in--8.  X 
des  Sermons ,  dps  Dissertations  et 
divers  anlrrs  écrits.  Doederlein  con- 
tribua a  l  introduction  du  nouveau 
système  théologique ,  qui  prévaut' 
aujuuid  bui  dans  les  uni\  crsilés  d'Al- 
lemagne, et  qui,  délruisant  les  prin- 
cipes fondamentaux  sur  lesquels  les 
premiers  réfonnateimi  avaient  éta- 
bli la  croyance  protestante,  menace, 
en  même  temps  a  y  renverser  le  cbria- 
tianîsme.  Doederlein  ne  tanda 
d'entrevoltr  les  filiales  conséquences 
de  cette  doctrine  nouvelle.  U  se  re- 
pentit d'avoir  contribué  k  sa  propar 
gation,  et,  s'il  eût  vécu  ,  s'en  repen- 
tirait vraisemblablement  bien  plus 
aujourd'hui, qu'il  n'y  a  plus  de.  doute 
sur  les  suites  fâcheuses  qu  il  avait 
prévues.  U  mourut  à  léna  le  2  dé- 
cembre 27939  âgé  de  4^  ans.  Ses 
écrits,  revêtus  d*un  style  pur  et  élé- 
gant, portent  Tempreinte  d'une  ém- 
dition  vaste^d^nne  critique  judidense, 
et  d'une  grande  facilité  de  travail. 

DOLOMIEU  (  Deodat-Guj-Sjl- 
vain  -  Tancrède  Gratet  ,  marquis 
de  ),  généalogiste  et  minéralogbte , 
naquit  à  Dolomien  en  Daupbiné  le' 
24  juin  1760.  Dès  le  berceau  il  fut 
admis  dans  l'ordre  de  Malte  ,  et  en- 
tra à  l5  ans  dans  les  ci(rabinierst 
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S^étaut  renda  à  ft|alte  il  entreprît ,  1 784<  III  Mémoire  mt  Us  îles  Pon- 
ptusléuïs  yoym$  en  Sicile  et  mm  ces  ^  et  Càùdogue  raisonné  des  pro- 


ritaUe,  où  il  fil  d;  Dtlles  découver- 
tes rektîvea  aux  sdeoces  qu^il  pro- 
fessait. De  letour  en  France ,  ii  se 
laissa  entraîner  par  le  torrent  de  la 
révolution ,  et  fut  de  rexpéditîon 
d^Ëgypte.  La  flotte  française  s^étant 
arrêtée  sur  les  côtes  de  Malte,  îl 
eut  1  pour  le  moins  ,  Timprudeiire 
de  se  cliarger  d  une  mission  auprès 
du  grand  maître,  dont  le  but  était 
la  remise  de  Tile  aux  Français.  Ce 
procédé  de  la  part  d^uu  chevalier  de 
ifaltet  contre  Tordfe  dont  il  était 
membre,  et  (^u^il  avait  juré  de  dé- 
fendre* loi  attira  le  blflme  de  toute 
rSurope.  Après  avoir  sâoùrné  quel- 
que teiups  en  Egypte  qo  il  parcourut 
en  grande  partie,  faisant  toujours 
de  nouvelles  découvertes ,  soit  géO' 
logiques  ,  soit  minéralogîques  ,  '  îl 
s'embarqua,pour  revenir  en  France  , 
le  7  mars  1799.  Une  furieuse  tem- 
pête Voblîgea  d'aborder  à  Tarente. 
La  France  était  alors  en  guerre  avec 
I^aplei».  Pris  avec  les  autres  Français, 
il  fut  jeté  dans  une  prison  ,  d^où  il 
sortit  après  vingt-un  mois  de  cap- 
tivité ,  en*  vertu  du  traité  que  la 
France  avait  conclu  avec  Ferdinand 
IV.  Arrivé  à  Paris,  il  occupa  au 
Muséum  Ja  chaire  de  minéialogie, 
vacante  par  la  mort  du  fiuneux 
Daubenton.  Dans  un  voyage  qull 
fit  en  Savoie  ,  îl  tomba  dangereu- 
sement malade,  et  mourut  d'une 
fièvre  maligne    le   26  novembre 
1801 ,  sans  s'être  lavé  d'une  tache 
qui ,  malgré  ses  talens  ,  ternira  tou- 
jours sa  mémoire.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  I  F'o^age  aux  Ues 
de  Lipari ,  suivi  d^nn  mémoire  sur 
une  espècê  âe  volcan  £air^  if  un 
autre  sur  la  température  du  climat 
de  Mahe ,  Paris^  1783,  i  vol.  in-8, 
11  Mémoire  sur  le  tremblement  de 
la  Calabre ,  brochure  in-8  9  Aome  y 


duàs  du  mont  Etna ,  Paris ,  1 788 , 
1  vol.  in-8.  IV  Mémoires  sur  les 
volcatis  éteints  du  Val-di^  Nota 
(en  Sicile  ),  Précis  d'un  voyage 
fait  à  l*Etna  en  juin  1781 ,  et  Des- 
cription  des  (les  Cy dopes  ou  de  la 
Trizza ,  dans  l'édition  italtpnne 
des  œuvres  de  Bergmann ,  Floren- 
ce, lyBf),  etc. ,  etc.  Il  a  donné,  en 
outre ,  plusieurs  disserlalions  inté- 
ressantes dans  le  Journal  de  phy- 
sique ^  et  des  descriptions  particu- 
lières de  certaines  localités ,  etc. 

DOM  AIRON  (  Louis  ] ,  jésuite , 
né  il  Bésiers  le  apût  1745.  S'é* 
tant  rendu  à  Paris  ,  il  fut  nommé 
professeur  de  l'Ecole  royale  mili- 
taire ,  puis  membre  de  la  commis- 
sion des  livres  classiques ,  et  ins- 
pecteur de  rînstruction  publique. 
Outre  un  ouvrage  întéressr^nt  sur  la 
marine  ,  îraprinrio  en  lyBr  ,  îl  a 
laissé  :  1  le  Libertin  devenu  'ver- 
tueux ,  1777  1  2  vol.  in-i2.  Il 
Principes  généraux:  de  belles -let- 
tres ,  1785  —  1802,  3  vol.  in-12. 
C'est  de  cet  ouvrage  que  sont  ex-, 
traits  f  f*  la  Rhétorique  ,  1812  , 
in-ia  ;  a*  la  Poétique,  i8o5 ,  in- 
1 2.  lil  Jltlas  portatif  i  composé  de 
vingt-^huit  cartes,  augmenté  des 
élémens  de  géographie,  1786, 1802, 
:n-8 ,  etc.  Il  est  mort  le  16  janvier 
1807. 

D  0MB  A  Y  (  François  de  ) ,  orien- 
taliste ,  conseiller  de  la  chancellerie 
secrète  ,  et  interprète  de  cour  de 
Pempereur  d'Autriche  ,  naquit  à 
Vienne  eu  1758.  Ou  a  de  ce  savant  : 
I  Histom  aes  rois  de  la  Maurita- 
nie ymxi  comprend  depuis  le  milieu 
du  o*  siècle  jusqu'au  commencement 
du  14." ,  Agram  ,  179^  ,  2  vol.  in-B. 
H  Philosoplde  populaire  des  Ara* 
bes  ,  des  Persans  et  des  Turcs  » 
»Afpm^  1797  j  in*8.  lil  Jlistoiré 
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des  sliérif  s , 

de  la  maison  régnante  de  Maroc , 
Agrain  ,  i8oi  ,  in-8.  Tous  ces  ou- 
vrages sont  en  allemand.  11  a  aussi 
publié  une  Giammatua  mauro- 
aràhica ,  1800  ,  et  Crammatica 
linguœ  persicœ  ,  1804.  DQmbay 
«rt  mon  le  91  décembre  iBio. 

IlOMBROWKA  ,  qu'on  peut 
mêler  la  Clothilde  des  Polonais, 
Cette  princesse ,  fille  de  Boleslas  1*% 
roi  de  Bol)ème«  épousa  Miecîslas, 
duc  de  Bologne ,  à  condiUoo  que 
lui  et  son  peuple  embrasseraient  b 
religion  chrétienne.  Dombrowlcr»  se 
rencfil  à  Gnesne  ,  accompagnée  d  un 
grand  nombre  de  pr<Hres  slaves  , 
qui  prêchèrent  la  foi  aux  Polonais. 
Mierislas  reçut  le  baptême  avec 
plu£>ieurs  seigneurs  de  sa  cour ,  et 
fit  publier  un  édît  qui  ordonnait, 
aous  peine  de  mort^  à  ses  sujets 
de  quitter  le  paganisme.  Elle  eut  de 
son  mariage,  entre  autres  en&ns  , 
Bolesjas  ,  dit  rintrépide  ,  premier 
roi  de  Pologne.  Dombrowlca  moarat 
en  976. 

DON  ADO  (Heman- Adrien) ,  de 

Tordre  des  carmes  déchaussés,  naquit 
à  Cordoue  en  i535.  Il  fu^  un  des 
plus  habiles  peintres  de  l'Espagne, 
.et  exécuta  plusieurs  tabkaux  pour 
Téglise  de  son  couvent  ,  où  l'on 
admire  encore  un  Crucifiement  tt 
me  Mmàeleine pénitente ,  ouvrages 
qni  ne  senfent  point  indignes  du 
Titien.  Il  moomt  en  i63o» 

DONALD      ,  roi  d'Ecosse  , 
|irince  sage  et  vertueux ,  fiit  le  pre- 
jnier  souverain  d'Ecosse  qui  em- 
ibrassa  la  religion  chrétienne  (  en 
187  )  ;  maisît  ne  put  parvenir  à  déra- 
ciner entièrement  Te  paganisme  dans 
ses  états.  ïl  fut,  ainsi  que  les  Pietés  , 
en  guerre  avec  les  Romain.s.  Il  con- 
clut enfin  la  paix  avec  rrmjitrcur 
Seplime  Sévère,  et  mourut  en  a  16, 
>iprès  avoir  régné  21  auj. 
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BOPPKT  (  Francoîs-Âmédee  ), 
néà  Cbambéry  en  mars  i^SS.  11  iîit 
d^abord  militaire  ,  et  servit  dans  les 
gardes  françaises  ;  il  étudia  ensuite 
la  médecine ,  et  se  fit  recevoir  doc- 
teur a  Turin.  S  étant  rendu  à  Paris  9 
il  se  fit  connaître  à  la  fois  comme 
médecin ,  comme,  poëte  et  fomsu- 
cier.  Doppet  fiit  un  des  plus  ardcni 
partisans  de  la  révolution.  Il  alla  en 
prêcher  les  principes  4  Grenoble  « 
où  Ton  imprima  plusienrs  de  ses. 
discours  incendiaires.  De  retour  b 
Paris  ,  il  y  fonda  le  cUib  des  étrnn- 
f^ers ,  et  ïa  fameuse  légion  des  Al- 
iohrofres^  dont  il  fut  nommé  colo- 
nel. Il  travailla  aux  Annales patrio- 
tiques  de  Carra  et  Mercier  ,  depuis 
janvier  179^  jusqu'à  ]j  funeste 
journée  du  10  aôut ,  à  laquclit;  il 
prit  une  part  très-active.  Membre  de 
rassemblée  nationale  de  la  Savoie  ^ 
il  y  provoqua  la  réunion  de  cette 
province  à  la  France  «  .et  fut  nn  des 
quatre  députés  qo*on  envoya  (  1799  ) 
à  la  convention  pour  cet  objet.  Il 
servît  sous  Carleaux  en  qualité  de 
général  de  brigade  dans  la  guerre 
dite  dn  fédéralisme.  Nommé  géné- 
ral rie  l'armée  des  Alpes  il  dirigea 
le  siège  de  Lyon  ,  entra  dans  cette 
malheureuse  ville  le  g  octobre  1793. 
Ou  assure  ou  Ton  pi  éleEul  qu'il  fit 
tous  ses  eflbrls  pour  empêcher  le 
pillage  et  les  massacres.  Il  commen* 
ça  ensntle  le  sîégie  de  Toulon ,  d^où 
il  passa  k  Taj^mée  des  Pyrénées 
orientales.  Il  repoussa  d*al»ord  les 
Espagnols  ;  mais ,  étant  tombé  fMr 
lade ,  le  général  Dugommier  le  rem- 

filaçadans  le  commandement.  Après 
a  mort  de  Dagobcrt ,  il  fut  mis  à  la 
t«^te  dps  troupes  qui  étaient  dans  les 
deux  Cerdagnes.  Il  eotra  alors  e|i 
Catalogue ,  enleva  plusieurs  places  , 
et  eut  à  soutenir  des  combats  trèà- 
saitglans.  lidlLu  à  son  tour  sur  pli|-' 
sieurs  points  par  le  général  espagnol 
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tJrraliaf  il  en  accusa  io justement  les 
généraux  Deiâtre  et  Da?ôusty  dans 
une  lettre  adressée  à  la  convention , 
ebsîgnée  le  sans-culotte  Doppet,tître 
âoàt  ce  général  sMionorait  le  plus. 
Il  qaîtta  le  commanrlpment  le  28 
septembre  179^  ■>  p*"»     JoLirs  avant 

Sue  le  ministre  espagnol  Godoy  con- 
ût  la  paix  avec  les  commissaires  de 
la  république  ,  et  au  moment  même 
ûù  l  armée  française  allait  être  cer- 
née par  les  Espagnols  entre  le  Rous- 
iltlim et  b  Catalofpie.  ( Vcy.Vfi- 
lluTlA,  Supp.  )  La  clinte  des  jaco- 
fins  le  laissa  long-temps  sans  emploi; 
finais  en  1796  il  fut  nommé  au  corn- 
ndlttdement  de  Mets  ^  qu^il  n%  con- 
lerva  pas  long-temps.  Après  le  18 
fructidor  îl  fut  nommé  au  conseil 
cinq-cents  ;  mais  la  loi  An  12 
ûorëal  annula  cette  élection.  Depuis 
Tors  il  est  resté  oublié  ;  et  il  mourut 
à  Aix  ,  en  Savoie ,  en  1 80 1 .  Ce  gé- 
néral était  brave  ,  niais  âans  talens 
militaires.  Il  ne  fut  point  sangui- 
ilaire ,  et  h  fiiUesse  de  sa  tête  £t  b 
cause  rprindpàle  de  cet  enthoo- 
^oie  répalmcain  qu^il  portait  jus - 
^*an  fléltle.  Il  publia  plusieurs  ro- 
mans, des  poë'nMs  et  antres  ouvrages, 
l^ârmî  lesquels  nous  citerons  :  1 
Traité  théorique  et  pratique  du 
magnétisme  animal,  Turin,  1784., 
6  vol.  in-8.  II  Oraison  funhhre  de 
Mesmer  et  $011  tcsLament ,  Genève 
et  Paris,  1 786,  in-8. 1 1 1  Le  Médecin 
philosophe  ^  1786.  C'est  une  décla 
tnatîon  conUe  les  vendeurs  et  dis- 
tributeurs de  remèdes  secrets.  IV 
JDcs  moyéns^éle  rappeler  à  la  ifie 
les  pèrsorinès  qui  ont  iontesles  ap 
parencés  cLe  la  mort ,  Chambéry  , 
1787  ,  ia-8.  V  Etat  moral ,  cii'ilet 

fornique  de  la  maison  de  Savoie  y 
!aris ,  1^91 ,  Hi>8  ,  traduit  en  alle- 
mand ,  1793  ,  in-8.  VI  Mémoires 
politiques  et  littéraire'^  du  ç^cnt'rnl 
Dpppét ,  Carouges ,  1797  >  in-tt. 


DOU  aax 

C^est  son  meilleur  ouvrage.  Il  a 
également  publié  plusieurs  brocburea 
sur  la  Vendée  et  sur  la  révolution» 

DOTTEVILLE  (  Jean.Henri),iié 
à  Palaîsraii ,  près  de  Versailles,  le 
déceniîjre  171G,  entra  dans  la  con-" 
grégation  de  l'Oratoire,  «  oii ,  dit 
»Bossuet,  on  obéît  sans  dépendre,  on 
"gouverne  sans  coiiimauder.  »  Pen- 
dant ia  révolution  il  vécut  obscur  et 
tranquille  dans  les  environs  de  Ver- 
sailles 9  et  il  mourut  le  ia5  octobre 
1809.  Il  a  laissé:  I  Tradiâcdmi « 
SaHmte ,  avec  la  vie  de  cet  hîstoriea 
et  des  notes  critiques.  La  cinquième 
édition  estde  i8o6tin-i2.  Cette  tra«; 
duction,  excellente  par  elle-même^ est 
considérée  comme  le  meilleur  ou-, 
vrage  da  P.  Doltrville,  U  Histoire- 
de  TacUe ,  en  latin  et  en  franraîs , 
avec  des  notes  sur  le  texte,  1772  ,  a 
vol.  in-i2.  II!  Annales  de  Tacite  ^ 
Rh^nes  de  Claude  et  de  Néron  ^ 
I  y  74  »  ^  ^'     ï 2  ;  Règnes  de  Tibère, 
et  de  Gdigula,  1779, 2  vol.  in- 1  U 
donna  ensuite  la  traduction  euiièie 
de  Tacite;  mais  la  vie  de  cet  histo- 
rien 9  ceHe  d'Ad^cola  et  les  mosusa 
des  Germains  sont  de  l'abbé  de  U| 
Bletterie^  4*  édition,  i779»7VOlj 
in-8.  Le  P.  Dottevillc,  n'ayant  pi| 
se  déterminer  à  les  traduire,  a  lié  y 
par  un  supplément  ou  abrégé ,  las  - 
événempns  décrits  dans  les  annales^ 
avec  le  commencement  des  histoires. 
Toutes  ces  traductions  sont  g«'néra-» 
lemcnl  très-eslîmées ,  et  recomman*-, 
dâbles  par  le  style  ,  Texactitude  et  les- 
notes  savantes  qu  elles  renferment. 

DOUBLET  (François) ,  docteur 
régent  ide  la  (acuité  de  médecine  de  Pai 
ris,  et  ensuite  professeur  à  l'école  d« 
santé  de  la  même  vîUeynaquità  Chai^ 
très ,  en  1 75 1  ;  il  fut  reçu  docteur  di| 
médecînea  Paris,  et  ce  fut  par  son  oon« 
seil  qn^on  établit  Thospice  de  Tau-» 
girard ,  destiné  au  traitement  deseur 
I  lans  trouvés ,  et  dont  il  lut  nommé 
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médecin.  Ses  ouvrages  les  plus  Iiité- 
fessaiis  sont  :  1  Observations  faites 
dans  les  dt!par terriens  dsshépitaux 
ciVi/s,  Paris,  1788,4  voUin-8,  qua- 
trième édition,  WHùweUes  recher- 
thés  swla  fièvre  puerpérale  y  1791, 
in-S  9  publiées  par  ordre  du  roi.  111 
Mémmre  sur  la  nécessité  d'établir 
une  réforme  dans  les  prisons^  et 
itir  ies  moyens  de  V opérer ,  Paris , 
1791 ,  etc.  Doublet  mourut  à  Paris , 
k  5  îaia  1795,  à  peiue  âg^  de  44 
ans. 

DOUGLAS(Jean),évêqiie  del'é- 
glisc  anglicane,  né  Vau  1721  à  Pit- 
tenween  en  Ecosse,  fit  ses  études  à 
limlverMté  d'Oxford,  Attaché  en 
1744,  en  qualité  de  cbapelaîn,  au 
troisième  régiment  des  gardes  à  pied, 
alors  en  Flandre  avec  Tarmée  des 
alliés,  il  se  trouva  Tannée  suivante 
à  la  bataille,  de  Fontenoy.  A  son 
retour  en  Amçleterre^  il  occupa  plu- 
sieurs emplois  ecclésiastiques.  Lord 
Bath  lui  ayant  proposé  d'accompa- 
gner son  fils  dans  ses  voyages ,  il  ac- 
cepta celte  charge,  et  s'en  acqullla^à 
la  satis&ction  de  ce  seif^neui  ,  qui, 
en  réconipense,lui  fit  avoir  quelques 
bénétkes.  Il  dut  à  la  même  prof  cctîon 
k  canonicat  de  Windsor ,  qu'il  ob- 
tint en  1762.  Ce  lord ,  en  «on- 
lant,  lut  léffua  sa  bibliothèque. 
Douglas  avait  des  connaissanccsàsses 
étendnes  en  différens  genres ,  et  par 
iicnlièrement  dans  les  antiquités.  Dès 
1778  la  société  rurale  de  Londres, 
et  celle  des  antiquaires  de  la  même 
▼îlle ,  se  Tétaient  agrégé.  En  1787  il 
•fut  nommé  Tun  des  gardiens  du  mu- 
sée britannique  ,  et  promu  àl  évèché 
de  Cariisle  ,  d  où  il  passa  au  siège  de 
Salisbury.  11  moiirul  en  1806,  âgé  de 
«6  ans.  Un  a  de  lui  :  1  CrUeriumnd' 
raculorum^  1 7  53,  in-  8  ;  c'est  une  dis- 
sertation en  forme  delettreadresséeà 
•  un  correspondant  anonyme  (  le  doc- 
teur Adam  teiibj^aasuietdei  mix»- 
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des  dont  M.  Hume  venait  dTattaquer 
Pautorîté  y  danft  ses  Essais  phihsa^ 
phiques»  Douglas  le  réfute  d'une  ma- 
nière victorieuse  ,et  défendlacausede 
la  religion  avec  avantage  et  talent  :  ce 
traiténitréimofiméen  s8o6.  Il  Mil- 
tonvengé  del'a^usation  de  plagiat 
portée  contre  lia  par  M.  Lauaer  , 
17B0, Douglas  examina  attentivement 
les  citations  de  Lauder^  et  en  décou- 
vrit la  fausseté.  Lauder  fut  obligé 
de  convenir  du  délit  :  on  exi«^ea  de 
lui  la  rétrâclationauthentique  Je  sou 
écrit.  (  Foy,  Lauder).  Ce  fiit  aussi 
le  doclfeor  Douglas  qui  démasqua 
ArdûlMld  Bower  9  d'abord  jésuite , 
et  ensuite  apostat.  f^o^ezBowEE. 
,  D(fW  (Alexandre)  naquit  eni 
Ecosse  vers  1720;  il  était  fils  d^un 
négociant  9  et  destiné  à  suivre  Tétat 
de  son  père,  lorsque  par  suite  d'un 
duel  il  mt  contraint  de  s'expatrier, 
il  servit  en  qualité  de  matelot  dans 
les  vaisseaux  de  la  compagnie  des 
Indes;  par  sa  conduite  et  ses  talens  , 
il  devint  secrétaire  du  gouverneur 
de  Bcncouler.  Il  était  colonel  lors- 
que lord  Clive  jetait  les  fondemens 
de  b  puissance  des  An^j^ais  dans 
l'Inde.  Dans  la  cruelle  persécution 
que  souffraient  les  bafaitanSf  Dow  fat 
un  de  ces  officiers  qui  seprononcèceitt 
toujours  contre  les  mesures  rigou- 
reuses ,  sanctionnées  par  l'ambition 
et  la  politique  ,  mais  réprouvées  par 
la  justice  et  Thumanité.  Dow  él^t 
versé  dans  plusieurs  langues  orien- 
tales. De  retour  en  Angleterre,  il 
publia  son  ouvrage  iulitulé  :  His- 
tory  of  Hindoostan^  traduite  du 
persan,  1768-1770;  il  fitpaïahre 
le  troisième  volume  deux  ans  après 
la  dernière  édition  ;  et  c'est  lui  qui 
a  eu  le  mérite  d'avoir  donné  en  lan- 
gue européenne  la  première  histoire 
authentique  des  principales  dynasties 
musulmanes  dans  l'Inde.  Dans  la  dîs- 
terUUon  placée  à  la  lête  de  cet  im- 
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forlMit  onm%t ,  én  trmiTe  des  rcn- 
«eîgnemens  ^çts  sur  la  langue,  le 
■caractère ,  les  livres  sacrés  et  la  re- 
ligion des  Indous.  Cette  dissertation 
à  été  traduite  en  français  par  Bergier, 
Paris ,  1  yBr)  ,  111-12  ;  et  l  ffistory  of 
Hiiidooslait  ïixi  réimprirru't  en  1793, 
3  V.  în-8.  Il  traduisit  aussi  des  contes 
per2>aas^  sous  le  titre  de  Taie  of  Inet 
UUaliof  Dehlj f  1768,  3  vol.  10-12, 
traduiu  en  firançais  et  publiés  en 
1769,. a  yoK  îo'-ia.  Dow  mourut 
dans  Vlnde  en  1 7  79. 

DOY£N(Gal>nel-Fr9nçois),  pein. 
tre,  naquit  ï  Paris  én  1726;  il  éta- 
dia  <l*abord  dans  Técole  de  Vanloo , 
se  rendît  à  Ropie  en  1 748 ,  où  il  cboi- 
sit  pour  modèles  les  chefii-d^œavre 
des  grands  maîtres ,  et  plus  particu- 
lièrement Carrache,  ('ortone,  Jules 
Romain  .  Michel- Ange  ,  elc.  11  par- 
courut ensuite  i' Italie,  et  re>vint  à 
Paris  en  1755.  Les  ouvrages  qu'il 
exécuta  à  Pâris ,  sont  :  la  mort  de 
Virginie ,  tableau  qui  le  lit  agréer  à 
racadémie  de  pemtnre  en  1768;  ^ 
]^te  des  ardens ,  poor  Téglise  de 
Saint-^Rocb^  tableau  qui  est  regardé 
comme  le  chef-d'œuvre  de  Doyen  ;  . le 
triomphe  de  Thétis  sur  les  eaux , 
entrepris  par  ordre  de  la  cour;  la 
mort  de  saint  Louis  ,  pour  la  cha~ 
pelle  de  l'Ecole  militaire.  Au  com- 
menremeut  de  la  révolution  il  passa 
en  Russie  ,  et  la  czarine  le  nomma 
professeur  de  l'acadcmie  de  peinture 
de  Pétersbourg.  Uy  exécuta  plusieurs 
ouvrages,  soit  à  l  huile,  soit  à  fres- 
que, oignes  de  sa  réputation.  Cetha- 
bâe  arbste  se  fit-  sartont  remtf qoer 
|nr  la  beauté  du  coloris  et  Texpres- 
sSon  des  figures.  Il  mourut  à  Pétecs* 
bourg  en  1806. 

DHATSOU  -  BAGDH\SAR , 
saTantannénien,né  vers  1640.  Il  était 
instruit  dans  les  langues  turque, 
persane  et  grecque  ;  et  ayant  hérité 
de  son  ami  Ëremie  Tcbelebt  plu- 1  tioos 
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sieurs  teaiHiscrits ,  U  les  atah  mû 
en  ordre  9  et  aUait  y»  publier ,  lors^ 
qu'il  mourut  yen  ijM.  Les  deux 

t>remîers  de  ces  écriii  se  trouvent  à 
a  Bibliothèque  du  roi,  et  sont  inti- 
tulés :  1  Histoire  de  la  révolution 
(Ifi  Conslantinople  ^  en  1703.  H 
Pie  d  Aotdick  ^patriarche  armé' 
nien  f  surmmmé  le  Cruel.  111 
Abrégé  historique  des  rois  d'Ar^ 
ménie ,  des  dynasties  ha'ikienne  , 
arsadde^pacradde  et  péruvi&mem 
DBjENGOT.  C'est  le  nom  du 
premier  des  aventuriers  normands 

Îii  fondèrent  le  royaume  de  Na^1ès« , 
yant  ^pio«vé  quelques  vexations 
dans  sa  patrie ,  et  se  trouvant  sans  . 
fortune,  il  partit  vers  l'an  1016,  aveq^ 
ses  quatre  frères ,  leurs  fils  et  leurs 
petits-fils ,  et  alla  avec  eux  chercher 
fortune  en  Italie.  Plusieurs  de  ses 
compatriotes  se  joignirent  a  lui  ;  et 
quand  il  arriva  au  mont  Gargauo  y 
où  devait  se  terminer  son  pèlerinage, 
il  était  déjà  à  la  téle  de  cent  cava- 
liers. 11  s'engagea,  avec  cette  petite 
troupe ,  au  service  de  Melo  nui  $ 
riche  seigneur  de  TApulie,  ancien 
ennemi  de  l'empereur  de  Cons*- 
tantinople.  Malgré  les  nombreuses 
troupes  des  Grecs,  Drengot  rem- 
porta sur  eux  trois  victoires  si-? 
gnalées.  11  avait  alors  sous  ses  éten'- 
dards  près  de  trois  cents  Normands  , 
sans  compter  les  soldats  de  Melo  do 
Bari.  Battu  enfin  à  Cannes,  le  i*' 
octobre  1019 ,  dix  seulement  de  ses 
chevaliers  restèrent  en  vie, et  lui-» 
même  périt  dans  le  coimbat.  Keinolfe, 
son  firère,  rassembla  de  nouveaux 
pèlerins  normands  ^  qui ,  chaque 
année,  arrivaient  en  foule'  en  Italie; 
C'est  avec  leur  secours  queReinolfe 
fonda  le  comté  d'Averse  «  et  conquit 
la  principauté  de  Capoue,  qui  fut 
depuis  lors  le  centre  où  les  Normands 
combinaient  toutes  leu^s  eapédir* 
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DROK  i  Kcrre  -  Jacques*) ,  ha- 
1^^  mécttMeâ,  né  à  la  Chaux-le- 
Fond ,  dans  le  comté  de  Neufchâlel , 
le  a5  juiHct  1721.  Tout  en  s'occu- 
pant  de  la  résolution  du  problè- 
me chimérique  du  mouvement  per- 
pétuel ,  il  inventa  une  pendule 
qui,  un  moyen  de  deux  métaux 
inégaiemeiât  dilatal)les  ,  pouvait 
marcher  sans  être  lemontéë,  tant 
que  les  pièces  n'en  éltient  pas 
détériorées  par  te  ftoltement  II  alb 

Présenter  celte  pendule  an  roi 
'Espagne  ;  et  ce  monarque ,  d'après 
fexamen  d'une  commÎMion  d'ar- 
^ste$.  Tacheta,  et  accorda  une 
pension  i  Fingénieui  inventeur.  11 
exécuta  ensiaite  une  mécanique  en- 
core plus  extraordinaire  :  c'est 
Tautomale  écrivain .  L'articulation 
de  la  main  et  des  doigts  était 
sensible  à  Tceil,  et  asseï  régulière 
pour  tonner  des  caractères  agréables. 
£.e  mécanisme  qui  la  feisait  agir 
était  dans  rintérieiir.  M.  Mailiaiaer 
a  exécuté  à  Lonérea  un  automate 
è  peu  près  semblahe.  Droi  tiaTaillaît 
àune  peniule  astronotaii|«elorsqu*il 
mourut  i  Bîenne  en  1790. 

DUBOIS  (  Jean  ) ,  habile  aculp- 
teiir ,  néà  IK)on  en  1626;  ses  prin- 
cipaux ouvrages  se  trouvent  dans 
cette  ville ,  et  sont  les  statues  de 
saint  Etienne  et  de  saint  Medard, 
qu'on  voyait  au  portail  de  la  fallu 
drale  ;  le  tombeau  di  Pierre  Odtl- 
bert  ;  les  statues  de  soiilI  André  et 
de  saint  lVe^,à  là  Sainte-Chapelle; 
le  mausolée  de  Clawle  Boucher, 
intendant ,  aux  Cannes  le  lambeau 
de  Marguerke  -  îiaiîe  ,  aux  Mî- 
mmea ,  etc.  ;  le  buste  du  chancelier 
Bouchefat,  àParÎ8>  etc.  Il  mourut 
h  Dijon  le  29  novembre  1694. 

DUBOIS  (    )»  voyageur 

toiçais ,  né  vers  1640.  U  partit  de 
Port-^Louis  en  1661  ,  revînt  en 
Vrance  en  1673 ,  et  publia  rou¥ragei. 


suivant  :  Voyages  faits  par  le  au 
D,  B.  aux  îles  Dauphines  ou 
Madagascar  ^  et  Bourbon  ou  MoB* 
careigne  j  es  années  1669,  1670  , 
1671  ,  1672  ,  oii  il  est  traite  du 
Cap-jK ert ,  de  la  ville  de  Surate  , 
des  îles  de  Sainte-Hélène  et  de 
l'Ascension  j  ensemble  les  mœurs  ^ 
religions  ,  forces  ,  gouvernemens 
et  coutumes  des  habilanê  desdkes 
îles  ,  avec  Vhistoire  naturelle 
payt^  1^*9  1^749  >n-ia.  Cette 
relation  contient  aes  choses  inUres- 
santes  ;  et  si  elles  ont  perdu  en  par- 
tie de  leur  nouveauté ,  ellea  servent 
au  moins  pour  compara  ce  «yni 
était  alors  avec  ce  que  nous  con-» 
naissons  aujourd  hui. 

DUBOIS  DE  CHANCE  (  Ed- 
mond Louis-Âlexis  ) ,  ardent  révo^ 
lutionnaîre  ,  né  à  Charleville  en 
174.7  î  d'une  Loniie  lamille  bour- 
geoise. Ayant  entré  dans  les  mous- 
quetaires à  l'aide  de  titres  qu'on 
jugea  insuffisaiis  ^  il  fut  contraint  de 
auitter  ce  corps ,  et  obtint  nne  place 
de  lieutenant  des   maréchaux  de 
France.  Dès  1788  il  se  jeta  dans  la 
révolution  par  calcul  et  par  la  haine 
qu'il  portait  aux  nobles  ,  depuis 
l'aventure  désagréable  qui  lui  était 
arrivée.  Hejeté  par  la  noblesse  de 
son  pays,  et  nommé  député  jtrir  le 
tiers  état  du  bailliage  de  Vitry  aux 
états  généraux  (  1789  )  ,  Dubois 
se  plaça  parmi  les»  plu»  taciieux  ré- 
volutionnaires ,  qu'on  appelait  le 
parti  du  Paiais'Royak  On  leurdb>oa* 
cette  dénomination  ii  cause  de  la 
place  qu'ils  occupaient  dans  la  salle 
où  ils  se  tenaient  ^  et  qui  était  à 

g Miche  du  présiéent.  Quoiqu'ils  ne 
ssent  qu'au  nombre  de  trente  OU 
quarante  individus  ,  ils  réussissaient 
presqfie  ioiijours  ,  par  leur  opiniâ- 
treté et  leurs  manœuvres  ,  à  faire 
passer  ou  même  rapporter  les  décrets 
d'apçè:^  ie^r»  vues  et  leurs  principes 
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démagogique^ s.  Dubois  montra  ce- 

f»eodaiH  un  (crlaia  modérai] tbiue 
orsqu'ii  propusa  de  proclamer  le 
101  chef  ^upréoie  de  Taraiée,  et,  <}ii'il 
conservât!  le  liÉie  ?eî  Franc»  ; 
iMÎs  M«  BOiioo»  ne  fiif«nt  |mis  écou- 
lées. 0^  cfoîl  qu^il  penvait  comuskv. 
I^bsidurt  anferes  inaovalensB  de  ces 
tenf»8  orageux  ,  qui ,  toni  en  ckac 
géant  l'orare  établi  de»  dkoics  , 
Àiaitat  ^u*il  (albil  traverser  b  ré- 
publique pour  revenir  à  la  monar- 
chio.  Dubois  fut  élu  membre  d€ 
l'assemblée  conslihiaijte  :  partisan 
des  mesures  les  jtiiis  révolulioPi- 
naires  ,  malgœ  tous  les  ctiorU 
qii  11  faisait  pour  se  faire  remarquer, 
il  liC  put  obtenir  qu'une  réputalion 
fort  médiocre ,  même  parmi  ceux  de 
son  partié  Afirès  W  session  il  fut  Êiit 
maréebal  de  canf  ;  el  ayant  refnsé 
de  servir  sens  la  Fayette  9  il  servit 
eo  «{OsHté  d'officier*  dans  la  orde 
nationale  parisienne ,  pendant 
née  1799*  Appelé  à  la  conveotion , 
il  se  rangea  du  parti  de  DaQton,et  eut 
part  à  toutes  ses  mesures  atroces  , 
qui  lui  ^r^^  eiibn  prendre  uu  ce  r- 
iaiii  ascendant.  Bans  &t&  ibuctions 
de  commissaire  de  la  convention  , 
îl  fîrsîitua  le  général  MuiiU\s(juiou , 
qui  commandait  1  armée  irauçaise 
sur  les  frontières  de  la  Savoie  ,  et 
qui  s^enfult  i  Fétianger  au  moment 
où  ]>n^is  afvaitfidt  porter  no  décret 
d^accnsation  contre  lui.  Il  fiit  un 
des  persécuteurs  les  phis  acharnés 
de  Lonis  XVi  «  et  vota  la  mort  de 
ce  prince  sans  ajipel  et  sans  sur- 
sis. Ce  fut  lui  qui  provoqua  la  pre- 
fnî('»re  formation  de  Taruïée  ré- 
puîilieaiue  ,  eu  raisaul  réunir  les 
troupes  de  ligne  aux  bataillons  de 
gardes  nationales.  Le  mode  d  a- 
vancement  qu'il  y  éubiii  par  un 
.Uécit'i ,  riait  tout  en  faveur  de  Tan- 
cieanclé  ;  et  non  en  faveur  des<  t^- 
iens  ;  anssi ,  un  vieux  caporal  qui 
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avait  trente  ans  ou  y\us  dt*  service  , 
devenait  colonel  en  quinze  ou  vingt 
jours.  11  fit  ensuite  décréter  la  pre- 
mière levée  de  3oo,ooo  hommes. 
Envoyé  pour  réprimer  riu^urrec- 
liott  de  Lyon ,  ne  pouvaat  rieu  ob- 
tenir de»  iuMans  ,  il  féso|ol  de 
Faire  le  siège  do  cette  vîfie.  li'voolut 
en  donner  la  direction  à  Kellerman  ; 
mais  ce  général  sW  eicnsa ,  en  pré- 
textant que  sa  présence  était  nécesr 
saire  en  Savoie  pour  repousser  les 
ennemis  qui  menaçaient  les  fron- 
tières. Dubois  fut  obligé  d'agir  avec 
les  troupes  qui  lui  res:aient ,  com- 
posées de  divers  bataillons  de  gardes 
nationaux  ,  et  de  la  garnison  de  Va- 
leucicnues,  les  Autrichiens  s'étant 
roidus  maîtres  de  cette  place.  Aprèâ 
avoir  fint  tirer  qnelque  temps  sur 
Lyon,  Dubois  de  Craacé  promit 
aux  Inbilans  une  amnistie  entière  ^ 
s'ik  voulaient  fni  livrer  leurs  ad- 
miiûstratëors.  Ceux-cî  lurent  eui(- 
mémet  au'  peuple  assemblé  cette 
affreus^e  proposition ,  et  la  réponse , 
datée  du  17  août  1793,  fut  un  arrêté 
sanctionné  par  vingt  mille  signatures, 
dans  lequel  îl  était  déclaré,  au  noin 
de  b  ville  (h  Lyon,  que  ses  admi- 
nistrateurs n'avaient  jamais  cessé 
di  avoii  tuule  i>a  Cunliauce.  (  Après 
la  pri*e  de  Lyon  ,  celle  nomencla- 
tuie  devint  Une  fiste  de  proscription.) 

convention  fit  de  vilit  reproc^ 
à  Dubois  de  Craneé  sur  b  lenteur 
du  siège  ;  içelui-ci  lui  répondît  en 
ces  termes  :  «  Le  ^  (  des  bombes  ) 
»a  commencé  hier  à  sept  heures  du 
nsoir  (  a4  août  1 798  )  ,  après  trente 
«heures  inutilement  livrées  à  la  ré- 
«  flexion.  Les  boulets  rofiges  ont 
inncetulte  ie  quartier  de  la  porte 
j)  S.tint-Clair.  Les  bombes  ont  com 
»)inencé  leur  (  fiel  a  dix  heures  d  i 
ttsoir.  A  mitiuil  il  s'est  manifesté  de 
»la  manière  la  plus  terrible  vers  le 
»  quai  do  la  ^6ne  >  d'iiumenseâ  ma 
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»  ga&ins  ont  été  la  proie  des  flammes  ; 
VI  et  quoique  le  ootnbardetnent  eùL 
»cesdé  a  i»ept  heures  ,  Tiaceudie  ua 
•rien  perdu  de  loo  activité  :  on  a*-^ 
usure  que  BelleCoar ,  b  porte  da 
»  Temple  ,  iâ  rue  Mecairey  h  nie 
»Turpii  et  autres  soot  îuoendiées  : 
BOD  peut  évaluer  li  perte  à  deux 
»  cents  mlUiofift.  H  en.  coûtera  à  la 
^république  une  de  ses  plus  impor* 
étantes  cités  et  d'immenses  acca- 
vparemens  de.  marduinLlist's.  n 
Cette  dprtiicK'  phrase  ne  plut  pas 
à  la  coiu  cntiou  :  on  accusa  Dubois» 
de  modi-rmitistiLC  ;  il  fut  rappelé 
et  arrêté  :  il  recouvra  cepeudaiit  sa 
liliti'té  presque  aui^sît^ty  rentra  dans 
la  conventioii  et  daos  k  sodété  des 
jacobiuSf  où  il  continua  à  iutrî- 
guer.*Le  club  ^  craignant  d^avoir  des 
ennemis  dans  son  sein ,  résolut  de 
conn^tre  les  titres  de  ceux  oui  le 
firéquentaîent  f  et  de  iaire  quelques 

?tte»ttuns  aux  jacobins.  Diibois  de 
■rancé  proposa  ceWe  -  ci  :  Qu'as- 
tu  fait  pour  être  prndn  si  la  con- 
tre -  réi'olution  arrive  7  Ce  sar- 
casme déplut  infiniment  à  Kobes- 
pierre  ,  a  Couthon  el  aux  autres 
terroriiites  ,  qui  s^empressèrent  de 
renvoyer  du  club  Tauti^or  de  celte 
«pestton  sînguUète*  on  avait 
besoin  de  ndlitaîres  «  ainsi  il  conser- 
va qnelfoe  influence  dans  la  con- 
dition, et  il  ne  fol  pas  proscrit 
aivec  Danton ,  quoiqu'il  partageât  ses 
principe».  A  cette  époque  il  fit  dé~ 
créter  l  embrigadcnaent  des  troupes. 
Par  une  lé{^èreté  propre  à  certains 
caractères  ,  Dubois  de  Crancé  s'en- 
FKiya  d'être  républicain ,  et  a[)res  le 
^  tberiuidor  il  commença  à  pour- 
suivre les  républicains  et  les  fédéra- 
listes avec  ïe  même  acharnement 
^  il  avait  montré  pour  le  malheu- 
reux  Lonii  XV'L  11  conserva  cepen- 
Mnt  une  haine  implacable  contre 
ica  énig^éi  j  et  il  i<t  odat  de  la 
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I  restîtutîort  qu  ii  proposa  sur  les 
bieus  confisqués.  11  revint  bientôt  à 
son  premier  délire,  intrigua  par<- 
tontyse  méb  de  tout ,  sans  captiver 
FatieBtion  de  personne.  11  eut  en 
Inéme  temps  quelques  démêlés  avec 
Benère  ^  qui  proclamait  hantemeni 
l'insuffisance  active  de  sou  adver- 
saire. Dubois  de  Crancé  défendit 
avec  chaleur  le  directoire  ,  qui  le 
nomma  ministre  de  la  guerre  peu' 
avant  le  t8  !)rumaire.  Il  était  alors 
membre  du  conseil  des  cinq-cents. 
11  se  déclara  contre  Buonaparte  ,  et 
complota  contre  lui  ;  mais  celui-ci 
ayant  triomphé  ,  il  àc  soumit ,  et  se 
présenta  pour  prendre  ses  ordres. 
Le  nonveair  consul ,  qui  n'ig;nondt 
pas  ses  manmovres-,  ltti*dit  noide* 
ment:  ii  Je  croyais  if  ue' vous  m*€^ 
»poriiest  votre  portefeuiUe  $  »  et  ii- 
le  renvoya.  Dubois  retourna  alor» 
dans  ses  propriétés  de  campagne» 
Les  journaux  français  le  firent  mou- 
rir en  i8oo  ,  et  depuis  en  i8o5; 
mais  sa  mort  n^arriva  qu'en  iSi^^, 
le  :?9  juin  ,  à  Ketbel  ,  lorsqu'il 
avait  soiïante-quatre  ^ans.  Outre 
plusieurs  brochures  sur  de>  allaires 
relatives  à  la  révolution ,  il  puUia  :  I 
Obiervaiiotu  sur  la  constitution 
miUtaire  ,  on  Biues  de  travail 
proposées  au  comité  imlitaire , 
1709  ,  in<^  Il  Lettre  y  ou  Compte 
rendu  des  travaux  ,  des  dangers 
et  des  obstaeUs^à  Rassemblée  na^^ 
tioiuUej  1790  ,  in^  III  Tableau 
des  persécutions  que  Barrère  a 
fait  éprouver  à  Dubois  de  Crancé 
pendant  quinze  mois ,  i  yqS  ,  in-S. 
1 V  Réplique  de  Dubois  tie  Crancé 
à  Barrère  ,  1795.  On  le  croit  aussi 
auteur  du  Véritable  porU  atL  de  nos 
législateurs^  ou  Galerie  de  tableau  j: 
exposés  à  la  wse  du  public  le  5 
m»  1 7B9  jusqu*att  i*'  octobre  1 79 1  » 
Paris  f  179a ,  iii-8w  Dans.ceUe-orOf 
chaMtcnaficiiiaDt  pluaieuis  de  sea 
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collègues  ,  il  ne  pense  pas  qu'il  £ait 
une  critique  sévère  de  lui-même. 

DUBUISSON  (Paul-Ulric  ), 
naquit  à  Laval  m  tjS3*  Les  fenseî- 
goemeiis  les  moMMiacertains  qu'on 
adeee  rëvolùtionnaire,  aous  vien-^ 

■  neot  d'une  Biographie  moderne , 
q^i  parle  de  lui  en  ces  termes  :  «  J 1 
1»  embrassa  b  cause  de  la  -révolution 
«avec  euthotisîasme ;  maïs,  désespé< 
wrant  de  ppuvoîr  jouer  un  rôle  eu 
»  France,  il  passa  daus  la  Belgique  , 
n  alors  en  feniicn  talion  ,  s'y  prononça 
wcoaLre  le  parti  de  van  (1er  Noot,  fut 
«incarcéré,  et  mis  en  lilif  rte  en  i^(^o. 
»De  retour  ai'aris^il  s  alhliaau  tiuL 
«des  jacobins,  et  (iit  envoyé^- vers 
D  la  fin  de  1 79^,  à  l*araiée  du  nofd , 
)»  comme  commissairedu  pouvoir  cxé- 

*acoti&  Il  suivit  Bumoiiries  dans  b 
»  conquête  des  Pajt'Bas  ;  et  lors  de 
»âa  défection,  il  eut  avec  lui  une  con- 
nfôrence  dont  il  transmit  le  résultat 
)>à  la  convention.  Inculpé  à  ce  sujet, 
«il  provoqua  lui-même  sa  mise  eu 
)) jugement,  et  un  décret  du  6  avril 
»  approuva  sa  conduite.  Il  conti  1111:1 
))à  nç^urer  dans  le  parti  révolution- 
»n,ui.' ,  parut  tenir  aux  intriGjues  de 
))Gui>maa  tt  de  Pioly,  et  lut  accusé 
»  par  Robespierre  comme  ayant  voulu 
»  semer  ftdiscoidepaRniles  jacobins, 
yqni  Tezclurent  de  leur  société.  Tra^ 
»daifc  gn  tribunal  révolutionnaire , 
»  comme  complice /d''Hébert  9  il  fut 
»  condamné  à  mort  le  a4  mars  1 794'» 
Il  fut  exécuté  avec  Hébert ,  Konsin , 
Momoro,  Vincent,  Proly,  Perrcyra, 
Clootz,  etc.  Dubuîsson  avait  cultivé  la 
littéiaUire,  et  on  a  de  lui:  I  Nadir  on 
Thoîiias  ^ou/t'Aa/l,  tragédie  en  cinq 
actes  et  en  vers,  1780;  mauvaise  tra- 
duction d'une  pièce  italienne,  très- 
médiocre  elle  méme,de  Tabbé  Cbiari. 
Il  Semtderberg ,  tra^die  enSractet 
«t  envers,  1786. 111  Trasim^ef  TU 
magène,  tragédie,  1791.  IV  Albert 
et  Emilie ,  toagédie  tirée  du  thcâtre 


rilU  rnand  ,  i^85.  V  Le  Vieux  Gar^  , 
çofi,  comédie  en  5  actes  et  en  vers  , 
178J.  il  a  auabi  donné  un  poëme  as- 
sei  libi^  et  des  opcias.  Vi  Abrégé  * 
de  td  révolution  des  états  d  Amé- 
riqtte ,  1 7  79 ,  in  r-  8  ;  oublié  depuis 
qoa  partt.(  xBio)  rexcellent  ou- 
vrage de  M.  Botu  sur  cette  même 
révolution.  VU  Lettres  critiques  et 
politiques  sur  les  colonies  et  le  com» 
mercedes  villes  maritimes  deFratv 
ce  y  adressées  à  G.  T.  Rayoal,  1786,  . 
iu-8.  ('  est  le  meiUeiir  onvragje  de 
Dubuisson. 

DUCHATEL  (Gaspârd) ,  culti- 
vateur de^ environs  deTliouars,  dans 
le  département  des  Deux-Sèvres  na- 
i^uit  en  1766,  Député  à  la  conven- 
tion «  il  fut  un  dea  membres  qui  se 
fiientremarquer  par  leuraellbrts  pour 
sauver  le  malhenrenz .  Louis  XVL 
Voyant  un  parti  puissant  se  déclarer 
contre  ce  prince,  il  dut  se  borner 
à  demander  son  abdication ,  et  en- 
suite le  bannissement.  Après  avoir 
émis  son  opinion  ,  il  tomba  malade; 
mais, apprenant  que  les  votes  pour  et 
contre  le  roi  se  balançaîpnt,  il  se  fit 
conduire,  qunitjuc  souifrant,»  l'as- 
semblée ,  et  il  y  arriva  quand  le  (Jer- 
nîer  appel  venait  d'être  fermé.  Cha- 
que dépoté  était  tenu  d'énoncer  son  / 
opinion  i  baute  voue  La  salle  et  les 
galeries  publiques  étaient  remplies 
de  brigands  de  tous  les  pays ,  qui 
brandissment  leqra  sabres^  et  dé- 
couvraient leurs  ceintures  ganiiea 
de  pistolets  ,  memicaot  d'immoler  ' 
cptix  des  votans  qui  oseraient  s^op- 
poser  au  meurtre  cruel  qu'ils  vou- 
laient  consommer.  lueurs  vociféra- 
tious  et  leurs  menaces  n'intimidè- 
rent pas  Ducliâtel  ;  il  vota  pour  le 
bannissement;  et,  quoique  le  scru- 
tin fôt  fermé»  l'assemblée  con^eu-- 
tit  à  ce  qne  te  vote  Ût  compté  :  par* 
ticfdarité  remarqnable ,  «n  conaidé' 
rani  qn*U  ne  j'agiBMÎt  paa  d'un  ictQ 
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«le  justice,  mais  d'une  proseriptîon. 
Maibeureusemeiit  le  vote  de  Duchâ- 
iéi  ne  put  sauver  I  iuuuceui.  Quel- 
^  qae  temps  après  ^  Dvclillel  fut  Dom- 
iné ùomÈuêsAe  pè»  èt  ratniée  du 
nwd ,  malgré  Topposilloii  de  CoUot- 
d-HeriMNf ,  qui  disak  quA^ceoi^i 
iviieiiiTOtilu  sauver  la  France  ne  pou* 
valent  avoir  la  confiance  du  peuple. 
U  fet  àmatiAl  après  accusé  d'entrete- 
nîf  une  correspondance  secrète  avec 
les  insurgés  de  la  Vendée,  et  aprts 
ie3l  m:n  î  ,  il  fut  proscrit  avec 
les  dt  putes  df  la  Gironde.  11  s'enfuit 
à  Bordeaux, «où  il  fut  arrêté  ;  de  la 
conduit  à  Paris  et  livré  au  triLunal 
révolutionnaire.  Le  président  lui 
Apai  ènauéé ,  cMine  one  action 
ccinini^lef  si  ce  n'tftait  paalui  qui 
était  veiM  en  bonnet  île  naît  à  Vu-- 
aernblée-f  pour  Toter  en  faveur  de 
Loais  Capet  :  «  Comme  je  n*ai  à  ron- 
»g}r>  fépondk-il  avee  fenneté ,  d'au- 
i>cune  de  nés  actions^  je  déclare  que 
DC^estmoi.  »  Il  fut  condamn<'*  à  mort 
le  Si  octobre  179^  ,  avec  ?o  de  ses 
collègues,  il  n^avaitnlorsqueajans. 

DUC  LOS-D  U  F  RESNO  Y(Char- 
Ics-Nitulas  )  iiaquit  à  Moncornel  en 
1^33.  Il  embrassa  Télat  de  uoiaire, 
et  il  ol»iiiii  la  réputation  d'homme 
probe  d  krtelligeal.  Il  -ipint  jeune  à 
%nê ,  ott  y  fiit  nOMMié  syndk  régent 
de  b  ccNbpâgnie  de  aea  eonfims  , 
et  mérita  la  confilHoeiletlMis  les  con- 
trèleura  de  finanoOt  ^^1*  ^  Vabbé 
Temy ,  CaloOM ,  Neeker,  qui  ne 
dédaignèrent  pas  son  secours  dans 
leurs  opérations.  î/ctubarras  des  fi- 
nances tourna  tout  à  coup  son  at- 
tention sur  les  aflaires  publiques,  o4, 
pour  suppléer  aux  fonds  qui  man- 
quaient an  trésor  ro)  al,  Duclos-Bu- 
fresfloy  fit  prêter  six  millions  au  roi 
par  la  comnagnie  des  notaires.  Il  tap- 
pelle  dans  K  dSèeooii  quTiltifononça 
il  ce  «njet  (imprimé  en  t^oS ,  ili-'4) 
«oiia  h§  iHteii  én  nmaavqtte  à  k  cob- 
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fiance  et  à  Tamour  de  son  peuple.  U 
discuta  bientôt  après  la  grande  ques-* 
tion  de  b  représentation  nationale, 
dans  on  écrit  intitelé  s  Ju^cmetU 
iinptirtiml  êur  U$  fmtthnM  prinH" 
pales  qm  ùuénuemi  le  tien  éuu* 
Il  y  proposait  assez  judicieusement 
de  laisser  le  clergé ^  b  Milease  et  le 
tim  état  se  Ibrawr  en  aaiembléei 
séparées ,  et  de  compter  leara  TOtea 
pr^r  ordres  ,  mais  de  leur  faire  nom- 
mer des  totinnissaircs  en  nombre 
égal,  pour  acrorder  et  refuser  les  sub- 
sides. Enfui  en  1789  il  soutint,  et 
par  ses  écrits  et  par  ses  opérations,  le 
crédit  de  la  cuisse  d'escompte.  11 
s' opposa  au  projet  de  créer  uu  papier- 
nommie,  par  un  écrit  oà  il  piérojait 
tona  le»  maan  q«  résnHenîent  do 
cette  mesniet  et  qoî  a  pont  titre  : 
Oburvaêion*  $ur  iélal  des  fimut-^ 
ces ,  1790  ;  tt  ebercba  à  ranimer  la 
confiance  puUîqQe  par  deoi  antres 
écrits  publiés  successiyeBeitt ,  soua 
le  titre  de  Rc^ flexions  sur  l  ëtat  de 
nos  finances^  à  l'époque  des  i""mai 
et  18  novembre  1789,  in- 4;  et  Cal» 
cul  (lu  capUaide  la  dette  publique  y 
1"^  aoiU  1790.  Mais  tous  les  calculs 
de  la  scieucc  et  de  la  raison  étaient 
devenus  inutilescontre  àt&  partis  déjà 
formés,  et  qui  tr»vaiUaient,e#se  nnî- 
sant  les  nns  anx  antres  «  à  la  perte 
totale  de  h  monavebîe  et  de»rélaft* 
Après  .i\  orr  eirvain  chercbé  àoppo- 
ser  des  digues  au  torrent  vévo1ution-> 
uaire ,  Duclos  -  Dofresnoy  devint  la 
victime  des  factieux,  et  périt  anr  Té* 
cba£iud  les  février  1794* 

DUCREUX  (  Gabriel -Marin  )  , 
ebanoine  d'Auxerre,  né  a  Orléans 
le  37  juin  1743,  fit  ses  études  cbez 
les  jtsaitts  de  cette  ville.  S'étant 
voué  à  l'état  ecclésiastique  el  ayant 
prik  les  ordres  «  il  se  livrai  la  pré- 
dtcalioni  Saa  mérito  le  fit  oonnsltm 
des  priucipann  mimbre»  du  <leigé# 
La  cofmiwimi  des  régnlîecs^  4a- 
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^mmum  Ics  cluipiires  àes  grands 

En  1770  0iici:«iix  lut  pris  pMir 
weuce  général  far  M.  de  Ouemes , 
nottvelle^itnt  nommé  éwèqae  d'Alc- 

ria  en  Cofse,  et  partît  pour  cette 
île.  Non-seulement  il  y  remplit  les 
fonctions  àe  grand  vicaire  avec  zèle 
et  succès  ,  mais  il  t''>ccnpa  encore  , 
d'après  le  vœu  du  miuîstère ,  de  la 
rédaction  de  mémoires  snr  ce  pays  , 
nouveau  pour  la  France.  Sa  santé  s^y 
étant  altérée,  il  sonhaka  et  obtint 
Mm  letonr.  LecKilîojddedalilDclw*- 
AjrmoB  yiioiii  aiiaûlre  àe  la  Sniaae , 
sécompwMa  aes  mrneu4^mït  mb* 
jioa  de  utoO'Knres.  11  fut  d^amenrs 
nommé  à  an  canonicat  d' Auxerre ,  et 
MomiSDR ,  frère  du  jroi  ,a«fQHnâ'à]ii 
Louis  X¥iîi,  le  prit  pour  an  de  «es 
chapelains  au  palais  du  T.?ixembourg, 
ce  qui  le  dispensait  de  la  résidence  à 
son  canonicat.  L'abLé  Dncreux  ein- 
ploya  ntilemeut  son  loisir ,  s  occu- 
pant d'une  nouvelle  histoire  ecclé- 
siastique et  d  autres  ouvrages  utiles 
à  la  religion.  Dans  ses  dernières  an- 
diéis  il.^ulita  sapréàtnded'Attsenre 
et  nerelin  A«QiiéaDn,oàll  obtiman 
«tnonkat  dé  SainteiCMÛ.  Ilmnnvut 
ïdaaf  oette  mile,  le  a4  '79^9 
9  fmt  asm  testament ,  «on 
lanvnauvres;  mais  la  révolution 
empêcha    legs  d'avoir  lieu.  On  a  de 
lui  :  !  Le*!  Siècles  chréltens ,  oaMù^' 
ioire  du   christianisme  dans  son 
e'tablisscment  et  se'^  propres  depuis 
Jésus-^lirisl  jusqu'à  nos  jours  , 
Paris,  1775-1777,  9  vol.  iQ-12. 
L'anteur,eii  1786,  se  proposait dVa 
nouvelle  édition  et  d' 


18'  Siècle.  M.  de  l^liromefinil ,  alors 
£;arde  des  sceaux  ,  n'en  permii  |)oint 
l  iiupfef  Mou  j.  le  roi ,  dit-il  dans  «ne 
lettre  en  date  du  10  février  de  cette 
anyaée ,  étant  dans  riuteaiiûji  de  main* 


près  4'édit  de  i  7G8  ,  s'orrnpant  de 
Vexamen  de^  statuts  de  chaque  ordre 
religieux  ,  et  de  leur  révision  dans 
des  chapitres  nationaux  ,  rarclievé- 
que  de  Toulouse,  firienne 9  l'un  des 

commâsmNReSf  «'aida  4e  VéM  iDn-  Uenir  4a  loi  dn  silence  sur  les  c[ues- 
^     I  j         1   dona  aloTfijgitéea.  jUiicrkique,en 

rendant  jnsUee  nt  pbn  èîett  canfu 
de  cet  onmee,  età  U  mùàénÛQn 
qui  Y  règne  dana  les  jngeaiens,  lui 
reproche  un  |ien  de  prétention  dans 
le  style ,  et  lui  «wdnntipltts  de  pro- 
fondeur. L'ouvrage  a  été  traduit  en 
e&pagtiol ,  Madrid,  i'-'88.  H  Poésies 
anciennes  et  modernes  ^  recueillies 
par  l'abbé  Ducreux ,  Paris ,  1781,2 
vol.  in-12;  parmi  ces  pièces  il  en 
est  plusieurs  qui  sont  de  1  abbé 
Diucreuz  lui-jntoe.  111  Œuvres 
4»mplèta8  de  méêaar^  EsprU  ^ii- 
Msr^  lïlmefi  ,  1783 , 10  toL  ; 
édition  jKÛgmée  et  ^eviie  anr  les  suh 
nuscrlts  dfc  l'anteur.  L'ddiltnr  y  «a 
joint  des  fcé&cea  ,  des  «noies  et  des 
observatiou  sur  tous  les  eAd»oHfti||ii 
en  étaient  susceptibles.  IV  Pensées 
et  Réflexions  extraltrs  de  Pascal^ 
sur  la  religion  eL  ia  motrdàigf  a  moi* 
in- 16,  1785. 

DUFRESNK  (  Bertrand  )  naquit 
à  Navarjx  in.s  en  Béam ,  de  parens 
pauvres  et  obs^cur,*? ,  en  1^36.  Obligé 
de  s'instruire  et  de  se  diciger  par 
ses  moyens  nstmels ,  c'est  èU  aeiil 
qu^H.diit  sa  dbttmie«  il 
par'étie^oommîsdedilikcns  ii<%o- 
cians  de  Bordeaux  ;  étant  venu  à 
Versailles ,  il  ifut  empLonré  «daiis  ties 
bureaux  ministériels  :  de  iplaee  -en 
place  il  parvint  à  celle  de  premier 
commis  des  finances  ,  .sons  Nerlcer; 
et  avant  la  révolution  il  était  direc- 
teur du  trésor  public  ,  receveur  gé- 
néral des  finances  de  Rouen  ,  et 
conseiller  d'état.  Dans  la  première 

de  ces  pbceSv^^^''^^v^*)^  ^  même  de 
travailler  avec  Lonls  KVI  ,  il  ,prt 
cowiUie  .loides  des.  «ectoa  :«i  Itt 
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bontés  èe  ce  malheureux  prince  :  îl 
n'en  perdît  jamais  le  souvenir.  Na- 
turellement modéré  dans  ses  opî- 
'  nions  9  il  fut  proscrit  sous  le  règne 
•  de  b  temar ,  et  dut  sa  liberté  à  la 
lecopiinandatîen  de  Chénard^  ac- 
teur .de  -rOpéra  -  Comique.  Il 
était  parmi  les  victimes  qne  Robes- 
pierre inscrivait  dans  ses  listes  de 
proscription  ;  mais  ce  tyran  fut  dé- 
capité le  9  thermidor  (  27  juillet 
i^g/f.  }  :  Dufresnf*  (îevptt  subir  le 
Jïiêmt  sort  huit  jours  après.  Il  fut 
ensuite  inerabrp  du  conseil  des  cinq- 
cents  et  du  corps  législatif,  qui  le 
chargea  de  l'examen  des  fitianrps. 
Ses  rapports  sévères  déplurent  au 
directoire  :  il  fiit.  compris  dans  la 
proscr^tion  du  18  brumaire  ;  mais 
il  parvint  encore  à  recouvrer  sa  li- 
berté* 11  se  retira  alors  ii  sa  cam- 
pagne du  Plessts- Piquet.  C'est  dans 
cet  asile  qu^l  aurait  dû  depuis  long- 
temps chercher  le  calme  qu^il  ne 
pouvait  certainement  trouver  dans 
les  onages  révoltitîonnaires.  Après 
le  18  brumaire  Buonaparte  le  nom- 
ma conseillrr-d'état  et  directeur  du 
trésor  public.  Il  refusa  d'abord  ces 

5 laces  ;  mais  croyant  comme  bien 
'autres  personnes  que  le  projet 
de  Buonaparte  était  de  rétabur  les 
Bourbons  9  il  finit  par  les  accepter. 
Sesinientions  étaient  louables  «  è  en 
«a  juger  par  la  lettre  suivante  que  lui 
adressa  S.  M.  Lonis  XV  II  I .  «  Je  vous 
»8ais  gré,  monsieur,  d'avoir  accepté 
«une  place  dans  le  conseil.  Celui  de 
ri  vos  amis  qnî  vous  y  a  déridé  n'a  pas 
«sûrement  entendu  sé[)arer  les  in- 
vtëréts  de  la  France  de  ceux  de  son 
»  légitime  souverain.  Votre  résis- 
»  tance  en  celte  occasion  commandait 
)*mon  estime  ;  votre  dévouement 
«vous  assure  toute  ma  reconnais- 
•asance.  a  Dofresne  est  mort  le  a% 
Cfiviier  i8oi« 
BUGOHMIER  (  Jcan-Fftoçois 
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Coquille  ) ,  général  français  ,  naquit 
dans  la  Basse- Terre  ,  dans  Tîle  de 
la  Guadeloupe ,  en  i^SG.  11  entra  au 
service  à  Tâge  de  treize  ans ,  obtint  ' 

rdqne  avancement ,  et  fut  décoré 
la  croix  de  Sâint-Lonis.  An  mt^ 
Keu  de  sa  cafficre  il  lut  Yéformé, 
accident  assez  ordinaire ,  qu'il  attri- 
bua à  une  injustice  de  la  part  du 
gouvernement.  11  se  retira  à  la  Mar- 
tinique ,  où  il  avait  des  propriétés 
considérnbîes.  Il  embrassa  la  révo- 
lution avec  ardeur,  et  fut  nommé 
eu  commandant  de  la  garde 

nationale  de  cette  île  ,  et  commit 
Timprudence  d  armer  les  nèfjres.  Il 
défendit  pendant  sept  mois  le  fort 
Saint-Pierre  contre  M.  de  Bébage* 
Contraint  de  céder ,  et  plaicé  entre 
les  colons  qui  étaient  resté|  fidèles 
an  roi  9  et  les  nè^es  qui  ne  connais* 
saient  plus  de  firetn  ,  il  s'enfoit  pour 
sauver  sa  vie  ,  et  vint  se  réfugier 
dans  h  métropole  en  179s*  Il  fit 
connaître  alors ,  dans  une  lettre  in- 
titulée AJa  Profession  de  foi  ^  les 
motifs  de  son  amour  pour  la  liberté 
et  V égaillé^  motifs  aussi  déraison- 
nables que  l'étaient  ses  principes.  Il 
fut  nommé  député,  de  la  Marti- 
nique, mais  il  préféra  suivre  de  nou- 
veau la  carrière  des  armes^  Il  di- 
rigea avec  succès  ,  en  1793  ,  le 
siège  de' Toulon;  mais  il  pavait  qu'il 
fut  étranger  aux  massacres  affirem 
qui  suivirent  la  reddition  de  cette 
place»  Il  obtint  bientôt  après  le 
commandement  de  l'armée  des  Vy^ 
rénées  orientales.  Les  Espagnols , 
commandés  par  le  général  Ricardos, 
étaient  alors  aux  portes  de  Perpi- 
gnan. Dugommier  les  attaqua  au 
mois  d'avril  1794  ?  les  battit»  et, 
après  plusieurs  combats  sanglans  , 
s^empara  du  fort  Saint-Ëkne  et  de 
Colkouie,  d*oà  la  garnison  espa* 
gnole  fiit'  renvoyée  sur  parole.  La 
convention  ajttiit  accusé  le  cabnet 
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'  èie  Médri4  d'avoir  manqué  k  k  ca- 
pitaiatîoii  y  or^pDoa  qu'on  ne  fît 
plus  de  prUomiîers  ;  mais  le  général 
«mpécha  que  cette  loi  barbare  fût 
mise  à  exécution.  Il  réduisit  le  fort 
de  Bellegarde  à  capildler,  a^^rès 
nn  combat  opiniâtre  ^  qu'il  livra  n 
Tarmée  qui  venait  secourir  ceffp 
place.  Le  nôral  Mirabel  niounu 
dans  ce  conibat.  Tous  ces  avantagea 
sur  les  Espagnols  étaient  bien  cbèrc' 
ment  achetés.  Diigommier  voulut 
enfin  limir  un  combat  dédsif  près 
de  Saint-Sébastien  ;  maïs  «  daus  le 
Ibrt  de  la  mêlée  ^  il  fut  tué  par  un 
édat  d^obus  le  17  novembre  1794* 
La  convention  décréta  que  le  nom 
de  ce  général  serait  inscrit  sur  une 
des  colonnes  du  Panthéon.  Ses  deux 
fils  périrent  dans  ia  suite  de  la 
guerre.  Sa  fille  a  épousé  le  général 
Dumoustier.  M.  de  Châteauoeuf  a 
écrit  la  vie  de  Dugotmiàier. 

DUMAREST  (  llambert  )  ,  cé- 
lèbre graveur  en  médailles  ,  naquit 
à  Sûnl-  Etienne  en  Fores  en  1750. 
Il  commença  par  ciseler  des  gardes 
d*épée  ét  des  pbtînes  d*anncs  a  feu , 
vintensuSteàFaris^et  s^occupad!ou- 
vrages  d'orfèvrerie.  Dumarest  sui- 
vait en  même  temps  les  leçons  de 
Tacadémie,  et,  babile  dans  le  dessin  , 
îl  se  perfectionna  dans  son  art.  M. 
BouUon  i'emmena  en  Angleterre  , 
en  qualité  de  graveur  de  la  belle 
manufacture  qu  il  a  créée  à  Sobo  , 
près  de  Birmingham.  Dans  les  pre- 
mières années  de  la  révolution  fran- 
çaise ,  une  loi ,  remarquable  .  dans 
ces  tenais  orageux  ,  appelait  tons 
les  arts  k  un  grand  conoonrs  9  où 
Ton  devait  décerner  beaucoup  de 
travaux  et  de  récompenses.  Le  but 
de  eeMe  loi  était  d^attacher  les  artistes 
^  m  sol  rendu  inhabitable  par  des 
crimes  de  toute  espèce  ,  ét  qne  plu- 
sieurs d'entre  eux  s'étaient  em- 
pressés d'aiuuuionner.  ijtainarest,at- 
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tiré  par  cette  Idi  revint  ea  Grince  ^ 

et  sur  l'empreinte  de  Brutus  ,  on  lui 
décerna  une  médaille  de  6,000  fin.  ^ 
avec  le  choix  do-sojet.  Il  fut  quelque 
temps  après  membre  de  Tlnstitut. 

Les  prinrîp^Tdx  ouvrages  de  ce  gra- 
veur sojiL  1rs  niéd^^îlles  suivantes, 
représc  ntaiit  la  tt'lc  (le  Jean  - 
Jacques  Rousseau  ,  ie  huste  du 
prcnutr  dt.  6  Brutus  ^  le  Poussin; 
une  Jigure  en  pied  d*  Apollon  , 
pour  le  conservatoire  de  musique  ; 
jSsculape ,  Ut  paix  d  Amiens ,  etc. 
Cet  habile  artiste  mouruf  le  4 
1806. 

DUMAS  MO  ^es  hom- 

mes les  plus  cruels  que  la  révolution 
ait  enfantés,  naquit  eb  Franche - 
Comté  ,  en  1757.  11  était  avocat 
au  commenrenient  des  troubles  de 
la  France.  Son  état  et  ses  Irimîcres 
devaient  lui  faire  prévoir  les  suites 
de  la  funeste  anarchie  qui  se  prépa- 
rait j  mais  ,  ainsi  que  bien  d  autres 
hommes  éclairés  ,  il  suivit  les  inno** 
vations  du  jour  far  cnuidité.,  par 
ambition ,  et  par  amonr  dn  désordre. 
Lors  de  la  formation  ,des  admînî»' 
trations  départementales  «  Dumas  fut 
nommé  à  celle  du  Jura.  Admis  dans 
le  club  des  jacobins  ,  il  s^  signala 
par  la  violence  de  ses  discours  et  par 
son  ïèle  à  toujours  proposer  le  pre- 
mier les  mesures  les  pins  atroces.  Il 
obtint  la  récompense  de  ses  dignes 
travaux,  et  fut  nommé  vire-président, 
et  bientôt  président  en  litre  du 
tribunal  révolutionnaire  :  car  ou 
cmt  devràr  multiplier  les  autorités , 
ou  pour  mieux'  dire  les  bourreaux , 
en  proportion  du  mnd  nombre  de 
crimes  qu'on  voulait  commettre* 
Dumas  ,  un  des  plus  sanguinaires 
parmi  ceux  qyi  siégeaient  à  ce  tri- 
bunal horrible  ,  joignait  la  dérislo  n 
à  la  barbarie,  et  se  plaisait  à  insulter 
les  maiiicureuses  victimes  qu^ii  en- 
voyait à  Védia&ud.  Le  lait  auivant 
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le  fera  iiiî«ix  connarlre.  La  maré- 
ciïale  (le  Noaîlles,  n^ayant  ^'aetre 
rrîme  que  sa  naissanii^^  futcondoîtc 
devniit  le  tribunal  rëvohitîonnatre. 
Elle  était  âgée  plus  de  80  ans,  et 
entièrement  sotrrde.  Damas  avait 
beau  rinl€rroger,  a  chaque  question, 
elle  r^ondait;  «  <iu  e^L-ce  cjue  vous 
itéàeA  ?-^Ta  ne  von  |u»  qu^«Ue  est 
nsmmèt  ?  lui  dit  on  de  aes  YWtms. 
itEh  liîeft!  vépiiqqa  i>aHi»:^je1l«e  a 

^  wemsifkésouréemenLit  CtVte^' 
santene  atroce  iîH  on  mét^e  mort 
ponx  la  maréchale.  Il  rendait  rr^u- 
Inèreinent  à  la  société  des  jacobins 
un  compte  exart  des  opérations  du 
triboïKil  ,  nommait  les  principaux 
personnnf:^p«;  qu'il  avait  frappés  de 
proscription  ,  indiquait  ceux  qu'il  se* 

^  proposait  d  immoler  encore  ,  rece- 
"^vait  ies  instructions  et  les  dénon- 
dations  des  jacobins ,  et  allait  en- 
wite  vcpfenare  le  conis  -de  ses  as- 
aanHiata.  IMbas  fiit  tm  des  {parti- 
sans les  fins  fidèles  de  flobespierre , 
«t  un  de  ceux  qui  le  défendirent 
avec  -le  |>lns  d^opiniâtreté  la  veille 
et  le  jour  de  l'arrestatioa  de  ce 
dei^nier.  11  avait  été  aOn  ami  et  son 
émule  dans  les  crimes  qu'il  avait 
'  commis  ;  il  était  donc  juste  qu'il  par- 
tage;') t  son  sorl.  11  fut  mis  hors  la 
loi  amsi  que  itohespierre ,  et  exé- 
cuté avec  lui  le  27  juiilcl  1794* 

DLMAS  (  Cliailts-  i^ouis  )  , 
doyen'de  la  faailté  de  médecine  de 
jtfontpeHîer^  pp«fê9tei«  rfeviéle- 
cîne ,  secteur  de  racadémie,  «00- 
seHIer  -èt  Vvnhrenké  ,  laenbf e  de 
la  Lé6;îon  d'Bomiear,  correspon- 
dait rinstitnt  ,  etc.  ,  naquit  à 
Lyen  en  1765.  On  a  de  Uii  plu^eur> 
ouvrages  intéressans  ,  tous  rebtifs  à 
son  art ,  dont  les  plus  remarqmbles 
sont:  VSj'stcfue  méthodique  de  no - 
menclntitre  et  de  classification  des 
iinK^  lcs  du  corps  humain  ,  Mont- 
peiiier,  1797  ,         U  Fruiapes 
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de  physiologie^  &id. ,  t8d6 ,  i4b6^ 
4.  vol.  in-8.  Hl  Doctrine  de$  mo^-. 

ladie^  chroniques  ,  Paris  ,  181  î  # 
in-8.  ll  monrut  le  3  «vril  B&t3 ,  âgé 
de  47  sns* 

DUIVrKSNlL(  Marie-Françoise  ), 
réb^hre  artrire,  née  à  Paris  en  lyiS, 
débuta  sur  quelques  théâtres  de  pro- 
vince ,  et  fut  reçue  à  la  Comédie 
française  le  8  octobre  1737.  Son 
talent  contribua  heaucoup  au  succès 
de  plusieurs  trag*  tiies  de  Voltaire  ; 
<dfe  se  lit  surtout  remarquer  dans 
les  rôles  de  Haimerîte  d'Anjoa  , 
d'Agrippine  ,  d^Athatie  ,  etc.  La- 
harçe ,  en  parlant  <le  cette  attriee 
disait  :  «  £ile  a  des  momens  si 
»  beaux,  (Qu'elle  fait  oublier  toutes  ses 
w fautes,  c'est-à-dire,  les  inégalités^' 
n  ta  trivialité  de  ses  gestes,  et  quelques 
»  momens  d'exai:î;/'rnlion  ;  «  et  Dorât, 
dans  son  poème  de  la  DëclamcUion^ 
dit  de  cette  même  actrice  : 

Ceignit  son  front  altier  du  saaglant  diadème  ; 
Dnroesnil  est  son  mnru  Vancmrct-kifaMinr» 

Toutes  !eâ  passions  fcrni»>nfent  «Ihps  5on  cœur; 
Los  tjrnns  ,  à  sa  voix,  vont  rentrer  d^us  la 
poudre  ; 

80a  gesi<'  est  un  édair,  «M  jeoz  laoMiii  4» 

foudre. 

Klle  se  retira  du  théâtre  dans  un 
âge  tr^îs-avance  ,  et  monrut  à  Bou- 
logne-sur-itter,  le  20  févi4er  i8o3 , 
dans  sa  quatre-^"ingt-di5nèni<  année. 
On  a  publié  i>uud  son  nom  :  Mé^- 
meires  die  M,-F.  Bwnetml  «  en 
rëpemd  mÊX  mémoira  J^JUppo- 
lyte  Oainm  ^  m  Vill  <  «Soe}, 
i  A-8.  'CestaMÉnMires ,  qm  roulenft  anr 
la  déclamation  tbéàtiale  ^  vHl  été 
rédigés  par  M.  Coate. 

DUPËaaET  (Clande-Romaîo^ 
Louis)  naquit  en  1747-  Selon  ce 
qu'eu  dît  son  fils  ,  qui ,  après  la  mort 
de  son  père  ,  s'est -fait  connaître  par- 
plusieurs  ouvrages,  Claude-Romain 
ét:^it  genlflhomiue  ;  mais  il  se  déclara  • 
agriculteur  dauâ  la^onyée^iégifiian  - 
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tive,  et  eoMÎle  &  b  convetiUon,  ^onX 
il  fit  partie  comme  député  du  départe- 
ment des  Bouches-du  Rhône.  Dans 
ces  df'Hx  assemblées,  il  s'attacha  an 
partide  la  Gironde;  cependant,  quoi- 
que répnblicain  exalte,  îî     se  désho- 
nora pdi  aucun  crime  odieux.  Dans 
le  procès  de  Louis  XVI  ,  il  vota 
pour  iajxpel  au  peaple  et  le  simple 
bauoisseiâent*  Il  wt  COnMMlMMIft 
remicaii       jacobins ,  et  par  cota- 
séquenl  des  montagnards.  Il  n'é- 
tait pas  offttetH-,  et  dans  les  grands 
tomahes  «  qm  étaienl  très-fréquens , 
il  se  porbiH  toajonrs  Minfliea'éela 
salle  v«M'naq^it  la  Êiction  opposée  , 
ou  l'accablait  de  sarcasmes,  tîn  des 
montagnards  le  menaçautd'un  pisto- 
let le  lo  avril  1798  ,  Dnjjfrret  mil 
IVpéeàla  main,  et  brava  <1;iik>  celle 
auiinde    ceux  qui  denjaiulaient  à 
l^rands  cris  qu  on  Tenfermâi  a  l  Ab- 
baye. Il  ne  lot  pas  compris  dans  le 
décrel  de  proscription  lancé  le  s  juin 
1^93  contre  les  ifbefs  des  eiroo^ 
dins ,  «t  dot  ce  bonheur  an  léuut  ée 
tilm  oraloites  qai  ne  le  rendMt 
redovitable  à  aucun  parti.  !l*coo- 
MTvak  néanmoins  des  liaisons  Vftc 
quelques-uns  des  députés  proscrits 
qui  s'étaient  réfuf^iés  en  Normandie. 
La  famense  Charlotte  (2orday  ,  en 
venant  a  Paris  ,  avait  reçu  de  Bar- 
baroux ,  un  des  réfupjiés,  inie  lettre 
de  recottimandalioïi  pour  Duperret , 
qui  l'avait  conduite  cliez  le  minii»lre 
de  l'intérieur,  4ans  4es  liurcanx  du- 

qvel  )  dissfftHïlle'^  ides  'aflbives  fRNs 
santés  f  appélMcM.  Cfaléot  déncfn^ 
ce4àH,«t4i  sVn  smh  potfr  tecuser 
B«pe»et  -c^fluncrifom^e  dons  l'as- 
sassinai 4t  ilwat*  Il  p«tt  ««pendant 
sefcver  pour  lavs  de  oeKetetIfIble 
aceuêaltîon.  Ne  pommt  le  periSre  par 
ce  scftl  moyen,  ses  enncfmis  eurent 
recours  à  un  autre  non  motns  effi- 
cace. Soixante  -  treize  de  ses  ro'l- 
Icgue»  av^Bt  prolesft^  coulre  le» 


violences  du  ^1  mai  et  du  ai  juin ^ 

etDoperrct  avait  été  le  rédacteur 
de  rct  écrit.  Ils  rappelèrent  celte  cir- 
constance ain  i  que  son  entrevue 
avec  Charlotte  (.onl  ly.  Décrété  d'ac- 
cusation, il  (ut  traduit  devant  le  tri- 
bunal révolutionnaire.  Mali^ré  toutes 
ses  protestations  contre  ce  jugement 
iniqae ,  il  fai  condamné  à  mort  et 
eséctftéavec  vingt-uude  ses  colKgues 
le  3i  octobre  1793. 

DUPONT  Loâîs.  'P^ùy,  I^ONtt 
(  Louis  de  ). 

DU  PORT(  Adrien),  conseiller  an 
parlement  dans  la  ctiambre  des  eih- 
gaêtes.  Il  était  an  des  plos -îeuties 
magistrats  de  sa  compagnie ,  et  un 
de  ceux  qui  contribuèrent  le  plus  à 
paralyser  l'an  t  or  i  té  royale  dans  la  lutte 
terrible  qui,  en         et  178B,  s'éta- 
blit entre  les  parlemeits  et  le  ^(m-^ 
vcrnement.  C'est  chez  lui ,  qu  avant 
la  réunion  des  états  ,  se  lasdcm- 
blanentles  plnsdangereu  adversaires 
dn  |Nnivo1)r  monarchique.  Dans,  le  lit 
de  tnscice  tenu  le  S  mai  1 788 ,  le  toi 
ordonna  an  padement  de  transcrire 
SOT  les  regîstses  les  droits  bursaux 
quifiisaient  pousser  tant  de  clameurs. 
A  ce  que  rapporte  M.  Ferrand 
Duport  était  à  côté  de  lui  dans  cette 
mémorable  séance ,  et  as  ail  été  té- 
moin de  ses  efforts  pour  résister  à 
la  volonté  du  roi.  En  sortant ,  M« 
Ferrand  lui  dit  :  vEli  hien<,  voilh 
)) ce  grand  secret!  »  Sur  quoi ,  Du- 
port reprit  tout  à  coup  :  u  Us 
ftvknfuuau  ïtouurir  *uhe  mine  bien 
-i^ridhe}  its  i*y  ruineront ,  mais 
'AiidAs  V  irou^eronà  de  tor.  »  La 
Yévii^latbn  j  qui  avait  tcHijours  été 
dans  soUk  tceur ,  étaiîl  déjà  dans  sa 
tête.  tKéiniré  aux  états  génésanx  , 
il  se  prononça  bientôt  pour  les 
cbaQfgemens  Hléjà  projetés  ^  et  se 

\  MItibti*  é^tMOaS.  ai.  LkwiS  XWI. 

Voye.z\A  qualrirmt'  note  mit      $<ic<»||4f»' ^l^îa 

de  l'Blog»  dt  madame  lùiisaèciA, 
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réunit  an  tiers  état ,  a?cc  qua- 
rante-six  de  ses  collègues.  I)^ns 
ra^^t-iubiée  nationale  ,  il  se  pia<^a 
pannî  les  plus  aidens  lérolution- 

Baires,  qui  se  tenaient,  an  nombre  ^rendre  compte  de  tontes  fiés  affiures 
ét  trente  ou  quarante  >  à  reztrémitf  sur  lesquelles  elle  croirait  devoir- 


de  la  salle,  à  gaucbe  du  président , 

{)1ace  qu^on  désigna  par  le  nom  de  Pa- 
ais'Aoyal.  Duport  sé  lia  partieuliè- 
rement  avec  Bamave,  dont  les  talens 

oratoires  servaient  pnîssammpnt  ses 
projets;ave€  la  Bordf-Mért^vîllp,  le 
plus  opulpul  proprietain?  <lc  iraïK  e; 
avec  le  duc  d'Aiguillon  et  autres 
împorlaiis  personnages  qui  .  étaient 
le  plus  (  Il  et  it,  par  leurs  lumières  et 
leursriches3.es  ,  de  combattre  b  cou^^ 
et  ses  partisans.  Les  chefs  de  laré- 
voluHon  s^étaient  engagés  trop  avant, 
et  ils  croyaient  ne  voir  d*antre  parti 
pour  se  soustraire  au  juste  tessentiv 
ment  de  la  cour,  si  elle  eût  pu  rec0u- 
irrer  sa  première  puissance  ,^jqdjine 
insurrection  génénder-Pour  y  par- 
venir, et  mettre  en  défaut  (a  pré- 
voyance dngonvernement,  il  fallait , 
tout  en  forçant  les  Français  à  s'armer, 
prenrlre  aux  yenx  du  peuple  les  in- 
térêts du  monarque  lui-même.  Dii- 
port  imagina  alors  de  faire  répandre 
dans  toute  Tcteuduc  du  royaume  que 
de  nombreux  brigands ,  ennemis  du 
gouvernement,  arrivaient  en  même 
temps  de  tous  les  points  de  la  France. 
On  crut  à  ce  &nz  bruit,  et  chacun 
alarma  pour  repousser  les  prétendus 
brigamis  ;  et  qnoiquM  ne  s*en  pré* 
«entât  aucun,  tout  le  monde  resta 
sous  les  armes.  Ces  nouveaux  sol- 
dats devinrent  des  brigands  réels  qui 

Sorlèrcnt  partout  le  désordre  et  la 
eslructiou.  Tous  tes  jours  on  se  plaî- 
jgnait  à  l'assemblée  de  ces  cruelles 
vexations;  tous  les  jours  on  proposait 
de  nouvelles  mesures  pour  les  faire 
cesser  ;  mais  ces  mesures  n'étaient 
jamais  portées  à  exécution,  tandis 
qoe  le  «bmger  devenait  ton»  Ici  joni» 
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plus  alarmant.  Duport  avait  proposé 
de  lunner  un  comité  de  quatre  m<>m'^ 
bres  seulement,  dans  le  sein  de  Tas^ 
semblée ,  qui  serait  cbargé  de  lui 


porter  son  attention.  Il  s'était  flatté, 
en  créant  cette  institution ,  de  la  di- 
riger à  son  gré ,  et  de  maîtriser  en-^. 
suite  les  délibérations  de  Tassenibiée, 
dont  ce  comité  serait  devenu  comme 
l'arbitre  :  mais  ses  projets  furent  dé- 
joués par  la  perspicacité  de  Dandré^ 
conseiller  au  parlement  d'Aix  :  ce 
député  proposa  que  le  nouveau  cî>- 
mité  fût  composé  de  membres  de 
tous  les  partis,  afin  d  inspirer  plus 
de  confiance  ;  et  sa  proposition  fut 
adoptée.  Cet  échec  ne  déconcerta  paè 
Duport  ;  il  lîit  on  des  premiers  qui 
parurent  danahnnit du  4 aoât , etil 
se  déclara  en  faveur  des  curés  de 
campagne.  11  montra  la  même  acti- 
vité lors  des  funestes  évéoeroens  des 
5  el  6  octobre  rySg.  On  complo- 
tait à  Pjiris  une  nouvelle  insurrec- 
tion^ et  la  cour  préparait  à  Versailles 
des  moyens  pour  la  repousser.  Pen- 
dant (e  temps,  les  gardes  du  corps 
donnèrent  un  repas  au  régiment  de 
Flandre  qui  venait  d'arriver  à  Ver- 
sailles. Duport  dénonça  ce  banquet, 
où  il  prétendait  qu'on  avait  pris  la 
cocarde  blanche,  après  avoir  foulé 
aux  pieds  la  cocarde  tricolore,  et  pro- 
féré les  plus  erimineUes  impréca- 
tions contre  rassemblée  nationale* 
Son  collègue  PéUon  etd'autres  dépu- 
tés se  joignirent  à  lui  pour  porter  la 
même  dénonciation.  î  a  fermentation 
devint  alors  extrême  à  Versailles  ,  où 
la  populace  était  an  moins  aussi  mal 
disposée  pour  la  famille  royale  que 
celle  de  Paris ,  dont  les  blindes  for-, 
cenées  ne  lardèreut  pas  à  arriver 
{voy,  Louis  XVI,  6upp.)  d*aprèt 
le  plan  combiné  par  les  cbeé  de  cette 
émeute.  On  aiMne  que  k  loit  on 
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vit  Tan  des  conspirateurs ,  ce  même 
Duport,  parcourirles  rang»  4«  régi- 
méat  de  Fbodre  ,  haranguerles  soi 
daUf,      abandonoaieiit  leurs  offi- 
'   dera  poor  se  réunir  aux  rebelles.  Il 
portait  à  un  tel  point  TenthousiAsiiie 
de  Tégalité  politique,  qu'il  demanda 
'jque  le  bourreau  même  jouît  de  tous 
les  droits  '  de  citoyen        Il  vota 
coni  rp  la  sanction  royale ,  tncmesus- 
pensii'c.  Duport  fut  un  dr-s  députés 
chargés  de  recevoir  les  déclarations 
de  Louis  X\  I  à  près  son  retour  de 
Varennes.  L  air  rie  honte  et  la  triste 
situation  de  ce  monarque  lui  inspi- 
rèrent de  rîmfcét.  Duport  cliangea 
tout  à  coup  de  système,  et  lui  et 
ses  anis  se  décbrèrent  en  kvear 
'dn  bon  souverain  dont  ik  avaient 
détruit  Tautorité.  Ilpro-voqua  même 
la  révision  des  articles  les  plus  po- 
pulaires de  la  constitution.  Il  s'y 
prenait  cependant  trop  tard,  et  son 
i^tour,  quel  qu'en  fût  In  motif,  ne 
pouvait  plus  être  utile  à  ce  bon  roi 
qn'il  avait  tmt  persécuté.  Son  s  l'assem- 
blée législative ,  il  fut  appelé  plusieurs 
fois  auprès  de  Louis  XVI ,  avec  Bar- 
nave  et  d*autres ,  pour  aider  le  mo- 
narque ifi  ses  conseils;  mais  le  roi 
^contait  aussi  les  avis  opposés  d'au- 
tres conseillen  ^oi  n'avaient  pas  des 
reproches  k  se  fiore  ;  et  quoique  ceux 
de  Duport  et  deBarnave  fussent  peut> 
être  les  meiileorsà  suivre,  Louis  XVI 
préférait  les  conseils  de  ces  hommes 
quï,  parleurconduite,avaientmérité 
le  plus  s:\  confiance.  Ces  différens 
avis  lui  firent  prendre  souvent  de 
dusses  mesures  qui  ne  coutribuèreut 
que  trop  à  ses  malheurs.  On  prétend 
que  Duport  donna  au  roi ,  avant  la 
lévolotioa  dn  lo  août ,  des  conseils 
qui  l'eussent  peut-être  sauvé ,  mais 

t  "Bien  <:onaîdérée  ,  sa  (îemande  n  /  'aiL  pas 
àcpl  acée.  U  j  arait  biea  des  boarrr aux  ré volu-> 
iioonairet  9nt  |<Numt«nl  dtB9  toate  letti*  fiUai* 
taie  dflf  draitt  de  cilejra. 


BUP  »3S 

dont  la  violence  Pépouvanta  ;  et  il 
aima  mtemt  être  victime  de  ses  sujets 
que  de  répandre  le  sang  de  quelques* 
uns  dPentre  eux.  Duport  était  deve*- 
nu  président  au  tribunal  criminel  de 
flans  ;  il  prit  la  fuite  après  la  funeste 
journée  <hi  lo  ao4t.  Arrêté  à  Melun  ^ 
il  y  fut  mis  en  prison.  Danton , 
qui  lui  avait  des  obligations  ,  cl  qui 
n'osait  le  favoriser  ouvertement,  or- 
ganl^aune  émeute  contre  les  prison- 
niers ,  pour  favoriser  son  évasion  ^ 
qui  eut  lien  le  2  septejnbre  1793. 
De  retour  à  Paris  ,  il  en  reuai  lit  fu- 
core  après  la  journée  du  18  uructidor^ 
et  mourut  sous  un  nom  supposé  à 
Appensel  en  Suisse 9  au  mois  aao^ 
1798.  Légiste  habile,  éloquent,  ac- 
tif, ses  moyens  auraient  pu  être  d^une 
^ande  utilité  à  lai:aaselégitime,  mais 
il  ne  s'en  servît  que  pour  s  en  déclarer 
l'ennemi.  Quand  il  voulut  la  défen- 
drc,ccs  mêmes  moyens  étalent  désor- 
mais devenus  insuffisans  ,  et  il  avait 
perdu  tout  droit  à  la  confiance  desoo 
souverain. 

DUPUÏS  (Charles -François) 
naquit  a  1  rie-le-Ckàteau,  entre  Gi- 
sors  et  Chaumont ,  le  26  octobre 
1747*  U  était  fils  de  parens  pau- 
vres, et  dut  son  éducation  à  la  pro- 
tection du  duc  de  la  Rochefoucauld, 
qui  lui  donna  une  bourse  au  collège 
d'Harcourt.  A  Tâge  de  24  ans  il  fut 
nommé  profissseur  de  rhétorique  k 
celui  de  Lisîeux.  Il  étudiait  en  même 
temps  le  droit,  et  se  fit  recevoir 
avocat  au  parlement ,  le  1 1  août 
1770. Son perc, qui  était  instituteur, 
lui  avait  appris  les  matliematîques  , 
et,  dans  les  momeus  de  loisir  que 
lui  laissait  sa  nouvelle  place ,  elles 
devinrent  Tobjet  de  sa  plus  sérieuse 
occupation.  Il  allait  se  rendre  à  Ber- 
lin, k  rinvitation  de.  Frédéric  li, 
auqnel  le  làmeux  Condprcet  Tâvait 
recommandé ,  lorsque  ce  monarque 
moiinit.il  obtint,  presque  à  la  même 
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époque  ,  la  chaire  d'éloquence  ia- 
tific  ,  restée  vacante  par  la  mort  de 
Bejot,  et  fut  nommé  ensuite  un  des 
quatre  commissaires  de  riustruction 
publique.  Au  tommencemeot  des 
Dragei  févolutîonDaires  ,il  alla  cher- 
«4i«r  un  asile  à  £vreax.'Eii  i^^2 , 
Il  lut  nèmmé  psr  le  départemiit  de 
Seine-tMKse  membre  de  la  corn- 
vttùûon ,  où  il  se  fit  remarquer  par 
sa  modération.  Lors  du  procès  de 
^^afortuné  Louis  XVi ,  il  vota  poar 
4a  déiention ,  comme  mesure  de  sû- 
reté ,  puis  pour  le  sursis  ,  et  \\  eut 
le  courage  de  dire ,  au  milieu  des 
èrîgands  qui  environnaient  la  salle , 
et  tout  en  refusaut  aux  députés  la  qiia- 
iité  de  juges  :  «  Je  souhaite  que  To- 
Apiiiion  qiiî  obtiendra  la  majorîtédei» 
»  suffrages,  fasse  le  bonheur  de  tous 
«>mcs  condloyens  ;  et  elle  le  fera  si 
1»  elle  peut  soutenir 'l'examen  sévère 
»de  l'fearope  et  de  la  postérité  qui 
«jugera  le  roi  et  ses  juges.  »  Elu 
^mbre  du  conseil  des  cinq-cents  , 
îl  le  devînt  ensuite  du  corps  légis- 
latif, dont  il  fut  président.  £n  1788, 
il  avait  été  rci^u  dans  l'académie  des 
inscriptions  et  belles-lettres,  et  lors 
-    de  la  création  de  l'Institut, il  fut  uu 
des  4^  premiers  membres  de  cette 
assemblée.  Sous  le  gouverne rne ni  de 
Buonapar  te  ,  il  obtint  la  croix  de  la 
ïiégton-d'Honnear  ,et  mourut  à  Is- 
«ur-Thile  le  29  septembre  1809.  On 
«  de^hii  :  1  Mémoirt  sur  t  origine  des 
tonsteUations  et  sur  fexplictUion 
de  la  Fable  par  V astronome , 
j^aris  y  1781 ,  in-4<  Dupuis  ,eil  exa- 
fnînant  ies  signes  du  zodiaque  ,  crut 
y  observer  que  le  ciel  avait  péuplé 
la  terre  de  celte  multitude  d'êtres 
îmri^'iiiaires   que   Tignorance  avait 
métamorphosés  en  princes,  eu  guer- 
riers ,  en  béros,  et  que  la  simple 
'théorie  des  levers  et  des  couchers 
d'étoiles,  représentées  dans  le  pb- 
fûsphère  sous  la  figure  d^hommes  et 
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d'àiiîmanx ,  était  Torigine decenom— 
lire  immense  d'aventures  chimeri- 
(jfies  (jdî  remplissent  la  mythologie. 
Un  retrouve  ce  syUème  bizarre  y 
dont  l>upuis  prétend  être  l'au- 
teur ,  dans  les  ouvrages  de  plusieurs 
antewa  de  l'anl^iiité ,  et  particu- 
iièMmeBt  dans  les  Saturnales  de  ' 
Maerobe ,  oè  9m  rappoÂe  au  soleil ,  ^ 
à  la  ione  et  aux  autres  astres  ,1a  pin» 
paît  des  divinités  des  païens.  11  semble 
cependant  bicii  pkis  vnûsemblable 
que  la  superstition  baauâne  ait  pfas- 
iàt  cherché  à  diviniser  ces  êtres  quî, 
ayant  vécu  parmi  des  peuples  sau- 
vages ,  excitèrent  par  leurs  exploits  y 
leurs  verlui,  et  leurs  utiles  décou- 
vertes ,  radiuiration  des  hommes 
assez  recounaissans  pour  les  placer 
ensuite  dans  le  ciel, afin  de  les  ren- 
dre IVbjet  de  leur  cnlle  ei  de  lenr 
sonrenir  étmd.  Quoi  qv'lltt  soit, 
l'oovrage  précédant  ne  fut  que  In 
base  de  celui  que  Bapuis  publia  sams 
le  tiire  de  :  11  Origine  de  tauiws 
Cultes ,  ou  la  Religion  mdyerteUe*^ 

Paris  ,  3  vol.  in  -*  4  ^'^^  9  ou 
12  vol.  in  8.  Ce  livre  ,  paradoxal 
d'un  bouta  i  autre  ,  et  qui  sans  les 
lourdes  absurdités  dont  il  abonde 
à  chaque  pap^e  semblerait  desiioé 
a  saper  les  kuidemens  de  la  religion 
chrétienne,  souleva  coutre  lau*- 
teur ,  non-seulement  ks  gens  .pieux  y 
mais  tons  les  anua<de  èi  :véiMé  lik- 
torique  et  de  J*éiudstion.  fL'4»nmge 
de  'Éiàpnts  dcfiot  ^^abord  un  Jme 
de  parti;  et  «onme  on  le  céfiita 
avec  avantage. ,  il  tomba  bientôt  daoït 
r  oubli  ,'&ute  d'éloges  eide.partisaaa* 
En  vain  l'auteur  chercha -t-il  à  le 
reproduire  avec  le  titre  Abrégé 
de  l  origine  des  cultes^  ^79^i  1  vol- 
in  -  8  ;  autre  producliou  indige^  , 
sans  méthode  et  sans  suite ,  qui  man- 
qua de  lecteurs  aussitôt  qu'èlle  parut. 
Cefjcndaiit ,  malgré  le  peu  de  fuc- 
cèâ  de  ces  deux  ouvrages ,  Dupui» 
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crut  nécessaire  de  leur  donner  cnc 
iuUûductioo^en  publiant  un  nouveau 
livre  tu- 8 ,  ÎBtttalé  :  Ihi$  Cùke$  qui 
cnt  précédé  VidûlâtHe^  il  «dbpte 
le»  fliéiMt  paraiioxes  <|ue  dans  les^ 
detii  premiers.  Dopiiis  siiiiatt  à  ttaî- 
ter  ton*  les  sujtts  nouveauB^^nelque 
-  eslrava^ns  qu'ils  fussent.  C'est  aa- 
prèS;Ce  pffÎB€i|>e  qu'il  iut  à  la  troi- 
sièine  classe  de  l'Institut  un  long 
Mémoire  sur  le  phénix  :  il  avait 
cru  voir  dans  cet  oiseau  fabuleux  le 
symbole  de  la  grande  année  compo- 
séf  de  i46o  années  vagues,  et  ap- 
pelée période  sotlij:<que  on  canicu- 
laire ,  parce  cpàe  la  canicule  en  ou- 
vrait Cl  €D  fermait  \k  mvclic*  Dupuis 
passait  pour  éire  an  hooMsie  inslmii 
et  probe;  niais  on  aorsit  soithalté 
auaiî  qu'il  eAt  choisi  des  svfcts  moins 
ajntraits  et  plus  utiles  ani  lettres , 
etmi'tl  n'eût  pas  fréquenté  les  philo- 
sophes, afin  d'être  plus  estimable  et 
moins  îrrf^lîgîeux. 

DUQUESNE  (Arnaud  Bernard 
d'îcard),  docteur  de  Sorboune  et 
vicaire  général  de  Soîssons,  né  à 
Paris  vers  1732,  entra  dans  l'état 
ecelei>iaitit|ae  et  s\  distingua  par  sa 
piété  et  son  savoir.  Ciioisi  pour  au- 
mônier de  la  Bastille,  il  tronva  daus 
ce  poste  do  ^fréqnentes  oceasioas 
d'eaereer  son  sèle  et  sa  charité  eiivcrj 
oeax  qu'on  y  renfemntt;  lls*^ Kaa^ec 
le  ohevaKer  de  LaimajF ,  qm  alors  en 
était  gouvernoor  ^  et  qo^on  vil  périr 
sî  misérabiement  daw  les  premiers 
temps  de  la  révolution.  Il  rend  jas- 
tice  au  caractère  de  cet  officier,  et 
a  toujours  assuré  que  les  prisonniers 
détenus  dans  cett<^  t o  rt presse  y  éta i  c  1 1 1 
te'aiiés  avec  égards  el  lu  :uîconp  dlm- 
manité.  L'abbé  Duqucsnc  sut  aussi 
se  cancilîiT  1  estime  et  la  coniiauce 
de  M.  de  Beaumont ,  archevêque  de 
JMsf  qoi  se  servait  quelquelbis  de 
aa*plmÉe^  et  vooiait  non  écouler  ses 
OMiiMMl«i.^flUetf  qui  wonm*' 
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naîent  la  religion.  Il  est  édileur  ou 
auteur  de  plu^ieurÀ  ouvrages  pieux  y 
doflt  les  principaux  sont  :  i  yEvan- 
gUe  mém4  el  dkinM  peur  toU0 
les  jûursikPwinée,  1773,  i^yol. 
ift-ia  f  réioqprimé  en  1778,  8  Yok 
in-i^  ,  et  plusieurs  fois  depuis.  £a 
i8i8  il  s'en  est  lait  à  Lyon  une 
jolie  édition.  Cet  ouvrage  jouit  d'uoo 
réputation  méritée,  et  de  bons  juges 
le  regardent  comme  également  utile 
aux  fuièlcs  et  aux  |>asleiirs  chargés 
df*  les  instruire.  C'est  au  P.g|^~ 
raudeais.  jésuite,  qu'eu  est  dû  le  plan; 

11  en  avait  même  rassemblé  la»  prin- 
cipaux matériaux  ;  sa  sap.lé  ne  lui 
ayant  pas  permis  d'en  Êûre  l  emploi, 
jSL  de  vBeaufflont  les  remit  entre  les  * 
mains  de  Tabbé  Doquesncqui  vou- 
lut bien  s'en  oemiper.  U  Une  édîtiou. 
de  PAme  unie  à  Jésut^Chriai  dang 
le  stàni  SèeremefU  dé  fmtel^  on-* 
vrage  postbtune  de  madame  Ponoe^ 
de  la  Rivière,  veavo  CarcadOt  pr^ 
cédé  de  l'éloge  de  sa  vie.  111  V At^ 
née  apf)<^!oli(j}tp  ,  ou  i^édiUilionê 
p&ur  tous  les  jours  de  Vannée  ,  ti- 
rées des  AcLss  lies  apôtres  et  det. 
L*  Apocalypse  de  saint  Jean  j  pour 
ser^^ir  de  suite  a  l L^an^ile  inédilé^ 

1 2  Y.  in  I  a ,  l^aris,  1791,  Liège,  i8o4-  » 
eetle  dernière  édidon  passe  pour  plu;! 
eorrecle.  Il  y  a  nne  édîtioA  en  B  voL 
in-iK.  Le  soàrès  de  l'fivaiig^leMé^ 
dité  inspira  à  des  per»oiines  piensee  lo 
désûr  que  Ton  fît  aac  les  Actes  eileo 
Epîtres  des  apôtres  à  peu  près  le 
même  travail  qui  avait  été.  fiiit  sur  ko 
Evangiles ,  afin  de  compléter  par-là 
r^xpliration  du  nouveau  Testament. 
L'aiibr  l  îuqut'sne  se  chargea  de  cette 
entreprise  et  l  exécuta  avec  succès^ 
C'est  le  même  plan,  la  même  distri-' 
bution  des  matières;  on  y  trouve  la 
même  solidité  de  raisonnement ,  les 
mêmes  senttmens  aâectueux;  seule- 
ment k  style  y  est  un  pcu>mMtts  soi«> 
fié»  Ges  éen».  ouvrages  oot^  tii» 
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duits  en  ilalîeo.  IV  Les  Grandeurs 
de  Marie  ^  2  yoI.  m-12,  achevés 
smlcDieiit  b  vdlle  de  h  mort  de  Yun- 
leuri  arriyée  le  20  oiars  1 79 1 9  à  l'âge 
dé  59  ans*  Il  avait  été  adaiiniatré 
quelques  jours  auparavant,  et  avait 
continué  de  travailler  à  ce  livre,  qn  il 
désirait  ardemment  de  pouvoir  finir. 
Son  vœu  fui  rempli. 

DUQUESNOY  (E  l).  F-J.),né 
à  Bouvigny-Boyellle^ji  eu  174B,  avait 
embrassé  Tétat  monastique  :  mais  il 
fiit-tenlôt  renvoyé  du  coiivent  ,  ou 
sa  conduite  avait  révolté  conlif  lui 
ses  supérieurs  et  ses  coufi  èrc».  Digue 
d^appartenir  à  la  révolution ,  il  s*y 
jeta  avec  ardeur ,  et  se  signala  par- 
mi les  bommes  les  plus  féroces.  Nonn- 
mé  député  à  Vassemblée  législative , 
en  1791,  et  en  17^  à  la  convention, 

Cir  le  département  du  Pas-dc-Ca- 
îs  9  il  débuta  par  dénoncer*  le  3o 
mai  j  un  prétendu  dépôt  de  six  mille 
habits  des  gardes  du  roi  qu'il  suppo- 
sait exister  aux  Invalides  Cinq  jours 
après  la  funeste  journée  *lu  10  août, 
où  le  trône  fut  renverse,  il  provoqua 
le  premier  la  loi  des  suspects  ,  que 
;son  Lompàtriole  Merlin  donna  treize 
mois  plus  tard  pour  b  désolation  de  la 
France,  Dans  w  mois  d^octobre  1 7939 
il  foi  envoyé  dans  le  département 
dn  Notd  ponr  j  élever  les  esprits  au 
niveau  de  la  nometU  révobaion, 
c^est- à-dire  ponr  le  préparer  an  sa- 
crifice barbare  qu^on  voulait  con- 
sommer dans  l'auguste  personne  de 
Louis  XVï.  Pendant  le  procès  de  ce 
monarque,  il  alla  jusqu'à  insulter 
quelques  menil)res  de  l'assemblée 
qui  demandaient  (ju'on  accordât  au 
moins  à  ce  malheuieux  prince  la  fa- 
culté de  préparer  sa  défense.  11  s'ex- 
pliqua en  termes  si  peu  mesurés,  que 
n  majorité  de  l'assemblée»  onelque 
coupable  et  eiagérée  qu'elle  nktelle- 
même ,  crut  devoir  le  censurer  et  lui 
mfOÊvt  mkocit*  li  dcmafida  ensuite 
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que  les  volts  sur  les  trois  questions 
posées  dans  ce  terrible  procès  fusseut 
prononcés  à  haute  voii,afin,  disait* 
il ,  qu^on  pàt  connaître  les  amis  dn 
tyran.  Il  vota  la  mort ,  et  né|gativé- 
ment  sur  l'appel  au  peuple  et  sur  le 
sursis.  Ami  et  partisan  de  Robes* 
pierre  9  il  était  en  correspondance 
avec  tous  les  satellites  de  ce  tyran  , 
et  surtout  nvec  Lebon ,  qui ,  mal-  , 
gré  les  borreurs  qu'il  commit  en 
Picardie  et  en  Artois  ,  passait  pour 
être  moins  cruel  encore  queDuques- 
noy  ;  celui-ci  l  excitait  et  le  sou- 
tenait daus  raHreuse  carrière  qu'il 
parcourait.  «  Courage,  luii  mandait^ 
u  il ,  va  toujours  fisrme ;  noua  devicn- 
ndrons  Saint  Jnst  et  Lebas  :  et  ça  ira 
»bieu  plus  raùfe.  »  Lorsqo^il  fiit  en*  ' 
voyé  à  Tarmée  dn  nord  comme  re- 
présentant du  peuple  ,  il  soutint  ce . 
redoutable  titre  en  répandant  la  dé- 
solation et  la  terreur  partout  où  il . 
passait.  Dans  une  autre  mission^  il 
fit  fusiller  unmalbeureux  conducteur 
de  convois  militaires  ,  parce  qu'il 
apereiit  une  fleur  de  lis  sur  son  sabre. 
11  n  épargnait  pas  même  ses  proches 
parens.  Une  de  ses  cousiues,  plus 
sensible  que  lui ,  lui  demanda  un  jour 
la  liberté  de  quelques  prisonniers  in- 
justement détenus,  Duquesnoy ,  ir* 
rîtéde  cette  demande,  l'accabla  de 
coups  et  la  laissa  pour  morte.  Aprèft 
le  9  tbermidor  ^  il  dénonça  ani  jaco- 
bins oeuiL  qui  avaient  abattu  Ro- 
bespierre ,  et  les  accusa  de  n^avoir 
agi  ainsi  que  pour  se  mettre  à  sa  place. 
wSe  voyant  sur  le  point  d  être  dénoncé 
iui-méme  comme  un  des  complices 
du  ly ran, pour aOaiblir  cette  circons- 
tance accablante  pour  loi ,  il  sembla 
vouloir  tout  à  coup  ^e  ranger  du 
parti  de  ceux  qui  Tavaient  (ait  périr. 
Il  eut  cependant  rîmpmdence  de 
prendre  part  i  rfusurrection  du  a" 
prairial  ^ao  mai  1795)  :  arrêté  aivee 
KiiiriDCipilH  cbefs  de  cette  éMCHl», 
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ii  fot  livré  avec  eux  à  une  commis- 
sion militaire,  et  condamné  à  mort  le 
i6  juin  Quand  son  an  et  lui  tut 

annoncé,  il  dit  avec  un  grand  calme  : 
~«Je  déftîre  que  le  sang  que  je  vais 
urépandte ,  soit  le  dernier  sang  in- 
1»  nocane  qaî  sera  versé.  •  il  tira  aassir 
t6t  un  poignard  et  se  fit  plusieurs 
blessures  mortelles.  Ou  ie  Irausporla 
eependaut  à  la  prison  ,  6ù  il  expira 
quelques  minutes  auprès.  —  Duques- 
noy  eut  un  frère  qui  fut  général  pen- 
dant la  révoîtit'roti ,  et  qui  s'appeiait 
lui-même  le  bouditr  de  la  conven- 
tion» il  iut  employé  à  Tannée  de 
Sambre-et- Meuse  <,  et  ensuite  dans 
la  Vendée.  11  Ijatlit  daa»  plusieurs 
rencontres  le  général  Charette,  et 
il  rivalisait  en  cruauté  avec  son* 
frère*  Dans  différens  pays  de  la 
Vendée  f  où  il  entra  comme  vain- 
queur,  il  fit  massacrer  fusquVux 
femmes  et  aux  enûms.  Après  le  9 
thermidor  (27  juillet  1794)1  «l 
destitué  et  admis  dansThotel  des  In- 
valides ,  en  considér.iiîon  de  ses 
nombreuses  blessures^  il  j  mourut  en 

*^?«JRAME AU  (  Loaîs  ) ,  profes- 
seurde  Tacademie  de  pt  iiilare  ,  pein- 
,tre  de  la  chambre  et  du  cabinet  du 
roi ,  garde  des  tableaux  de  b  cou- 
ronne, naquît  à  FSarii^  en  173$  :  on 
cite  parmi  «es  meHIeurs  ouvrages 
les  tableaux  suîvans  :  la  continence 
de  Bayard}  un  passade  de  la  vie 
de  ioùu  Louis  /  Henninie  sous  les 
armes  de  Clorinde  ;  le  retour  de 
Bélisaire  dans  sa  Janiille,  il  est 
mort  à  Versailles  le  4  ^tembre 

DURiVNTE  (François),  célèbre 
compositeur  italien ,  naquit  à  Naples 
en  1693  ,  lui  élève  d'Alexandre 
Sçarlaiîi,  et  maitre  de  Pergolèse  , 
Traetta,  Sacchini  «  .GugMoû  , 
BaesieUOf  et  autiea  iameux  composi- 
teurs U  ^réfimui'  la  musique ,  et  ou 
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le  regarde  comme  le  fo^ateur  de 
l'école  moderne.  Durante  se  livra 
presque  uniquement  à  la  musique 
d'église.  Son  style  est  sévère ,  son 
harmonie  pure ,  ses  modulations  sa- 
vantes et  naturelles.  Le  conservatoire 
de  Pm»  conserve  une  copie  de  ses 
œuvres  »  qui  consistent  en  messes , 
psaumes^  anâennes^  motets,  etc. 
H  mourut  à  Naples  en  itSS. 

DURANTON  (  A.-B.  ),  naquit  à 
Mas.sidon,  en  1736,  fut  avocat  à 
Bordeaux,  et  lors  de  la  première for-# 
malion  des  nouvelles  administra- 
tions (1790)  on  le  nommd  procu- 
reur -  ijyndic  de  la  Gironde.  Les 
députés  de  ce  département  le  firent 
appeler  en  1792  à  h  place  do  mi- 
nistre de  la  justice  aupiès  de  Louis 
KVI  :  il  succéda  à  Duport-Bu** 
tertre.  Sans  beaucoup  de  moyens  , 
et  quoique  soutenu  par  un  parti  as- 
sez puissant,  il  fut  bientôt  contraint 
de  quitter  ce  ministère.  11  se  retira 
à  Bordeaux ,  où  il  tâcha  de  &ire  ou- 
blier qu'il  avait  du  un  moment  d'élé- 
vation à  un  parti  qui  avait  été  pros- 
crit ie  3  mai  1793.  Mais  les  terro- 
ristes, qui  poursuivaient  partout  les 
girondins,  n'oublièrent  pas  Du i an- 
ton.  On  forma  eouLi  e  lui  Taccusatioa 
la  plus  injuste,  et  en  même  temps 
la  plus  honorablè  àaa  mémoire  ;  et  la 
commission  révolutionnaire  le  con- 
damna à  mort  comme  «  convttttca 
»  d'avoir  9  pendant  son  ministiref 
«partagé  les  principes  contre-révolu- 
»tiounaires  de  Louis  XVI.  »  11  périt 
sur  l'éehaCaud  le  20  décembre  1703. 

DUREAU  DE  LAMALLE 
(Jean-Baptiste- Joseph-René)  naquît 
à  St. -Dominique  le  21  novembre 
174^*  A 1  âge  de  cinq  ans  ou  Tamena 
en  France,  où  il  fit  d'excellentes  étu^ 
des  aucoilégedu  Plessis.  Il  était  très- 
vqrsé  dans  les  langues  ancieiuics  et 
modernes ,  et  doué  d*tioe  vaste  éru- 
dition. S'étaotétablià  Paris,  il  s'y  li» 
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avec  les*liA>iw  U»  phu 
bles  par  Ims  laToir.  11  ncinfare 

^  rinstitut  et  du  corps  législatif,  et 
mourutdaBS  sa  terre  de  Perche  le  19 
septembre  i8o^.Oo  a  kii  :  I  lyatié 
lies  bienfaits  Je S(fnègu€y  1^76 ,  i  v. 
în-i:x.  H  Vnf'  traduction  deTàciie^ 
1^90-1808,5  V.  avec  le  Icxte 
tîn.  Cette  trnfîiirtiofKteès-f  sliin('c,esl 
bien  supérieure  a  (  tl!(  >  inutilement 
tentées  par  J,-J.  Rousseau,  d  Alem- 
bert ,  la  Bletterie  et  Dotteville.  111 
jjIJnc  1/  aductionde  tiLit-LWe ,  1810, 
&5  vol.  it)-8  ,  avec  ie  texte  eu  latin. 
La  première  décade,  les  trois  pre- 
miers \vn$9  4e  la  trebiène,  el  les 
4eux  prenneri  de  U  «uatriéinCf  soDt 
de  Durcaii  de  LamaUe;  le  rente  de 
celte  eicellcutetradmtioii  appertieiit 
ksom  contiDuateur ,  M.  Noël. 

BURIVAL  (l^icolas),  lieu- 
tenant de  police  à  Nancy,  né  à  Com- 
mercy  le  12  novembre  1723.  Il  a 
écrit  plusieurs  ouvrages  sur  la  Lor- 
raine ,  dout  les  principaux  sont  :  I 
M^r^ires  sur  la  Lorraine  el  le  Bar- 
rois,  suivis  de  la  Table  alphabétique 
de^  Villes^  bourgs  y  etc.  j  Nancy, 
1^53,  in- 4*  Il  Introduction  à  la 
Vefcr^tioH  de  la  Lorrame  H  du 
^orrois,  Nancy,  177^;  to-S.  III 
J}€8criptiM  de  ia  Lorraine  ei  du 
JBarroisy  Nancy,  177^-7^83,  4 
if^.  in  4*  C'est  Touvrage  qui  a  éta- 
à  juste  titre  la  réputatioD  de 
l>iinYal>  Ayant  perdu  sa  place  en 
1790,  il  fut  nommé  administrateur 
Viunicipal ,  et  mourut  à  Heilcourt, 
près  de  Nancy,  le  21  di^cembre  1  ^gS. 

BUROSOY  (  I^.rnabé-Finnin 
de  Uùzoy^tooQu  sous  le  nom  de), 
naquît  à  Paris  en  174^-  H  cultiva 
presque  tous  les  genres  de  littéra- 
ture, mais  avec  peu  de  ^succès*  £0 
1770  I  il  lut  m»  à  4a  BattiJIe  poar 
dtuft  '««vrages  qui  étaient ,  dit-on  , 
iefsJ^'ff  et  l'Am  des  bomme$ , 
ioai  on  MliHiiP.  le  prcnîcr  k-Vi 


B«nL  tkffoaoT  neouTia  sa  liberté 
le  a  K  înillet  de  la  néiM  aHiée.  Quel-^ 
atm  efibrts  qu'il  fit  pour  «'élever  av 
deMtts  dea  éerivaiiii  ordinairea,  U  ub 
put  jamais  fraucbir  lea  bornes  de  Li 
médiocrité.  Toutes  ses  productions 
furent  Tobjet  des  critiques  les  pAoJ 
révères  ;  et  l'abbé  Sabatier,Laharpe , 
Palissot,  etc. ..ne  les  lui  épargnèrent 
pas  dans,  lears  écrits.  Il  faut  repen- 
dans  convenir  ,  puî^qn  il  trouvait 
des  libraires  qui  i ni}.) rimaient  ses  ou- 
vrages multijjlirs,  cl  lies  comédiens 
qui  j^ouaient  ses  nombreuses  pièces , 
qu'on  remarquaitquelqueménte  daus 
les  uns  et  dans  les  autres;  et  les  criti- 
ques qu  il  «tsoyaît  pouvaîea*  être  oa 
trop  rigoureuses ,  ou  Tefièt  d'une  ha^ 
bitudei/^/^Vatre,  ou  de  ranimo&îté. 
Quoi  qull  en  soit  des  taleas  de  cet 
auteur ,  nous  aimons  à  npporter  de 
lui  un  trait  qui  honore  et  ses  prin- 
cipes et  sa  mémoire.  Lorsque  la  ré- 
voiution  arriva,  il  ne  balança  point 
sur  le  parti  qu'il  devait  ebuisir,  et 
se  mît  dans  les  rar?gs  des  rovali^^les. 
Celte  opinion  ,  (J  .ullciir>  l;i  ])iiis  ]  liste 
et  la  pilla  noble,  ne  iui  pa»  en  iiii 
1  cfiet  d'un  sentiment  passager,  il 
son  caractère  jusqu'au  der- 
nier nomenl ,  et  il  donna  un  exem* 
pie  digue  d'éûv  imité  par  tous  ceum 
qui  aimaient  b  patriCf  le  souwain 
et  rhonneur.  Dès  les  premiers  symp- 
tômes révolutionnaires,  il  rédigeait 
bi  Gazette  de  Paris  (qu'il  ne  faut 
pas  confondre  avec  le  Journal  de 
Paris  ),  et  l'on  ne  {)eut  fitre  mieux 
l'éloge  de  celte  ieinile  qu  en  disant 
<ju'elle  était  écrite  (l  uis  un  esprit  dia- 
rnetraletàcrit  u^iposu  a  celles  rédigées 
successivement  par  Carra,  (vamille 
Desmoulius ,  Mébée ,  etc.  Lorsqu'il 
anprit,  après  le  mallienreux  voyage  de 
Varennes ,  que  le  roi  était  pri^^nnitr 
au  milicii  de  son  peuple  et  dans  son 
propre  palais ,  il  eut  l'idée  généreuse 
d'eng^^fer  les  ptiiisaas  du  roi  de 
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hit  pour  otiges.  Un  assez  grand 
nombre  de  personnes  se  présenté- 
xent^  deni  iî  commença  &  donner  la 
liste  dans  sa  feiuile  «  qui  s*o(lraieiit 
à  se  constituer  prisonniers  et  eau 
lions  solidaires  de  Louis  XVI,  à 
condition  que  ce  prince  obtiendrait 
sa  liberté.  Cette  démarciiey  comme 
oQ  devait  le  craindre ,  n'apnt  pas  eu 
d'heureux  résultats  ,   et  les  temps 
dev  <'naiil  de  joureu  jour  plus  orageux, 
pour  lie  pas  compromettre  ces  per- 
sonnes estimables,  il  cessa  d  en  citer 
les  noms.  Mais  ies  malveilians  ue  les 
oublièrent  pas,  et  après  la  funeste 
journée  do  lo  août,  plusieurs  A  en- 
tre eux  furent  arrêtés,  etDurosoy  lui- 
même  fut  traduit  devant  le  tribunal 
révolutionnaire,  et  condamné  à  mort 
le      aoât  1793*  On  était  si  altéré 
de  soi^sang,  qu'il  lut  exécuté  le  même 
jour  aux  ÛM^ibeaux.  Il  laissa  une  lettre 
cachetée ,  où ,  entre  autres  choses ,  il 
disait  :  «  Un  royaliste  comme  moi 
j'esuligne  de  iiKjiiu'r  pour  son  roi  et 
»  pour  sa  reiij^ioii  le  jom'de  la  Saint- 
>>L,(>ui>.)  il  uiuiita  Jsui  l'échalaud  avec 
une  giandc.icnnetef  priant  le  ciei  que 
sa  mort  fdt  ntite  à  sa  patrie  et  à  son 
«ouverain.  Noos  citerons  quelques- 
uns  des  ouvrages  de  Durosoy.  1  An 
nales  de  la  vule  de  Toulouse^  1 77  a 
et  suîv»,  4  voLin>4'    Cette  Insioirc 
bigarrée  (  comme  le  dit  Tabbé  Saba- 
lier  )  de  dillérens  styles ,  Jarcie  de 
réflexions  parasites,  exprimées  avec 
emphase  et  pesanteur,»  n^a  pas  tou- 
jours tons  ces  défauts,  et  on  y  remar- 
que une  de  res  (pialilés  (jui  consti- 
tuent an  bon  iiisloricn,  1  e^^actitude. 
Ce  mérite  rare  aurait  pu  faire  excuser 
auprès  de  M.  Tabbé  Sabalier  certaines 
lautes  ({ue  sa  critique  a  exagérées. 
\ï  Le  tqyeux  éi^nement^  poè'me, 
1764,  In  8.  iilLeOéniey  hOotU 
et  l'Esprit ,  potme  en  quatre  chants, 
1766,  înS.  IV  Œuvras  météet  (  en 
vers  et  en  prose)  ^  1 769 ,  a  vol.  iii-B» 
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Plasîenrs  tragédies,  comme  /e  Dé' 
ciusjrançais  ou  le  Su%e  de  Calais 
(  17^^);  ^zor  ou  les  Péruviens 
(1790).  Ces  deux  pièces  n'ont  pas  été 
jouées.  Hichard  jouée  et  im^ 
primée  en  1781,.  VI  J^enri  [F 
ou  la  Bataille  divri,  drame  lyri- 
que en  trois  actes,  joué  eu  1771 
avec  succès ,  et  repris  en  t8i4,  «te. 
VllDifférens  opéras,  tels  que /cilfa* 
na^c  des  Samnites ,  1776,  qui  eut 
beaucoup  de  succès,  l  Aittoitr  jî- 
lifd,  etc.,  etc.  VUI  Dissertation 
sur  Corneille  et  Hacine,  suivie  d'une 
E  pitre  en  vers  ^  ^77-3,  in-8.  IX 
Le  vrai  J mi  des  Hommes,  Am.stef- 
dam,  1772,  in  12;  réimprimé  en 
1776,  in-8,etc,  etc. 

DUSCH  (  Jean-NÎacques),  pro- 
fesseur de  belles-lettres  et  ensuite  de 
philosophie  et  de  mathématiques  au 
collège  d'Altona  ,  naquit  à  Zell 
dansleLunebourg,en  1721  Us*c*i 
saya  avec  succès  dans  plusieurs  gen- 
res de  poésie  ,  et  il  s'est  surtout  dîs^ 
tingué  dans  le  genre  diJacliqdfc.  11 
n  a  écrit  qu  eu  allemand,  et  ses  ou- 
vrages les  plus  remarquables  sont  : 
1  JlJelunges  dans  les  di//érens  gen^ 
res  de  poésie,  léna,  1754,  iu-8. 
Onydistingue  surtout  les  Sciences, 
poème  eii  hm't  chants,  li  LeUres 
pourjbrmerlecœur^  ^-eipsig,  1 759^ 
177a,  a  vol,  in  8,  traduites  en  fran- 
çais, ho  1  landais, -ffanois,  hongrois 
et  suédois,  in  iettres  pour  former 
le  goût  d'un  jeune  homme.  C'est 
roiivr;»ge  qui  a  lait  le  plus  d'honneur 
à  Dusch;  on  eu  a  fait  plusieurs  édi- 
tions; la  dernière  est  de  lireslao 
1779,  6  vol.  Cet  auteur  est 

mort  b^  16  decciiibi  e  1783. 

DLSSAULX  (Jean littératcnr 
français,  naquit  a  Chartres  le  28  dé- 
cembre 1728  11  tt  éludes  à  Pa- 
ris au  collège  de  JLouisie  Grand.  M 
servît  dans  la  guerre  de  sept  ans 
sons  Iê  maréchal  de  aichelieu,  eu 
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qtialîté  de  commissaire  de  la  fjendar- 
merie.  De  retour  à  Paris,  il  se  livra 
entièrement  aux  li  tires. Sa  traiiurtiou 
des  Satires  dt  Ju^énal  lui  ouvrit 
les  portes  des  académies  de  Nancy , 
des  inscriptions  et  beikft-lettres ,  eî 
ensuite  de  rinsliùit.  Le  d«e  d'Or- 
léansle  oobmui,  peu  de  temps  après , 
tecfétairedeses  commandemens.  On 
£t  que  le  P.  Menou  voubit  lui  faire 
cooner  Véducalion  de  quelques  jeu- 
nes priuces  destinés  à  régner  ;  mais 
la  simplicité  de  m<purs  et  rextrême 
bonhomie  de  Dussauix  ne  pouvaient 
guère  convenir  aux  manières  em- 
pruntées d  une  cour  :  le  P.  Menou 
s  en  aperçut  à  la  première  entrevue 
qu^il  eut  a\ec  Dussauix  :  il  lui  accor- 
da toute  sa  bienveilbnce  ;  Peocon- 
X9g^  i  cooserver  cette  belle  sinpli- 
dté,  et  à  ne  pas  courir  le  risque  de  la 
perdre  pour  des  honneurs  trop  pé- 
nibles ou  trop  dan^;erettx.  Dussauix 
était  rhomme  le  moins  propre  à  fi- 
g^r  dabs.la  révolution  ;  il  fut  ce- 

Fendant  député  suppléant  de  Paris  à 
assemblée  légisbtive  (1792),  et  en- 
suite membre  ne  la  convention;  mais 
il  se  rangea  toujours  du  colé  des  plus 
modérés.  Dans  la  séance  du  22  août 
iyg2,  il  parla  iurlemeut  contre  la 
destruction  des  monumens  de  Part , 
au  momeiil  où  les  Vandales  modernes 
allrient  abattre  le  bel  arc  de  trioaaphe 
vulgairement  appelé  la  porte  Sam^ 
Denis*  Dana  rbocrible  journée  du  a 
septembre  t  oà^  aprit  avoir  égorgé 
deux  cents  prêtres  dans  Téglise  des 
Cannes ,  le  peuple  voulait  enfoncer 
les  portes  des  prisons  ,  Dussauix 
s'oftrit  lui-même  pour  être  du  nombre  I 
des  six  commissaires  qui  allèrent  ré- 
tablir le  calme.  Le  lendemain  il  fut 
encore  un  des  six  menkbre^  uorames 
par  rassemblée  et  destinés  à  conte- 
i|ir  la  populace  qui  menaçait  le 
Temple ,  oà  cet|e  mfime  assemblée 
inreit  egfaraiié  le  malhcoitiK  Lmm 


DUS 

XVI.  Le  5  janvier  1 793 ,  il  défendît 
l'arrêté  du  département  de  Haute— 
Loire ,  qui  ordonna  la  formation 
d^une  garde  départementale  pourpro* 
léger  bconvention  contre  Tii^ence 
defe  sections  de  Paris*  Lors  du  pro- 
cès de  Louis  KVi  (  le  «5  du  même 
mois ,  1 793  )  y  il  vota  eu  ces  termcss 
«Du  09ud  de  ma  conscience,  fe  vote 

»pour  Tappel  au  peuple;  jede— 

»  mande  que  le  ci-devant  roi  soit  dé- 
»  tenu  pendant  la  guerre  et  banni  à 
»la  paix.  »  11  se  prononça  pour  le 
sursis.  Dussauix  s'opposa  le  3i  mai 
à  la  proscription  des  girondins  ;  et 
sur  1  accusation  qu'en  forma  contre 
lui  Billaud-Varennes  ,  il  (ut  arrête  ie 
3  octobre,  mais  il  rentra  à  la  con- 
venéon  avec  les  soixante  -  treize 
députés  proscrits.  Sa  modération  ir^ 
riisnt  le  parti  contraire,  le  comité 
de  salut  public  voulut  reovojcràré» 
chafaud.  Il  est  assez  étonnant  que 
ce  fut  Marat  qui  obtint  sa  grâce,  en 
le  dépeignant  comme  un  vieux  rado- 
teur dout  on  n'avait  rien  à  craindre. 
Le  6  avril  179S,  Dussauix  demanda 
qu'il  fill  élevé  un  autel  en  expiation  du 
sang  traiiçafs  qu'on  avait  répandu  in- 
justement. En  il  lut  président 
du  conseil  des  aucieus,  et  en  janvier 
i  797 ,  il  proposa  de  modifier  le  ser- 
ment  de  hauus  à  la  royaiOé^  en  y- 
ajoutant  e»  France:  il  se  prononça 
ensuite  contre  rétablissement  des  lo^ 
teries.  Le  37  avril  1 798 ,  il  prit  congé 
du  conseil ,  d'où  il  sortit  le  mois  sui- 
vaut,  après  avoir  &it  nn  discours  don| 
ce  même  conseil  ordonna  Tîmpres^ 
sîon.  «  Depuis  neuf  ans ,  disait  il , 
l»que  je  suis  dans  les  fonctions  pu- 
»bliques, ennemi  de^facti^  ux,  ofran- 
»ger  à  tous  les  partis,  je  n  ai  plaidé 
»  qu'eu  laveur  de  la  justice  et  des 
»  mœurs.....  J'ai  la  douce  satisfaction 
»de  pouvoir  dire  quemes  mains  sont 
»  aussi  pures  que  mon  cmur.»  Quel* 
que  flatteuse  quejKMl  cette  persutsiott 
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pour  rhonnête  homme,  combien 
elle  serait  plus  juste  si  Dussaulx  eût 
pu  (lire  à  la  France  et  a  1  £ijropc  en- 
tière :  «  Au  milieu  des  troubles  de 
«Mion  pays,  àe»  maxtosam»  viftnies 
Mdes  éémai^ogues  et  dea  scélérats, 
»Mi  milieu  de  mHe  dissensîoM  pour 
»se  disputer  un  pou?oir  usurpé  , 
■l'ai  tbi^ours  été  fidèle  k  mon  roî  et 
»av  trône ,  et  ne  pouvant  lesdéfen- 
)>dre,  j'aî  pleuré  en  secret  sur  les 
itmatix  (îf  l'état  et  de  son  chef,  et 
»je  UM  jamais  siégé  sur  les  bancs 
»de  i  anarciiie.  »  C  est  alors  qu'avec 
un  titre  plus  honorable  il  aurait  pu 
affirmer  avec  plusieurs  de  ses  collè- 
gues que  ses  maîus  étaieut  aussi 
pures  que  son  cobup*  Il  mourut  le 
i6  mars  1779,  dix  mois  après  sa re- 
HuîtÉ.  11  a  laissé:  I  Satires  de  /ti- 
vétud^  traduites  en  français  ^  Paris, 
1779$  4*^ édition,  iBo3,  2  vol.  în-8, 
avec  le  texte  latin  :  c>st  la  meiiieure 
traduction  en  prose  que  nouâ  ayons 
de  Juvén:\l.  11  De  la  Passion  du 
jeu  depuis  les  temps  anciens  jus- 
qu'à nos  jours  f  1779,  iu-8,  traduit 
en  hollandais,  1791,  in-8.  Cet  ou- 
vrage serait  assez  bon  si  le  style  en 
était  plus  soigné  et  s'il  y  avait  plus 
d^ordre  et  de  méthode.  On  y  trouve 
on  curieux  fragment  d'un  édit  de 
Fempereur  dti  la  Chine  («Fon^- 
Tcmng^  contre  les  jeux  de  hasard ^ 
pour  tes^els  ce  peuple  est  si  pas- 
sionné, que  dans  les  nécessaires  de 
poche, il  porte  presque  toujours  deux 
petits  dés  dont  le  couvercle  de  l'étui 
sert  de  cornet.  111  De  mes  rapports 
avec  J.-J.  Rousseau^  et  de  notre 
correspondance^  Pâris,^an  6  (  1798), 
iu  8.  J>ans cet  ouvrage, où  Ton  trouve 
des  anecdotes  piquantes ,  Dussaulx 
uge  pâfibii)  avec  as^ez  d^impariiaiile 
le  fimeux  philosophe  genevois» 

DUTEMS  (  Jean-Fran^  Hu- 
OTJES,  plus  connu  sods  le  nom  de  ) , 
Jocteur  de  la  maisoa  et  société  de 
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Sorbonne,  naquît  à  Reogney  en 
Franche  -  Comté  le  6  août  174&, 
et  fit  ses  premières  études  à  Besan-- 
<;on.  Ayant  embrassé  l'état  ecclé- 
siastique ,  il  vint  £iire  ses  cours  en 
Sorbonne  t  et  s'agréa  i  cette  mâ^ 
son,  oà  ii  fit  sa  licence  d'uné  ma* 
nière  brillante;  il  la  finit  lorsqn'à 
peine  il  avait  si3  ans.  Dès  qu'il 
fut  prêtre  et  eut  reçu  le  bonnet  de 
docteur,  le  prince  Ferdinand  de 
Hohau,  archevêque  de  Bordeaux,  et 
ensuite  de  Cambray,  le  pri^pour  * 
«ou  grand  vicaire ,  et  lui  donna  un 
canonicat  de  son  église.  Il  obtint 
aussi  une  chaire  au  collège  royal,  de 
laquelle  il  prit  pçssessiou  en  1782; 
Privépac  la  révoUrtion  de  cette  chaire 
ainsi  que  desesisénéfices^  et  justement 
effrayé  par  les  massacre»  de  septem^ 
bre,  dont  il  faillit  à  être  victime  fil 
prit  le  parti  de  quitter  la  France. 
Quoiqu  il  fût  muni  d*un  passe-port  y 
il  fut  arrêté  à  Dôle  comme  ecclésias<« 
tique  insermenté.  Ayant  néanmoffî 
obtenu  ia  permission  de  poursuivre 
son  voyage,  i!  cet  ira  eii  Snisso.  lire-  ' 
vint  a  Paris  à  la  lîy  de  i8ui,  ne  vou- 
lut aucune  place,  quoique  dénué  de 
toutes  ressources,et  il  ne  vécut  que  de 
sa  pl  urne*  On  le  rencontcait  quelque'* 
fois  à  la  promenade  vêtu -plus  que 
simplement.  Il  était  fort  retiré  »  et  ne 
voyait  qu'un  petit  nombre  de  pei^ 
sonnes  ^ui  partageaient  ses  opinions* 
Le  reste  de  son  temps  était  consacré 
au  travail.  Atteint  d'une  maladie  doU« 
loureuse  et  qui  fut  longue,  il  la 
stipportaavec  courage  et  résignation, 
li  en  mourut  le  19  juillet  181 1,  à  i  âge 
de  6t>  ans.  ii  a  laissé  :  1  uu  jtloge 
de.  Pierre  du  Terrail^  ajjpelé  le 
Chevalier  sans  peur  et  sctns  repro^ 
che,  Paris^  '77*^»  in-8.  il  Panégy* 
rique  dfi  saint  Louifj  prononcé  de^ 
vant  tes  membres  de  ^aùadémie 
française^  Paris,  17819  in^.  ?II  ùe 
Clergé  de  France  f  ou  Tableau 


Digitized  by  Google 


BUV 

historique  et  chronologique  des  ar- 
chevêques, e'véqueSy  abbés  et  ah- 
besses  du  royaume,  Paris ,  i/ji* 
17^5 ,  4  C'est  un  bon 

extrait  du  ^raud  ouvrage  intitulé  : 
GalUa  christiatia^  fait  avec  une  cri- 
tique judicieuse.  Nop  -  seulement 
Tabbé  Dutems  a  continué  jusqu'en 
1774  'îs*^  ^  personnages  qui  y 
soot  mentionnés,  mais  il  a  rectifié 
plusieurs  erreurs  échappées  dans  cet 
iminense  travail  aux  savaos  qui  Ta- 
valfjaL  entrepris.  Il  y  a  aussi  ajouté 
qii^Pies  pièces  jusqu'alors  inédites. 
11  est  à  regretter  que  l'abbé  Dutems 
n'ait  pu  finir  cet  utile  ouvrage.  IV 
Histoire  de  Jean  Churchill^  duc  de 
Maf^lborou^h  ^  Paris,  de  Timpri- 
merie  impériale,  1808,  3  vol  Iiî-8, 
avec  figures,  plans  et  cartes,  il  li  e^t 
|)eut-  cUc  pas  hors  de  propos  de  rap- 
porter ce  qui  a  donné  lieu  à  cette 
iiistoire*  En  i8oa  Napoléon,  premier 
consul,  soubaîta  qn  on  traduisit  b 
P^ie  de  JMUu^îborou^h^  par  Lediard. 
.  On  en  chargeaM.  Madgets,interprète 
.  de  la  marine  et  des  colonies  ;  il  s'a- 
dressa à  Tabbé  Dutenîs  pour  revoir 
sa  Iradnrlîon;  mais,  d'après  l'examen 
qu'en  fit  l  abl>é,  et  ses  observations, 
îl  fiit  convenu  entre  lui  et  le  traduc- 
teur qu'ii  vaudrait  mieux  traiter  le 
sujet  à  neuf.  L  abbe  Dutems  Tenlre- 
prit  du  consentement  de  M.  Madgets, 
qui  depuis  a  revendiqué  iSouvrage. 
Dutems  et  un  de  ses  neveux  ont 
repoussé  ces  prétentions*  V  Histoire 
de  Henri  VIII ,  restée  manuscrite. 
Dutems  a  fait  beaucoup  d'articles 
pour  le  Journal  des  Débats  et  pour 
Je  Répertoire  de  jurisprudence, 

D  U  V  O I S 1 N  (  J  can-Baptiste),  doc- 
teur  de  la  maison  el  société  de  Sor- 
bonne  ,  évèque  de  Nanles  ,  naquît  à 
LaiJp;resle  iG  o<  tf>l>rr  17  j.  j-  Il  fit  ses 
pruinicres  études  dans  cette  viib*,et  y 
soutint  à  l  àge  de  i4aus,  en  pré- 
sence de  M.  de  Montmorin ,  évëque 


de  Langres ,  dos  thèses  de  pbîlo^ 
Sophie  avec  tant  de  talent ,  que  !<? 
prélat  en  fut  frappé.  Ayant  su  que  le 
jeune  écolier  avait  de  rinclination 
[luiir  l'état  ecclésiastique  ,  il  se  char- 
gea de  son  éducation  ,  et  Tenvoya  à 
Paris,  à  la  petite  commuuauté  de  St.- 
Sulpice,  pour  7  iàire  ses  cours  de  phi- 
losophie et  de  théologie*  Lorsqu'il 
les  eut  achevés  et  soutenu  sa  tenta- 
tive ,  il  entra  au  séminaire  de  Saint- 
NicoIas-du-Chardonnet ,  en  qualité 
de  mattrede  conférences,  et  (ut,  après 
les  épreuves  ordinaires ,  agrégé  À  la 
maison  et  société  de  Sorbonne.  Il 
commença  son  cours  de  licence  en 
1768  ,  et  le  fit  d'une  manière  si  * 
brillante  ,  qu  il  fut  nommé  premier 
de  licence  ^  honneur  disputé  ordi- 
nairement par  des  rivaux  d'un  mérite 
peu  commun.  Quelque  temps  après, 
rabbé  Duvoisin  obtint  une  chaire  de 
Sorbonne,  et  devînt  successivement 
promoteur  de  Tofficialîté  de  Paris  > 
chanoine  d'Auxerre,  chanoine  et 
grand  vicaire  de  Laon ,  prieur  de 
Gabart ,  censeur  royal ,  etc.  Il  était 
à  Laon  lorsque  la  révolution  éclata. 
U  quitta  cette  ville  au  mois  de  sep- 
tembre 1792  ,  et  s'embarqua  pour 
l'Angleterre ,  d  où  il  revint  à  Bruxel- 
les ,  trouver  M.  Févéque  de  Laon. 
Obligé  de  chercher  un  nouvel  asile 
lors  de  Tinvasion  de  la  Belgidue  par 
les  Français ,  il  se  retira  &  Bruns- 
wick ,  où  remploi  de  ses  talens  le  fit 
subsister  d'une  manière  honorable 
et  indépendante^  U  y  reçut  des  té- 
moignages flatteurs  d'estime  de  la 
part  du  duc.  De  retour  en  France 
en  1801  ,  après  la  signature  du  con- 
cordat ,  il  fut  nommé  à  Peyerlié  de 
Nantfvs  ,  et  c'elte  nomination  fut 
genérateiru'iil  a [>[tlau(be.  Un  vojage 
que  iSapuieun  bla  ^Santés  lui  donna 
occasion  d'en  connaître  l'évèque  , 
resté  jusque-là  dans  une  sorte  d'ou- 
bli \  il  fut  iirappé  de  son  mérite.  D^ 
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lors  révéqne  de  Naotes  fut  un  de 
ceux  qa*it  consulta  le  plus  dans  les 
afiàifes  qui  concernaient  ta  religion. 
Il  fut  deux  fois  envoyé  à  Savone  , 
près  du  pape  ;  Il  fit  partie  d^ine 
commission  composée  de  cardinaux 
et  d*év^qnes  chargés  donner  lenr 
avis  sur  des  questions  rebtives  à  h 
discipline  ecclésiastique  ,  et  y  tint 
la  plutnc.  On  lui  impute  d'y  avoir 
montn'-  une  cxlreiue  condescen- 
dance, d  avoir  trahi  les  intéri^ls  de 
la  religion  ,  d^avoir  suivi  te  même 
système  dans  le  concile  ;  et  on  dit 
que  plusieurs  de  ses  collègues  Vy 
regardaient  comme  un  agent  et  un 
espion  de  la  cour.  Ces  torts ,  s^ils 
ont  eu  lieu  ,  sont  graves  ;  mais  plus 
ils  sont  graves  y  (dus  il  ànt  de 
preuves  pour  les  faire  croire.  Ceux 
qnî  ont  conim  particulièrement 
1  eveqtie  de  Nantes,  auront  peine  à 
le  reconnaître  dans  ces  ro'ps  si  peu 
dignes  d'un  évêque.  Celui  qui  écrit 
ceci  a  beaucoup  vécu  avec  l'abbé 
Duvoisiu  9  avant  la  révolution,  et 
depuis  son  élévation.  Il  n^entrepiend 
point  de  le  justifier ,  et  ce  n'en  est 
pas  le  lieu  ;  mais  il  regarde  comme 
on  devoir  que  lui  imposent  la  justice 
et  la  vérité ,  de  dire  qu'il  n'a  jamais 
aper^  9  ni  dans  le  caractère  ni  dans 

•  les  conversations  de  Tévéque  de 
Nantes,  rien  qui  puisse  donner  le 
moindre  fondement  à  de  pareilles 
imputations.  11  Ta  au  contraire  sou- 
vent entendu  blâmer  les  mesures 
violentes  prises  contre  le  chef  de 
Tégli&e  ;  et  une  lettre  que  ,  dans  ses 
derniers  momens ,  Tévéque  de  Nan« 

/  tes  adressa  à  Napoléon ,  prouve  que 
ce  n'était  pas  la  première  fois  qu'il 
frisait  des  lemontiinces  à  ce  sujet. 
«J'ai  eu  rbonnenr  de  vous  dire  plu- 
sieurs fois  ,  y  lit-on  ,  combien  cette 
captivité  (  celle  du  pape  )  affligeait 

•  toute  ta  chrétienté  ,  et  combien 
il  y  avait  d'iacqnvéaient  à  la  prolou- 
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^er.  11  Dans  le  courant  de  juin  i8i3 
révé<joe  de  Nantes  retourna  dans 
son  diocèse.  Une  fluxion  de  poitrine 

Vy  enleva  en  60  heures ,  le  9  juillet 
suivant.  On  a  de  févéque  de  Nant£s  :  ' 

1  DisserUUiGn  critique  sur  la  vi- 
sion de  Constantin j  Paris,  ^774  , 
in-12..  .H  \J' Autorité  des  livres 
du  nouveau  Testament  contre  les 
incre'dules  ,  Paris  ,  1775  ,  in  i*?.. 
III  Ïj'  A  a  tarife'  des  li<^res  de  Moise 
établie  et  dt^ftiidae  contre  les  in- 
cre'dules ,  Paris  ,  1778  ,  iu-i2. 
L'auteur  y  prouve  one  Molôse  est  le 
véritable  auteur  du  Peniatenque ,  et 
qu'il  fut  lé^slateur  inspiré.  I V  Essai 
polémuiue  sur  la  religion  naturelle, 
Paris  ,  1780  ,  in-la.  LWeur  en 
démontre  Imsuifisance ,  et  la  néces- 
sité d'une  religion  révélée.  V  De 
verâ  religione ,  ad  iisiwi  theoh- 
giœ  candi datontm ,  Paris ,  1 780  , 

2  vol.  in-ï2.  Ce  sont  les  leçons  que 
l'abbé  Duvoisin  avait  (lj<  tt  es  en 
Sorljonne.  VI  Examen  des  prin- 
cipes de  la  révolution  française  , 
1 795 ,  in^.  VII  Défense  de  f ordre 
sociai  contre  les  principes  de  la 
révolution  française  ,  Londres  , 

1 798 ,  in-S  ;  livre  rare  en  France  ^ . 
et  remarquable  par  le  talent  et  la 
logique  pressante  qui  y  régnent. 
Vill  Démonstration  évangéliqiie  ^ 
in-12  ,  imprimée  deux  fois  à  Brnus- 
wick  en  1800  ,  réimprimée  à  Paris 
en  1802  ;  4*  édition  pu  i8o5  ,  à  1.^ 
suite  (le  laquelle  se  trouve  un  Traité 
sur  la  tolérance.  L-abbé  Duvoisin 
avait  été  chargé  par  le  clergé  de . 
France  de  compulser  les  concdes  et 
synodes  tenus  <kns  les  Gades,  pour 
en  extraire  ce  qui  concerne  la  rnscî- 
pline  de  l'église  |;allicane  ;  il  paraît 
que  ce  projet  n'eut  point  de  suite  , 
du  moins  aucun  travail  à  cet  égard 
n'a  été  publié. 

DYEHKBY  (  Moinmed  bea 
Â(kmed    Tiirkoman  d'orig^Me  i  né 
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à  Dama»  le  6  octobre  12^^  (  3  i3p 
réhi  2%  678  fut  UQ  des  plus 
célèbres  écrivains  qu^ait  prodniLs 
rîslatnîsme.  11  étudia  à  Damias  , 
voyagea  dàm  l'OrieiH,  dirigea  1  école 
4e  tnjdiUpfif  fondée  ^  Tliaher. 
Puni  ^es  Dombreux  ouvrages  on 
dîstuigue  une  Chrotu^ue  de  Pisia* 
Tumme  :  c'est  un  dictionnaire  hialo- 
lique  des  écrivains  mivnLnaas  , 
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divisé  par  siècles;  11  commence  à  l'an 
i'"^  (le  i  égire,  et  finit  en  la 
iiième  ère.  La  Bibliothèque  royale 
en  possède  deux  voiumes  parmi  ses 
manuscrits  arabes  ,  et  celle  de  Tj^s- 
cnrial  en  Espagne  conserve  une 
copie  de  l'ouvrage ,  avec  le  lupplé- 
oaeilt  fiiît  à  ce  dictionnaire  par  le 
cadi  Chobbah*  I>yébëbj  mooru^  ^ 
Damas  en  i347« 


E. 


ECKHELJ.CJosepb-Hil  aire  ),  cé- 
lèbre numismate*,  né  à  Ëntzesfeld  , 
dans  r Autriche  supérieure  ,  le  i3 
janvier  1737.  Il  entra  cbeilfs  jé- 
suites ,  éindia  les  langues  savantes , 
et  fut  professeur  d'étoquence  dans 
Tuniversité  de  Vienne.  Son  penchant 
l*entfatnai|  i  Tétude  de  l'antiquité , 
et  surtout  à  celle  de  la  numisma- 
tique. Nourri  de  la  lecture  de  Jobert, 
du  P.  Zaccaria,  de  Spanheim,  et  des 
trois  célèbres  numismates  fran(;ais , 
Vaillant,  Pellerin  ,  et  Vàhhé  Bar- 
thélémy ,  il  se  proposa  de  former 
une  collection  la  plus  complète  qu'il 
^tait  po/ssible,  et  exempte  de  ces 
inonnayeon  apocrjppbes  que  la  soif 
du  gain  avait  introduits  dans  cette 
vane  science.  Celte  entreprise. de- 
venait d*antant  plus  difficile ,  que 
les  ptupks  anduDS  onten  aussi  leurs 
fiiux  monumeus  |  ét  on  -  en  a  vu 
parmi  les  modernes  de  très-habiles 
à  contrefaire  les  mouumens  nu- 
mismatiques.  Le  P.  Ëekhell  ne  se 
découragea  cependant  pas ,  et  ayant 
obtenu  en  1773  la  permission  de 
voyager  en  Italie ,  il  y  visita  les 
liombreux  cabinets  qui  s'y  trouvent 
épars ,  mime  dans  les  viUes  les  noins 
oousidérables;  il  s^airèta  à  Floience , 
êà  h  g^and-dnc  hhpéi  k  tt^i 


avec  bonté,  et  lui  fit  ouvrir  le  ca- 
binet des  Médicis.  Le  docteur  (^oc- 
chi ,  alors  directeur  de  la  magniixi^ue 
galerie  de  Florence  9  fiidl^  an  sa- 
vant jésuite  tous  les  moyens  de  faire 
Tessai  de  son  nouveau  classement 
sur  une  des  plus  belles  et  des  plus 
riches  collections  de  l'Europe.  Pen- 
dant son  séjour  en  Toscanetlegnud* 
duc  l'avait  recommandé  à  sa  mère  , 
rîmpératrire  Marîe-Tlif^rèse  ;  aussi, 
à  peine  le  P.  Eckheit  iut  de  retour 
à  Vienne,  eu  177/^,  qu'il  se  vit 
nommé  par  sa  souveraine  directeur 
des  médailles  ,  et  professeur  d'anli- 
qidtés.  Quelques  mois  avant  soq 
arrivée,  la  suppression  de  son  ordre  ' 
avait,  eu  lieu  oans  les  états  de  l'im-* 
pératrice.  Il  se  fixa  cependant  à 
Vienne ,  où  il  se  livra  entièrement 
à  son  étude  favorite.  On  a  de  ce  la-> 
borieux  antiquaire  :  1  Numi  «e-^ 
tercs  ,  Vienne  1775  ,  2  part.  , 
in-{.  On  trouve  dans  cet  exeelleut 
recueil  plus  de  quatre  cents  médailles 
inédites  ,  la  plupart  autonomes.  Les 
explications  du  P.  EcklieH,  quoique 
moins  abondantes  et  moins  détail- 
lées que  celles  ioscriles  dans  les. 
médmons-de  Pli<  Boenarott ,  prou* 
vent  cependant  une  connaissance 
plus  proMWdedcf  andeones; 
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et  sa  critique  n'est  pas  moins  sûre 
que  celle  du  numismate  florentin. 
)i  Doctrina  numorum  ,  Vienne  . 
de  179a  à  1798^  8  vol.  Ce  bel  ou- 
vrage comprend  la  numismatique 
toute  entière  ,  et  mit  le  comble  à  la 

gloire  de  Tatiteur;  mai»  il  n'eut  pas 
t  temps  d'en  jouir ,  car  il  moarut 
le  16  mai  1798  ,  pea  de  temps 
aprèi  la  publication  de  son  pre- 
mier volame.  Eddiell  a  publié  plu- 
âean  opusculeSf  teU  que,  i  °  SyUoge 
prima  numorum^  anecdotoruni  thc" 
sauri  Cœsarei^  Vienne,  1786,  in-4, 
qui  n'est  qu'un  appendice  à  F  ou- 
vras;*! ifitîtnlé  :  Nutni  ucteres  ancc- 
doti.  Traité  ëlénientau  L'  tle  riu- 
rtiismatique  alieniande  ,  à  F  usage 
des  écoles  ^  lyfciti ,  iu-8  ,  en  alle- 
mand. 3**  Deux  odes  latines  pour  le 
mariage  de  Joseph  II ,  1 765.  4*^  Un 
poëme  en  éllemaud  sur  le  départ  de 
fa  prineesae  Marie-Gharlotle,  et  on 
dîscoufs  V  dans  b  même  langue  ,  sur 
le  vop^n  de  Joseph  11  en  Italie. 

EDWARDS  (  Bryan  ou  Brian 
écrivain  anglais  ,  naquit  à  Westbu- 
ry  ,  d3ns  le  Wîltshire  ,  en  i'^43.  Il 
demeura  loiif^  temps  à  la  Jamaïque  , 
OÙ  il  possédait  en  1784  une  plan- 
tation de  sucre.  De  retour  en  An- 

gleterre  ,  il  devint  membre  du  par- 
!ment ,  et  publia  V Histoire  civile 
et  cammerdàle  du  eohmes  an- 
glaisâs  dansle$  Indn  oeddeniales, 
Lctodres ,  a  voL  in-4  s  àéàiée  an 
roi  d'Angleterre.  Cette  même  his- 
toire a  été  réimprimée  en  iSot ,  à 
laquelle  on  a  ajouté  une  Desorip' 
iion  de  Smnt-Dominguê ,  et  un 
f^oyage  dans  les  di\>erse$  îles  des 
Barhades  ,  Saint- yincent,  Aiiti- 
goa  ,  Tabago  ,  et  la  Grenade  , 
dans  les  annc'es  1791  et  1792 ,  par 
sir  William  Young ,  etc. ,  et  les 
trois  premiers  chapitres  d'une  His- 
toire de  la  guerre  dans  les  Indes 
madâMaUs  ^  depuis  son  origme 
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en  février  1793.  "Dans  cette  dér» 
nière  bistoire  ,  l'auteur,  trop  préve-^ 
nu  contre  les  Français,  semble  éviter 
toutes  les  occasions  où  il  pourrait 
leur  rendre  plus  de  justice.  La  mort, 
qui  le  surprit  le  16  juillet  lôoo, 
Tempécha  de  donner  la  anite  ccl 
Ottvra^  Sa  Descnpîion,  de  SaùU» 
Domingue^  qui  afait  para  séparé* 
ment,  fut  traduite  en  français ,  Paris^ 
Blanchard,  181 3,  in-8  :  elle  contient 
un  Rédt  des  calamités  qui  ont  d^ 
solé  ce  pays  depuis  1789. 

EGEDE  (Jean)  ,  fondateur  des 
mif>$ions  danoises  du  Groenland 
naquit  en  Danemarck  en  1686.  11 
était  pasteur  de  Vogen  en  Norwége  p 
lorsqu'il  conçut  le  projet  de  ré- 
pandre la  lumière  de  l  Evaugile  d^us 
le  Grôë'nland*  11  dressa  à  cet  effet 
on  plan  d'insMclicni  et  de  convei^ 
sion ,  et  il  le  èomnit  anx  évéqnes  dn 
Drontheim  et  de  Berg;hen,  qui 
envoyèrent  la  proposition  au  roi  dè 
DanenuHPck  ,  Frédéric  1V«  (^e  mo- 
narqne,alofs^  fj^amtwfêc  Charlea 
XII ,  ne  prêta  pas  d^âbord  beaueoi^ 
d'attention  au  projet  d'Egède.  Le 
roi  de  Suède  ayant  péri  devant  Fre— 
deriksbalj  ,  Ëgède  se  transporta  à 
Copenhague  ,  et  ayant  obtenu  uue 
audience  du  roi ,  des  ordres  itireufc 
aussitôt  envoyés  aux  magbtrats  de 
Bcrglicn ,  pour  proposer  aux  né|;Q- 
cians  de  cette  ville  9  auxqueb  Egede 
s'étmt  déjà  Hinlilémenladressé,  la  for- 
mation d'une  compagnie  dn  Groen- 
land, à  bqueUe  on  accordait  dca 
privilèges  et  tovtii  l'assistance  pos- 
sible. Ëgède  souscrivît  pour  trois 
cents  écus  ;  son  exemple  décida  les 
négocians  de  Berghen,  qui  équi- 
pèrent trois  navires.  Egède  partit 
pour  le  Groenland  le  3  mai  1721 , 
et  après  bien  des  dangers  il  arriva 
dans  ce  pays  sauvage ,  avec  le  titre 
de  directeur  des  misiiottSy  et  un 
tfmtenWBt  êà  Initft  coilféétts  que  le 
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roi  Inî  assigna.  Il  al)orda  à  Baabre- 
vière  ,  et  i>  occupa  aussitôt  dii  la 
conversion  de  ces  peuples  idolâtres  , 
sans  négliger  les  iutéréis  de  la  com^ 
pagnie.  Ses  travaux  eurent  le  suc- 
eéê  le  plus  heureux.  Ënfin  Christiao 
VI,  qui  tvaU  voulu  «lissoudrc  cet 
établMMBueat,  se  décida  enfin  d*y 
envoyer  ua  vaUseaa  chargé  de  pro- 
visions^ avec  «un  renfort  de  nou- 
veaux colons.  -ChritUan  consacra 
dans  la  suite  une  somme  fixe  à  cet 
établissement,  où  le  commerce  com- 
mençrut  à  prospérer ,  taudis  que  la 
foi  fai^sait  de  jour  en  jour  des  pro- 
grès rapides-  E^ède  partit  pour  Co- 
penhague en  I  ji6,  (latJa  un  âge  très 
avancé  ,  après  avoir  laissé  pour  son 
•occesseor  an. Groenland >  son  fils 
Paul,  non  moins  aélé  qne  son  père. 
•En  1740 1  Ëgède  fut  nommé  surin- 
tendant des  missions  du  Groëobndt 
et  chaîné  de  proposer  au  collège  de 
la  Propagande  les  sujets  les  plus  con- 
venables pour  les  remplir.  11  mourut 
dans  l'îl<^  de  Falster ,  le  5  novembre 
1758.  11  a  publié  en  dauois  :  l  Ngu- 
vellc  recherche  de  l  ancien  Grotn- 
land^  ou  Histoire  naturelle  et  dus- 
criptii^e  de  la  situation  ,  de  l  air  , 
de  la  température  et  dfs  produc- 
tions de  l  Groenland ,  Co- 
penhague ,  172 ia-4  i  174*1 3vec 
fig.  Cette  histoire  a  été  traduite  en 
dilFérentes  langues  ^  et  en  Grandis  ^ 
par  Parthenev-des-Roches ,  sous  ce 
litre  :  Description  ou  Histoire  na- 
turelle du  Groënlandy  Copenhague 
et  Gpnf've  ,  1763,  în-i2.  H  Jour- 
nal tenu  durant  la  mission  au 
Groenland^  Copenhague  ,  17.38  , 
ih-8,  traduit  en  allemand ,  liam- 
bourg ,  l'^^o  y  in-4.. 

EGGS  (Jean-Ignace)  ,  capucin  , 
plus  connu  sous  le  nom  du  JP. 
Ignace  de  Bheinf  eLd^  né  dans  cette 
vkte«n  tfiaB,  se  consacra  aux  mis- 
liMUi  d'OrieiHî  il  «vaî»  d'i 
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aumônier  d'un  des  vaisseatix  rie  U 
ûotle  vénitienne ,  qui  s'nnpara  sur 
les  Turcs  des  îles  Mctrllu  et  Sla- 
limène  ;  après  la  victoire  rempor- 
tée «  il  s^attacha  avec  tant  de  zèle  à 
instruire  les  ipusulmans  qui  avaient 
été  laits  prisonniers ,  qu^ii  en  conver- 
tît un  grand  nombre.  11  se.  rendît  en» 
.suite  dans  les  missions  de  TÂsie  mi- 
neure ,  fit  le  voyage  de  Jérusalem  , 
passa  plusieurs  mois  dans  la  Ville 
•^  iînie  ,  et  s'y  fit  recevoir  cbcvalîer 
du  S;iini-Sépuicre.  Le  p.  Ignace 
tenait  un  journal  fort  exact ,  et  y  no- 
tait tout  ce  qu'il  trouvait  de  remar- 
quable^ il  emportait  même  des  échan- 
tillons des  choses  curieuses  qui  lui 
tombaient  sous  la  main  ;  en  sorte 
qu^il  revint  en  £urope  avec  de  bons 
mémoires  «  et  riche  de  curiosités ,  de 
médailles,  de  reliques  même  qu'il 
répandit  dans  les  bibliothèques  et  les 
églises  de  son  ordre*  11  a  publié  le 
résultat  de  ses  observations  et  l'his- 
toire des  missions  de  son  ordre,  sous 
le  titre  de  Jorosolynitanisrhe  reise 
beschreiùung  des  PP.  l^naLii  von 
Rheinfelden  ^eic. .  ou  Relation  du 
voya<^e  de  Jérusalem^  et  description 
de  toutes  les  misuons  apostoliques 
de  l  ordre  des  CV^pucm^yCoustance, 
un  vol.  in-4î  ouvrage  intéressant 
qui  eut  beaucoup  de  oéhit;  et  deux 
autres  éditions;  savoir,  l*une  en 
I  (>(iGf  à  Frihourg  en  Brisgaw ,  et 
l'autre  en  1699 ,  a  Âugshourg.  Le 
P.  Ëgg*}  ne  borna  pas  là  ses  tra- 
vaux ;  il  continua  de  se  livrer  à  la  pré- 
dication et  à  l'œuvre  des  missions 
dans  les  pavs  protcstaus.  Il  mourut 
à  LautïciibuuT  i^^  »  Il  i^oa,  avec  la  ré- 
puiatioa  d'un  icÀi|^ieux  .instruit  et 
utile. 

LGGS  (Kicbard)^  jésuite,  né  à 
Rheiuleld  en  t6ax ,  d'une  noble  fa- 
mille de  ce  nom  «  fit  ses  études  chea 
ka  jésuites ,  sous  les  PP.  Bald«  Bi^ 
dérann)  etc.,  et  cntiadans  la  soi^ét^ 
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f&ge^e  Vingt  àos*  Il  avait  apporté 
ea  naUsaat  un  talent  poor  la  poésie 
qui  se  développa  de  bonne  heure,  et 
(|ue  ses  habiles  maîtres  se  plurent  à 
(  utliver*  Dès  quatorze  ans ,  il  avait 
fait  un  poë'me  sur  saint  Ignace , 
martyr  et  évoque  d'Antioclie  ,  où 
î)nîiaientdes  beautés  qu'on  n  aUrn- 
<Jailpoinld'un|H)ole  aussi  jeuau.llluL 
f^mployéà  l'enseii^rienient,  et  professa 
les  belles-lettres  et  la  rhétorique  a 
Munich  et  a  iii^oUtadt  avec  tant  de 
succès,  que  soo  nombreux  auditoire 
trouvait  avec  peine  place  i  ses  le- 
çons. Il  ne  réussissait  pas  moins  dan. s 
la  prédication  et  dans  ta  composition 
de  comédies  et  de  tragédies  spiri- 
tuelles ,  où  lui-même  prenait  un  rôle 
qu'il  remplissait  auK  grands  applau- 
disseraensdes  spectateurs;  chose  in- 
solite,  choquante  méinc  aujourd'hui 
parmi  nous,  mais  qui  en  Allemagne 
et  en  Flandre  était  admise  il  n'y  a 
pas  encore  un  deuii-siècle.  Ejilre  au- 
tres pièces  de  sa  composiiion  ,  ou 
cite  celle  de  Léonide ,  père  d'Ori- 
^ène  t  qu'on  regarda  comme  un  cbef* 
d*<euvre  dans  ce  genre ,  et  quUl  re- 
présenta à  Munich  devant  Télecteur 
de  Bavi^.  Ce  Père  mourut  de  phthi- 
i»ie  en  1 6Sg,  à  Tâge  de  'iS  ans,  victime, 
dit-on  ,  de  son  ardeur  pour  l'étude. 
1 1  a  laissé  :  1  Foeniata  sacra,  1 1  Epis  ■ 
iolœ  moraUê,  UI  Comica  varii 
generis. 

EGGS  (Léon  ou  Léonce),  de  la 
même  faaiiUt-  que  le  précédent ,  et 
au>si  jésnile  ,  ii.t(|iilt  ;<  LUicitikld  le 
août  ibbG,  il  ni.  st  a  éludes  à  Po- 
rcutruy  dans  le  collège  du  prince 
évéque  de  Bàle,  et distingua  parmi 
ses  condisciples.  Il  cultiva  le  même 
genre  de  littérature  que  le  P*  IVi- 
ciiard  Eggs,  son  parent,  dont  il 
vient  d'être  Mi  mention.  Il  décla- 
mait avec  grâce ,  et  composait  des 
pièces  de  théâtre  euallemaud,  en  la- 
tin,  eaûran^  ^  en  proae  et  en  vers , 
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qui  furent  jouées  dans  diflSérentea 
villes  d'AlIemagnefet  dans  pluskora 
desquelles  il  parut  comme  acteur 
il  savait  le  grec  parfaitement^  et  avait 
enseigné  la  grammaire ,  la  poésie  et . 
la  rhétorique  dans  divers  collèges  de 
la  société.  En  171  {  ,  l'électeur  de 
Bavière  le  choisit  pour  accompagner 
en  qualité  d'aumônier  les  deux  prin- 
ces électoiaiix,  Charles  Albert  et 
i  heodore,  qui  se  rendaient  a  i  armée 
du  prince  Eugène.  Le  P.  Eggs  mou- 
rut le  t6aoftti7i7,ausiégedeBe)le» 
garde,  et  liit  inhnmé  dans  le  camp 
inipérial.Ses  écritsaont:  I  Con^si^ 
Uones  fnorales  et  useedcœ  f  bon 
choix ,  de  morceaux  tirés  d*ouviages 
français  et  latins  :  elles  ont  en  pm- 
sieurs  éditions.  Il  Opéra  moralia 
pour  tou  s  îcs  jours  de  rainiée.niÛEA- 
trum  cpliciiLt  ricum  poctiatni^soiis  le 
nom  de  Genejiius  Gold,  aii;ii>ramme 
du  sien  :  ce  sont  des  élégies  spiri- 
tuelles dont  le  sujet  est  tiré  des 
psaumes  de  David;  elles  sont  au 
nombre  de  365 ,  autant  qu'il  y  a  de 
jours  dans  Tannée,  Muuicb ,171 3.0n 
a  remarqué  que  dans  ce  grand  nom* 
bre  d*éiégies  il  n*y  avait  aucune 
élision.  11  a  laissé  manuscrits  :  IV 
Epigramrnata.  V  h  l  agi  a.  VI  Ins» 
cripliones.W  I  Exercitationeêscho^ 
la&ticœ  théâtrales ,  etc.  Il  a  aussi 
composé  la  F iedtiP»  Richard Ef^s^ 
son  parent. 

EGGS  (Cl (urge -Joseph)  ,  de  la 
même  lamille ,  né  à  Kheinield  vers 
1670,  docteur  en  théologie,  cha- 
noine ,  custode  et  séuieur  de  l'église 
collégiale  de  Saint-Blartin  de  Rhein- 
feld ,  ecclésiastique  instruit  et  labo-' 
rîeut ,  est  auteur  des  ouvrages  sui^ 
vans,  qui  prouvent  son  érudition  :  I 
Pontîficiumdocium  et  purpuradoo. 
ta ,  Munich ,  1714,4  vol.  in-foL  : 
c'est  la  vie  des  évêques  et  cardinaux 
qui  se  sont  le  plus  distingués  par 
l^urs  écrite»  II  Traçlatus  de  qm^ 
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tuor  novissimis,  II l  Tractatus  de 
morte  sanctè  obeundâ.  IV  Elogia 
prceclarorum  virorum.  V  Inscrip- 
Uones  varice,  VI  Bhythmi  de  pas- 
êione  Oaàtini  cum  Jiguris  œnàs. 
Vil  Vita  Patris  Ignatii  capuoini 
missionarU^^Ul  Fita  Pairis  Léon 
tU  ab  Eff^Sj  Soe,  Jesu ,  elegiacè 
teHpta ,  etc,  La  plupart  de  ces  écrits 
«Mit  été  imprimés  en  aUenand.  Le 
dlMioine  £ggs  mourut  vers  i^So. 

EHLERS  (Martin),  professeur 
de  philosophie  à  Kiell,  naquît  à  Nort- 
fort  dans  le  Holstein,  en  i;6o,  et 
a  publié  plusieurs  oiivn>gps  utiles 
pour  r éducation  et  renseignement, 
tels  que  ;  1  Recueil  de  petits  traités 
sur  l'enseignement  des  écoles  pu- 
hUques ,  et  féducodon  en  général , 
IleaSboiirg»  >  77^i  in-8.  Il  {Quelques 
pbrirmts  pour  les  bons  princes  et 
eeuœ  mui  se  consacrent  à  téduea^ 
tiôn  des  étions  des  rois ,  Kiell  et 
Hamboarg,  1786^  a  voLiii-8.  III 
Cénndérations  sur  la  moraiiié  de 
pos  jouissances  et  de  nos  plaisirs  , 
Ilensbourg  ,  1790  ,  2  vol.  în-8  } 
c'est  le  plus  estimé  de  ses  ouvrages, 
li  mourut  à  Kielt  le  9  janvier  1800. 

ElIRARD  ou  liRHARD  (  dom 
Tbomas-(i  A(|iiln  1 ,  :savant  bénédic- 
tin allemand  de  la  congrégation  des 
Saints-AngeS)  vivait  au  commence- 
^nt  du  i5*  siècle  ;  il  était  pro- 
fiuià  théologien ,  avait  làît  prdessioB 
ilins  le  nBomstère  de  Weisa^raon  9 
fB  Bavière,  et  jouissait  d^une  grande 
Rputatiôn  d'érudkioa  ;  il  prit  part  à 
la  dispute  qui  s^éleva  entre  les  béné- 
dictios  et  les  chanoines  ré^liers  au 
sujet  du  livre  de  V Imitation.  On  a 
de  lui  :  I  une  édition  latine  de  VI mi 
talion^  avec  une  préface  apologéti- 
que pour  Gersen,  Augsbourg,  1724. 
Il  Une  delt-n^p  de  la  même  opinion, 
sous  ce  tilre  :  Poljchrates  Gersen- 
nansisy  in  quo  auatuor  Ubri  de  Imi- 
toHmt  iinsh^hristi  Joannis  Ger-^ 
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sennensis,  abbaiis  ordinis  Sancti» 
BenedictL  vindicantur;  ce  livre  est 
dirigé  contre  le  Scutum  Kempt-tise 
d'Amort,  Augsbourg,  1729.  (A  oj. 
Amort,  Dict.  )  III  Ars  memonœ , 
sive  dora  et  perspicua  methodus 
excerpensU  nueleun  rertun  ,  ex 
omnibus  scientiarum  monwnentis  ^ 
Augsbourg,  1715  ,  avoL  in-à.  IV 
Gloria  sanciissimi  protoparentit 
benedictiy  in  teMs  oaumbrata^  seu 
Fita ,  virtutes ,  prodigia ,  gesta  et 
cultus  sancd BenedictL,  Augsbourg, 
1719,  ()  vol.  în-4-»  V  Isagogr  et 
coituncntarius  in uniifersam sac rarn 
Bihliam  vulgalœ  cditionis  Sixti  v 
et  démentis  wm^punUf.  rom, , auc- 
toritatem  recognitam ,  Augsbourg, 
173S;  ib.,  1729,  3  vol.  in-8^  a  quoi 
il  Êint  ajouter  averses  éditions  de  1» 
Bible  t  dont  Tune  avec  une  tradac- 
tSon  eu  langue  allemaBde  ;  une 
édition  de  la  règle  de  saîat 
aotty  distribuée  par  versets  ; 
concordance  de  la  même  règle > 
le  modèle  de  celle  de  la  Bible,  et  plu- 
sieurs traités.— Ehrard  (dom  Gas- 
pard), bénéflirtîn  de  la  ni^me  con- 
grégation, eu  Bavière,  a  donné  :  DuU 
cis  memoria  in  sancta  Evangelia , 
seu  vita^  doctrirut  et  mysleria  Jesu- 
ChrisLi^per  brevem  commetLiarium 
in  sancta  Evangelia^  explicata 
Augsbourg  f  1719^  1  Tolln-B* 
£LB£N£  (  Alnhonse  d*  évê- 
ue  d^AUrf ,  né  à  Lton  ^  vers  i538y 
e  Barthélémy  d'Eflbène ,  patrice  de 
Florence  t  que  les  troubles  qui  agi-» 
taient  cette  viHe  SfvaîenC  forcé  d  en 
sortir  9  embrassa  Fétat  ecclésiasti- 
que ,  et  s'y  avança  encore  plus  fSit 
son  mérite  que  par  sa  naissance.  Il 
était  docteur  en  droit  ,  et  avait  étu- 
dié sous  Cujas.  Aux  coiuiaissances 
qu'il  avait  acquises  sous  ce  maitré 
habile  ,  et  à  celles  qui  convenaient 
à  son  état  ^  il  avait  joint  une  pro- 
fonde étude  de  rhsatoimi  lit  dnc  é& 
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Savoie  le  ûl  son  historiographie  ,  et 
kii  donna  Tabbaye  d^Haute-Combe, 
fliluéc  dam  «es  éUte.  11  attacha  même 
cil  M  finrew  «i  Ikve  d*aU»é  d'Haote- 
Combe  ,€diii  de  eéiMtear^é  du  êé- 
^al  de  fiaveiet  et  urnliit  ^  ce  ti- 
tre. «wcAt  aux  abbés  ses  «ncceaiean. 
Bar  la  suite,  dTibèoe  permuta  avec 
Sylvestre  de  Saluces  l'abbaye  d'Hau- 
te-Combe pour  celle  de  Méttères , 
diocèse  de  Chàlons-sur- Saône.  £n 
l5oa  Henri  m  le  nomma  à  IVv^- 
ché  d'Alby.  D'Elbène  aimait  la  poé- 
sie et  l'avait  cultivée  dans  sa  jeu- 
nesse ;  il  était  en  correspondance 
aifec  les  beaux  e^priu  de  son  temps; 
HoBaud ,  alof»  le  prince  de  la  poé- 
'  aie»  l«i  mit  dé£é  iod  Ârt  pùéU- 
quCf  et  Joate  L^ae  ton  Auetuanum 
veterum  inscripHanum*  lldiaitde 
Tecedéaaie  florimontane  d'Annecy. 
U  mourut  le  8  février  1608  âgé  de 
70  ans.  On  a  de  lui  :  I  De  pnnci- 
patu  Sabaudiee  et  verd  ducuiti  on'- 
girw  à  saxoniœ  principibua  simul- 
que  regum  Galliœ  è  stirpc  Ugonis 
Capeti  deUitcta,  liber  pritnus^  tiau- 
ie-Côiube^  i58i  ,  in  -  4  >  rare,  et 
cité  par  Leu-iet  du  Fresnoy,  t.  3  , 
page  3 16  de  sa  Méthode  pour  ëtU' 
dier  fhùtmfy.  Il  De  gente  et  fa- 
nUUœ  Ugonis  CapeHorigine^juUo- 
f«tf  prûgressu  ad  dlgnitaUm  re- 
giam^  Lyorn  iS^S  et  i$oS,  cité 
par  le  même  auteor;  ibid.,  tom.  4, 
pag.  ^8  et  340.  III  Deregno  Bar- 

fundiœ  transjuranm  H  arelatis 
bri  trcs,  Lyon,  1602  ,  în-^.  IV 
Traclalui  de  gt-ntr  etfamilid  mar- 
chionum  Gotkiœ,  qui  posteà  comi- 
tés sancti  jEgidii  et  lolusatcs  dicti 
sunt ,  Lyon  ,  iSgi  ,  1607  ,  iu-8. 
C'ej>t  la  généalogie  des  comtes  de 
Toulouse.  V  De  familiœ  aster- 
nrniff.liaii  non  AUœ-Combœ  sancti 
^iM^aaie  ^ùmedU  cmnobiorum 
«r^Mè.Tl  Vdm^déUkifo^  Ida. 
^ —  Oft  tff^dtjBtai  fod*. 


ELB  î5i 
ques  vers  inij^rimés  avec  le  Tom- 
beau d'Adrien  Tiirnabe  ,  i565  , 
in-4..  Ou  lui  altrihue  des  Lettres  à 
^ Enemon ,  mais  elles  ite  sont  pas 
de  l«L  '  ^ 

ELBEi^K  (  Alphonse  d»),  ne- 
vea  da  précédent  et  son  succès^ 
seor  aor  le  siège  d'Alby ,  accusé  d'a- 
voir eu  part  imc  tronfaleA,  du  Lan* 
guedoccn  iSSe^etd'étire  entré  dans 
la  révolte  du  due  de  MoatmOrencî  « 
fut  obligé  de  sortir  de  France.  Il  y 
revint  après  la  mort  du  carirdînal  de 
Richelieti ,  fut  rétabli  sur  son  siège 
en  164.5,  et  fait  consejller  d'état.  Il 
mourut  à  Paris  Ir  9  janvier  i65i  à 
à  7 1  ans ,  «'t  iiit  enterré  dans  l'église 
du  Temple. 

^  ELBKiNE  (Alphonse  d') ,  évéque 
d'Orléans  et  neveu  de  ceîaî-ci,  était 
le  cinquième  éveque  cic  sà  famille, 
y  en  ayant  eu  un  de  Nismes  ,  deux 
d'Alby  et  un  d'Agf^n.  Alphonse  d'El- 
bène  fut  noumié  au  siège  d'Oritdns 
en  t646,  sacré  en  164.7, 
1648  son  entrée  solennelle  dans  ^ 
ville  épiscopale.  H  signala  cette  en- 
trée ^  la  délimnce  de  368  pri- 
sonniers* £lle  est  remarquable  par 
un  autre  événement  singulier.  Une 
rixe  «'étant  élevée  pendant  la  céré- 
monie ,  pour  la  préséance  entre  les 
gens  des  seigneurs  et  barons  obli- 
gés d'y  assister ,  le  nouvel  évêque 
descendit  de  sa  chaire  épiscopale  , 
puis,  retroussant  sa  chape  sur  ses 
épaules  ,  et  tenant  sa  mitre  d'une 
main  ,  de  l'autre  il  saisit  an  collet 
l'un  des  plus  mutins,  l  envoie  eii  pri- 
son ,  et  rétablit  ainsi  le  calme  '.Eu 
i65i ,  il  assista  à  rassemblée  géné- 
rale du  clergé.  Dans  un  de  aes  sy- 
nodes ,  il  défendit  la  lecture  de  VA» 
pologie  des  casuistes;  et^  dans  ce» 
lui  de  1664 ,  il  publia  pour  sou  dio^ 

t  MSe  cJiriiii^nu,  tomo  a»  col. 
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regardés  comme  un  modèle  en  ce 
genre.  Il  avait  achevé  à  ses  frais  h 
construction  dti  palais  ejâscopal.  11 
noimil  le2o  mai  i665. 

ELIOtT  (Greorge-Âuguste,  lord 
HCATBPIELD},  barondc  Gibraltar,  né 
en  171S.  Ajant  embnssé  la  carrière 
des  armes,  il  servit  avec  distinction 
dans  les  gnenes  d'Allemagne  (174^ 
à  1743),  se  trouva  à  la  prise  de  la 
flavatio,  valliammcnt  auoique  inuti- 
"  leninu  iléfenduc  par  le  général  es- 
pagnol <lu[i  Louis  de  Velasco.  Etiolt 
donna  dans  (  <  lté  occasion  des  preu- 
ves non  équivoques  d'intelligence  et 
de  courage,  et  il  en  reçut  dius  la 
suite  des  récopipenses  honoral>les  de 
la  part  de  son  souverain.  Les  Anglais 
fureotbientôt  cbassés  de  la  Ha^'aoe 
parlesEspagnoIs,et,  quelques  années 
après  la  conclusion  de  la  paix,  Eliott 
fiit  envoyé  commandant  général  en 
Irianfe;  mais  il  n'y  resta  pas  long- 
temps, son  caractère  ne  pouvant  sym- 
pathiser ni  avec  celui  des  babitans  , 
ni  avec  celui  des  antres  chefs.  Le 
rocher  de  Gibraltar,  que  la  trahison 
avait  mis  entre  les  mains  des  Aiîcjbis 
lors  des  guerres  de  la  succcùàiun  '  , 
était  depuis  long-temps  l'objet  des 
vues  politiques  du  cahiael  de  ^ladrid. 
Décidée  de  mettre  eu  usage  tous  les 
moyens  pour  recouvrer  cette  pbce, 
TEspagne  s^allia  avec  la  France,  et 
leurs  flottes  combinées  vinrent  assié- 
ger Gibraltar.  Mais  que  pouvaient 
toutes  leurs  forces  réunies  contre 
une  montagne  escarpée,  hérissée  par- 
tout de  batteries  formidables,  et  si 
Lieu  défeuduede  la  nature  etdprnrt  P 
Celte  forteresse  ne  présente  aucun 
point  sûr  d'attaque,  et,  bien  diftérenlc 
de  la  position  où  est  Alger,  on  ne  peut 

})as  l'investir,  mêfhe  en  Lravaiit  tous 
es  dangers,  qu'à  une  distance  consi- 

i  Ce  fut  le  commandant  d«  ceUe  forteresse 
%ui  U  vendit  aux  Âu^lais  ca  1711 ,  mojeiuiant 
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dérable;  tandis  que  les  Anglais,  sans 
presque  «aucun  péril ,  pouvaient  du 
haut  des  créneaux  foudroyer  leurs 
ennemk.  La  place  était  d'ailleurs  mu- 
nie d*avance  d'abondantes  provisions^ 
sans  compter  celles  qui  y  entraient 
souvent  par  le  moyen  de  barques 
d'une  forme  plate  et  d'un  mince  vo-> 
lume,  il  la^veur  d'une  nuit  obscure 
et  orageuse.  Après  plusieurs  inutiles 
tentatives,  les  armées  combinées  ré- 
solurent de  livrer  une  attaqyp  géné- 
rale le  i3  septembre  1782.  J.lle  fut 
des  plus  sanglantes,  et  Elîott  déploya 
dans  ce  jour  tous  les  talens  d'un  gé- 
néral Labile.  Malgré  la  supériorité 
que  leur  position  locale  donnait  aux 
Anglais ,  la  victoire  parut  inccrtaîne 
pendant  quelque  temps  ;  mais  enfia 
ce  feu  dévorant  et  inextinguible  ^ni 
devrait  être  banni  des  nations  dviU- 
sées ,  rangea  la  victoire  du  c6té  dea 
Anglais.  La  plupart  des  vaisseaux  dea 
alliée  furent  la  proie  des  flammes ,  et,, 
<q>rès  une  résistance  opiniâtre  et  des 
pertes  considérables,  les  assié^eans 
furefjt  contraints  de  se  retirer,  (.etie 
défense  valut  à  Eliott  le  tilre  dt  (  lie- 
valier  du  Bain  et  de  baron  <ie  ïLraU 
tar.  Il  mourut  d'une  atta(^ue  d'apo- 
plexieaoxe  auxd'Aix-^la'dhapelle  le 
o  juillet  1790. 

ëUSABëTH  (Philippine-Maife- 
Hélène  de  France^  Madame),  sœur 
de  Louis  XVI ,  née  à  Versailles  le 
3  mai  1704*  I^He  était  le  dernier  en- 
fant du-dauphin,  fils  de  Louis  XV,  et 
resta  privée  de  ses  augustes  parcns 
avant  même  qu'elle  eût  pu  les  con- 
naître. Son  eniance  iut  confiée  aux 
soins  de  la  comtesse  de  l\Iarsan ,  da- 
me estimable,  et  pour  qui  la  priiK  esse 
reconnaissante  conserva  toujours  la 
plus  tendre  vénération,  ainsi  que  pour 
son  digne  instituteur^  l'abbé-deHikiio 
tegut ,  mort  à  Chartres  eirft|Mi(iA  Le 
caractère  de  madanifi  Elisabela  ^  dif- 
temt  de  celdi  d«  son  àugnite  soeor 
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nui^uiie  CloiQ4e«  sembla 
olfrîrplusiettrs  tnuU  de  f cMeinbhiice 
monue  avec  le  duc  de  Bourgogne, 
élève  de  FéoéloD.  Mais^de  même  que 
ce  prince,  ce  caractère,  peu  flexible 
et  peu  communicatif ,  devint  par  Té- 
ducation  et  une  piété  exemplaire, 
le  plus  doux  et  le  plus  docile.  iMa- 
daiiie  Elisabeth  conserva  cepeudaut 
une  fermeté  et  une  vii^ueur  d  âme 
qu'elle  déploya  ensuite  avec  tant 
d'héroïsme  daus  les  malheurs  qui 
accablèrent  son  auguste  ÊimiUef  dont 
elle  partagea  les  soufirances  et  .  la 
mort.  .Jeane,  Mie,  aimaUe,  envi- 
rpnnée  de  tous  les  prestiges  d*une 
çoiir  briUaote,  eUen^  paraissait  que 
comme  un  ange  de  paix ,  de  bienfai- 
sance et  de  vertu.  Alors,  objet  d'ad- 
mîration  de  la  France  entière,  elle 
en  recevait  des  liommages  publics 
dont  son  extrême  modestie  relevait 
encore  le  prix.  M.  de  I*ausset,évêque 
d  Alais,  célébra  les  rares  qualités  de 
cette  princesse  dans  un  discours  qu^il 
lui  aaressa  en  1786 ,  an  nom  des 
étals  de  Languedoc»  Malgré  les  soins 
qu^cUe  mettait  à  cacher  ses  bîenlaits, 
la  raroimaissance  en  publiait  tou- 
jours une  partie, tandis  qu'un  grand 
nombre  de  ftmiiles  bénbsaient  en  se- 
cret leur  auguste  protectrice.  Quel 
jour  de  joie  était  pour  ia  sensible 
jtJi>,aljetli  celui  où  elle  parvenait  à 
découvrir  et  a  consoler  le  malheur! 
Un  seul  trait ,  digne  de  sa  belle  âme, 
peut  servir  à  la  caractériser.  Elle 
honorait  de  sa  bienveillance  une  jeu- 
ne personne  sans  fertone,  à  qui  S.  A* 
voolait  procurer  un  honnête  éta- 
blissement Elle  obtint  du  roi  son 
iîrère  d^employer  pendant  pUu»ieors 
années  le  préseut  annuel  de  diamans 
qu'il  lui  faisait  aux  étreuues,  en  une 
dot  qu'elle  donnait  à  sa  protégée,  et 
ne  voulut  jamais  eoiîseuhr  que  ce 
présent  iùt  remplacé,  malgré  le>  ins- 
tâuce»  de  son  auguste  frère.  Lorsque 
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laeoitrenitdeToirréfomiersesd^en' 
ses,  la  princesse  Elisabeth  exigea  de 
son  écayer  que  les  premiers  chevaux 
supprimés  dans  les  écuries  du  roi 
fussent  les  siens,  quoique  ce  sacri- 
fice la  privât  a'un  exercice  ùvori  qui 
lui  devenait  en  mé^me  temps  salu- 
taire. Etrang»  re  aux  intrigues  de 
cour,  et  ne  se  mêlant  jamais  des 
affaires  du  (gouvernement,  elle  nere- 
Lasait  cepeiiiiant  pas  son  appui  à  des 
personnes  qui  en  étaient  dignes ,  et 
réclamait  en  leur  fiiveor  la  bonté  na<* 
turelle  du  roi,  ponr  qui  elle  avait 
autant  de  respect  que  de  tendresse» 
De  quel  éclat  tant  de' vertus  auraient 
brillé  sur  un  trône  I  mais  la  Provi- 
dence en  disposa  autrement ,  et  les 
réserva  â  ces  dures  épreuves^  le 
cœtird'  l'iisabeth  souffrit  toute  cîittèce 
de  tourniens  ,  mais  où  elle  portaÇu 
plus  haut  degré  la  piété  et  la  résigna- 
tion ehrélieuues.  il  paraît  certain 
qu'un  prince  de  Portugal ,  que  le 
duc  d'Aoste  et  l'empereur  Joseph  II 
demandèrent  soccessifnnent  la  main 
d'Elisabeth;  mais  des  raisons  politi- 
ques ,  ou  plutôt  des  intrigues  de  cour, 
mirent  des  obstacles  k  ces  diverses 
unions,  qu'elle  ne  parut  pas  regretter. 
La  sincère  affection  qu'elle  portait  à 
sa  famille  lui  tenait  lieu  de  tout.  Une 
conscience  pure  renfîiif  ses  Jours 
heureux,  et  ses  récréations  étaient 
aussi  innocentes  que  ses  pensées  ; 
son  plus  grand  plaisir  était  lorsqu'elle 
se  rendait  àtJt.  Cyr,  dont  elle  encou- 
rageait les  pensionnaires  les  plus  re- 
commandables  ;  quelquefois  elle  allait 
à  sa  maison  de  Montreuil,  où  elle 
recevait  ses  plus  intimes  amies ,  et  où 
elle  se  livrait ,  sous  la  direction  du 
savant  Lemoonier,  4  Fétude  de  la 
botanique,  science  qu'elle  cultivait 
avec  succès.  C'est  ainsi  qu'Elîsabelli 
avançait  dans  sa  carrière,  que  la 
vertu  lui  parsemait  de  fleurs,  quand 
Torage  qui  depuis  quelques  auuée» 
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groadttl  flwr  k  Fmcci  '  i^«M«dâ 

fiientôt  autour  dtt  IiAm;  et  le 

^juillet  1789  commença  la  graoclelvlto 
dans  laquelle  devait  tnoiDpher  le  cou- 
pable et  périr  Tinaocfiit.  Dèt  lois 
madame  Eli&abeth  jugea  avec  saga- 
cité tous  les  divers  événemens  qui 
se  passaient  devant  elle,  eu  prévît  les 
«résultats,  et  résolut  de  ne  pas  séparer 
son  sort  de  celui  du  roi,  de  la  reine 
et  de  leurs  enfaos.  Malgré  les  alaruies 
terribles  dont  son  âme  était  agitée , 
elle  épiiiia,  dant  le  riffonreox  Dim 
de  cette  année  (  1709  )  to«t  ses 
oKiyens  pour  voler  au  secours  des 
malheureux.  La  sensibilité  de  son 
essor  ne  nniasit  pas  k  b  fernelé  de 
son  oacactèr»!  et  oUe  conjuta  sou- 
vent>  le  roi ,  mais  en  vain ,  d^user  de 
scjp^autorité  et  d'opposer  une  digue 
an  torrent  révolutionnaire.  Le  5  oc- 
tobre, lorsqu'une  populace  effrénée 
se  porta  sur  Versailles,  S.  A.  insi&ta 
pour  que  le  roi  se  dérobât  aux  insul- 
tes qu'on  lui  préparait.  Exposée  elle- 
même  à  tons  les  dangers,  madame 
Elîsabetb  sanva  plnsienr s  gardes  dn 
corps  de  la  rage  populaire  «  tout  en 
leur  témoignant  toute- sa  reconnais* 
sance  pour  leur  dévouement.  Avec 
quelle  douleur  duk-elle  acquérir  alors 
Incertitode  d'un  avenir  encore  plus 
affreux!  Conduite  à  Paris  avec  la  fa- 
mille royale,  son  noble  courage  im- 
posa silence  aux  jHrétentions  sédi- 
tieuses de  la  garde  nationale,  et  aux 
cris  menaçans  des  factîAix.  Le  roi 
venaîi  d'engager  ses  tantes  de  s'éloi- 
gner de  ces  scènes  tnmnUnenscs  ;  il 
aurait  voulu  que  sa  scsor  les  accom» 
pagnât»  Madamn  Elâssfaetli  /  dans 
une  «entière  abnégation  d'elle*mémey 
«il  la  fiiroe  béroïque  de  s'y  refuser. 
Bile  assista,  depuis  ce  moment 9  aux 
conseils  secrets  de  la  &mille  rople, 
fut  initiée  dans  le  projet  de  départ 
pour  Montmédy,et  partagea  tous  les 
dangers  da.  ce  maUieureuji  vo/age* 
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De  retour  an  miliea  de  SCS  geèKsis  v 
madauM  £liiabeth  tiunva  te  mejm 
d'entretenir  une  coircspondanceafee 
les  prisées  ses  frères,  sortis  de  France 
à  diverses  époques.  Dans  la  terrible 
journée  du  ao  juin  i79'2 ,  elle  se  tint 
constamment  auprès  àu  roi.  Le  peu- 
ple effréné  avait  pénétré  dans  les  ap- 
partemens  des  Tuileries  et  l'avait 
prise  pour  la  reitie.  Le  fer  de  ces 
monsû^s  la  menaçait  déjà  saus  qu'elfe 
songeât  k  las  détronmer.  Un  de  ses 
écoyers>  le  chevalier  oe  St-Psvdouki 
se  jette  an-devant  deccs  canniWIcs, 
en  s^écrianl  :  «  Non  ,  ce  n'est  pas  b 
»  reine.  -  Pourquoi  les  détramner? 
i>dit  amdame  Elisabeth;  voira Vitf 
naurie^  épargné  un  plus  grand^ràne.i» 
Pendant  trois  heures  elle  partagea  les 
dangers  du  roi.  Le  jour  du  10  août 
viîit  augmenter  Ie<  alarmes  de  la 
princesse.  Au  milieu  du  carnage  et 
de  Tincendie,  elle  suivit  la  famille 
royale ,  qui  se  rendit  à  rassemblée. 
C'est  là  que,  renfermée  dans  la  loge 
des  journalistes  ,  elle  entendit  pro- 
noncer la  déchéaneede  Louis  XVI; 
ci  de  lè  elle  fut  trjnsférée ,  avec  les 
augustes  captifs,  dlns  les  prisons- du 
Temple.  Les  outeages,  les  venations  ^ 
les  reproches  portaient  sur  elle 
comme  sur  les  siens  ;  oîi  lui  re- 
fusait les  seeours  que  réclamait  sa 
saoté  :  et  l'aspect  de  tant  de  vertus  ne 
désarmait  pas  le  cœur  de  ces  tigres, 
qui  épiaient  non-seuieraent  ses  dis- 
cour»,  mais  ses  moiudres  actions  et 
ses  vWf]^  Cependant  ces  mêmes 
vertus  lui  offiaient  encore  quelquet 
consolations  dans  les  soins  qu'elle 
donnait  aux.  enfims  de  son  auguste 
frère.  Destinée  à  passer  par  toutes  les 
transes  de  la  douleur,  madame  Ëli^ 
sabeth  but  jusqu'à  la  lie  le  calice  d'a- 
mertume ,  et  se  vît  successivement 
arrachée  des  bras  de  son  frère,  de  la 

i  reincy  et  du  jeiuie    infortuné  èm^ 
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pbin.  Séparée  entièrement  du  roi 
pendant  son  exécrable  procès ,  elle 
ne  le  revit  que  pour  recevoir  se»  dcr«> 
nieis  adieux.  Bans  cette  sëpantioa 
cruelle  ,  accablée  par  Pexcès  du  mal* 
hem,  elle  tomba  évanouie  aux  pieds 
de  son  augasie  frère,  qu^elle  ne  de- 
vait plus  revoir.  Âu  mois  de  juillet 
1790,  on  lui  ôta  le  danphin,  et  cette 
scène  déchirante  se  renouvela  le  2 
août  179'^  1  lorsque  la  reine  fut  trans- 
férée du  Teaiple  à  la  Conciergerie  ,  et 
de  la  traînée  sur  rccliafaiid,  Utue  cir- 
constance de  cet  abominable  procès 
obligea  madame  ElisabetK  de  subir 
lea  Interrogatoires  des  bonrreaox  de* 
son  firère  et  de  sa  belle-sœur;  et  la 

rideur  d^nne  digne  fiUe  de  saint 
ouïs  se  vit  forcée  de  répondre  aux 
obscènes  questions  du  crime  et  aux 
cris  de  la  fureur.  Restée  seule  avec 
Madame  ,  (îUe  du  roi ,  elle  nourrit 
\p  cœur  (ie  sa  nièce  de  ces  vertus  qui 
turent  toujours  le  but  de  toutes  ses 
actions.  Mais  l  heure  fiitale  appro- 
chait où ,  pour  jiieltre  le  comble  à 
tous  leurs  forfaits ,  des  scélérats  en 
commirent  encore  un  pour  lequel  ils 
manquaient  mémede  prétexte.  Après 
vingt-na  mois  de  la  plus  alBreuse  cap  - 
tîvîté  f  on  vînt  arracher  (  le  9  mai 
^794)  princesse  Elisabeth  des 
bras  de  Madame.  Accablée  d'injures, 
traînée  dans  un  fiacre  9  elle  est  con- 
duite à  la  Conciergerie,  le  lend^ain 
jugée  et  condamnée  à  mort.  En  mar- 
chant au  supplice,  Elisabeth  ne  cessa 
d  exhortera  la  ré&ignation  et  au  repen- 
tir les  malheureuses  victimes  qu^^e- 
vaient  périr  avec  elle.  Par  un  ra(j||b^' 
ment  de  barbarie,  on  la  força  de  voir 
le  supplice  des  femmes  qui  parta- 
geaient son  triste  sort  En  passant 
devant  b  princesse  elles  la  saluèrent 
avec  respect;  madame  Elisabeth  les 
embrassa  avec  une  bosté  touchante. 
Le  moment  funeste  arriva  ;  mais 
rioie  d'Eiisabetb  était  déjà  détachée 


de  la  terre ,  et  en  recevant  la  cou^ 
ronne  dn  aurtyre ,  elle  vola  à  la 
demeure  des  justes  ;  eW  là  que  lui 
était  réservé  le  prix  de  tant  de  souf- 
frances et  de  vertus.  Cette  intécea* 
saule  et  malheureuse  princesse  avait 
alors  Irenleans.  M.  Ferrand,  ministre 
de  Louis  XVIIi ,  a  écrit  ï Eloge 
historicf^ue  de  cette  princesse  (  Paris, 
181 4  ,  1  vol.  in-8  ),  à  la  suite  duquel 
ou  trouve  quatorze  lettres  de  ma- 
dame Elisabeth:  mou urnens précieux 
ou  brilleut  la  candeur  de  sou  carac- 
tère et  de  ses  vertu»  ,  la  fermeté  de 
son  âme,  et  Tezcelleoce  de  sou  juge-^ 
ment  « 

KIXEVOOB  (  Thomas  ) ,  un  dee 
premiers  quaker»  qui  aient  répandu 
paff  leurs  écrits  la  doctrine  de  cette 
secte.  H  naquit  au  village  de  Crowell, 
dans  le  comté  d'Oxford  «  en  lô^g  ,' 
et  était  fds  d'un  juge  de  paix  asseï 
pauvre  pour  que  Téducatiou  de  Tho- 
mas fiit  négligée.  A  !  nn^e  de  \ingt* 
un  ans ,  ayant  assisté  a  une  assemblée 
de  quakers ,  il  en  adopU  aussitôt  les 
opiiiioDs.  Il  lci>  prolossait  publique-» 
ment,  malgré  les  punitions  que  lui 
infligeait  son  père ,  qui  ne  pouvait 
s*eotendffe  tutojer  par  son  fils ,  ni  le 
voir  se  tenir  devant  loi  le  chapeau  sur> 
la  tête,  selon  f  usage  des  quahcra»  Le 
premier  écrit  qu'il  publia  attira  sur 
lui  U  surveillance  du  gouvernemeiitt. 
Mis  en  prison  à  plusieurs  repriseSp 
il  en  sortit  aussitôt.  Une  fois  entre 
autresayant  refusé  de  donner  caution, 
selou  les  principes  de  sa  doctrine,  il 
lut  cependant  iaiiisé  eu  liberté  sur  sa 
simple  promesse.  Pour  se  mettre  en 
état  de  défendre  la  cau^e  «ju  il  avait 
embrassée  f  et  remédier  par  consé- 
quent à  son  dé&ut  d'éducation ,  il 
se  pUça  pour  lecteur  auprès  dn  cé^ 
lèhfe  Milton,  alors  aveugle,  et  qui , 
tandis  qu'KUevood  lui  lijatt  les  clas* 
siqnes ,  lui  expliquait  les  passages  les 
plus  dkhciies  «  et  l'instruiéait  e% 
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raéme  temps  daus  les  rudimens  des 
sciences  et  des  lettres.  Ellerood  pré- 
tend que  cVat  à  une  obBervation  qu' it 
fit  à  Milton  tm  le  Parodié  perdit^ 
que  ce  poëte  a  dâl^idée  du  Paradis 
reconquis.  En  pareil  cas 9  ni  Mil- 
ton  ni  les  lettres  ne  loi  ont  une 
gfajade  obligation.  11  quitta  ce  poëte 
par  raisons  de  santé ,  et  fut  quelque* 
temps  précepteur  des  rnlafis  d'un  per- 
sonnage distingué  parmi  les  quakers. 

II  se  maria  eu  1GG9;  et  eomoie  il 
avait  eonlracté  ce  niariagc  selon  le 
rite  bixarre  établi  daus  sa  secte,  son 
père  le  détbérita*  11  publia  ptusienn 
ouvrages  de  controverse  et  autres , 
dont  vokî  les  plus  remarquables  :  I 
AhtrMe  donnée  aux  préires  ^  ou 
Message  du  ciel  pour  les  avertir , 
i66o«  Il  Histoire  sacrée  y  première 

*  partie ,  qui  contient  Tan  rien  Testa- 
ment, 1 7o5;  Histoire  sacrée,  a*  par- 
tie, contenant  le  nouveau  Testament, 
l^og  ;  Tune  et  l'autre  rriifennrul 
les  parties  hiituricjueà  de  ia  Getjèse. 

III  Là^  Dav idéide  ^  ^o'éme  en  cinq 
livres,  17x2.  Ëllevood  mourut  en 

EIXYS  (Antoine),  ë?éque  angli- 
can,  né  en  1693  f  fit  ses  études  à 
Tuniversité  de  Cambridge.  11  fiit  en 
1724.  vicaire  de  Sainl-Olave  Jewry , 
et  recteur  de  Saint  Martin-  Iron-Mon- 
ger-Lane.  L^auuée  suivante  il  obtint 
une  prébende  dans  la  cathédrale  de 
Glocester.  Sa  réputation  dVcclésias- 
tique  zélé  ,  et  ses  écrits  en  faveur  de 
Téglise  anglicane,  lui  valurent  IVvê 
ché  de  Sâint-lJavîd,  dontil  prit  pos- 
session en  l'jSik.  Ses  ouvrages  sont  : 
1  Défense  de  Vexamen  Maeramentel^ 
comme  étant  une  juste  sécurité  pour 
VégUse  établie  y  1736,  io-4* 
soutient  les  dogmes  de  réglîseangli- 
cane  contre  les  dissenlcrs  ,  et  ctun- 
bailes  opinions  de  ceux-ci.  1 1  Traité 
sur  la  liberté  spirituelle  et  tempo- 
^nelle  des  protestons  en  Angleterre. 


Il  est  divisé  en  deux  parties  :  dans 
la  première ,  Elljs  s'efl'orce  d'établir 
le  droit  qu'avaient  eu  les  protestao» 
de  changer  leur  doctrine  9  contre  ce 
qullappelle  les  prétentions  de  l'église 
romaine  ;  la  seconde  traite  de  la  li' 
berté  religieuse  des  sufets  dans  leurs 
rapports  avec  le  gouvernement.  Ce- 
livre,  estimé  des  prot^stans,  ne  parut 
qu  ea  1763,  et  l'.uitenr  était  mort 
en  1761.  III  liemarqiies  sur  un  e5— 
sni  de  David  JJuine  concernant  les 
miracles,  Ellys  aaussi  laissé  des  ser- 
mons. 

EMERSON  (  Guillaume  ),  ma- 
thématicien anglais,  naquit  à  Hort- 
worth,  dans  le  comté  de  Durham,  en 

1701.  Avec  des  talcns  distingués  ^ 
il  avait  des  manières  assez  bizarres,  et 
vbait  à  la  singularité.  C'est  par  cette 
manie  qu'on  le  vit  porter  les  mêmes 
babils  et  la  même  perruque  pendant 
vitigt  années  de  suite.  Ses  délasse— 
mens  favoris  étaient  de  travailler  à  la 
terre,  de  periier,  enfoncé  daus  Tean 
jusqu  à  la  ceinture  ,  et  d'aller  au 
cabaretboire  et  causer  avec  le  premier 
venu*  Il  avait  un  cheval  qu'il  ne 
montait  jamais ,  et  qu'il  conduisait 
par  la  bride  quand  il  albît  au  marché 
faire  ses  provisions*  Le  duc  de  Man- 
chester, qui  faisait  avec  lui  de  petites 
promenades  chamjpétres,  ne  put  ja- 
mais obtenir  qu  il  montât  daus  sa 
voiture.  Il  s'atnusail  à  jouer  du  vio- 
lon, auquel  il  avait  appliqué  des  in-> 
novalionsqui  refidaieut  presque  iîU- 
po^^il^le  de  1  accorder  dans  aucun 
tu^el  cela  cau&ait  un  des  tourmens 
c^^pvie.  Quand  il  voulait  faire  im- 
puter un  de  ses  ouvrages ,  il  le  por- 
tait k  rimpiimenr^  et  lui  laissait 
tout  le  soin  de  corriger  les  épreuves  : 
négligence  impardonnable,  et  plui 
encore  lorsqu  il  s'agit  de  livres  élé- 
mentaires. £mer£un  -a  publié  plus 
de  seize  ouvrages,  qui  tous  out 
mérité  les  éloges  des  savans.  Lca^ 
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^rkdpm  Mml  :  I  ElémenM  de  tri- 
gonoinéirie^  i^^Ç^,  in-8.  II  Traité 
«Pai^èbre^  17^^*  111  Méca- 
nique ou  doctrine  du  mouvement , 
avec  les  lois  des  forcés  centripète 
et  centrifuge,  IV  Elémens  dup- 
lique ^  1768  ,  în-8.  V  Système  d  as- 
tronomie ^  1769,111-8.  Vi  Principes 
tnadu'mcUiques  de  géographie  ,  de 
nav  igation  et  de  enomonique , 
1770  ,  iii-8.  Vil  Cyclomalhesis^on 
Introduction  facile  auœ  diverses 
branches  des  mathématiques^  1770, 
ip  vol.  tii-8.VIIl  PeUiCommeiÊiaàre 
sur  les  élénens  de  Newlon  »  avec 
une  défense  de  Newton  contre  les 
objections  fai^  sur  différentes 
parties  de  ses  ouvrages  y  1770,  in-8 , 
réimprimé  en  i8o3  dans  la  traduc 
iîon  en  anglais  des  Elemens  et  du 
Système  du  monde  de  Newton.  Mal- 
gré une  «  or Laine  rudesse  (Ir^n?  le 
style,  on  trouve  dans  les  ouvrages 
d'Emerson   une  connais  sain  e  ap- 

{jrofondie  des  sujets  qu'il  traite,  de 
a  clarté,  de  la  coaci:>ion;  malheureu- 
sement, h  précipitation  avec  laquelle 
il  écrivait  l'a  &I1  parfois  tomber- 
dans  quelques  ineiactitudes.  11  moa- 
rut  de  la  pierre  le  a6  mai  178a. 

EMEHT  (JeaB-Ântoine-Xavler) 
naquit  à  Beaucaire  en  1756.  Il  était 
conseiller  à  la  cofir  des  aides  de 
Montpellier  lorsque  la  révolution 
éclata.  T.oiii  de  se  laisser  entraîner 
par  le  torrent  dévastateur  qui  hou- 
leversait  toute  la  France  ,  il  ne  vu 
tit  pas  de  sa  tranquille  sphère,  où  il 
conserva  toujours  les  principes  de 
fidèle  sujet  et  de  chrétien.  Il  put, 
vivre  ignoré  pendant  quelques  an- 
nées ;  mais  ceux  qui  ponrsuivaîtD» 
Pimuteence  et  la-verta ,  te  signalèrent 
enfin  pour  leor  victime ,  fondés  sur 
L'accusation  aussi  barbare  ^*absar- 
4le,qu'il  avait  des  opinions  contre-ré~ 
volutionnaires.  Tmloé  dans  les  pri- 
kons  de^iisaieS|il  j  movnt  le  âo  imi* 
X. 


Blif£  ^gj 

let  1794  :  deux  jbnrs  «près  il  devait 
être  livré  à  réchaiMld.  On  a  de  lui  : 
lYaité  Hes  Successions ,  etc. ,  éon-* 
tenu  dans  les  y  et  4*  lîyies  àts  iHs- 
titutes  de  Justinien ,  avec  un  grand 
nombre  d'arrélf  léoètis  du  parle- 
ment de  Toulonse ,  1787 ,  În^/Cet 
ouvrage  est  un  témoignage  non 
équivoque  de  la  solidité  et  du  sa-' 
voir  d'Emery,  en  matière  de  ju- 
risprudence. 

LMWiy  (Jacques-André), 
supérieur  général  de  la  congrégation 
deSaint-Sulpice,  né  à  Gex ,  le  îx6 
aoàt  173a,  dn  Iteatenant  généra! 
cnminel  de  cette  ville ,  fit  ses  pre- 
mières étndes  à  IBeoé  ches  les  îé- 
suiles.  Il  entra  vers  1750  i  la  petite 
commammté  de  Saint  -  Sotpice  à 
l^aris ,  y  prit  les  ordres  et  s'atta- 
cha à  cette  congrégation.  Vers  1759 
00  l'envoya  professer  le  dogme  an 
séminaire  d  Orléans  ;  bientôt  après 
il  alla  à  Lyon  professer  la  morale; 
en  1 764  il  se  fit  recevoir  docteur  en 
théologie  k  l'université  de  ValencPj 
en  1 776  il  fut  fait  supérieur  du  sé- 
minaire d'Angers ,  et  grand  vicaire 
dn  diocèse.  Enfin  ,  M.  le  Gallic , 
sapérienr  général  dé  la  congrégation 
de  Saint-Sttipket  s'étant  démis  de 
sa  place  en  178^ ,  M.  Ëmery  futéla 
pour  lui  succéder.  It'gpouverna  sa  con- 
grégation et  son  séminaire  comme 
r«ïn  et  Taulre  depuis  leur  étaUis- 
semer\t  l  avaient  toujours  été  sous 
line  suite  de  supérieurs  d'un  mérite 
rare,  c'est-à-dire  avec  zèle  et  sa- 
gesse. Il  fat,  en  1784,  nommé  par 
le  ro»  à  l  abijaye  de  Bois-Gros- 
kndfdiodèse  de  Luçon,  j^râre  pres- 
<pm  tnnjoors  plus  honorifique  que 
lucrative ,  qu'il  était  d'nsage  d'ac- 
corder aux  supérieors  de  Saint-Snl»' 
pice ,  mais  qui  n*en  convenait  qne 
mieux  à  des  hommes  que  llntérèt 
it  point.  A  la  révolution . 


ne< 


la  CMi|prégalion  et  le  séminirirt  de 
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Siiii|-Sttl|iice  subîr«at  le  jort  de 

tant  d'^autres  étabUssemeos  utiles. 
Ceui  qui  CD  étaieut  membfes  ilu- 
lent  se  disperser.  M.  £mery  fut  ar^ 
lélé  et  mis  d'ahorrî  à  Saiute-Péla- 
îe.  Il  eut  h  subir  une  secunde  ar- 
qiii  pouvait  lui  devenir 


restaLioii 


plus  funeste.  Oa  Tcnvoya  à  la  Con-.  concours  de  prélats  et  d'ecclésias- 


Citi'gerie,  d'où  cominuiiément  on  ne 
&Oi'Uii  que  jjour  aller  au  (ribimal 
révolutionnaire.  11  fut,  dm  cette 

Srisott ,  allie  à  fiwievirtf  e^adamiiés  ; 
soutint  le  cwnge  des  wm^  ireleva 
k  Êitbles^  de»  entres ,  fit  abjnrer  à 
^ndques-uBS  leurs  écarts*  et  leurs 
erreurs.  Il  y  refut,  dit-on,  lex- 
lires&ion  de^  togrtibi  et  du  repentir 
des  évêques  constîtutîonuels  La- 
iponrette  et  Fauchel.  Oes  jours  plus 
calmes  vinrent ,  et  Tabbé  Êmery  fui 
rendu  à  b  liberté.  M.  de  Juigné  , 
archevêque  de  Paris,  absent,  Tiivaii 
nommé  soîi  L^raad  vicaire.  Il  s  ae- 
quitta  de  cette  loncliou  avec  la  pru- 
dence et  les  mesiures  qu^exi^aieut 
les  circonstances.  11  était-  trof*  îns* 
Imit  pour'  être  exagéré,  ei  trop  at~ 
leelié  >«x  principes  pour  ne  point 
les  maintenir»  II.  fiit  condescendant 
eit  modéré  autant  qu'il  (allait  Tètre  ; 
il  s'arrêta  oà  ii  ^laîi s'arrêter.  Au 
moment  du  concordat  on  lui  oflirit 
l'évêché  d  Arras  ;  i!  le  refusa  ,  per- 
suadé qu'il  pourr^tit  être  plus  utile 
dans  un  poste  qui  ullrait  moins  d'é- 
clat, maïs  le  mettait  à  portée  de 
mieux  servir  l'église  de  France ,  où 
il  y  avait  ta  ut  a  réparer.  Il  acheta 
de  ses  propres  deniers  maison 
pour  y  établir  un  séminabe  f  ms- 
MBbh  les  membres  de  se  congre- 
§ition ,  et  recommença  rédncttion 
cc^siastique  qui  avait- afasokuiieut 
cessé.  Lors  4ie  Rétablissement  de  h 
nonvflle  «ûveraité ,  il  en  fut  iàit 
«^nseilier.  En  1809  et  1810  il 
fit  partie  de  plusieurs  rommissîons 

^lé&iastiqtie^  ,  iet  /  loia  avec  afise;t 


EMB 

de  fermeté  contre  des  projets  fii- 

nestes  à  la  religion ,  pour  se  (àîre 
donner  Tordre  de  quitter  le  sémi^î* 
naire.  Il  y  rentra  néanmoins,  et  y 
mourut  le  28  avril  181 1.  Après  ses 
obs#^ues,  faites  avec  la  pompe  con- 
veuable ,  et  honorées  d'un  grand 


tiquc&  de  tous  les  grades ,  sa  dé- 
pouille mortelle  fut  portée  par  les 
séminaristes  dans  la  maison  du  sé- 
minaire à  Issy ,  oè  il  est  inbumé. 
«  Esprit  d^ordre,  coup  d*œil  justç, 
»  connaissance  des  affaires  ^  discer* 
•aement  des  hommes, mélange  hou- 
sreux  de  douceur  et  de  fermeté, 
son  .savoir  étendu^ fruit  de  Ion- 
»gues  éludes  ,  un  jugement  sain,  un 
i>tarf  sûr  ;  »  telles  J^out  les  qualités 
qu'attribue  1  M.  Kmi  ry  un  écrivain 
qui  l'a  hipii  (  oiiuu  ,  et  il  les  avait 
eu  eifi't  a  un  haut  degré.  Ou  a  de 
lui  les  ouvrages  suîvaiis  :  l  l  Esprit 
de  LeibrÙLz^  Lyou ,  1772^  2  noI. 
îo-xa.Cejt  ouvrage  reparut  en  i8o3 , 
sous  le  tîire  .de  Pentéss  de  Zet^ 
nitz  sur  îa  rtU^hn  ei  là  morale, 
a  vol.  in-6.  Il  £e  Christianisme  de' 
Bacon,  m  7  (17^),  2  vol.  in- 12, 
111  Pensées  de  Jjescartes ,  Paris,. 
1 8 1 1 ,  on  vol.  in-8.  Le  but  que  s'é» 
tait  proposé  l'abbé  Ëmery  dans  la 
publication  de  ces  trois  ouvrages  et 
de  quelques  aulitis  qu'il  méditr^it, 
était  de  prouver  qué  la  religion 
chrétienne  n'est  pas ,  commé  le  prc- 
tendeut  les  beaux  esprits  de  ce  temps, 
le  partage  seulement  tlu  préjugé  et 
de  Tignomnee ,  et  n'est  bonne  qti'^ 
^contenir  le  peuple;  mais  que  des^ 
philosophes  qui  valaient  bien  ceuï 
qui  sont  vcnufr  depuis,  Tont  pro* 
fessée  sincèrement,  et  se  (aïKMeni 
gloire  de  la  pratiquer.  A  ces  trois 
grands  hommes,  il  joignit  Kuler^ 
le  plus  illustre  géomètre  de  soil 
siècle,  et  comptait  y  ajouter  New-^ 
ton,  dont  ë  dieirait  ei^ofier  iee 
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éfniimehii  èaf  le  même  olifét.  It 
-VEfprit  sainte  Thérèsé ,  Lyon . 
ï 775  -  1779 ,  îti-8.  V  Conduite  de 
^  F£gUse  dans  la  réception  dés  «li- 
msires  de  la  religion  qui  revient'^ 
nent  de  l'hérésie  et  du  schisme  , 
1797  et  1801.  VI  Une  éiition  de 
la  Défense  de  la  révélalioit  d' Eu- 
1er ,  contre  les  objections  des  es- 
prits forts ^  suivie  des  pensées  ds 
cet  auteur  sur  la  religion  ,  sup- 
primées dans  les  denilères  6dition3 
de  ses  lettres  3  uue  princesse  d*Al* 
lemagne  '  ,  Paris  ,  i8o5  ,  îo-8.  VI  ï 
ffôuveàtut  opuicûlès  de  Fleitry  ^ 
}a¥ec  dès  cùPi^etiàns  et  àddiîiàns , 
Paris  y  1807  ,  un  vol.  în-ii.-  Ils 
reiifçrinéiit  des  éclaircîssemcns  sur 

1  assenfibléé  da  clergé  de  1682  ,  et 
de  judicienses  réflexîons  sur  les  4 
articles  qui  y  furent  dressés.  Outre 
CCS  écrits,  1  abbé  Eraery  a  é\ê  l'é- 
diteur de  plusieurs  ouvrages  de  M. 
de  Luc ,  et  des  Lettres  à  un  évéque 
sur  divers  pouiLs  de  morale  et  de 
discipline  ,  par  M.  «le  Pompignan , 

2  vol.  ia-8.  Oû  lui  doit  aussi  des 
articles  daus  les  Ahnaies  phUosô^ 
pkiques,  ' 

EMOri ,  en  laifD  V  AriMuer 
Abé  de  Wenim  ^  monastère  de 
Tordre  <)e  Prémonlré,  près  Gro- 
Hinpiue  dans  la  ÏVisc ,  autrement 
nommé  le  Jardin  fleuri  ,  Hortus 
Jloridus ,  à  ta  fin  du  12*  siècle 

et  au  clïrtimenceiiu'nt  du  t3*.  Dom 
Rivet  ^  rapporte  «  qu'ai  de  de  son 
»  frère,  il  copia  Ions  Irs  auteurs  des 
»  arts  libéraux  ,  et  lo  livres  de  tbéo- 
))logic  et  de  droit  qu'ils  avaient  vns 
M  à  Paris  ,  à  Orléans  et  ailleurs  dans 
i»lie^oiiri>  de  lears  études.  »  Il  tfysnr 
le  :  «  qu<  daiiis  b  suite ,  le  Ahk 
nd'eorîçntf  sa  Mbliortfaèque  le^pbrta 
»à  y  employer  des  relî|gîeii5CSta]râiit 

1  Oa, ne  «'en  étonnera  p«f  en  apprenant  ^ue 
lÉ.  ic  éondurcot  dirigeait  celle  «le  1760. 


n  poiiHmt  rattealkMi  dfr'a«.lliir  fiûrt 

»  transcrirè  qoe  les  liviel  *de  là 
))ble  et  les  écrits  des  saînto'  Pèree , 
fkcomme'étaùt  p^us  à  leur  iMrté»..» 
Emotif  ^rsoadé  qo'un  monaélèr* 

sans  livres  est  comme  mt  trsewd 
sans  armes  %  parv-nt  par  ce  moyen  ^ 
lion- seulement  à  tournir  ta  bîblio^ 
thè<jue  de  son  abbaye  d'un  grand 
nombre  d'ouvrages  ,  mais  ptu  ore  à 
en  procurer  à  à  autres  inai^ons  de 
son  ordre.  L'abbé  Eiuoii  uiourul 
sdjbîténlent  èi<-  is^.  Lui-même  a 
^érrt  sur  plusiedr»  sujets.  Ne«8  ne 
citerons  de  \iù  l{ae  stf  Chronique , 
depuis  iao3  jusqa'ea  'isd^^co»» 
tifiuée  paf  Mênko ,  S*  «ribbé  ûe  Wt^ 
rum ,  et  ensuite  par  no  |MNniymei|«^ 
qu'en  1 292  ;  inédite  jusquVn  nféOf 
elle  fut  insérée  par  Antoine  Ma- 
thieu dans  ses  Anaiecles ,  tom.  'à^ 
et  réimprimée  par  Taldié  Hugo , 
avec  des  Utiles  darî^  !e  i-'^  tom.  des 
Sacrœ  antiquilatis  laomirncnla  , 
p.  429,  Etival^  1725,  2  vol.  in-fol. 
Il  ne  faut  pOidt  confondre  l'abbé 
Ëmoii  Vf  te  un  aatre*  Emon ,  son 
cou!l!if  fiefWaîn'f  «ai  dotav'de  ^seà 
biens  Tmaye  Je  Wenitti^  mVO|^ 
Éxmi  I^fcalbit  de  YoMre  dé  Fréniôa^- 

tré  ,  (^t  mourut  en  iii5. 

EMSEK  (Jérôme),  tbéotdgiea 

allemand  ,  né  à  Ulm  en  1477  ,  reçiÂ 
sa  premièn^  erliication  à  Tnbiiigen  , 
et  alla  édi-lirr  à  Ijàle  !e  droit,  là 
tbeolofjie  et  I  hébreu.  Ui  v^'nu  en 
l5oo  chapelain  et  secrélaiire  du  cai*- 
dinal  Hayniond  de  Gurk,  il  l'ac-^ 
compgnà  c*n  Allemagne  et  en  ha- 
lle. Oans'IS  Mfht'  il  enseigna  a  i^r- 
iiirt  età  Leiosig,  oèiii  se  il  l«fcevoir 
membre  àt  r unf^cf stcé  et  ^rît  ses  Ur> 
ceoccs.  Devenu  eofiselMer  de  Geoi^ 

duc  de  Saxe  ,  et  soé  eVMeUf  à 
Dresde,' il  fcit  invité  par  ce  prince  à 
écrirè^^ontreleMhérairismtt  qui  codi- 

I  Cliaslimm.tiue  «uniMrie,  fwûf ^«ttraun 
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,ri.  nrait  à  s'éteair*-  W 
I.uUier ,  el  mit  mèm  été  en  liai- 
son avec  loi.  11»  «tirent  d'abord 
^nata^^  quelques  confôrences  ami- 
talts  ;  ouns  EniBer  n^ayant  pu  rien 
gagner  sur  le  «ectaîre  dans  ces  en- 
^tieiitfSC  déclara  son  advf  rsaire. 
Qt  fut  entre  les  deux  tiianipioiT; 
un  combat  à  outrance.  Leur  [<rt- 
miiVc  dispute  eut  pour  objet  la  tra- 
duclion  allemande  que  l.uUiéi  avait 
hlle  de  la  Bible  pour  l'usage  de 
ceux  de  son  parti.  Emser-  en  fit  la 
critique.  Ses  observations  parurent 
en  i5a3;EMier  ensnite  y  opposa 
une  >  nouvelle  Induction  du  dou- 
wtm  Teatanïcnt  qu'il  pul^lia  eu 
i537  f  réimprûnée  en  i63o.  En 
tSs^  H  avait  en  une  antre  dis- 
pute avec  Luther  ,  au  stijet  de  la 
dnooisation  de  sauit  bennon  ,  évê 
t^t  de  Misnie ,  taite  cette  année , 
et  contre  laquelle  Luther  avait  pu- 
blié un  livre  intitulé  :  L'Idole  et  le 
Diable  de  Misnie.  Emser  lui  lit 
une  réponse  vigoureuse.  Il  mourut 
subitement  au  luilîett  de  celte  lutte 
le  8  novembre  iSaj*  H  »  W««é  lea 
ouvrages  wiivans  ;  1  '  Motifs  pour 
iestfMek  Uttrmbiction  du  nouveau 
TesUunent^  par  Luther,  doit  cire 
fi^endue  au  commun  des  fidèks , 
lieipsig ,  t6«3  9  în'4  9  réimprimés 
avec  augmeatation ,  sous  le  titre 
A' Annotation'^  sur  fa  traducUon 
du  nouveau  Testament  ,etr.,  Dres- 
de, 15141  in  -  4'  1^  TradaUiOfi 
allemande  du  nmtveau  Testament  ^ 
pour  être  opposcc  à  celle  de  Liu- 
ther.  111  Assertio  mmœi  ç'çst  une 
défense  de  la  mtMe.  Vi'Dn  ctutone 
rfiissœ.  11 Y  traite  le  mèsM  sujet.  V 
Miifaire  de  la  W9  «I  des  wirmties 
de  udui  Bewfon ,  Leipsig ,  iSia , 
réiiB^rîmée  àDreadci  1594  ,  in-4. 
VI  beanconp  d*iiil<ea  ^1»^  de 
controverse, 
mAmVC  (  VaudrosqiKs  Dkl 


d^  ),  ftiûdatear  des  colonies  français 
dans  les  Antilles.  Ajani  équipé  à 
ses  frais  on  briganlin  armé  de 

quatre  canons,  et  monté  par  quarante' 
marins  déterminés^  il  parlileo  i6a5 
pour  aller  faire  des  prises  sur  le« 
Espagnols  dans  les  mers  des  An- 
tilles. Arrivé  aux  îles  du  Caïman,  il 
soutint  avec  avantage  Tattaque  d'un 
galion  espagnol.  H  aborda  quinze 
joura  après  à  Saint  -  Christophe , 
oà  il  trouva  quelques  Français  qui 
étsiiei^t  en  bonne  intelligence  avec 
les  sauvages.  Le  sol  et  Tair  salulire 
de  l'île  lui  parureot  propres  à  y 
former  un  établissement  .^iidant 
ce  lompa,  les' Anglais,  déb^qués 
dans  une  autre  partie  de  l'île,  s'y 
établissaient  de  leur  côté.  Les  deux 
nations  résolurent  alors  d'en  làirc  le 
partage.  Les  Anglais  et  les  Français, 
dans  leurs  établissemens  respeclîfs  , 
vivaient  en  harmonie,  lorsque  ieji 
sauvages  du  pays,  excités  par  un  de 
leurs  boyez  ou  médecins,  réiolureiit 
de  massacrer  tous  les  étrangers.  Une 
femme  sauvage  réveU  ce  complot 
aux  colons ,  qui  punirent  sévère  r 
ment  les  Indiens.  D'aali«s  sauvages 
vinrent  encore  attaquer  les  Euro- 
péens ;  mais  ils  furent  contraints  de 
se  rembarquer.  L'île  fut.  dès  lors 
tranquille.  D'Euambuc  ,  pendant  ua 
séjour  de  huit  mois,  avait  fait  cultiver 
du  tabac ,  et  abattre  du  bois  d'aca- 
jou. Il  chargea  de  ces  objets  un 
navire  sur  lequel  il  s'embarqua,  et 
arriva  heureusement  à  Dieppe.  De  là 
il  i>e  i(ii«lit  à  Paris,  et  lut  présenté 
au  cardinal  de  Richelieu,  qui  ap> 
profira  ses  projets.  Ce  ministre,  en 
sa  qualité  de  surihlendant  du  com- 
meicedeFiance,df§livja  à  d'Enambuc 
et  k  4on  compagnon  Durossey^  une 
commission  qui  les  autorisaient  à 
établir  une  colonie  firançdse  dans 
l'île  de  Saint-Christophe,  ou  dana 
toitte.a«treile>.depaiale  ii*jttaqn!att 
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lÔ*  degré  de  latitude  septentrionale, 
lis  retournèrent  à  Saint  -  Christophe 
en  1627  nvcr  ^oux  vaîsse.nix.  Leur 
traversée  lut  mallicureuse ,  et  arrivés 
dans  l'île,  ils  trouvèrent  que  les  An- 
glais s'étaient  emparés  d^une  partie 
de  leurs  terres;  mais  le  cardinal  de 
Richelieu  envoya  à  leur  secours  six 
vai$a€aiix ,  qui  défirent  la  Sotte  an- 
glaise,  el  bientôt  la  paix  (ut  conclue 
ciitre  les'deiis  nations.  Peu  de  temps 
après  t  les  Espagnols  vinrent  y  faire 
une  descente,  et  obligèrent  les  Frau- 
çab  à  évacaer  ta  colonie.  D'£nambuc 
erra  lonfi;-temps  sur  la  mer ,  aborda 
à  nie  d' Autigue  et  de  Sainte-Mar- 
guerite, d'où  Durossey  partît  sur  un 
des  vaîsseaîix  avec  quelques  officiers 
qu'il  avnit  (iebauchés.  Mais  à  peine 
hit-îl  an  ivé  en  France ,  que  le  car- 
dinal de  Richelieu  le  fit  enfei  mer  à 
la  Bastille.  D'Eiiambuc  ranima  le 
eoange  ^e  ceox  qui  lui  étaient  restés 
fidèles^  et  les  ramena  i  Samt-Gfaris- 
tophe  :  les  Espagnols  en  étaient 
partis  depuis  long-temps.  D*£nani* 
bue  s'occupa  alors  à  &ire  prospérer 
sa  colonie.  Avant  que  les  Anglais  ne 
se  missent  en  possession  des  îles 
voisines ,  il  résolut  d'y  former  des 
établisscmens.  TJn  flo  ses  lieutcnans, 
à  qui  il  avait  confié  ses  projets  sur  b 
Gua(l(  loupe ,  le  supplanta,  et  alla 
fonder  cette  colonie;  mais  elle  re- 
connut bientôt  d'Lnambuc  pour  sou 
cbeL  Pendant  ce  temps ,  ayant  pris 
avec  loi  cent'  boas  cultivateurs,  il 
alla  en  i635  lès  înstallar  à  la  Marti- 
nique ,  où  il  bâtit  lefort  Satta-Plene. 
Il  laissa  dans  cette  llft^i^  gooveiiieor^ 
et  retooma  à  fiainltCbristophe.  Ce 
HOuremor  tomba  quelques  mois 
après  au  pouvoir  des  Espagnols,  tandis 
qu'il  venait  conféreravec  d'Ënambuc. 
Celui-ci  envoya  alors  à  sa  place  son 
nevpu  du  Parquet,  qui,  élevé  soiis 
ses  yeux ,  fit  prospérer  ce  nouvel 
étabiisâement.  Celui  de  SaîntrCbris- 


END  i6f 

tophe  devenait  de  jour  en  jour  plitfè' 
florissant  par  le  zèle  actif  d'Enambae« 
qui,  succombant  à  ses  fatigues  y 
mourut  vers  la  fin  de  i636.  l.e  P. 
Bouton  peint  ce  marin  comme  un 
homme  d  e-^prit  et  de  jugement,  «et 
»forl  enteikdu  à  faire  de  nouvelles 
wpeuplades,  et  établir  des  colonies.i> 

«  Les  habîtans  Tout  pleuré  comme 
»  leur  père,  dit  le  P.  du  Tertre,  les  ec- 
Aclésîastiques,  comiUie  leur  protec-^. 
ateor,  et  les  colonies  de  St-Chrîsto4 
0  phe,  de  la  Guadeloupe  et  de  la  Mar^ 
»  linique,  l'ont  regretté  comme  leur 
»  foindateor.  »  Le  cardinal  de  Riche- 
lieu, en  apprenant  sa  mort,  s'écria  : 
«Le  roi  a  per<iu  un  de  ses  plus  fidèles 
»et  de  ses  plus  utiles  serviteurs.» 

ENDELCHlUSou  Severus 
Saîsctus  ,  rhéteur  et  poète,  né  à 
Bordeaux  dans  le  4*  siècle.  Il  em- 
brassa le  chribtiauisme  a  l'imitation  de 
saint  PauUn  ,  évéque  de  Noie ,  avec 
qui  il  était  lié  depniè  son  enfiiace.  11 
passa  ses  derniers  jours  dans  bi  re- 
traite ,  après  avoir  embrassé  Télat 
ecclésiastique.  Saint  Paulin  cite  aves 
éloge  les  bjmnes  d'Endelchius  , 
composés  sur  la  parabole  des  dix, 
vierges  de  l'Evangile;  mais  il  ne  nous 
est  p.irvenu  de  Tm  quimi*.  é^logue 
intitulée  De  mortibus  boum  .,  t'crilf» 
vers  377,  à  l'occasion  des  ravat^rs 
que  causait  une  maladie  contagieuse 
dans  la  Turquie,  rillyrîe  et  la  Flan- 
dre. Les  iutei  locuteurs  ioiit  un  païen 
q^  se  livre  au  désespoir  pour  avoir 
vu  périr  tous  ses  ii^opeaox  f  et  nn 
chrétien  qui ,  eft  loi  parbot  des  vé- 
rités de  sa  religion  «  Ini  fik*  espé- 
rer les  consolations  de  la  Providence. 
Cette  pièce  pamtponr  la  premièrefoii 
dans  les  Epi§rmmmaÊa  et  poematd 
vettrum ,  tome  2  ,  page  44^8.  Elle  a 
été  aussi  insérée  dans  la  Bihliotheca 
Pafruni,  et  dans  dlfférens  recueils  de 
poésies  chrétiennes ,  et  a  été  impri- 
mée séparément  à  Francfort,  1612, 
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î«-8,  avec  les  noies  de  Weîfx  ;  et  à 
Leyde,  1 7  i4,avec  les  not(  >  (ie  Weîtî 
et  de  ^ebçr.  L'ahbé  J^ongcbamp 
place  la  mort  d'i'^p^elcliius  à  l  an- 

ENFIELD  (Guillaume),  ihéolo - 
gtea  anglais,  né^  Sodbfirjr,  €01741^ 
a  bissë  :  1  Serinons  de  aivert  au^, 
ieurs  sur  les  pnnçipaux  sujets  de 
la  reUgio^et  4e  la  morale,  choisis 
«t  corrig^lf^  1773.  H  Sermons  hio^ 
graphiques^  oa  sfùte  de  discours 
sur  les  principaux  personnages  de 
l'Écriture  sainte^  1777,  in -12.  III 
Observations  sur  la  propriété  lit- 
téraire^ l'-.^ji^  y  L'Orateur 
(  ihe  Speaker  ),  1770  ,  in-B;  c'est 
un  choix  de  morceaux  tirés  des  meil 
leurs  écrivains  anglais.  V  Exercice 
d'élovulion^  pour  sersir  de  suite  à 
Touvrage  précédent,  15^80,10-13, 
clc  U  aiQiirnt  le  3  novembre  1 797- 

Er^GAU  (Jeao-Hodolphe),  cé- 
lèbre jurbcoDsulte  aUemaiid pro- 
fesseur à  Tuoive^sité  d'Iéna ,  coQ- 
fieîller  de  la  cour  de  Saxe-Weimar 
et  d'Ei;>enach ,  naquit  àËrfnrt  le  28 
avril  1 708.  0|)  a  de  lui  :  I  Klementa 
furis  criinînalis  gernuinici  ciinlis  , 
Icna,  17.%,  4' édition  ,  T7f'>'i,in  8. 
W  Elément  n  juris  crinunalis  ger- 
manico-caro/ifii  y  lena  ,  17^8,  7* 
édition;  1777  ,  iti-b),  avec  des  ob- 
servations. 111  Eieintnta  yiiris  va- 
nonico-vQtiliJi^io  ecclesiastici^  léna, 
9739$  édition ,  1765 ,  ia-8,  avec 
les  «Siflilijoiis  de  Scliinidt.  Vi  Tri^é 
du,  drojU  des  càtfs  do  t église  sur 
les  docteurs  qui  occupenS  deschai- 
res ,  Weîsflenilioai^,  17B7,  3  vol. 
ui-8.  Cet  ouvrage  avait  d^abord  été 
écrit  en  allemand ,  mais  en  lySs  , 
l'auteur  lui  même  le  mit  en  latin  et 
TaugmcnLà  rie  beaucoup.  Enj^au  mou- 
rut le  ib  janvier  lyâ^f  âgé  de  qua* 
rante-sept  ans, 

ENGKL  (Arnold),  jésuite, nom- 
loé  par  Sotwel  Arnoidus  AngcUs  | 


traduction  lalinede  ers  nom  et  pré- 
nom, élail  né  à  Maestrlelil  en  1G20, 
Il  embrassa  l  in^lilut  jésuitique  en 
Bohême,  Tannée  i64o,  âgé  de  vingt 
aus  ,  et  professa  pendaiii  huit  ans  la 
rhétorique  dans  les  collèges  de  la  so- 
ciété. 11  y  fut  pendant  cjnq  autres 
anoées  préfet  des  études.  Il  se  voua 
eusuîle  à  Tœuvre  des  missioos  avec 
un  grand  z/^le ,  et  y  beaucoup  de 
fruit.  Il  mourut  à  Pngue  vers  Tan. 
1 076.)  et  laissa  les  ouvrages  suîvaoS  : 
1  Consignati  de  cm  ni  sla^u  homin  es 
etiam  principes  ,  hoc  seculo  ad fi- 
detn  ronianam  conversi  ^  in- 4- 
Indago  nionocerotis  ,  ah  îialiird 
hunuind  dciLatis  sagavissiind  vciia- 
trice ,  pcr  quùique  sensuum  dfside- 
ria  anuinter  adornatœ ,  Pra^Mie, 
i658,  in-4.  111  Plcuilumum  Ma- 
riamun^  sive  Oratio  de  heaid  ^ir*^ 
gine,  ihid.,  1657.  ÏV  EleganUarum^ 
iibri  duo.  On  y  trouve  Tépitapfae 
de  saint  François-Xavier  en  vers» 
ibid.  V  Un  Eloge  du  même  saint  « 
ibid,  VI  V  oraison  funèbre  de  Ve ai' 
pereur  Ferdinand  IH^  ibid.  Ces 
cinq  derniers  ouvrages  sortîreut  des. 
presses  «le  l'universîlé  df  Prague. 
V  ii  k  irtutis  et  honoris  œdcs  in 
liera  Unis ,  et  noematihi(^  A  A7  gi  cs- 
co-iit(uns  illustrata^  Prague,  1G71. 

ENGEL  (Samuel),  géographe, 
naquit  a  Berne  en  1702.  Il  occupa 
plusieurs  places  importantes  dans  sua 
pays ,  et  a  laissé:  l  JHémoifies  eloh^ 
seryaUont  géographiques  et  cri-^ 
tiques  uir  la  sihiotion  des  pqys 
sepientrionauaf  d^Asie  eî  itAmé-' 
nqm,  etc.  Lausanne,  1765 ,  în-4 1 
avec  cartes.  £ngel  prétendait  dana 
cet  ouvrage  (  i|u»éré  d'abord  dans 
le  Journal  helvétique ,  et  traduit 
ensuite  en  allemand  )  qu'il  était 
possible  de  pénétrer  dans  le  grand 
Océan  en  naviguant  par  le  nord. 
Le  capitaine  Philipps  voulut  en  iaire 
Teisai  ;  mais  le  résultat  de  cette  ex^ér. 
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Stàtn  piurol  46Deatir  lef  iMertions 
d'£ngei.  IL  Essais  sur  cette  aues-- 
îion:  (hMtmdetoontmsfUV  Amérique 
'Ort-eUe  été  pmxpiée  d'hommes  et 
■^animaux  /  par  E,  B,  D,  E. , 
Anislerdam ,  1767  ,  in-4f  ou  5  vol. 
in-ia.  Parmi  difTëreates  hypothèses 
qu'î!  soutient  dans  ce  livre,  il  pré- 
tend qucrAllanlidp  »Îps  anciens  ci  ait 
située  entre  T  'Vrri(jiieel  T  Amérique, 
et  servait  à  rapprocher  les  deux  cfui- 
tîneus.  Il  entre  ensuite  dans  hcaucoup 
de  discussions  relatives  a  1  éclâircissé- 
meiU  de  la  BibU  ;  et,  au  milieu  de 
ces  di)»ertatîeiis,  ii  perd  4e  vue  Tob- 
jet  principal ,  et  ftemble  s'occuper  de 
toute  antre  chose,  que  de  ce  qu'il 
anaonçait  par  le  titre  de  sou  ouvrage. 
111  II  a  émt  en  assez  mauvais  fran- 
çais on  Mémoire  sur  la  navigation 
^«Uuts  lamardu  Nord^  177g ,  où  il 
revient  toujours  sur  la  possibilité  de 
la  navigation  dans  l  océan  boréal. 
XV  Remarques  sur  la  partie  île 
la  rekuion  du  capitaine  Cook  qui 
concerne  le  détroit  entre  l'Asie  et 
r  Amérique  <^  avec  une  carie,  Berne, 
1781  ,  I  vol.  in-4..  Engel  a  conlri— 
bné  à  Ëûre  établir  dans  sa  patrie  le 
système  des  greniers  d'abondance,  et 
favorisa^  avec  le  célèbre  Hallcr,  la 
fondation  de  TbÀpital  économique  de 
Ja  même  ville.  Il  est  mort  le  ao  mars 
•17S4. 

ENGELGRAVK  (  Hçnri  ) ,  jé- 
suite, né  à  Anvers  en  1610,  entra  dans 
la  compat^nie  de  Jésus  à  1 8  ans.  Il  sut 
allier,  avec  1  élude  des  belles-lettres , 
dans  lesquelles  il  ht  de  i^rands  pro- 
grès^ une  autre  étude  plus  uecessaire 
encore  à  un  religieux  :  il  lut  avec  soin 
TEcrilare  saiute  et  les  auteurs  sacrés, 
de  aorte  quHl  n'était  pas  moins  bon 
théobgîen  que  Itetéiratèof  habile. 
Sotwcidit  qu' on  l'appelait  on  magasin 
de  science  ,  (^ffiaims  scientiarum* 
Pendant  plusieurs  années  il  professa 
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(jivers  eoUéges.  Il  Ait  recteur  à  Oit- 
denardé,à  Calais,  à  Bruges  et  k  An» 
vers  ;  il  partageait  son  temps  entve 
la  cliaîreet  le  confessîonnal^etii  tant 

d'occupations  joignait  encore  la  di^ 
rection  d'une  de  ces  congrégatiou  . 
que  les  jésuites  avaient  établies  fittr 
que  partout ,  et  qui  étaient  si  propres 
à  entretenir  dans  les  classes  moyennes 
les  bonnes  mœurs  et  le  goût  des  pra- 
tiques religieuses,  il  mourut  k  An- 
vers le  B  mars  1670  ,  et  laissa  divers 
ouvrages  de  sa  composition.  Les 
principaux  sont:  I  Lux  evangelica 
m  omnes  domimkas  ^  duobus  tomêsm 
La  première  partie  parut  à  Anvera 
en  i<>48y«t  It  seconde  en  sÇ5i« 
L'ouvm^ftftensuite  réimprimédaoa 
son  entier  sous  difîerens  formats,  et 
eut  sept  éditions*  C'est  une  suite  de 
sermons  qu'il  avait  prêches  dans 
différentes  églises.  I!  Cœleste  pan- 
théon in  /esta  et  gesta  sanctorum^, 
Cologne,  1.647,  réimprimé  à  Anvers, 
iG58,  in-4'  ^-'^st  la  continuation  et 
«ino  troisième  partie  de  l'ouvrage 
précédent,  lll  CœLeste  empjreum 
in  festa  per  annum ,  et  in  omnes 
ordinttmpatriarehàseepariictUaras 
tulelares ,  Cologne,  1668,  in?-fol. , 
réimprimé  ib. ,  in-^,  et  Amsterdam^ 
in-8*  IV  Coelestis  em^re/  pars 
altéra,  Cologne,  1G69,  in  -  fol«f 
réimprimé  îbid*  ^  et  à  Amsterdam, 
Ces  divers  ouvrais  forment  une  . 
jolie  collection  do  six  volumes,  ornés 
(remblèracs  ingénieux  et  de  vignettes 
en  taille  douce,  gravés  avec  soin.  V 
Des  Aîf^di talions  sur  la  Passion  , 
en  langue  iUuiande  ,  Anvers,  1670  , 
in-8.  VI  Des  pièces  de  poésie^  in-4. 
1 1  avaitcommencédesCïïhm0n(^Ve* 
sur  les  éiHtn§iles  dbt  (Borémfi  t  la 
mort,  sorvérae  à  on  àg^  oA  il  reste 
encore  de  Pospéranoe  «  ne  loi  kisia . 
pas  le  lempi  de  les  adiever.  £n- 
«ttUaUtfW^i  Jean^Baptiste  )  ,  frère 
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«Agagé  ilaiis  1â  société  en  1619,  et' j 
avait  &it  les  derniers  vœux.  Il  fiit 
recteur  du  collège  de  Bruges,  et 
provincial  de  Flandre.  Il  assista  en 
trUe  qualité  au  neiivième  ch:i[(ilre 
général  de  l^iastittit ,  t<*nu  à  Kome , 
et  devint,  à  son  retour,  recteur  de  la 
maison  i^fofe&^e  d'Anvers.  C'était 
un  religieux  extrêmement  attaché 
aux  devoirs  de  so^  état ,  ami  de  la 
>|Hluvreté  évaiigélique ,  plein  de  piété 
'riBt  de  ièle,  et  repoussant  tontes  les 
icomnradités  de  la  vie  «  an  point  que, 
.dins  Tétat  de  maladie  >  il  ne  «e  pcr- 
,  mettait  d'autres  mets  que  ceui  de  b 
.table  commune.  Il  a  composé,  en 
latîr»,  des  Mtditcuions pour  tous  les 
dimanches  et  tontes  lesf êtes  de  Can- 
née. Il  monrut  le  3  mai  i658.  — 
t^GELGBAVE  (  Assuérus  ),  frèr*^^ 
des  précédens,  entra  dans  Tordre  de 
St-Doroinique ,  et  prit  le  degré  de 
.  |>acheiier  en  théologie.  Il  se  dislin- 
.'gua  dans  la  prédication,  et  laissa  des 
sermons  qui  sont  restés  mannscri^s 
'  dans  les  UoKotbèqnes  des  couvens  de 
son  ordre,  à  Bruges  et  à  Anvers.  11 
'  monrut  jeune .  le  2 1  juillet  i64o. 

I  ENGRLIIUSElN  (  Tliîcrri  d' ) , 
,né  dans  le  duché  de  Hanovre ,  supé- 
rieur d'un  monastère  à  Wittemherg, 
i^i  auteur  â'une  chronique  en  latin , 
qui  comprend  depuis  b  création  du 
inonde  jusqu'à  Tannée  1^20.  Cette 
chronique  a  été  continuée  par  Mat- 
thias Doriny.  Joachim  -  Jean  Mader 
Ta  puLlkt  t.  à  Heîmstadt,  1671,  iu~4.. 
Il  en  avait  revu  le  texte  *ur  quatre 
manuscrits  différens.  Engeliui^en 
moomten  i43o« 

.fiNGHlSN  (  le  dUc  d*  ).  Ployez 
j  liOiTi^-AiiTOïKE  DE  Bourbon. 
'  :  "ENS  (Gaspard),  historien»  né  à 
.  î.onh,  daus  U  Wurtemberg,  vers 
1S70.  Il  est  un  des  plus  féconds 
écrivains  de  T  Allemagne ,  et  il  a 
X  j^lié  jusi|i»'à  dixivofaimitf  dan^  une 


sur  des  ol^ets  enllèrcmait 

opposés.  Ses  ouvragi&s  les  plus  con^ 
nus  s'élèvent  au  nombre  de  vingts 
deux ,  tous  en  latin ,  et  roulant  sur 

différens  sujets  d  histoire  ,  de  poli- 
tique ,  de  critique ,  de  poésie  ,  etc. 
Nous  citerons  les  plus  remarquables, 
tels  que  :  1  Mercui  lus  gallo-  belgi- 
CHS  ^  Cologne,  i6o4,  et  suiv.  Eus 
en  publia  6  volumes,  depuis  le  4* 
jusqu^au  9*.  11  Annales  sive  Contre 
mentaria  de  bello  gttUo-Mgico^ 
ibid. ,  1606 ,  îo-8.  III  BelU  cCyUU 
in  Beigio  per  XL  annos  gestihis^ 
ton  a,  usquè  adannum  i6o9,ex  M-  ' 
gicis  Meterani  cominentariis  cqn^ 
cinnata^  ibid.,  1 6 1  oAS  Mauritiados 
libri  Fl^in  quibus  belgicœ  descri- 
l/ilur  civWs  belli  causa  ,  illiisLris 
Maurilii  tiaiales  et  vicloriœ  expli- 
cdiiLur ,  ibid. ,  1612,  iti-8.  V  RerijLm 
/lungaricaruin  Jii blond  Ubris  l)C<^ 
coniprchensa  ^  ibid^ ,  1604.,  in-3. 
Les  biographes  hongrois ,  tout  en 
louant  Télégance  du  st^le  «l'Eus ,  lui 
reprochent  plosSenr»  inexactitudes, 
yi  Theiaurus  poUUcus  ex  ilaUco 
lalinè  versus  ^ind,^  1613-18-19, 3 
vol.  in-4-  ^11  Morbsçphia^  siivç, 
stullcc  sapienliœ  et  seqifieatis  stulli— 
liœ  libri  duo.  C'est  une  imitation 
de  Touvrage  de  Spelto,  publié  avec 
le  même  titre  en  italien ,  Pavie, 
1606,  in-4  t  ibid.;  1620-21  ,  iri-8. 
VI II  Heraclitus  ^  de  miser  iis  vu  ce 
humanœ^  ibid.,  1622  ,  in  12 ,  etc. 
Ens  a  publié  aussi  des  poésies  lati- 
nes ,  «iunt  une  partie  a  été  insérée  , 
dans  les  Deliciœ  poetarum  gcrmar 
norum^  tom*  a,  pag.  i236  et  su&v« 
Ët,pour  prouver  qu  il  n^oublbit  au- 
cun genre  de  Ultératore  9  II  a  donné 
une  traduction,  btîo^  du  roman  de^ 
C usinant. d^fMlfifTfichf^^  sous  le  titre> 
de  Pro^çpnjm^  vilœ  \  i6a3,  îi^B. 
Ens  est  mort  vers  i64o.  ,  ,  >  jj^, 
ENJIUS,  roi  de  Sardaîgne,  fils 
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roùite  >  et  d'une  d«s  nombreases 

concubines  de  cet  empereur.  Son 
vérilablc  nom  était  Hans  ;  les  Ua- 
iiens  l'appelaient  et  l'appeiieat  en 
core  Enzio  (  il  re  Enzio  ) ,  et  non 
pas  Enzo  ,  comme  on  le  dit  dans 
une  biographie  moderne.  Il  éponsa 
à  i4  au8^  en  t238,  Adélaïde,  mar- 
quise de  Massa ,  veuve  d^Ubaldo  Vis- 
cotttî  de  Pî&e ,  et  héritière  île  Gal- 
lara  et  d^Oristagni ,  en  S«rdaigne  , 
dont  les  deux  fiers  étaient  soumis  à 
Kntins.  Son  père  Templova  dans  ses 
guerres  in|tt$te«  contre  r église ,  où 
Kntius  acquît  une  malhearense  célé- 
brité. En  1^39,  il  ravns^ra  toute  la 
province  de  la  Mnrrht^  d'Ancône ,  ce 
<ji/i  lui  mérita  l'cxcommumcation  de 
Gréi^oirc  IX.  Il  commandait  en  1241 
la  flotte  sicilienne  et  pKsano,  avec  la- 
quelle il  battit,  le  3  mai,  celle  des 
Génois ,  et  fit  priAonniers  les  prélats 
appelés  an  concile  par  Grégoire  IX , 
ponr  prononcer  sur  la  conduite  de 
Frédéric  II.  Il  porta  ensvite  ses  ar- 
mes dans  la  Lombardie  «  et  fut  com- 
pléteoMnt  battu  par  les  Bolonais , 
alliés  du  saint-sio^e,  et  fait  prison- 
nier dans  la  bataille  de  Fossalto,  le 
26  mai  124.7.  Il  avait  alors  ^5  ans. 
Knhas  fut  conduit  en  triomphe  à 
Bologne,  et  condamné  à  une  prison 
perpétuelle  ,  malgré  les  menaces  et 
les  affres  que  fit  l'empereur  Frédéric 
pour  faire  cesser  sa  captivitr.  J.es 
Bolonais  firent  bâtir  pour  lui,  bur  la 
pbce  dite  de  Saint-Pétrone  ^  un 
magnifique  palais  surmonté  d*aoe 
belle  -tour,  soutenue  iNur  un  seul  arc  ^ 
,daos  laquelle  le  roi  Bntius  éoucbait 
tous  les  soirs.  Dans  nuèérieur  de  ce 
palais,  qui  eiîste  encore,  on  avait 
placé  tout  ce  qui  peut  contribuer  aux 
plaisirs  de  la  vie,  et  même  un  ibéâ- 
ire,  où  Ton  jouait  la  comédie  pour 
.dîanper  la  tristesse  du  prisonnier  ^, 

1  On  .1  ^6rnoUce  théUrp  <"n  i-HS.  .Tinfja'a 
«f  n«]  è^quc  00  ^  •  ;naà  4c»  çoaié<iies  et  dm 
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Malgré  la  surveillance  sons  laquelle 
on  le  tenait ,  il  sut ,  par  de  grandes 
promesses  ,  intéresser  à  son  sort  un 
hrcnUidore  ou  porteur  de  vin,  que 
son  état  appelait  souvent  dans  ce  pa- 
lais. Il  le  cacha  dans  sa  breiiLa  %  et 
lepril  sur  sesépanles.  Ils  étaient  déjà 
près  d'une  des  portes  de  la  ville,  lors- 
que la  chevelure  du  roi  Ëntius  flottant 
par-dessus  ses  épaules,  fu  t  aperçuejpar 
une  vieille  femme.  Les  cheveux  d^Ën* 
tius ,  extrêmement  blonds  «  étaient 
une 'des  marques  mii  pouvaient  le 
faire  reconnaître.  La  vieille  donna 
aussitôt  Talarme;  on  arrêta  le  por- 
teur de  vin  ,  qui  fut  exécuté  le 
même  jour.  Le  gorifahniere ,  ou  ma- 
p;!slrat  suprême,  donna  ordre  qu^on 
raprhssaL  les  hrentn^  autorisant  în- 
dlatiiitU'niei^t  tous  les  citoyens  à  vi- 
siter ,  quand  bon  leur  semblerait, 
les  brenta  de  tous  les  porteurs  de 
vin ,  de  ciainte  de  i^elque  nouvelle 
surprise.  Entins ,  rendu  à  sa  magnifi- 
que  prison ,  y  languit  vingt-deux  ait- 
nées ,  jusqu'à  sa  mort ,  qui  am?a  le 
26  mai  ia7a«  Pendant  une  captirité 
de  2$  ans ,  il  jipprit  les  malheurs  eÉ 
la  mort  de  son  père,  de  ses  frères, 
et  de  Conradin  ,  dernier  descendant 
de  sa  famille.  Le  poëte  Tassoni  lui  a 
consacré  quelques  chants  dans  son 
poérue  h eroV- comique  de  la  <Secchia 
rapita  (  le  seau  enlevé  ).  Le  sujet 
de  ce  poëme  n'est  pas  Texposition 
des  exploits  d'Ëntius  ,  comme  on 
sembleTindiquerdaus  là  Biographie 
moderne  àé^k  citée,  maû  b  guerre 
des  Bolonais  contre  les  Modenaîs. 
{Vcorez  TAS$b]!lt,Z7iclâ9Afi,toni.8.) 

£N  TR  A I GU  ES  (  Emmanuel- 

opém  comme  dans  an  Ihélfre  pnUic.  T«e  psitt* 

lot  depuis  appelé  le  palais  du  rodtsfù   Ce  m 
gisiral  occupait  «lor»  c«loi  qu'on  agrajtditpoiu' 
servit  Se  demeore  mx  légeU  do  Mînl-ai^. 

1  La  brenta  eit  nne  etpéiie  àm  Iwril  prolonge, 
^srere  en  ortgs  h  Bologne ,  conrtxn  d*ua  côié, 
dont  l'erifice  onrert  est  plus  sparieux  qne  sa 
hnse  ,  et  où  nn  homme  d'ane  taille  moyetUie 

^  wUTait  se  eaclkcr  en  M  tenant  Memnj^* 
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Loulfi-Henrî  de  Launay,  comte  «T  ) , 
naqnit  dans  Ir  Vivarais,  vers  i^So. 
Il  eiâit  lu  vni  (iu  comte  de  Saint- 
Priest ,  un  des  deniifTs  mimstres  de 
Lo»H>  XVI,  et  eut  pour  précepteur 
Je  ianieux  abbé  Maury,  depuis  cardi- 
nal. Quoique  son  nom  l  a^ipeUl  dans 
la  carrière  des  armes ,  il  n^aima  ja- 
tm»  ùA  éUi*  Son  précepteur  lui 
awîi  ittfpifé  éu  goM-  pwv  Tétude, 
d  9  coasma  ce  go^  jusqu'anx  der- 
niers moneoi  de  sa  vie.  Il  parlait  arec 
Utilité,  et  méoM  avec  éioqiMca, 
•vaiâ.dea  lalena  et  de  Téraditioa; 
maïs  son  imagination  ardente,  et  soo 
caractère  violent ,  lui  firent  commet- 
tre des  erreurs  dont  il  connut  trop 
tard  les  funestes  résultats.  J.c  mar- 
quis d  Entraigucs  fut  de  ceux  qui, 
dan»  le  commeiu  eniput  des  troubles 
de  la  I  ratice,  eu  préparèrent  le* 
maibeors,  en  proclamant  des  prîn- 
«pei  destmcteurs  de  toua  les-  goa- 
vtrocancna.  Bo  moment  ^pie  le  toi 
•ealaiNMiooé  le  projet  fimeite  decon* 
voquer  lei  états  généraux ,  le  comte 
d'Entraîgata  a'attira  l'attention  du 
public  par  ton  ouvrage  intitalé  : 
Mémoire  sur  les  états  généraux , 
hurs  droits  et  la  nuinière  de  les  con- 
voquer, par  M.  le  comte  d^  Ant  

1788,  in  8.  L'epigrapbe  de  cet  écrit 
(ii>io«_, rton)sufTîrait  seule ponr  fiirc 
connaître  l'esprit  (ians  lequel  il  était 
rédigé.  Il  l'avait  prise  de  la  formule 
jadis  employée  par  le  grand  justicier 
d^ A^ragon ,  lorsqu'il  prêtait  Ic  «er- 
ment  an  toi  au  00m  des  coHès. 
«NQQi  qaivalona  chacim  autant  que 
»««iia,  d  fiii  taiia  ebienible  som- 
.*mm  pliis  puissans  q«e  lioaa 
«promettons  d^obéir  i  voire  gou- 
«vcniement,  si  vous  maintcnei  nos 
«droits  et  nos  privilèges;  sinon, 
y>nbn,  »  L'ensemble  de  l'ouvrage 
n'est  que  le  développement  de  ce 

I  II  signait    ot    écrivait   ^olIVCTlt    MNi'  MB 


texte  :  il  paraissait  cependant,  dan» 
ce  même  écrit,  que  h  monarchie 
constitutionnelle  n  était  pis  encore 
le  gouvernement  qu  lliitrai^ues  au- 
rait préféré.  Ët  les  républicains  et 
les  anarcbistes,  c'est-à-dire,  lc>  gi- 
rondins, les  jacobins  mêmes,  auraient 

t>u  trouver  dans  lei  principes  de 
'auteur  des  argument  asset  forta 
pour  justifier  Irars  systèmes.  «rËn 
«Angleterre,  disait -il,  l'insurrec- 
otion  est  permise;  elle  serait  sans 
«doute légitime,  si  le  parlement vou- 
)>lait  détmire  lui-même  une  constitn* 
»tion  que  lés  lois  doivent  conser- 
Kwer.  »  Après  avoir  déclaré  la  j^nerre 
ài  tous  les  ministres  et  à  tous  les 
souverains,  il  livrait  à  la  baîne  pu- 
blique la  noblesse  héréditaire  ,  qu  il 
appelait  «  le  présent  le  plus  funeste 
«que  le  ciel  irrité  ait  pu  faire  à  Tes- 
I»  pèce  hnmaincji  Nona  citerons  quel- 
ques^unea  de  ses  réflexions.  «Ce  fin 
»sans  .doute  pour  donner  anx  pins 
•béreiïquea  vertus  une  patrie  digne 
»  d'elles,  que  le  ciel  voulut  qifûexiS' 
vttét  de»  répuhUaues  ;  et  pent-ètre«' 
I»  pour  punir  l'ambition  des  hommes, 
•  qu'il  permît  qu'il  s'élevât  de  grands 
»  empires,  des  rois  et  des  maîtres  ; 
î>mais,  toujours  juste  ^  mt'me  dans 
»ses  châtimens.  Dieu  permit  qu'^n 
ytfort  de  leur  oppression  il  ejcisldt 
upoiu'   les  peuples  asservis  des 
^moyens  de  se  réfénértr y  et  rc- 
»  prendre  l'écbt  de  la  jeunesse  en 
•aorlant  dei  bras  de  ia  mort.  »  Ces 
maximes  incendiaires ,  qu'on  peni' 
considérer  comme  l'extrait  de  toni  ' 
ce  qu'ont  dit  les  philosophes  da 
db-hmtième  siècle,  furent  noe  des 
premières  étinoelles  jetées' au  milif  a 
de  la  France,  et  qui  produisirent  le 
vaste  incendie  qui  finit  par  tout  dé-  * 
vorer.  Si  le  comte  d  Eutraigues  eût 
persisté  dans  son  dangereux  système^ 
il  eût  été  un  des  hommes  les  plus 
dangereux  pour  la  France  ;  mais  hei^ 


Digitized  by  Google 


ent' 

rcu^ement,  cejui  qui  s^ëtaît  déclaré 
reonemî  de  la  noble^âe  cl  du  troue, 
en  devînt  lout  à  coup  ie  plus  arileot 
déffpiseiir.  Nomipé  dépaté  aii&  états 

gaérmww  h  ûné^ivmit  de  Vil*< 
ic«ve-d<^Bfl^^  il  y  aoutint  »v«c 
vigueur.  le#  Uitéi^ti  $jn  eommet- 
et  4e  cçttç  noLle^be  hérédi- 
taires q^^\  avait  pvomi^  qw\qf»9» 
mois  auparavant.  Il  fî^  rendre  un  ar- 
rèl  portant  que  la  séparation  des 
ordres ,  ayant  ie  veto  Tun  sur  l'autre, 
était  im  des  principes  coaslilutîfs  de 
la  mquarchie^  et  que  la  noblesse  ue 
s'en  départirait  jamais.  Pendant  le 
peu  de  temps  qti  ii  lut  dau.s  I  a*>sem- 
iil^  çoQsUtuante,  il  resta  tyujouis 
$dèle  k  9w  imveau  systèaie;  et 
(prsqo'il  «'agit  ^  la  déâantbik  de 
droits  qui  devait  précéder  la  «ottstir 
tution,  il  défendit  Vattlorité  royak 
«t  jef  préro^iives  qwî  y  sont  atta- 
chées* ))  Ëutraigues  quitta  raMcrh- 
Wée  sur  la  liji  de  1789,  et  partit 
bientôt  après  pour  la  Russie,  dont 
ie  cabinet  l'employa  dans  diverses 
missions  secrètes.  1!  al!n  ensuite  à 
\  ienqe,  ou  il  jouit  d  u  ne  pension  de 
36,ooo  francs  que  lui  laisaieut  difté- 
l'entes  tourd.  Kt  ccis  ménies  souve- 
rains, contre  qui  ^s'était  jadis  pro- 
uonoé  aveç  ttui;^^  d'animosité, 
'  i«mb)AÎfpt  a«  dipRer  à  qui  em- 
plotnit  RM  taleaa»  Bepdtiiit  tout 
k  tanpa  de  aon  émigraUon,  il  ne 
('occupa  plus  d^a  ses  écrits  que  de 
la  délease.<ie la eante  des  Bourbons. 
Il  se  tint  cependant  toujours  éloigné 
d'Uarlwell ,  alors  séjour  de  Louis 
XVI U  ;  ce  prince  ayant  de  fort 
bonnes  raisons  pour  ne  pas  lui  ac- 
corder wne  t  ratière  confiance.  D'a- 
près  ce  qu'on  trouve  dans  la  corres- 
pondance d'un  sieur  Leinaître ,  pu- 
tljée  après  la  journée  du  i3  vcade- 
IQÎaîre  (S  octobre  J']^),  il  parait 
fne  d'Sntfiigufi  dMrckntà  opécer 
»!lff i^^tltfétrèwtojoD,  etqn^àoct 


effet  il  voulait  attirer  dans  ses  inté- 
rêts  les  révolutionnaires  les  plus 
importans  ,  et  entre  autres  le  député 
Caaii>arérès.  Sur  le  bruit  qui  courut 
qu'une  conspiration  tramée  par  le 
comte  d'£iitraigues ,  H  dont ,  dittit* 
on  abrty  on  avait  tronvé  les  preo*- 
vea  dans  son  partefamllêt  Bnena- 
parte  le  fit  arrâer  à  Milan  en  1 7^. 
il  réeiama  en  vain  le  droit  des  gedft 
en  sa  qualité  de  sujet  de  renipereor 
de  Russie,  où  il  s'était  (ait  natum* 
tiser;  et  il  ne  dut  son  salut  qn^à  Ta- 
dresse  de  la  dame  Saint  ^  llubeiti, 
deveouc  son  épouse ,  qui  parvint  k 
le  faire  évader,  il  résida  long-temps 
en  Aileiiuif^ne  ,  puis  en  Russie,  oil 
il  avait  obleiiu,  en  i8o3,  le  titre  de 
conseiller  de  Tempère ur.  Dans  uoo 
miiaiott  à  Dteâàt^  il  publia  un  écrit 
violent  eobtM  Buouaparte ,  qui  en* 
gea  ju'^A  le  renvoj&t  de  cttte  ville  et 
de  toute  .b  Sase.  U  fetoorna  «i 
Russie,  oÀil  ^t  connaissance  des 
articlea  sécréta  de  Tilsît.  Muni  de 
cette  riche  confidence ,  il  se  rendit  k 
Londres,  et  en  fit  part  au  ministère 
angiaii),  qui  lui  assura^  en  rérom* 
pense,  une  pension  frès-cousidera— 
Lie.  Il  'iemeura  quelques  années  en 
Angleterre;  il  y  jouissait  d  une  belle 
eusience,  lorsqn  il  fut  assassiné  an 
village  de  Rarne ,  près  Londres ,  le 
33  juillet  1812,  au  moment  qu*il 
allait  monter  en  vottare,  par  on  Aik 
lien  à  son  secfioè)  nomaé  Xurtfifvow 
Son  épaasê  fut  ausaî  mortellement 
blessée  par  h  mém«seélérat,  qui ,  un 
instant  après ,  se  tua  lui^mAsse  d'un 
coup  de  pistolet.  Le  jury  anglais 
déclara  constant  Tassassinat  do  comte 
et  de  la  comtesse  d'Entraîgues,  et 
en  déclara  seul  auteur  le  suicide  Lo- 
renzo  On  a  prétendu  que  le  comte 
avait  à  Faiâa  des  relations  ^uivi^  avec 

1  Qtteiflipi  |iMr«ennes  qui  se  troaraieBt  alors 
i  Londcea;  aaâBfent qn^ le  «lamrsiiqno  itniica 
aja&t  été  l'ait  maltraité  par  le  comte ,  i^jolut 
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de  f^raniîs  personnages  avec  lesquels 
^  il  avait  préparé  les  changemeni;  arri- 
vés en  i8i^;  mais  cette  supposition 
est  cnLièremeni  absurde.  D'abord  ce 
Mrait  attribuer  de  grande  change- 
mteoê  i  âe  tfop  petites  causes  ;  outre 
cela ,  lei  gens  les  plus  cbîrvoyaDS  ne 
ionvaient  miUemeiit  prévoir ,  avant 
rail  i8ift  (époque  de  la  mort  du 
eomte),  que  ces  grands  changiemens 
ausalent  eu  lieu  à  trois  ans  de  là  : 
car,  après  les  batailles  d'Austeriitz  et 
^'If^na ,  après  le  mariage  de  Buona- 
partc  aver  une  archîdacnesse d'Autri- 
che dont  il  avait  eu  nn  fils  (en  i8t  i)  , 
c'était  choisir  une  époque  peu  favo- 
rable poiir  préparer  une  révolution 
contre  celui  qui ,  victorieux  de  tons 
ses  eopemis  ,  était  dans  Papogée  de 
sa  fortnne.  Quoi  qu'il  eu  soit ,  on  a 
▼V  le  conte  d^Entrâigaes  jouer  deux 
t6|es  bien  dîCG^os.  Lorsqu'^  se 
prononça  comme  un  dos  premiers 
démagogues,  ambitîonnail41  de  deve- 
nir cbef  de  parti?  N'y  ayant  pu  réussir, 
et  en  embrassant  ensuite  la  cause  de 
la  noblesse  et  du  trÀoc,  aspirait-il 
à  s'attirer  les  regards  et  les  récom- 
penses (îr  la  cour  TromjTp  enr orr 
dans  rotte  espéniiire  ,  prf'trra-t-il  ré- 
migration ,  uniquenunt  pour  aller 

chercher  fortune  aillenr-:'  Un 

seul  fait  est  constant  parmi  ces  inrer- 
titudes.  Furet  de  presque  tuas  les 
^rfiînets  de  FEurope ,  il  leur  vendait 
indistinctement  sc«  smkes^  et  s'a^ 
lâchait  plus  particnlièrement  i  tehl 
qui  le  payait  miens.  Il  |p«mnt  ainsi 
k  jouir  d'une  fortune  à  bqndlel*es- 
prit  et  les  conseils  de  aonr  éponse 
eootribnèveiit  f|onr  qmtipn  ichoi«i 
Avec  des  connaissances  ass^  éten- 
dues ,  pt  ip  falent  surtout  de  les 
faire  vriJoir,  il  jjassa  dans  1rs  pavs 
étrangers  pour  un  babtie  poUtique , 

4»  s'en  Tanger .  et  i^ue  n'««ipénDt  pUM  itmrer 
P<r  UfaU«,ttavMt|NéiéièféMt4»iSfii|>r» 


r 
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et  il  ne  manqua  pas  de  profiter  de 
cciip  réputation.  On  a  de  lui  :  1  Je 
Mctnoire  <]éjn  indiqué.  Il  (futile 
est  la  situation  de  l*assemblée  na-^ 
liona/e?  1790,  in-8.  lU  Exposé 
de  notre  Mique  et  seule  règle  de 
fa  eoMtUuUon  française ,  d'après 
nos  lois  fon£tmaÊtales  ,  1792  9 
tn-8.  IV  Mémoire  sur  Ui  cotu^ 
titution  des  états  de  la  province 
de  Languedoc,  V  Sur  la  réfjsnce 
de  Louis- Stanislas-Xavier,  1793* 
in-8.  VI  Lettre  à  M*  de  L,  C.  sur 
Vétat  de  în  France^  1796,  in- 8. 
\\\D  cnoncuitionaux  Français  ca- 
ihoUtjiics  des  fnovens  emplc^és par 
V assemblée  naiionale  pour  détruire 
en  France  la  fp liston  catholique  ^ 
i'79i ,  in-8;  4'  édit. ,  1792,  in-8. 
VillDiscaur^d'unmémùredetas» 
semblée  nationale  à  ses  eo^dépuiés^ 
1 7  89,  in-8«  suivi  d'un  autre  dtacours» 
même  anniSe.  IX  Mtervaihns,  sur 
la  conduite  des  princes  e&alisés , 
1 795 ,  în  Ô^  X  Réponse  au  coupd'asii 
de  Dumoune^fées  Réflexions  sur 
le  divorce;  uoe  Adresse  à  la  no " 
blesse  française  sur  les  effets  d*une 
contre-révolution ,  et  des  Poésies 
fugitives,  répandues  «lans  diiïércns 
recueils.  ^ 

E^T^\KCAS^fcA(;X  (Joseph- 
Antuiiie  Bruiiy  d' )  naquit  il  Aix 
vers  i74ot  ^^i^  ^  à'nn  prési^ 
dent  du  parlement  de  Provence.  Il 
entfa  au  service  de  In  marine,  où  ses 
laleiis  et  sa  biavoore  lui  firent  fiire 
un  rapide  avancemeOL  11  était  capi- 
taine de  vaisseau,  lorsque  le  m«rë- 
chai  dO'Castries  le  cboisit  pour  être 
directeur-adjoint  des  ports  et  des 
arsenaux  de  ia  mr^rinc.  Kn  lySo  on 
lui  confia  le  coinmandcoient  des  for«- 
cfs  navale»  dans  l'Inde,  et  pendant 
cette  campagne  il  alla  à  la  Chine ,  à 
contre-mousson,  en  s^avançant  d  a* 
bord  a  l'est  par  le  détroit  de  (a 
Sonde  y  et  cD  passant  à  travers  les 
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llét  èi  la  Soflide  fit  W  Molaques. 
It  péoétn  àam  le  gfaod  océam 
d'Asie  «  et  après  avoir  ùii  le  tour 
des  ties .  MarîaiiDes  et  Philippines , 
il  afrûra  à'  Canton.  Les  tatens 
q^^îi  avait  raoâtrés  dans  cette  uari- 
^ttion  dangereuse  le  firent  choisir 
pour  aller  à  la  découverte  de  la 
Feyrouse  :  ii  avait  déjà  été  nommé 
gouverneur  Je  l'île  de  France.  Il 
partit  pourfPtte  mission  au  mois  dp 
scplciiibre  1791  i  *  f  quoiqu  elle 
n'eût  pas  tout  le  sactès  qu'on  en 
pouvait  ti^éret^  les  noiobreuses  dé- 
couvettes  que  fit  eet  habile  marin 
augmentèrejDt  sa  réputation.  Il  re- 
connut en  entier  b  côte  occidentale 
de  là  Nouvelle-Calédouie ,  celle  de 
;  rtle  de  Bougain ville,  et  le  nord  de 
Tarchipel  delà  Louisiade.  Le  contre- 
amiral  d'Entrecasteaux  parcourut 
près  de  trois  cents  lieues  des  côtes 
au  sud-ouest  de  la  Nouvelle-Hol- 
lande, c'est-à-dire  toute  la  terre 
de  Leuwin ,  et  presque  la  totalité 
de  celle  de  Nuyt.  Il  constata  Texis- 
tence  des  Hes  Salonioxi  de  Mindana, 
9vec  les  terres  vues  par  Surville  el 
le  yeateoaat  Sbortland  ^  indiquées 
par  Fleorieu  dans  son  ourrage  inti- 
tulé :  Uécouvertes  dàt  Français  tm 
sutl-est  de  la  Nouvelle  ^  Gmtiée  ^ 
Paris f  1793.  Il  se  dirigeait  vers  Ttle 
de  Java,  lorsqu'il  mourut  du  scor- 
but, le  ao  juillet  179^.  M.  i\os- 
sel ,  qui  servait  sous  ses  ordres 
depuis  huit  ans  en  qualité  de  rapi- 
taine  de  pavillon ,  a  rédii2;é  ce  dei 
nier  vova£^o  ,  imprifti»'  a  Parjs,i8i8, 
avec  un  allas  par  M.  Beautemps- 
Beaupré  ,  iugéuicur  -  hydrographe 
de  Texpédîtbtt. 

£N2INA  (Jeandeia),  né  dans 
la  Vieitle-CasOUe ,  d  une  faniHIe  il- 
loatreyvenran  i4i6t  est  considéré 
comme  le  premier  qui ,  après  l'auteur 
de  Calixte  et  Méubée,  |eta  |ea  fon- 
demena  de  Tart  dfinii|tiq«te-en  Ëfpar 
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gne ,  ne  comprenant  pas  dans  celle 
catégorie  les  pièces  appelées  ^iifo» 
sacrarnentales,  dont  les  suiets  étaient 
tirés  de  rËcriture ,  et  qu  On  repré* 
sentait  .d^uîs  long-temps  dans  les 
églises  et  dans  les  tiltes  solennelles, 
i.a  première  comédie  de  la  Ënnoa' 
fut  jouée  eu  14.69,  lors  du  mariage 
de  erdinand  le  Catholique  et  d'Isa- 
belle de  Castille;  et  les  aulrrs  qti  il 
donna  dans  la  suite  furent  l  eprt  st  ii- 
lées  chez  les  principaux  spii^tu  ui^  de 
la  cour.  Un  Art  fjoétiquc  i^Artc  de 
irovar)  qu'il  dédia  au  prince  don 
Jeaiif  mort  en  1497,  augmenta  de 
plus  eu  plus  sa  réputation.  Dans  cet 
ouvrage,  le  second  (  sur  le  même 
sujet  )  qui  paraissait  en  Espagne , 
et  qu'il  ftaut  placer  entre  ceux  que 
composèrent  le  marquis  de  Villena 
(  1420  j  et  le  Princiano  (  i53a  ), 
il  réunit  les  principaux  préceptes, 
des  auteurs  ^ecs  et  latins,  dans 
lesquels  il  était  très -versé;  et  quoi- 
qu'il n  eut  pas  le  nu  rite  de  ceux  que, 
dans  le  siècle  suivant ,  publièrent 
Salas,  Kspiuel,  Cascalcs,  etc.,  on 
le  regarda  eonme  une  produc- 
tion aussi  utile  qu^agréable.  La 
Ëosiua  était  surnomme  le  PMe, 
par  excellcncé,  et  obtint  dans 
son  temps  1^  réputation  dont  |ouît* 
Lope  de  Vega  sous  les  règnes  de* 
Philippe  iil  et  de  Philippe  IV.  it 
remplit  aussi  plusieurs  missions  di- 
ploMK! tiques  auprès  du  saint-siége 
(  l  de  ia  t  our  de  Naples,  et  mourut, 
comblé  d  honneurs  et  de  ricliefscsy 
vers  Tan  i53a.  Ses  ouvrages  ,  com- 
prenant plusieurs  vol uniés, furent  im- 
primés a  Salamanque  en  i5Ô7,  ll> 
contiennèat  itou.  Art  poétique ,  des 
poèmes,  deaodes»  des  chansons,  etc. , 
et  douae  comédies  :  cèlle  qui  a  pour 
litre  PUiciâajr  Fictoriano  fot  con* 
sidérée  alors  comme  ut^chefod^œu-j 

vre  de  Tart  dramatique. 
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lotH*  Gtiieviève  -  Lomn  Âu^uste- 
Andfé'Tbimothéed')  naquit  à  roa- 
]ieirr«'le  &  octobre  17 18.  U  paratt 
4|iie  dwiB  ta  Baiisance  il  fut  jugé  du 
sexe  féitiîala;  son  extrait  de  b^iptëme 
portait  le  nom  de  Geneviève,  et  jus- 
qu'à sa  mort  l  Europe  <  nlière  a  etc 
dans  celte  même  pprMj  t  ion.  Quoi 
qu  il  en  soit,  il  lit  ses  cours  d'études 
sous  des  habits  d  hommes,  fut  rei^u 
doc  leur  en  druit^  et  fit  partie  du  corps 
des  avocats  an  parlcmeot  de  Vtms, 
P«tt  sflilislàit  de  cettf  professiini^  il 
9^  livra  à  Tétude  des  tmHes^kUres  et 
de  la  politique.  Deux  onvrages  sur 
les  ^finances  de  la  France  et  sur 
Haatniniêtraiiçndcs peuples  anciens 
et  moderne»^  engagèrent  le  prince 
de  Conti  son  protecteur,  directeur 
en  chef  du  ministère  secret  de  Louis 
XV,  de  le  proposer  au  roi  pour  rem- 

Siir  une  mission  délicaté  à  la  cour 
e  Russie.  D'Eonfut  attaché  au  che- 
valier de  Douglas,  et  son  esprit  et  ses 
manières  insinuantes  lui  méritèrent 
la  bienveillance  de  l'impéiateièe  Eli'S- 
labeth.  Il  fat  chargé  pesdant  cinq 
an*  de  la  corfesfo«dance  secrète 
entre  cette aouwaine  etLouîs  XV,  et 
parvint  à  concince  u  n  traité  d'alliance 
eiHre  la  France  et  la  Russie.  Dans 
«C  tràîtéf  la  Russie  s'engageait  à  re- 
noncer aux  subsides  qn  elle  recevait 
de  l'Angleterre,  à  faire  marcher  ses 
troupes  en  faveur  des  cours  de  France 
et  devienne  contre  cell' s  de  Prusse 
et  d'Angleterre,  et  ratiha  en  même 
temps  le  traité  de  Versailles  du  1*' 
mai  i-j^^.  Non  content  d'une  al- 
liance aussi  Avantageuse ,  il  réussit  à 
laire  disgracier  et  aivêter  le  grand 
chancdler  fiettodieff  :  ce  aiimitre 
fiit'veaipilacé  par  le  eomtt- Woron- 
low,  qui  était  dans  les  îmléréts  de  la 
France.  En  récompense  de  ces  ser- 
vices ,  le  roi  lui  fit  présent  d^one  ta- 
batière d'or  ornée  de  son  portrait , 
W  mmm  lIctttwiaBt  et  ensaîtc  ca* 


pitaine  dtf  dtagdns  Am$  le  CdlooeM 

général,  secrétaire  de  Fambastade  dé 
Kussre,  et  lui  accorda  tuie  peAsionr 

de  24uo  livres.  Le  mauvais  état  der 
sa  santé  l'obligea  de  quitter  U  Rus-» 
sie.  Lorsqu'il  alla  [tfpndre  rongé  du 
con»te  V\  nratizow  ,  re  ministre  lui 
dit:  (  (^)uûiqije  \  oJre  premier  voyage 
»  ici  avec  le  clievalier  de  Douglas  ait 
«coûté  nlus  de  deux^  cent  mille 


obommes  et  de  quin4Knillions  de 
»roublesà  ma  souveraine,  je  n^en  suis 
»  pas  moins  Ûcbéde  Vous  voir  paifir/ 
£h ,  quoi  !  répondit  le  cbevslier^ 
•rimpératrice  et  v^tre  excdiCiicer 
»  poufraSent-^elies  regretter  lès  lacri' 
»fices  qo'elles  ont  laits  potir  ac^è^ 
»rir  une  réputation  et  une  gloire  qiA 
•dureront  autant  que  le  inonder» 
Le  chevalier  d'Eo»  se  présenta  à 
Versailles  avec  la  ratification  de  l'im- 
pératrice Elisabeth  au  nouveau  traité 
du  3o  décembre  1758,  et  a  la  rott- 
ventiou  maritime  laîle  avec  la  Hussie 
et  les  couronnes  de  Suède  et  de  Da- 
neaiardi.^ojant  que  sa  carrière  po< 
Utique  ^tt  interrompue ,  il  se  jeta 
dans  celle  des  armes.  Les  expletits 
par  ksqœk  if  se  signala  à  Hoxter  ^ 
Utrop,  Eimbech  etOsterwîcfc,  re4 
doublèrent  Tadmiration  de  fEuropé 
011  Ton  avait  toujotnx  la  perstissioii 
qu'il  n^était  qu'une  femme  Sous  deé 
habits  d'homme;  et  on  crut  ainsi  voir 
se  renouveler  en  lui  la  fable  des  an- 
ciennes Amazones.  Aussisôt  sprès  la 
paix  il  quitta  Tépée  pour  i.i  plume, 
et  fat  envoyé  à  Londres  en  qualité 
de  secrétaire  d'ambassade  du  duc  de 
Nivernais.  Etant  parvenu  à  s'empa-» 
rer  de.pinsîenrs  papiers  înléfessans^ 
il  en  envoya  une  copie  à  Versailles 
par  un  coitfrrier  '  e^iràordinaîre  :  il 
reçut  en  récompense  la  croix  de 
Saint-Louis*  A«  ^fonr  du  duc  de 
Nivernais,  en  France  le  chevalier 
d'Eon  fut  nommé  résident  auprès  du 

xoide  kOrande-Jbrctagnei  et  ensuite 
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«ùiiistre  plémbotentiaîre.  Ce  fut  là 
rapo|rée  de  sa  (ortune.  Une  {)aizkon- 
tem€nilsi§;^e;soit  qu'il  y  eût  eu  prt, 
soit  que  ceux  qui  Tavaient  négociée,  le 
sachant  en  correspondance  direrle 
avec  Loiiîs  XV  craignissent  qu  il  ne 
dévoilât  leur  secret ,  îU  parTinrent  à 
le  perdre  auprCs  du  monarque.  Ce- 
peiidaiU  Louis  XV  lai  assigrja  douze 
mille  livres  d'appointemens  ,  «  jus— 
»  au^à  ce  que  je  juge ,  disait  le  roi 
noan»  le  limet  qu  il  lai  avait  fiût  ex- 
»pédî«^  de  lui  donner,  quelque  poste 
•dont  Ms  appoittlenem  aoient  plus 
ncûDsidéràblci  qae  le  présent  traite- 
stement.  ÀVersailleA)  le  %**  avril 
»  1 766h  Signé  Louis.  »  Quelque 
temps  après,  des  lettres  de  rappel  lui 
dirent  expédiées;  mais  ses  ennemis 
'avairiit  df'Jà  cïiiplojré  avec  lui  les  me- 
naces et  iTiéiue  les  voies  de  fait ,  afin 
cpt'il  ne  profitât  pas  de  ce  rappel.  Cu- 
ti e  cela,  tout  en  protestant  de  son 
iuaocence,  et ^  uLstiudiii  ace  qu'elle 
fût  publiquement  recooiiue ,  il  ne  ju- 
gea pas  à  propos  de  qoHler  l'Angle- 
tene.  Il  j  lesta  pendant  qoatone 
ans  dana  vue  espèce  de  pros- 
cription. Pendant  ce  temps^  des  dis- 
cussions, des  parts  énormes  avaient 
lieuà Londres  sur  son  sexe,  sans  que 
d'JLou  semblât  y  prêter  aucnne  atten- 
tion. A  la  mort  de  Louis  XV,  arri- 
vée en  177-41  i<*s  comtes  de  Maure- 
pas  et  de  Vergennes  le  rappelèrent 
de  nouveau  en  France;  mais  il>  par 
tageaient,  sur  son  sexe,  ropiuion 
générale  ^  que  d  Eoa  voulait  dé- 
mentir ,  et  ils  appelaient  cela  une 
opiniâtreté  de  sa  part.  Le  a5  août 
de  Tannée .suirante,  Lonia^XYI^signa 
«ne  permission  par  laquelle  il  Ini 
promettait  assistance  et  protection , 
disant  défense  de  le  troubler  dans 
non  bonnear ,  sa  personne  et  ses 
bienaf  sous  condition  qu'il  garderait 
le  silence  le  plu«  absolu  sur  le  passé, 

qWU  pnendiaU  las  .lialbits  de 
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femme.  Ce  dernier  otdre  eintoêeha 
d'Eon  de  profiter  des  famun  du  roi. 
Enfid  deux  ans  s'écoulèrent  encetef 
au  bout  desquels  M.  de  Verge  nue» 
lui  écrivit  une  lettre  dans  laquelle  it 
rinvîtail  -i  rfntrer  dans  sa  patrie,  til 
renouvelant  Its  conditions  ci-dessusi 
indiquées,  lui  enjoignant  en  outre 
d  éviter  la  rem otili  e  de  ce.s  personnes 
qu  ii  croyait  la  f  ^use  de  ses  ma«lieur«. 
et  où  ,  en  lui  ortlomian^  de  prendre 
les  habits  de  son  sexe,  le  uiuii^ire 
s'exprimait  mai  :  «La  publicité  qu'on 
•vient  de  loi  donner  en  Angleterre 
')  ne  peut  plus  vous  permettre  d'iié^ 
»siter.  Vous  n'ignores  paa  sany 
»  doute  que  nos  lois  ne  sont  guère 
»  tolérantes  sur  ces  sortes  de  W<S^« 
»  semens.n  Rncouragéparcette lettre, 
le  chevalier  d"Eon  partît  d'A^n-lc- 
terre,  et,  le  3i  août  1777, il  arriva  à 
\  ersailles  ,  où  le  mini^rre  VacruoUUi 
avec  une  distinction  particulière,  il 
vécut  pendant  quelques  mois  à  Ton- 
nerre; et  ce  ne  fut  qu'au  s«»rond 
voyage  qu'il  fit  dans  ia  <  api  tait"  qu'il 
se  «Mcvda  à  prentire  les  habits  de 
femme  et  à  paraître  dans  le  monde 
sous  le  titre  de  clê^vabère  ttÈon^ 
compbisanceà  cet  éga#d  doit  paraître 
bien  extraordinaire,  puisque  s'il  était 
du  sere  auquel  il  prétendait  apparte-^ 
nir ,  rien  n  était  plus  (àcile  que  de  le 
faire  constater;  au  cas  contraire  il 
n'aurait  jamais  àh  se  prêtera  l'espèce 
de  mascarade  qu'on  Ini  imposait. 
£:ile  lui  attira  une  vive  qnerellc 
à  rOpéra.  On  l'envoya  au  eliâ-' 
teau  de  Dijon  pour  calmer,  disait- 
on,  sa  juste  colère;  mais  on  nnra^i 
dû,  en  tout  cas,  y  envoyer  cel;iiqui 
Tavait  injustement  provoquée.  Son 
exil  fini,  \\  se  retica  à  Tonnerre,  et  se 
rendit  i  Londres  en  1^83.  Lorsque 
la  révolution  éclata  f  il  vint  offrir  ses 
services  au  gouvernement ,  mais  il 
fut  refiisé.  D'£on  avait  alors  repri» 
les  iiabit^d'IionHWB-  U  reftonco^  on- 
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Angleterre,  et  [)eM(lant  son  absence 
Il  fut  mis  sur  la  liste  iles  émigrés. 
Privé  de  sa  pension  ,  il  tira  quelques 
ressources  de  soa  habileté  dans  Tes- 
crine^  en  faisant  publiquement  Msaut 
avec  le  fiuneaz  St-<»eûrge$*  Accablé 
par  rSige  et  les  infirmités  «  il  aurait 
péri  de  mbère  sans  les  secours  de 
<|aek)ues  amis  généreux,  etnotam* 
ment  du  P.  Eljsée^  premier  chirur- 
gien de  S.  M*  Louis XVII I.  Cet  ec- 
clésiastique recommanda ble  assista 
d^Eon  jusqu'il  sa  mort,  arrivf^e  !e  21 
mai  i8io,  et  Im  présentai  inspection 
et  à  U  dissection  de  son  corps.  A  un 
tenu)ignage  aussi  îrr(îcusable  ,  iiou» 
ajouteioiià  l  altebtation  suivante  tra- 
duite de  l'anglais  :  Je  certifie  par  le 
présent ,  «woÂ*  fnspecié  le  corps  du 
thevalier  étEon  en  préteuce  de 
M.ddair^  M.  fVUtOH  et  le  P.  Ely- 
sée ^  et  avoir  trouvé  les  organes 
masculins  parfaitement  formés, 
May,  23  181O)  Golden  -  Square. 
Th,  Copeland  (médecin).  Cette 
attestation ,  avec  une  autre  h  peu  près 
égale,  se  trouve  au  bas  d'une  gravure 
représentant  ie  corps  du  chevalier 
d'Kon ,  et  qui  est  au  pouvoir  de 
]M,  Marron  ,  ministre  j)roleslant  et 
littérateur  distingué.  iNous  ne  pou- 
vons pas  révoquer  en  doute  ces 
témoignages  respecfables.  Cepen- 
dant il  panait  certain  que  le  chevalier 
d'ËoOi  outre  quHl  fiit  baptisé  sous 
le  nom  de  fille  y  en  porta  les 
babils  jusqu^à  ce  qu^il  entreprit  le 
cours  de  ses  études,  et  qu'il  les  reprit 
par  ordre  de  Loub  XV  l.  Dans  le  pre* 
mler  cas >  plusieurs  exemples  pour- 
raient expliquer  ce  phénomène  de 
U  nature  i  u»ii^  rélonnement  est 
i^neore  plus  i  1  l<  en  voyant  un  di- 
l^inui  ite,  uu  militaire,  un  chevalier 
S.titit-  Louis,  forcé  d'adopter  ce 
même  cosluuic  par  ordre  de  son  gou- 
vernement. Les  motifs  poliliqués  qui 
QujL  pu  exiger  et  dégNWsement'oe  sont  \ 
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.pas  encore  connus  de  nos  juiirs  ,  cl 
nous  cherclierions  en  vain  i\  soule- 
ver nn  voile  impen«-ir;jhl('.  Le  che- 
valier d'Eoua  iai:>sc  plusieurs  ouvra- 
ges qu^on  a  recoeilbsen  1775,  eu 
i3  voL  iu-8f  sous  le  titre  de  Loi-' 
sirs  du  ehevaù'er  (tEon^  Ils' con- 
tiennent, entre  autres  choses:  I  une 
ffistoire  des  Papes,  qui  n'est  pas 
exempte  de  critique.  Il  Une  His~ 
foire  politique  de  la  Pologne,  III 
Des  Recherches  sur  les  royaumes 
(le  Naples  et  de  Sicils.  IV  Des 
RechercJies  sur  le  commerce  et  la 
navigation.  V  Pensées  sur  te  célibat 
et  les  niaujc  qu'il  a  occasiont^s  en 
France»  VI  Mémoirt-s  sur  la  Rusiie 
et  son  commerce  avec  les  Anglais, 
Vil  Observations  sur  le  royaume 
d*  Angleterre  y  son  gouvernement^ 
etc.  VIll  Détedls  sur  PEcosseetsur 
les  possessions  de  l* Angleterre  en 
Amérique.  IX  Détails  sur  toutes  les 
parties  des  finances  en  France^  etc. 
M.  de  la  Fortelle,  ol^cier  ,  a  publié 
à  Paris,  en  1779,  '  '"'^  intitulé 
la  f^ic  politique  ,  mililaire  et  privée 
(le  niadeinoisellc  Ciiarles-  Gene^ 
viiii-c  d'Eoii  de  Beawnont (kiiycr^ 
chevalier^  elc. ,  connue  jusqu'en 
1777  sous  le  nom  de  chevuiHer 
dEon.  Ce  n'est  qu'uue  espèce  de 
roman ,  qu'on  a  traduit  en  diverses 
langues ,  où  Fou  a  entassé  des  aven- 
tures extravagantes. 

ËPICH  AaiS^  femme  célèbre  par 
sa  fermeté.  £lle  étak  affranchie  «  et 
d'origine  grecque.  Les-  crimes  de« 
Néron  avaient  indigné  contre  lui 
les  principaux  personnages  de  Rome. 
Ils  formèrent  une  conspiration  à  la 
tète  de  laquelle  était  le  patrice  l*ison. 
Les  conjurés  >.emijlaiei»t  balancer , 
lorsqu  Kpicharis  excita  leur  courage. 
KHî;  i  attacha  Volusius  Procuiu.s,  en 
des  commaiidans  de  là  flotte,  com- 
plice du  meurtre  d^Agrippine,  et 
mal  récoalpeiifié  par  '  JMérpn.  CelttH 
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CI,  de  caUte  de  eUlîtneett  âlta 
sroner  tout  à  maitre.  Ëpichai-is 
firt  arrêtée;  maïs  comme  elle  n^avalt 
pas  dit  à  Pï'OcaliM  les  noms  des 
coajiifés^  elle  fit  tomûer  la  délation 
fiuite  de  preuves.  On  la  retint  cepen- 
dant eo  prison.  Une  nouvelle  dtla- 
tîon  fut  faîte  par  un  anVanchi  de 
Natalis,ami  «Je  Pîson.  Les  conjurés, 
ainsi  qu'Epicharis ,  furent  amenés 
devant  Néron.  Les  sénateurs  Srcvi- 
iius  et  Qulntianus ,  ave^  Lucain  et 
Seuacion,  avouèrent  tout,  et  char- 
gèrent leurs  pmncipaux  amis.,  tandis 

fine  It  fouet,  le  feq  et  le»  plus 
cfluellts  torlues  ae  muent  arracher 
on  seul  jmnt  de  la  ooaclie  d'Epi- 
cbanw*  Le  lendemain  on  lui  préparait 
de  nouveaux  tourmens.  £lle  avait 
fa  d'afanee  paaier  sou  cou  dans  le 
cordon  d'un  monclioir  qu^elie  avait 
détaché  de  son  sein ,  et  qui  tenait 
au  siège  où  elle  fut  apportée ,  ses 
membres  étant  disloqués  ;  aidée  du 
poids  de  son  corps  mouraut,  elle 
s'étrangla,  et  expira  aussitôt.  Une 
chrétienne ,  digne  de  ce  nom ,  n'au- 
vaît  pas  conjuré,  et  aurait  laisaé  k 
la  PÎoYÎdene«  le  soin  de  pnnir  le 
^  tjfan;  aocaaéei  eHe  n*innût  pas 
'  attenté  à  «es  Jonia,  et  aniait  reçu, 
nvec  la  même  fi»meté ,  la  couronne 
dn  martyie*  Le  marquis  de  Ximenès 
a  donné  en  1753 ,  nne  tragédie  d  E- 
picharis,  qui  n'eut  point  de  succès* 
Legouvé  en  a  fait  représenter  une 
antre  sous  le  même  titre. 

EPIPHANK  (le  P.  ),  religieux 
eapucin,  né  au  commencemeut  du 
l 'j''  siècle ,  à  Muiraus ,  près  de  Saint- 
Claude  en  Franche-Comté ,  fut  en- 
voyé par  sea  snpériem  ans  Indesi' 
MM»  y  trAraîUer  dans  lea  miastons 
^  iesaeKviaaparIcaPcRsdeeeaoïdfe. 
Plein  de  Àèle  et  d'ardeur  pour  la 
ptopi^ation  de  la  foi,  il  y  prêcha  !'£- 
vangile  aieckuit.  On  «ait  §u^ii  exis- 
tail  cncQxe  en  i&^f  maïs  on  igÊon 


Tépoque  de  aa  mort.  H  a  laissé  di«* 
vers  écrits  sur  la  théolugic  et  les  con- 
troverses. Ceux  qi4^on  connaît  le  plus, 
soul  :  I  uue  Explication  littérale 
de  V Apocalypse,  et  la  cU'f  du  même 
livre.  11  Les  Annalti  hùtoriques  de 
la  mission  di  s  Pires  capucins  dans 
la  nouvelle  Andalousie.  111  Ars 
incnioriœ  adndrabilis^  omnium  nes* 
cientiuni  excedens  captum^  etc. 

EPPENDORF  (Henri  d' ),  çcn- 
tiiliomme  allemand,  né  à  Eppendorf, 
bour^  de  Misoie,  vers  rZoo^îviX  un 
(les  hommes  les  plus  éclairés  de  son 
siècle.  11  eut  des  démêlés  avec  le 
célèbre  Krasme  au  sujet  d'une  lettre 
qui  (  oiitenait  des  injures  contre  lui. 
Kppcndorrren  accusa  devant  le  duc 
de  Saxe,  qui  était  son  protecteur f 
et  sous  les  auspices  de  ce  souverain 
il  publia  ttn  écrit  Intitnlé  :  Ad  D. 
Erasmi  Roterodami  UbdUtni^  cm 
tittdus  :  Adversus  mèndaciunt-  et 
obitcctalionem  utilis  admonitio , 
justa  querela  ^  Haguenau  ,  i53i  , 
in-8.Cet  écrit  fut  réimprimé  à  Leip- 
sig  en  1743.  On  a  aussi  d' Eppendorf 
quelques  traductions  allemandes  , 
savoir  :  1  les  Apophtegmes  de  Plu- 
targue^  Strasbourg;,  i554,  iu-fol. 

II  OEu\'res  de  Plutarque  ^  i55i. 

III  Abrège  de  l histoire  romaine^ 
extrait  des  meilleur^  auteurs  ^  i536, 
in-fol.  IV  Histoire  natujÊâÊe,  de 
Pline,  1543,  in-fol.  V  Cl^mues 
suédoise  et  danoise  de  JBB4^^ 
in-fbl.'fl  mourut  vérs  Tan  iSfâ^ 

ÉPIlÉiMENlL  (  J.-J.  Duval  d' ), 
naquit  à  Pondichéry  eu  174^.  Son 
père  était  meml)re  du  conseil  de 
œtte  colonie ,  et  iui  depuis  prési-^ 
dent  de  celai  de  Madias,  pennsnt  le 
pen  de  temps  que  les  Francis  posa6* 
dèrent  cette  place.  D^EprémenU  vmt 
à  Paris  en  ijSo  avec  son  père ,  it 
ses  études  avec  succès  ,  devint  avo^ 
fcat  dn  roi  an  Oiàteiést-*  nt  achète 
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ensuite  une  charge  de  conseiller  au 
parlement ,  où  îl  se  fit  MentM  re- 
marquer par  ses  talent.  Une  cause 
tnémorabk  comment  sa  réputation. 
Le  comte  de  Lailj»  commandant 
dans  rinde,  Tenait  aétre  condamné 
à  mort  par  le  parlement  de  Paris  , 
comme  traître  à  sa  patrie.  Plusieurs 
personnes  s'étant  récriées  contre 
cet  arrêt ,  qu'on  avait  exécuté  peut- 
êlre  avec  trop  de  précipitation  ,  le 
comle  de  Lally-Tulendal  ,  fils  du 
général ,  entreprit  de  réhabiliter  la 
mémoire  de  son  père  ,  demanda  la 
cassation  de  Tarrét ,  et  accompagna 
sa  requête  d*^crits  aussi  éloquens 
que  pleîus  de  sensibilité.  L*aflàire 
lut  renvoyée  au  parlement  de  Nor- 
mandie. D*EpréineniI  avait  i  plaider 
^  la  fois.,  et  pour  Thonneur  de  sa 
compagnie  ,  et  pour  celui  de  Du- 
val  de  Leyrtt,  son  oncle  (dont  il 
était  héritier  ) ,  intendant  de  Pon- 
dichéry,  et  l'un  des  accusateurs  du 
général  condamné.  11  parla  donc  en 
faveur  de  l'arrêt  et  sortît  triomphant. 
A  cette  époque  il  avait  déjà  fait  paraî- 
tre un  esprit  ami  des  réformes  et  des 
innovations  9  en  même  temps  qu'il 
était  un  défenseur  enthousiaste  des 
privilèges  des  parlemens  ;  privilèges 
qui  devipiftnt  des  abus  funestes , 

Î'  luisqu'ils  entraînèrent  la  ruine  de 
'état  et  de  la  monarchie.  Le  dé- 
ficit^jK^^ÏTÂX,  sur  la  France  exigeait 
des  I^PKdes  prorhpts  et  efficaces. 
Pour  parvenir  à  les  opérer,  M.  de 
Brienne,  archevêque  de  Toulouse, 
contrôleur  des  finances,et  successeur 
de  Calonue  {y,  CxLOfiliiE  ^  Suppl.)  ^ 
insistait  sur  rétablissemeut  de  deux 
impôts,  siirlastthveiiâoitleifntoriale, 
que  ]u  privilégiés  devaient  payer 
comme  tous  les  autres  contruma- 
blet,e|  une  augmentation  de  taxe 
sur  les  papiers  timbrés.  Le  parlement, 
dont  les  membres  étaient  nèces- 
•aireBMat  comprit  dans  ces  impôts. 
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résista  avec  une  constante  opiniâtre^ 
té  à  tous  les  édits  do  roi ,  et  pour 
n*étre  pas  contraint  de  cédeir  dans 
cette  lutte  scandaleuse ,  demanda  U 
convocation  des  état»  généraux. 
D^Eprémenil,  s*il  ne  proposa  pas 
celte  demande ,  ne  manqua  pa» 
de  Tappuyer  par  tous  les  moyens 
qui  étaient  en  son  pouvoir.  On 
assure  ,  qu'ahu  de  tout  concilier  , 
il  eut  une  longue  conférence  avec 
M.  (le  Lamoignon ,  garde  des  sceaux  ; 
mais   cette  entrevue,  que  chacun 
expliqua  suivant  son  Opinion ,  n'eut 
aucun  heureux  résultat.  Louis  XVI 
fit  convoquer  une  séance  iolen* 
nelle  du  parlement  «  pour  le  3^ 
novembre    1787.   11  s^  rendit 
avec  ses  ministres ,  les  princes  et 
les  pairs  du  royaume 9  et  ordonna 
que  la  délibération  sur  les  deux 
édits  eût  lieu  en  sa  présence.  Plu- 
sieurs magistrats ,  et ,  entre  autres  , 
Robert  de  Saint- Vincent,  mort  de- 
puis chez  Tétranger ,  se  déclarèrent 
hautement  contre  Taddlption  des 
édits  du  roi  ;  mais ,  parmi  tous  ces 
orateurs,  d'Ëprémenil  fut  celui  qui 
produisit  le  plus  d^effet  par  son  élo- 
quence persuasive ,  la  force  on  pliH 
tôt  l'adresse  de  ses  argumens,  et 
insista  sur  la  convocation  des  états 
généraux.  Après  cette  séance,  le  par* 
lement,  voyant  Tinutillté  de  ses  ef- 
forts ,  ne  garda  plus  de  mesure*  D'Ë- 
prémenil  embrassa  alors  leur  cause 
avec  plus  de  chaleur ,  et  se  porta 
à  une  action  indigne  d'un  honnête 
homme ,  et  qu'on  pouvait  taxer  de 
crime  de  lèse  -  majesté.  11  avoua  de- 
puis, lui-même^  que  cette  action 
était  àtgote  d'un  supplice  miimant. 
Instruit  qu'on  îmiffimaft  les  édita 
créateurs  de  la  cour  plènière,  il 
séduisit  9  &  prix  d'argent ,  les  inH> 
primeurs ,  en  obtint  les  épreuvttt 
de  ces  lois  ,  et  les  lut  au  parlf- 
menty  toutes  les  chambres  aasen- 
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làéts  i  Mt  cacher  las  moytns  ^uî 
les  loi  avaient  procurées.  La  cour 
ayant  donoé  orare  de  Tarrétcr ,  il  se 
réfujçia  au  parlemeDt,  qu^  était  en 

séance  permanente  nuit  et  jour.  La 
lettre  de  cachet  portait  Tordre  de 
sVmparer  de  sa  personne  au  milieu 
du  parlement  même.  Le  marquis 
d'Agoust,  chargé  de  cette  impor- 
tante arrestation ,  somma  le  pré- 
sident de  lui  indiuu|fe  auu  priâoti- 
nier  :  il  s'y  refusa.  L^iarquis  ayant 
i^îtéré  à  plusieurs  reprises  ses  inter- 
pellations ,  plusieurs  voix  répondi- 
rent; «  Arrètçi-aMs  tous  9  car  nous 
«sommes  tous  M.  d*£prénienîl.  » 
Un  oiBcier  de  robe  courte,  à  qui 
M*  d'Agoaast  s'adressa  eu  dernier 
ressort ,  répondit  qu'il  n|^  voyait 
pas  M.  d'Eprémenil.  Cette  scène  du- 
rait depuis  plusieurs  heures  ,  lors- 
que (i  Êpremenil ,  voyant  qu'il  ne 

ttouvaii  pas  éviter  son  sort,  se  livra 
ui-méme  ,  et  fut  transféré  à  l  île 
Sainte  Marguerite ,  accompagné  des 
bénédictions  du  peuplci  qui,pead'an- 
nées  après ,  devait  le  traiter  comme 
son  plos  mortel  ennemi.  Il  avait  été 
en  tout  temps  un  des  frondeurs 
les  plus  déterminés  de  la  cour  ,  sans 
épargner  même  la  reine.  Cette 
princesse,  qui  n'igaoraît  poinj|^ 
propos  se  permettait  à^roti 

égard  ,  dit  un  jour  à  sa  marchande 
de  modes,  qui  lui  présentait  mip 
coifi^^re  nouvelle  :  «  Je  la  preadiaid 
»  volontiers;  mais  il  me  faudrait  aupa- 
»ravant  obtenir  de  M.  d'£prémenil 
aVagcément  .de<  le  porter.  »  Dans 
son  eiîl  il  eut  le  temps  de  réfléchir 
sur  sa  conduite  passée ,  et  de  s'en 
repentir.  La  bonté  inépuisable  de 
Xooîs  XVI I  bonté  qui  lui  devint  si 
funeste,  permit  à  d'£prémenil  de 
retenir  à  Paris  en  1789,  où  la  no~ 
Liesse  le  choisit  pour  son  député  à 
cci»  mêmes  états  généraux  qu^il  avait 
si  instamment  provoqués*  11  se 


la  dtcè  le  conite  de  Lallv  -To* 
lendalj  et  montra  dans  la'  défense 
du  pouvoir  monarcbique  et  des  pri-* 

viléges  de  Tautorité  royale ,  la  même 
énergie  qu'il  avait  manifestée  dans 
ses  attaques  contre  les  ministres  et 
les  édits  du  souverain*  11  se  pro-- 
nonça  aussi  pour  les  parlemens  de 
Bretagne  et  de  Languedoc  ,  pour- 
suivis par   rassemblée   pour  avoir 
déaohéi  à  ses  décrets.  Avant  la  réu- 
nion des  ordres  >  il  prononça  ,  dans 
la  cbambre  de  la  noblesse ,  un  dis- 
cours dans  lequel  il  comparsit  la 
conduite  du  tiers  état,  à  celle  des 
communes  d'Angleterre  sous  Cbar^ 
les  r.';  mais  y  après  la  réunion,  il 
prononça  peu  de  discours  suivis» 
Ennemi  de  Mirabeau ,  et  avec  une  ' 
opinion  toute  diflereute  ,  il  n'osâ  ce- 
pendant pas  se  mesurer  avec  lui.  En 
1 790  il  s'opposa  à  lacréation  des  assi- 
gnats ,  et  <leniauda  que  le  clergé  fut 
rétabli  dans  ses  biens.  Au  milieu  des 
huées  et  des  menaces  des  (ai  lieux  , 
il  réclama  y  avec  fermeté  ,  pour  que 
l'assemblée  priât  le  mônarque  de  ren-- 
trer.  'dans  toute  la  plénitude  de -sal 
pu^sance  ;  la  baine  du  peuple  Se 
d^àra  aussitôt  contre  lui.  L'année  1 
suivante  il  quitta  l'assemblée ,  apnée 
avoir  protesté  ,  ainsi  que  plusieurs 
de  ses  collègues,  contre  tout  ce 
qu'elle  avait  fait  depuis  la  réunion 
<ips  ordî  f^i,.  li  resta  à  Paris  jusqu'au 
10  août  1792.  Quelques  jour&  avant 
cette  terrible  journée  ,  il  eut  la 
hardiesse  d'aller  braver  les  furieux 
qui  se  préparaient  à  Tattaque  du 
cUiteau  des  Tuileijes%  Il  lut  recon- 
nu et  frappé  de  plusieurs  coups  de 
sabre.  La  populace  voulait  le  oiettr^; 
en  pièces  ;  un  gtfde  national  l'a^- 
racha  de  leurs  mains,  et- le  maire* 
Pétion  le  fit  porter  tout  sanglant 
dans  un  lieu  de  sûreté ,  où  d'Epré« 
menil  lui  dît  ces  paroles  :  «  Comme- 
AVttus  }  xnon^ieui:^  je  lus  I  idole  du 
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^peuple.  "Après  le  lo  août  il  seretira 
dans  une  terre  qu'il  avait  près  du  Ha- 
vre; mais  il  y  fui  découvert  par  les 
agen&  des  cliefs  de  la  révolution,  et 
traduit  comme  suspect  dans  la  prison 
du  Luxembourg  ;  de on  le  iransfé- 
n  i  la  Conciergerie ,  II  fut  enfin 
Ihrré  aa  trilnatiau  révnkilîoiHHnfe*  Il 
£fdt  dans  sa  prison  qu'il  méritait 
toutes  les  humiliâlIlMis ,  et  que  si 
Louis  XVI  Teût  puni  du  deraier 
fliipplice ,  il  Tauraît  puni  justement. 
Condamné  à  mort ,  on  le  mil  dans 
la  même  charrette  où  se  trouvait 
son  collègue  Chapelier ,  qui  avait 
suivi  un  système  opposé  dans  ras- 
semblée constituante.  Peu  avant 
de  partir,  il  s^étaidit  entre  eux  une 
courte  conTersation*  e  Momieur , 
»Si  Chapelier ,  on  wmi  donne  dans 
»noi  dcrowra  noniena  an  terriUe 
)»nroblènie  à  résoudre.  — *  Quel  pro- 
ablème ,  répondit  d*Epfémenil  ?  — 
aCest  de  savoir  ^  quand  nous  ier<fkis 
i^sinr  la  charrette,  auquel  de  nous  s^a- 
aidreucront  les  huées.  —  A  tous  les 
i»deux  ,  répondit  d'Eprémcnil.  «  Ils 
furent  exe< niés  le  "xS  avril  1794»  H 
est  auteur  des  écrits  suivans  :  Jr 
lité  et  despotisme  de  Vassemblée 
nationalt  et  de  l'éiat  actuel  de  la 
France^  1790*  11  DaaHits  dans 
la  cinue  des  magktrau  4fui  cont' 
pùsmeni  éi-devanî  ta  chambre  de$ 
«ucolMNis  du  jMHement'  df  Bre- 
tagne ,  1 790.  Un  Ini  attribue  anssi 
lèa  Bemontrmices  publiées  par  le 
pariement  au  mois  de  janvier  1788. 
Actifs  instruit,  éloquent,  d'Ëpré- 
meni^  aurait  pu  se  rendre  un  des 
plus  utiles  défeuseurii  du  irôue  , 
mais  il  ne  iit  qu'en  aifaiblir  les  pré- 
rogatives et  raolorilé.  Quand  il  re- 
connut son  erreur ,  il  s'efiorr  i  en 
vain  de  la  réparer  j  il  avait  lui- 
même  aidé  le  torrent  à  déborder: 
estait  trop  tard  pour  tenter  d'y 
opposer  nne  digue.  Ausai/  an  mi- 
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lieu  des  remords  ,  il  pi^rît  vîclîme 
de  ce  m^me  peuple  aux  suffrages 
duquel  il  avait  sacrifié  et  ses  de-* 
voirs  et  son  souverain. 

KUIC  1"  ,  dit  le  Bon,  premier 
roi  de  ce  nom  de  tout  le  Dane- 
marek  »  vers  io63.  11  était  très- 
religieux  :  à  sa  demande ,  le  pape  ^ 
Pascal  II  donna  an  Danemarek  un 
primat  qui  obtînt  le  titre  d'arche- 
vêque f  et  4pia  dans  la  ville  de 
Lunden ,  en  ^nie.  Il  fît  une  expé-' 
dition  contre  les  Vandales,  et  s'em- 
para de  leur  capitale,  nommée  JulHn 
ou  Jômbsbourg.  Eric  était  aim^  de 
ses  sujcis  et  craint  de  ses  eunemis* 
Il  fil  deux  voyages  à  Rome,  et  per- 
mit aux  moines  de  CIteanx  de  s'éta- 
blir dan^  ses  étals.  Il  se  rendit 
cependant  coupable  d*on  meurtre  j 
et  j  pour  se  récoiicilier  avec  T^ise» 
il  entreprit  un  pèlerinage  i  Jéra-« 
salem  ;  maïs  il  mourut  en  route  f 
dans  nie  de  Chypre  ,  en  1  io3. 

£RLACH  (  Oharief-Louis  d' )  , 
naquit  à  Berne  en  1726.  Il  avait 
servi  en  France  avant  la  révolution  , 
et  il  était  maréchal  de  camp  ,  lors  de 
l'invasion  du  pays  de  Vaud  par 
les  Français.  Le  gouvernement  de 
l>erne  lui  conféra  le  commande  - 
ttÉÊk  de  son  armée  ,  qu'il  devait 
mWilgté  au  moment  oà  finirait  l'ar- 
mistice conclu  avec  le  généml  Brune*' 
LorsquHl  allait  commencer  les  at- 
taques ,  il  reçut  Tordre  de  suspendre 
les  hostilités  :  le  gouvernement  avait 
abdiqué  ses  pouvoirs.  A  la  nouvelle 
de  la  prise  de  Berne  ,  Ërlach  fut 
mas<!?>cré  par  ses  propres  soldais  , 
qui  le  soupçonnèrent  d'avoir  dcs 
iutelli<;eoces  avec  les  Français. 

ERMANN  (  Jean-Pierre  )  ,  né 
en  1733  à  Berlin ,  où  il  fit  ses 
études  dans  le  collège  français  de 
cetlte  ville.  Il  devint  successivement 
pasteor  de  la  colonie  fran^se  de 
Beriin ,  priodpal  du  col^ge  de  cetti^ 
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Daiioa  9  directeur  du  séminaire  de 
thjéologie ,  con^e^lçr  du  directoire 
supérieur  »  e|  nembM  die  IV^émie 
des  sciences  et  belles^leUrts», 
manu  a  compoié  «  eo  sociélé  avec  le 
pasteur  Keciam  ,  les  Mémoires  pour 
servir  à  Vliistoire  des  r^fugiés  fran- 
çois  dans  le$  éUUs  du  roi  de  Prusse^ 
Ilerlio,  tome  i,  178a;  lonie  8, 
1794  1  IO-8.  Les  deux  derniers 
volumes  sont  eniièi crncut.  àHi- 
maan.  Il  mourut  eu  18 1 4- 

EU.NESTl,  (  Jean-Auguste  ), 
tôvaut  crîtique  ,  surnommé  te  Clcé- 
rou  de  r  Allemagne ,  né  à  i  eiistadt, 
en  Thurtng^ ,  le  4  ao^  1707,  Outre 
plusieurs  étUtions  irèfr^esUmées  des 
classîijues  biios  etAreci  ^ilaUissé  : 
I  Opusada  pMMomco  ^critica  , 
Amsieidaoït  176a  ,.hi-8.  11  Opus- 
cula  Qratorim  «  joraUoaes  ,  prolu- 
siones  et  etogia  ,  176a  ,  iii-8*  ill 
Opuscuia,  oraliones  y  nova  col- 
lection Leipsig ,  179Ï  »  în-8,  IV 
Archeologia  litleraria  ,  Leipsig  , 
1768,  in-8.  L'auteur  y  développe 
Torigiue  el  T histoire  de  l  écriture  et 
de  la  gravure,  des  inscriptions  <t 
médailles}  etc^  ches  les  aucîeus^  V 
Initia  dodrime  mUdhm*  Cet 
ouyn^  I  doot  te  style  est  par&îl ,  et 
qui  est  on  eseeUent  covn  de  litté- 
rature ,  a  eu  sept  éditions  à  Leipsis; , 
de  1736  à  1783,  îa-8.  VI  InstUutio 
înterpretis  novi  J>jtomeiîa',ibîd., 
1775,  îîi  8  ;  3*  édition,  Abo  et 
Lei|isig  ,  1791  f  iu-8  :  livre  consi- 
déré comme  classique  par  les  Uiéo- 
logieos  allemands.  Vil  Opuscida 
theologica ,  Leîpsîg ,  1 7  7  3  -  1 7  92 , 
iu-8.  Vin  IS'ouycUc  bibliothèque 
théoiogi^ue^  eu  allemand ,  Leipsig  « 
*779>  4*  édition  f  so  voL 
ift-S  9  etc*  L*aateur  des  Mtàaoiret 
pour  servir  à  l'ÙsiçiFe  eoclétùu' 
tique  du  iS*  siècle  «Explique  ainsi 
an  suyH  de  ce  théoiogifa;  «  Il  avait 


tique  et  comme  écrivain ,  beaucoup 
»dc  réjputatÎQu  eu  Allemagne;  dans 
»  la  JptograpltieS  universeU^e  9  on  le 
»dte  epnine  un  des  fmiîecs  fui 
saieut  séparé  en  Altfinag^e  la  jlii^ 
»lo|;ie  de  la  religion  ;  dîstinctioi| 
«nue  Ton  le^fude  comme  la  source 
»des  innovations  suikiéqueates,  £r« 
onesti  ne  kseût  peut-être  pas  ap* 
'éprouvées  ,  mais  il  y  donna  lieu..... 

Ou  dit,  que  le  zèle  d'Krnesti  irétait 
npas  toujours  modéré  ,  lorscpril 
savait  aHaire  soit  à  ceux  quMl  a[jpe- 
»lait  des  superstitieux  ,  boit  d\i^ 
»  incrédules  de  mauvaise  foi.  i  eiler  a 
»  publié  une  brochure  sur  lesservices 
>»  qM'Érnesti  a  rendus  i  la  rcli^îoii 
set  à  la  tbéolo^e:  il  parait  %u'il  en 
ftlaît  un  partisan  de  U  nouvelle 
M  exégèse.  »  Tome  4f  4^9* 
Ërnestî  moi^  le  11  scptengibr^ 
17S1. 

KRNESTI  (  Auguste-Guillau- 
me )  ,  savant  alleiuand,  né  àTrohn- 
dorf  eu  Tl^urin^e,  le  '26  novembre 
1733,  fut  protesseur  d'éloquence 
dans  l'université  de  Leipsig.  Oa  a 
de  lui  :  I  Titi  Livii  lUstoriarurn  U" 
bri  qui  ^up^rsunt  omnes ,  Leipsig. 
■7^9 1 9  voL  in-8  ;  i8c4  «  ^  voL 
itt^  U  quinfi  FMi  Quinmwif 
de  iasUtitiioBe  çratorid  tiker  deeU 
mus ,  ibid.  ^  1769  ^  îi|«8.  lit  An^ 
miani  Mareeluni  opéra  ex  recensa 
valesio'gronoviand^  ibid.,  X773| 

in-8  ,  etc*  s  ^ 
1 80 1 . 

EKXLEBEN  (Dorotliée- 
Chrétieoue  Léporiu  )  ,  dame  mé- 
decin, née  à  Quediinbourg  le  i3 
novembre  171^.  Le  mauvais  état 
de  sa  santé  |ui  donna  du  goût  pour. 
Tétude  de  û  médedue,  et  elle  prit 
aif  ec  son  firère  des  leçons  dn  «ac- 
teur. Clvéticn  Léporin ,  leur  père» 
Elle  étudiait  atsiaflnwnt  les  mé* 
decios  1^  plus  célèbres,  tels  que 
Stabl  «  liofiinilUi' •  BoliftriiiaTf  ^1 
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Werlhof,  Albfirti,  Juoker,  Hei&ter, 
et  fit  de  rapides  progrès.  En  1742  , 
Dorothée  épousa  J  ean  Erxielben  , 
ministre  protestant  à  Quedlinbourg, 
'ét^'k  1%:  \mn  1754^  elte  obtint  so- 
fedndleméDt  1«  doctorat  à  Funiver- 
sité  de  Halle.  Cette  eMmonîe,  au- 
torisée par  Fré4^k  II ,  dit  le  Grand, 
nWatt  jamais  ea.Uett  eo  Allemagne 9 
ainsi  qae  Tauiioiice  le  professeur 
Bbehmer  ,  dans  nn  élo^e  en  ?5tv1r 
ïapîHaîrf  ,  fit  pn  l'honneur  de 

madame  Erxiehen...  Stuptle.  nova, 
liiternria.  in.  Italid.  nonnunqiiam. 
in.  Ger mania,  nunquam.  visa.  vcL 
audita.aL  cfuo.  rariiia.eb.cariiis.^ 
etCw  Lors  de  sa  réception ,  le  can- 
didat *  dbcttta  avec  braoconp  de  ta- 
lent «ne  question  trèa-importante  : 
Qiiod  nùniê  eitè  aeptctmdè  cuf^are 
iœpiùs  pat  coma  nània  Utu»  cura- 
tionis.  Elle  a  laissé  un  opnscule 
aUeniand  t  iotitalé  Examen  des 
causes  qui  éloignent  les  femmes  de 
l'étude  ,  dans  lequel  on  prouve 
quMl  leur  est  possible  et  utile  de 
cullîverles  sciences  ,  Berlin,  iji.'i  , 
iii-S.  La  préface  est  du  père  de 
l'auteur.  Quoique  nous  croyions 
que  la  scieucç  hi  plus  utile  pour 
yne  femme  est  de  templmles  devoirs 
qnè  la  Providence  èt  la  nature  ont 
imposés  i  aon  seie  9.9011s  avonerona 
en  même  lemp^^qoe,  malgré  une  ap- 

e cation  cbnstânte^  gdadame  Ërxie- 
a  abt  reÂiplir  tous  aea  dévoies ,  et 
comme  fille  ,  et  comme  épouse ,  et 
comme  mère.  Elle  mourut  le  i3 
îufn  1763,  et  laissa  quatre  enfans. — 
EaxLEKhN  (  Tpcin-Cbrétien)  ,  né  en 
ijUjïai  à  la  lois  médecin^  chirur- 
gien ,  naturaliste ,  minéralogiste  ,  et 
publia  <li[fércns  ouvrages  sur  ces 
sciences,  qui  furent  très4iien accueil- 
lis 9  et  entre  antres  ses  Elifmens 
i^histoire  natureUe  (  en  allemand  ) , 

3m  ont  eu  plusieurs  édition^  dont  la 
ernière  cat-de  Oottîngiiet  1791  i 
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in  -  8.  IntrodiicUon  à  la  méde- 
cine vétérinaire  (  en  allemand  )  , 
GoUiii^ue  ,  lytig^  iii-8  ,  traduite 
en  hollandais ,  la  Haye ,  1770. 
Jean-Chrétieo  mourut  en  1777  9 
à  peine  âgé  de  33  ans. 

ËSCALANTfi  (Jean*  Antoine), 
peintre  espagnol ,  né  à  Cordoue  en 
i63o.  Il  a  suivi  la  manière,  dn  Tin-- 
loret  et  du  Titien  avec  un  tel  succès, 
que  les  connaisseurs  ont  souvent 
confondu  ses  ouvrages  avec  ceux  de 
ces  deux  célèbres  artistes.  On  voit 
dans  les  églises  de  Madrid  plusieurs 
bea||x  tableaux  d'Escalante  ,  parmi 
lesquels  on  ^marque  une  sainte 
Catherine ,  un  Christ  ,  et  surtout 
une  Rédemption  des  captifs  ^  qui^ 
est  dans  le  réfectoire  dn  couvent  du 
Sdnt-^Esprit  de  la  mêsne  ville.  Les 
dix-huit  tableaux  qui  décorent  le 
même  réfectoire  sont  tous  <le  la 
main  d*£scalante  f  excepté  celui  du 
Passage  de  la  mer  Rouge ,  excel- 
lent ouvra<^e  de  Jean  Montero  de 
Kosas.  Kscalâiite  mourut  à  Ma- 
drid en  1670 ,  à  peine  âgé  de  qua- 
rante ans. 

ESCHELS  KROON(  Adolphe), 
voyageur  danois ,  naquit  à  Nieblum , 
dans  te  dnché^  Sleswick ,  en  1 736, 
et  jmsa  dix-^huît  ans  dsns  -les  Indes 
onental«s>  où  il  fot/de  iT^s'à  1 7^4  « 
agent  du  Danemarck.  On  a  de  lui , 
en  allçouaid  :'l  Description  de  l'île 
de  Stimatra  ,  coasiaérée  prind^ 
paiement  sous  le  rapport  au  com* 
merce  et  de  tout  ce  qui  y  est  re- 
latif  ,  Hamlioiirg  ,  1782,  iti-8, 
avec  une  carte  traduite  en  hollan- 
dais par  G.  B.  Schiracb  ,  Harlem  , 
1785,  în-8.  Il  Relation  authen- 
tique de  I  c'tat  actuel  des  princi-^ 
pâlies  Ues  de  VOcéan  ,  swrtmA  de 
Bomeù,  III  Description  de  Pégu 
ei  de  tUe  de  Ce  y!  an  V  renfermant 
des  détails  '  neols  et  exacts  sur  le 
dinat^  etc.  I  «par  .W*  Hunter»  €• 
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Wtilf,  et  Esrîipls-Kroon,  trafîuîte  Ae 
l'anglais  et  de  i  ailemand  par  h.  L. 
(  Langles  )  ,  Paris  ,  ï795.  Eschels- 
Krooii  est  mort  à  Kieii ,  le  i8  oc- 
tobre 1793. 

ESClllUS  f  Nicolas  )  ,  prêtre 
pieuK,  né  ï  Nordwik,  prè«  Bois- 
ie^^Dncyen  tSoy,  vkità  Cdogne, 
«pièf»  afotr  prit. les  mtàn»,  et  s'y 
fit  tellement  remarquer  per  son  sa- 
voir et  la  régularité  de  sa  conduite  , 
qu^on  lui  oftrit  de  se  charger  de  Té- 
ducation  du  jeune  duc  oc  Julîers. 
Son  humilité  et  le  contraste  de  h 
vie  «les  cours  avec  celle  qu'il  avait 
menée  jusqu'alors,  lui  firent  préÉé— 
rer  à  cet  honorable  emploi  la  direc- 
tion d  une  modeste  école.  11  eut  le 
bonheur  d  y  former  des  élèves  utiles 
k  TéUt  et  à  l'église ,  parmi  les«|«elii 
<m  compte  le  féinite  Picm  Camftvs 
«t  le  chartrcitt  Surina.  Lca  Kaitoiis 
d^EiciiHU  avec  ce  dernier  et  avec 
d'autres  i^ligieiix  du  même  ordre,  lui 
inspirèrent  le  désir  id'embiiiser  leur 
ÎDsIîtHt;  mais  la  faiblesse  de  son  tem- 
pérament s'y  opposa.  Il  résolut  au 
moins  d^en  imiter  la  vie  solitaire  au- 
tant qu'il  le  pourrait.  11  obtint  une 
cellule  dans  une  chartreuse,  et  y  vé- 
eut  exemplairement,  l^en  supérieurs 
ecclésiastiques  crurent  qu  un  prêtre 
si  édifiant^ serait  miaou  ailleurs,  et 
pouvait  en  faisant  sua  ailut^  oootr»- 
iNier  à  celui  di*aulnù.  Us  le  nommé*- 
cent  archipr^re  de  Diest,  et  le  cbar^ 
gèfent  de  la  direction  du  béguinage 
de  cette  ville.  Eschius  le  gouverna 
avec  beaucoup  de  firuît  jusqu'à  ii 
mort.  Il  forma  divers  autres  étahlis- 
sei^ens  pieux  ,  et  vit  se  terminer 
paisiblement,  en  1S7B,  une  carrière 
qu'il  avait  sanctifiée  par  la  pénitence 
€L  l*\s  bonnes  œuvres.  Il  était  âgé 
de  aus.  Arnuulii  de  Jeans,  sou 
successeur  dans  la  direction  du  bé- 
guinage de  Dieatf  «écritaa  vie«  On  a 
S'ËscKins  :  \  E^erçiçet  de  piété  j 
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en  latin,  Anvers,  i563, in-8;  1S69 

in- 16.  Ils  ont  été  traduits  en  fla-* 


mand ,  et  réimprîm 
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la  Vie  d  Eschius  ^  aussi  traduite 
dans  la  même  langue.  11  Isagoge  ad 
vitam  introversam  capescendam , 
à  latêted*nn  livre  intitulé  Templum 
anmu^,  publié  'pur .  Esdiius ,  An** 
vers,  xSfô,  in'B.  III  La  tcadœ- 
tiott  du  flamand!  en  latin  d^.Uvre 
de  spiritualité)  connu  sous  le  titre 
de  Margarita  ^anselica  (  la  Perle 
évangéUque) ,  i54d#  Le  Templutn 
animœ  et  cet  ouvrage  sont  d'une 
sainte  fille  dont  le  nom  estignoré.  Le 
chartreux  Loerius  avait  déjà  traduit 
la  Âlargarila  ^  et  en  avait  donné  une 
édition,  mais  elle  était  défectueuse , 
et  même  l  ouvrage  était  tr^onqué. 
Eschius  qui  estimait  beaucoup  ce 
livre  9  «t  en  croyait  la  leclwiei  (voi^ 
pre  à  inspirer  des  sentSniens  pleou , 
jugea  à  propos  de  le  traïkiire*  de 
nouveau.  Il  a  été  plusieursibis  néimr- 
primé  en  latin ,  en  français  ^  Cn  fia* 
roand  et  en  allemand. 

ESKIL  ou  ESCHIL  ,  arche ^ 
vêque  deLunden,  en  Scanie,  et  pri- 
mat de  Danemarlc  ,  était  ne  au 
commencemeiitdu  XIT  siècle.  Quel- 
ques-uns le  disent  fds  de  Suénon  , 
evèque  de  AViborg.  Il  fit  ses  études 
à  l'abbaye  d'ilildesheim ,  et  y  fut 
attaqué^  d'une  mabdie.  dangereuse  t 
penduH  bqiieUe  il  fit  le  vœu  de  liltir 
cinq  monastèofa  y .  sll.  tosSomn^i  »la 
.sanîé«  Revenu  en  Da^iemarck ,  il  enl- 
brassa  l'état  ecclésiastique  f  fiit  d'a- 
bord chanoine  et  archidiacre  de  la 
cathédrale  de  I^undtn,p«is  évéquc 
de  Roschild ,  et  ea6n  élevé  par  le 
peuple  de  Scauie  sur  le  siège  ar- 
chiépiscopal et  primatial.  Il  se  sou- 
vint alors  (le  son  vœu  ;  il  écrivit  à 
saint  Bernard,  qui  lui  envoya  Guil- 
laume 9  Tun  de  ses  religieux  ^  leqiiQl 
présida  k  la  fondation  du  mooast^ 
d!toom ,  de  Tordre  de  Ctt(ïiu«. 
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Sans  <1oute  les  quatre  autres  monas- 
tères tiireat  aussi  foiiiles.  Ces  actes 
pieux  et  les  soius  lépisco^l 
n'a  valent  point  été  à  £ftkil ,  né  avec 
lie  Tandi^oa ,  1^  penditat  à  la  satia* 
frire.  Il  entrait  mi  tmitts  lea  «lia* 
eussions  politiques  «  ti ,  saifaat  les 
divers  intéfétSf  preiMit  j^li  taiHôl 
pour, tantôt  contre  son  souverain. 
ObfiSffibd^iiéfaid,  salant  iait  élire 
roî  par  une  partie  du  peuple ,  et 
inaro!i:^tît  contrp  Eric  ,  iiouvcruin 
légitime  ,  i  archevéquc  de  Lutiden 
leva  des  tronprs  ,  a  défendit  quel- 
que temps  la  Scanie  contre  Tusur- 
pateur.  Sous  son  ponllBcat,  il  se  tinl 
a  Lunden  un  concile  natioi|al ,  au- 
quel les'  Mifmft^éB'DènmoMtky  de 
SMe ,  de  Ndrwé«f«t  Tbeodîf^iis, 
léAi  du  salDt-sié^e  ,  «sislèreiit 
ÈsUI'«nMt')^eUr  saint  Bernard  une 
^iMnénilicni  'j^icoUère  ;  il  fit  plu- 
'dwui'a  voyages  en  France  pour  le 
▼ofr.  Flottant  entre  Dieu  et  te 
monde  ,  îl  prenaîf  (uiflquefois  la 
résolution  de  se  lixcr  dans  ia  soli- 
tude de  Clervaux  ;  mais  de  trop  forts 
liens  rattachaîi'nt  encore  aux  cboseï» 
terrestres.  Il  fit  un  voyage  à  Ronw, 
pour  y  visiter  Adrien  iV  ,  qu'il  avait 
eu  occasion  de  connaître  lors  de  sa 
Uçlâoû  diiis'IeNord.  Le  schisme 
s'ëtevaè  tanioii^  ee^pe  Ait 
pour  Eddl  m-  fionveau  ^jet  de  se 
|eter  dans  les-élfatres.  Voldè^iar ,  qui 
régnait  aloA,  se  déclara  pour  Victor 
III  ;  tandis  qu'£skil  tenait  pour 
Alexandre.  De  là  nue  violente  uilte 
entrn  le  monarc^ue  et  le  sujet ,  dans 
laquelle  celui-ci  siuroniKa.  Il  fut 
obligé  de  finir ,  et  fit  le  voyage  de  la 
Terre  sainte.  De  retour  ,  et  réinté- 
gré dans  t>a  dignité,  après  quelques 
nouveaux  embarras  il  sentit  enfin 
le  néant  des  mndeurâ  httmalnès.  Il 
«e  déittii  toieDiielIteiiieiit  de  son 
aiége,  teeommandâût  Absaton  pour 
»tt  mcemnw}  «I  qoci^  «liiit 


ESM 

Bernard  ne  fi\t  plus  ,  îl  vînt  fniir  à 
Licrvdiix.  une  vie  qui  i»  avak  dé  que 
trop  agitée.  11  y  mourut  le  6  sep- 
leime  ix8?  dttii  im  âoe  tnès^^van- 
cé.  On  a  de  lui  le  Ùrmi  codé* 
sktstùfiut  do  Scamé ,  Copenhague, 
iSo5  ,avec  le  Codenkt^ii  deia  wêmt 
province  ;  depuis^  cet  ouvrage  a  Hé 
inséré  en  danois  et  en  latin  dans  le 
Recueil  des  lois  ecclésiastiques  de 
Danetnarck ,  dù  aox  soins  do  Q«  ■  Jv 
Torkelin  ,  1 781. 

ESMÉNAHD  (Joseph-Alphon- 
se )  ^  littérateur  français ,  naquit  à 
Pelissane  en  Provence  en  1770 ,  et 
iit  ses  etudea.  tliei  les  Pères  de  l'O- 
raloiee  de  Marseille.  Très-jeune  en- 
ooK  il  ealrepril  de«z  foyages  ea 
AménoHO  »  et  de  retour  dans  sa  po- 
tm>  il  en  repartit  en  1^90  ponr 
se  fendre  dans  la  capitale.  11  pariAt 
qn*îl  dtait  alors>da  parti  de  la  cour , 
et  que  ce  fut  pour  dépopulariser  le 
républicain  Brissot  (  voy,  Brissot, 
Supplém.  )  qu'il  rédigea  la  feuille 
périodique  intitulée  le  Clmni  dii 
cX)ff  ;  mais  ce  journal,  au  lieu  dVlre 
nuisible  à  Brissot,  ne  iit  qu'attacher 
les  regards  sur  lui ,  et  lui  donner 
ptu3  d  iuiportaiice  auprès  du  peuple 
et  lies  moteurs  de  la  révolution. 
EMéoard  n'ont  y  on  tnliiianeei  ai»- 
cane  opSoiott  déîenninéei  et  aeinbla 
toujours  balMieerentrotonyles  partia. 
Frappé  de  proscriptiou  après  le  to 
août ,  il  se  retira  en  Angleterre  .  et 
après  avoir  voyagé  dans  la  Hollande, 
r Allemagne,  l'Italie ,  il  se  rendit  à 
Constantniople^où  il  fit  connaissance 
avec  l^ambas&adeur  russe  Kotschu- 
bey  ,  et  aver  M.  le  comte  de  (l||ui- 
seul-Goutïier.  Il  passa  enstiile  à  Ve- 
nise, et  offrit,  dit-on,  à  Monsieur 
(  aujourd  hui  Louis  XVI 11  )  ses  ser- 
vices, on  ne  sait  pas  à  quel  titre  ; 
maia  ou  croit  qn^Ua  ne  Ibrent 
pss  acceptés.  En  1797  il  revînt  à 
rlHnil^siHvil  lo  eonti  je»  éyénementi 
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et  fut  attaché  à  l^ambassâde  de  Hol*|  tère  pAfticuuer.  On  \m  attribuait  des 

lande.  Il  fôurnit  queîqiif  s  article*;  au  f:iules  qui  touchent  de  près  à  Thoa- 


neiir ,  tandis  qu'on  sembbît  em- 
barrassé de  parler  en  sa  présence. 
Jusqu'alors  la  fortune  d'Ésmcnard 
s'était  accrue  presque  en  proporliou 
des  éloges  qu  il  avait  prodigués  ati 
pouvoir.  11  detait  sVn  tenir  la;  mais 
il  crut  deviner  les  intentions  de  son 
inatfre,  et  le  flatter  assei  adroite- 
ment en' faisant  îmj^rimer  «fans  te 
Joutnal  dei  Dt^ats  ^  dont  il  avait 
la  cdiSttre  «  une  satire  virulente 
contre  nn  envoyé  de  Pemperenr 
Alexandre.  Ësménard  y  qui  ne  se 


joiîrn:<!  de  la  Quotidienne  ,  et  après 
ia  révokuiuii  du  iB  fructidor,  il  tut 
enferme  pi  n  iant  plusieurs  mois  dans 
les  prisons  du  Temple  ,  comme  at- 
taché au  parti  succombant.  Ayant 
recouvre  sa  liLerlé  ,  il  quitta  de  nou- 
veau la  France ,  OÙ  il  reviàt*  encore 
après  Vb  iH^imiiife  9799  ^  époque 
de  la  dMtie  dn  directoire  «  et  de  la 
ciéiitliMl  dn  consabt.  Crojant  à 
la  stabilité  de  ce  gouvernement , 
c'est  alors  qu'il  manifesta  ouver- 
tement  ses    Rimons ,  s^attacha 

au  char  du  vainqueur  ,  et  fut  un  1  connaissait  guère  en  politique .  eut 
des  premiers  apolop;îstrs,  et  ui\  des  j  en  cela  le  tort  de  devnucer  les  épo- 
chantres  les  plus  tèconds  de  Buo-i  ques.  Buonaparte  ne  voulait  pas  cn- 
naparte^  Jl  avait  travaillé  avec  La- j  core  se  brouiller  avec  la  Uiissic« 
harpe  et  M.  de  Fontanes  au  ilfer- j  et  il  ne  feignit  pas  de  se  fâcher, 
jcure,  dans  lequel  parurent  plusieurs  ainsi  qci'on  le  prétend  dans  une 
'morfcanx  de  son  poème  de  la  Navi-  biographie  moderne  ,  mais  il  sc^ 
«utflon^dontnottsptfllnronsci'aiirèsJ  fôcm  sérieusement  contre  Esmé- 
'il  ^àctempagna  le  général  Leclerc ,  nard ,  qui  semblait ,  en  ([uelquc  ma- 
•bïMnM-frère  le  Buonaparte ,  dans  son  »  nière ,  dévoiler  ses  projets  atnbt- 
eiipédilien  de  Saint^Dèmingne,  et  tieax>  Moins  henreux  en'  prose 
iàl  témoin  des  désa^res  de  l'armée  qu  en  vers  ,  il  se  vit  exilé  par  ce- 
française.  De  retoor  à  Paris ,  il  fut  \  \u\ASk  même  dont  il  avait  chanté 
nommé  chef  du  bureau  des  théâtres  j  les  vertus  et  les  exploits.  Il  se  re- 
au  ministère  de  l'intérieur;  mais,;  tira  en  Italie,  et  se  fixa  à  Naplcs. 
d'nn  caractère  ans«s!  inquiet  que  ses- Quel  »'Ps  aniîs  puîssans  qu'il  avait 
o^jinions  ('t:tiLMiL  ve  rsatiles ,  il  quitta  j  au  ministère  de  la  police  intercé- 
bientôt  cet  tmploi  pour  suivre  l'a-  dèrent  pour  lui ,  et  il  fut  rappelé 


Oiiral  Villarel-Joyeuse  à  la  Martini 
que,  d'où  il  revint  en  i8o5.  Nom- 
mé censeur  des  théâtres ,  il  le  fut 
énsntte  de  la  KbraHîe ,  et  devint 
enfin  efaief  de  h  troisième  dMsion 
de  la  police  générale.  Ikns  ces  trois 
emptoîa  il  eut  le  talent  de  s'attirer 
beaucoup  d*eAtaeniis  9  dont  le  nom- 
bre «VMCtiit  lorsqu'on  le  nomma , 
en  i8îo,  membre  de  la  1*  classe 
de  ^Institut.  Ses  panégyristes  eux- 
mêmes  avouent  que  les  épîi^ramaics 
(pi'ou  lauça  contre  lui  à  celte  oc- 
casion ,  attaquaient  encore  moins 

âcs  titres  littéraire:^  que  sou  carac- 


de  son  exil.  Il  revenait  en  France, 
lorsque,  sur  le  ch,  iiiiu  de  Pondi , 
des  chevaux  fougueux  renlraînè- 
reut  vers  un  précipice  ,  et  il  se  brisa 
la  iéte  contre  un  rodiér.  f  I  mou- 
rut peo  de  fonts  après ,  le  eS  juiu 
tSii.  If  a  laissé  :  I  la  NauifOiion^ 
polMlè  en  huit  chants,  Pans,  Gi- 
guet  et  Micbaud ,  180$,  a  v.  in-8| 
a**  édition  y  en  six  chants  ,  ibid.  « 
1806,  I  vol.  în-8.  Ce  poëme,  au- 
quel ratitnnr  a  travaillé  ans  ^ 
n'eut  pas  le  succès  qu  il  en  atten- 
dait ;  aussi  il  crut  devoir  eu  relran- 
cfaer  deux  chanta  |  et  même  avec 
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ce  reli  anchement ,  l'ouvrage  e^t  dit- 
fus ,  généralement  froid  ,  peu  inté- 
ressant ,  et  ne  parait  pas  une  produc- 
tion assez  heureuse  pour  un  sî  long 
travail.  On  y  trouve  cependant  des 
yers  asses  bien  tournés ,  et  «quelques 
jolies  deacriplioiift.  Il  Trtqan^  opéra 
en  3  actes ,  1807,  qui  ent  cent  repré- 
sentations ,  g^Me  à  plosieiirs  beaux 
morceaux  de  musique  de  le  Sueur , 
aux  brillantes  décorations^ qui  Fem- 
Mlissent,  et  à  celles  surtout  de  la 
scène  du  triomphe  de  Trajan.  Cet 
opéra  est  resté  an  théâtre  au  moyen 
de  plusieurs  chaugeuiens  faits  par 
M.  Vieillard  en  1814..  \\\  Fernanid 
Cortcz  (  en  société  avec  M.  *k 
Jouy  ),  opéra  en  trois  actes,  musi- 
que de  M.  Sponliui ,  représenté  en 
1800.  Il  n'eut  aucun  succès.  M. 
de  Jony  Ta  refait  presque  entière- 
ment en  1807,  et  il  ent  alors  plusieurs 
représentations,  ainsi  qu'en  1818. 
IV  Recueil  de  poésies  extraites  des 
omrages  e^Helena  -  Maria  Wil- 
Uarns ,  traduites  de  l'anglais  par 
MM.  de  Boufflers  et  Ësménard , 
i8o8,  in  -  8.  V  Plusieurs  pièces 
fie  ^ers  dont  la  plus  grande  partie 
a  el('  îrnprimép  dans  la  Couronne 
poétique  de  Napoléon^  Paris^  '807, 
I  vol.  in-8.  Dans  cette  couronne , 
Icsfleuroaâ,  âiuon  les  pUks  Leaiix, 
jau  moia»  les  plus  riches ,  sont  d'£s- 
ménard. 

ESPINASSE  (  JulieJeanne 
Eléonore  de  P),  naquit  en  1782 
à  lATon;  quoique  dans  son  extrait 
de  baptême  elle  soit  désignée  com- 
me enfant  légitime  d'un  bourgeois 
de  cette  ville  ,  il  est  à  présent  cons- 
taté qu'elle  est  née  d%nie  dame  d'un 
grand  nom  ,  qui  vivait  depuis  long- 
temps séparée  de  son  mari.  Jnsqu  à 
Tâge  de  quinze  ans  elle  ignora  le 
secret  de  sa  naissance.  Sa  mere,  pour 
lui  faire  un  sort  indépendant,  lui 
Avait  laissé  1  peu  avant  de  mourir , 


unc^cassette  contenant  des  effets  pré- 
cieux.. Il  paraU  que  mademoiselle  de 
l'Ëspinasse  la  remit ,  pour  la  con- 
vertir en  espèces ,  entre  les  mains 
d'un  homme  peu  délicat,  qui  abusa 
de  sa  confiance.  Privée  de  toute  res- 
source «  elle  fut  re^ue  en  qualité  de 
gouvernante  d^en&ns  dans  on  châ- 
teau en  Bourgogne ,  habité  précisé- 
mentparlalàinille  du  mari  de  sa  mère. 
Ëlle  y  demeurait  depuis  quatre  ans, 
non  autrement  que  comme  une  étran- 
gère, lorsqu'elle  fit  la  connaissance , 
en  1752,  de  madame  du  Deffant.(^. 
Deffant,  lyi/^^/t/me^f.)  Celle-ci,  dé- 
sirant l'aHarber,  lui  lit  des  pro- 
positions tres-hbnnétes,  que  made- 
moiselle de  TEspinasse  acc  <  pta.  Elles 
A  etâbliienl  ensemble  en  1704?  ^ 
Paris,  dans  la  rue  SaîntrDonunique; 
et  pendant  àa.  ans  madame  du  DcCt 
&nt  ne  cessaujamais  de  lui  donntr 
des  preuves  crmtérét,  de  confiance , 
et  de  la  combler  de  bien&its  auxquels 
elle  ne  répondit  qu^avec  ingratitude. 
Madame  du  Def&nt  réunissait  dans 
sa  maison  tout  ce  qu^il  y  avait  de  plus 
distingué  dans  Paris,  les  seigneurs 
de  la  roiir,  dt  .s  hommes  aimables, des 
savaus ,  et  Ton  distinguait  parmi  ces 
derniers,  d*Alcmbertct  le  président 
Hénault.  Mademoiselle  de  TEspinassc 
avait  de  Tesprit,  de  la  vanité^  et  vo.u^ 
lait  briller  seule  etétremd^ndaote. 
Leabienlaits  de  sa  protectnce,  etnne 
pension  «jne  oelle-cLf  |^  le  moyen 
de  ses  amis ,  Up  avait  &it  obtenir  du 
roi,  pouvaient  lui  assurer  cette  indé- 
pemunce.  Elle  la  quitta  donc  brus- 
quement f  lorsqu  âgée ,  infirme  ,  et 
devenue  aveugle,  madame  du  Deftant 
avait  le  plus  besoin  des  secours  de 
Tamitié  el  de  la  reconnaissance.  Ma- 
demoiselle de  TEspinabse,  marquée  de 
ia  petite- vérole  ,  et  avec  des  traits 
peu  réguliers  ,  et  nullement  jolie , 
avait  cependant  Tart  de  plaire ,  a&sex 
d'instrttctiosi  et  ce  tact  fiO|  cet  esprit 
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taillant  et  parfois  satirique  qni  làH 
toujours  fortune  dans  les  nombreuses 
sociétés.  En  peu  de  jours  madame  du 
DeRant  se  vit  ab.indonnée  de  presque 
tous  ses  amis.  Tous  rourureiit  offrir 
leurs  ho  m  marges  à  la  nouvelle  Ninon, 
et  parmi  ccux-eî  on  complaît  le  phi- 
losophe d'\lembcr  tel  le  grave  prési- 
dent Hénault.  Le  premier  surtout  se 
lia  avec  mademoiselle  de  FEspinasse 
d*une  aoion  intime ,  et  finit  ^ar  venir 
demeofer  dans  la  même  maison.  "La 
présence  de  d'Alembert  ne  fit  qu^aug- 
menter  PafHttencedesco  u  c  urrens.  Les 
ambassadeors  ,  les  philosophes  de 
tontes  les  sectes,  les  dames  les  plus 
distinguées  ,  fi  notamment  celles 
qui,  par  bon  toiiy  se  piquaient  d  ad- 
mirer, do  rechercher  tout  ce  qui 
était  esprit ,  et  surtout  esprit  phi- 
losophique ,  venaient  embellir  le 
ircrcle  où  se  commentaient,  se  déve- 
loppaient avéc  une  sagacité  admi- 
rable tontes  les  nouvelles  maximès , 
le  plus  souvent  incompatibles  avec 
les  mœurs  et  la  relif|;ion.  Mais  le 
Socrate  français,  avec  moins  de 
talens  et  de  vertus  que  le  grrr ,  n'a- 
vait pas  trop  à  se  louer  de  la  fidélité 
de  son  Aspasie;  et  le  gymnase  où  elle 
r^ccupail  la  première  |)]-ire ,  nVfr^it 
pas  le  plus  propre  à  lui  inspirer  des 
ç^ortts  asscT  constans.  Les  lettres  de 
m;ulrmoisellede  l'Espinasse, publiées 
a»sc£  iadiscrctement  par  un  de  ses 
amis ,  ont  découvert  à  ceux  qui 
les  itéraient ,  les  secrets  de  son 
cœur  9  on  pour  miens  dire  de  sës 
èapriees.  Un  jenne  seigneur  espa- 
gnol ,  aimable.,  et  parfois  trop  sen>- 
sible^  le  eomte  deMora ,  frappé  des 
a^mens  de  mademoiseUe  de  l'Es- 
pmasse ,  conçut  pour  elle  une  vive 
passion.  Elle ,  de  son  r5ié  ,  sut  si 
DÎcn  profiter  de  cet  avantage,  et  lui 
'  inspirer  un  sî  grand  intérêt  pour  sa 
situation  éphémère,  pour  ne  pas 
dire  équivui^ue  ,  qu'il  promit  de 
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lui  donner  son  nom  ;  mais  la  cour 
d'EspagifiE; ,  qui  n'avait  pas  asseï  de 

philosophie  pour  regarder  ce  mariage 
comme  bien  réj^nlier  ,  rappela  le 
comte,  qui  fut  contraint  de  relourner 
dans  sa  patrie.  Lorsqu  il  revenait  i 
Paris  remplir  sa  promesse ,  il  mon- 
rnt,dans  la  lie  ur  de  Page,  à  Bordeaux, 
en   1774'  Après  avoir  donné  les 
premiers  momens  aux  lafn^'ct  aa 
désespoir,  mademoiselle  de  TEspi* 
nasse  pensa  qàe  son  cœur  étaH  en-^ 
core  susceptible  d^  quelques  conso* 
lations.  Elle  les  trouva  en  effet  au- 
près de  M.  Guibert ,  militaire  dis- 
tingué, écrivain,  et  surtout  homme 
aimable  ,  connu  enrore  pins  par  des 
conquêtes  galantes  qu'il  ne  cachait 
pas,  que  par  sa  bravoure, cependant 
bien  constatée,  et  des  talens  que 
personne  ne  lui  refusait.  Après  de 
si  rudes  épreuves ,  la  philosophie  de 
d' Alembert ,  ou ,  si  Ton  veut ,  son 
amour-propre ,  se  crot  vivement 
blessé.  Il  se  ficha  :  on  prit  d'abord 
la  peide  de  Tapaiser  :  if  fit  des  re- 
proches ;  on  leur  opposa  alors  ube* 
noideur  désbknte.  Quet  triste  état 
pour  un  phtlosophe  qui ,  malgré  son 
stoïcisme,  né  se  piquait  pas  d'être 
jjîaionîcîen  !  aussi  il  a^rpelait  made- 
moiselle *ît*  l'Espinasse  ,  d'un  ton 
as-ez  (il  iinatique  ,  50 nt  injuste  et 
cruelle  amie,    La  [irolection  des 
personnes  puissantes  qui  iréqnen- 
taient  àa  mai^ua,  et  Tamitié  de  d'A- 
lembert ,  ne  contribuaient  nullement 
k  avancer  la  fo^ne  dertiademoiieHe 
de  TEspinasse:  Bllé  éprouva  ètâ 
momens  de  géne ,  d*où  la  tirèrent 
tes  secours  de  madame  GeïDffirin 
(  autre  Ninon  de  cette  époque 
qu'elle  connut  quelques  années  avant 
sa  mort.  Pendant  ce  temps ,  Pamilié 
du  président  Hénault  pour  m-uJe- 
moiselle  de  l'Espinasse  arriva  au 
point  ,  qii'oîîbliant  et  sa  naissance 
.et  sa  conduite  ,  il  se  détermina  k 
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Tépoiiser  :  dcleraiioatlon  assez 
cusable  dans  un  philosophe  dti  ib*^ 
iiècle ,  mais  non  ^ns  un  grave  ma- 
gfstrat  qui  était  déjà  panreaa  à  sa 
latiante-dîsième  année.  Cependant^ 
pour  ^ver  certaines  convenances, 
•cette  union  ne  fut  pas  rendue  pu- 
blique. Mademoiselle  ie  TEspi- 
nasse  ne  survécut  que  de  six  ans  au 

résideut  Hénaulr.  Au  lit  de  la  mort, 
première  chose  dont  elle  s'occupa , 
futdedemau(l<T  pardonà  d' Mcmberl 
des  torts  quelle  avait  envers  lui, 
après  seize  ans  d  inlimité ,  ou  au 
nioinsd  iiàbilaliuu  comaiuiie.  HUe  te 
nouHua  sou  exécuteur  testamentaire, 
et  le  chargea  de  payer  les  dettes 
qoVIle  avait  contractées  a?ec  ma- 
lune  Gtofirin.  MademoiseUe  de 
fEspînasse  expira  comme  elle  avait 
vécu  (  le  mai  1776).,  eutou- 
cée  de  tous  ceux  qui  amient  flatté 
sa  vanité  9  et  ayant  au  clievct  de 
aon  lit»  non  un  ministre  de  la  re- 
ligion ,  maïs  un  pînloso^die.  Sa  cor- 
reipoiîdaiice  a  été  publiée  par  un 
anonyme  ^  sous  le  titre  de  Letirts 
de  mademoiselle  de  V  Espinasse , 
écrites  depuis  i']"S  jusqu  a  L  année 
1776  ^)ti^ar*s,  1809  -  1811.  Ces 
lettres,  nullement  favorables  à  la  ré- 
putation de  leur  auteur,  sont  comme 
bi  dépositaires  de  ses  pensées  les 
plus  scciètes  ;  elle  y  a  tracé  en  ca- 
l^tirea  indélébiles  ses  opinions , 
lei  seutimens',  et  Thistoire  de  ses 
amours  galantes.  Ou  y  trouve  sur- 
tout cet  esprit  de  philosophisme ,  où 
elle  avait  été  de  si  bonne  heure  ini- 
tiée par  les  sectaires  de  rincrédulilé, 
et  notamment  par  uu  de  leurs  apô-^ 
très.  Â  la  fin  de  ses  lettres  adressées 
è  M.  de  Guibert ,  on  trouve  ilcux 
chapitres  ajouks  au  Voyage  senti- 
piientcd  de  Sterne ,  qui  ne  sont  pas 
sans  mérite,  en  ce  qu'ils  rappellent, 
ta  quelques  eudcoits,  -le  stvle  pitlo- 
9esq|ipe^oci(iiial  ftcoiicU«er«iteur 
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anglais.  On  a  dit  que  mademoiselle 
de  l  Espinasse  ue  vivait  que  pour 
aimer;  mais,  en  considérant  son 
inconstance,  on  devait  dire  qu^ello 
ne  vécut  que  pcmr  se Jhire  aimer/ 
Sa  conduite  envers  madame  du  Oef- 
fant ,  sa  bien&itrice  ,  ne  fait  pas  Té* 
loge  ni  de  sa  sensibilité ,  ni  de  la 
sotidité  de  ses  aOTections.  Aussi  on 
pourrait  direqujelle  eut  des  inclina- 
tions illégitimes,  et  q «Telle  n'éprouva 
jamais  le  sentiment  ddue  amitié  pure 
et  durable.  Madame  dn  DeiHaut,,  qui  lui 
survécut  de  quatre  années,  reçut  la 
nouvelle  de  sa  mort  avec  la  même 
iudiflereuce  qu'elle  avait  ntontrée  lors 
de  la  perte  de  son  plus  aucien  ami. 
I^diarpe  assure  que  mademoiselle 
de-  rSspioassè  ne  parlait  pimais  de 
sa.  vieille  amie  quavec  respect  et 
considération:  c^estle  moins  qu^elle 
pouvait  làire ,  et  par  convenance^  et 
pour  son  propre lionneur. 

ESPINOSA  (Jean),  poêle  es- 
pagnol, né  à  BellovAdo  vers  iS/^o, 
suivit  la  carrière  des  arrnes,  et  tut 
secu  taire  de  dom  Pedro  Gonzalès 
de  Meudoza,  vîce-roi  de  Sicile,  lli 
écrit  plusieurs  ouvrages  eu  vers,  qui 
eurent  beaucoup  de  succès;  et  ou 
cite  entre  autres  son  Traûé  à  la 
huange  des  fonunta^.  Mibn,  i58o, 
în-4-  it  mourut  vers  iSoGw 

ESPINOSA  (Antoine),  autre 
littérateur  espagnol ,  nacpnt  i  An* 
tequera,  en  A^wlousie,  en  iSSa,  et 
fut  un  des  bons  poëtes  de  sou  siècle. 
Il  suivit  constamment  Técole  de 
Boscau  et  de  (^:n  cila<so,  qui  avaient 
introduit  le  bon  L;ûUt  dans  la  poésie 
espagnole.  Ou  a  de  lui  :  1  une  excel- 
lente traduction  en  vers  des  Psau- 
tnei pétuientutnjCj  impriuâés,avec uu 
hloge  du  duc  de  Médina^Sidqnia^ 
àMalaga,  i(>a5,in-4.  llX^lMw» 
cdcA^,, Madrid,  i644,  vst^  111  Arî 
ét  Uén  mourir^  ibid.,  i65i.  IV 
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une  collection  de»  morceaux  les  pKlS 
îiitércssans  des  meillfurs  poêles  qui 
aviilcnt  paru  jusqu^aiors.  £spiaosa 
mourut  eu  iGSo. 

£SPI  NOS  A  (HjadotbeJér^iiie), 
m  des  peintres  les  plos  célèbres  de 
récole  espagnole,  nsqidt  à  Cocen- 
tena^  village  dans  le  rojaume  de 
Valence.  11  étudia^ sotis  son  père,  et 
prît  ensuite  des  leçons  de  Borras  cl 
de  Kiiialta..  A  Tige  de  vin^t-trois  ans 
il  fil  paraître  sou  premier  tableau  : 
c'était  nn  Chrhl^  qui  excita  l'a d mi 
rntîon  des  connaisseurs.  Saus  conap- 
ler  1(  Jrcsqiies  et  les  portraits,  on 
attribue  à  Espluo^a  pins  de  qua- 
rante tableaux  ,  parmi  lesi^ueis  on 
distingue  uae  madçlaine  ;  l'a- 
pùM&te  de  smnt  LatUMf  saint 
Jàachùn^  c  Uftleau  excellent  d^Ës- 
spînosa  (  dit  M.  de  la  Borde  dans 
s  son  liinérawe  de  T Espagne  )  ;  uu 
i^saint  Pierre ,  martyr;  une  nais- 
msance  du  Sauveur;  la  naiii^ité  de 
itmbAJean-Baptisie^  une  cène,  di- 
»gnes  de  la  réputation  de  ce  peintre,» 
ajoute  le  même  auteur.  Quoiqu'il 
eût  appris  son  art  sou*;  de  bons 
maîtres  espagnols,  il  paraît  qu'il  se 
perfectionna  en  Italie  :  il  se  distin- 
gua par  son  clair-obscur,  la  correc- 
tion du  dessin,  la  grâce  et  Tcxprcssion 
des  figures.  11  monmt  à  Vaiencé  en 
i68o.  11  était  extrêmeoient  pieux ,  et 
peignait  gratuitement  des  ouvrages 
pour  les  églises  dont  la  modicité  des 
fonds  ne  permettait  pas  qu'elles 
fissent  de  dépenses  extraordinaires. 

ESQUIVEL  DE  ALVA  (  Diego 
de  ),  prêtre  espagnol  et  ibéologieu 
distingué,  florissait  au  iS'  siècle 
vers  l'an  i49*^-  H  était  né  à  Victoria, 
et  y  avait  fait  ses  éludes  ;  il  entra 
dans  Tétat  ecclt  ila^tique.  Versé 
dans  les  langues  latine  et  grecque,  il 
s^appliqua  à  l'étude  des  Pères  et  des 
conciles^  remarquant,  dans  ses  nom- 
ItrenseS  lectures  «  avec  un  soin  par- 
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lîcnlîer  ce  qui  concernait  b  discipline  , 
ecclésiastique  ,  et   les  citani^enient 
qui  s'y  étaient  iuiroduit.v.  De  ce  tra- 
Tail  et  de  ses  propres  n  il^  xions  résuU 
ta  un  ouvrage  auquel  il  doana  pour 
titre  :  De  (Snniius  universaUbus  ao 
de  us  qum  ad  reitgionis  et  m/w-* 
bitcœ  ckristianœ  refbrmationem 
instiiuendam  apta  videntur,  Gre- 
nade, i583,in-fol.  Esquivel  mon-* 
rut  à  Victoria  en  iSSa,  et  n*ettt 
pas  la  satisfaction  d»  voir  son  livre 
irn'^rifni*.  ()î>  v  trouve  des  vues  utiles 
sur  la  ]  (  forinatiouy  et  il  fut  bien 
accueilli  du  public. 

ESQIHV^L  (  Hyacinthe  ),  reli- 
gieux (louuuicdin ,  né  en  ir>(^i,eii 
Biscaye,  dune  famille  noble,  pro- 
fessa d'abord  la  philosophie  et  la 
théologie  dans  les  maisons  de  son 
ordre.  Animé  ensuite  dn  désir  de* 
travailler  aïk  missions^  il  choisit  le 
Japon  poor  y  aller  exercer  son  sèle« 
Ayant  obtenu  de  ses  "supérieurs  la 
permission  de  s'y  rendre,  il  sVmbar- 
qua  pour  Manille  en  i6a5;  il  s'y 
arrêta  pour  ap[>reiidre  le  japonais, 
et  passa  de  là  ^  Forrnose,  où  il  eut  le 
bonlieur  de   taire   (Je  noiuoreuses 
conversions,  il  se  présenta  eiilinune 
occasion  de  passer  au  Japon  sur  un 
bâtinieutde  ce  pays,  dont  le  capitaine 
consentait  à  le   recevoir.  Il  s'y 
embarqua  avec  nn  frère  mineurs 
mais  tous  deoic  furent  tués  dsns 
la  traversée  pr  le  capitaine  du 
vaisseau,  en  id35.  On  a  «lu  P.  E$- 
qiuvel  :  1  Vocabulaire  japonais  et 
espagnol^  Manille,  t63o.  Il  Voca*^ 
bulaire  de  la  langue  des  Indiens 
de  Tanrhuy^  en  Vile  de  Forinose  , 
et  traduction  en  cette  langue  de 
toute  la  doctrine  chrélieunc.  Ma-, 
nille,  1691.  ^ 

ESSKX  (  Robert  d'Evrettx, comte 
d' )  naquit  cxi  1502.  it  était  (ils  de 
Robert,  comfedISssex,  favori  d'E- 
lisabeth ,  décapité  à  IriOndrei  |e 
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janvier -1601.  (  f^^oj-ez  £$S£X> 
*  JDiction. ,  tom.  3.)  l'année  suivante 
Jacques  V  rétablit  le  jeuue  comte 
gansions  les  honneurs  hérédiuireftde 
sa  maison.  11  n'avait  que  dix  ans  et 
faisait  déjà  paraître  cette  fierlc  si  re- 
marquable dans  son  père.  11  jouait 
un  jour  à  la  paume  avec  Henri,  prince 
de  Galles,  lorsqu'une  dispuit  >'étanl 
«élevée  entre  eux,  le  prince  1  appela 
fils  de  traître  :  celuî-d  lui  répondit 
par  on  coup  de  raquette ,  et  le  ro!  fut 
obligé  d'inter|)oser  son  autorité  pour 
rétablir  la  pa».  Il  fut  marié  à  qua- 
torze ans  k  lady  Françoise  Howard , 
célèbre  par  son  iucondtiîte  avant  et 
après  son  marine.  £lle  entama  con- 
tre son  époux  un  procès  qui  le  cou- 
vrait d'une  honte  personnelle,  et  dans 
lequel  le  roi  intervint  pour  faire  jiro 
uoncer  le  divorce.  Le  comte,  pique 
de  cet  arr^t,  se  retira  dans  ses  terre*, 
et  (quelque  temps  après  il  fit  la  guerre 
eu  Hollande,  dans  les  armées  de  Té- 
lecteur  palatin,  gendre  de  Jacques  r% 
De  retour  en  Angleterre,  il  figura  au 
parlement  dans  le  parti  de  Topposî- 
tion  y  ce  qui  .le^  fit  mal  recevoir  de  la 
cour.  Le  comte  d'Kssez  s*atlacba 
alors  de  nouveau  au  service  étranger. 
A  l'avènement  de  Cbarles  l*''aatrdne, 
il  fut  employé  comme  vice-amiral 
dans  une  expédition  infructueuse 
contre  les  Espagnols.  Après  avcir 
fait  en  iGaS  une  autre  campagne  dans 
les  Pays-Bas ,  il  se  n^aria  pour  la  se- 
conde fois;  mais  les  mauvais  procédés 
de  sa  femme  le  forcèrent  de  recou- 
rir au  divorce  «  après  deux  ans  d^une 
union  aussi  mal  assortie  que  la  pre- 
mière.Charles  I"  l'employa  dansplu- 
sieurs  occasions  importantes,  comme 
dans  Parmement  qui  eut  lieu  en 
^635  f  et  dans  la  campagne  contre  les 
Ecossais  en  1639.  Dans  l'une  et  dans 
Tautre  le  comte  d'Essex  se  distingua 
par     hravoure  et  son  intelligence  ; 
il  ça  att^endait  quelque  reconnais- 


sance  de  la  part  de  la  cour;  mais.il 
fut  froidement  remercié 9  quand  on 
n>ut  plus  besoin  de  ses  services. 
D'Ëssex  cberclia  alors  à  se  rendre 
populaire,  à  capter  l'attachement  des 
principaux  oîTiriers  de  l'armée  et  des 
ministres  puritains.  Il  resta  cepen-* 
daut  fidèle  à  Charles  1*"";  mais  ce  mo- 
narque  ,  mal  conseillé  sans  doute, 
lui  {aisait  essuyer  toujours  de  noii- 
veaux  désagrémens.Le  comte  bigna  eu 
164.0,  a veconsç autres  pairs,  une  péti- 
tion pour  prier  ce  prince  de  tenniner 
les  discussions  qui  s*élevaient ,  et  de 
convoquer  un  parlement.  (  Vciyez 
Charles  V%  Dicdon^^  %,  a.)  C'est  à 
l'ouverture  de  ce  long  parlement^  qui 
le  précipita  ensuite  du  trène  et  le 
conduisit  à  î'échafaud  ,  que  le  roi, 
rrovrint  se  rendre  populaire,  admit 
I      X  dans  son  conseil  et  le  nounna 
grand  chambellan.  Charles  r%  dont 
les  malheurs  ont  une  funeste  ressem- 
blance avec  ceux  de  J^ouis  XVI  , 
avait)  comme  ce  prince  infortuné,  uu 
caractère  faible  ^  indécis  y  et  ne  fut 
jamais  o^ble  d^arréler  la  malveil- 
lance par  un  coup  dWtorité  que  les 
circonstances  rendaient  lémtime  et 
nécessaire,  il  paraît  cepenoant  qu'il 
aurait  pù  conserver  son  armée  en  lui 
donnant  pour  général  le  comte  d'£s< 
sex  ;  mais  il  ne  voulut  pas  éeouter  sur 
ce  point  les  exhortations  de  ses  sujets 
les  plus  dévoués.  Malgré  sa  répu- 
gnance, obligé  de  recourir  aux  ser- 
vices d'Essex ,  il  le  nomma ,  avant  de 
partir  pour  TEcosse,  lieutenant-gé- 
néral die  ses  forces  au  sud  de  la  Treot  ; 
tandis  que  les  pairs  s^étant  ajouméa 
pour  un  certain  temps,  le  choisirent 
pour  présidera  un  comité  permanent. 
Au  retour  du  roi ,  la  coamhre  des 
communes  proposa  de  créer  dans 
la  cité  une  garde  pour  la  sûreté  de  sa 
personne  et  du  parlement  insultés 
par  la  populace  que  les  meneurs  ex- 
citaient* On  voulait  doDucr  le  com- 


Digitized  by  Google 


mandement  de  cette  garde  au  comte 
d'Essez^qu^onavMt  jusqu  alon  con- 
sidéré comme  fidèlean  monarque  et  à 
Tétat;  maia  Cliarles  1*'  ne  voulut  pas 
ac<$epter  cette  proposition.  Avant  de 
quitter  Londres ,  il  ordonna  à  Ëssex 
de  le  suivre.  Celui-ci,  piqué  du  refus 
du  monarque ,  refusa  t\  son  tour  de 
l'accompagner,  alléguant  son  devoir 
qui  le  retenait  h  îa  chamiire  des  pairs. 
('ettedesobeiï.saiice  dut  justement  pa- 
raître un  acte  de  rébellion  ;  cVtalt  le 
premier  qu^Ëssex  commettait,  et  il 
ne  devait  plus  connaître  de  bor- 
nes* Il  perdit  toutes  ses  places  à  la 
cour;  maïs,  en  dédommagement,  il 
accepta  le  commandement  de  Tarmée 
levée ,  disait-on ,  pour  b  sûreté  du 
roi  9  mais  plus  précisément  pour  la 
défense  des  deux  chambres  du  par- 
lement; celles-cî  le  remercièrent  en 
jurant  de  vivre  et  de  mourir  pour  lui. 
Tant  qu'Essex   eut  de  Viîifluence 
dans  les  affaires  pnlilicpifs,  il  ^ut  faîre 
respecter  l'auto  ri  lé  de  la  chambre 
des  pairs,  cl  protégea  constamment 
dan.s  celle  des  communes  le  parti 
presbytérien  ou  modéré.  A  peine  le 
roi  eut-il  appris  la  levée  des  troupes 
parlementaires ,  qu^il  rassembla  une 
armée  autour  de  lui.  Essex  lui  fit 
sur-le^hamp  proposer  des  con^tions 
de  pais  ;  mais  CKarles  V  ne  voulutpas 
en  entendre  parler,  et  déclara  Ëssex 
traître  à  son  roi  et  à  son  pays.  Les 
dcîiK  armées  se  rencontrèrent  à  Kd- 
ge-Uiil  ie  23  août  164^.  On  se  battit 
avec  acharnement,  et  chaque  parti 
s'attribua  la  victoire.  Cependant  le 
parlement  vota  des  remerctmens  à 
Kssex ,  et  lui  accorda  une  gratilica- 
tion  de  5,ooo  liv.  sterling  :  Tannée 
snîvante  il  reprit  Reading.  Si  Ton  en 
rroit  les  historiens  anglais,  ce  lut 
rindolence  aussi  naturelle  dans  le 
roi  que  dans  le  comte  d'Ëssex,  qui 
les  empécl^i  d'en  venir  à  uii  accom- 
modement qui  aurait  lait  cesser  les 
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trotdliles*'  Après  quelques  démêlés 
avec  le  parlement,  qui  n  eurent  pas  de 
résultats  ûcheux  pour  le  comte, 
celni-cîf  renforcé  par  de  nouvelles 
troupes,  fit  lever  le  siège  de  Gloces* 
ter^  surprit  Cirencester,  où  étaient 
les  mapjasîns  de  Tarmée  royale,  livra 
bataille  au  roi  à  Hewbery  le  23  sep- 
tembre iG4'^,  et  parvint  à  couvric 
Londres  que  ie  roi  menaçait.  Mais , 
persuadé  que  dans  la  Coraouailles  il 
trouverait  de  nombreux  parlisans,il  se 
dirigea  vers  ..?tte  province.  Le  roi  le 
suivit  de  près,  et  lui  écrivit  enfin  pour 
lui  proposer  un  traité.  Celui-ci  lui  ré- 
pondit qu'il  ne.pouvait  rien  accepter 
parce  qu'il  n*était  pas  le  maître.  Se 
voyant  abandonné  d'une  grande  par- 
tie  des  siens  ,  il  s'embarqua  pour 
Plymouth ,  d'où  il  passa  à  Londres. 
On  le  reçut  dans  la  cnpitale  avec 
)eaucoup  de  marques  d'honneur  et 
d'estime;  mais  les  cominunes  balati-  ' 
çaient  déjà  Tautorité  du  parlement, 
et  le   fatneux   Cromwel  n^oubliait 
rien  pour  parvenir  à  renverser  le 
trône  sur  les  débris  duquel  il  voulait 
s'élever.  Essex,,  qui  pénétra  ses  pro- 
jets ,  proposa,  dans  un  conseil  assem* 
blë  ches  lui,  d'attaquer  (Ql>omveI 
en  plein  parlement  comme  VÉinc^- 
diaire.  CcJU  ne  fit  qu'augmenter  U 
haine  que  Cromwel  lui  avait  jurée. 
L'ordonnance  du  self-denying,  on 
de  renoncement  à  soi-même^  publiée 
en  1645  ,  en  excluant  les  membres 
du  parlement  de  toutes  sortes  de 
charges,  lui  fit  perdre  le  comman- 
dement, dont  il  se  démît  avec  des 
marques  visibles  de  plaisir.  Le  par- 
lement vota  qu'il  serait  élevé  au  rang 
de  duc  9  et  qu'on  lui  accorderait  une 
pension  annuelle  de  dix  mille  livres; 
mais  une  mort  subite  ne  lui  pernût 
pas  de  jouir  de  ces  nouveaux  hon- 
neurs. On  soupçonna,  avec  asses  de 
fondement,  qu'il  avait  perdu  la  vie 
par  le  poison,  ainsi  que  son  aïeul. 
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Il  expira  le  i4  septembre  i64.6.  Le 

parlen-ent  lui  drrernn  des  furn^raîlles 
piihliqucs ,  cl  il  fut  enterré  avec  nia- 
gniliccnce  dans  l'alili.ivc  de  West- 
iniiislcr.  Pluf  îpurs  bifctorieiis ,  ycu  fa- 
vorables à  la  cause  des  répubhc-ains , 
ont  regardé  sa  mort  comme  fuoeste 
à  rAnglcterre>  Hume ,  entre  autres, 
semble  inlSmemenl  con%'aiocii 
scx.  instrm^  par  une  triste  exf^é-- 
rience ,  npTrail  plu^  soo^  qu'i  la- 
mener  les  deux  partis  à  faire  la  paix  y 
en  remédiant  ainsi  aux  maux  aux- 
quels il  avak  contribué  «  plus  par 
)i  erreur  que  par  mauvaise  volonté.  » 
11  paraU  évident  qtio  le  comle  d'F.s- 
sex  voulait  mnînteuir  ta  balance  entre 
les  deux  partis  ;  mais  rien  ne  saurait 
l'excuser  (l'avoir  pris  les  :irmes contre 
son  souverain,  ni  <le  s'èlre  placé, 
de  son  .itiLurilf,  entrf  le  iiuuiarque  et 
ses  |)e(iples.  La  mortd'Esscx  fit  per- 
dre A  h  chambre  des  pairs  uu  faible 
feste  d^autorité,  el  les  commîmes 
devinrent  plus  insolentes  de  four  en 
)Oor.  Cbarles  I*'  futdéUrré  par  la  mort 
d'Essex  d'un  puissant  ennemi ,  niais 
il  succomba  sous  un  autre  bien  plus 
redoutable:  Tambitieux»  le  farouche 
Cromwcl. 

ESTAING  (Cbarles-Heclor, 
comte  fl  ),  d'une  illustre  famille  du 
Rouergue  ,  naquit  au  château  de 
l\e\vel  en  Auvergne  en  1729*  H 
commen(;a  sa  carrière  militaire  par 
le  grade  de  colonel  dans  un  répi* 
ment  dUn&nterle*  U  servît  ensuite 
comme  brigadier  dans  les  gran- 
des Indes ,  sotts  le  comte  de  Cally , 
et  fut  pris  en  i^Sq  an  siège  de  Ma- 
dras ;  les  Anglais  lui  rendirent  la  li- 
berté sous  parole  d'honneur ,  mais  il 
y  manqua  A  reprit  les  armes.  Fait  pri- 
sonnier une  2*  fois  ,  on  se  contenta 
de  ramener  à  Portsmouth  et  de  le 
jeter  dans  un  cachot.  Dès  lors  il 
voua  une  haine  étemelle  aux  An- 
glais ,  qui  cependant  ^ .  s^uivaii^  les 


lois  de  la  guerre  y  ne  Tavaient  pas 
traité  avec  trop  de  rigueur.  A  la 
paix  de  1763  il  sortit  de  captivité^ 
vint  à  Paris,  se.  présenta  à  la  cour, 
et  obtint  ta  protection  de  la  reine, 
qui  s'inléressait  à  sa  iaiiiiiie.  Nous 
verrons  dauj»  la  iiuile  quelle  était  la 
rccounaissauce  qr'il  réservait  à  cette 
malhenrense  princesse.  On  le  vit 
aussitôt  nomuner  lieuAowt  géoéfal 
des  armées  navales,  non  s;ms  le 
grand  étonnemeoft  de  ions  ccm 
qui  le  voyaient  passer  avec  un  grade 
aussi  important  -du  service  de  terre 
à  celui  de  U  marine.  En  1778  il  hi 
envoyé  avec  douxe  vaisseaux^  et  en 
qualité  de  vice  -amiral ,  ponr  agir  en 
faveur  de  l'indépendance  américaine. 
Il  se  présenta  devant  Hhode  lsland  ^ 
au  «n'Iieu  d'iuie  furieuse  tempête,  et 
fut  contraint,  ayant  xjn  vaisseau  dé- 
mâté et  rasé ,  de  comljaltre  plusieurs 
vaisseaux  ennemis ,  dont  il  parvint  à 
se  dégager  par  son  courage  et  sa 
présence  d*esprît.  Ayant  reçu  ii  la 
Martinique  les  renfi>rts  q^  loi  ame- 
naient de  Grasse  etLamotte-Piquet, 
il  reprit  la  mer  avec  vingt-cinq  vais- 
seaux de  ligne ,  s'empara  de  l'île  de 
Saint- Vincent,  débarqua  à  la  Gre- 
nade ,  qu'il  prit  d'assaut ,  ni^ircltant 
lui-même  à  la  fête  de  sa  petite  année. 
A  peine  eut-il  fait  arborer  le  pavillon 
français,  qu'il  sortit  avec  17  vaisseaux 
pour  aller  cusnbattrc  l'amiral  Bîron 
qui  parut  devant  Grenade  avec  20 
vaisseaux.  Les  Anglais  furent  corn* 
plétement  battos..Uans  diverses  ex- 
péditions, d*£staing  fit  des  prises 
considérables ,  et  il  revint  en  France 
en  1780.  L'aimée  suivante  il  eut  le 
commandement  d'une  flotte  qu'il 
ramena  de  Cadix  à  Brest^ct  en  1783 
il  se  trouvait  dans  la  première  de  ces^  ' 
villes  à  la  tête  des  flottes  combinées 
de  France  et  (i  Kspapjne,  prêt  à  partir 
our  une  expédition, lorsque  la  paix 
e  fit  revenir  à  Pari$.  I^ors  des  orages 
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de  la  révolution ,  il  fut  appelé  TaS' 
semblée  des  notables.  Comblé  des 
UenCiits  de  la  coar,  it  sé  jeta  néan- 
moins dans  le  parti  qui  se  déclarait 
contre  elle.  Comme  il  n'avait  pas 
assea d*ascendant  sur  la  noblesse, il 
np  fut  pas  député  aux  états  généraux. 
11  s'en  dédommagea  en  se  rendant  po- 
pulaire; nt.iîs  tous  ses  efforts  ne  lui 
donnèrent  jamais  d'influence  sur 
aucun  lit  s  partis  qtl*it  suivait  ou 
quittait  selon  les  circonstances.  Afm 
de  sortir  de  celte  espèce  <i  obscunle, 
il  brigua  et  obtint  le  commandement 
de  la  ffude  nationale  de  Versailles, 
où  régnait*  alors  assez  ^tuéralcment 
an  esprit  très^révolationoaire.  Dans 
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mettre  à  Tabri  de  tout  orage,  se  ré- 
servant de  quitter  son  parti  aussitôt 
^uc  l'antre  deviendrait  vainqueur. 
Courtisan  consommé,  prompt  à  flat- 
ter  le  pouvoir  dominant ,  lors  du 
voyage  de  Varennes  il  se  présenta 
devant  rassemblée  poiir  Fassurer  de . 
son  dévouement.  On  ne  lui  sut  cepen- 
dant aucun  gré  de  cette  démarche 
humiliante.  Dans  les  j<1^nées  des 
20  juin  et  10  août  179:^,  pe  rsonne 
ne  s'occupaut  de  lui,  il  crut  plus 
prudent  de  se  tenir  éloigné  du  dan- 
ger. Cependant  il  avait  su  se  ména- 
ger la  protection  du  député  Kouyer, 
par  le  moyen  duquel  a  fiit  nommé 
amiral  dans  la  même  aunée  de  1793. 


le  mois  de  septembre, Il  se  permit  deiMais  sa  conduite  aflectée  ne  pouvait 


donner,  par  écrit,  des  conseils  à  la 
reine, en  l'invitant  à  oublier  Féti- 
quette ,  à  se  montrer  plus  populaire, 
et  à  détourner  le  roi  de  s'éloigner  de 
i-^  résidence.  Mais  ce  tut  dans  les  fu- 
ue:,if'^  jouniées  des  5  et  6  octobre 
qn  il  se  rendit  bien  coupable;  car, 

«uoiqtic  commandant  de  la  garde 
atiouale  ,  il  ne  donna  aucun  or- 
dre,  laissa  la  pppulace  se  mêler 
avec  les  bandits  qui  étaient  arrivés 
de  Flsrîs  et  commettre  tontes  les 
horreurs  dont  ces  deux  journées 
offrirent  le  spectacle  désolant.  D'a- 
près le  ressentiment  qu'il  conser- 
vait contre  la  reine  ,  ainsi  que  depui:» 
il  l'a  dit  lui-même  ,  sa  conduite ,  dans 
cette  circonstance, semblei  ait  annon- 
cer qu'il  ne  voyait  pas  avec  une  as^ez 
vive  douleur  le  danger  qui  menaçait 
les  jours  de  cette  princesse.  Après 
ces  événemeus ,  il  s'empressa  de 
s*éloigner  d'une  cour  dont  il  s'était 
justement  attiré  le  mépris, «t  revint 
dans  b  capitale.  Pour  marquer 
encore  plus  sâi  popularité  et  son 
adhésion  aux  maximes  du  jour, 
il  s'enrôla  dans  ta  garde  de  Paris 
comme  simple  grenadier.  L'inteo- 
tion  dtt  comte  d  £stain£  était  de  se 
X. 


tromper  les  yeux  inquiets  et  péué- 
trans  des  républicains,  qui  bais- 
saient tous  les  nobles,  excepté  le 
petit  nombre  de  ceux  qui  s'étaient 
distingués  par  des  laleus  malheureu- 
sement trop  célèbres,  en  défendant 
la  cause  de  la  révolution.  Frappe  de 
la  loi  absurde  et  barbare  des  smpecls, 
il  fut  enfermé  daus  la  prison  de 
Sainte-Pélagie ,  d'où  il  fut  conduit 
an  tghonal  révolutionnaire  pour 
déposer  comme  témoin  dans  le 
procès  de  la  reine, qu'on  savait  bien 
qu'il  n'aimait  pas.  JLe  comte  d'Es- 
taing  déclara,  il  est  vrai,  n'avoir 
rien  à  dire  contre  cette  princesse 
infortunée  ;  mais  il  ajouta  qu'il  avait 
personnellement  à  s'en  plaindre ,  et 
s'expliqua  d'une  manière  équivoque 
sur  sa  conduite  pendant  la  révolu- 
tion. Un  journaliste,  qui  prenait 
des  notes  sur  clLIl*  odieuse  atLiii  t, 
crut  devoir,  par  ét^ard  peut-être  pour  / 
le  nom  iHustre  que  portait  le  témoin , 
adouck  la  dureté  de,  sa  déposition* 
Le  comte  d'£slaing  réclama  vive* 
ment  contre  cette  officieuse  infi^ 
délité,  et  fit  afficher  aacofiv des  rues 
sa  véritable  déposition.  On  prétend 
même  qn'ii  la  rendit  ^hu  débvorakle 
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encore  à  Fnucniste  vîctîmr  :  mais  cet 
excès  d'ingralitutlf  ne  jmt  p?s  \p 
sauver.  Le  comte, <i  ailleurs  bai  pour 
sa  naissance,  était  devenu  trop  riche; 
et  ou  n'avait  aucune  confiance  ui  dans 
son  caractère ,  ni  dans  ses  moyens. 
Traduit  devant  le  tribunal  révolu- 
tîounaire  ^  il  v  fîtt  condamné ,  et  pé- 
rit sur  récWaod  le  38  avril  1794» 
'  EST  (  lUrcule- Renaud  111  d' )  , 
dixième  et  deruîer  d«c  de  Modène* 
de  Reg^o  et  de  la  Mirandole ,  na- 
quît en  1727.  Il  était  fils  de  Fran- 
çois III  1  descendant  du  marquis 
Bosso,  premier  duc  de  P  crrareet  de 
Modene  9  qui  tirait  son  origine  d'O- 
berto  U,  de  la  maison  souveraine 
des  marquis  de  Toscane,  et  qui  eu 
072  réguait  dans  la  Luigiaua,  et  fut 
ià  tige  de  la  maison  d*£fit.  Hercule  UI 
éoousa  en  1 74 1  Marie-Thérèse  Cibo* 
Malaspina ,  qui  lui  apporta  en  dot 
lea  duchés  de  Massa  et  de  Carrara;  et 
il  eut  de  ce  mariage  une  seule  fdle , 
Marie- Béatnx.  François  UI,  père 
du  duc  Hercule  et  grand  vassal  de 
TEmpire,  avait  d'abord  servi  l'empe- 
reur tliarles  VI  en  qualiî<^  de  géné- 
ral dans  la  guerre  contre  les  1  arcs. 
Mais  lorsque  toute  l'Europe  prît  les 
armes  contre  Manc-Thërèse,  il  ac- 
cepta le  commandement  des  armées 
espagnoles  en  ltalié|  etfità  leur  téte  la 
guerre  dans  Tétat  pontifical,  le  royau* 
me  de  Naples,  le  Milanaît,  laLigu- 
rîe  et  le  Ptémont.  Bar  un  des  articles 
de  la  paix  conclue  efl.176.,  il  donna 
sapetite-fille,  la  prinresseBéatrix,  en 
mariafie  à  TaccliiducFcrdinaudd^Au- 
triche,  qu  on  nomma  a  cette  occasion 
gouverneur  des  duchés  de  Milan  et 
de  Mautoue  :  ce  mariage  tut  célébré 
le  20  novembre  1771-  Hercqje  lii 
succéda  à  son  père  le  duc  François 
en  iyik>.  Son  premier  soin  fut  de 
rétablir  les  tinances  et  la  poUce  dans 
ses  états,  presque  ruinés  par  suite  de 
la  guent.  avoii;  céQ^mié  la 
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petite  nrmée  qu'avait  lev^e  son  père, 
dont  il  ne  se  réserva  que  mille  hom- 
mes, il  s'occupa  d'introduire  la  plus 
stricte  économie  dans  son  propre  pa- 
lais. Un  grand  nombre  de  domesti- 
ques et  de  courtisans  furent  congé- 
diés* Au  lien  d'appointemenSf  il  ne 
donnait  souvent  que  des  emplois  ^Ka*. 
tingués  i  anssi  il  avait  plus  de  cham- 
bellans que  n^en  comptent  les  sottri 
verains  les  plus  puissansdej' Europe. 
Il  vivait  avec  une  telle  parcimonie 
qu'il  ne  voulait  pour  sa  table  quequa- 
tre  pbls,  et  qu'il  resta  pendant  plu- 
sieurs années  sans  roaitre  d'office.  Il 
changeait  rarement  d'habit,  et  ne  se 
permettait  aucune  dépense  extraor- 
jlinaire.  Avec  cette  conduite,  il  amassa 
d'immenses  tré^rs  ;  mais  il  faut  dire 
aussi  qu'il  n^augmenta  pas  les  char- 
ges ,  ni  les  impôts ,  et  que  ses  peuples 
vivaient  heureux  et  dansrahondanceb 
1 1  ne  donnait  rien,  mais  il  ne  deman» 
dait  rien  ;  et  s'il  imposait  quelque 
contribution  de  d^nstances,  elle 
pesait  uniquement  sur  les  juifs  tes, 
plus  riches,  qui  jouissaient  en  revan-% 
che  de  plusieurs  avantages  dans  ses 
états.  11  fut  cependant  inconséquent 
et  injuste  avecla  duchesse  son  épou- 
se ,  princesse  d'une  extrême  bonté  et 
d  itn  rare  mérite.  Il  conservait  de- 
puià  sa  jeunesse  une  inclination  pour 
une  dame  de  Mod^e  fdont  il  eut  un 
en(ànt  qui  mourut  dansles armées im« 
pénales.  La  duchesse,  voyant  qu^eUe 
ne  pouvait  rien  obtenir  par  la  pa- 
tience et  la  douoeur^  sé  letira  à  Reg- 
gio ,  où  elle  mourut-  en  1 790  «  re- 
grettée autant  pour  sa  piété  que  pour 
f»a  bienfaisance.  Sa  rivale,  madame 
Béatrix ,  ue  s'cnrit  int  pa^  par  la  pro- 
tection du  duc,  qui  ne  lui  donnait 
pour  son  entretien  que  le  strict  néces— 
saire.  A  l'approche  des  armées  fran- 
cises, au  mois  de  mai  lier-, 
cule  III  s*enfoit  à  Venise,  où  il  avs|ifc 
déjà  fiiit  Uins{M)rt«  ses  trésor»*  ht 
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^raîté  «Je  (^.anipo-Fui  iaiu  (17  octobre 
17^7  )  J^^ouilla  la  maiiou  d'E>t 
dies  duchés  de  Modèoe  el  de  Rf^g^^io, 
qui  avaieut  ét<6  compris ,  dès  le  J  9  juil' 
let ,  dans  la  coofi^ératiofi  cisalpine. 
LeBrlsgawful  promis  par  V  Autriche 
dédoinmagcinentaii  duc  Hercule  ; 

'  maïs  ce  prince  mourut  à  Trieste 
en  1802, avant  d'élre  installé  dans 
sa  uoiiyelte  souveraineté.  L'arcliidac 
Ferdiiiatiil  d'Aufriche  ,  oncle  de 
l'ompcreur  actuel,  était  son  succes- 
seur par  le  chef  de  sa  femme.  Son 
fils,  Tarchiduc  François  d'Autrîrhe, 
possède  maintenant  les  duchés  de  Mo- 
dène  et  de  Reggio ,  auxquels  il  fat  ap- 
l>c\é  le  9  jaÎQ  i8i5.  Hercule  lU  était 
trc;s-9(âble«  et  Dotanmeiit  avec  les 
étrangers.  L'auteur  de  cet  article  le 
reticoatrant  un  jour,  sans  le  connaî- 
tre, qu'il  se  promenait  dans  les  jardins 
de  sa  superhe  vilia  (lieu  de  plai- 
s  nire  )  fie  Colorno,  entama  conver- 
âaliouavecleduc,  qui  paraissait  avoir 
uue  instruction  peu  ordinaire.  Uu 
chamholbn  qui  vint  à  passer  el  qui 
s'if^cliua  (levant  le  duc  en  Tappelant 
fdtezza  (altesse),  le  lira  d'erreur. 
11  voulait  se  retirer  ;  mais  le  duc  lui 
dit  avec  beaucoup  de  grâce  :  Ebhe- 
net  perché  mf  chiamano  aitezza, 
non,  sono  uomo  corne  gli  aUrt?  Se- 

'  gtittiamo  «  s^uUiamo.  a  £fa  bîeo  I 
»  parce  qu*0B  m'appelle  altesse  »  ne 
i»«uî.s-je  pas  un  boiome  comme  on 
«autre?  Poursuivons,  pojirsuîvons.» 
Et  il  coiilinua  sa  conversation  pen- 
dant encore  un  quart  d'heure. 

ESTKVE  (Pierre-Jacques),  cé- 
lèbre médecin  espagnol ,  naquit  à 
Valence  vers  i5i2.  il  nuhlij  mIu- 
sieurs  ouvrages,  dont  le  plus  reuiai  - 
ouable  est  uue  traduction  latine  des 
Mpidemiques  Hippocraie  ^  avec 
des  contmentaifes  très-étcndus*  Ya- 
lence,  i55o,  1  vol.  io>fol.  La  vaste 
érudition  qii'oa  trouve  dans  cet  ou- 
vrage ^.supposer  à£lot  qu^ilappai^ 
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!  tenait  à  (xalien;  mais  cette  pn' teutiou 
est  dejiuée  de  foule  vrai^iemUance. 

ESÏEVE  (  Pierre  ) ,  membre  de 
racadémie  de  Montpellier,  naquit 
dans  celle  ville  vers  1 7a5,  et  a  laissé  : 

I  Nouvelle  lUScomerte  des  principes 
de  ntarmonicy  Paris ,  1752,  în-^ 

II  Essais  «fes  beaux-arts^  Paris, 
1753,2  vol.  in- 1 2.  III  Histoire  gé- 
nérale et  particulière  de  Pastronu- 
nue,  Paris,  1755,3  vol.  in-ia.  lY 
Dialogue  mr  les  arts,  Paris,  1756, 
in-i  1  i  cet  ouvrage  n'est  pas  exempt 
de  critique.  Un  lui  attribue  aussi  : 
V  Origine  de  l* univers,  1758,  rn.- 
12.  VI  La  Toiletta  du  fjluiusopke^ 
1751,  in-i2. 

ETEMAKË  (  Jean^Baptiste  le 
Sesne  D£  MfiNiLLES  d' )f  prêtre  appe- 
lant, né  en  168a ,  aa  chàlean  de  Me- 
iiilles  eu  Normandie  «  entra  dan^ 
Tétat  ecclésiastique  ,  et  fa  son  séroi- 
naîre  à  Saint-Magloire,  où  le  célébrp 
Duguet  professait  alors  la  théologie* 
Il  puisa  dans  les  leçons  de  ce  mattre, 
auquel  ou  qe  peut  refuser  d'ailleurs 
bejiiroup  de  savoir  et  de  vertus, 
principes  de  Port- l\o val.  (  F'oyez 
Duguet  ,  Diction.  )  bu  détruirait 
alors  cette abbaje ,  berceau  <lu  jansé- 
nisme. On  dit  que  d'Ëtemare  eut 
encore  la  dévotion  et  le  temps  de  b 
vbiter.  Ce  qui  est  yrai  ,  c'est  qu'il 
fut  un  des  pi  us  ardens  déCensenrs  db 
cette  cause,  il  alla  à  Rome  eu  1725^ 
dans  l'espérance  dy  obtenir  unfC 
bulle  doctrinale  y  qui  lui  fut  favo- 
rable ;  mais  il  n'y  réussit  poiut.  Ojl 
le  regarde  comme  auteur  et  comme 
l'un  des  principaux  promoteurs  du fi- 
purisme  ,  espèce  de  s)i,tèu»e  qui  tait 
vuii  partout,  dans  TEcriture  sainte, 
des  figures  et  Mes  prédictàOii»  des 
temps  présens  on  à  venir ,  et  que 
d'Ëtemare  poussa  jusqu'à  la  manie. 
U  participa  aux  convulsions  qui  pa« 
laissent  en  avoir  été  les  suites*  Oa 
sait  jnsqu'à  qjoel  poiut  on  poclioes 
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absurdes  foîîes ,  qu*on  protnidait  don- 
ner pour  une  œuvre  (U^^ine.  Les  bons 
esprits  dn  parti  les  flesavoiièreut,  et 
d  kteniare,  qui  en  aviîl  été  un  des 
plus  chauds  parlUans,  finit  par  en 
être  un  peu  houleux.  Il  se  voua  à  la 
'  retrait^.  Il  avait  connu  le  P.  Quesnd 
en  Hollande  en  1714.  Il  y  avait  Êiit 
plttsîeura  voyages  ,  et  pris  part  à 
Vétablissement  aon  épîscopat  en  ce 
pays.  Il  y  as  ail  jussi  assi&lé  à  l^assem* 
f)lée  de  17  03.  11  alla  s'y  fixer  dans 
les  dernières  années  de  sa  vie.  Il  y 
mourut  dans  le  scraînaire  de  Hhyn- 
wîck ,  le  29  mars  1770,  â|^c  de  88 
ans.  On  a  de  lui  :  1  des  lettres  thëo- 
logiques  contre  une  instruction 
pastorale  du  cardinal  dt  Bissy.  Il 
y  laisse  entrevoir  son  système  de 
figures.  Il  HeuS mémoires  j  en  1714 
et  1 7 15 ,  contre  la  bulle  unigemUis, 

III  Essai  de  parallèles  des  temps 
de  Jésus  -  Christ  avec  les  nôtres^ 

IV  Explications  de  quelques  pro  - 
phéties,  V  La  Tradition  de  l*  église 
sur  la  jfiuare  conversion  des  Juifs , 
etc. 

EUGENIOS-BULGARiS. 
Voyez  BuLGARis. 

EUPHKANOR,  peintre  et 
scuIplfHir  grec,  surnommé  Tlslb- 
mieu ,  à  cause  de  la  situation  de  Co- 
rîotbe ,  sa  patrie.  Il  florimit  dans 
ia  io4*  olympiade ,  364  ans  avant 
Jésus-Cbnst.  Selon.  Pline  îl  eier^ 
ses  talens  à  Athènes  «  oà  il  établit 
une  école.  11  excellait  dans  tous  les 
genres ,  et  travaillait  également  dans 
Te  marbre  et  dans  le  bronze.  Eupbra- 
nor  fut  un  drs  plus  grands  artistes 
dont  la  Grèce  s'honorait ,  et  U*  pre 
mier  qui  parvint  à  donner  aux  fi- 
gures des  héros  ia  dignité  et  le 
caractère  convenables.  Il  fit  une 
foule  d^ouvrages  en  tableaux  ,  su- 
-tue»  et  cîselaivs.  Parmi  les  preaners 
w  dlstiogoait  les  dôme  grands 
dieux  ^  onvrage  dont  il  fiit  chargé 
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par  les  Athéniens  :  le  combat  de  la 
cavalerie  athénienne  à  Mantinée  ; 
les  figures  de  Thésée  avec  la  démO" 
cratie  et  le  peuple  ;  inie  Junon  ; 
Apollon  Patrons  ;  Ulysse  contre-  \ 
(àisant  Tinsenséf  etc.  Pausanias^en 
décrivant  un  de  ces  tableaux^  ajoute 
pour  dernier  éloge  ,  «  Et  le  grand 
peintre  qni  l'a  fait,  c*est  Euphranor.  » 
1 1  surpassait  dans  le  coloris  le  franens* 
Parrhasius.  Ayant  concouru  avec  cet 
artiste  pour  une  figure  de  Thésée  ,  * 
dont  le  coloris  était  plus  sévère  que 
celui  de  son  rival,  «Parrhasius,  dit-il, 
»a  jieitii  un  Thésée  qu'il  a  nourri 
»de  roses;  le  mien  est  nourri  èc  r  hair 
«vive.  »  Les  principales  sculptures- 
d^Ëuphranor  étaient  un  Pans ,  une 
Minerve^  qu^on  surnomma  depuis 
CatuUenne^  parce  qu'ayant  été  trans» 
férée  a  Rome ,  Q.  Luctatius  Catu- 
lus  la  dédia  an  Capiiole;  une  Latone 
tenant  Diane  et  Apollon  dans  ses 
bras;  ce  groupe  fut  placé  à  Rome 
dans  le  temple  de  la  Concorde  ;  des 
chars  à  deux  et  à  quatre  chevaux  ; 
les  fif^ures  colossales  de  l:*  Grbce, 
de  la  y  ertu^  celles  à* Alexandre  et  de 
Philippe  j  sur  des  quadriges  ^  etc. 
Euphranor  forma  des  élevés  habiles , 
tels  qu'Antidote,  maître  de  Micon  , 
Carmanides  et  Léonides  d'Anthé- 
donie. 

EURIC  on  EVARIC  ,  septième 
roi  des  Visigoths  ^  né  vers  l'an  {%o^ 
11  fut  à  la  fois  grand  capitaine  ,  ha- 
bile politique  et  sage  législatear; 
mais  il  ternit  tontes  ces  qualités  par 
une  action  atroce  ,  où  Teatraina  sou 
ambition  démesurée*  II  monta  (.4^5) 
i,ur  le  trône  souillé  du  saui^deTiico- 
doric  son  frère ,  qu'il  fit  assassiner 
à  Toulouse.  Il  s'eiupara  li  une  partie 
des  Gaules  ;  mais  il  échoua  devant 
Bourg^es.  Profitant  de  la  division  des 
Romaios  en  .Espgue ,  il  passa  les 
Pyrénées,  surprit  Fampelune  et  S»- 
ragoése  ^  et  ni  raser  Tarragone  qui 
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\n\  avait  opposé  une  vive  résistance. 
J>e  conquête  en  conquête ,  il  se  vit 
en  pen  de  temps  maître  de  toute 
r Espagne,  a  rexceptîon  de  la  Galice, 
orcnpée  par  les  Sueves.  Il  repassa 
les  Pyrénées ,  ravagea  de  nouveau  la 
Gaule,  et  s'empara  de  Bourges  et  de 
Clermout.  Eric  devint  le  plus  puis- 
tant  monarque  de  FEaropc  ;  les  sou- 
▼erains  loi  enyoyaieiit  des  ambas- 
aadeors  potir  aoUlater  son  allSatice. 
Après  avoir  contraint  Odoacre ,  qui 
occupait  alors  le  trône  des  derniers 

!}ésÂs ,  de  lui  abandonner  ses  droits 
ur  TEspagne  et  sur  tes  Gaules,  il 
entra  en  Provence  à  la  téte  df»  cent 
mille  hommes  ,  prit  Marseille  , 
Arles  et  toutes  les  villes  dos  honh 
du  Rhône.  Son  ambition  ainsi  dis- 
faite,  il  s'occupa  de  la  cîvîlîsatioti  de 
ses  peuples,  et,  à  cet  eOet,  il  ajoula 
de  nouvelles  lois  aux  anciennes, 
dont  il  fit  an  recaeîL  Telle  étati  la 
prépondérance  qa*îl  avait  sur  les 
monarques  ses  contemporains ,  que 
le  puissant  roi  de  Perse  envoyait  le 
consulter  sur  les  affaires  les  plus 
importantes ,  et  se  dirigeait  d'après 
les  conseils  d'Eric.  Rome  ,  jadis 
si  superbe  ,  mit  tout  en  usa^^e  pour 
se  concilier  sa  faveur.  Eric  suivait 
Tarianisme ,  et  mourut  à  Arles  en 
484  ,  douze  anb  après  avoir  conquis 
1  Espagne.  L'histoire,qui  rappelle  les 
qualités  lirillantes  de  ce  conquérant 
législateur,  lui  reproche  avec  raison, 
outre  Tassassinat  de  son  frère  , 
racharnement  avec  lequel  il  persé- 
cuta les  catholiques  fidèles  aux  dé- 
cisions du  concile  de  Nîcée.  Cette 
persécution  injuste  9  son  fratricide 
et  son  usurpation  ,  ne  sont  certainc- 
.   nicnl  pas  fies  titres  à  sa  gloire. 

EWALD  (Jean),  poète  danois  , 
ne  dans  le  diiclié  de  SIeswick  ,  en 
174^1»*'  laissé  plusieurs  tragédies, 
parmi  lesquelles  on  cite  la  Mort  de 
Solder^  dont  le  sujet  e^t  tiré  de  la 


mythologie  Scandinave  ;  Ilolf  on 
RoUon  ,  tirée  de  l'histoire  du  jDaOe^ 
raarek  ;  elle  est  écrite  en  prose  : 
Adani  et  Ek'^,  ou  la  Chute  de 
l'honune;  couiposiiiou  bizarre,  mais 
qui  renferme  de  beaux  njorceaux  : 
deux  pastorales  ,  les  Péclteiirs  et 
Philénion  et  JUaucis;  plusieurs  odes 
et  dés  élégies.  Celle  qui  est  intitulée  ' 
V Espérance  et  le  Souvenir  «  peut 
>»étre  comparée  dit  son  compa- 
»  trîote  M.  Malté  •  Brun ,  à  ce  que 
»les  modernes  ont  deplni  b:  au  daoa 
)>ce  genre*»  Selon  ce  même  écrivain^ 
Ewald  ne  souilla  jamais  sa  plume  par. 
un  écrit  immoral;  a  et  a  toujours  , 
»  chanté  de  prérérence  la  religion  ,  la 
»  vertu  et  ki  patrie.  »  On  a  fait  une 
très-belle  édition  de  ses  œuvres  com- 
plètes en  4  vol.  in- 8.  Ewald  est 
mort  en  1^81 ,  à  peine  âge  de  38 
ans* 

EWALD  (  le  génM  ) ,  frère  da 
précédent  f  lieutenant  oénéral  des 
armées  danoises,  et  o^cier  de  la 
Légion-d^Honneur,  naquit  en  173 5« 
Il  fit  ses  premières  campagnes  en 
Amérique ,  au  service  du  landgrave 
de  Hesse  ,  et  y  perdît  un  œil.  11 
entra  ensuite  au  service  du  Dane- 
marck ,  et  il  poursuivit ,  avec  un 
corps  de  troupes  danoises  et  hol- 
landaises ,  le  fameux  major  Schill , 
qui  iaisait  la  guerre ,  eu  son  propre 
nom  ,  contre  la  France.  Ce  vaillant 
partisan ,  ennemi  déclaré  de  Buo^ 
naparte  ^  malgré  le  désaveu  de  son 
souverain  le  roi  de'  Prusse  y  allié  de 
Napoléon,  se  mesura  souvent  contre 
les  Français  et  contre  les  troupes 
qu'on  envoya  pour  le  soumettre. 
Cerné  enfin  de  toutes  parts^il  s'en- 
ferma dans  Stralsund ,  qu'il  n'ent  pas 
le  temps  de  fortifier.  Ewald  l  attaqua 
par  ordre  du  roi  de  Danemarck ,  ua 
des  alliés  de  Buonapartc  ,  et  prit  h 
place  d'assaut.  Le  brave  Scbili  et  U 
plupart  de  ses  officiers ,  presque 


Digitized  by  Google 


tous  nobles  prussiens  , périrent  <lans 
le  combat ,  eu  Heiendaut  rhoiini'ur 
de  leur  souverain  et  dt*  leur  pairie. 
Oii  a  d'Ewald  ua  ouvrage  très-es- 
ttmé  sur  la  guerre  des  troupes  ié- 
ghres.  Il  mourat  à  Kiell  le  28  mai 
l8i3. 

EXIMENO  (  AotoÎDe  ) ,  sa- 
vant jésuite  espagnol  «  naquît  à  Bal- 
bastro^  dans  T Aragon  ,  en  1732.. 
11  enseigna  les  malbématiqnes  à  Sa- 
lamanque  dans  le  colK"^<*  de  son 
Ordre  ,  et  fut  nommé  prolc^sfiir  fîe 
cette  science  à  Sc^omp  ,  lors  de  la 
cri^atîonde  Pécole  militaire  en  1 762. 
Il  fit  Touverturc  des  classes  par  un 
discours  sur  la  nécessité  d'étudier 
Fart  de  ta  guerre  par  principes, 
A  la  Liipnressîon'  ces  jcstiites^  jl 
alla  a'étahtir  k  Kome ,  où  ses  lalens 
le  ijreDt  bientôt  eonnattre  avanta- 
gcnsemènt  p  et  fut  admis  dans  la 
plupart  des  sociétés  tittéraires  d'I- 
talie. Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
I  flistoi  in  militar  de  Espahx ,  Sé- 
çovie  ,  T7*>[}  în-4.  C'est  «ne  his- 
toire des  grand»  capitaines  espagnols 
aussi  exacte  que  bien  écrite.  H  Ma 


nual  (Ici  arlillcro  ,  1772  ,  in  8,  ou- 
vrage Irèb- estimé,  lll 
é  aeOe  reeple  délia  nùtslca,^  colla 
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àtoria  dit  suo  progressa  ,  deca- 
denza  e  rinuouazione^  ftome,  1 7  ^  4  > 
Sn  -  i..  Bans  cet  ouvtagc ,  qui  a 
fait  le  pins  d^honneur  à  Ëxîmcno  ,  il 
établit  que  le  but  de  la  musique 
étant  de  flatter  Foreîlle ,  il  est  inu- 
tile de  rherr lier  les  prinripps  de  cet 
art  «lans  des  combmaisons  mathé- 
matiques. Il  combat  avec  an  (ai  il  de 
force  que  de  goût  les  faux  systè- 
mes d'Kuler,  itanîtau  et  d'Alem- 
bert,  en  fondant  le  sien  sur  une 
prosodie  appKcable  à  tontes  les  lan- 
gues de  l'EttropCfOÙ  Eximeno  a  tirmi- 
vé  de  nombreux  partisaiïs.  Peu  de 
temps  après  la  publication  de  cet 
ouvrage ,  le  célà»fc  Martini ,  fi«n- 
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ciscain  ,  fil  paraître  son  Essai/on^ 
damental  et  pratique  de  contre^ 
point  ^  dans  lequel  il  prit  pour  base 
de  cette  science,  le  cauto-fermo 
(  ])lain-chant  ) ,  et  Sjttaqua  ropinîoii 
d'Eximeno  sur  le  contre-point  des 
anciens  Grecs.  Eximeno  y  répondit 
par  un  autre  ouvrage  intitulé  :  IV 
Doute  de  dom  Antoine  Eximè'^ 
no  sur  (Esscà  fondamental j  etc., 
du  révérend  P.  Martini ,  etc. ,  Ko- 
me, 1775,  in-4.  L'auteur  dît  dans 
sa  prélace ,  que  le  doute  qu'il  se 
propose  est  de  savoir  si  le  P.  Mar^ 
liai  a  publié  XEssai  fondamental 
comme  un  contre-poison  du  sien , 
ou  comme  un  témoignuge  authen- 
tique eb  sa  laveur.  Sous  le  voile  de 
cette  Ironie  f  il  réfute  son  adver- 
saire sur  tous  les  points  de  doc- 
trine musicale ,  en  défendant  le  fait 
qu'il  avait  avancé  îiur  le  contre* 
point  des  Grecs.  V  Lettre  sur 
i opinion  de  M,  AndrèssurlaUtté' 
rature  crclcsîastique  d^s  siècles 
barbares^  Manfone,  1783.  Ëximeno 
oui  écrivit  cet  ouvrage  pour  la 
défense  de  Fabbé  Andrès ,  son  ci)m- 
patriote  et  son  ami ,  y  combat  vic- 
torieusement toutes  les  crUiques 
qui  s'élevèrent  contre  celui-ci  au 
sujet  de  l'article  '  sur  la  litléralure 
ecclésiastique  qu'on  trouve  dani  son' 
livre  intitulé  Origine  di  tuite  le 
lelterature.  (  F' oyez  ÀNDRts,  Sup^ 
plément.)  Kximeno ,  ainsi  qu'An- 
drèSfLampiilaSfArtcaga  et  plusieurs 
autres  jésuites  y  ses  compatriotes, 
écrivait  l'italien  avec  élégance  et  pu- 
reté. ()uoiqu'il  ne  s'occupât  pen- 
<lant  toute  sa  vie  qu'à  écrire  sut 
des  sujets  profanes,  il  passait  pour 
un  bon  canoniste  et  un  llu  ologicn 
instruit.  Doux,  bieniai^anl  ^  il  fut 
toujours  d'une  piété  exemplaire 

I  C'est  nn  tScs  articles  d'un  oorragc  d'An— 
tirés  »  et  non  uu  uuvra^o  eépaié ,  comme  âcoibl* 
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et  mouratt  respecté  et  iwné  de  tous 
ceux  qui  Tavaient  conott  ,  à  Kome  , 

le  3  décembre  1798. 

EYMAR  (  Etienne  )  ,  prêtre  de 
rOratoîre ,  né  vers  1697,  est  au- 
teur des  ouvrages  isuîvans  :  I  Lci- 
(res  h  Tévéque  de  Poitiers  sur 
la  théologie  de  ce  diocèse,  W  Let- 
tres 4  Vévêque  âî Angers  sur  les 
cofM'enceê  de  ce  riom>  III  Lettres 
à  M,  X.<i/£é^  (  évlqoe  de  SkCe- 
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roD  )  sur  ses  entretiens  d'Anselme 
et  d'Isidore.  IV  Lettres  d'un  Bor* 

délais  sur  la  vie  de  la  sainte 
kier^c,  par  ce  prélat^  a^ec  l'abbé 
Barifiëlemi  de  Laporte.  (  pye% 
LAPoam  )  V  Réplique  au  mande-' 
ment  du  même  évéque ,  du  8  sep- 
tembre 1760.  (  Fojez  Lafiteau 
Pierre-François,  Dict!)Le  P.  Eymsûf 
moniiit  à  Foicalquier  le  a6  janficr 
1767, âgé  de 70 
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FABER  (  Jean  -  Ernest  ) ,  savant 
orientaliste  saxon ,  naquit  à  Sim- 
mershausen  en  février  1 74^5,  fut 
professeur  de  langues  orientales  et 
de  philosophie  dans  Tuniversité  de 
Kiell  en  1770,  et  de  celle  d'iéna  en 
1772.  lia  laissé  les  ouvrages  sui- 
vans  :  I  Descriptio  eommentarii  ih 
septuagitita  inierpretes  ^Goê^o^uc  , 
1768-69,  a  purL  in- 4*  Il  Mistoria 

'mannœ  interHebrœos,seci.  i, Kiell, 
l77o;sect.3,  léna ,  1773. 111  Pro- 

'gramma  novum  de  Messi'd,  exactis 
490  annis  post  exilium  Hebrœo- 
rur/i  Bahylonicum^jiascituro  exZa- 
cfiarid  ,  cap.  ni,  v.  8  ,  9 ,  10.  Ilepe- 
titwn  vaticinium  70  hebdomadum^ 
Daniel ^  cap.  \  in  ,  v.  24..  Jisdcm 
ncUalihus  prccfinilio  novani  luceiii 
qffundens  ^  Kiell,  1772,  in-4.  IV 
ïesu$  ex  nataiùtm  opporimiùite 
Mesa'iUj  léna ,  1 772 ,  in-8.  V  jir- 
ckéologie  des  Hébreux  (  en  alle- 
mand ),  1  partîè ,  Hallé ,  1 773 ,  in  8. 
Fabcr  mounil  à  îcn.i  en  I774« 

FABKK  D'EGLANTINE  (Phi- 
lîppc-Françoîs-Nazaîre),  né  à  Car- 
/  cassonne  le  28  décembre  1 755,  d'une 
famille  bourgeoise.  Son  éducation 
ayant  été  très-négligée,  il  se  livra  dès 
sa  première  jeunesse*  toutes  sortes 
de  dissipations.  ïlfut  successivement 
comédien ,  littérateur  et  démagogue 
férolutionnaîre ,  et,  ainsi  que  bien 
d^autres  écrivains,  il  prostitoa  soii-* 
vent  sa  plviiie,en  préount  Fanarcliie 
et  en  eicitantles  persécutions.  Quoi- 
que son  esprit  ne  fût  pas  cultivé ,  îl 
possédait  des  taleos  d'agrément  :  îl 
peignait  en  miniature,  gravait ,  {ouait 
de  plusieurs  instrumcns ,  et  compo- 
sait de  la  musique  et  des  vers.  Fabre 
était  né  poète,  et  la  nature  sup- 
pléâii  en  lui  au  déûuit  d'instruction. 


A  râge  de  16  ans  il  publia  ï Elude 
de  la  nature j  épître  qui  concourut 
au  prix  de  l'académie  française  eu  •  . 
1 7  7 1 .  Deux  ans  après  il  s'enrôla  ^ns 
une  troupe  de  comédiens.  Unaiputre 
épître  lui  obtint  le  prix  de  Téglan- 
tiue  aux  jeux  floraux  de  Toulouse, 
et  il  ajouta  dès  lors  ^  son  nom  celui 
de  cette  fleur.  Fier  de  ce  succès ,  il 
quitta  Tétat  de  comédien  et  se  con.- 
sacra  aux  lettres.  Il  vint  à  Paris  avec 
dix  ou  douze  comédies  dans  son 
portefeuille,  dont  quelques-unes 
furent  jouées  de  1 787  à  1 789  avec 
assrz  de  succès,  et  lui  donnèrent  une 
cei  laine  vogue  littéraire.  Mais  cette 
vogue  n  améliora  pas  beaucoup  sa 
fortune  ,  et  il  désirait  s  enrlcliir  à 
quelque  prix  que  ce  fût.  Né  avec 
nn  caractère  turbulent  et  ambi- 
tieux» à  peine  se  fut-il  aperçu  des  . 
premiers  sjmpt6mes  de  la  révolu- 
tion, qu'il  s*y  bnça  avec  toute  la 
fureur  dNin  énergumène.  Il  com* 
mença  par  se  lier  avec  les  hommes 
les  plus  &meux  dans  ces  temps  de 
désordre,  tels  que  Lacroix^  Camille 
Desmonlîns,  Danton,  etc.  Ennemi 
déclaré  de  la  monarchie  et  du  roi ,  il 
décriait  la  première  et  calomniait  le 
n^lleur  des  princes,  soit  dans  di.'S 
pamphlets  ,  soit  dans  le.  journal  in- 
cendiaire des  A^wo/u//on5  de  Paris  ^ 
dont  il  était  un  des  rédacteurs.  Cette 
feuille  périodique ,  publiée  par  PTud* 
homme  de  1789  à  1 793 ,  ébit  digne 
de  figurer  parmi  celles  intitulées  ié 
Père  Duchés  ne,  l'Orateur  du  peu» 
ple^  l'Ami  de  la  révolution^  etc., 
qui  toutes  n'avaient  d'autre  but 
que  d'insulter  la  cour  ,  d'égarer 
et  d'exciter  la  populace.  Après  avoir 
provoqué  dans  ses  écrits  la  révolu- 
tion du  xo  août,  il  y  prit  une  part 
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très-acUve ,  ainsi  qu'à  tous  les  excès 
auxquels  se  livrèrent  les  hommes  de 
sou  parti.  Nnmmé  d'abord  membre 
de  la  comtiuiiie  qu^on  installa  aussi- 
tôt après  la  chute  du  trône,  il  devint 
ensuite  secrétaire  de  Danton.  On 
raccusa,  ayec  utet  de  fondeinent, 
d*avoir  été  un  des  nrincipanx  mo- 
teurs des  massacres  des  prisons  dit  2 
septembre  179a'  Il  avait  eu  cepen- 
dant la  précaution  d'en  faire  «>rtir 
d^avance  sa  cuisinière ,  détenue  pour 
dettes.  La  ville  de  Paris  Tayatit 
nommé  député  à  la  convention  na- 
tionale, il  y  débuta  par  une  motion 
qui  aurait  pu  faire  croire  qu'il  reve- 
nait à  des  principes  pins  modérés. 
Le  général  Cafïarelli  au  Falga  avait 
refusé  devant  toute  Tarmée  do  Rbîn , 
de  reconnaître  les  décrets  du  10  août 
17^3 1  par  lesquels  rassemblée  légis- 
lative prononçait  la  déchéance  du 
roî.  Accusé  devant  cette  même  as- 
semblée «  Fabre  prit  sa  défense  et 
parla  en  sa  làyeur.  Mais  cette  modé- 
ration, que  les  amis  du  général  avaient 
peut-être  achetée,  ne  fut  qne  trrs- 
passagère,  pijisf|ti'on  vit  hn-nlot  Fa- 
bre, d  après  son  premier  système  , 
devenir  partisan  ou  provocateur  des 
mesures  les  plus  révolutionnaires.  11 
vota  la  mort  de  Louis  XVI,  sans 
appel  et  sans  aorsis.  Il  fut  aussitôt 
après  nommé  membre  dn  comité  de 
salut  public  y  et  figura  dans  cet  af- 
freux tribunal  comme  un  des  hommes 
les  plus  sanguinaires  :  aussi  il  avait 
coutume  de  dire  qu'il  sentait  unms- 
pect  d*un  quart  de  lieue.  Il  provoqua 
et  appuya  le  décret  qui  ordonnait  de 
ne  pas  Taire  de  prisonniers  attglais 
et  nanovriens.  11  se  déclara  contre 
le  p^rh  de  la  Gironde  y,  et  le  3 1  mai 
il  déposa  contre  Brissot  et  ses  col- 
lègues ,  fit  successivement  décréter 
le  maximum  9  Tarrestation  de  tous 
les  Anglais  qui  se  trouvaient  en 
France ,  et  fit  adopter  le  fiimeox  q^- 
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lendrier  républicain  composé  par  le 
mathématicien  Komme.  Dans  son 
rapport  sur  ce  calendrier  bizarre  9 
rapport  qui  fourmilbit  de  mille  fau- 
tes grammaticales  ,  il  fit  paraître  la 
plus  grande  ignorance  uon^seulemcnt 
sar  rastroQomie^  mais  vu  les  pre- 
miers élémena  de  la  sphère.  A  cette 
époque ,  Fahre  étaât  parvenu  à  une 
grande  fortune  par  une  route  souillée 
au  sang,  des  victimes  qu^il  avait  (ait 
immoler..  Si  les  troubles  et  ie  bri- 
gandage avaient  favorisé  ses  projets 
lorsqu'il  étaif  pauvre,  ces  mêmes 
moyens  pouvaient  lui  devcMn'r  funes- 
tes lorsqu  ii  était  pcssesseiir  de  ri- 
chesses qu  il  il  aurait  pu  conserver 
dans  |in  état  de  confusion  et  de  dé- 
sordre; mais  ses  collègues,  dont  la 
plus  grande  partie  avait  embiassé  la 
révolution  moins  par  opinion  que  par 
on  princî|ie  de  cupidité,  comment 
çaientàvoirsa  fortune  avec  un  oail  èa* 
vieux.  Fab^  avait  tout  à  coup  em- 
brassé un  système  modéré.  11  dénonça 
en  conséquence  aux  jacobins  et  fit 
arrêter  le  secrétaire  de  !a  {guerre  Vin- 
cent  et  le  général  Mazuel ,  protégés 
par  Hébert,  dont  ii  qualifiait  le  parti 
A\illra  -  rt'v'olutioiinmre.  Ce  parti  ^ 
alors  très-puissant, se  déchaîna  contre 
Fabre  et  lui  suscita  de  redc^nubles 
ennemis.  Bîroteau  l'accusa  ie  premier 
d*avoir  demandé  no  roi  »  d*une  nu^ 
nière  déiottrnée ,  dans  le  comité  de 
salut  public ,  et  navoir  presque  dé* 
signé  ce  roi  dans  la  personne  du  fiU 
de  Louis  XVI.  Les  sociétés  des  cor- 
dcliers  et  des  droits  de  VJiomme  le 
firent  déclarer  chej^dumodéraniisme! 
et  traître  a  la  patrie»  Il  fut  contraint 
de  se  justifier  devant  ses  accusateurs  « 
qui  interrompirent  sou  discours  par 
des  menaces  el  eu  criant,  à  la  ^uil- 
lotinel  De  nouvelles  charges  viureat 
peser  stir  lui  «  et  la  convention  eller 
màne  le  décréta  d'acoisation^coin me 
complice  de  la'  conspiratîoo  de  Té* 
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èfaet  relatif  à  la  compagnie  des  In- 
te*  To«t  lepartld'fiébert  demandiit 

son  sopplîce  et  ne  cessait  Ae.  l^accuser 
de  royalisme  àv  concussion.  71 
com|it;iit  eu  outre  parmi  ses  ennemis 
le  iaroiirlii'  Hobe.s^ierre;  îl  perdit 
alors  tout  e&poir  de  ^e  sauver.  Fabrc 
parutenfin  devant  le  terrible  tribunal, 
avec  Delauoay  d'Ângers ,  Danton  et 
autres  AéçmiéM  ea  Imtte  i  li  faune  ân 
jfÊtû  doniftiiit.  Danton ,  se  'vojaint 
aTec  Pafafe  et  Debonay^  se  plaignît 

^  luratement  de  ce  qu  on  l*eû.t  accoté 
à  dei  voieurs»  Condamnés  tous  à 
mort,  ils  forent  exécutés  le  5  avril 
1794.  Fabre  d'Egfantîne  avait  alors 

"  trente  neuf  an  s.  Mercier,  qui  était  son 
cailè^iie,  en  parle  ainsi  dans  son  ZVz- 
bicaiide  Paris  :  «  Il  fuf  promoteur 
»du  rcc^ime  révolutionnaire  ,  et  son 
i>  panégyriste  ;  Tami,  le  t:oni|»a^aon  , 
i)lc  conseiller  des  proconsuls  qui 

'  »9ortèreDt  daos  toute  la  France  le 
aler»  4e  fien,  la  désolation  et  b  mort, 
aie  ne  saie  si  ses  ihaîos  brent  souil- 
aléea  de  dHapMalîons,  nais  le  sais 
a  mil  te  proTOc«teard*aistfsinats... 
annm  avant  le  a  septendne  i^gi^ 
a  H  eol  ensuite  hdtel,  vôhores,  ^ens, 
»  maîtresses  ;  et  son  ami  Lacroix  lui 
ni^îda  ^  HP  proriirer  ce  train.  »  Fabre 
est  auteur  de  plusieurs  ouvrages ,  et 
entre  autres  de  dix-sept  comédies, 
dont  le  phis  grand  nombre  n*a  dù  un 
saccès,  d'ailleurs  éplicmère  ,  qu'aux 
événemens  de  la  révolution ,  dont 
elles  propageaient  les  maximes.  Noos 
en  citerons  quelques-unes,  entuar- 
4|aanl  les  époques  où.dles  forent 

{!»oées.  I  AugusUi^  tragédie,  1787. 
1  £e  Collatéral^  ou  T  Amùwr  etrin- 
M&ét,  17H9. 111  Les  Gens  de  lettres^ 
m  le  Poète  provwwd  à  Paris,  en 
5  actes  et  en  vers,  1787.  IV  Lf 
Présomptueux ,  ou  T heureux  Ima- 
ffinaire^  1790.  CoUia-d'Harlevilie 
avait  traite  dea  sojets  aoalogpi^  à 
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cette  pièce  dans  VOfftknisme  et  lés 
CMteauir  en  Espagne,  Cela  suffît 
pour  établir  une  espèce  de  rivalité 
entre  les  deux  auteurs.  Fabre  atta- 
qua son  adversaire  d'une  manière 
digne  de  lui,  c'est-à-dire  par  une 
satire  virulente  { mes  Souvenances  )  j 
et  ensuite  par  des  propos  calomnieux 
insérés  dans  la  préface  de  sa  comédie 
du  Fhilùite,  imprimée  eu  I7Q3i  à 
une  ép6<]^ue  où  les  jours  de  Collin^ 
d'Harievilte  pouvaient  être  compro-' 
mft.  V  Le  fTUUnie  de  Molière^  ou 
la  suite  d»  Jtiisanthrope^'en  5  actes, 
eu  vers,  1790;  coinédie  presque  en- 
tièrement sans  action ,  dùron  trouvé 
à  chaque  pas  des  fautes  grossières 
de  style  ,  qui  n'a  tout  au  plus  qu'un 
seul  caractère,  et  au  sujet  de  laquelle 
Laharpe  s'exprime  en  ces  termes  : 

«  .  C'est  calomnier  ridiculement 

«Molière  que  de  faire  du  complaisant 
»  Philinte  un  homme  dénué  de  toute 
«morale  et  de  toute  humanité...». 
»  Quand  le  règnedés  bienséances  sera 
»  rétabli  Ton  effacera  cette  insolté 
»  publique  àlamémoire  de  Molière^  et 
»  la  pièce  sera  întituléé'ce  qu^elk  est: 
%  Philinte  ou  r  Egoïste.,.,  Envént-- 
amé  de  haine  {Fabre),  comme  tous 
Aes  esprits  de  la  même  trempe, 
»  contre  tout  ce  qui  avait  dans  la  so- 
i»ciété  un  rang  qu'il  n'avait  pas  el  ne 
«pouvait  avoir,  il  eût  bien  voulu 
«faire  croire  que  toute  la  société 
»  était  en  elFet  composée  de  méchans 
»  et  de  fripons  ;  et  cette  espèce  de 
»  haine  était  bassement  envieuse  ,  el 
»£as  plus  morale  que  poKtîqné.  Mail 
«enfin  il  eut  le  mérite  de  tracer  im 
»  Caractère  très  -  prononcé  et  ^agp 
»  commua  dans  la  corruption  phi^ 
»  losophique  de  notre  siècle ,  l'é- 
ngoïsme  de  principes  et  de  calcul', 
«sujet  essayé  deux  fois  en  p»^"  d'an- 
)  nées  sans  succès.  •  Vt  Le  Conva- 
lescent (le  qualar\  ou  i' Ari6tocrate 
moderne ,  en  deux  actes  et  en  vers. 
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doot  il  fit  bomimge  tox  .principes  du 
Jour.  VU  L'IfUrigue  épùtoimref  en 
dinq  actes  et  en  vert.  «  Ce  i»*e6t^  dit 
«encore  Laharpe ,  qu'uo  viens  ca- 

»nevas  rapiécé  d«  rancien  théâtre 
•  italien  et  espagnol,  qu'assurément 
«>la  broderie  du  style  de  Fabre  n'était 
wpas  propre  à  relever.  »  VI  11  Les 
Précepteurs^  tn  i  iiiq  actes  et  en 
vers,  jouée  en  1 799,  cinq  ans  aprci  la 
nort  tragique  de  Tauteur.  Lakarpe 
juge  cette  pièce,  malgré  le  iaecès 

2 relie  obtint^  eonine  au-tesoits  de 
critique  ;  et  en  effet  on  ne  critique 
plus  quand  il  y  a  tOtttà  critiiiuer*  On 
a  imprimé  les  ouvrages  de  cet  auteur 
aous  le  titre  d' Œuvres  mêlées  et 
posthumes  de  Fabre- d* Eglctntine , 
a  vol.  în-8.  Ces  œuvres,  outre  celles 
déjà  indiquées,  contieiiiH'nt  un  petit 
porrne  ,  îles  romances ,  des  pam- 
phlets et  des  vers  de  tous  les  gen- 
res; productions  qui  se  ressentent 
toutes  du  peu  d'iuslruclion  de  l'au- 
teur, et  qui  sont  remplies  de  &utes 
de  langue  et  de atrié impardonnables 
même  a6  plas  médiocfe  écrivain.  Ce 
pendant'  Fabre  ne  manquait  pas  de 
naturel;  il  avait  de  la  verve,  iqnel- 
qnetinapirations  heureuses  ;  on  trou- 
ve dans  aea  pièce»  des  situations  dra- 
matiques; mais  ces  qualités  se  per- 
daient souvent  ait  milieu  de  fatjtfs 
grossières  que  leboo  go<it  ne  saurait 
pardonner; 

FABRICIUS(  Théodore  ),  théo- 
logien prolestant,  et  l'un  des  apô- 
tres de  la  rélormation  en  Aliemague, 
était  i  Anbolt  anr  TYssel ,  dans 
le  comté  de  Kn^en ,  le  s  février 
l5ot ,  de  parens  pauvres.  Loin  d^en 
recevoir  des  secours  pour  son  édu- 
cation ,  il  était  obligé  de  recourir  à 
la  charité  publique  pour  »ider  sa 
mère.  Il  avait  dix-sept  ans  lorsc|u'il 
commença  ses  éludes  Kmmenck; 
mais  son  sèie  et  son  amour  pour  le 
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iravaS'lm  firent  &ire  dea  progrès 
rapides*  Il  passa  à  Cologne  ,  et  y 
acheva  son  éducation.  De  U  il  alla  i 
Witlemberg ,  où  il  connut  Lulber 
et  Melanchton  ,  qui  rînitièrent  dans 
la  nouvelle  doctrine.  Il  apprit  Thé- 
breu  avec  eux ,  et  devint  uii  de  leurs 
plus  chauds  prosélytes.  Il  revint  k 
Cologne,  où  il  ouvrit  des  cours  de 
cette  langue  ;  ni  ii:*  comme  on  s'a- 
perçut que  ,  60US  le  prétexte  de  ren- 
seignement ,  il  répandait  par  des  lUf 
sinnationa  aecrèles  le  venin  .dea 
noavelles  enrenrs ,  on  le  cbassa  de 
la  ville.  Le  landgrave  de  Heise  , 
Philippe  le  Mafpanime,  celui  même 
que  Luther  avait  autorisé  à  épouser 
deux  ièmoses,  racoieiilitf  en  fit  son 
aumônier ,  et  le  nomma  curé  h  Al- 
letuîorf  snr  la  VVerra  :  mais  Fa- 
bricius  ,  niruivais  ronrîisan  .  s^avisa 
daiî>  uu  sermon  de  Iiiàuier  la  poly- 
gamie ,  et  se  brouilla  ainsi  avec  son 
protecteur  ,  qui  le  lU  mettre  en^ 
prison  et  couiisqua  ses  Liens.  Fa-* 
briciu;»  ayant  recouvré  ^  lib«ïrté 
retourna  à  Wittemberg  en  i543  ,  et 
y  devint  professenr  dliébreu  et  de 
théologie.  £n  il  obtint  la  pria» 
cipaie  cure  de  Zerjbstf  et  il  n'y  fut  pas 
plus  tranquille  qu^ailleurs.  Il  avait 
des  ennemis  que  peut-être  il  s'était 
attirés.  On  Taccusa  d'hétérodoxie 
dans  sa  secte  ;  et  en  effet  il  penchait 
vers, le  calvinisme  :  il  fut  plusieurs 
fois  oblige  de  se  justifier.  Eufm  , 
•quoiqu'on ec  du  talent  et  du  savoir, 
après  avoir  passé  une  partie  de  sd 
vie  dans  le  besoin ,  et  Tautre  dans 
l'agitation ,  il  oiottmt  le  iS  set^-* 
tembre  i55o.  On  a  de  lui  :  I  InsO» 
tuUones  gramauaieœ  m  linguarrt 
sanetam ,  Cologne,  i5a8,  i53t  , 
in -4'  II  Jrliciili  pro  evangelicd 
doctrinâ^  ibid.  Ili  Tabulœ  duce  de 
nonUnihus  et  de  verbis  hebrœo^ 
rum,  Bâte,  i54.5.  IV  Des  homélies, 

dea  sermons  et  des  discours,  en 
♦  ^ 
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allemand.  V  Un  Abrégé  sa  vie , 
que  Théodore  de  Hase  a  inséré 
dans  le  premier  fascicule  de  sa  Biblioi» 
brem 

FABR1CIIIS(  Samuel),  né  à 
Eisleben ,  en  Saxe ,  fut  ministre  à 
Zerbst.  Tl  sVst  Tait  connaître  par 
nn  ouvrage  iiiliiulé  Cosniclhcoria 
sucra  ,  iVancfori  sur  le  Mein  , 
i6a5  ,  in-8  ;  réimprimé  à  Bâie  en 
1675  ,  avec  des  considérations  sur 
les  bîenfiiits  de  Bien.  Ce  sont  des 
réfledons  sur  le  psaume  T049  Corp- 
fitemini  Jfommo^  et  invocate  no- 
men  ejus  y  etc. ,  dans  leifuel  le  pro- 
phète rappelle  tout  ce  que  Dieu  a 
fait  en  faveur  des  Israélites.  J.  Fa- 
bricius  dit  que  ces  rcQexions  durent 
naissance  à  des  discours  ou  sermons 
du  même  auteur  sur  ce  psaume  , 
lesq'tels  sont  divisés  en  sept  livres  , 
et  traitent  du  monde  en  général ,  du 
del ,  des  nuages  et  de  Tair  ,  des 
«nges ,  de  la  terre  et  des  eaux  9  de 
la  plaie ,  des  (roîts ,  du  soleil  9  de  b 
Inné,  de% étoiles  et  de  la  mer. 
FA&aiClVS  (  Etienne  ) ,  ministre  à 
Berne  au  17'  siècle,  a  publié:! 
Conciones  in  propheteu  mùtores , 
164.1  ,  in- fol.  Il  Concionés  sncrœ 
in  IJeceiloi;uni  ,  ïB.^g  ,  în-4.  IH 
Conrioîies  sacrœ  in  fcstis^ifafihus 
antuus  hahi[m  ^  i656,  in-4-  1^  In 
CL  psalnios  JJas^tdis  et  aliorum 
proplwtnrum  conciones  sacrœ  , 
16G4  ,  in-foK 

FABIUCIUS  (  Frédéric),  pre- 
mier pa&lcur  de  Téglisc  de  Saint- 
^iicolas  ,  à  Stettiu ,  et  docteur  en 
théologie  de  Tuniversilé  de  Wit- 
temberg,  étudia  Ic^.  langues  orien~ 
talcs  a  Leyde  ci.  a  L  Irecbt,  et  y 
devint  fort  habile.  Il  a  traduit  de 
l'hébreu  le  Commentaire  du  rabbin 
pavid  Kimcbi  sur  Malachîe.  Il  a 
aaissi  publié  en  allemand  des  âermam 
cl  divers  truUét  de  théologie  po- 


lémique. Il  rst  mort  le  II  novembre 
170.3 ,  âgé  i\v  (h  ans, 

FABKlCH  Sf  Christophe-Ga- 
briel )  ,  ministre  protcsiaiU  ,  né  le 
18  mai  1684  à  Schacksdorf,  dans 
la  basse  Lusatc,  fit  ses  éludes  de 
théologie  à  Tuniversité  de  Wit-r  - 
temberg  et  fiit  envoyé  dans  la  haute 
et  basse  Lusace  pour  y  préchev 
l'Evangile  en  langue  slave.  Il  mou- 
rut dans  le  cours  de  cet  apostolat , 
le  II  juin  1757.  On  a  de  lui  : 
l.  un  Catéchisme  en  langue  slave. 
Il  En  allemand,  Herrenhuih  dé- 
masqué^  Wittemberg  ,  174^.  ÏH 

Esprit  de  secte  des  Herrenhu- 
lliers  découvert  ,  Wittemberg  , 
1  )  in-B ,  aussi  en  allemand.  Ces 
deux  ouvrages  sont  dirigés  contre 
I  hemutisme,  qui  s'éltblissait  alon 
en  Allemagne.  Christoplie-'Gafafiel 
Fabricius  s'élève  Contre  cette  sectef 
et  s^atlache  à  prouver  dans  ces  deux 
écrits  qu'elle  est  extrêmement  dan- 
gereiise  pour  le  christianisme;  que 
les  dehors  de  dévotion  qu'elle  oflrc 
n^onl  rîen  de  solide  ;  que  ces  sec- 
taires lie  sont  pas  ce  qu  on  veut  les 
faire  croirt^  ;  enfin  que  cette  asso- 
ciation nouvelle  est  réprouvée  par 
les  lois  de  l'Empire.  Cela  n'a  pas 
empêché  rbemutisiae  de  se  propa- 
ger avec  une  rapidité  étonnante  «  et 
d'étendre  ses  branches  non-seule*, 
ment  en  Bohême  et  en  Moravie  « 
mais  encore  en  Hollande ,  et  mime 
en  Amérique.  (  F9(y*  ZlNZEMDOBF, 
Diction.  ) 

FABRICIUS  (  Jr.in  Chrétien  ), 
célèbre  entomologiste  ,  élève  de 
Linnée ,  naquit  à  Tunder*!  *,  dans 
le  duché  de  SIeswick ,  en  l'j^i.  Il 
est  auteur  de  plus  de  trente  ouvrages, 
dont  nous  indiquerons  les  princi- 

Kux  :  I  Syslema  eniomotogiœ  , 
insbourg,  i775«  »n-8.  Il  Phiia* 
sophia  entomologica  «  Hambourg  , 
1778 1  in-8.  lli  Ettiomologia  sfs- 
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tmaUca  ^  Copenhagae  >  179a  à 
*7S(^i  7  vol.  in-8.  IV  Supplemeri' 

tum  entomolof^iœ systeniaticœ  ,  îb. , 
1778,  in-8.  V  Considi'ratioiis  sur 
Vordre  général  de  la  nature,  Ham- 
bourg ,  1781  ,  in-8.  VI  Recueil 
d'écrits  sur  l'administration,  Kiell, 
1786, 1790,  2  vol.  in-8.  VII  Voyage 
en  Norwége  ,  Hambourg  ,  i779  » 
in-8 ,  traduit  en  fiançais  jpar  BIM. 
Millio  et  Winkler ,  i8o3  ,  in-8. 
YllI  LeUres  sur  Londres^  Leio- 
Ôfi;,  1784 ,  in-8.  IK  Résultai  dea  le- 
çons sur  Vhistoire  naturelle ,  Kieli , 
1804 ,  în-8.  X  Elémens  d'écono- 
mie politique  ^  à  l* usage  des  étu- 
dions ,  Uensbourg ,  17^5  ;  Co- 
penhague ,  1783  ,  in-8.  XI  Re- 
marques sur  le  Dancriiiirck  , 
en  anglais  ,  publiées  par  Piiiker- 
ton  dans  la  Géographie  nio  - 
derne ,  tome  édition  de  1807. 
Fiusiean  sj^sfèmes  sar  différentes 
pbntes ,  des  mémoires  savans ,  etc. , 


irncs 


tous  onvrages  très-estimés^  et  dl 
des  ?astes  connaissances  de  Fabri- 
cius.  Il  ai!ait  hit  divers  voyages  en 
différentes  parties  de  l'Europe  ,  et 
il  se  trouvait  à  Paris  en  1807  »  lors- 
que le  Danemarrk  était  en  gtierrc 
avec  b  Grande  Bretagne.  Les  mal- 
heurs de  sa  patrie  rafi'ectaîent  sen- 
bihlemeiit.  Des  s:ivans  ,  ses  amis  , 
ravaicnl  engage  a  rf^sler  en  France  , 
lorsque  les  papiers  publics  annon- 
cèrent le  bomoardemeat  de  Co]^)en- 
liague  par  les  An^îs.  «  Mon  roi  est 
»  malheureux  ,  disait-îl,  et  II  &at 
»que  je  retourne,  auprès  de  loi.  s 
Il  partît  en  effet  \  et  peu  de  temps 
après  on  apprit  sa  -  mort  9  arrivée 
*dâns  la  même  année  1807. 
"  FABUICY  (Gabriel),  domi- 
Dzcaîn  et  bibliographe  célèbre  ,  na- 
quit à  Saiut-!!ilaximin  ,  près  d'Aix 
en  Provence  ,  vers  1725  ,  et  fit  ses 
vœux  dans  le  couvcut  de  cette  ville. 
D<!veau  provincial  de  son  ordre ,  il 
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dut ,  en  cette  qualité  t  &ire  le  voyage 
de*  Rome*  Les  ressources  qu  il  y 

trouva  pour  les  études  de  son  choix 
l'y  arr(*tèrpnt  ,  et  les  connaissances 
qu  il  avait  en  littérature  lui  valurent 
une  place  dans  l'académie  des  Ar^ 
cades.  Il  en  eut  bientôt  une  autre 
qui  le  flatta  plus  encore  par  le  goût 
qu'il  avait  pour  les  livres.  Il  fut 
nommé  un  des  docteurs  théologiens 
de  h  fintoensebîUiothèqoe  Ccuanaia, 
léguée  au  couvent  de  la  Minerve  par 
le  cardinal  de  ce  noÉh.  Il  mourut  à 
Rome  en  1800.  On  a  de  lui  :  I 
Recherclies  sur  l'époque  de  Véqm- 
tation  et  l'usage  des  chars  chez  les 
anciens  ,  oîi  l'on  montre  l'incer- 
tilude  des  premiers  temps  histO" 
riques  des  peuples ,  relativement  ii 
cette  date ,  2  parties  en  un  gros  vol. 
ia-8  ,  Marseille  (  Home  •)  ,  1764 
et  1765.  Il  Mémoires  pour  sen'ir 
à  Phistoire  Uttérmre  des  deux  PP... 
AnsaUi^  des  PP,  Mïunachi ,  Pa- 
tuzziy  RiMni  et  de  Rubeis ,  avec  un 
autre  concernant  les  ouvrages  *  de 
>1.  Gdrnetf  et  Texplication  d'une 
loi  de  MoVse,  portant  défense  de 
faire  amas  de  chevaux  ,  etc. ,  im- 
primés dans  le  Dictionnaire  uni- 
versel des  sciences  ecclésiastiques 
du  P.  Richard;  tomes  5  et  6.  IH 
Une  lettre  sur  l'ouvrage  du  P.  Ma-- 
macliî  ,  De  animabus  justorwn  in 
sinu  Abrakœ  ,  ante  C/iristi  mor» 
tem  expertàbus  beatœ  visionis , 
inséré  dans  le  Journal  eeelénas^ 
tique  de  Tabbé  Dinouart^  novembre 
1768.  IV  Des  litres  primitifs  de  ia 
rév^ation^on  Considérations  cri- 
tiques sur  la  pureté  et  l  intégrité 
du  style  original  des  livres  saints 
de   l*f(?fcicn  Testament     a  voL 
in  8  ,  Kome ,  1772  ,  l'un  des  plus 
importans  et  des  meilleurs   ou  — 
vragcs    de  rautenr.    V  Censoris 
tkeologi  dîatrihœ  *quà  bibliogra- 
phUs  antiquc^'iœ  et  sacrœ  crilices 
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capita  aliijuot  illustmniur^  Rome  > 
1782  ,  in  è.  Oa  k  tmufe  à  |a  ^te 
âii  Spécimen  variarum  lectîonum 
sacri  textûs  ,  de  J-.B.  de  l\ossi.  Le 
P.  Fabriry  a  aussi  travaillé  avec  le  P. 
Audifrcdi,  sou  confrère,  au  magni- 
fique Catalogue  de  la  bibliothèque 
Casanata  ,  que  le  c(^lèLi  abbé  de 
S^iiil-Lé^cr  rcgartlait  camme  uu 
clteC-d'œuvre  ,  mais  dont  nDalheM- 
reusemtm  il  w^j  %  que  quatre  va- 
hiines ,  et  qai  ne  va  que  jusqu'à  TL* 
FiLBRONI  (  Ange  )  ,  célèbre 
biographe  îtaliea  ,  naquît  à  Marradî 
le  7  septembre  17^  il  fit  ses  pre- 
obères  études  dans  sa  patrie ,  et  en 
i^So  il  obtint  à  Rome  une  place 
dans  le  collège  Bandînf^llî  ,  fondé 
dans  le  16"  siècle  par  un  boulanger 
de  ce  nom  ,  pour  TediK  :itîon  d  un 
certain  nombre  de  jeunes  rost  aus 
dont  les  fàmilles  seraient  pauvres. 
Outre  renseignement  que  les  élèves 
recevaient  danfice'eollégc ,  ils  étaient 
adinia«aia  eoors  de  celoi  des  }émtes , 
dil  del  JXasmrem}  et  ainsi  un  élève 
studieux  pouvait  profiter  de  deux 
leçons  cliaque  Jeur.  Elles  ne  furent 

Joint  ^eidaes  pour  Fabroni ,  qui  fit 
e  rapides  prop;rèâ.  Son  application 
lui  mérita  f  estime  des  jésuites  ,  qui 
prirent  un  soin  tout  particulier  de 
son  (  diication  ,  et  chez  lesquels  on 
peut  dire  qu'il  se  loriiia.  Il  parut  d'a- 
Dord  reconnaissant  de  ces  bienfaits; 
mais  il  les  oublia  da us  la  suite.  Après 
avoir  étudié  la  pbilosopbie ,  la  mé- 
taphysique ,  les  mathénMitiques ,  il 

Swit  les  lois  et  fot  reça  docteur  i 
sèoe.  Fabroni  joignit  k  ses  étttde^ 
«die  de  k  théologie  ;  it  s'appliqua 
plus  spécialement  à  la  jurisprudence 
ecclésiastique  ,  et  choisit  pour  prin- 
cipal guide  le  Jus  ecclesiasticiim  de 
van  £spen.  li  avait  pris  ks  ordres 

1  tm  petite  Tille  i»  Hamdi  wt  dnt»  cette 
pwtift  de  la  RomiÊgaê  fai  fte  léiait A  it 
caneeaftft^'.  ^ 


FAI 

en  1^5^;  mais,  se  trouvant  saHi  for» 
tune  ,  il  lui  fiiUait  un  appui  pçvm 
s'ouvrir  une  carrière  dans  I  état  qu*ft 
avait  c  mbrassé.  Il  fut  présenté  à  mon- 
^seigneurBottari  ,qui  avait  alors  assez 
de  crédit.  Ce  prélat  était  un  de  ces 
hommes  religieux  dont  la  vertu  peu 
conciliante  oflire  toujours  k  Dieu  qui 
tonne,  et  jamais  le  Dieu  qui  sait  par- 
donner. Monseigneur  BotUri  était 
janséniste,  et  un  des  pins  forts  saor* 
tiens  de  ce  parti.  {FojrezBotTjm*) 
Cependant  ce  prébt  avait  des  cwt; 
naissances  très  -  étendues  t  surtout 
dans  les  antiquités  ;  et  c'est  sous  et 
dernier  rapport  qu'il  jouissait  d'une 
grande  laveur  à  la  cour  de  Rome* 
Fabroni  reçut  de  lui  un  fort  bon 
accueil ,  mais  il  lui  fallut  renoncer  à 
sou  »f(^rhemei>t  pour  les  jésuites. 
Ces  religieux  jouissaient  encore  du 
temps  de  Fabroni  de  la  phu^  b  au  te 
considéfation  ,  tandis  que  leurs  en- 
mis  ott.lettra  envient  comment»! 
depuis  ee  même  tempe  à  tmnar  lent 
ruine  >.  Monseigneur  Bottariexigen 
que  Fabroni  fit  une  nouvelle  étude 
approfondie  des  canons  ,  et  i|tt'îi 
traduisit  en  italien  les  ouvrages  dea 
plus  fameux  jansénistes  ,  tels  que  tm 
Préparation  à  la  morty  dii  P.  Ques- 
nel  ;  les  Principes  et  ris;  le  s  de  la 
vie  cl  ire  tienne  ^  de  îe  iourneux; 
et  les  Maximes  de  la  marquise  de 

1  Les  qTierpIlfs  drs  innsénistes  ne  penrenl 
4tTc  aujourd'hui  d'aucun  intérélpour  penonotti 
Quelques  sectaires,  pea  tôtmidèUeft  à  la  vA* 
rité ,  s'étaient  à  lea  renoaYeler^  mais  lears 
coups  ne  portent  paa ,  oa  ils  ne  tombent  qu« 
sur  le  vide.  Et  mnlgré  les  efforts  d'on  M.  de 

S. ...à,  an  M  de  ,  etc. ,  nielgvé  U  force  de 

leurs  raisonnement  >  la  purfftê  de  teurs  opi- 
nion» ,  la  concision  et  l'élégance  do  leur  style, 
la  «eitee  de  Jansènios  n'aura  désurniais  que  de* 
arocats  bien  snbaltemee,  4ont  les  principes 
iront  se  perdre  dans  ]c  ch.:rs  <'\<.-s  idées  qni  I^a 
ont  enfantés.  Des  déi'enseur»  bien  plus  bab^^ 
ont  pu  plaisanter,  dans  le  tempe,  aTecbeeo» 

coup  d'esprit  ,.t  infme  de  logique  ,  snr  1- iipi— 
nions  de  leurs  adrcrsaires  ;  mais  iidi«uliser 
B*eel  pae  conTaânere ,  et  en  dépit  de  I'é1oi|oeiic* 

d'iinr  Ii.iîne  mal  cirhr»'  ,  le."  fcjens  s?-ge9  et  îlQp> 

paiiiaux  ont  su  touj^m»  "  tc»tr.  , 
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Sabl6.  Cette  dernière  traduction 
t!laît  accompagnée  d'amples  com- 
mentaires fournis  par  monseigneur 
Bottaii.  Ce  même  prélat  venait  de 

elier  des  écrits  asses  Wolens  cooire 
BP*  de  la  compagnie.  Une  f^ie 
de  Ctémeni  XlT^q^ae  Fabroni  pu- 
blia peu  de  temps  après ,  lui  procura 
b  connaissance  du  cardinal  Neri- 
Corsinî  ,  qui  le  présenta  an  maître 
du  sacré  palais;  celui-ci  le  choisit  pour 
prononcer  dans  la  chapelle  ponti- 
ficale ,  cl  devant  Uciioît  XIV,  un 
4li.scoars  en  \^\o  sur  l'Ascension. 
Malgré  la  protection  de  monseigneur 
Bottari  ,  et  son  dévouement  aux 
maximes  de  Port-Royal  ,  Fabroni 
n^avan^t  pas  dans  la  carrière  ecclé- 
stastiqae.  Cédant  enfin  aux  instances 
de  ses  amis ,  il  se  rendit  à  Florence 
«n  1767  ,  et  le  erand-duc  Léopold 
lui  conféra  la  place  de  prieur  du 
chapitre  de  la  basilique  de  Saint- 
Laurent  Il  fut  nommé  quelque 
temps  après  provéditeur  de  l'uni- 
versité de  Pise.  Dans  cet  intervalle 
il  ût  un  voyagea  Rome ,  où  Clément 
IV, à  la  recommandation  du  grand 
duc,  le  nomma  prélat  de  la  chambre 
pontificale.  11  voyagea  ensuite  en 
Italie  ,  en  Allemagne ,  en  France  et 
en^ Angleterre  ;  fit  un  asses  long 
séjour  a  Vienne  «  Dresde  ;  Berlin , 
Paris ,  Londres ,  et  se  lia  avec  les 
prindpanx  savans  de  TEorope.  De 
retour  en  Toscane  ,  il  fixa  sa  rési- 
dence à  Pise  f  où  il  ne  s'occupa  que 
de  littérature  et  des  devoirs  de  son 
emploi.  Il  établît ,  de  concert  avec 
plusieurs  gens  de  ictlrcs  ,  le  Jour- 
nal des  letterati ,  dont  ils  publiaient 
quatre  volumes  par  an ,  et  qui  e.sl 
composé  de  io5  volum.  in- 12.  Ses 
autres  ouvrais  sont  :  I  Vita  Ita- 
iorum  doctrmâ  exceUentium ,  qui 
seculis  Xrn  et  XFIIT  florue- 
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à  Lucqnes  en  i8o4  et  i8o5.  Cette 
collection  renferme  i54  vies  ,  y 
compris  celle  de  Fauteur  ,  écrite 
par  lui  -  même  :  ces  vies  ,  excepté 
vingt-une  ,^  sont  toutes  de  la  plume 
de  FabronL  Cet  ouvrage  est  fort, 
estimé ,  et  par  Pexactitude  et  par 
le  sÇrle.  II  Laurentu  MedieU  Mm 
^nificivita,  Pise,  1784,3  vol.  în-4:,> 
111  Ma^ni  Cosmi  Medkk  vUm^ 
Pjse,  1780 ,  a  vol.  in-4.  IV  Leonia, 
X^ponfipcis  maxinii  vita,  Pîse^ 
1797.  Pour  rendre  cette  histoire^/ 
d  ailleurs  digne  d  éloges  ,  plus  io- 
téressanle  et  plus  exacte ,  il  aurait- 
fallu  que  lauteur  eût  consulté  le», 
archives  du  Vatican  ,  plutôt  que 
celles  de  Florence  ;  mais  on  n'ouvra 
pas  les  premières  sans  une  pcnnis- 
sîoo  expresse  du  pape  ,  et  Fabroni 
n  aurai  ^t-èti«  pu  robtemV.  V 
Histonaljrceipisani^VU^,  1701^ 
179-^.  »  1795  »  3  wl  iii-4.  Gotte. 
histoire  commence  de  la  créatfo»  Jtt 
l'université  de  Pise ,  jusqu'à  la  fior 
du  règne  des  Médicis.  VI  Elo§j^ 
d'illustri  Italiani  ,  Pise ,  1786  , 
'"«-,2  vol.  in -8.  VII  Elogj  dl 


1789 

Dant 


ante^  di  PoUziano  ,  d'Anosto  e 
del  Tasso  ,  Parme,  Bodoni ,  1806. 
Fabroni  a  donné  auj^si  les  /-  ics  de 
Pétrarque  (  en  latin  ,  1797  ),  de 
dément  IX,  et  à^Apo^Lolo  Zcno, 
Dans  ces  deux  dernières ,  il  ne  se 
borne  pas  seulement  à  montrer  sa 
partialité  ou  son  enthousiasme  pour 
(a  doctrine  de  Janséoins  ^.mais  il  se^ 
permet  des  injures- grossières  contre 
les  jésuites,  injures  d'aillenr* asse» 
communes  parmi  les  gens  de  soa 
parti  :  on  trouve  surtout  .émis  la 
f^ic  d'Jpostolo  Zeno  des  cares- 
sions ,  à  ce  sujet,  peu  dignes  , non- 
seulement  d'un  chrétien  et  d'u» 
littérateur  distingué  ,  mais  d'un 
homme  honnête  et  délicat.  Cela  lui. 
attira  de  sévères  critiques  ;  et  il 
aggrava  eaeoM  ses  torts  en  dédiaiit^ 
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c«  dernier  ouvrage  ao  célèbre  Tîra- 
boschi  ,  jésuite  lui-même  ,  très-^ 
altach(^  3  son  ordre  ,  et  qui  pouvait 
preinirr  cet  honiuMjr  coanne  une  in- 
sulte. L'abbé  Andres,  aussi  jésuite, 
laissant  dtîtrôté  les  querelles  de  parti, 
fut  bien  plus  honnête  que  Fabroiû  , 
lûr:»que,  dans  sou  Histoire  générale, 
de  la  UÛénUure^  il  dit  que  «  «  dans 
»rh!sloire  (ittéraife  ritalie  peut  re- 
»  garder  Tiraboschi  comme  son 
»Tile-Uve  ^  elle  peut  aussi  se  vanter 
i»d*aToir  son  Flutarqae  dans  Fa^ 
iibroflî.  »  Nous  ne  devons  pas 
omettre  de  citer  un  excellent  Abrégé 
d' Anacfiarsis ,  que  Fabi  onî  publia 
en  1791   et  qui  lui  mérita  les  éloges 
du  savant  au«eur  de  cette  belle  pro- 
duction.  «  Uîcn  n'est  omii»  dan^ 
«votre  ouvrage,  lui  écrivait  Tabbé 
»Barthélenii  ;  j  admire  le  choix  et  la 
»  liaison  des  &its,  la  propriété  des 
n  termes  9  et  la  npiditéau  stvle.» 
Ters  les  dernières  années  de  saj 
viet  îl  sembla  désapprouver  son  peu 
de  ménagement  poor  les  jésuites ,  et 
il.  eut  des  amis  parmi  eux.  Leur  or- 
dre avait  été  supprimé  depuis  plu- 
sieurs années:  et  s^îl  s'était  montré 
leur  ennemi  déclaré  lorsrju'ils  jouis- 
saient  de  la  faveur  des  monarques  , 
dès  qu'il  les  vit  malbeureux ,  il  mo- 
déra ses  attaques,  et  iiivÀ  par  plain- 
dre ceux-là  même  quil  avait  si 
amèrement  censurés.  Lorsque  Fa- 
broni  sentit  que  sa  fin  approchait , 
il  se  retira  dans  le  couvent  des  fran- 
ciscains de  Saint  -  Cenbon  ^  situé 
dans  une  solitude  auprès  de  Lucques. 
C'est  là  qu'il  se  prépara  à  la  mort. 
De  retour  i  Pise  ,  il  vécut  encore 
quelques  moi?  ,  et  expira  le  22  sep- 
tembre i8o3  en  des  seutinieus  re- 
ligieux. 

F AESI  (  Jean  Conrad ),  naquit 
à  Zurich  en  17 17,  et  fut  curé  de 
Flacli  ,  village  près  de  Sehaftouse. 
11  a  laissé  plusieurs  ouvrages  hîsto- 
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rlques  écrits  en  allemand  ,  pannt 
lesquels  on  distingue  les  suivans  : 

I  Description  groç^raphique  et  sla- 
tislique  de  la  Suisse^  de  1765  à 
1 7 Go  ,  4  ^ol«  in -8.  II  Mémoires  sur 
divers  sujets  de  l'Histoire  ancienne 
et  modti  rie^  176*5  ,  2  vol.  in-8.  III 
Jiistoire  de  la  paix  d' Ulrecht , 
17  70.  Il  a  donné  aussi  une  traduc- 
tion de  VMisioire  4f  Afrique  et 
d^Espagne  ,  de  Càrdoue ,  etc.  Il 
est  mort  en  1790. 

FÂGGI  ou  DE fij^ns  (Ange), 
bénédictin  de  la  clp|jrégàtion  du 
Mont-Cassiu ,  doit  être  rangé  parmi 
les  pcrsoTîiiages  qui  ont  fait  le  plu» 
d'honneur  à  Tordre  de  Saint- Benoît, 

II  élait  né  vers  i5oo  au  château  de 
Sangro  dans  le  royaume  de  Napics, 
ce  qui  fait  qu'il  est  quelquefois  nom^ 
mé  Sangrino*  Il  lit  i»ti>  vœux  dans 
le  monastère  du  Mont-Cassio ,  le 
16  avril  iSjq  f  et  j  devint  rezem-> 
pie  de  la  communauté  ,  par  son 
exactitude  a  v  observer  la  règle,  par 
la  douceur  aie  son  caiactère  ^  par  la 
pratique  des  vertus  religieuses ,  et 
par  son  amour  du  travaiU  II  dou- 
nuil  à  l'étude  tout  le  temps  que  ne 
prenaient  point  les  offices.  11  possé- 
dait les  lan^nies  grecque  et  lall^ , 
comme  la  àicnni  pi opi  o.  Il  avait  lu 
avec  fruit  1  EchIuil'  mainte  et  les 
Pères  de  l'églibC  ;  il  écii^ait  avec 
facilité ,  et  traitait  sur-le-champ  , 
soil  en  prose  ^  soit  en  vers ,  quelque 
sujcl  qu'on  lui  présentât*  Â  ces  rares 
qualités ,  il  joignait  du  génie  et  le 
talent  des  affaires.  Cbai|;é  de'b  su- 
périorité de  diverses  maisons  ,  il 
s'acquitta  de  cet  emploi  avec  succès. 
I!  ne  montra  pas  moins  de  sagesse 

^ans  le  gouvernement  du  Mont-Cas- 
sin  dont  il  fut  élu  abbe ,  et  dans  ce- 
lui de  la  congrégation  ,  dout  la  pré- 
sidence lui  lut  déférée  à  deux  re- 
prises» différeilttâ.  l'ie  \1  la\alt  en 
grande  estime  |  et  lui  avait  conféré 
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la  charge  d'inquîsitear  de  la  foi. 
Pirvenii  à  un  %ge  avancé ,  dou  Fa^- 
gi  se  démit  de  toutes  ses  places , 
|iour  ne  plus  songer  qu'à  Dko.  Il 
nmirat  au  Mofit-Çassin  le  tv  mai^ 
iSgS  ;  il  avait  98  ana.  On  dit  que 
aofi  corps  exlitiné  un  an  après  y  fut 
irwfé  &ans  aaeade  corruption.  11 
est  anteor  d'un  grand  nonore  d'ou- 
vrages ,  dont  les  principaux  sont  : 
I  In  Pmlterium  Daviais  rei^is  et 
prophefœ  clnrissimi ,  pcu^aphra^fs 
vario  metri  génère  exculla -,  Ve- 
nise, în-4i  i^^7J-  U  Poesis  ciu  is- 
iiana  in  quatuor  lihros  distincta^ 
Padoue,  i"-4i  i5b;j.  lU  Specu- 
ium  et  exemplar  chrùtieolarum  ^ 
4eu  vUa  be0U  PtUris  umcti  Beke- 
dicti  f  manaehmwn  pamarchœ 
mnmdsnm ,  Piormee,  m*4.  »  i6a6. 
IV  fhttté  suri  oraison  des\o1u^ 
ref^Flivciice ,  i583.V  Fila  sanctœ 
Vir^inis  JUariœ ,  carmiaeelegiaco , 
Vérone,  1649.  VI  Offîdwn  4o  Ao- 
ratum^  vat'io  metri  génère  ^  i583. 
Vî  I  Senlimem  d'un  pécheur  en  pré- 
sence du  très-Saint-Sacremenl ,  en 
vers  héroïques,  Florence  ,  ^583. 
VIII  Psautier  de  la  sainte  Fierge 
ipn  prose  et  en  vers  saphiques.  IX 
Eloge  ta  vers  du  P.  4jam  Pmd 
Picco  de  Pavie^  imprimé  parmi 
cettx  d«  Paol-Protpcr  ttartineogo* 
X  Dialogue  sur  les  noms  doiusis  à 
iDie»  dans  k»  livres  smnts»  Enfin 
Se»  hgfmneSy  des  éloges^  été  vies 
des  srnnts ,  des  sermons ,  etc» 

FAINI  (  Diamante) ,  dame  poëte , 
née  vers  1725,  à  Savallo  ,  vîll^^e 
de  la  vallée  de  Sabbio ,  dans  le  lires- 
cîan.  Elle  était  fille  d'an  m^^derin 
appelé  Antoine  Medaglia  qui ,  voyaiU 
dans  sa  fdie  des  dispositions  pour 
l'étuile,  lui  enseigna  le  latin,  qu'elle 
écrivit  avec  pureté  et  élé^ancue*  Là 
îeuoe  Diamante  apprit  ensuite  la  rhé* 
toHqoe ,  la  philosophie ,  les  madié- 
iMiti^nea,  Elle  pomédail  asse»  ftim 


l'astronomie  ,  et  ni(^me  les  matières 
lhéologi(|ues.  Madame  Faiiiî  parlai! 
et  écrivait  le  français  et  plusieurs 
aiitree  langues  modernes^  elle  cul- 
tîva  aussi  la  poésie  avec  àeiiicoup 
de  succès  9  sans  que  cetteioccupatioa 
ni  celle  d'autres  étndes  plus  sé^ 
rieuses  Teflipéchassenl  de  remplir 
les  devoirs  et  d'épouse  et  de  mère. 
iVladame  Faini  était  aussi  admiiéè 
pour  ses  talens ,  que  respectée  pouf 
ses  vertTis.  Elle  passa  la  plupart  de  sa 
vie  dans  la  petite  ville  de  Salo  ,  si- 
tuée sur  les  bords  euchanteurs  du 
hc  de  Garde  ,  séjour  ordinaire  <it 
son  époux.  A  1  âge  de  ans  elle 
renonça  à  toute  espèce  de  lecture 

{profane ,  ne  s'occupa  plus  que  de 
ivres  saints,* et  mourut  avec  les 
sentimens  d*nne  chrétienne ,  le  i3 
juin  .177p.  Les-  Œuvres  en'prose 
et  en  vers  de  madame  Faini  forent 
imprimées  à  Salo  par  Pontàra  ,  en 
1702  et  1771  ,  i  vol.  in-8.  Elles 
contienne|k  des  lettres  familières, 
écrites  daimin  excellt  ut  style.  Cette  . 
même  qualité  di>lin^iie  ses  vers, 
qui ,  pt-esque  tons,  ic  iilent  sur  des 
sujets  sacres  ou  moraux.  Elle  en  a 
aussi  composé^ d'après  r usage  en  Ita- 
lie ,  pour  des  noces ,  des  réceptions 
de  docteurs,  etc.  On  a  inséré  la  Vie 
de  rameur  dans  Ja  n*  édition.  Un 
iMmme  de  lettres  ^  le  ehevalier  Bro« 
gnolî ,  publia  son  Eloge  h  Bresch  , 
en  1785,  et  il  le  termine  par  cet  hé^ 
miflticke  d'Horace  :  «  Peêimus  da^ 
»  musqué  vicr  ssim.  » 

FAKHK-EDDYN^RÂZY,  hîs- 
iarten  arabe,  qui  vivait,  d après 
l'assertior»  de  M.  de  Sacy,  an  com- 
mencement du  8*  siècle  de  l'égire 
(  vers  x3oo  de  J.-C.  ).  Il  a  laissé  : 
Histoire  chronologique  des  dynas^ 
ties ,  qui  se  trouve  parmi  les  manus  - 
mis  arabes  conservés  dans  la  Biblio<- 
thèaue. royale.  Cet  ouvrage,  divisé 
m  MX  pattitS)  parle  9  dans  la  pte^ 
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mière,  àa  gouvernement  et dei  ifM- 
lités  licccssairet  à  on  prince-  La  «e- 
coiide  est  «n  abcégé  de  différentes 
àpmià»9  et  eonunence  par  les  pre- 
miers cadifêfl.  M.  SiWeslre  de  Sacy, 
nvant  orientaiîsle  >  en  a  donné  des 
extraits  dans  sa  Chreslomathie  ara- 
be^ei  entre  autres  le  cliapitre  inti- 
tulé :  Des  droits  des  souverains  sur 
leurs  sujet!^.  Il  ne  faut  pas  confondre 
cet  historien  avec  le  docteur  du 
même  nom,  né  eu  ii5o,  et  quia 
toit  sur  la  théologie  mahométane. 

FAKHR-ENN î  S  V  (  Chohd'eh  ), 
fille  célèbre,  qui  mérita  le  nom 
ci-dessus  cité,  et  qui  sigtuTie  la 
gloire  des  femmes.  Elle  naquît  à 
Ba-^dad  vers  Tan  1088  de  J.-C, 
pnd'essa  la  jurisprudence  cl  la  théo- 
logie ,  compta  parmi  ses  disciples  les 
iiommes  les  plus  distiogoés  et  les 
docteurs  les  plos  fiimeux  de  ce  siècle. 
Elle  -passa  sa  vie  dans  le  célibat  , 
uniquement  occùpét  de  ses  éludes , 

et  mourut  le  1"  juilMbiy^ 
î.-C.,ott574dcVég^»^ 

F ALBAIRE  (  Ckafks  -  George 
F£NouiLLOl  ike),  poëte  dramatique, 
naquit  iSenUs  le  16  jotHet  1727. 
11  occupa  dans  les  finances  une  place 
-  qui  lui  permettait  de  cultiver  la  lit- 
térature. On  a  de  lui  :  1  l'Horméle 
criminel ,  drame  en  cinq  actes  et  en 
vers,  joué  à  Versailles  en  1778,  et  à 
Paris  en  1770.  On  a  prétendu  que 
Falbaire  tira  le  sujet  de  cetfe  pièce 
d'un  événement  réel;  mai:»  k  bio- 
graphe qui  par.iît  assurer  ce  iail  , 
avoue  «  n  mfMne  temps  c^ue  Falbaire 
l'ignorait  lorsqu'il  écrivait  ce  drame, 
et  qu'il  ne  sut  que  plusieurs  années 
après  qu'il  existait  un  certain  Fabrc 
qui  parait  en  être  le  héros.  Ce  même 
biographe  suppose  en  outre  qu'un 
passage  de  la  Poétique  de  Marmontej 
a  fourni  l'idée  de  ce  drame.  Parmi 
cet  incertitudes ,  dont  il  ne  résulte 
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iiftui  fi«t  positif  /  nous  croyoof 
pouvoir  avancer  que 
minel  de  Falbaire  n'est  antre  choit 
qu'une  imitatjion  du  drame  espagnol 

de  Jovellanos ,  qui  porte  le  même 
titre  [el  Deîinqucnîe  honrado  )  , 
et  qn'on  jouait  a  Paris,  en  it>i4-i<C>iG 
au  théâtre  de  POdéon.  Le  Diction- 
naire univtrsci  se  trompe  en  avan- 
çant que  la  pièce  fran«^ise  n'a  rien 
de  commun  avec  le  drame  espaguol, 
si  on  n'en  èicepte  pas  les  longueurs 
et  deux  actes^de  plus  que  FaUnire 
y  a  ajoutés.  Les  autres  ouvrages  de 
cet  auteur  sont  :  II  ki  deux  Avares^ 
opéra  en  deux  actes,  production 
fade  9  justement  critiquée  par  Grimm 
dans  sa  correspondance,  III  Le 
Fabricant  de  Londres^    en  cinq 
actes  et  en  prose,  1771,  pletehoide 
et  mal  conduite,  qui  tomba  dès  la 
première  représentation.  Au  cin- 
quième acte,  lorsqu'on  vint  aanon- 
cer  la  banqueroute  du  ^l^ricant,  un 
homme  du  parterre  s'écria  s  J^y  nàs 
pour  vingt'sous  (prix  dejon  UUet  )• 
IV  UEeole  des  mœtws ,  drame  en 
cinq  actes,  en  vers ,  qui  n^est qu'une 
école  d'ennui  y  fiit  joué  sans  succès 
en  1776,  et  17^  V  Les  Jamabos 
ou  les  Moines  japonais.  Cette  tra- 
gédie en  cinq  actes,  dirigée  contre 
.les  jésuites  (  qui  n'avaient  rien  à 
redouter  d'un  si  faible  adversaire  ), 
a  le  même  mérite  qne  louteb  les 
autres  pièces  de  cet  auteur,  célèbre 
par  ses  chutes,  :  un  plan  mal  combiné, 
nulle  action,  un  dialogue  insipide* 
un  style  froid  et  incorrect,  et  pas 
une  situation  dramatique.  Son  ou- 
vrage le  mofus  mauvais  est  VHon-^ 
héie  cn'minel ,  qui  ne  lui  appartient 
pas  pour  le  fond,  d  qui  ue  dut 
qu'aux  circonstances  une  espèce  de 
succès.  Les  deux  Avares  et  le  Fa- 
bricant de  Londres,  qui  sont  au-des- 
sous  de  tout  ce  que  Kotzbue  a 
écrit  de  pius  mtidiocre»  furent  (^peur 
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cknt  traduites  en  aUemaixl .  peut-ehe 
à  cause  des  détails 'minutieux  et  iati- 
i^ans  que  ces  pièces  renferment. 
Ëlles  le  fiiml  en  italien  per  Dude- 
noiselle  Ceaoîner*Tiirra,  qui  avait 
pris  il  tliclie  de  traduife  tout  ce 
qui  paraissait  de  nouveau  anr  les 
théâtres  d'Europe.  Falbaire  mourut 
le  23  octobre  iHoo ,  âgé  de  73  ans. 

FALCK.ËN6TËhN  (Jean-Henri 
de  )  ,  antiquaire  allemand  ,  né  en 
]68a  ,  a  laissé  plusieurs  ouvrages 
dont  les  plus  remarquables  sont  :  I 
yînd/juitalcs  et  memorabilia  Mar- 
chiœ  Bramlehur^iœ  ,  Jiavreuth  , 
i^Si  ,  3  vol.  iu-4.  li  Hiitoire  du 
diiché^  d^devant  royaume  de  Ba- 
vière ,  Munich ,  1 763 ,  3  vol.  io-fol. 
Il  était  résident  i  Ërfiirt  j^our  le 
margrave  d*  Anspacli,  lorsqu  il  moi^- 
rut  en  1760,  dans  la  petite  ville  de 
tSc  h  wsbach . 

FALCONBRlDGE(\leModre), 
rUimrgien  à  bord  des  bâtimeus  an- 
glaîs  qui  font  le  commerce  avec  l'A- 
{j'iqiie,  naquît  vers  1736  ,  et  a  laissé  : 
F  revis  de  la  Iraite  des  nègres  sur 
la  côte  d'Afrique^  17%'» 
Après  sa  mort,  arrivée  àl^î^'erra- 
Leone  ,  en  1792  ,  sa  femme,  Anne- 
IMarie ,  qui  1  avait  ioivi  en  ce  pays  , 
écrivit  et  pubUa  iWi  deux  vojages  à 
jSîerra-Leonei  daw  les  années  1791- 
1)2-93  ,  dans  une  suite  de  lettres 
).ondres ,  1793 ,  iii-8  :  c^st  nnpré- 
cts  historique  de  cette  contrée  et  de 
la  colonie  qa^on  y  établit  pour  abolir 
le  commerce  de''  esclaves. 

t'ALCONKTCKtienne  Maurice), 
.sculpteur ,  al  lit  à  la  famille  des  mé- 
decins céieijres  de  ce  nom,  naquit 
à  Paris  en  17 16.  11  fut  élève  de  Le- 
moine.  Sa  slatae  de  Milon  de  Cro- 
tone  terrassé  par  le  lîoa,  le  fit  ad- 
mettre en  1754  ^  Tacadémie,  oà 
il  fin  dans  la  suite  profetseor  et  ad- 
îoîm  an  recteur.  Divers  autres  oit* 
vragcf  hii  ajaîitdeqttis  df  la  réputa* 
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lion  ,  il  fut  appc 
Kassîe  ,  par  Catherine  II,  pour  exé- 
cuter la  statue  équestre  de  Pierre 
le  Grand.  Falconet  avait  un  esprit  ' 
cultivé,  et  se  captiva  bientôt  la  bien-  ' 
veiltancede  rimpératrice.  Il  ^t  né 
de  pareàs  fi>r|  pauvres;  aussi. loi%' 
que  Cathefîne  lui  confifita  le  ûnre 
de  Doche  <çy  vysokoyodre  (  de 
haute  naissance  )  ^  il  répondît  :  «  Ma^* 
ndame  ,  ce  titre  me  convient  à  mer-". 
N  veille ,  car  je  suis  né  dan$  un  gre-* 
»  îuer.  «  Son  projet  pour  ia  statue 
de  Pierre  1*^  était  vraiment  ïî;ran-- 
diose.  Il  représente  ce  conquérant 
législateur  nranchissant  à  la  course 
tm  rocher  escarpé ,  eu  même  leuip» 
qu'il  écrase  sous  les  pieds  de  sou 
cheval  mi  serpent ,  symbole  'des 
obstacles  qu'il  a  dA  surmonter- 

K>ur  opérer  la  civilisation  de  .1» 
lusie.  La  base  de  ce' monument' 
est  un  bloc  de  granit  «  d'un  séul 
morceau  ,  qu*on  trouva  dans  un  ma*> 
raïs  à  quelques  milles  de  Saint-Pé- 
tersbourg ,  et  (jiii  a  trente-sept  pieds  * 
de  loiif^  *^ur  viugt-deux  de  hauteur  , 
et  viagL-un  de  largeur,  le  tout  pesant 
près  de  trois  millions  de  livres.  Fal- 
oonuet  travailla  à  ce  monument  pen» 
dafit  douie  années;  mais  ce  qu'on 
trouve  dVtfset  eitraordinaire ,  c'esi 
que  depuis  le  moment  qu'il  fondif'  ^ 
la  statue  de  Pierre  T",  il  perdît  les 
bonnes  grftces  de  Catherine,  ^il'il  ne 
lui  fut  plus  possible  de  revoir.  Les 
malveillans  supposèrent  que  le  motif 
de  relte  froideur  inattendue  étaient 
les  étioriTies  frais  que  ce  mouument 
avait  produits,  ou  bien  le  peu  de 
satisfaction  de  l'impéritrice  et  de  sa 
cour  pour  l  exécution  de  l'artiste  ; 
ce  qu  il  y  a  de  certain  ,  c'est  que  la 
fonte  de  la  statue  manqua,  et  ne  ooL 
être  coulée  du  même  |e|»  A  mm- 
pan  de  Fétersboorg ,  Calbigrine  '  ne 
voulut  point  le  recevoiri  et  il  n^obtiat 
aucune  lécompense  de  hs  travaus^ 
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cMeptf  k  fris  ttonmift  d^évme* 
dl^net  s^^nriift  quelques  mois 
OU  Hollande ,  et  revînt  à  Paris  en 
1778.  Il  se  disposait  à  h'ire  un 
Yoyagc  à  Kome,  lorsqu^il  fut  frappé 
d'un  coup  \iolpnt  de  paralysie  ,  et 
aprèë  avoir  soullVit  pendant  huit 
ans,  îl  mourut  le  24  janvier  i^Qï* 
Seë  principaux  otivraj^es  êontiJUilon 
de  CroiOM ,  P)  gtnatioH^  la  Bm- 
^use ,  l'Amour  mmaçant  f  un 
Ckrist  agomumi,  pour  fég^ite  de 
Stiat'-l^0cb  ;  PAnnonçiationg  uu 
M0lte  ,  le  roi  David ,  pour  la 
n|êM. basilique;  et  enfin  la  statue 
ea  brome  de  JPùorre  le  Grand, 
Cet  artiste f  quî  ne  manquait  pas  de 
talent,  avait  un  caractère  dnr,  haii 
tain ,  et  une  grande  opinion  de  lui- 
même  ,  quoiqu  il  fût  très-inférieur  à 
Pujet.  Il  prétendait  que  dans  son  art 
îl  pouvait  prodtiire  autant  d^illusion 
que  la  peinture.  «  £b  ce  cas ,  11  loi 
jour  le  pebtre  Damoaty  soa 
«  fiâi-aoof  done  uifc  ekir  de 


ajtiat*  a  U  a'ocoopa  ausî  de  lîttéfa- 
lure ,  et  a  faussé  :  1  Réflexions  sur 
i^gaulpture^  1761.  II  Observations 
$ut  là  statue  de  Marc  -  Aurèle , 
1771.  III  Une  traduction  des  34*, 
35*^  36*  livres  de  Pline,  des  leilrea^ 
des  réponses  à  des  critiques  ^  etc. 
Ses  œuvres  lurent  imprimées  en  6 
vol.,  Lausanne,  i^Hi.  il  j  a  aussi 
CEuvrea  M'herses  de  Falconet , 
Pans  f  Dentu ,  180.0  «  3  vol*  în-8 , 
Ton  tfoiive  «ne  aotice  sur  Tan- 
lepr ,  par  Leyèqnè^t 
*  FaLoERC  noms),  Anglais 
flnyHioanaîre  jésuite ,  naquit  à  Man- 
fbcfler^  et  était  iîls  d'un  habile  cbi- 
nirgleii*  II  étudia  la  cbimrgie  sous 
son  père ,  et  alla  se  perfectionner  à 
Londres,  Devenu  Inî-mème  très-ex- 
|»érimenté  datis  60u  art,  il  s'embar- 
qua <n  qualité  de  chirurgien  pour  la 
côte  de  Guinée ,  et  après  ce  voj'age 
au  iîi  un  auKe  au  firétil.  ibtsnl 
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toa^é  malade  à  Buenos- Afres ,  SI 
re^t  dans  sa  maladie  tant  de  soins 

des  PP.  jésuites  ,  qu'il  s'altacba  à 
eux  et  s'en^a^^ea  dans  leur  société. 
Cl»arp;é  de  travailler  aux  missions 
parmi  les  Indiens  du  Chnro  ,  du  Pa- 
raguay el  des  contrées  adjacentes,  et 
devenu  cher  à  ces  nations  au  moyen 
des  services  que  son  habileté  dans 
l'art  de  gaérîr  lui  doniiaîl  occasioa 
de  le^r  Mdret  ms  prédicatrona 
eiireiit  panai  eux  os  succès  incroya» 
ble*  Il  séjourna  avee  eas-^rès  de 
ans,  et  ne  quitta  le  pafs  qu'à  Tépo* 
que  oà  les  jésuites  eurent  ofdned  eil 
sortir.  Il  revint  alors  dans  sapatcîe» 
où  ii  devint  le  chapelain  d'un  de  sejl 
compatriotes  catholiques.  Il  a  donné 
en  anglais  la  description  de  la 
Pata<ionie  et  des  pays  voisins  dans 
V Atnériijue  me'ruiiunale  y  Hcrford 
et  Londres,  1774»  1  vol.  in-4,  avec 
des  cartes*  Où  en  ai  kit  en  alleodand 
une  tradudànt  i^égée  ,  Gotba^ 
1775^  I  vol»  in-&  U  7  en  a  aussi  une 
traduction  française  sottS  ce  ïître  ^ 
DescrifHâon  des  terru  mageUa'' 
niques  et  des  pays  adjacens  ,  trad. 
de  rangjpps  par  M.  B^**,  Genève 
et  Paris,  1708,  2  vol.  in- 16;  ou- 
vrage intéressant  et  qui  donne  sur 
des  peuples  qui  nous  sont  peu  con- 
nus ,  sur  leurs  moeurs,  et  sur  This- 
toire  naturelle  de  leur  pays  ,  des 
renseigneniens  qn  oa  ne  trouverait 
point  ailleurs.  Le  P.  Falkner  mourut 
en  «79o.  Il  aiiail  v«  des  PManma 
qui  lui  ont  paru  avoir  sept  pieds  et 
quelques  pouces,  et  même  queb|ues- 
uns  d'une  laiUe  plus  haute  ;  mais  il 
n*a  peint  entendu  parler  de  cetta 
race  gigantesque  dont  qu0^0ea 
voyageurs  «lit  prétendu  que  ce  paya 
était  peuplé. 

FALLKT  (Nicolas),  lilUTalenr» 
naquit  à  Ijangres  en  lyJo  ,  et  a 
laissé:  \  Mes  Prémices^  177^»  in-8; 
recueil  de  poésies  où  il  y  a  du  goèt 
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«t  une  veriificition  làcîle.  II  Le 
Phaéionj  poëine  héroï-comîque  en 
6  chants  9  imité  <le  Tailemand  de  Ja- 
cliaîre  ,  1775-76,  în- 8.  IH  Les 
Aventures  de  Ùiœréas  et  (h-  CcULi- 
rhùé^  trad.  du  grec,  1775-76.  IV 
Z)e  la  Fatalité  ,,  épitre  ^  préce'dée 
d'un  discours  sur  quelques  objets 
de  littérature  et  de  morale ,  1779, 
in-8.  V  Tibère  et  Sevenus ,  traite- 
die  en  5  actes ,  jouée  et  impnmée 
en  1 78a  ;  ell«  n'eut  qve  &  repré- 
acntatioiit.  Qrioun  «t  Laluwpe  la 
critiquèrent  asseï  aévèrement.  Fal- 
let a  travaillé  àmê  plusieurs  jour- 
naux de  Paris  9  et  ^  Dictionmiire 
historique  et  critique  des  mœurs  ^ 
lois  ,  etc.  Il  est  mort  dans  cette  ville 
le  22  décembre  1801. 

FANTONI  (  Jeau  ) ,  célèbre  mé- 
decin et  anatoniiste  ,  naquit  à  Turin 
en  1765.  On  a  de  lui  plusieurs  ou- 
vrages irès-^-eâtimés  ,  tels  que  :  i 
Opuscula  mediea  et  physiolo^ica , 
Genève  9  1788,  ta-4*  Il  Qommm- 
tatius  mc  ^ythusd/Bfm  flÇfpV  ntisdictk' 
|w,  et  hittorim  dUighatiio  de  fs- 
\  Mbuêcontinuis ,  Tufin^  1 74^7,  in-8. 
Be  savantes  disBeriations  anatomi^ 
ques  ,  etc.  B  est  oMift  à  Toffki  en 
iuin  1758. 

FANTUZZI  (Jean  )  ,  noble  bo- 
lonais, dernier  rejeton  de  l'illiistre 
iàmîHe  de  ci*  nom,  naquit  eu  août 
>I74^,  et  eut  pour  la  littérature  le 
même  goût  que  ses  ancêtres ,  qui 
remplirent  deî>  places  importantes 
4lans  le  barreau,  dans  le  sénat  4e 
Bologne,  et  dont  plusieun se^^s^ 
tingoèncnt  dans  les  seieoeiM  tt  la 
Mésie^  Le  ckcvidier  Jean  f!ant»ti  a 
laissé  on  ouvrage  ^  a  pour  titre  : 
Notizie,  etc.,  ou  Notices  mut  Us 
écrivains  bolonais ,  Boiope^  1794* 
L^exactitude ,  U  bonne  cntifoe  qui 
régnent  dans  cet  onvra^e  ,  écrit 
d'un  style  élégant  et  correct ,  doivent 

le  iake  e«Biidéfer  coaune  di^fi^pie 


dans  son  genre.  Fmtuzzi  avait  servi 
pendant^plo^uvy  années  dans  les 
garder  du  corps  du  roi  d'Espace  , 
où  il  s*étâit  marié.  De  retour  à  Po- 
logne en  1789,  avec  le  grade  de 
colonel,  il  y  mourut  dans  un  âge 
avancé  en  décembre  180 1. 

FAKI A  (  Manuel  -  Severin  de  )  , 
écrivain  portugais  ,  naquit  à  Lis- 
iM>nne  en  i58i.  Après  avoir  été  reçu 
doctenr  en  philosopliie  et  en  théolor 
gie ,  iifirtehantte  et  cbanoîoé^e  leepr 
thédnle  d'Evoni,  et  a  hissé;:  I  JTo- 
ticias  de  Pi^rtu^f  ft  !vol.  Il 
Farios  disearsos  poUtioos,  1  voK 
in-B.  Ces  deux  onvfagts  ont  été  ioK 
primés  en  même  temps  ii  Lisbonne 
en  1624  et  1791-  Le  premier  traite 
derori||îae  des  titres  et  des  armoiries 
des  familles  nobles  de  Portu^^al ,  d^ 
monnaies  anciennes,  soit  portugaises^ 
soit  gothiques  ,  arabes  ^^t  romaines, 
et  il  en  donne  les  empreintes.  Il 
établit  ensuite  les  époques  des  dif- 
fércMtesiuiivcrstKa  iffispàgne ,  p«1e 
de  la  propaffltion  de  b  loi  daàs  k 
Guinée,  de  la  navigation  des  Fot»^ 
tugaiseus  Indes  orientales ,  étdnmR 
les  vies  de  vingt  cardinaux  poitn* 
^ais.  Ici  ^it  son  second  volume. 
Ses  Discours  politiques,  qu^^îl  ne  faut 
pas  confondre  avec  ceux  écrits  par 
Faria  de  Sousa ,  contiennent  les  vies 
de  quelques  Portu^rais  illustres ,  dout 
les  plus  intéressantes  sont  celles  de 
l'historien  Cowto  ,  et  du  pol^'te  Ca- 
ttioens.  Ces  deux  ouvrageis  >  reu^Us 
d^éruditioUf  sont  écrite  4ive«c  uge 
grande  poretéde  8lfle»iWia^momt* 
iEvoiji  le  «&.déicenibnB  i655* 

FARUiËCiLl(F«ai^oU)  ,  cé- 
lèbre cfaanteBr  italien  ,  dont  ^  yé-* 
ritable  nom  jétait  Cbaries  Brosdu  y 
aafait  à  en  1705.  Après 

avoir  parcouru  plusieurs  capitales 
de  l'Europe ,  il  fut  appelé  à  Madrid , 
pour  distraire,  par  la  douceur  de 

>voift>  i'cilïêiue  wélai^;oiie  qfi^ 
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câblait  depuis  plusieurs  années  le 
■  roi  PhîHppc  V  êe  Bourbon.  î.es 
sons  mélodieux  de  Farinelli  appor- 
tèrent quelque  radoucissement  à  l'in- 
firmité du  monarque  ,  qui  admit  le 
musicien  ilaiien  à  son  service  ,  et  le 
combla  <ie  bienfaits.  Son  successeur 
JPerdinànd  VI  (  vojrez  ce  nom  au 
SîippiAneni)  n'eut  pti  moins  de 
bienTCiUance  pour  Faiiaelli ,  qui  de 
|onr  en  jour  acquît  nue  inflaence 
qne  les  ministres  eux-mêmes  ne 
nouyaient  pas  égaler.  II  fut  nommé 
^recteur  du  théâtre  royal  du  Buen- 
Retira ,  créé  chevalier  de  l'ordre  de 
Calatrava  ,  et  admis  dans  les  secrets 
les  plus  împortans  de  l'état.  La  reine, 
qui  avait  toujours»  été  sa  plus  cons- 
iaiite  protectrice ,  eut  beaucoup  de 
paii  a  tous  ces  '  honneurs.  Fariuelli 
était  le  dispensateur  des  grâces  de 
la  eôur ,  maii  11  ne  les  âôcorda  ja- 
mais qu'à  des  gens  d*ane  conduite 
'irréprochable  et  d*un  mérite  réel 
Incapable  d'orgueil ,  et  1^  diffé- 
rent du  &meux  Rizzio,  favori  de 
Marie,  rqîne d'Ecosse 9  il  se  faisait 
aimer  des  ^nds  par  sa  modestie  , 
et  des  pauvres  par  les  secours  qu'il 
-  leur  prodîfi^uait.  Il  ne  se  vengea  ja- 
niaîs  ennemis  qii'enrépandant 

sur  eux  faveurs  du  roi.  Plusieurs 
ecclésiastiques  respectables  lui  du- 
rent des  places  importantes.  Il  fut 
Ué  d'une  amitié  intime  avec  le  supé- 
rieur du  collège  des  jésuites  de  fila- 
drid ,  qu'il  présenta  à  Ferdinand  VL 
Ce  monarque  et  ftm  aognste  éponie 
étant. mocts  dani  la  même  année,  il 
M  retira  ea  iy6a  à  Bologne ,  et 
'  demeura  toojonrs  dans  une  maison 
de  campagne  qu^il  awt  €iit  bâtir 
non  lom  de  la  ville.  Il  fournit  au 
P.Martini, rcHf^fpux  des  conventuels 
réformés,  des  moyens  pécuniaires^, 
et  des  documens  pour  écrire  son 
fameux  ouvrage  intitulé  Histoire 
ds  ia  mu&iquc,  FarineUi  mourut  le 
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1 5  juillet  1 78a ,  âgé  de  soixante- 

dix-huît  ans. 

FAKNESE  (Antoine),  8*^  et 
dernier  duc  de  Parme  ,  de  la  mai- 
son Farnèse  ,  naquit  en  1679  ' 
céda  à  son  père  François  en  1737  , 
et  Tannée  suivante  èpuuàâ  Henriette 
d'Est ,  fille  do  duc  de  Modèoe  ; 
maïs,  n'ayant  point  eud*enlans  de  ce 
mariage,  ses  états  «  après'sa  mort, 
arrîfée  en  1781  ,  tombèrent  en 
partage  à  l'infant  don  Charles  de 
Bourbon ,  dn  chef  de  sa  mère  Eli- 
sabeth  Famèse,  sœur  des  ducs  Fran- 
çois et  Antoine ,  et  femme  de  Phi- 
lippe V,  roi  d'Ksp;^p;ne;  mais  Charles 
ayant  été  appelé  au  trône  des  Deux- 
Sicîles ,  l'infant  don  Philî})[>«' ,  son 
frère  germain  ,  lui  sucrcda  en  174^ 
tlaas  les  duchés  de  Panne  et  de 
Plaisance.  (  F' oyez  Charles  III,  roi 
d'£spagae ,  et  Louis  T"  y  rot  d*£« 
trurie,  au  Supplémeni*  ) 

FASOLO  (Jean),  Fa^liui^né 
k  Padoue  dans  le  16*  siècle ,  fut 
professeur  d*éloqnence  dans  l'uni- 
versité de  cette  ville,  et  succéda, 
en  1567,  à  Uabortel,  célèbre  bu^  4 
nuînîste.  On  lui  doit  la  première 
traduction  latine  des  Commentai- 
res de  Simplicius  sur  le  Traité 
de  l'Ame  d^Arislote  ,  Venise  , 
i543,  In-fol.  Il  a  écrit  aussi  plu- 
sieurs lettres  en  latin,  d'un  style 
pur  et  élégant.  11  est  mort  à  Padoue 
en  décemnre  iS^'i. 

FASSONI  (Libérât), samt et 
modeste  derc  rémilier  des  écoles 
pics,  était  en  i7ô4  professeur  de 
théologie  et  de  littérature  grecqtie 
au  collège  de  Sinigaglia  et  au  sémi- 
naire de  cette  ville.  Ën  1755  il  fut 
appelé  a  Rome  par  ses  supérieurs  , 
pour  y  enseigner  la  théologie  dans 
le  colléf;e  qu  on  venait  d'y  donner 
à  son  ordre.  Kn  i^SS  il  fîit  nommé 
membre  de  la  ce  ngrégation  des.  con- 
ciles 9  et  aââocié  4  i  académie  de 
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CorloDC.  H  est  auteur  d'un  grand 
nombre  d'écrits ,  pai'mî  lesquels  on 
a  particulièrement  rc m;irqué  les  suî- 
vans  :  1  De  Ltibniluuio  rationis 
prmcipiû  ,  Sinigaglia,  17549  in-fol. 
Il  Degrasoâ  tacramm  Mtterarum 
editione  à  LXX  itUerfntUlus  , 
Ufbm,  1754,  yti-^^  réimpriiiié  à 
Hometvec  corrections  et  additioiiSf 
lySB.  III  De  miracuUt  advtrsus 

.  Benedkt,  Spinaut  ;  une  a*  édition 
augmentée,  Rome,  lySS ,  in-fol. 
IV  De  voce  homousion  ,  Ko  me  , 
1755  ,  ia-4  ;  îl  y  prouve  que  le  con- 
cile d'Anlioche  n  a  point  rejeté  ee 
mot.  V  De  cidtu  Jesu-Christo  à 
Ma^is  adhibito  ,  adversus  Rich. 
Surwniutn  et  Samuel  Basnaeium  , 
Rome,  i756,în-rol.V]Z>e;»tieMara0R 
wmmuttriis  canone  ^XFIII  ^ 
Epaonemis  coftcHU  cckbraiis  , 
1757  ,  m  -îpL  VII  JOe  cagnùùme 
mmcti  Joamni»  Btq^tktm  m  moins 
uiero  exultantis ,  €uiv:erm$  Sam. 
Basnagiufft ,  Rome ,  1 757  ,  in-4* 
Vlll  De  veritate  atque  aivinitate 
kfsloriœ  rnagorum  ,  quœ  est  apud 
Mattïiœwn  ^  cap.  II,  ii-i3, 
adversus  Coiiifisium  y  Rome  t  ijSS^ 
in-fol.  Le  P.  Fassoui  mourut  à  Rome 
en  1767. 

i  A  L  G  È  l\  E  S  (  Marguerite 
Bf^KER  ) ,  dame  poëte  ,  naquît 
-  dani  tes  Élats-Uab  en  1771  «  dîans 
UB.vilbge  pAs  d* Attianjr-  Èlle  reçut 
«ne  éducation  «oignée;  mais^  ayant 
per  lu  ses  parens ,  eUe.alU  s'établir 
à  New-York,  où  elle  épooia  un 
médecin  quidisaipasafortune.  Après 
la  mort  de  celuî-cî ,  en  17 9B,  Mar- 
guerite se  consacra  à  Féducation 
des  jeunes  demoiselles  ;  maïs  ,  suc- 
combant à  ë€$  malitetirs  ,  elle  mou- 

^  rot  en  1801.  Elle  a  ccrit  de  nom- 
breuses poésies  ,  qui  se  trouvent 
daoi  le  Muséum  américain  et  dans  le 
fliagmn  de  Haw-York*  Elle  doa- 
IHi, ainsi  jujdic  ijc^édi^v  P^saircy 
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jouëe  rn  i^g'),  fjm*  t-ul  du  s^ircès. 
Sa  mère  s  était  égaltnient  occ«ipéc 
de  littérature  ;  Marguetite  en  publia 
les  œnvres  en  1793,  les  fit  précé- 
der d'une  biographie  de  cette  dame , 
et  jr  mséra  pltukiir»  de  aes  coropo- 
sitioos  poétîquei. 

FAVART  (  Cbarics  *  Sîmôn  ) , 
poile  dramatique  9  naquit  à  Paris  le 
i3  novembre  1^10.  Il  était  fila 
d^un  pâtiisier  qui  s'amusait  à  faire 
des  chansons  assez  passables  sur  les 
mœurs  An  temps.  Afin  de  donn;'r 
une  bonne  éducation  à,  son  fils  ,  il 
le  mit  an  coHci^c      Louis  le  Grand. 
Charles  tit  connaître  de  bonne  lieurc. 
sa  facilité  à  faire  des  vers,  eu  pu~ 
bliaul  un  Discours  sur  la  difficulté 
de  rétssir  en  poésie  ;  essai  qui  fut 
bientôt  sutTÎ  d'un  poëine  intitulé  r 
L0  Fiwm  délivrée  par  Jetmne 
d^Are^  qnS  obtint  un  prix  aux  Jeux 
floraux.  Il  travailla  ensuite  pour^  le 
théâtre  de  rOpéra-ConiiqniSyau^[uel 
il  a  donné  plus  de  soixante  pièen-f 
qui  presque  toutes  turent  bien  ac- 
cueillies par  le  public,  rtp.irmi  les- 
quelles on  cite  la  Félc  du  châ- 
teau ,  la  Belle  Arsène^  l' Astrologue 
de  village.  Sa  temme    et  l  abbé 
Voiseuou  curent  part  à  quelques- 
unes  de  ces  pièces.  Favart  a  aussi 
donné  deox  coopédici  intHnlées  : 
SoUman  11^  dont  le  sujet  est  tiré 
d'iin  conte  de  Marmontel ,  et  ^Jiit^ 
qUos  à  Bordeaux  y  tu  un  acte  et  en 
vers.  Le  théâtre  de  l'Opéra-  Comique 
ayant  été  supprimé  en  1745 ,  Favart 
accepta  la  directtofi  de  la  troupe 
ambulante  qui  suivait  en  FiandPp  le 
maréchal  de  Saxe.  11  devint  alors  le 
chantre  desbatailles  et  le  Thersiteàe» 
Français  ;  et,  par  ses  chansons ,  tantôt 
il  célébrait  la  virtoire,  tantôt  il  exci- 
tait aux  combats.  Il  eut  à  souf&irde 
cruels  dcM^émcos  de  la  pari  dtt'na— 
lédial  de  «ace.  Ce  général ,  jnste^ 
,  Mit,oélèbfe  y  ntti»  da  voNirs  auca 
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F«Tart ,  habile  e^iiédicnne ,  qui , 
aicc  plot  «îk  mnfité  %ne  bim  4'au- 
tr«t>  ne  voulut  fmnl  céder  a«s  ins^ 
tances  ai  aux  proMMCft  4«  vain- 
queur de  Fontenoy  ;  ceîut-cî,  irrité  I 
4'une  i^ertu  qu'il  croyait  incompa- 
tible avec  l  état  qu'elle  suivait ,  se 
livra  à  des  violences  indif^iici»  uoû- 
seulement  d'iui  grand  t  a  pildinp,  mais 
d'un  homme  délicat.  Quand  la  per- 
sécution fut  paiS6ée ,  Favar t  revint  à 
Faiis ,  et  (Mil  «e  r^iair  à  tt  itmmt^ 
IX  Invailla  encore  plnaenr»  ennées 
pOHT  ie  théàtn  «  et  noiiriit  le  iSÊ 
mai  1792.9  iwant  survécu  vingt  ans 
k  sa  femme.  Le  Théâtre  de  rassort 
%  éié  imprinié  è  Paris ,  i  jrë^  «  S  vol. 
«1-8;  1772,  10  vol.  in-S;  et  le 
Théâtre  choisi ,  iliid*  y  en  iHoQ  «  3 

vol.  in  8. 

FAVKAS  (  Thomns  Mahi  ,  mar- 
quis de  )  naquit  à  Bbis  en  17^5, 
entra  dans  les  mousquetaires  ,  et 
lit  la  çampâgue  de  ijGi»  il  de- 
vînt ensuite  Ueuten^nt  des  Suisses 
de  la  gHrde  de  Monsîeutv  frftve  d« 
ffoif  Cliarge  doni  il  se  déont  co 
17^5  ,  pouf  allef!  àYienBe  y  4ùf^ 
reconnaStae  sa  femme  comme  fille 
unique  et  léffitioie  du  prince  d'An- 
ludlrScbanenioarg.  Lors  de  Tinsar- 
rection  contre  le  Stathouder,  en 
17B7 ,  Favras  commandait  nne  lé- 

fion  en  Hollande ,  et  se  trouva  à 
*aris  dè^  le  commencement  de  la 
révolution.  Il  avait  un  esprit  ar- 
dent ,  et  une  tête  très  -  fertile  en 

Eroj^ts.  Il  o^^a  eu  présenter  un  sur 
L  politique  «  oui ,  dans  ces  moraen» 
de  'tronblea  «  le  Mdit •  âuspeol.  ana 
lévobitiQnQBiNft  »  <et  notaminent-  à 
UUf  ;tafl^d9>lrvmebe&  Aifeétéendé» 
eenaère  ijd^^  pM  ordre  dn  iameux 
comUé  des  rechenhtâ^  et  traduit 
au  Châtelet^i)  fat  accusé  «td^avoir 
atraané  contrii  ln.Béi^ntîiui.i  é^t^ 


Mvvoiin  intradnicef  la  nuit  9  daM 
n  Paria  ^  des  gena  araaés ,  pour  se  d^ 

»  faire  des  trois  principaux  chA  de^ 
»  radministratioa  «  d'enlever  le  sceau 
»de  Vétat ,  d'attaqoer  W  garde  àm 
»roî,et  Tentralner  avec  ae  tenllo 
»à  Péronne.  >»  Ces  accusations  f«-» 
rent  encore  aggravées  par  la  dépo-« 
sition  de  ses  trois  accusateurs  Mo- 
rel ,  Tourcati  et  IVkrquié ,  qui  dé- 
clarèrent avoir  reçu  de  Favras  la 
communication  de  son  plan  coiiçn  y 
disaient-Us,  de  la  manière  suivante: 
c  ia,ooo  Smsaea  et  ia,oo6  Atte« 
amande  devaient  ae  réunir  à  Mon-* 
aUigis  ponr  marcher  sur  P^s ,  «o- 
0 lever  le  rel,  «t  aasassinar  MAL 
»BaiUy,  la  Fayalle  et  Necker.  M.  d» 
0  Favras  devait  se  servir  en  mémo 
»  temps  des^hevanx  des  écuries  «k» 
aroi,  pour  monter  un  cofj^s  de  ra~ 
»valerie.  »  Favras  déclara  que  dans 
tous  ces  faits,  dont  il  nia  la. plu- 
part, il  n'existait  de  positif  que  la 
levée  d'une  troupe ,  non  destinée 
à  appujer  des  projets  contre-révo- 
lutionnaires, mais  à  favoriser  nue 
révohitîon  prête  à  éclaler  dana  lo 
Bcabanl.  Il  coanhattit  la  decnièfo 
accoaation  en  allégoanl  ponr  aa  dé~ 
fense,  «one  le  5  octobre,  aetrou- 
•vaot  à  Versailles  ,  et  voyant  la 
a  consternation  où  était  la  cour  sur 
)»la  nouvelle  ^u'il  arrivait  des  fimn 
«  mes  de  Pans  avec  au  canon  ,  îl 
»avait  engagé  M.  de  Saint  -  Prient 
»à  lui  donner  les  chevaux  des 
))  écuries  du  roi  ,  afin  d'aller  avee 
»lcs  plus  xélés  serviteurs  de  leurs 
»  majestés ,  enlever  le  canon  à  cea 
»£emmes  ;  mesure  qui  n'eut  pas 
alien ,  puisque  M*  de  la  Fayette  vo* 
anait  avec  6,000  bommea  a«  ae* 
aconrs  do  clditcau.-  »  M»  de  Sabl* 
Priest  constata.  Texaetitade  de  co 
Béeitr^  maie  une  lettre  de  M*  Fon^ 
eanltf  oa*on  avait  su  se  procurer^ 
reodil  b  ipoaMQi^  de  Hk^  Fama 
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encore  plus  terrible.  Dans  cette 
lettre ,  M.  Foucault  lui  demandait  : 
«  Où  sont  vos  troupes  ?  var  auel 
»ooté  tnlrerotiL-tdles  à  Paris/  Je 
»dé&irerâis  y  être  employé  ,  etc.  a 
Ce  fut  ea  vain  que  Favras  demanda 
à  i'«MMblée  de  £oniiàttfe  41M1  4é- 
mmciatenr  ;  «I  die  rafoia  ntmtt 
H^mAmht  Ici  ténomi  à  décham. 
PendMt  h  pRMédan,  Famt  m  dé- 
fendit «vec  caLme  et  unt  ^nde 
présence  d'esprit.  Pradhonme  ki- 
méoM  lui  reniut  cette  justice  dans  son 
journal  ,  où  îl  3it  de  Farras  :  «  Il 
»  avait  de  la  douceur  dans  le  carac- 
»tère  ,  de  la  décence  dafis  le  main- 
Atiea;  il  était  d  une  taille  avanta- 
«geuse,  d'ane  physionomie  noble... 
»  Dans  tout  le  cours  de  sa  défense , 
»il  ae  perdit  jvnais  cette  attitude 
«qui  coafiettft  à  l'î— accnee  ,  tt  il 
»rép9Q£t  à  tMlM  le»  mmldmm 
•avee  netteté  «t  um  ewDwiJt.  » 
L'awicet  Tiiîlaritr  le  défeuAt  avec 
betiicoup  de  zéle,«t  publia  en  sa 
hcWKt  deux  anéaiiMref  très-intéres- 
sans  :  efforts  înotiles.  Les  factieux 
voulaient  des  victimes  ,  et  Favras 
devait  snccomber.  Peut-être  les  ju- 
ges ,  convaincus  de  son  innocence  , 
auraient  voulu  le  sauver;  maïs  pen- 
dant tout  le  temps  de  la  procédure, 
la  populace  ne  cessa  de  les  meitacer , 
etdecritr^par  son  mot  £ivori  :  A 
im  kmiteme!  Coniuie-  cea  mêmes 
juges  venaient  d^aeaiiitlËrM.deBc- 
aenval  dans  ont  aftire  k  pcn  près 
#enblabte>iia  enrigniient  de  se  com- 
pfouMtlM,  et  ae  teknut  intimider 
par  les  &ctienx,  ils  prononcèra* 
rarrêt  de  mort  contre  le  daar- 
quis  de  Favras  ,  qui  fut  condamné 
à  Caire  amende  honorable  devant  h 
cathédrale ,  et  à  être  pendu  en  place 
de  Grève.  En  écoutant  cet  arrêt , 
îl  dit  i  ses  juges ,  avec  un  grand 
aa^e-froid  :  u  Je  vous  plains  bien 
pai  4e  témoignage  d^  troii^  hoinaoes 


«vous  suffit  pour  condamner.  i>  Le 
rapporteur  lui  dit  alors  qu  il  u  avait 
d'autre  consolation  à  attendre  que 
celle  qu'il  pouvait  espérer  de  la  re- 
ligion. (•  Une  de  mei»  plus  £^nde6 
s  consolations ,  répondit  Famaa  avec 
sfemmlé^eatcellemmmedonnamiMa  . 
ainnoceoce.  a  Arrivé  devant  Téf^ 
de  Notre-Dame,  aprèa  avoir  pris 
son  arrêt  de  la  mmn  du.grenier ,  il 
le  lut  à  bante  voit.  Quand  il  fut  à 
rbôtel  de  nlle ,  il  dîcU  «ne  déco- 
ration à  peu  près  en  ces  termes  : 
«  Prêt  à  paraître  devant  Dieu  ,  je 
«pardonne  aux  hoiiunes  qui  ,  contre 
«leur  conscience,  mont  accusé  de 

»  projets  criminels        J'aime  mon 

»roi;  je  mourrai  fidèle  à  ce  senti** 
M  ment  j  mai^  il  n'y  a  eu  jamais  en 
»moi  ni  moftM  m  volonté  d'emr- 
»  ployer  dta  memrta  viokntea  fiontre 
al'orte  de  choaes  nouvellement  éti^ 

»b1î  Je  aaia  q«e  le  peuple  de* 

»  mande  ma  mort  à  grandi  evia.  Mh 
»  bien  !  puisqu'il  lui  faut  une  vic'«> 
«time,  ft  préfète  que  le  cbois 
»  tombe  sur  moi,  plutôt  qce  sur 
»  quelque  innocent  faible,  peut*- 
5) être  ,  et  que  la  présence  d  un  sup- 
»piice  non  mérité  jetterait  dans  le 
»  désespoir.  Je  vata  donc  expier  des 
1)  crimes  que  je  n'ai  pas  commis.  * 
Avec  ce  calme  qui  ne  Tavait  jamaîa 
abandonné,  il  corrigea  ka  fiintea 
d*<vthographe  Mea  par  le  greflier  ^ 
£t  adîen  à  l*ecclésiaati^e  qni  Fac^ 
compagiait^età  tona  ecmt  qui  Ten-^ 
tonraient ,  surpm  de  tant  de  réai* 
gnation  et  de  courage-  Lm  juge  rap* 
porteur  Tinvit»  de  nonveau  à  laire 
connaître  ses  complices.  «  Je  sais 
«linnocent ,  répondit-il  ;  j'en  appelle 
»au  trouble  oii  je  vous  vois,  n  Quand 
il  eut  morjté  sur  l  échelle ,  il  ht  en- 
core une  fois  ses  adieux  à  son  con- 
fesseur attendri ,  et  dit  en  ^e  tour- 
nant vers  le  peuple  :  «  Citoyens,  je 
)D  ra«nrs  inDQcent  ;  priez  pour  moi  k 
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■«Dîeu  iî«  bonté.»  Et  puis,  en  s'a- 1  combattu  le  penchant  du  monarque  j 

elle  al Id  se  renfermer  en  ijS^  dans 


dressant  au  bourreau ,  il  ajouta  : 
'«  Faites  votre  office»  »  Il  lui  eié- 
xnié  le  lO  février  1 790.  Bailly,  pour 
'Ater  àiiMiiiieFamâtoas  ïeé  moiféas 
id'éCr»  utile  à  sod  épouxr,  l*«vait  6it 
icnlcver  de  dies  elle ,  pendanl  ht  mut , 
et  transfiiver  à  T Abbaye,  où  il  la 
•tint  a6  foors  an  secret.  Cependant  y 
par  le  moyen  du  fermier  général 
Augeard,  drtrnn  ânn',  les  mêmes 
prisons,  elle  put  entretenir  une  cor- 
respondance avec  Fti\  ras  ,  qui  mit 
les  dvnx  époux  à  mrnip  t^e  ne  pas 
se  trouver  en  conliadictiou  dans 
les  interrogatoires  qu'ils  eurent  à 
«iibir»  Madame  de  Fams  sorth  de 
"prisén  prerane  «ussitât  la  mort  de 
-•on  époux,  fille  ae  plaignit  abra  des 
mauvais  tnitemens  qu'elle  avait  en- 
durés^ dans  une  de  ses  lettres  adics- 
■sée  à  Bailly ,  le  i5  mai  1791  «  et 
semblait  être  extrêmement  offen- 
sée (pron  Veût  taxée  pour  une 
conlrihiUion  patriotifjrie.  Cette  let- 
tre lot  insérée  dans  plusipurs  jour- 
naux. Le  testamfait  de  i:  avras  et  sa 
correspondance  avec  sa  femme  fu- 
rent publics  peu  de  jours  après  sa 
fin  tragique.  Ils  produisirent  une 
vive  seosatkin  dans  le  public  ;  mais 
le  crime  était  déjà  consommée  On 
%  de  Favras  des.Afdiitoires  fort  bien 
écrits  sur  les  troubles  de  Hollande. 

FAYETTE  (Louise  Mqtier  de 
LA.)  ,  de  la  mène  (amille  que  le  ma- 
Técbal  de  ce  nom  (  voyez  Fayette 
{la)  FeUer^  t.  4)»  naquit  vers  i6t8. 
Elle  n'avait  que  dix-sept  ans  lors- 
qu'elle fut  nommée  dame  d  honneur 
de  b  reine  d'Autriche.  Sa  jeunesse, 
sa  beauté  et  ses  grâces ,  attirèrent  i,ur 
elle  les  regards  de  toute  la  cour,  et  no- 
tamment ceux  de  Looia  Xlll;  mais, 
élevée  en  des  principes  religieux,  et 
préfiEnmt  la  tranquillité  d^une  coa*- 
science  pure  4. toutes  \es  ^randeum 
humaines,  aptès:  avoic  yatncmeat 


le  monastère  des  religieuses  de  la 
Visitation,  daiis'la  rue  St^ÀBtimef 
et  y  fit  prolessioa  en  prenant' le  nom 
de  sœur  Angélique.  Son  nouvel  élat 

rassurant  Loui  KIH  sur  sa  propre 
&iblesse ,  il  lui  fit  plusieurs  visites  9 
dont  la  smur  Angélique  tut  tirer 
avantage  et  pour  Tétat  et  pour  le 
monarque  lui-mêmf .  I!  y  avait  long* 
temps  que  Louis  vivait  :^éparé  de  la 
reine  son  épouse.  Mademoiselle  de 
la  Fayette  le  détermina  à  retourner  au- 
près de  la  reine  ;  et  le  fruit  de  cette  ré- 
conciliatioiffut  la  naissance  de  Louis 
XIV,  premier  et  ttmqueeafiiut4]tt>ii*- 
rent  les.  augustes  époux  après  vingt-* 
denx  années  de  stérilité.  Le  £i« 
d'Orléans  naquit  quelques  années 
après.  La  reine  voulut  rappeler,  à 
la  cour  mademoiseUe  de  la  Fayette  ; 
mais  celle-ci,  entièrement  dévouée  à 
la  religion  et  à  la  pénitence,  s'excusa 
sur  le  bonheur  dont  elle  jouissait 
loin  du  mo[>de  et  de  ses  grandeurs. 
MadeçQioiselle  de  la  Fayette  a?ait 
fondé  un  couvent  à  Chaillot^  où  elle 
mourut  en  i665.  . 

F AZËLLI  (Thomas) ,  historien , 
naquit  i  Saoca  dans  la  Sicile  en  i49& 
Il  entra,  jeune  encore  v  dans  rordre 
de  St.-I)ominique ,  et  a  laissé  :  I 
JJerebu^  siculis  dectuks  éuœ  ^  Pa~ 
lerme ,  1 558 ,  in-foL  ; .  1 56o  9  in-foL 
La  première  décade  a  été  réimprimée 
par  les  soins  de  Rotella,  à  Calane, 
174-9,  avec  un  supplément  et  des 
remarques  critiques.  L'ouvrage  en- 
tier de  Faielli  a  été  traduit  en  ita- 
lien par  iîemigio ,  Venise,  i574  ^ 
iu  -  8 ,  et  par  Farina ,  Pale r me  , 
i6a8,  în-fol.  Fazclli  est  mort  4e  8 
avril  iSSS. 

FËDELE  (CasMndca)t  aaqaft 
d'une  fiMonilkiioUo^  Venise  en 
«t  fut  Tadmirirtion  de  son  siècle  par 
r4iwd19e.dc.s011  spfoir*  ËAIe  .élak 
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mslnitte  dâns  les  lettres  grecqties  et 
Utiaes  <)an$  la  philosophie ,  Télo- 
quence ,  Tbistoire ,  la  théologie ,  et 
cultiva  arec  succès  b  niusîqup  et  la 
poésie.  Cassandra  fut  eo  rr  la  lion 
avec  plusieurs  souverains,  tels  que  le 
pape  Léoti  X ,  4^  roi  de  France 
J..01IÎ8 XII,Ferdi*nd  et  Iàitbellt!,rois 
d'E^agne,  etc.  La.  reine  de  CasUile 
voulait  Taltlrer  à  sa  cour ,  mai»  la 
république  de  Venise  ne  voulut  ja- 
mais coiueotîr  à  perdre  dans  maoe- 
muiselle  Fedele  un  de  ses  plus  beaux 
oriiemens;  Elle  correspondait  avee 
tes  hommes  les  plus  illustres  de  son 
temps ,  comme  Pico  de  la  Miran- 
dole  ,  le  poëte  latin  Augureîlo  ,  etc. 
*  Mademoiselle  l  cdrlp  se  maria  à  un 
médecin  de  \  iccnce  ,  (  L  «leveuue 
veuve,  ou  la  nomma,  dans  un  à^e 
assez  avancé,  supérieure  des  hospi- 
talières de  St.-Dominique ,  (^u^cUe 
gouverna  pendant  ta  ans.  Elle  mou- 
rut ie  25  mars  i558 ,  dans  sa  quatre- 
vingt-tieisième  année*  Tomasiai  a 
publié  une  Vie  de  Cassandra^  avec 
SCS  lettres  et  ses  êUeours ,  Padoue , 
i636,  in-8. 

.  FELICE  rCostanso),  médecin 
et  jurîsronsalte ,  naquit  à  Castel- 
Durante,  dans  la  marche  d'Anr5ne, 
vers  i52o.  On  a  de  lui  :  de  Cou- 
jiiraUofie  CatiUtue ,  Liber  unies  ;  de 
exilio  CiceroFiù ,  lihcr  unus  j  de 
reciitu  Cicerotus^  iibcr  unus;  Home, 
i5i8,.in-4*  Il  publia  à  Rimiiû  en 
i5S4i  une  traduction  de  l'ouvrage 
intîtidé  :  Tractaim  de  magno  ans- 
•  maU  quodakem  (l'élan)  vocoit/, 
Milan,  iSSi ,  in-4*  Felice  mourat 
vers  i588.  Baillet  Ta  mis  dans  sa 
liste  des  enfans  célèbres  ^  Felice 
a^ant  publié  ses  premières  produc- 
tions à  râge  de  dix-sept  ans. 

FKPxLONl  (Severin- Antoine)  , 
erclesiastique  italien  et  prédicateur 
triîfc-dii.tlpgué,  naquit  cLin^  les  états 
du  pape  9  vers  1  y4o«      ialuis ,  une 
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érudîtîoii  profonde,  de  grands  ti^  - 
vaux  littéraires ,  lui  avaient  &it  pren*^ 
dre  rang  parmi  les  savans  les  plus 
célèbres  de  l'Italie.  Il  s'était  concilié 
l'estime  et  la  protection  ëes  cardi- 
naux; Pie  VI  lui-même  l'honorait 
<!e  sa  bienveilbm  e.  Il  avait  en  l'a- 
vaulage  d'être  promu  à  la  dignité  de 
grand  prieur  de  Tordre  Cou^ïtan- 
tinien  ;  rien  ne  paraisse t  manquer  à 
sa  gloire.  Une  ttittoire  des  vantt^ 
Uons  de  la  discipline  d^  V^Use^  - 
dont  il  était  occupe  depuis  trente 
ans ,  qui  lut  avait  coûté  d^immensea 
recherches ,  et  qui  aurait  formé  3o 
volumes ,  était  prête  à  être  publiée 
en  179B,  Inssde  l'invasion  de  Rome 
par  ifs  Français.  Il  sy  commit  d'af- 
treux  désordres  ,  et  le  domicile  de 
Ferloni  ne  Tiit  |>ab  à  labri  des  perquî' 
siiions  révolutionnaires.  Son  cabi- 
net tut  pillé  ,  ses  papiers  enlevés  ou 
brûlés ,  les  diverses  parties  de  son 
ouvrage  I  Iruit  de  si  pénibles  veilles, 
furent  déchirées  ou  dispersées ,  loi- 
même  ruiné  et  resté  sans  ressources* 
Tant  de  maux  abattirent  son  courage* 
Dans  le  dénùraent  où  il  était ,  il 
crut  n'avoir  rien  de  mieux  à  Êurç 
que  de  s'attacher  à  ses  persécuteurs, 
qui  se  trouvèrent  henrenx  de  mettre 
dans  leurs  intérêts  un  homme  de  son 
mérite.  Il  leur  prêta  sa  plume  pour 
composer  des  homélies  mvorables  à 
leurs  vues,  il  tordit  des  passapjes  de 
l'Ecriture  sainte  dans  le  sens  tévoin' 
tionnaire»  Il  devint  le  théologien  du 
eottseil  do  vice-roi,  et  c'est  de  lui 
que  sont  les  adres^ses  adoptées  par 
quelques  évéqucs  compbisatts ,  dont 
retentirent  en  1810  les  journaux 
de  France  et  d'iulie.  Ferlonî  fit 
plus  encore ,  il  composa  un  ou- 
vrage intitulé  :  Deir  autorità  délia 
chiesa  ,  seconda  la  vera  idea  che 
ne  lia  data  l* anticfûtà  ,  onde  si 
conosce  Vabuso  che  se  ne  ha  fatto , 
e  La  nécessita  demendaclo ,  3  vol» 
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•«•8*  X'&oteiir  y  Matent  les  prin- 
cipes que  le  gouyeraemcDt  français 
youlait faire  prévaloir;  mais  les  cen- 
senrs  avrint  courageusement  rpfii.çé 
leur  approbation ,  le  livre  ne  parut 

Ï»oiiit,  et  les  événemeos  de  i8i4 
'ont  probablement  coadamné  à  res- 
ter dans  l'oubli  pour  toujours.  Fer- 
loni  mourut  à  Milan  le  23  octobre 
t8i3 ,  après  Vitre  pcfAi  de  fépvta^ 
lion ,  sans  avoir  mênie  en  Tmiilage 
4*anéHofer  n  fbrtoae* 

FERM IN  (Philippe),  médecin  et 
vojageur ,  naquit  à  Maestricht  vers 
3  720.  il  demeura  dis  ans  à  Surinam , 
et  a  !aîssé  :  I  Tableau  historique  et 
•politique  de  Vétnt  ancien  et  actuel 
de  la  colonie  de  tSurinam^  et  des 
causes  de  sa  décadence ,  Maestrîchl, 
1778,  I  vol.  in-8,  traduit  en  alle- 
mand, Gottingoe,  1788,  in-8.  Il 
f^raité  des  maladies  les  plus  fré~ 
fuenies  à  Surinam  ,  etc, ,  avec  une 
diitertaÊiùH  sw  le  fameux  iSrapaud 
de  Surmamy  nûmmé Pipa^  etc,j 
Maestricht ,  1764.  ;  Amsterdam  , 
1765 ,  in- 8.  Il  mourut  ters  1790. 

FËRNAND£Z(Jean],  voyageur 
portugais,  naquit  à  CoïhibreeD  14.^8^ 
et  fut  de  Texpédition  envoyée  en 
1^6 ,  par  l'iniànt  don  Henri  de 
Portugal ,  sous  le  commandement 
d'Antoine  Gonzalès,  pour  continuer 
les  découvertes  des  côtes  de  TA- 
friqoe.  Jean  Femandcz  est  le  premier 
Européen  qui  ait  pénétré  dans  l'in- 
térienr  de  ce  pays  ,  et  qui  ait  con- 
Mi  les  nations  qui  rhabitent.  Ses 
«lécouyertcs  furent  très-utiles  i  ses 
Isompalriotes.  De  retour  dans  sa  pa- 
tri^,  il  entreprit  un  nouveau  voyage, 
Ot  suivit  en  l44^  Diego  Guilhomen 
an  nord  du  eip  de  Nun ,  oà  iU  de- 
vaient conclure  une  alliance  avec  les 
Mawrps  de  Meca  qui  mit  les  Por- 
tugais a  mt^me  de  soumettra  les  ha- 
bitans  de  Rio  do  Ouro  [  Rivière  de 

rOr<)  Fecnandei  descendit  à  terre, 


FER 

et  iMidis  qu'il  s*avaiaBait  dans  I» 
pays,  une  bourrasque  poussa  le  blti^ 

ment  loin  de  la  côte:  on  ignore  quel 
fut  le  sort  du  navigateur ,  qui  rfsta 
seul  et  sans  secours  sur  ^  aoi 
étranger. 

FERiNANDE^^C  Denis  )  ,  autre 
voyageur  portugais  ,  naquit  vers 
i4a2,  à  une  époque  ou  la  cour 
de  Lisbonne  était  avide  de  décou- 
vertes, ftrotégé  par  lUnfiipt  don 
Henri,  Denis  équipa  tn  i^B  vm 
bâtiment ,  et  se  dirigea  vers  Ica 
côtes  d^ Afrique,  découvrit  Tembou» 
drare  du  Sénégal,  qui  sépare  les 
Maures  des  nègres  Yalofs^  et  à  qui  il 
fîoniia  le  nom  de  Jleuve  Portugais. 
En  longeant  la  côte  ,  il  parvint  au 

f>romontoii«  le  plus  occidental  de 
'Afrique  ,  auquel  il  donna  le  nom 
de  cap  Vert  ,  à  cause  du  grand 
nomûre  d  arbres  verîlojan&qui  Tom- 
bragent.  Les  brisans  qui  entourent 
ce  cap  obligèrent  Fërnandes  à  tor«* 
miner  là  ses  découvertes.  Il  moomt 
vers  i^Bo. 

FER^iANDEK  (  Jean  ) ,  pilote 
espagnol ,  naquit  à  Cartbaflène  en 
io36.  11  se  fraya  une  nouvelle  route* 
pour  aHer  du  Pérou  au  Cbili ,  en  évi- 
tant les  vents  du  sud  qui  étaient 
contraires  à  celte  nmlg-atiou.  Dans, 
un  de  ses  voyages  îi  découvrit  eiè 
i5^i  les  îles  qui  portent  son  nom, 
visitées  depuis  par  Dsmpier  ,  Ansou 
et  autres  navigateurs,  qui  eu  pu- 
blièrentdes  descriptionsasseï  exactes^ 
Jean  Fcrnandea  demeura  «penéant 

Suelques  mois  dans  la  plus  |;ratt^ 
e  ces  tlef ,  Pabandonna  enamte,  cl 
y  Wssa  quelques  chèvres  qui  8*y 
moltiplièrânt  prodi^eosement.  Daua 
un  autre  voyage,  en  1574,  il  dé- 
couvrit les  tlies  de  Saint*b  cHx  et  de 
Saint  -  Ambroîse  au  nord  des  Ues 
Fernandez.y Q\x\^ut  pousser  ses  dé- 
couvertes encore  pins  loin  ,  il  partit 
du  Chili  en        ,  pareourui  qun- 
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queH  «  c|  a|Kf^  un  noil  de  naviga- 
li^Ut  il  rencontra  une  c6te  qu'il  cmt 
é  tre  un  tînent^  dont  les  indigènes , 
4  Une  cRleur  assez  blanche  ,  qui 
étaient  bÂefi  faits  et  habillés  en  toite, 
accueillirent  parfaitement  les  Espa- 
gnols. Ceux  -ri ,  contens  de  celle  dn- 
couvertit ,  firent  voile  vers  le  Chili , 
déterminés  à  rerenîr  dans  le  nou- 
veau pajrs  avec  une  expédition  plui» 
importante.  Des  raisons  qu'on  ignore 
fifêot  long- ternes .diffiker  te  projet, 
d:  FcfAindies  élâiil  mort  en  1697  , 
QB  ne  apngea  fhâfi  k  le  mettre  à  exé- 
cntion*  Plusienr»  amn»  géegrâfihes 
ont  eoojecturé  que  la  teire  décou- 
verte par  Fernandet  se  trouve  située 
aAvêle  perallèle  du  40'  degré  nustral. 
Jean  -  Louis  Anas  en  parle  avec 
assez  de  détail  dios  son  ouvrage 
intitulé  :  Mémoire  pour  recom- 
mander au  roi  La  conversion  des 
naturels  des  (les  nouveilemenl  dé- 
couvtries  ,  Valladolid ,  iti>o<j  ,  tra- 
duit en  anglais  par  Dalrjrmple ,  Edim- 
bourg ,  17  7 1.  Il  en  inséra  un  extrait 
dant  s»  CoiUetùm  hùiorifjue,  dont 
Fréflile  .a  donné,  an  abrégé  dan» 
Ponvrage  du  même  auteur ,  et  qui  a 
MHr  tilref  Foyaget  de  la  mer  du 

iugais. 

*  FKRN  \NDKZ  (  DÎPfro  ),  liîsto- 
rieiâ  et  militaire  espaguol  ^  servit 
dans  le  Pérou  en  i55i ,  pendant  les 


FER  'Si; 

amiiotginpde  impartiaSité.  Fernao'^ 
dea  mdunit.  ? eit  i6qo.  — •  Il  y.  «  t% 
pkâeonartisItB  du  même  nom ,  par* 
mi  lesquels  on  compte  aia  iwot  pfjn^ 
très  et  quatre  sculpteurs ,  dont  1er 
plus  ancien  vivait  én  iS^o.  ht  fe-t 
meux  Fernandez  Navarettc,  surnom- 
mé d  tnudo  ,  le  muet ,  peii!»re  de 
Philippe  11,  était  aé  en  x52ti|  el 
mourut  en  iSyç^. 

1  KRNANDIlZ  (  Benoît  )  ,  jé- 
suite portugais ,  né  à  Rorha ,  dans 
le  diocèse  d'Evora,  entra  dans  la 
société  en  iSjS  à  Tâge  de  1 5  ans ^ 
et  emeigna  pendant,  plivtetirs  ao- 
nées  les  neUea-lettfea  et.  la  pliîloao*« 
pMe^  Se  cittrité  suffisait  à  tout; 
il  prêchait  9  il  .coofettait ,  TiÀîlaît 
les  hôpitaui  et  les  prisoiWp  eatér 
chîsait  les  en(àns  des.Maaretv  el 
trouvait  encore  du  temps  pour  com- 
poser d'utiles  ouvrages.  îl  était  fort 
dévot  à  la  Vierge.  If  mourut  a  (Js^ 
liouiie  le  8  décembre  iG3  j  ,  jour  de 
rimniaculée  Conception  ;  il  avait 
67  ans.  11  a  laissé:  I  ConuactUa- 
tiones  et  observaliones  morales  m 
Geitasim ,  Lyon  ^  i6ai ,  1627  et 
ii  3  ToL  il  Cmflmmm^  in,  &- 
cem ,  etc«  . 

FERNANDEZ  (Ant||m.)|  jé^ 
suite ,  né  à  Lisbonne  en  iSCG  9  nu^ 
selon  Morérît  en  1549»  paoaaax 
Indes  en  i6o3  ,  et  de  Goa  se  rendil 


en  Abissînie ,  déguisé  en  Arménien^ 
pour  se  faciliter  iV-iitrée  de  re  pays, 
troubles  excités  peu  de  temps  après  S'étantinsiimédansies  lionnes  grâces 
la  conquête  par  le  rebelle  Giron  ,  et  et  la  canbance  de  Sociuios  ou  Malec 


ar  Gouzatve  et  Pîiarro,  qui  étaient 
suite  des  différends  nés  entre 
Fiançota-Piiamct  Bi^  Alangro, 
«ompa^on  de  ee  eonquérant.  (J^o^, 
GrksCk^  au  Sup,  )  Il  donna  le  rédt 
de  ces  troubleadant  u&onvrage  tnti» 
iiilé  i^rimerà  y  sepmda  parte, 
^tc^  on  Histoire  du  Pérou^  en  deux 
parties  y  Sé\'i\\û  ,  1671.  Cette  his- 
toire est  écÂte  d'un  boa  atjrle  et 


Segued,  qui  était  raoutésur  le  trône 
d'£tLiopie  en  1607  ,  et  avait  cui- 
brassé  la  religion  catholîqtie,  il  fut 
chargé  par.  ce  prince  d'une  mission 
près  dn  rea  d'Éspagnc  BlûliM  IV^ 
et  du  pape  Paul  ilL  Ftnaaikspv 
tit  de  GojaÉQ  ^o  cmmeneement  d« 
asoiademars  i6<3^avecFecur  Egsy, 
personnage  considérable  d'Éthiopie^ 
adioinlà  rambasiade  1  eifort  allmlié 
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à  l*>rdSgiob  eatlioUqpie»'Let  voya- 
geurs diolskent  la  foate  èe  Naréa, 
qoi  était  la  pins  loogae ,  parce  qaVite 
leurpanit  offrir  motos  danger. 
Cependant  ils  furent  arrêtés  dans 
l'Alaba^et  mis  en  prison  par  ordre  du 
roi  du  pays,  prince  maliométan.  Ils 
ne  recouvrirent  leur  liberté  qu'à 
condition  qu  ils  rebrousser.fient  che- 
min. Ainsi  leur  iiiiaslonne  s  eilcctua 
point,  et  iU  re\  iui  eiil  à  Gojam,  après 
i8  mois  d'un  voyage  petiible  où  ils 
avaient  plusieurs  fois  risqué  learTÎe. 
Fernandex  resta  en  Éthîopie  jus- 

2a*en  i63s ,  et  après  la  mrt  du  P. 
tacSf  supérieur  des  missionnaires, 
il  en  remplit  les  fonctions.  Socinios 
étant  mort  en  i637,  etFadîllas,  qui 
loi  succéda ,  apnt  chassé  les  catho- 
Kques  ,  le  P*  Fernandex  retourna  à 
Ooa  rt  V  mourut  le  12  rioven»brc 
l642.0uade  ce  Père:  1  en  éthiopien, 
un  Traite'  cies  erreurs  des  Ethio- 
piens ^  G  0.1 ,  164.2,  ia-4  >  împr.  avec 
descaracltre:»  éthiopiens  envoyés  par 
Urbain  Vill.  il  Dans  U  même  lan- 
gue, une  tradutt  du  Bituei  romain, 
i6aA.  111  En  dialecte  amharique , 


meurs. 


avec  d'autres  ouvrages  ascétiques. 
)V  Voyage  à  Ginpra^fnt  avec 
Fecur-^E§i>yf  ambassadeur  en  voyé 
par  V  empereur  d'Ei  hiopie  en  1 6 1 3, 
contenant  îa  roule  pf^nible  et  dan 
*^ereitse  du  voyait  ur  ^  sa  captivité, 
sa  délivrance ,  ainsi  que  la  descrip- 
tion des  royaumes  de  Naréa ,  de 
Gingiro  cl  de  Lainbate  ,  avec  des 
particulai  iiés  curieuses.  Ce  voyage 
a  été  in&éré  dans  le  tome  a  d^un  re- 
cueil publiécn  hoUandais  parVander^ 
Aa  f  1707  9  a  Yol.  tn^ta ,  avec  une 
carie  liien  gravée ,  mais  peu  eiacte* 
Cette  relation  y  est  renfermée  en  22 
pages;  elle  est  curîeiui^ ^mais  laisse 
bien  des  choses  il  désirer. .  Moréri 
attribue  à  Fernandez  un  autre  on- 
vmgexn  éibiopieuy  intitulé  Iréson 


de  la  foi^  datts  ieqiiet  H  féfiittf  tm 
écrit  dans  la  même'  langue , -  d'aïs 
Ethiopien  schismatique,  appelé  Raa- 

Alhanalé. 

FËHNANDËZ  (  Jean-fitrice), 
jésuite  et  missionnaire  au  Para- 
guay, était  aussi  Espa£>TioI.  11  a 
publié  la  ReteUion  historique  de  lor 
mission  cliez  la  .nation  appelée 
Cliiquuos  y  Madrid,  1726,  i  vol. 
in-8;elle  a  été  traduite  en  allemand^ 
Vienne,  172g,  1  vol.  ia-B ,  et  en 
latin,  ibid.,  lySB  ,  i  vol.  in-4;  elle 
contient  f  histoire  des  Chiquîtoa  et 
celle  de  quelques  nations  voisines. 
On  n*y  trouve  guère  d'autres  détails 
que  ceux  qui  ont  rapporté  la  mission» 
Le  P.  Jean-Patrice  6e  disposait  ii  en 
aller  fonder  une  à  Chaco»  iorsqu^îâ. 
mourut  en  i-^^î. 

FKKKAINI)  (  ),  médecin  et 

voyageur  français,  naquit  \prs  1G70. 
Après  avoir  parcouru  plusieurs  pro- 
vinces de  l'Asie,  il  s'arrêta  en  Cri- 
mée ,  où  il  devint  médecin  du  kaii 
de&  Tarlares ,  et  il  accompagna  le  -fiis 
de  ce  prince  dans  une  expédition  en 
Circassie.  Le  mauvais  élat  des  chré-* 
tseus  en  Crimée  excita  son  sèle  en 
leur  (aveur,  et  dans  un  vo^^age  qu'il 
fit  à  Constantinople  en  1706 ,  il  en- 
tretint sur  ce  sujet  les  jésuites  qui- 
étaient  dans  cette  capitale.  £ma  p^ 
le  triste  tableau  que  leur  faisait  Fer— 
rand,  le  P.  JJubon  le  suivit  en  Cri- 
me (  <  t  y  établit  une  mission  qui  eut 
le  plus  £^rrjnd  succès.  Ferrand  resta 
toujours  attaché  à  la  cour  des  kans^ 
et  mourut  vers  1^20.  11  a  laissé  :  1 
Foyagede  Crimée  en  Cirea$$ie  par 
le  pays  des  Tartares  Nûgaïs,  fint  en 
Ta»  1703.  Il  JHéponse  ù  emeigueê 
questions  faites  au  st^et  des  Tar-* 
tares  Circasses.  Ces  deux  morceaux 
ont  été  insérés  dans  le  tomeilo  du 
Bficueil  des  voyages  au  Nord ,  ei 
dans  le  tome 3  àesLeUre^édifiante^ 
uttuvcUe  édition.  .  . 
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TERRAND  (Mâne  Louis),  gê- 
nerai de  divi&iou,  coiiiiDandant  de  la 
Légion-d'Honoeur,  naquit  à  Besan- 
çon le  ta  octobre  17  53.  Il  suivît  b 
carrière  des  armes  t  ntks  «impagnes 
à/s  l'Amérique ,  et  à  son  Teto.ar  en 
Fnnce  il  entra  dans  un  régiment  de 
dragons  dont  le  colonel  le  fit  son  se-^ 
erélaire»  Fenand  fut  npursuîvi  et 
mis  en  prison  sous  le  régime  de  la 
terreur,  et  avant  obtenu  sa  liberté 
après  le  g  thermiJor,  il  eut  un  avan- 
cemeat  rapide  et  devint  général  de 
brigade  en  1795.  H  servît  en  cette 
qualité  dans  les  armées  <ie  Touest, 
iieà  Ardennesetde  Sambre*et-Meuse. 
Apr^s  la  paix  d'Amiens,  il  fol  «occc*- 
siyemcnt  goweraev  de  Valendea- 
aes  et  commandant  dans  le  dépar- 
tement du  Pas-<le*Calais.  Il  fut  aussi 
deTexpédition  pour  Ttlede  St*4>o- 
miflgue,  dont  la  partie  espagnole,  par 
le  traité  des  Pyrénées  en  1794?  avait 
^té  cédée  au  o^onvernement  {'ratiraîs. 
Après  la  mort  du  général  ]>(nlcrc, 
qui  avait  soumis  iîle  an  huu  t  de  (jualre 
mois,  Ferraiid  >o»^ea  d  abord  à  met- 
tre in  partit'  iVaiiçaise  de  l'île  a  Tabri 
dt:;6  attaques  des  nègt  es,  qui  s  étaient 
révoltés  sur  tous  les  points  depuis 
It  moiS'de  novembre  tooa.  Cepen- 
dant .kor  armée  9  commandée  par 
BessalîneSf  s'étant  empasée  du  Cap, 
Ferrand  se  vit  oUIgé  de  se  replier 
sor  âanto-DomingOf  dont  il  ombt 
le  commandement.  Dans  le  mois  de 
janvier  i8o5,  Dessalines  s'àvança 
vers  cette  ville  avt;c  une  armée  de 
vingt  -  deux  mille  nègres.  Ferrand , 
aidé  des  liabitans  qui  Taimaient ,  fît 
une  vigoureuse  défense.  Sur  ces  en- 
trefaites les  secours  de  Tamiral  Mis- 
aîessy  arrivèrent,  et  Dessalines,  battu 
de  tontes  fiartSf  abandonna  4ottt  nou- 
veau orojet  d'attaqœ.  La  partie  onen* 
laie  de       |ooit  enfin  d'une  tran- 
quillité parCttte  {osqa'anmob  d'août 

lëoB,  ëpoqne  4  laquelle  on-  ^ppdt 


dans  V  Â.mérique  1  invasion  des  Fran- 
çais en  Espagne.  Le  gouverneur  de 
Porto-Rico  enroya  alors  une  décU- 
ration  de ^uerrrà  Ferrand, tandis  que 
la  majontë  des  colons  commençait 
à  regarder  de  mauvais  œil  les  Fran-« 
çais.  Plusieurs  d'entre  eux  s'étant 
mis  eo  état  de  révolte  à  quelques 
lieues  de  la  capitale  j  Ferrand  alla  k 
leur  rencontre  avec  cinq  cents  sol- 
dats, et  les  joignît  le  7  novembre  à 
Palo-Himado.  Le  combat  fut  long 
et  opiniâtre ,  mais  les  Français  suc-, 
cornhèrent;  et  Ferrand,  entouré  de 
toutes  parts  et  ne  voulant,  point  se 
rendre ,  s'àU  la  vie  d'un  coup  de. 

rilet  ;  c'était  le  7  novembre  i8dtt». 
Gilbert  GroUlemîn  a  donné  .on 
Précis  historique  des  ^énionens  de 
la  partie  de  l'est  de  St»*I}omiaguei 
Paris ,  181 1 ,  in-8. 

FERRAND  DE  LA  CAUS- 
SADE  (  Jean-Henri  Becays),  gé-» 
néral  de  division,  naquit  le  i6  sep-i 
tembre  173G,  d'une  làmîlle  noble, 
fit  tr#s-}eunc  encore  les  campagnes 
de  174.7  et  1748,  et  se  distingua 
dans  la  guerre  de  sept  ans.  En  1 767 
il  obtint  la  croix  de  St.-Loiiis,  etit 
était  maior  commandant  de  Valen- 
ciennes  lorsque  la  révolution  édala« 
1 1  parait  qu'il  en  embrassa  les  pria^ 
cipes-^  mais  il  ne  figura  que  parmi  le 
nombre  des  plus  modénîs* .  Dans  la 
célèbre  bataille  de  Jemmape,  le  6 
novembre  1 79a ,  le  général  Ferrand 
de  la  Caussade  commandaiti'atlegau' 
cbe  de  Tarmée^et  eut  une  grande  part  à 
la  victoire. Promu  au  grade  dégénérai 
de  dlvisiou,  il  fut  chargé  de  la  défense 
de  V  al(  nciennes.  Il  refiisa  d'y  rece- 
voir les  II  aupes  de  Dumouriez ,  géné- 
ral en  chef,  qui  s'était  rendu  suspect  au 
gouwnement  rcpublicaio.  L  armée, 
coalisée  9  forte^de  iSo^oooàommMf 
et  commandée  par  le  prmoe  de  Co* 
bourg,  le  duc  d'York. et  le  général 
Ftcaci,  vMit.  attaquer  Valenden^ 
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nés.  Aprè»  avoir  téviami' jfoàtftM^ 
sbhU,  et  la  place  ajaBitaois  bfèclKs 
navette»,  le  général  tma^  fat  cm- 
mml  de  ca|âaltrle.!t8raiUet  1793. 
Uie  TCMik  à  Paris ,  où  Robvipterre 
Faccusa  de  plusieurs  ÊMiMcoraoïises 
U  défeiue  d«  Valenctennes^  et 
te  fit  mettre  en  prison  où  H  resta 
aeaf  mois,  et  ne  recouvra  ^a  liiierté 
qu'après  h  chute  de  ce  terrorisie.  Se 
-voyant  entièrement  oublié,  il  solli- 
cita (  t  obtînt  sa  relrrute.  Lu  1802 
Jiiionaparte  W  nomma  préfet  de^la 
Meuse- Inférieure,  llrem^^tstotle 
quelques  autres  emplob  f  ,H  sVtanl 
zetiré  i  la  Pbodielle,  il  j  nMOCUl 
le  941  nofvmbre  i8o5. 

FRaaAUO  (A0«  nqiik  dams 
h  yMê  d' Aîae^  «a  Anmignac^  vers 
1764,  etibt  nommé  député  à  b  con- 
vention par  le  département  des  Hau- 
tegp-Pyrénées.  Ennemi  déclaré  de  la 
cour,  il  fit  en  novembre  1792  le 
rapport  des  opinions  des  sociétés  po- 
pulaires de  la  France  contre  Louis 
XVI.  On  n'ignore  pas  que  c«s  so- 
cié trs,  compûiéci.  de iacùeux,  étaient 
în  il  nées  par  Robespierre  ,  Daimmct 
leurs  adbérensXwrs  du  procès^  roi, 
Ferraad  wtt  p««&Kmorf  »«ia  appel 
«t  fttt  tonii.  Après  avoir  servi  pen- 
dart  quelque  temps  dans  l'armée 
des  Pyrénées  orientales,  il  revint  à 
Baris  et  fut  adjoint  à  Barras.  ï  erraad 
fembla  s'être  attaché  au  parti  des  g^f- 
tondins^  et  défendit  mène  leur  cause 
avec  chaleur.  Pour  ne  pas  i  envelop- 
per dans  leur  raine,  ses  partisans 
pan  inreut  à  l'éloigner  de  la  capitale, 
et  à  le  faire  partir  pour  l  armée  du 
nord.  Rappelé  à  Paris,  il  eut  ordre  de 
mircher  contre  Robespierre,  et  coo» 
Iribua  à  son  amitatkMU  Le  m  mai 
«795  (1"  pndnalanS) la  populace, 
•ceotilMide  depoitl^temps  au  dé> 
aordrc^  se  porta  en  foineà  b  conven- 
tara  ci  eft  fesp  kt  portes.  Fenaml 
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«ft  «i3i^  dd  pbfteicft  dmti  il  ttoorot 
quelque!  mmoi  apiéa.  Des  laneos 

iiii  cottpèmt  b  tÉle«ct,  après  l'avoir 

placée  sur  une  ptque'^  âs  poussèrent 
Taudace  jusqu  à  la  porter  sur  te  bu- 
reau du  président  Bolss^-d'Anf(las.La 
convention  aussi  cruellement  outra- 
gée, poursuivît  les  auteurs  de  ce  meur^ 
tre  ,  et  couilamna  à  mort  un  semi'* 
rier  qui  avait  porté  la  tête  de  Fct- 
raud;  mais  Ibmdis  qu'on  le  condui- 
sait au  supplice,  les  Ikabitan^  du  fau- 
bourg Sta^Aatoiae  Tarracbèrent  des 
nains  de  bfofce  araaéet  et  le  cdM 
reala  ioip^ok  La  coBveatioii  utodit 
k  Femôd  leshomieiira  taèèMs»  cl 
on  prononça  son  éloge  sor  le  'HÂk 
beau  qu^on  lui  avait  ér^. 

FEHRElIi A  (Antoine),  célèbrt 
poète  portugais ,  naquît  à  Lis!>onoe 
en  iSiÔ.  Il  a  bissé  :  i  Poenias  lu-» 
Mtanos  f  Lisbonne,  i5<^8.  il  Plu- 
sieurs comédies  imprimera  avec  celles 
de  Sa  de  Miranda  ,  ibid.  ,  162 îs- 
1771.  Digne  iuiitateur  de  ce  poêle , 
il  traita  avec  succès  TépUre  et  Télé* 
gie ,  qu'il  pcrfortio—a.  FerMin  eih> 
rkidt  b  poésie  portugaise  do  Tépr^ 
thabnio,  ét  rëpigramm»  do  Todo  et 
de  b  tsagidie.  Son  Inès  de  Cattro^ 
bien  sopérieore  à  celle  de  Lamotte , 
est  b  seconde  tragédie  régulière  ^at 
parut  en  Europe  a^rès  la  renaissance 
des  lettres.  On  doit  à  T  Italie  la  pre- 
mière, et  c'est  la  Sop/iowsbe  du 
Trissin.  Le  plan  ,  raction  f  t  le  style 
de  la  tragédie  A  Inès  de  Castro  ont 
immortalisé  le  nom  de  son  auteur; 
les  Portugais  la  cousidèrent  comme 
un  des  beaux  monumens  de  leur  lit- 
térature ,  et  Goontont  Fctnte  pnr^ 
flM  bon  portes  cbssifocs.  Une  raort 
prématurée  Teoievai  ans  lettres  lo 
adavril  tâ69y  à  peine  Agé  de 


1  Ce  tropîi^'c  îiaiLarf  fiait  l'onflaninir  oriîi— 
Dflir*  ^ui  ralliait  et  «xcitait  à  d«  aouveaux 
fnaiM  an  peuple  ^iiiii*«nit  |lat  ai  mcç»»» 
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FBRREIRA  (  Christophe  ) ,  jé- 
saite  et  missloniiaire  portof^b  ^  aé 
àToms  Vedras,  ^ocèse  de  Lis- 
bonne  9  en  i58o  ,  entra  dans  la  so-^ 
ciété  en  iSgô,  igé  de  i6  ans.  £n 
1609  il  s'embarqua  pour  le  Japon  , 
Ctprécha  l'Evangile  dans  dîfr(érfntes 
provinces  de  ccitp  contrée  ;  il  eut  à 
y  soofl^rir  plusieurs  persécutions,  et 
fut  souvent  obligé  de  se  cacher. 
Ayant  été  (iécouvext  et  arn'té  avec 
plubieurs  autres,  il  eut  à  oplti  ou 
de  mourir  ou  de  renoncer  à  sa  foi. 
Sur  son  refus ,  il  fat  suspendu  dans 
une  fosse ,  la  tête  en  bas  $  ce  c(tat  fit 
que  des  bitimens  qui  partaient  pour 
r£urope ,  y  rapportèrent  que  lui  et 
plusieurs  autres  avaient  souffert  le 
martyre.  Cependant  t  après  quatre 
heures  de  tourmens  dans  cette  cruelle 
situation ,  le  co tirage  lui  manqua  , 
pt,  vaincu  par  la  douleur,  il  eut  la 
faiblesse  de  céder  ;  mais  presque 
aussitôt,  déplorant  amcremtnl  (  ( ttc^ 
faille,  il  h  répara,  et  fut  recoriduît 
au  supplice  ^  où  il  expira  vers  Tan 
jB52  ,  en  confessant  J.-C.  On  a 
de  lui  :  AmawB  Uiteree  è  Japomâ , 

FERREIRA.  (  Gaspar*),  autre 
jésuite  portugais ,  né  A  Castro- 
JournOf  entra  dans  la  société  en 
i588  y  à  Fâge  de  17  ans  ,  et  partit 
en  1893  pour  les  Indes  ;  il  y  en- 
seigna les  belles  -  lettres  pendant 
4.  ans,  et  fut  pendant  6  autres  an- 
nées m;nîre  des  novices.  En  1G08  , 
les  supérieurs  rattachèrent  à  lii  mis- 
sion de  la  Cliiae,  et  rassocièrent 
aux  travaux  tiu  P.  Hicci  dans  le 
palais  impérial  de  Pékin.  Mis  ensuite 
à  la  tête  de  divers  collèges  ou  rési- 
dences de  soo  institut ,  il  tray^iîlb 
t  pendant  près  de  4o  missions. 
)i  savait  parfaitement  le  cbittois  ;  il 
a  fait  imprimer  dans  cette  langue  : 
1  une  r  ic  des  Saints ,  avec  des 
passades  Uré$  de  l* Ecriture  sainUs 
X. 
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etdesPèreSy  'pour  Fustige  deà  néo^ 
phefte»^  II  Un  Recaeil  dé  MédUor^ 
lions  sur  les' quinze  mystères  dù 
rosaire.  Il  moorut  à  Pékin  lé  27 
décembre  1649. 

FERREIRA  0E  YERA  (aU  . 
varo)  naquit  à  Lbbonne  vers  tS^Ok 
Il  a  laissé  les  F^ies  de  plusieurs 
princes  et  souverains  de  Portugal* 
et  un  ouvrage  intitulé  :  Origim  de 
la  noblesse  politique ,  des  blasons , 
charges  et  titres,  lisboone,  i6âi.  ' 

FEBRERI  (  Zacharie } ,  bénédic- 
tin y  diartreux  ,  puis  évéqoe  de 
Gnardta,  était  né  à  Vicence  en  1479. 
H  étudia  le  droit  canon  h  Padoue , 
puis  embrassa,  éncore  fqrt  jeune  « 
la  vie  monastique  au  Mont-Cassin. 
11  avait  du  goût  pour  la  ppésie;  il 
aimait  les  livres ,  et  il  en  avait  ra- 
massé un  assez  graud  nombre  dans 
sa  cellule.  Soit  qu'ils  ne  fussent 
pas  conformes  aux  études  auxquelles 
il  devait  s'appliquer,  soit  que  la 
règle  et  l'usage  de  la  maison  ne  per- 
missent pas  une  propriété  qui  était 
particulière,  le  président  de  la  congré- 
gation les  lui  fit  6ter.  Ferreri  supplia 
vainement  pour  qu'on  les  lui  rendit. 
Bans  son  cna^n ,  il  prit  k  résolu- 
tion de  se  retirer  cbés les  cbartreuz  ; 
ses  supérieurs  ne  voulurent  pas  le 
lui  permettre.  Malgré  leur  refus  y  il 
passa  outre  ;  mais  on  le  réclama 9  ^t 
il  fut  obligé  de  revenir  dans  son 
monastère.  On  l'envova  étudier  à 
IVodie  :  il  y  passa  docteur  en  tliéo- 
lo^it  et  en  droit  civil  et  canon,  il 
y  Ou  tint  même  la  couronne  poéti- 
que. 11  effectua  alor&  son  dessein  de 
se  &ire  chartreux  :  il  entra  au  no- 
viciat sous  le  iiom  àejrère  Za~ 
charte i  més  il  éprouva  de  nouveaux 
obstacles  9  et  ne'  fut  point  admis  i 
la  profession.  Quelques  protection» 
lui  firent  avoir  Tabbayc  de  S'jbiMt* 
chio  y  où  il  recourra  son  indépen- 
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daace.  Ferreri  assista  en  qualité 
d'abbé  au  concile  de  IKse  »  convoqué 
en  i5ii  conircile  pape  Jules  II ,  et 
il  en  fut  secrétaire»  Jjéon  X  élant 
parrenn  an   souverain  pontificat 
après  la  mort  de  Jules  II ,  le  nom- 
ma évéque  de  la  Guardîa ,  et  le 
chargea  de  différentes  missions  en 
Allemagne.  11  revint  en  Italie  aprèii 
la  mort  de  Léon  X ,  et  pendant  la 
tenue  du  conclave  il  fut  nommé 
gouverneur  de  Faënza.  De  retour  à 
Rome,  il  y  mourut  v«  rs  i  /j^G  ou  ay. 
Ou  a  de  lui:  l  SancU  Cariliusiensis 
ordinis  ori^p  ,  Mantoue  ,  i5o^. 
C'est  nne  vie  de  saint  Bruno  ^  sui- 
vie de  diverses  poésies  et  de  l*apo- 
logie  de  Taoteur  ;.elle  est  insérée 
dans  b  Collection  des  œuvres  de 
saint  Bruno  ^  Paris  f  tS34*  H  Pro 
motiones  dprogrfssus  sacrosancti 
pisani  concilii  inchoati  anno  1 5 1 1 , 
nec  non  acîa  et  décréta  sacro  sanc 
tc£ generalis  pisanœ  synodi ,  in-fol. 
111  Apologia  sacri  pisam  concilii 
moderni  y  Pîse ,  i5ii.  IV  Acta 
scitu  dignissima  constantiensiscon- 
ciliiy  Milan,  i5ii,  in-fol.  V  Z^e- 
creta  et  acta  concUU  basUiènsis , 
iSii,  in-bl.,  rare;  i5ia,  io-^. 
YI  Lugdunense'  somnium  de  divi 
léConis  X  pontificis  maximi ,  ad 
summum  pontificatum  divin  i  pro- 
motione ,  carmen ,  Lyon  ,  1 5 1 3  , 
ln--4  9  inséré  dans  le  tome  IV  des 
Carmina  illuslrium  po'ctarum  ila- 
lorum  ,  Florence ,  1 7  2 1 .  On  pré- 
tend que  ce  poëme ,  composé  de 
j)liis  de  nulle  vers  ,  fut  achevé  en 
trois  jours.  Vil  P^iln  sancti  Casi 
rniri^  Cracovic  ,  1S20,  iii-4i 
sérée  dans  les  Acta  sanctorum  de 
BoUandus,  Vlil  Oratio  de  élind^ 
naneUs  de  regno  Polonice  erroneis 
îradiUombus  tdUkeri ,  Cracovie  , 
iSai.  IX  De  refbrnuUione  ecctè- 
siœ  ,  àuasoria  orath  ad  Beaium 
Patrem  Hadriamm  Vl  ponxif* 
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/Tuzos.,  Venise,  iSaa, in-8.  X  Hyui' 
m  no^  ecclenastici ,  jujcta  veram 
metri  et  latinitads  normam^  Rome, 
i5a5,  iu'4;  ibid. ,  i54q  ,  in-8^  Ces 
hymnes  sont  estimées^  Il  7  a  de  Fer^  ' 
reri  plusieurs  autres  ouvrages  qui 
n^ont  point  été  publiés. 
FËRHËKl  (Malhias),capucin,na- 
qoît  à  Cavaler-Maggiore  en  Piémont, 
au  I  y*  siècle,  il  professa  la  théologie 
dans  divers  couvens  de  son  ordre 
et  tut  élevé  à  la  diguilé  de  défîniteur. 
Il  avait  du  takul  pour  la  chaire,  et  se 
rendit  célèbre  par  ses  prédications. 
Employé  aux  missions  danÀ  les  val* 
iées  des  Alpes,  il  eiit  le  Imnlieur 
de  sy (aire  écouter,  et  on  lui  dut  U 
conversion  d'un  asses  grand  nombre 
de  protestans.  Il  a  publié  un  ou- 
vrage intitulé  :  Jmneçnandiapos" 
tolicum per  misdonesecclesiastieat 
reiigiosoriwi  tolius  ordinis  hierar^ 
chici  ab  initia  ccclesiœ ,  sivc  Ratio» 
narium  dironographicum  missio- 
niun  evangelicarnm  ab  apostolicis 
operariis  ,  pra  sertim  capuclnis  ,  in 
quatuor  muridi partibu s  ^6i^nan ter 
in  Gallid  Cisalpind^  cxcrcilarum , 
Turin ,  iGSg ,  2  vol,  in-folio.  Le 
premier^volume  donne  un  aperça 
général  des  missions;  pn  y  trouve 
le  texte  de  toutes  les  bulles. des 
papes ,  et  des  édits  des  souverains 
qui  y  sont  relatifs.  Le  2*"  volume  est 
consacré  à  Tbistoire  des  missions 
faîtes  par  les  capucins  dans  les  val- 
lées dès  Alpes  habitées  par  les  Vau. 
dois  ou  Barbets.  On  peut  reprocher 
à  l'ouvrage  qnclqties  détj^ils  minu- 
tieux,  rai  luit  s  [^>ar  d'autres  qui  ne 
manquent  puitit  d  itiiërét  et  peu- 
vent servir  à  Thistoire. 

F£RR£TTI  (Jean -Baptiste ) , 
antiquaire  italien ,  naquit  k  Vîcence 
en  1639.  Ou  a  de  loi  :  Musœ  lapi^ 
dariœ  antiquorum  in  marmorwus 
carmina  seu  deorum  donaria^  ho- 
nUnumqueiiiustrmmobUierata  mo* 
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numenta  et  depcrita  epUaphia  ; 
Vérone,  1672  ,  in-fol.  Il  èàh  cet 
ouvrage  au  dauphin  ^  fib  de  Louis 
XIV.  Fercelti  mourut  en  i68a. 

F£RRI£R  (Ronilace),  général 
des  chartreux  9  naquît  à  Valence  en 
Espagne  Tan  i355.  Il  était  frère 
de  saint  Vincenl  Ferrier ,  religieux 
de  Tordre  de  Saint  -  Dominique. 
(  Voyez  VfNCKNT  Ferrier  ,  Dict.) 
11  exerçait  une  chirge  de  magistra- 
ture H^ns  sa  vii!e  natale  ,  était  marié 
et  pert  <ie  onze  enfans.  Devenu  veuf 
ft  ayant  perdu  sept  iillcs  et  deux 
iils  ,  il  résolut  de  renoncer  au  mon- 
de.  Il  communiqua  son  dessein  à  son 
frère ,  qui  Ty  aftermit*  Après  avoir 
pourvu  au  sort  des  deux  fils  qui  lui 
restaient  f  il  entra  en  i3^ô  chez 
les  chartreux ,  dans  la  maison  de  la 
Porte  du  Ciel ,  prit  les  ordres,  et  se 
dévoua  tout  entier  aux  devoirs  de 
son  état.  Guillaume  Raynaud,  gé 
rc  ral  fîc  l'ordre,  étant  mort  en  1402, 
terrier  fut  élu  à  sa  place,  et  gou- 
vernaavec  sagesse.  LVglise  était  alors 
déchirée  par  le  scliisme.  Urbaiti  \  I 
et  Benott  Xlll  se  «llsputaieiiL  le  sou- 
verain pontificat,  et  l  ordre  des  char- 
treux ét^t  parta|;é  entre  les  deux 
obédiences.  Femer  et  ceux  qui  Pa- 
vaient élu.  reconnaissaient  Benoit 
Xlil.  Urbain  VI  fit  élire  Etienne 
de  Sienne  par  les  maisons  qui  sui- 
vaient son  parti.  Les  deux  généraux 
eurent  le  bon  esprit  de  se  démettre , 
afin  que  Tordre  pût  proréder  à  une 
nouvelle  élection ,  et  réunir  tons  les 
juooastèrcs  sous  un  seul  chef;  mais 
Benoît  XIU  força  Ferrier  de  re- 
prendre le  gouvernement.  Ferrier 
continua  de  lui  être  attaché  ,  jusqu'à 
ce  que,  voyant  son  obstination  à 
rejeter  tous  les  moyens  de  rétablir 
l'unité  dans  Téglise ,  et  à  vouloir  se 
maintenir  dans  le  sou  verain  pontificat, 
même  malgré  les  décrets  du  concile 
de  Constance,  il  crut  de  son  devoir 
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de  l'abandonner.  Sainte  Marthe  fixe 
la  mort  de  dom  Ferrier  au  2^  avril 
1417  ;  d'autres  prolongent  sa  vie 
jusqu'en  i4i9*  On  a  de  loi  :  I 
un  TraUé  dans -lequel  il  examine 
pourquoi  peu  de  religieux  de  Tor- 
dre des  chartreux  ont  été  cano- 
nisés, et  pourquoi  on  cite  de  cet 
ordre  peu  de  miracles.  Il  Une  Tror 
duction  de  la  Bible  en  espagnof» 
III  Un  Tra/Ve  adressé  à  Boniface 
religfeux  du  mdme  ordre.  IV  De  ap- 
probation.e  ordinis  liber  unus.  Ea- 
lin  iles  sermotis  et  des  lettres, 

FElU\IERE(Chârles-Elie  •  mar- 
quis de),  naquit  à  Poitiers  le  2;^ 
janvier  i^4^-  APépoque  de  b  ré- 
volution il  servait  dans  les  chevau-» 
légers,  fut  député  aux  états  géné- 
raux et  membre  de  l'assemblée  cons<» 
Utuante  ;  mais  dans  ces;  deux  places 
il  paraît  qu'il  se  prononça  ppur  le  parti 
constitutionnel.  Il  consacra  la  plupart 
de  sa  vie  à  Tétude  et  à  la  retraite,  et  a 
laissé  :  I  le  Théisme^  ou  Recherches 
sur  la  nature  de  l'homme  et  sur  ses 
?'ap ports  avec  les  autres  hommes 
dans  l'ordi  c  moral  et  dans  /  ordre 
poUtiguefV2inSy  1791,  2  vol.  iu  12, 
deuxième  éifition.  Il  De  la  constitua  ■ 
thn  qm  confient  aux  Français  , 
1789,  in-8,  Opimon  contre  ^ar^ 
restatio n  durai  à  Farennes ,  1 79 1  > 
in-8.  iU  Compte  rendu  à  mes  com" 
meltans^  1791-,  in-8.  IV  Mémoire» 
pour  servir  à  Vhistoire  de  l'assem^ 
blée  constituante  et  de  la  révolution 
de  1789,  an  7  (1798),  3  vol.  in-8. 
En  parlant  des  états  généraux,  il  i 
dit  dans  ces  mémoires  :  «  Je  ne  tar- 
»  dai  pas  à  démêler  les  in  Irigues  qui  s'y 
»  préparait  ni.  Chaque  corps,  chaque 
1»  individu  avait  ses  vues.  Le  parlc' 
«ment  espérait  s'accroître  de  tout  ce 
»  que  les  états  généraux  dteraient  au 
»roi  ;  *la  haute*nobiesse,  secouer  le  ' 
wjoug  auquel  l'avait  soumis  >  le  car- 
»  dînai  de  Richelieu  \  les  capitalistes 
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»et  les  rentiers  Toubîenl  assurer  Ièo# 
j» créance  et  C^îre  de  la  dette  da  roi 
»  une  dette  de  Télat.  »  Ferriére  mou- 
rut \e.  3o  juillrt  ï8o4» 

FEUERLEIN  (Jacques-Guil- 
laume ) ,  fils  de  Jean-  Conrad  Feiicr- 
Icin  ^  dit  l* Ancien  y  iniiiisln:  luthé- 
rien, naquit  à  Nuremberg  eu  io8(). 
1!  fut  successivement  urolesscnr  de 
jiitilosophîe,  et  eu  1707  de  langues 
orientales  à  Altorf,  et  premier  pro- 
fesseur de  théologie  à  Gottingae. 
Il  est  auteur  d'uu  grand  nombre 
d*ouv rages  presque  tous  en  latin  ^  la 
plupart  consistant  en  dissertations , 
programmes  et  pièces  académiques. 
Nous  ne  citerons  que  les  suivans, 
comme  ayant  des  rapports  plus  mar- 
qués avec  les  matières  ecrlë.siasli- 
ques  :  1  De  Rcgulis  gcncralibus 
quitus  scripta  supposititia  et  in- 
terpolata  dignôscuntiir  ,  Altorf, 
1726,  in-4-  11  De  Con  femoiie  au- 
gustanâ,  eodcrn  quo  cxhibita  fuit 
anno  iS^o  ySepUes  inmressâ ,  Got- 
tingue,  1741  1  in -8*  II)  Compt  n- 
dium  tkeologiœ  symboUeœ,  174^* 
On  s'en  a  imprimé  que  les  sept  pre  - 
mîers  feuillets.  IV  BibUotheca  sym- 
boUca  evangelica  lutherana,  Got- 
tingue  ,  17S2  ,  in-8  ;  autre  édition 
très -augmentée, Nuremberg;,  ij66, 
în-8.  y  Lettre  latine  au  cardinal 
Quirini ,  utr  la  première  édition 
d*  une  partie  duTeslament  grec  don 
née  par  Alde-Manucc ,  Goltingue, 
174"  T  iri-4-  l-*^  correspondance  dt 
Feuerlein  avec  le  cardinal  Quiriui  à 
ce  sujet,  se  trouve  dans  les  Fic^n- 
>  nalia  BrMensia,  Jaeq.- Guillaume 
Feuerlein  mourut  le  10  mai  1.766. 

FËUËRLËIN  (  Frédéric),  de  la 
même  famille,  né  à  Nuremberg  le 
10  juin  1^4'  CDil^ras^a  Tétat  ecclé- 
siastique,  comme  la  p!  Impart  df  srs 
parens,  et  fui  dans  cette  ville- diacre 
du  nouvel  h(N[Hlal  dn  Saint-Espiit. 
On  a  de  lui  une  dissertation  de  Slre^ 
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itis  Homanorum^  Altorf  ',  1687  9 
in-4f  fig*  11  mourut  à  Nuremberg  le 
i4  décembre  1716. 

FEUERLEIN  (  Conrad  -  Frédé- 
ric), fils  do  prc^céJent,  né  en  169^, 
se  consacra  au  minisière  pastoral  et 
{irofessa  les  langues  orientales  à  Nu» 
reniberg.  11  était  bon  prédicateur,' 
mais  II  n'a  juiLlie  (jue  quatre  sermons 
et  quelquei>orai5o/i5 Jurùibres,  U  est 
en  outre  auteur  d'une  dissertation  , 
de  Norimbergâ  orieniâU^  $eu  de 
merùis  NdrinHergensùim  in  phUo^ 
logiamorienJtalem,  etUngtuan  cum^ 
primis  hebrœom»  Elle  ne  fut  point 
imprimée  de  son  vivant ,  mais  seule- 
ment en  in6o, Schwabacb ,  en  Fran* 
conie,  in-4  •>  P^''  soins  de  son  fils  , 
qui  suit.  (>onrad-Frédérir  Feuerleîll 
était  mort  le  0.1  août  1742. 

FEUERLEIN  (  J eau-Conrad  ), 
surnommé  le  Jeune  y  pour  le  dis- 
tinguer de  Jean-Conrad,  dit  l*An^ 
cicn  ,  mentionné  ci  -  dessus  ,  était 
fils  du  précédent.  11  naquit  à  Nurem- 
berg en  1735.  Après  ses  premières 
études  il  s'adonna  i  la  f  urisprudence^ 
et  exerça  quelques  emplou  de  magis- 
trature. C^étaît  un  homme  très- 
savant.  Il  composa  un  grand  nombre 
d'ouvrages,dont  les  principaux  sont  : 
I  Dissertalio  de  Hadriani  impera- 
torisexpeditionc^  Altorf,  i743ïin'4« 
il  Catalogus  disst  j  lationumet  trac- 
ta  tu  uni  reformationem  noricum  il- 
luUralmniy  Altorf,  1755,  in-8.  111 
Caialo^us  candidatoruut  juns  ,  et 
dissvrtaliomuii  juridicaruni  inau- 
guraUum  acixûkiruœ  akorficmœ^ 
ab  anno  i624)  Scbwabacb ,  1762^ 
iii-4-  Supelhx  Utterariafî^ur- 
rembcrg,  17BS  et  1779,  3  vol.  în-S. 
C'est  le  catalogue  de  sa  bibliothèque^ 
composée  de  dix-buit  nulle  volumes 
choisis.  £lle  fut  vendue  après  sa 
mort,  et  dans  le  catalogne  de  vente 
se  trouve  une  Notice  sur  la  vie  et  le 
caractère  de  cet  homme  érudit.  U 
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mourut  à  Nuremberg  le  28  janvier 
1788. 

FEUTRY  (  Arrié-Anibroîse-Jo- 
seph),avorat  ctUttéralcur  (Ji->tiit^iié, 
naquît  à  Lille  en  1^20.  Il  avait  beau 
coup  de  talent  pour  la  poésie,  et 
écrivait  avec  grâce  et  facilité.  On  a 
de  lui  plusieurs  ouvrages  dont  les 
principaux  sont  :  I  Recueitide  poé- 
siesfugilivesy  1 760 ,  ia-ia.  Il  jbieu, 
ùàty  1765. 111  Zes  Ruines^  poëme, 
Londres,  1767,  in-$.  IV  Opuscules 
poétiques  et  philosophiques  ,  la 
Haye  ( Farts }f  1771  »  in-8.  V  Nou- 
veaux  opuscules  f  1779,  in-8. 
contîenr»eiit  un  Traité  sur  l'origine 
<ie  la  poésie  castillane ,  et  des  Re- 
cherches sur  la  poésie  toscane.  Ce 
sont  deux  extraits  très  exacts  et  fort 
iiîen  faits ,  le  premier  de  Touvragc 
de  TiiaLuûi:hi ,  ic  second  de  celui  ne 
jVelaa^uez,  et  qui  prouvent  que  Feu 
tiy  connaissait  à  fond  les  langues  ita-- 
lienne  et  espagnole.  Mais  parmi  les 
^ouvrages  qui  ont  établi  sa  réputation 
comme  bon  poète  ^  il  &at  distinguer  : 
VI  ÏOde  aux  natUmsj  1754.  vu 
Les  Tombeaux  j  poënie,  1755. 
Vil  1  jLe  Temple  de  la  moH^  poëme , 
1^53.  Il  a  traduit  aussi  dilTérens 
ouvrages  de  l'anglais  et  du  liol lan- 
dais, il  mourut  à  Dotuay  ie  mars 
1789. 

FlALETTl  fOaoarfl),  peintre  et 
graveur,  iiatiuil  a  liolo^ue  en  i5]73, 
et  fut  successivement  élève  de  Cre- 
monini  et  du  Tintoret*  Le  Bos;- 
chino  eite  de  lui  trente  bons  tableaux 
qui  ornaient  difiérentes  élises  de 
Venise.  Fialctti  exceUatt  dans  les 
'gravures  à  Teau-forte.  Il  a  publié 
deux  livres  de  Principes  de  dessin, 
Venise,  1610,  1612,  in-4..  U  a  re- 
cueil de  3facfiines  de  guerre ,  en 
î'?.o  planciàcs.  Mais  sou  ouvrn^^p  le 
plus  remarquable  est  les  Habtii  délie 
,  reiigiom\  Venise ,  1626 ,  in  .4i  qu'on 
,.a  reproduit  e;i  France  avec  le  titre 
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de  Briève  histoire  de  Pinsiitution 
de  toutes  les  religions  ^  av^ec  leurs 
haùils,  gravés  par  Odoard  Fîalelti, 
lîolonaîs,  par  Duiresin  ,  Paris,  i68o. 
Fialetti  est  mort  ni  1608. 

FIA.MMA  (Galvano),  célèbre 
liistorien,  rraqnit  à  Milan  en  1283. 
Quoiqu^il  appartenait  à  une  famille 
ricbe  et  illustre ,  il  préféra  à  tous  ces 
avantages  b  trantpiulité  dnclottre,  et 
entra  chex  les  dominicains  de  St.- 
Ëustorg  de  Milan ,  où  il  se  fit  remar- 
quer par  ses  talens  et  par  une  piété 
exemplaire.  On  a  de  lui  :  I  ManipU" 
lus  jlorum ,  siVe  historîa  mediola~ 
nensis  ab  ori'jinc  urbis  ad  annum 
I  SSë^o/»  alio  cuniiniuilore prodiicta 
ad  annum  us  que  1371.  On  a  in- 
séré cette  histoire  dans  le  tome  9 
des  Rerum  italicarum  scriplores,  et 
Ton  trouve  aussi  dans  le  tome  12 
de  ce  même  ouvrage  sou  livre  in- 
titulé: II  De  rébus  gestb  ah  Azone 
iMchino  et  JonuCf  vice  comitièus , 
ad  annwn  t3i%>  On  conserve  dans 
la  bibliothèque  '  Casanate  de  Rome 
une  Chronica  ordinis  Predicato^ 
rum  du  P.  Fianuna.  Il  mourut  vers 
1344. 

FI  ARD  (Jean-Baptiste) ,  prôlre 
du  diocèse  de  Dijon ,  naquit  dans 
celle  ville  le  9-B  novembre  1736.  Il 
entra  jeune  chez  les  jesui  les  et  y  pro- 
fessa. 11  était  réf^etit  de  rhétorique  à 
Alençon,  lorsque  cet  institut  fut  sup- 
prime en  France.  Obligé  d'en  quitter 
i'babit»  et  n*étant  point  encore  dans 
les  onbes ,  H  vint  au  séminaire  de 
Si.'Nîcolas-dti-Cfaar4onttet  è  Farîs  , 
fifre  sa  théologie*  Rappelé  Jans  le 
diocèse  de  Dijon  par  son  évéqne^ 
il  y  fut  employé  dans  le  ministère  9 
d'abord  en  qualité  de  vicaire  dans 
la  paroisse  de  St.-Phlliberl  de  celte 
ville,  puis  en  la  même  qualité  à  St.- 
Pierre.  Le  22  octobre  1775,  il  dé- 
nonça à  rassemblée  du  clergé  Texis- 
ience  d'un  grand  nombre  de  magi- 
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ciens  et  de  sorciers  dont  II  préten- 
dait que  la  France  était  infestée.  H 
leur  attribuait  des  obsessions,  des 
sortilèges  et  beaucoup  d'autres  crî- 
mes;  à  Ten  croire,  ils  étaient  les 
auteurs  à\iue  infinité  de  maux  qu^on 
attribuait  à  d^autres  causes.  A  la  ré- 
volution l'abbé  Fiard  refusa  le  ser- 
ment. 11  fut  co!id;miné  à  la  (]/'portn- 
tion  et  conduiten  1 79^  a  Kochtfo!  t , 
avec  un  grand  nombre  de  prêtres 
dont  la  plupart  périrent  en  peu  de 
temps,  virtîaies  d'iioe  maladie  épîdé- 
mique  et  du  traitement  barbare  qu^on 
leur  fiisait  endurer.  L'abbé  Hardfot 
un  dé  ceux  qui  échappèrent  II  re- 
vint dans  sa  patrie  en  179^,  et  y 
mourut  le  3q  septembre  iBi8*  11  est 
auteur  d'ungrand  nombre  d'ouvrages 
tous  composés  d'après  sa  manière 
de  voir  partout  de  la  magie,  des 
sorciers  et  des  ensorcellcmens.  Ce? 
livres  sont  :  1  Lettres  philosophi- 
'  'ques  sur  la  magie,  Paris,  Caille  et 
Ravit^r,  an  9  (  1801)  ,  in-T6.  Elles 
avaient  paru  dnns  Ir.s  journaux  en 
17^5  et  1776.  Elle»  furent  impri- 
mées à  part  sous  le  titre  de  Lettres 
magiques ,  ou  Xel£res  sur  h  diable , 
Paris,  1791  ;  autre  édition  en  1 797, 
avec  mie  sixième  lettre  adressée  à 

Laharpe$4*^>^i^°)^*"'^^  i8o3.  \lLa 
■  France  trompée  par  les  magiciens  et 
démonolétreê  «bi  18'  tiède  ^  Dij6n. 
On  trouve  communément  cet  ouvrage 
à  la  snite  du  précédent.  III  Le  Secret 
de  Vctit:,  L  autfnr  y  traite  la  même 
mali(  rt  avec  la  même  crédulité.  Tout 
lui  paraissait  œuvre  du  démon,  jus- 
qu'à la  moindre  jonglerie.  Il  metfaît 
au  iiui»brc  des  dcmonolâtres ,  les 
ventriloques  ,  Mesmer  ,  Cagliostro. 
11  comptait  à  Paris  presque  autant 
d'ensorcelés  qu'il  y  avait  abommes, 
et  range  Louis  XVI  lui-même 
parmi  £s  victimes  de  rensoreelte- 
ment.  On  ne  peut  douter  qu'il  ne 
fût  de  bonne  ibi.  L'exagération  sode 
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suffirait  pour  décréditer  ses  livres  et 
son  système ,  si  d'ailleurs  ils  n^étaient 
dénués  de  preuves  et  de  S:ritiquè, 

FlCHEï  (Alexandre),  savant 
jésuite,  né  en  i588  au  Petit-Bour- 
naud,  diocèse  de  Genève,  entra 
dans  la  société  en  1607 ,  âgé  de  19 
ans.  11  enseigna  les  humanités  à 
T.yon  pendant  sept  ans  ,  et  ppiuînnl 
quatre  ans  îa  philosoplue  et  les  ma- 
thématiques. Il  se  livra  ensuite  à  la 
prédication  avec  un  tel  succès ,  que 
les  églises  les  plus  vastes  ne  suffi- 
saient pas  à  la  iûule  d'auditeurs  qui 
se  pressaient  pour  l'entendre;  Le  P. 
Fidiet  fitt  recteur  à Nismes  et  envoyé 
à  Rome  en  mutité  de  député  «  pour 
assister  à  la  huitième  cotagrégation 
de  son  ordre.  Il  avait  un  talent  par- 
ticulier pour  tourner  l'esprit  de  ses 
disciples  à  la  piété,  et  parmi  ceux 
qui  furent  confiés  à  ses  soins,  on  en 
compte  au  moins  cent  trente  qui  em- 
brassèrent et  ont  illustré  l'état  reli- 
gieux. On  a  du  P.  Ficbet  :  1  Chorus 
potlarum  histraUi^  et  illustratus 
cum  musœo  rhttorico  et  poéticOy 
Lyon,  i6i6,in-4f  sans  nom  d'auteur. 
C  est  une  édition  /7{<rgee  du  Corpus 
poëtarum^Lt  nombre  des  poètes  la- 
tins compris  dans  ce  recueil  est  de 
cinquante-huit.  Il  en  manque  quel* 
ques-uns  que  le  P.  Ficbet  se  pro- 
posait d'y  ajouter  dans  «pne  «utre 
édition.  II  Favus  mellis  èx  variis 
sanctis  patribus  collectus  ^  T>yon, 
161 5- 101 7,  in-24,  aussi  sans  nom 
d'auteur.  C'est  un  recueil  des  plus 
éloqueos  morceaux  des  SS.  PP.  (ait 
avec  choix  et  goût.  111  La  f^ie  de 
saint  Bernard  de  Menthon ,  du  dio- 
cèi>e  de  Genève.  Ce  saint  vivait  vers 
l'an  700.  IV  La  Vie  de  la  bienheu- 
reuse mère  dfi  Chantai  ^fondatrice 
de  Ut  Visitation  y  Lyon  ^  i^^y  UkS* 
V  Arcana  studiorum  omnium  nte- 
thodus,  et  bibliothecasdentiarum, 
Lyon,  1649 «  in-&i  ouvrage  écrit 
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avec  élégance  ,  qai  suppose  une  im- 
mense lecture  et  contient  d^excellens 
procédés  pour  faciliter  l'élude  et  y 
profiter  rapIdemenLTlZe  Triomphe 
da  saint-siège  contre  Un  consatier 
hérétique  Grenoble f  Grenoble, 
164.0.  Le  P.  Fichet  moorut  à  Cham- 
béiy  le  3o  mars  1659^  âgé  de  71 
ans. 

FIETDING  (  Sarali  )  ,  sœur 
de  Henri ,  auteur  de  Tom  -  Jones  , 
naquît  en  1714  ,  et  dédaignant  , 
comme  bien  d'autres  dames ,  les  ou- 
vrages propres  à  son  sexe ,  elle  se 
livra  aux  études  classioacs  ,  et  apprit 
le  latîa  et  le  grec*  Miss  Fielding 
publia  différeuft  romans  ,  appelés 
moraux  y  tels  que  celui  intitulé  Ad' 
tentures  of  David Simple%  ou  Aven 
tures  de  David  Simple ,  doM  la 
recherche  dun  and  fidèle ,  2  vol. 
in-i2,3*  vol.,  1^52,  traduit  par 
Lapbre  ,  ^749?  -  in-n.  Son 
demi  or  ouvrage  lut  unn  traduction 
élégante  de  Xénophon  ,  des  Choses 
mémo  râbles  de  Socrate  ,  avec  la 
X)éfeme  de  Socrate  devant  ses 
juges  fi  vol.  iii-8  ,  avec  des  notes 
de  M.  Harris.  Elle  est  morte  à 
Bath  en  1768,  »  Son  frère  «  John , 
juge  de  paix  i  Londres ,  né  en  17 16 , 
et  mort  «n  1 780  ^  a  laissé  le  Men- 
tor universel  f  contenant  des  essais 
sur  les  sujets  les  plus  importuns 
dans  la  vie ,  composé  d*  observa , 
lions  y  etc.  «  Londres  1 1762  ^  1781  - 
»n-ia. 

FIGUEIREDO  (  Antoine  Pe- 
reîra  de  )  ,  savant  Portugais  ,  naquit 
à  Macao  le  i4  février  lyaS.  Il  fit 
ses  premières  études  dans  un  colUîge 
de  jésuites ,  et  prit  ensuite  Thabit 
religieux  diea  les  PP.  de  l^ratoire 
du  Salnt-Esorît  de  Lisbonne.  A  l'é- 
poque de  n  Êiroeose  conjnration 
tramée  contre  le  roi  de  Portugal , 
dans  laquelle  on  se  plut  à  impliquer 

e  P.Mabgdda)  Figueiredo  se  pfo- 
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nonça  contre  cet  ordre ,  qu^il  mé- 
nagea encore  moins  dans  son  livre 
Rerumlusitanarutu,  Ce  savantavaît 
déjà  publié  dilTérens  ouvrages  sur  la 
langue  latine  et  portugaise  «  et  avait 
professé  dans  son  couvent  la  gram- 
maire, la  rhétorique  et  la  théologie^ 
lorsque  des  différends  s^élevèrent 
entre  la  cour  de  Rome  et  celle  de 
Porftif^^ïl.  Fîj:^nriredo  parut  d'abord 
vouloir  i,ouiciiir  les  droits  du  saint- 
sîége,mais  ayant  bientôt  changé  d^opi- 
nion,il  serangeadupartide  la  cour, et 
soutint  publiquement  les  fameuses 
thèses  du  pouvoir  des  rois  sur  les 
personnes  et  les  biens  ecclésbs<» 
tiques.  Il  publia  pen  de  temps  après 
son  Essai  théologique ,  où  u  déiend 
la  même  cause.  Ces  travaux  lui  mé-, 
ritèrent  les  laveurs  du  ministre  Pom- 
bal ,  qui  le  fit  nommer  à  des  emplois 
aussi  lucratifs  qu^importans.  Obligé 
de  vivre  dans  le  grand  monde ,  Fi- 
gueiredo  porta  l'oubli  des  conve- 
nances jusqu'à  quitter  Thabit  reli- 
gieux. Il  rendit  publique  son  adu- 
Idion  servile  envers  son  prytc<  leur, 
dans  un  ouvrage  intitulé  Prières  ou 
vœux  de  la  nation  portugaise  à 
Vange  de  la  garde  Mt  marquis  de 
Pombalf  Li»onne«  177^.  Cemt^ 
nistre  fîit  disgracié  deux  ans  après, 
mais  Figueiredo  sut  conserver  ses 
places  de  député  dans  le  tribunal 
du  subside  Utléraire  et  de  Vins^ 
truction  publique  (  de  la  censure  )  » 
créé  en  1 768,  et  depremicr  interprète 
dans  les  bureaux  des  adaires  étran- 
gères et  de  la  guerre.  Il  était  membre 
de  l'académie  royale ,  qui  en  1792 
lui  déféra  le  titre  de  doyen.  Vers  la 
fin  de  sa  vie  il  sembla  se  repentir  des 
erreurs  où  l*am!4tion  Tavait  entrât- 
né ,  et  obtint  des  PP.  de  rOratoire 
de  porter  encore  Thablt  de  cet  ordre* 
11  ne  jouit  que  trois  jours  de  cette 
&veur.  Frappé  d^une  attaque  d^a- 
pbplexie ,  il  monnit  le  i4  août 
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1797  soûuuile -douze  ans. 

Figueîredo  a  beaucoup  écrit  sur  les 
langue  latine  et  porl«i^nise  ;  le  nom- 
bre de  srs  om  r;i^f  s  est  porté  à  169, 
dont  G8  împrîmeî  '.  Les  plus  re- 
ni;.rqual»!ns  ^oiit  :  I  Herum  lusitana- 
runi  ephcmcfides  aù  olisipponensi 
ttrrœ  motii  ad  jcsuitarum  expul- 
shnem  ,  1761 ,  in-4'  II  Doctrina 
vetefiê  eccleaiof  de  supremd  regum 
éii^  in  clericos  potestate  ^  etc.  , 
1765  ,  in-foL  Od  réimprimai  ces 
thèses  dans  la  Collectio  inetium  in 
diversis  universitatibus  j  etc.»  Pa- 
ris, Z76S,  Leipftigf  1774^- 
Fî^eiredo  publia  aussi  en  portu- 
gais deux  autres  ouvrages  sur  le 
Blême  sujet,  llï  Compcndio  das 
epocaSy  etc.,  ou  Abrégé  des  faits  les 
plus  remarquables  de  l'histoire 
générale^  1782,  in- 8.  IV  Elo- 
g/o5, etc. ,  Eloges  des  rois  de  Por- 
tugaly  en.  latin  et  en  portugais  ^ 
mfce  des  notes  historiques  et  cri~ 
tiques  y  1785  ,  în-4.  V  £11  sainte 
BihUy  traduite  en  portugais ,  tita* 
près  la  Fulgate  ^  avec  des  pré&ces , 
notes  et  variantes  ,  1778  ,  1790  , 
a3  vol.  in-âi»  Une  4'  édition  fut 
comnneocée  en  17949  avec  le  texte  la- 
tînel  des  corrections.  C'est  l'ouvrage 
qui  a  fait  le  plus  U'honjieur  à  Fi- 
gue iredo. 

FIGIIEROA  (  François  de  )  , 
un  des  poêles  classiques  de  l'Ks- 
pagne  ,  naquit  à  Akala  de-Hcnarrs 
eiik  i53i8.  L'harniouie  ,  Télégaoce  de 
yen  9  et  la  pureté  4e  son  st^le , 
loi  mépîtèrepi  le  «iirnom  de  Divin, 
Près  de  «on  heui«  dermère,  ^ussé 
par  an  sentiment  religieux  ,  li  exi- 
gea qa'on  brûlât  deveol  \m  ses  poé- 
aie».  On  parvint  cependant  à  en 
MKver  qnelques-unea  t  «I  on  Jes 

i  Où  cite .  en  oatre ,  dans  wa  ettalo^e  , 
43  mtnuMrîts  >  10  tradaction»»  30  inscrip- 
tibnt  et  a6  pièces  de  musi^nè.  H  STait  été , 

Jans  83  pn  niii'  rt-  jeunesse,  organiste  danâ  le 
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imprima  avec  le  titre  de  Ohras  dé 
Figueroa  ^lAshonue  t  1636^  ia-& 

II  mourut  en  1619. 
FIGUEROA  (Chiistophe  Suarez 

de  )  ,  littérateur  espagnol  ,  vit  le 
jour  \  Valladolid  en  i586.  11  suivît 
ci  abuiii  le  barreau  ,  qn  il  abandonna 
pour  cultiver  les  belles-lettres.  Oo 
a  de  lui  :  I  Espejo  de  juventud^  ou 
Miroir  de  la  jeunesse  ^  Madrid  , 
1607.  Il  La  constante  AnusrUUs  ^ 
Valence ,  1609 ,  traduite  en  français 
par  Lancelot  ,  Lyon  ,  i6l4  *  în-8. 

III  Espaha  défend ida^  poème  hé- 
roïque ,  Madrâ ,  1612,  in-8.  IV 
HisLoj^îa ,  etc. ,  ou  Histoire  de  tout 
ce  tfuejirent  et  dirent  les  PP.  de  la 
compagnie  de  Jésus  ,  pour  la  pro- 
pagation de  l'Evangile  ,  Madrid  , 
iGi4*  trouve  dans  cet  ouvrage 
des  notices  assez  cia  ituses  des  pays 
d'Orient ,  où  les  jésullci»  furent  en 
mission  pendpit  les  années  1607  et 
16089  etc.  Figaeroa  mounit  en 
i65o. 

FILAlf  0NI>0(Rai4iaël>Afarie  ), 
évêque  de  Snessa  ,  né  à  Naples  dans 
la  a*  moitié  du  17*  siècle,  ét^it  de 
Tordre  de  Saint-Dominiquet  et  avait 
embrassé  la  vie  monastique  dans  le 
couvent  de  S^mte-MàTit-dellaSa 
nilà.  Il  avait  cultivé  la  littérature , 
et  faisait  des  vers  avec  facilité  ;  mais 
c%Haii   à  la  ihéologie  qu  il  s  était 
appliqué  avec  le  plus  de  soin  ;  il  1  a- 
vait  professée  avec  succès  ,  et  avait 
obteau  le  grade  de  docteur.  Il  parait, 
qu'il  avait  aussi  rempK  dans  son 
ordre  d^hqnofaUe^  emplois ,  lors^ 
qu'il  fut  appelé  à  Rome  par  son  su* 
périeur  général  9  et  nommé  Tun  des 
conservateurs  de  la  Êmense  ilfeblîo- 
thèque  de  ta  Casatiaia»  L/e  pape 
Clément  ^I ,  instruit  de  soa  mérite , 
le  nomma  ,  en  1705  ,  évéqtie  de 
Suessa  ,  dans  la  terre  de  Labour.  Il 
mourut  en  17 16.  On  a  de  lui  :  1  H 
gejuo  beUiçQfiQ  di  NapoUiMemO' 
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rie  istoriche  d'alcuni  capitanieeie- 
krinapoUtani,  Naples,  16949  2  part, 
in^fol.  11 7  en  a  des  exemplaires  «jui 
portent  la  date  de  17 14-  Otti  l'his- 
toire célèbres  capitaines-  du 
ro)  tiime  de  Naples.  Elle  est  ornée 
de  56  portraits.  1 1  Ragguaglio  del 
^iaggio  fatto  dcC  Padri  deW  or  dî- 
ne de*  Prcdicntori  noila  Tartaria 
minore',  iit'lL  anno  i  bb:'  ,  coti  la 
miova  spfdizione  del  padr  c.  Fran- 
"  cesco^  episcopOy  in  Armenia  e  Per- 
sia ,  Naples  ,  i6g5  ,  în-8.  111 
Tkeorketoricœ  idœa  ex  divinis 
scripluris^  et  poUtwris  UUeraiur€B 
mystagogis,  deducta,  Naples,  1700, 
3  yoU  in-4*  C'est  vn  cours  d*élo- 
qoence  sacrée  k  Tosa^  de  ceux  qui 
se  destinent  au  .mmistère  de  la 
cbaire» 

FILLEUL  (  Nicolas  )  ,  poète 
firançals ,  naquit  à  Rouen  vers  i53o, 
et  a  publié  :  I  fe  Discours  ,  Rouen  , 
i5Ho  ,  in  Parmi  les  sonireis  dont 
ce  reciicii  est  composé,  on  eo  troftve 
plusieurs  qui  ne  manquent  pas  de 
mérite.  II  Achille  ,  tragédie  ,  i564., 
in-4  j  représentée  pour  la  première 
fois  au  collège  d'Harcouri  en  i563. 
III  La  Thé&^  de  GaiUoR^  Rouen , 
i566 ,  C'est  à  Gaillon ,  en 
Normandie  ^  que  Vauleur  fit  jouer 
les  |iièces  que  contient  ce  recueil , 
devant  Charles  IX  et  tonte  sa  cour. 
On  distingue  parmi  ces  pièces  la 
tragédie  de  Lucrhce  ,  qui  n'est  pas 
dénuée  d  intérêt.  Les  autres  ,  qu'on 
peut  ap|)eiir  plutôt  églogues  que 
comédies  ,  j>e  ita^mtent  dfi  mauvais 
goût  du  temps ,  où  fart  dramatique 
était  encore  an  berceau. 

FlNESTixLS  Y  MONSALVO 
(-Joseph  )  ,  célèbre  jurisconsulte 
espagnol ,  naquit  à  Barcelone  le  ii 
avril  t68a  H  fit  ses  études  à  VwA- 
versité  de  Cervera,  et  j  profeisa 
le  droit  pendant  plusieurs  années. 
Son  profond  saToir  loi  fil  donner  le 
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surnom  de*  Covarruhia$  catalan. 
(  Foyez  Covàrmjbias  ,  Suppl.  ) 
Il  rétablit  dans  la  province  les  études 
négligées  pendant  la  guerre  de  la 
succession^.et  j  introduisit  les  carac- 
tères grecs  ,  fauté  desquels  on  ne 
pouvait  imprimer  aucun  ouvrage 
dans  celle  langue,  alors  considérée 
comme  indispensable  pour  tous  ceux 
qui  se  consacraient  à  la  carrière  des 
lettres  humaines  et  divines.  Les 
principaux  ouvrages  de  Finestres 
sont  :  i  E jcercilationcs  academicœ , 
XU  ,  Cervéra,  174^,  in-8.  Il  In 
Hermogeniani  jurisconstUU  ^  juris 
epitomarum  tibros  sex  comment 
lOriWf  ibid.,  1767 , 3  voL  in-^*  III 
S^lloge  inscriptiomtm  romanarum 
quee  ùi  principaiu  Catalaniœ  vél 
extani  vel  auquando  extitenaU^ 
notU  ei  obêervationibus  illustrata- 
nm ,  Cervera  ,  1760  ,  in-4.  ^ 
mort  le  17  novembre  1770. 

FINO  (  Alemanio  ),  naquit  à  Ber- 
game  vers  i52o,  et  remplit  pendant 
plusieurs  années  dinérentes  places 
dans  la  magistrature.  On  a  de  lui  : 
1  La  llistoria  di  Crcma^raccolla  da- 
gli  AnnaUdiPietro  remi, Venise, 
1766.  Cette  Idstoîre^  d'ibord  eA 
sept  livres  f  fut  ang;mentée  de  deux 
autres  dans  «a  i(*  édition,  Crème  9 
1711,  et  laquelle  on  a  jojnt  deux 
autres  ouvrages  de  Fino  concernant 
la  ville  de  Crème,  et  les  hommes 
iHustres  qu'elle  a  produits.  Il  Ld 
guerra  d' Attila  ,fiagello  di  Dio  ^ 
etc. ,  Venise ,  i^-j'i,  in-8.  Cette  his- 
toire d'Attila  est  tirée,  ainsi  qu'on 
le  dit  dans  le  titre,  des  archives  des 
princes  d'Est.  Il  a  traduit  du  lalin 
en  italien  la  Description  de  l  île 
de  Madère^  par  Jules  Landi,  15^4» 
tn-8.  Il  est  mort  vers  l'an  1 586. 

FIQRAVANTI  (Léoiurd),méde* 
dn ,  diirurgîen  et  alchimiste.,  naquit 
à  Bologne  vers  i5ao.  Quoi  qu'en 
disent  qnelquea  biographes ,  il  paraît 
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^u^Q  avait  àe»  taleos  app^rienn^iifl 

•on  art ,  et  qu'il  opéra  des  guérboiM 
difficiles ,  puisque  ronivcrsîté  ,èe 
Bologne  le  proclama  unaminement 
docteur  ;  que  le  pape  le  nomma  che- 
valier, et  qu'il  reçut  de  Tempereur 
le  titre  àyi  comte.  Chacun  de  ses 
ouvrages  eut  de  nombreuses  éditions; 
ils  furent  traduits  en  allemand,  eu 
latia  ou  en  français,  et  ou  consulte 
encore  son  Reggimento  délia  peste 
(  Méthode  pour  trailcr  les  maladies 
contagieuses  ),  et  son  Spccchio ,  ou 
Mirotr  de  (a  science  universelle. 
Le  premier  de  ces  ouvrages  eut  qua- 
tre edîtioDs,  dont  la  dernière  est  de 
Venise  y  .1626  ;  traduit  en  allemand , 
Ifrancforty  1682 ,  in-8.  Le  Specchio 
en  eut  un  ég^i  nombre  j  la  4*  ^^t 
de  Yeoîse,  1609;  traduit  en  latin  ^ 
Francfort ,  1625,  în-8,  et  en  fran- 
çais par  Chapptiîs  .  ir)B(,  in-8.  Fio- 
ravanti  fut  bi^ju  accueilli  des  princes 
et  des  souverains,  et  mourut  comblé 
de  richesses  le  4  septembre  i5S8. 

FIQUET  (  Etienne  ) ,  graveur , 
naquit  à  Paris  en  ij3i.  Il  se  livra 
au  genre  du  portrait  en  petit  ^  et  « 
laissé  une  collection  qui  porte  son 
nom  j  et  qui  est  composée  des  por- 
traits suivans  :  Madame  de  Main- 
tenon  ,  Molière  ,  Voltaire  ,  Mon~ 
taigne^  Rcgnard^  /.-/.  Rousseau^ 
Fénélon^  Descartes ^  LamoLhe-le- 
Vayer  ^  Crchillon  ,  Corneille  ^Ei- 
sen ,  etc.  8a  mort ,  arrivée  en  ij^^  ■> 
Fempêcba  de  finir  le  portrait  de 
rimmortel  Bossuet.  On  cite  parmi 
ses  autres  petits  portraits  ceux  de 
Cicéron ,  de  Louis  XV y  de  New- 
ton ,  etc. 

FIRMONT  (  Henri-Esstt  Ed- 
g^worlli  èt  ) ,  prêtre  catholique  et 
vkaire  général  du  diocèse  de  Pa- 
ris, naquit  en  174^3  Ëdgeworth- 
Town  en  Irlande.  Il  était  issu  d'une 
famille  considérée  dans  le  comté 

de  Middlescz.  Son  p^j  Robert 
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£dgeworthf  mimstre  protestant  et 
recteur  d'Edgeworth,  avait  quitté 
ce  bénéfice  pour  embrasser  la  reli- 
gion catholique  ,  et  son  exemple 
avait  été  imité  de  toute  sa  fan^lb  .  Le 
jeune  Heurî,  deuxième  fils  de  Ro- 
bert ,  fit  ses  premières  éludes  à 
Toulouse  ,  où  ses  parens  avaient 
d'abord  fixé  It  ur  domicile.  S'étant  , 
lorsqu'il  les  eut  finîf  > ,  (^rridé  à  en- 
trer dans  l'état  ecclé6ia»Lique  ,  il  vint 
à  Paris ,  entra  au  séminaire  des 
Trente- Trois ,  et  suivit  les  coui« 
de  théologie  en  Sorbonne.  Retiré 
aux  Missions  étrangères  après  avoir 
pris  la  prêtrise,  il  se  livra  a  k  direc- 
tion des  consciences.  Vers  1777  , 
madame  Elisabeth  de  France  s'étant 
adressée  au  supérieur  des  Missions 
étrangères  pour  lui  demander  un 
confesseur  qui  rcmplaçâtceluî  qu'elle 
venait  de  perdre  ,  cet  ecclésiastique 
n  hésita  pas  de  lui  proposer  l'abbé 
Ëdgeworth  de  Firmont  ' ,  que  celte 
princesse  agréa.  11  dut  à  cette  cir- 
constance le  périlleux  et  non  moins 
douloureux  honneur  d'assister  Louis 
XVI  dans  ses  demiers.momeos.  On 
ne  connaît  que  trop  les  détaib  de 
cette  si;ène  ahorreur  qui  sonillem 
à  jamais  notre  histoire.  C'est  en 
montant  à  réchaiand avec  l'infortuné 
et  vertueux-monarque^  que  Tabbé  de 
Firmont  prononça  ces  mémorables 
paroles  :  Fils  de  saint  fx)iifs  , 
montez  au  ciel  ^.  Il  vit  lever  et 
montrer  au  peuple  la  tète  sanglante 
(le  l  innocent,  du  martvr,  et  (ut  ar- 
rosé du  sang  qui  en  dégouttait  ^. 

1  L'abbé  Edgewnrth  ,  aprèr,  son  oriTination  , 

ÏEÎt  le  nom  de  Firmont ,  ^ut  était  celai  d'une 
n  tome  qui  appartenaient  i  m  fenîUe. 

9  Dans  le  récit  de  celte  déplorable  catas— 
trophe  de  l'abbé  de  Firmont  k  son  frère, il 
nu  lait  poiol  mention  de  ces  sublimes  paroles  , 
sans  doute  par  modestie  ;  mais  elles  passent 
pour  constaDtes»  et  aou  épitaphe ,  composée  pas 
le  roi  Lonia  XVIII ,  Im  inname. 
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Echappé  au  danj^er  qa  il  courait  en 
se  retirant ,  l'abhc  âe  Firmont  resta 
caché  dans  les  environs  de  Paris. 
Deux  choses  l'y  retenaient;  M.  de 
Juigtié,  archevêque  de  Paris,  la- 
vait^ en  quittant  la  France,  chargé 
de  l'administratioii  de  sod  diocèse , 
et  madame  Elisabetli  était  tonjoars 
an  Temple.  11  'commiiiûi|uait  avec 
elle  malgré  la  aoupçonociise  et  ex- 
trême sarveillance  de  ses  farouches 
gaïdiens;  il  la  conaolait  et  pouvait 
lui  rendre  encore  quelques  services. 
Cependant  lui-même  était  l'obiet  de 
beaucoup  de  recherches ,  et  oblige 
de  changer  souvent  d'asile.  Le  sup- 
pîiic  ayaiit  enfin  terminé  la  vie  de 
la  princesse,  et  l  abbé  de  Fîrmont 
ne  pouvant  plus  rien  pour  le  diocèse, 
apièa  avoir  écrit  i  M.  rarchevéque 
de  Paris,  il  s^embarqua  pour  Lon- 
dres. Il  passa  de  U  à  Ëdimbou^ , 
où  était  la  ÊuniUe  royale  de  France , 

Srès  de  laquelle  il  avait  à  s'acquitter 
*uo  message  dont  Tavait  chargé 
madame  Elisabeth  peu  de  jours  avant 
son  emprisonnement.  Il  revint  en- 
suite à  Londres.  Un  ordre  du  roi 
Louis  XVIIl  l'appela  à  Blankenbourg 
où  ce  prince  était  alors.  Louis  re- 
tint Tabbé  de  Firtuont  auprès  de  sa 
personne.  Depuis  ce  temps  Tabbé 
suivit  le  moiiarq[ae  dans  les  résiden- 
ces successives  où  les  événcmens 
forçrient  ce  prince  de  se  rendre.  En 
*l8oo,  Tabbé  de  Fîrmont  fut  chargé 

£r  Louis^  qui  alors  habitait  Blittau, 
porter  à  Paul  V ,  empereur  de 
Russie  t' la  décoration  de  Tordre  du 
Saint-Esprit.  L'éditeur  du  recueil 
de  lettres  de  Tabbé  nous  apprend  ' 
que  I  humble  prêtre  avant  été  intro- 
duit eu  présence  de  l  empereur,  son 
intéressante  et  vénérable  âgure,1e 
souvenir  des  événemens  auxquels  il 
avait  dû  prendre  part ,  firent  éprou- 
ver i  PanI  des  senitioiens  de  res- 
S  HM.  ,  page  lia. 
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f)Cct  et  d'admiration.  Il  s'Inclina  dans 
a  plus  humble  posture  aux  pieds 
de  l  abbé,  et  lui  demanda  ^es  prières 
et  sa  bénédiction.  Il  puait  qu'il 
fut  chargé  d'une  autre  mission  im- 
portante; mais  sa  modestie  en  a 
laissé  ignorer  le  laotîf  et  les  dé- 
tails. En  1807,  pendant  la  guerre  dn 
gouvernement  contre  b  Russie  »  des 
soldats  français  étant  tombés  entre 
les  mains  des  Rosses,  furent  con- 
duits à  Mittau  couverts  de  blessures  , 
et  dans  un  état  de  maladie  presque 
désespéré.  Lr^  famille  roj^ale  en  eut 
pitié  ,  et  le  roi  ordonna  d  en  prendre  • 
soin.  L  abije  de  Firmont  ,  à  qui  au- 
cune œuvre  de  charité  n'était  étran- 
gère ,  se  crut  oblif»;é  de  leur  prodiguer 
les  siens  ;  il  y  ^agua  la  maladie  pesti- 
lentielle dont  ils  étaient  attaqués,  et 
y  succomba  an  bont  de  cinq  jours,  le 
17  mai  1807,  aux  grands  regrets  de 
la  fiimille  royale,  et  victime  de  la  cha- 
rité chrétienne.  Ses  funérailles  furent 
honorées  de  la  présence  des  princes; 
et  le  roi  voulut  bien  prendre  la  peine 
d'informer  lui-même  M.  Ussr.her 
Ldgewortli  de  h  mort  de  son  frère  ; 
il  daigna  de  plus  eomposerrépitaphe 
qui  devait  orner  le  tombeau  de  celui 
qu^il  honora  du  nom  de  son  ami 

1  Epiiaphe  de  l'abbé  Edgeworth  dt  Fk^ 
montt  eomjpoiée  par  S.  M.  LooisXVUt. 

D.  O.  M 

Hic  jacet 
TCiniMiiiIiniiiiiis  vir 
Henri'  us  î'^srx  Edpeworlh  deFirmot» 
•ancla  D«i  cccleMS  «aceidoat , 
▼îcaiiii»  g*iMr«li»  ecden»  pulMeaiis»  «lo.« 

qni 

Tedmnptori«  nostri  vcskigla  tentas»* 
ocalns  cceco, 
pcs  claado , 
(Mitex  paaperom , 
LadoTÎcum  XVI  > 
A  iapiia  rebellibaaqae  sabditis 
morti  deditam  , 
«A  nllimuni  catUmB 
roboravit , 
•tienuoqne  martjri  cœlos  aperlnft 
ostcmlit. 
£  manibas  re^cidanua 

muk  Dei  piotaciMiM 
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Au  mois  de  juillet  de  la  même,  an- 
née, Tabbé  de  Boiivens  prononça  à 
Londres  Toraison  funèbre  de  l^abbë 
de  flrmont ,  depsîs  imprimée  à  Pa- 
ris, i8i4«  îa-8.  On  a  dece  vertaeox 
ecdésîastiqiie  une  correspondaoce 
avec  quelques  personnesde  safiimille 
et  le  docteur  Moyiaod,  cvêque  ca- 
tholique de  Kerry ,  publiée  aoas  ce 
titre  :  Lettres  de  tabbéEdgeworth^ 
confesseur  de  Louis  ATT,  à  ses 
amis  y  écrites  depuis  1777  jusqu'à 
1807,  avec  des  mémoires  de  sa 
vie  ,par  le  révérend  Thomas  H***, 
traduites  de  Tanglais  par  madame 
Elisabeth  de  Bon ,  et  Paris ,  Alexis 
Ejmerj,  1818,  i  voLin-3. 

FISCHER  (  JeaMIMtieii  ), 
savant  philologue  allemand»  naquît 
en  1712  à  Eislehen  dans  la  prind- 
panté  d'Àltenbonrg  y  fut  d'ahord 
professeur  de  plûlosophie  à  léna , 
et  ensuite  libraire  et  conseiller  de 
commerce  du  duc  de  Saxe~Weîmar< 
On  a  de  lui  :  De  insî'j;nihushonarum 
liittrarum  seculi  XIV  usque  ad 
imtium  seculi  XVI  in  Ftalid  iiu 
tauraiorihns  dissertsLÙo^  iéna,  1744» 
în-4.  Il  mourut  le  21  mars  1793. 

FISCHER  (  Chrétien-Gabriel  ) , 
naturaliste  prussien,  professeur  dç 
philosophie  à  Kœmshcrg ,  où  il  était 

ereptas» 
ludji»Tie»XVin, 
eu  m  ad  se  vocanti 
altr6  accarrcns  , 
•i  p«r  4ec«m  anno«  , 
regÎB  ejas  familie 
Bec  non  «t  fiâcHbns  aoâalibuA, 
»  exempUr  viTtntttn» 

levADifii  nialoramV 
-  Kse  pmbait. 
Ffr  multaa  et  ranaa  regionet 
tenpomm  oaiMniUto 
aetna, 
illi  qaem  aolam  col^tt 

•cniper  similM , . 
peitraaiiit  ben^bcSaiido. 
Vleatts  tmdem  bonis  opmbw 
obiit 

(die  24*  inaii  mmà; 
aano  domini 
Mittift  rero  aus  6a. 
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né  en  1G90.  Il  soutint  la  doctrine 
de  Wolf,  ce  qui  lui  attira  les  per- 
sécutions que  cette,  philosophie  es— 
suyait  dans  les  états  de  Pousse.  Il  a 
laissé  :  Frçnûert  fondonem  d'une 
hisioirenat^eUe  de  la  Prusse  sou^  * 
terraine  ^  Kœnisberg ,  1 7 14  9  9 
en  allemand;  et  autres  ouvraeen 
moinsimporlaus.il  est  mort  en  i75i« 
FIXLMILLNER{  Placide),  as- 
tronome allemand,  naquit  en  1721 
au   village   d'Achleulhen  dans  la 
Haute-Autrlc  lie  ,  entra  dans  Tordre 
des  Bénédictins  en  1787  ,  et  étudia 
successivement  la  théologie,  le  droit, 
les  langues  orienUlts,  l  histoire,  les 
antiquités  et  la  musique.  On  a  de 
loi  :  1  Meridianus.  specuiœ  asira- 
nomiae  cremisanensisy  Stey  r,  1 765, 
in-4*ll  Decennium  €Utranomicum, 
îhid.,  1776»  inr-4*  UI  Actaastro- 
nomica  cremisanensia^  à  Placido 
Fixlmillner^  îbid. ,  1791 ,  in-4-  14 
est  mort  le  27  août  de  cette  même 

année. 

1LACHAT(  Jean-Claude  ),  né- 
gociant et  voyageur  français ,  naquit 
à  Lyon  vers  1720,  parcourut  TEu- 
roue,  s^arrétaà  Constantinople ,  où 
il  devint  baserginan-bachi ,  ou  mar- 
chanddu  grand-seigneav*  Il  entreprit 
ensuite  de  nonveanx  voyages,  et 
ayant  obiervé  que  les  Grecs  conser- 
vent encore  des  procédés  dans 
l'industrie  commerciale  qui  nous 
sont  ineonnuSf  il  emmena  avec  lui 
plusieurs  ouvriers  grecs,  qu'il  établit 
dans  la  mantifactnre  de  Saint-Cha- 
inond  en  Lyonnais,  qui  appartenait 
à  son  frère.  Le  roi ,  pour  le  n'coni- 
penser  des  services  imporlaus  que 
F  lâchai  avait  rendus  à  Tindustrie  fran- 
çaise ,  accorda  a  sou  établissement  le 
titre  de  manufacture  royale.  On  a  de 
lui  :  Observations  sur  U  commerce 
et  sur  les  arts  itune  parHede  V Eu- 
rope ^  de  tJsk,  Me  (^Afrique  et 
même  des  Indes  orkMaUss  '^  Ljon  9 
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FLEMING  (Patrice),  Irlandais 
et  lelisieut  mineur  observantin ,  né 
dans  le  comté  de  Louth  en  1599, 
d'une  famitle  noble  y  vint  faire  ses 
études  à  Douay  ,  sous  la  direction 
de  Christophe  Ciisack  ,  son  oncle 
maternel ,  sup^f^rîeur  de  collèges  ir- 
landais en  Flandre.  11  passa  ensuite 
à  Louvaîn  ,  où  il  embrassa  la  règle 
de  saiut  i: Vau^ois  dans  le  collège  de 
Saint- Antoine  de  Padotte,  occupé  par 
des  firandscaîns  ;  il  y  prononça 
vœux  en  1618.  Après  y  aroir  lait 
ses  cours  de  plûlosophie  et  de  théo- 
logie ,  il  partit  pour  Rome  av^c  le 
P.  Hugues  Mac-Xlagbwel  «  défini- 
lear-géuéral  de  Tordre ,  nommé  de- 
puis à  l'archevêché  d^Armagh.  Ën 
passant  à  Paris,  il  forma  le  dessein, 
avec  le  P  -  Hugues  Ward ,  de  re- 
cueillir des  iiKiLériaux  poui  composer 
les  vies  des  saints  d  h  laude  ;  et  tous 
deux,  (ouillèrent  pour  cet  effet,  avec 
un  s6in  particulier  et  un  succès  sa- 
tis&isant,  les  bibliothèques  et  autres 
dépôts  qui  se  troufèrcfni  è  leur 
portée.  Le  P.  Colpau,  qui  quelques 
années  après  publia  an  travail  sur 
ces  vies ,  reconnaît  avoir  tiré  de 
grands  secours  de  leurs  recherches. 
Après  avoir  enseigné  la  piiiiosophie 
2i  Rome  dans  le  ronvent  de  Saint- 
Isidore  ,  et  à  1^0  u  va  in  au  collège 
de  Saînt- Antoine  ,  le  P.  Flemiu^ 
fut  envoyé  à  Prague  pour  y  prendre 
la  supériorité  du  cousetit  de  Vlm 
luacuîée  Conception  ,  nuiaclkun  i.i 
fondé  pour  des  franciscains  irlatidais. 
Cette  ville  était  sur  le  point  d*étre 
assiégée  par  les-  troupes  suédoises 
et  saaoïies  sons  les  ordres  de  Gus- 
tave f  qnî  soutenait  en  Allemagne 
le  parti  protestant.  Fleming^  pour 
se  mettre  à  l'abri  des  cruautés 
quelles  exerçaient  contre  les  catho- 
liques, et  surtout  coi^tre  les  ecclé- 
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sbstSqnès  et  les  leikieux,  en  sortit 
avec  le  P.  Matbias  luar ,  son  coo-^ 
frère.  Ils,  tombèrent  dans  .une  em-r 
buscade  de  paysans  luthériens  t  qui 
les  massacrèrent  impitoyablement  le 
7  novembre  i63i ,  selon  la  date  de 
Moréri.  Waddîng  ,  historien  de 
1  ordre  de  Saint- L'  rançois  ,  recule 
ce  meurtre  dune  année;  mais  la 
ville  de  Prague  ayant  été  prise  en 
i63i,  la  première  date  est  préféra- 
ble. Fleming  a  publié:  I  Collectanea 
sacra j  Lonvain,  1667.  On  trouve 
dans  ce  recndl  les  actes  et  opus-r 
cules  de  saint  Golomban  et  d'antres 
vies  de  saints,  avec  des  notes  et  des 
commentaires.  II  yUa  R.  P,  Hti^ 
gonis  Cavelli  (  Mac  Caghwel  )  , 
1626.  III  Un  Abrégé  du  Chroïïûrr 
con  Consecrati  Pétri  RcUisbanef^ 

FLEMl  NTx  (Robert),  thcologieo 
écossais,  lié  eu  i63o  à  Kathens , 
fit  ses  études  à  l'université  de  Saint- 
André.  11  partageait  les  opinions 
des  calvinistes.  Dès  1  âge  de  23  ans 
il  avait  été  pourvu  de  la  cure  de 
Cambttslang.  £n  sa  qualité  de  non- 
conformiste,  il  en  fîit.  expulsé  peu 
de  temps  après  h  restauration  ,  en 
exécution  de  Tacte  publié  à  GUascow; 
il  fut  même  arrêté.  Ayant  recouvré 
sa  liberté ,  il  passa  à  Roterdam,  et  y 
fnt  ministre  de  la  congrégation  ^cos*  ' 
saise.  On  a  de  lui:  1  le  Miroir  de  l*a- 
jnour  divin  de\'oiléj  , 
recueil  de  poésies  religieuses.  lï 
L' Accomplissement  des  Ecritures^ 
ouvrage  estimé,  surtout  des  dissi- 
tlens  et  des  calvinistes.  Il  ijiourui  le 
'À  J  jiàiliet  1694. 

FJLEMIiNG  (Calcb),  ministre 
presbytérien  né  en  1698,  et  pasteur 
à  Londres  d'une  congrégation  de 
cette  secte  /  né  voulut  ni  recevoir 
Finpositiott  des  mains  >  ni  souscrire 
autre  chose,  sinon  qu^il  croyait  à  la 
révélation  de  l'Evangile.  Il  écrivît 
contre  Chubb,  et  fit  Tapolo^e  de 
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Commentaire  sur  l'alliance  entre 
l'église  et  Vétat  de  Warburlon.  Il 
Siwvey  ofthe  search  q/ler  soula , 
examen  du  livre  intitulé  :  La  recher- 
che sur  les  âmes.  Ce  livre,  que 
Fleming  croyait  être  du  docteur 
Coward  ,  auteur  en  effet  d'un  ou- 
vrage qui  a  pour  titre,  Peméès  sur 
Tâme  de  l'homme^  est  d'un  écrivain 
nommé  Henri  Layton.  II  Un  écrit 
sons  ce  titre  iLaTeniaiiûnduChnst 
dans  le  désert  est  la  preuve  ^ane 
mission  divine^  1764»  îu-B,  etc»  Il 
mourut  vers  1779. 

FLEMMINGoM  Flemmynge 

(Richard),  évêque  de  Lincoln  et 
docteur  en  théologie ,  naquit  à  Çros- 
ton  vers  la  lui  <iu  i^^"  siècle,  et  ût 
ses  études  à  l'université  d'Oxford. 
Imbu  des  erreurs  de  Wiclef ,  nou- 
veilement  répandues  en  Angleterre, 
il  les  défendait  chaudement  ,  et 
cherchait  à  grossir  le  uombfc  te 
£ecUteurs  de  cette  hérésie  nouvelle. 
Soil  conviction ,  soit  qu'il  vît  ce 
narti  s'albîblîr ,  il  devint  aussi  op- 
posé à  Wiclef  qu'il  lui  avait  été  fa- 
voiable.  Henri  V,  en  1420,  le  nom- 
ma à  Tévêché  de  Lincoln  ,  auquel 
Tavait  désigné  Martin  V.  Ce  pa^ic  , 
en  récompense  du  lèle  que  l  évÊque 
de  Lincoln  avait  témoigné  contre 
Wiclef  au  concile  de  Constance,  et 
depuis ,  en  faisant  exhumer  et  brûler 
les  os  de  cet  hérésiarque  ,  ayant 
voulu  t^-ansférer  ce  prélat  à  Tarche- 
vêché  d'York,  Henri,  qui  dans  cette 
translation  crut  voit  sa  prérogative 
lllessée,  s'y  opposa,  et  Flemming 
lot  obligé  de  rester  ^  Lincoln.  U 
fonda  à  Oxford  un  collège ,  nommé 
encore  aujourd'hui  collège  de  Lin- 
coln^ pour  de  jeunes  théolop;iens 
destinés  à  écrire  et  à  prêcher  contre 
lea  etieurs  de  Widei.  li  mourut  eu 

FLESS£LLË$  C  Jacques  de  }, 


FLE 

naquît  ver<  lySo.  Il  étudia  les  lots 
et  devînt  conseiller  d  état  et  maître 
honor  ure  lIls  requêtes.  Au  com— 
niencement  des  troubles  ,  il  était 
prevot  des  marchands  de  la  ville  de 
Paris.  Dès  le  12  juillet  17%,  jour  où 
éclata  la  première  insurrection  «  on  . 
établit  à  rhôtei  de  vitte  deux  auto- 
rités munidi^esydont  onfonnabien- 
itï  on  comité  central  présidé  par 
le  prevAi  des  marchands.  De  Fies- 
^selles  crut  devpir  continuer  dans 
cet  emploi  les  relations  avec  la  cour 
et  avec  le  pouvoir  militaire  ,  sous  la 
direction  du  baron  de  Besenval.  Les 
factieux  avaient  déterminé  d'attaquer 
la  Bàslille,  et  ne  cachaient  pas  leur 
projet.  Le  baron  de  Besenval  fit 
counaîii  e  adeFlessellessa  résolu  Lion 
de  défendre  celte  forteresse  jusqu'à 
la  dernière  extrémité.  Le  peuple  en 
ayant  été  instruit,  se  porta  en  fonle 
dans  les  salles  de  l'Utel  de  ville. 
Cestdevantcette  multitude  furieuse 
qoeGaran  de  Coulon^  l'un  desélec-  - 
teurs,  eut  l'imprudence  OU  le  mau- 
vais esprit  d'interroger  le  prévôt  sor 
ses  relations  avec  la  cour  et  la  force 
armée  ,  et  notamment  sur  la  défense 
qu'oft' voulait  faire  à  la  Bastille.  De 
Flesselles  tremblant ,  chercha  à 
prouver  son  iuuocence;  on  lui  signi- 
fia qu'il  fallait  aller  au  Palais-Royal , 
qui  était  le  foyer  de  tous  les  factieux: 
Jlébien^  dit-il,  allons  au  Palats* 
Royal,  s  U  se  leva  de  son  siège  et 
sortit  de  Vb6tel  de  ville  entouré 
d'une  foule  qui  allait  toujours  crois- 
sant  A  peine  fot-il  arrivé  au  bas 
de  l'escalier ,  qu'un  jeune  homme 
lui  cassa  la  tête  d'un  coup  de  pisto- 
let à  bout  portant.  La  populace  se 
jela  ausMtôt  sur  son  cadavre ,  et 
nprès  en  avoir  sépare  la  tête ,  on  la 
plaça  toute  sanglante  sur  une  pique, 
et  on  la  porta  au  Palais  -  Ko  val.  Ce 
trophée  barbare  tut  reçu  au  milieu 
de  mille  cris  e  tde  transports  de 
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joie.  L'împanité  de  cet  attentat  et 
de  ceux  qui  le  aumrent  bientôt 
après  t  enhardit  les  factieux  à  en 
commettre  de  plus  horribles  en- 
core à  une  époque  où  Ton  n^osail 
plus  les  punir.  De  FlesseUf^s  fnt  une 
des  premières  victimes  de  ia  révolu- 
tion, et  fut  assassiné  le  juillet 
1  y  89,  peu  de  temps  avant  la  pni>e  de 
la  Uastide. 

FLKURANGES  (  Robert  de  la 
Marck  ,  seigneur  de  ) ,  maréchal  de 
France ,  naquit  à  Sedan  vers  ^ 
et  fut  -un  des  plus  braves  gnemers 
de  son  siètle.  Louis  XII  le  plaça  près 
ducomted*Angoulême,  depuis  Fran- 
çois l***.  Il  servit  Louis  XII  dans  les 
guerres  en  Italie ,  où  il  se  distingua , 
et  notamment  à  la  prise  de  Vérone  en 
i5ii.  A*u  siège  de  Novarre,  les  as 
siégés  ayant  fait  une  vigoureuse  sor- 
tie, mirent  ca  déroule  l'armée  fran- 
çaise Fleuranges  combattit  eu  héros, 
reçut  quarante-six  blessures,  et  fut 
trouv  é  dans  un  (ossé  confondu  parmi 
les  morts.  Cette  mémorable  bataille 
obligea  Louis  XII  d'évacuer  le  Mi-* 
lanei.  Fran^^ois  1*%  à  son  avènement 
au  trône  y  renouvela  ses  prétentions 
sur  ce  duché  f  que  les  Espagnols  oc- 
cupaient Fleuranges  accompagna 
le  monarque  dans  cette  expédition 
malheureuse ,  et  fut  fait  prisonnier 
avec  lui  à  la  bataille  de  Pavir  (  1 525). 
Il  (léfpudit  en  i536  la  ville  de  Pé- 
roune,  assiégée  par  le  comte  de  Nas- 
sau ,  et  après  avoir  repoussé  quatre 
assauts ,  il  obligea  Fennemi  à  se  re- 
tirer. L'année  suivante ,  tandis  qu'il 
se  rendait  ik  Sedan  ^  il  tomba  malade 
i  Longjumeau,  où  il  mourut  en  dé- 
cembre 1 537.  Fleuranges  avait  épou- 
sé en  i5io  la  nièce  du  cardinal 
d*  AroboiseJU  bissé  mutHiÊtoire  des 
choses  mémorables  advenues  du  /r- 
g/ic  de  Louis  X II  et  de  François  \*\ 
depuis  1^99  jusqu'en  Van  i5ii 
Dans  celte  histoire  «  écrite  d'un  st^ie 
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simple,  nais  concct,  il  prend  le  nom 

du  jeune  adventureux.  Elle  a  été 

publiée  par  Fabbé  Lambert  avr  c  Jr-$ 
noies  historiques  et  critiques.  Pans  9 
1753, în-12. 

FLELIUAU  (Thomas  Charles), 
jésuite,  vivait  à  la  fin  (ht  ij"  siècle: 
c'était  lui  qui  v\ii\l  cLar^r  de  la  cor- 
respondance a\ef  le»  nii.ssionnaires 
de  id  (  ouipaguie  daus  le  Levant  •,  il 
recevait  leurs  lettres  et  les  mé- 
moires qu'ils  envoyaient ,  il  les  -ré^ 
digeait  et  les  publiait.  On  trouve 
dans  le  Recueil  de  lettres  édifiantes f 
un  grand  nombre  de  ces  lettres  et 
mémoires  qui  lui  avafent  été  adres- 
sés. Il  a  fait  paraître  en  outre  : 
1  Mémoires  aes  musions  de  la 
Compagnie  de  Jésus  dans  le  Le~ 
vaut  (  avec  le  P.  Monnier'),  Paris, 
1712  et  années  suîv.  Il  Etat  pré^ 
sent  de  C  Annéiiie  ^  Paris,  îf»94  , 
în-12.  111  Etat  des  missions  de  la 
Grèce  ,  Paris  ,  i6û5  ,  in- 12.  — 
Fleuriau  (Bertrand-Gabriel ),  jé- 
suite, né  le 8 août  1693  ,  a  publié:  l 
Relation  des  conquêtes  faUes  dans 
les  Indes  ^  par  D,  P.  M.  d^Almei-^ 
da,  marquis  de  Càstel  -  Nuovo  ^ 
comte 4lt Assonutr ,  traduite  de  Tita* 
lien,  Paris,  i749i  în-i^.  II  Vie 
du  P.  Claver ,  Paris ,  I75i ,  in- 12. 
{Voy.  Claver,  Dict.)  m  Prin- 
cipes de  la  langue  latine  ,  mis  dans 
un  ordre  plus  clair  et  plx?  exact  ^ 
Pr^rii,  1754,  in  12  ,  plusieurs  éd;' 
tious  :  la  6*  a  été  retouchée  par 
M.  de  W  ailly,  1762 ,  in  -  12  ,  et  la 
1  9*   entièrement   refondue  par  le 
i  même,  1775,  in-'ia.  IV  Poésies 
>  it Horace ,  truites  en  français  pat 
■  le  P.  Sanadon ,  avec  des  notes  (  de 
l  Fleuriau),    A.msterdam  ,  1756^ 
f  7  vol.  in-i2.-V  Dictionnaire  al» 
'  pltabétique  de  tous  les  noms  pro^ 
,  près  guise  trouvent  dans  Horace , 
ibîd.,  1756,  în-12.  On  joint  le 
i  diciionoain:  4  L'ouvrage  précédeoti 
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et  il  en  ferme  le  8*  volume.  VI  Àer, 
^armen,  —  Fleukiau  (  Jeao- 
François),  jésuite  ,  ué  à  Reims  le 
2  février  lyoo,  a  donné  un  Poème 
latin  sur  la  naissance  de  M,  It 
dauphin  y  1752  ,  în  4  î  des  vers 
grecs  et  français  sur  le  même  ^ujet 
et  sur  la  naissance  de  M.  le  duc  de 
Bourgogne.  Il  était  un  des  rédac- 
teurs du  journal  de  Trévoux. 

FLEURIÂU  (  Louis-Gaston  ) , 
docteur  e^  théologie  et  évéque 
d^Orléans ,  naquît  à  Paris  en  itiàa. 
11  fiit  successivement  chanoine  de 
Chartres  ,  abbé  commendataire  de 
Moreilles,  et  trésorier  de  la  Saiote- 
Chapelle  du  Palais  a  Paris.  Nommé 
à  l'évêchc  d'Aire  en  1698,  il  passa 
en  1705  à  celui  d^Orléans  ,  et  eut 
en  même  tt  jjips  Tabbave  de  Saint- 
Jean  l'Amiens,  ordre  de  fremonlré. 
C'était  un  prélat  d'une  charité  admi- 
rable, et  doué  de  toutes  les  vertus 
épiscopales.  A  soo  avènement  à  Té- 
yéché  d'Orléans ,  il  déUvia  854  pri- 
sonniers détenus  pour  dettes.  La 
viUe  d*Oriéans  lui  dut  différeus  éta* 
blissemens  utiles  ^  entre  autcei»  une 
maison  pour  les  nouvelles  converties. 
11  fit  achever  les  bâtîmens  du  sémi- 
naire y  et  réimprimer  avec  des  cor- 
rcctioDS  les  livres  liturgiques  de  son 
diocèse.  Il  avait  assisté  à  l'assemblée 
du  clergé  de  lyiô.  Il  tenait  de  fré- 
queus  synodes ,  et  veillait  avec  beau- 
coup de  soin  au  maintien  de  la  dis- 
cipline ecclésiastique.  H  a  laissé  de^ 
JHegletnens  ei  avis  synodaux ,  ex- 
tvails  des  procès  verbauk  des  synodes 
qu'il  avait  tenus.  11  mourut  le  11 
janvier  1733. 

FLëURIAU  (  Jérôme-Charie- 
magne  }  ^  plus  généralement  connu 
aotts  le  nom  de  marquis  de  Langle , 
naquit  en  Bretagne  vers  174^.  Il 
cultiva  la  littérature  ,  et  a  laissé  :  1 
l' oya^e  en  E^pa^^nc ,  par  L.  M. 
de  Laii^le  ^  dixième  ediliou ,  seule 


avouée  par  l'auteur,  Vsxu,  PcHetf 
i8o3,  in-8«  Cet  ouvrage  contient 
quelques  détails  intéressaos;  mais 

la  plupart  des  faits  qu'on  y  trouve  ne 
sont  qu'un  produit  yjforme  de  l'ima- 
gination de  l'auteur.  II  Tableau 
piUoresipwdclaSuisse^  Paris,  i;;9o; 
Liège,  1790,  in-8.  III  Mon  'voyage 
enPrussCyOu  Mémoires  secrets  sur 
Frédéric  le  Grand ,  et  sur  lu  cour 
de  Bertm^  1806,  in-8.  Tous  ces  se- 
crets nous  avaient  déjà  été  appris 
par  plusieurs  écrivains  qui  ont  asse» 
prolixement  parié  de  ce  roi  philosc»- 
pheetconquérant.  \  Nécroloi^ede* 
auteurs  vivans^  1807,  in-i8«  Fleu- 
riau  ne  s'y  oublie  pas ,  et  il  se  re- 
proche avec  beaucoup  de  modestie 
Cabus  excessif  de  V esprit.  11  avait 
promis  de  donner  un  volume  tous 
les  ans  ou  tous  les  six  mois  ;  mais  sa 
mort,  arrivée  le  12  octobre  1807  , 
l'empêcha  d  exécuter  ce  projet.  Fleu- 
riau  publia  aussi  un  roman  intitulé  : 
Lettres    Alexis  et  Justine  { 1 7  86); 
et  un  libelle  sous  le  titre  de  JParis 
littéraire  (  1797  ) ,  où  il  débite  de«- 
injures  sur  ceux  qu'il  connaissait  et 
qu'il  ne  connaiâsait  pas.  Biais  le  li- 
belle ne  se  vendit  point,  ni  même 
lorsqu^on  le  reproduisit  avec  le  titre 
de  V Alchimiste  littéraire.  Cet  au- 
teur, dans  tous  ses  ouvrages,  écrits  la 
plupart  d  un  style  alambiqoé  ,  alTecte 
nii  ton  sentencieux  qui  ne  décèle  au- 
cunement de  l'esprit ,  mais  qui  en- 
nuie le  lecteur.  Fleui  iau  ,  saua  man- 
quer cependant  d'instruction,  pou- 
vait passer  pour  un  charlatan  en 
littérature. 

FLEURIEU  (  Cbarles  -  Pierre 
Cabet,  comte  de)  naquit  à  Lyoa 
en  1738.  A  l'âge  de  treiae  ans  il 
entra  dans  la  marine  9  et  fit  de  ra* 
pides  progrès  dans  toutes  les  études 
qui  concernent  cet  état.  Il  devint  en 
peu  d'années  Heatt'nant  de  vaisseau, 
il  avait  beaucoup  de  talent  pour  la 
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mécanique,  et,  de  concei  tavec  le  cé- 
lèbre Berthoud  ^  il  inventa  les  hor- 
lo^  tn&riiieB  dont  Jnlieii  Lero^nV 
vait  fâît^e  dotiaer  un  «ssall  Pèur 
en- Ênre  rézpétîéacè  v  il  entrèprit 
un  voyage  en  iJbS  y  par  or^K  âe 
Xouis  XV  ,  sar  'la  Arégate  l'/5i5 , 
que  Fleurieu  commandait.  Le  ré- 
sultat fut  entîèrpment  heureux ,  et 
les  horloges  marines  d  -vinrent  de 
puis  lors  d'un  usb^p.  général  dans 
les  vaisseaux  du  roi.  £u  1776  il 
fut  nommé  directeur  G^énéral  des 
ports  et  arj>fuaux  de  marine.  J)aiis 
i^ette  pbce  il  eut  part  aux  plans  des 
«pélratioiis  nâT»les.de  la  guerre  de 
1 778^  et  à  ceux  des  découvertes  de 
la  Pelouse  et  d'Kntrccasteaux^  dont 
Louis  XVI  avait  donné  le  plau. 
Appelé  au  ministère  de  la  oiarinc  en 
1790  9  il  n'y  resta  que  sept  mots  à 
cause  des  entraves  qu'éprouvaient 
tous  les  mini>îres  dans  ces  temps 
difficiles.  Le  roi  le  plaça  alors 
près  du  danjjhin,  en  qualité  de  f^ou- 
vt'incnr:  mais  après  la  i'uneste  jour- 
iite  du  10  aoûL ,  Fleurieu  se  retira 
entièrement  des  alTatres  ;  il  vécut 
,  dans  TottUr  jusqu'en  1 797 ,  qu'on  le 
ttomina  au  conseil  des  anciens^  et  en 
iSoo  il  fut  appelé  au  conseil  d'état  ; 
il'fut  sénateur  en  i8n6,  et  monrut  le 
idaoftt  1810.  On  a  dé  lui  :  1  yoyôge 
fait  par  ordre  du  roi  m  17(38  et 
î76f),  pour  éprouver  les  horloges 
marines^  Pans,  1773,  2  vol.  in-4  7 
avec  tignres.  Il  Déconverlts  des 
Français  dans  le  sud-^ùi  de  la  Nou- 
velle'Guùiéc ,  Paris  ,  1 7(^0 ,  in  -  4 • 
Dans  cet  ouvrage,  1  leuueii  prouve 
l'existence ,  jusqu'alors  problémati- 
que ,  des  tlès  SoloflMiiiy  découvertes 
par  I^Espagnol  MiBdana«  \l\  Voyage 
autour  du  monde  pendant 
années  1790,  1791  et  1792,  par 
Etienne  Marchand  «  ibid. ,  1 798 ,  4 
vol.  in'4*  On  trouve  à  la  téte  de  cet 
#uf  1^  uitércssant  une 


tîon  sur  rhîstoire  de  toutes  les  na  - 
vîgalions  à  la  cÔLe  nord-ouest  de 
PAmérique.  Le  quatrième  volttme 
contient  HA  grand  nombre  de  cartes 
hydrographiques* 

FLEURIOT-LESCOT  ÇS.Z 
A.-C),  satellite  de  ttobespierre,'  na- 
quit à  Bruxelles  vers  tf6o.  llquiitasa 
patrie  lors  des  pteniicrs  trobbles  da 
Brabant ,  et  vint  à  Paris  ,  où  il 
exerça  la  profession  d'architecte, 
pour  laquelle  il  n'avait  pas  des  talens 
bien  r  crn  irquables.  Il  vivait  dans  un 
étal  assez  préc.nre  ,  lorsqiie  la  rév6- 
lution  vint  lui  oftrir  uu  moyen  d'a- 
MéKCrrer  sa  fortune.  Il  s  y  jeta  en 
etktiiouiBiaste ,  comme  tous  lés  în- 
trigans  étrangeri-  i{ui  stf  trouvaient 
à  Paris,  «  qui  firent  tèiit  à  toap 
cause  vomrtiu ne  avec  ceux  du  pays. 
Pour  acquérir  de  la  popularité,  et  se 
distinguer -parmi  la  foule  ,  il  sulTisaît 
alors  d  avoir  des  idées  exaltées  ,  des 
poumons  d'airain  ,  une  voix  infati-' 
gable,  <\r  Tcitidarf» ,  pt  nu  ach;»rne- 
nu  nt  détermine  contre  la  cour  et  les 
ministres.  Fleuriot  possediit  ces 
qualités  au  degré  le  plus  suprême. 
Ainsi  que  le  finneux  Chabot,  Coliot- 
d^Herlrois  et  autres ,  il  coittnted^ 
à  haranguer  les  groupes  éai»  lef 
rues  et  dans  les  placés  |fîiblîqire^ , 
et  lut  successivement  admti  dâdt 
les  sections  de  la  Capiislé-ett  datei 
le  club  des  jacobins.  Dei^enti  sul^-^ 
titut  de  l'accusateur  pubifc  du  Irî- 
honal  révolutionnaire  ,  îl  rendît 
des  services  Kiguilés  k  Robespierre, 
son  et  son  protecteur.  Il  était 
commissaire  aux  travaux  publics  , 
lorsque  ce  tyrau  alla  le  chercher  au 
dob'des  îafloMns  pour  le  Ëiîre  maire 
de  fhtnê.  Mais  à  peine  âvàît41  pris 
possttsion  de  cette  ffouvéHé  fdace  ; 
que  wm  prolecteur  ,  terfassé*lrsoi< 
tour  par  u«  parti  dominant ,  avait 
été  arrêté ,  et  allait  subir  le  mémt 
sort  qu'il  avail  laii  a«bir  à  Danton  « 

•  •  •  a* 
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Leseol  eut  apj^rU  cette  WHiv«|le ,  il 
CQitfiil.àknauoo  com^iiiM^y  m- 
ICa^i|lL.M>ii*  les  officiers  «luaicipaux 
et  lies  membres  do  conseil  t^i  put 
tioBver.  Il  fit  sonner  le  tocsin  et 
fermer  les  barrières  ,  en  même 
temps  qu^il  fit  placer  plusieurs  ca- 
Qons  à  la  porte  de  l'hètel  de  ville. 
Il  déploya  uans  toutes  ces  démarches 
une  activité,  une  préi»ence  d'esprit 
e|  une  fermetéde  caractère  qu'on  sou- 
haiterait d  avoir  vu  employés  pour 
la  Jeteuse  d^une  meilleure  cause. 
tim  ces  entreQiUeSf  Robtspktre 
«rrtya  &  I*h6tel  de  ville,  attimlieo 
4e«'  aBndirmefl.  qvi  le  fprdaiciit. 
Elcooat  le  fit  mettre  en  liberté  « 
el  espoir  dans  ion  feutewl ,  entouré 
du  pea  d^adhérens  qui  Iw  testaient. 
11  leur  Sût  prêter  i»  aerroent  de 
e^Ufir.pour  la  défense  de  Robes^ 
pierre  ,  qu'il  proclame  en  même 
temps  sauveur  de  la  patrie.  Afin  de 
lui  trouver  de  nouveaux  déieuseurs , 
il  envoie  des  agens  aux  sections  ,  qui 
cherchent  à  rauiqa.er  sou  parti.  Tout 
cela  fut  fait  en  moins  de  trois  heures  ; 
cependant,  quelque  rapidité  qu'il  eût 
Qijs  dans  ce^  diyemi  meuvemens  ,  il 
^t  frof  Ipid,  b  cotoviitfimavmt 
décrété-  hms*  la'  M  lUlbMpitnre 
tli'ilts  imncipemt  Mftisans.  Ëfiirayés 
cefcai^éiteviWe  t  ils  si'osèrent 
l^bi^  rifin  tenter  p0«r  4éfindse  leur 
Fleeriol^Uicot  fut  eAtnteé 
^efWfe  fuiqe  âv^  treize  de  ses  com 
pUces ,  ei  périt  sur  Técliafaud  le  28 
juillft  1794;  il  é^i^  aloss  à^peiae 
Igé  de  trente-trois  ans. 

FLEUR  Y  (  Marie-Maxîmilien- 
Hector  de  Rosset  de  ) ,  de  la  même 
famille  que  le  cardinal  de  ce  nom , 
naquit  vers  1770  ,  et  embr^a  la 
carrière  des  armes ,  qu  il  quK  peu 
de  tem^  après,  te^cemmentfmtnt 
de  le  r^otnidoii.  Comprb  en  1793 


VLB 

ftil  ealêimé  diM  1er  fAàm  êm 
LmnmlkMug*'  Heofl  les  prrmieg» 
moii  le  combe  de  Flemy  ae  pevdSl 
pas  de  sa  gaieté  naturelle,  ett^alnap» 
donnait  à  tons  les  plaiair»  qee  se 
captivité  pouvait  loi  permettre  ;  maie 
quand  il  vit  proscrire  sa  famille  > 
détenue  avec  lui  dans  la  même  pri- 
son ,  et  conduire  à  I  crlÉataud  plur 
sieurs  de  se&  pareus  ,  le  désespoir 
s'em|»ra  de  lui,  et  il  écrivit  à  Dumas  , 
président  du  tribunal  révolution- 
naire ,  le  billet  suivant  :  «  Homme 
i»de  sang  !  égorgeur  !  cannîbaie  ! 
«mmMiie  I  icéléfet  1  tu  as  £iit  périr 
»me-6mille  ;  tu  m  eB?eyer  à  Técii»- 
afimdceux  qui  paraÎMenlei^^veè'Irai 
adeeaat  loe  tribunal';,  tn-  pen  mè 
0  faire  sebir  le  ménm  ami ,  car  je  te 
M  dédàre  411e  -fe  partage  leen  aen- 
«timens.  a  La  meaière  dooi  cette 
lettre  était  écrite  prouiiait  aises  que 
le  délire  de  la  douleur  en  avait  dicté 
les  expressions  ^  quelque  justes 
d^ailleurs  qu'elles  tussent.  Cette  rai- 
son et  Textrcme  jeunesse  du  comte 
auraient  dû  trouver  de  l'imiulgence 
auprès  de  fi^ens  moins  cruels.  Du- 
mas, en  la  recevant,  dit  aFouquier- 
Tinville  :  «  Voilà  le  billet  doux 
»  qa*oii  m^éecît  :  jt  t'iwvile  à  ee  1 
adre  leetnre»  Que*  frattii  ti 
•è  cek^  qui  me  l'idf^  f  a.  ^  e  Ce 
ameiisieur  me  paraît  bien 
»  répondit  Fou quier  :  eli  lne 
a  liions  lesatis&ire.»  Des  gei 
vont  aussitôt  se  saisir  du  comte  de 
Fleury  ;  il  est  amené  devant  le  tri- 
bunal révolutionnaire  ;  maïs  il  fallait 
quelque  prétexte  pour  te  perdre  :  de» 
magbtrats  bourreaux  pouvaient -ils 
eu  manquer  ?  On  le  met  péle-méle 
avec  cinquante  accusés,  et  on  le  dé- 
nonce comme  complice  de  Tassassi*^ 
oat  de  Collot-d  Herbois.  Le  comte 
eut  beaa  protester  de  aooi  ibnocence, 
et  qu'il  ae  poumil  être  de  comnii^ 
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pas  conclues,  elaveçksqjO^lleftiliiW 
fait  pu  se  coneertcft  pnasqn^il  était 
en  prison  depuis  lniitmois,  et  qu'il  y 
eu  avait  à  peine  on  que  Collol-a  fier- 
bois  avait  manqué  d*étre  asa^siné. 
Ses  protestations  fureot  yaioêSii  Ojd 
riubilla  d'une  chemise  rouge  comme 
tons  ceux  qui  étaient  condamnés 
pour  ce  prétendu  crime ,  et  il  fut 
conduit  au  supplice  et  e?^uté  le  iS 

iuiu  1794* 

FLINDERS  (  Mathieu),  naviga- 
teur anglais ,  ué  à  Doniûgtoii  dans 
le  Lincoiiistiire ,  vers  1770,  a  pu- 
liiié  les  découvertes  qu'il  a  faites  daii& 
le  continent  de  la  KQStra$ie  ou 
Nouvelle  -  HpUande  f  dans  un  on* 
yra^intitulé  :  Foya^e  aux  Terre$* 
AnsÊraêes^  mdr^rig  pour  complé- 
Ur  la  déeçmerte  de  ce  grandpajrs, 
et  exéçutépendani  ifê  années  1 80 1  ^ 
180a  et  i8o3  (  en  anglais),  Lon- 
dres «  181 4  9  3  vol.  in-4  f  ftvec  un 
allas.  Flinders  mourut  le  10  juillet 
de  la  même  année,  peu  de  jours 
après  avoir  corrigé  la  dernière  feuille 
de  son  ouvrage  ,  et  avant  sa  pnblîca^ 
tion.  On  trouve  dans  ies  Annales  des 
i/oj'ages ,  vol.  10,  page  88  et  saiv.  , 
une  Lettre  {  de  ce  navigateur  )  aux 
membres  de  La  sociéi*^  d' émulation 
de  l'île  de  France  siw  le  banc  du 
Naufrage  et  stir  le  sçrt  de  la.Pqy^ 

FLINS  D£S  OLrVIERS  (Claude- 
Marie  -  Louis  -  fimoMMHiel  Carlon 
de  ),  littérateur  fraoqais»  naquît  à 
Reims  en.i  757.  Son  premier  essai  fut 
vne  ode  à  l'occasion  du  sacre  du 
malheureux  Louis  XVI  (  17^5  ). 
Il  acheta  une  charge  de  conseiller 
à  la  cour  des  monnaies ,  place  qu'il 
perdit  lors  de  la  révolullon.  il  en 
embras.sâ  les  principes;etquoiqu  ilue 
se  mélàt  pas  de  gouvernement ,  le 
chantre  de  Louis  XVI  prostitua  sa 
plume  aux  opinions  anarchiques  des 
ennemîsde  ce  monarque*  Malgré  tous 


FLO  18^ 

tek  cAbHs*  te  voyant  oilbUé,  il  se  re- 
tîiaan  piesbytèfedèSemiers,  pràsde 
MaUf  d'oà  il  sortit  en  iSoa ,  pout 
alkr  occuper  la  place  de  eommissairii 
impérial  au  tribunal  de  Vervinsy 
que  M.  de  Fontanet  lui  avait  pro** 
curée.  11  mourut  dans  cette  ville  en 
1806.  On  a  de  lui  :  I  Vollairfk , 
poème,  1779,  în-8%  II  Fragmens 
d'un  pofjme  sur  l'affranchi  s  sèment 
d-  s  serfs  ,  qui  ont  été  lus  a  la 
séance  fjublique  de  C  académie Jran- 
çiM>e,  Paris ,  1782,  în-B.  III  Les 
y oj  ii^cs  de  L'opiiùon  dans  les  qua* 
tre  parties  du  monde ,  iLid. ,  r  7  89. 
C^était  un  journal  de  circonstauceâ 
dont  il  ne  parut  que  cinq  liuméros. 
IV  Le  néteâ  d'Épimémde  k  Parité 
oUi  Iss  Ettennes  de  Ai  l^erté^  co- 
médie en  un  acte  et  en  veirs^  jonét 
en  1 79 1 .  V  JDo Mewi  direUetw^  xm 
le  Déméhagemànt  du.eùmem^  enr 
médie  en  un  acte  et  en  verl,  179^'^ 
Cette  pièce ,  digne  du  temps  où  elle 
fut  Jouée  1  nVst  qu'un  conte  des  plus 
libres  de  la  Fontaine,  mis  en  action» 
VI  Papes'^e  Jeanne  ^  com^^dic- 
vaudeviite  en  un  at.te,  1793.  IL  a 
aussi  donné  la  Jeune  hôtesse^  en 
3  actes  et  en  vers,  1793,  qui  est 
une  imitation  de  la  Locandiera  de 
Goldoni,  . 

FIJP  ART  \  Jean-Jacques  gra* 
veur ,  né  à  Parts  en  1723 ,  fut  éfihro 
de  Laune^t  Cars^  et  devintmcmlina 
de  l'académie  de  peinture*  11  avait 
beaucoup  de  fteiiité  de  burin,  «tune 
grande  correction  de  dessin.  Il  a  exé* 
cuté  une  Sainte-Famille  d'aprèa 
Jules  Romain  ;  le  Paralytique  servi, 
par  ses  enfans  ;  l' Accordée  de  vil^ 
loge  ;  le  Gâteau  des  rois  j  Adam  et 
Eve  ;  J^re  Sciî^neur  à  la  pisàneif 
etc.  Il  est  nprt  en  178a. 

FLOH  (Roger  ),  templier  espa- 
gnol, naquit  à  i  arragone  le  1 4  juillet 
1262.  Dans  les  dernières  croisades 
il  passa,  avec  plusieurs  chevaliers  ca- 
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tabns ,  en  Palestine ,  où  il  le  ngnab 
par  sa  valeur.  Ayant  féam'na^  petite 
armée  amlcf  il  battît  «ooiFent  les 
ftotttt  ënoemieit  infestait  leurs  côtes, 
«n  inftiie' temps  qu*il  portait  des  se- 
cours et  des  vîvres  aux  armées  des 
chrétiens.  H  alla  ensuite  se  joindre 
^  Frédéric  d'Arâgon,  qui  disputait  !a 
couronne  de  Sicile  aux  rois  la 
maison  d'Anjou,  rt  roiUrlbua  à  la 
conquête  fie  cette  île.  Peu  de  temps 
après ,  m  i3o4,  Hoger  passa  à  Cons- 
tantiuople  avec  2000  Catalans ,  unit 
«es  armes  à  celles  de  l'empereur 
Amlionir  contre  les  "Turcs,  qui  foi- 
taieut  Je  grands  progrès  dans  1*0- 
nent.  .11  les  défit  complètement,  et 
rendit  la  pais  i  rËm^ire*  L'en^perenr 
fécoénpensa  cA  services.  Il  donna  sa 
niêc^  en  mariage  à  Eoger  (  il  n'avait 
Ittt  que  des  vœux  simples  ),  et  lui 
accorda  le  titre  de  CéMr«  il  combla 
an^' d'bonneors  les  capitaines  de 
Hoger ,  et  notamment  le  comte  En- 
tenca,  qu'il  éleva  à  la  dignité  de 
magneditc,   Andronic  ,  natiirelle- 
ment  faible  et  ingrat ,  écouta  les  con- 
seils de  sa  tante  Eulogie ,  qui  voyait 
avec  chagrin  l'élévation  de  ces  étran- 
gers. Elle  lui  fit  accroire  que  Ro- 

ÎFtM  avait  tramé  un  complot  contre 
ui  et  sa  çOttronoC  f  et  il  le  fil  assas- 
^er  oiie  nuit  (lé  avril  i3o6  ) , 
fsndis  ^p»  celttinci  passait  ii  Tappar- 
temcnftde  sa  lemme.  Le  gfind  duc 
Enteoca  fitt  condamné  à  mort.  Les 
Catalans  se  renfermèrent  dans  Galli- 
poli  >  et ,  indignés  de  la  fin  tragique 
.de  leur  général,  ils  b  vengèrent 
crnelleinent.  Ce  fut  alors  qu'ils  cau- 
sèrent beaucoup  Je  dégâts  d  iïis  l'Em- 
pire ,  et  non  pendant  la  guerre  contre 
les  Turcs ,  comme  le  pcétea^|nt  quel- 
ques historiens.        ^  § 

FLOUt/-  (Henri),  savaut  re- 
gieux  espagnol ,  né  'à  VaUadolid 
\t  i4  février.  1701 ,  jpnt  en  1715 
l^faibit  monastique  chci  Uà  augus- 


tinSf  et  à  y  iBstingua  par  sa  piété 
et  Félendue  de  son  «avoir.  U  ensei* 
gna  pendant  plusieurs  années  la  tbéo* 

logie  dans  son  ordre  avec  succès.  Il 

avait  étudié  à  fond  l'histoire  ssicrée 
et  profime  9  était  versé  dans  les  an** 
tiquitéSf  et  passait  pour  un  excel- 
lent numismate.  Il  est  auteur  de 

nombreux  ouvrages  sur  toutes'  ces 
bratH  hes  des  connaissances  humaines. 
Il  mourut  à  Madrid  le  20  août,  ou  , 
selon  d  autres,  le  5  mai  1773.  Il  a 
laissé  :  I  Cours  de  théologie ,  5  vol. 
in -.4.  H  C7aw'e  historical ,  Ma- 
drid, 1743,  in-4;  ouvrage  dans  le 
genre  de  VArl  de  vérifier  les  dates , 
et  remarmiablç  par  la  mélliode  et 
l'eiactitudè  qui  y  régnent.  La  luii* 
tième  édition  est  de  1764*  II f  La 
Espana  sagrada^o  Teatro  geogra- 
^^fico  historico  de  la  iglesia  de  Es^ 
■  panOj  Madrid,  depuis  1747  jusqu^en 
1779»  29  vol.  in~4f  continuée  d'a- 
bord par  le  P.  Bisco  ,  oui  donna  le 
3o*  vol.  en  1775,  et  le  ^1'  en  1786, 
et  ensuite  par  le  P.  Fernandrz,  qui 
en  publia  trois  autres,  ce  qui  porte 
l'ouvrage  à  34  vol.  C'est  une  his- 
toire complète  de  l'église  d'Espagne, 
recouimandable  par  la  certitude  des 
Êdts  et  une  jiidicieuse  critique.  Les 
uns  Tont  comparée  à  la  CalUa  chris-» 
iMna,  les  autres  i  V Histoire  eeelé-* 
siasticfue  de  Fleury  ;  peut-être  tient- 
elle  de  Tun  cl  de  l'antre  genre.  IV 
Espana  carpetona.  V  MedalUis  de 
las  colonias ,  nutnieipios  y  pueblos 
antiguos  de  Espma  ,  Madnd  ,1757 
et  I  ySB ,  2  vol.  ^nd  in  4^  et  un  3* 
en  177-^;  recueil  précieux  qui  eut 
un  grand  succès  et  Tapprobation  de 
l'académie  des  ioscriptions  et  belles- 
lettres  de  Madrid ,  qui  nomma  l'au- 
teur son  associé  correspondant.  VI 
Diserlacion  de  la  Cantabria ,  1 768, 
în-4.  VU  Memorias  de  las  Reynas 
C4iréltieaSf  Madrid,  1770,  2  v.  in-4t 
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Îue  et  les  sciences  naturelles  ,  etc. 
'lorez  a  été  l'éditeur  de  la  R.cla- 
cion  del  viage  litcrario  de  Ambro- 
sio  Moraies^  Madrid^  i^GS^io-foL, 
etc. 

FLORÏAN  (  Jeârt-Pierre  Claris 
de  ),  littérateur  français ,  naquit  au 
château  de  Floriany  dans  les  basses 
Çéveniiefi,  le  6  mars  1755.  Au  sortir 
dt  r^&nce  il  fiit  mis  en  peasidn  i 
,  Saiot«-Hippoiyte ,  et  de  là  il  passa 
chei  son  onde  le  marquis  de  Floriao, 
qui  avait  épousé  une  des  nièces  de 
Voltatre.  Cette  altiaoce  lui  domlant 
occasion  d'aller  souvent  à  Fernej, 
il  obliût  du  pliilosophe  la  permission 
de  lui  présenter  son  neveu.  Voltaire 
lui  fit  un  gracieux  arnicil,  sembla 
fort  content  des  iieureuscs  disposi- 
tions du  jeune  Florian  ,  et  prit  pour 
lui  beaucoup  d  iuiéret.  En  1768, 
celui-ci  fut  admis  panui  leâ  pages  du 
duc  de  Penthièvre,qui  lui  témoigna  du 
premier  moment  cette  bieaveilhnee 
qui  dura  autant  que  sa  vie*  Franc  9 
gai  y  aimable ,  spirituel  «  Florian  se 
captiva  bientôt  ramitié  de  toutes  les 
personnes  distinguées  qui  compo- 
saient la  petite  cour  dttdiÂteand'An- 
nct.  S'étant  décidé  pour  la  carrière 
des  armes ,  il  entra  d'abord  dans  Tar- 
tillerie;  et  quelque  temps  après  son 
protecteur  lui  accorda  une  lieutenan- 
ce  dans  !e  régiment  de  dragons  de 
Penthièvre ,  et  ensuite  une  compa- 
gnie. Fiorian  aimait  avec  passion 
l'étude  des  belles-lettres.  Après  avoir 
passé  quelques  mois  dans  une  gar- 
nison, il  sollicita  et  obtint  une  réfor- 
me ;  mais ,  par  une  j^âce  spédale , 
•on  service  comptait  bonjours.  11 
put  alors  se  livrer  entièrement  à  son 
goût  pour  Tétude ,  et  produire  des 
ouvrages  qui  établirent  sa  réputation. 
Il  débuta  à  Tacadémie  française  par 
son  Eloge  de  Louis  XII ,  qui  ne 
fut  pas  'généralement  goûté;  il  eut 
plus  de  bonheur  dans  u  suite  i  son 
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cphre  intitulée  FoUaire  et  le  serf 
du  *  mont  Jum^  et  sa  charmante 
égloguedc  Rut]i^\m  inériterent d'être 
couronne  deux  iol^  dans  cette  m^m% 
académie  ,  qui  le  re^ut  dans  son 
ëcia  en  1788.  Le  duc  de  Penthièvre, 

2 ui  avait  toujours  pour  Florian  V^^- 
iction  et  la  tendresse  d'un  père ,  le 
nomma  son  ^tilbomme  ordinaire  ^ 
et  le  cbar^^t  souvent  de  xépandre 
ses  bienfaits  y  soit  dans  laeaplÊdèf 
soit  parmi  ses  vassanz*  Toujours 
fidèlement  attaché  à  ses  mitres  ié^ 
gitimesf  line  put  voir  leurs  malheocs 
sans  une  profonde  affliction,  que  la 
mort  da  dur  de  Penthièvre  vînt 
augmeiUer  encore.  Jusqu'alors  il 
avait  pu  vivre  sans  danger  au  milieu 
des  désordres  de  la  révolution  ;  mais 
en  1 793  il  fut  compris  dans  le  décret 
qui  exilait  les  nobles  de  la  capitale. 
11  croyait  trouver  la  tranquillité  à 
Sceaux ,  où  il  alla  s'établir  j  mais  on 
vint  Tarfacber  de  cet  asile  pour 
renfermer  dans  lei  prisons  de  lé 
Bourbe  f  dite  alors  Port-Libr^^ 
Après  le  9  tbennidor  ^  il  recouviia 
sa  liberté  9  et  se,  retira  de  nonvcao 
à  Sceaux.  Un  sentiment  de'frajeur 
dont  il  avait  été  saisi  pendant  soa 
arrestation ,  et  qu^il  nWait  pu  sur-* 
monter  ,  abrégea  le  cours  de  sa  vie, 
et  il  expira  le  i3  septembre  1794  :  il 
avait  alors  trente-huit  ans.  Florian 
avait  eu  pour  mère  une  dame  d'ori- 
gine espagnole  (Gillète  de  Salgyes); 
cela  le  décida  de  bonne  heure  à 
apprendre  la  langue  espagnole ,  qui 
détermina  son  goût  pour  U  littératu- 
re de,  cette  nation.  Ses  prindpanz 
ouvrages  sont  :  I  Galatée^  ^7^» 
roman  pastoral  I  dont  les  trois  pre« 
miers  livres  sont  imités  de  Cervan- 
tes, et  le  dernier  est  de  sa  composi- 
tion. Cet  ouvrage  eut  un  grand 
succès.  11  Nutruirompiliu» ^  ^78^ 
2  vol.  in- 16.  Dans  cet  ouvrage  ^ 
Florian  s^était  proposé  d'iaùter  le 
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Téiémajfuê  èt  rîmmortel  Fénélon  ; 
Inais  la  copîe  est  bien  an-drssotis  de 
rorîginal.  111  Estelle  ^  romAa  pasto- 
ral, 1 788,  qu'on  pourrait  croire,  avec 
asseï  de  foudement ,  une  imitation 
de  la  Diane  de  Monte-M;n  or,  et  <ie 
celle  de  Gîl  Polo,  dramatistes  espa- 
gnoià.  Cet  ouvrage ,  à  l'époque  où 
11  parut,  ne  pouvait  certaiiMmeiit 
pas  axoîr  k  nême  «accès  que  la 
Galaiée^  Ij^effiervticeace  oà  étaient 
kt  esprits  dans  les  coromencemeii» 
des  troubles  politiques ,  ne  leur  per- 
mettaieat  pas  de  se  plaire  à  la  lecture 
des  amours  pures  et  des  mcears  sim- 
Ipksdes  bergers  de  Floriaa.  IV  Gon- 
zalve  de  Cordoue^  179^1  ^  ^0^- 
în-16.  Le  liéros  de  ce  roman  histo- 
rique n'est  poiot,  comme  ou  l'a  pré- 
tendu ,déffuisé  sous  les  cfiuleurs  d'un 
chevalier  trançais.  Il  a  la  bravoure  , 
la  générosité,  la  franchise  des  anciens 
chevaliers  de  toutes  les  nations  ;  et 
celle  à  qui  Gouzalve  appartenait, 
passait  pour  observer  strictement 
ces  premiers  devoirs  de  b  chevalerie. 
Et  nême  les  historiens  iccordent  4 
GoDsaWie  ces  qualités ,  autant  qn*eU 
les  poavaient  s*unir  avec  U  sévérité 
tl  la  prudence  d'oa  chefd*afinée*  La 
manière  dont  il  traita  son  prisonnier, 
le  brave  la  Palisse ,  prouve  que 
Gonsalve,  quand  il  n  agissait  pas 
par  rîm pression  de  son  maître,  était 
franc  et  géuérenx.  Quoi  qu'il  en 
goît ,  le  ineilleiir  morceau  que  con- 
tient cet  ouvrafije  est  le  Précis  his» 
torique  sur  les  Maures^  qui  sert 
d  îuiroduction ,  et  qui  fait  honneur 
à  la  plume  de  Florian.  V  Fables  , 
1793^  Cet  ouvrage ,  d'après  Laharpe, 
nhcc  l'airtenr  an  rang  de  second 
bbiifisle  hpin^iMS.  VI  S&n  Théâtre, 
eo  3v<»l*9  est  composé  de  petites 
nièces ,  comme  le  bon  Ménage ,  h 
ion  Père  y  ia  bonne  Mère,  etc., 
qnilonles  eurent  dit  succès.  Il  fit  le 
•   iicrifice  de  pfaisîenn  vfUm  onvra- 
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C»es  cîramatîqnes  ^  la  piété  de  sow 
illustre  Mé(  t!ne.  Il  a  aussi  donné  dos 
Nou\>eUcs  ,àes  ISoiivelles  nonvclLes, 
des  CorUes,  deux  jioemes  fort  nié- 
diocrcs ,  Guillaume  Telt  et  Eliézer 
et  Nephtali,  qui  se  ressentent  <le 
la  position  désagréable  oîi  se  trouvait 
l'auteur  quand  il  les  composait, 
ayant  écrit  le  premier  à  la  Bourbe , 
et  le  second  lorsao*il  conservait  les 
tristes  souvenirs  ae  la  ca|itîvité.  Sa 
traduction  du  Don,  Quichotte  de 
Cervsntes  pe  parut  que  long-temps 
après  sa  mort.  On  y  chercherait  en 
vain  le  génie  de  l'auteur  espagnol  : 
quand  on  traduit  un  livre,  et  <;nr- 
tout  un  livre  classique ,  on  doit  s'at- 
tacher surtout  à  en  faire  bien  con- 
naître l  esprit  original  ;  et  il  n'y  a  , 
parmi  tous  les  traducteurs  de  Don 
Quichotte^  que  Filleau  de  Saint- 
Martin  qui  ait  su  remplir  ce  but. 
La  plupart  des  ouvrages  de  Florian 
pèchent  du  côté  du  plân,etn*ont  pas 
un  genre  déterminé.  On  y  trouve 
cependant  un  style  pur,  de  belles 
situations,  et  surtout  une  extrême 
sensihBlté*  Un  des  principaux  mérites 
de  cet  totenr  est  de  n'avoir  jamais 
insulté  dans  ses  écrits  ni  à  la  morale 
ni  à  \a  religion. 

FLORIDA-BLANCA  (  Fran- 
çois-Ântoine  Monino  ,  comte  de  )  , 
ministre  de  Charles  ill ,  roi  d*Es- 
pagne,  naquît  à  Murcîe ,  en  lyBo, 
de  parens  pauvres ,  mais  hoonétes. 
Son  père,  notaire  de  profession  , 
put  lui  procurer  une  éducation  soi- 
gnée. Il  reçut  à  Salamanque  le  bon- 
net de  docteur,  et  bientôt,  s*étaxit 
distingué  comme  avocat  éloquent 
et  habile  publiciste ,  il  fut  appe<* 
lé  i  remplir  les  char^s  les  plas 
importantes  de  la  mag^trature.  Le 
marquis  d'Esquibche  «  abfis  mlnin» 
ire  iéltA  t  TapH^  ^  Madrid^  Tcid^ 
ploya  hottonhlement  «  et  le  nomm» 
ensuite  amistre  è  Rome.  Monina- 
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reftouvéla  alors  auprès  de  Clément  cêssear  immédiat  I  1»  conronne , 
XIV  les  soUicitatloDS  de  la  cour  sous  le  titre  de  prince  des  Asturies. 
d*Espagne ,  ponr  b  suppretrioa^les  Avant  de  prêter  ce  serment  au  nom 
jésnile*.  C*eBi  Montoo.qai     cmi-.  des  provinces ,  les  députés  exigeaient 
cerla  le  plao^  et  qm  obtint  lé  femeiix  '  la  promesse  solennelle  90e  le  prince 
Ivef  dust  juillet  1773,^01  portait 
cette  suppression  violenteront  Texé- 
cntion  fat  oonfiée  par  le  ministre' 
d*état  au  comte  d^Aranda,  gouver- 
neur (président)  du  conseil  de  Cas- 
tille.  La  réussite  de  cette  afiaîre,  dis- 
cutée depuis  long- temps  ,  lui  at- 
tira les  faveurs  de  sa  cour,et  Charles 
lu  le  nomma  ininistre  d\:tat.  Son 
activité  infatigable,   et  ses  vastes 
conoaîs^nces  ,  rendirent  au  cabi- 
net es^tagnol  sa  première  splendeur. 
Il  avait  cependant  un  rival  redon- 
taJble  dans  le  eélèbre  Pkt;  mais  il 
Mirvînt  9  malg^  les  eflforts  de  cet 
Inbile  nûnistre,  à  fiiiiê  re^ectcr 
dans  les  n^ers  le  commerce  et  le 
paviUoD  espagnol  K  Le  double  ma- 
riage qu^l  conclal  de  Tîn&nte  doua 
Charlotte  avec  le  prince  du  Brésil 
(  actuellement  régnant  ) ,  et  de  Pin  - 
ùnt  don  Gabriel ,  frère  de  Ch:^rles 
111 ,  aver  une  princesse  portugaise , 
mît  lin  aux  aisseiisions  politiques 
qui  existaient  entre  l'Espagne  et  le 
Portugal.   Charles  111  récompensa 
MoFuno  eu  lai  conférant  le  titre 
de  Florida-Blauca.  Le  but  que  Mo- 
ISno  se  proposait  dans  cette  allian- 
ce -,  c'était  de  placer  nn  prince  es- 
pagnol sur  le 'trône  de  Pèrtogal; 
mais  la  postérité  mtie  dn  prince  du 
Brésil  exclut  do  trône  ria&nt  don 
Pèdre ,  fils  de  don  Gabriel  ^  et  mort 
an  Brésil  en  iSio.  Ce  ministre  £i- 
wori  de  son  mattre ,  porta  le  dernier 
coup  aux  fameux  cortès.  Les  dé~ 
putés  ,  selon  Tusage ,  s'étaient  réu- 
nis i  Madrid  pour  proclamer  le  suc- 


I  II  parut  à  Londres,  jui^M)et  dot  démêlés 

câture  où  l'on  reprcsentait  Monino  une 
i  i»  mtin  «  tonut  d«  l'«Btr«  Pitt  jtrlf  mi» 


GonservenSt  leurs  anciens  |iffi?ilé^' 
ges,  et  qo*tl  rendrait  ceux  qn^ils' 
«filent  perdus  sons  les  lègnes  dr 

ses  prédécesseurs.  Le  ministre  $  par 
les  dispositions  où  il  voyait  les  dé- 
putés ,  craignant  les  suites  de  cette 
cérémonie  ,  employa  menaces  pré- 
sens ,  décorations  ,  emplois ,  pour 
attirer  dans  ses  vues  les  députés  > 
qui  finirent  tous  par  prêter  leur  ser- 
ment an  prince  des  Asturies.  On 
peut  justement  reprocher  à  cg  mi- 
nistre d^avoir  entrepris  deux  guerres 
désastreuses  (celled* Alger  en  1777, 
et  celle  de  Gibraltar  en  1782  )  oà 
il  n'employa  que  des  généraux  peu 
habiles,  par  n  seule  raison  qu'ils 
élsient  ses  créatures  ;  et  si  dans  la 
seconde  gnerve,  i  l'attaque  déd* 
sive,la  victoîreparut  quelqtie  trmpà' 
incertaine  (  voy,  EuoT,  SuppL  ).i 
ce  fut  moins  par  le  talent  du  chef , 
que  par  la  valcnr  des  soldats.  Flo- 
rida-Blanca  avait  un  ennemi  assei  à 
craindre  dans  la  personne  de  Gar- 
doqui,  ministre  des  finances  ;  le  roi, 
pour  terminer  les  dîffércns  qui  exis- 
taient entre  deux,  hommes  qui  loi 
étaient  également  nécessaires,  fit 
conclure  le  mariage  da  ncYen  de  ce* 
lui«ct  avec  une  nièce  de  Mn&ino* 
Emule  dn  cardinal  ife  Rldielieu,ilse 
plut  toujours  à  humilier  la  haute 'no- 
Messe  ,  qu'il  dépouilk  d^une  grande 
partie  de  ses  prîvfféges.  Quelques- 
uns  crurent  qu'une  maladie  de  fan- 

fueur  dont  il  fut  attaqué  penrl^nt 
enx  ans,  n'était  qué  le  résultat 
d'une  dose  de  poison  lent  que  ses 
ennemis  lut  avaient  fiiit  avaler.  Son 
assiduité  au  travail  en  était  plus 
vraisemblablement  la  cause.  Il  en 
guérît  après  un  rég^e  long  «t  sé- 
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Yère^  La-^mo^  ^  Çliail^  Illf  «n 
1^88 ,  mit  le  terme  à  la  liveur  de 
IÇtoijda^.Bianca ,  qui  resta  encore 

Suelques  mois  dm  le  miiûat^e. 
1  s^était  déclaré  ouvertement  con- 
tre les  principes  de  la  révolution 
française,  et  avait  dit  plusieurs  fois 
que  Louis  XVI  en  serait  victime, 
cf  Les  Français  ,  disait  -  il  encore  , 
19  veulent  planter  un  arbre  qu  ils  ar- 
«roserqntde  leur  sang.  »  Ou  ôUp 
posa  ,  dans  le  temps,  que  les  ma- 
noeuvres de  quelques  ag^ns  français , 
féonies  ans  efforts  de  ses  ennemis  ^ 
ens^nt  sa  disgriee*  Lt  Imiit  se 
répandit  même  qu'an  chirurgien 
macais  avait  tenté  de  Tassassi- 
ner.^'u  qu'il  y  a  de  certain  ^  c'est 
qu'un  jour,  au  moment  oà  il  allait 
monter  en  carrosse  pour  se  rendre 
à  la  cour,  un  inconnu,  armé  d'un 
couteau,  se  jeta  sur  lui,  et  lui  fit  plu- 
sieurs l>le-ssures  dont   aucune  ne 
fut  mortelie.  De  nouvelles  persé- 
cutions le  firent  exiler  encore  de 
durcie ,  et  enfermer  dans  la  cita- 
delle de  Pampelune.  Il  en  sortit 
après  plusieurs  mois  de  détention, 
se  retira  4  Lorca.  Lors  de  l'inva- 
iloii  des  Français  en  Esnagne^  en 
i8oB  ,  il  £it  appelé  par  le  vœu  (de 
la  natîoit  à  présider  ces  mêmes 
cortès  dont  il  avait  jadis  anéanti  tes 
privilèges.  Il  ne  jouit  pas  long  temps 
de  cçtte  distinction  honorable  i  et 
mpurut  à  Séville  ,  le  30  novembre 
j8o8,  âgé  de  78  ans.  Pendant  son 
ministère  il   établit  à  Madrid  une 
police  exarte.et  réforma  parmi  le 
peuple  plusieurs    u^vages  qui  n'é- 
tai<"iit  que  dts  abu^  pernicieux.  Il 
fut  1  anù  et  le  protecteur  des  let- 
tres et  des  arts ,  institua  de^  écoles 
gratuites  de  toutes  les  sciences,  dont 
les  professeurs  étaient  richement  ré- 
jcofnp^és.  Çe  fut  souasès  aq^pîçes 
mé  «le  cabinet  «d'histoire  naliur^ 
ne,lll^dnd  deviyit  pn  d^.  plittiieaitt 
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de  l'Europe  et  dans  lequel  les  té^' 
ries  des  c^tulœéèM  et  des  rniné^ 
roux  sont  ,  sans  contredit ,  les 
plus  riches  que  l'on  connaisse.  Il  fit. 

accorder  des  revenus  fixes  aux  aca- 
démies des  arts  de  Madrîrl  ,  de  Va- 
lence, Barcelone,  etc.,  et  des  ré- 
compenses aux  ël  ves  les  mieux  ins- 
truits. Le  ministre  prévoyant  n'ou- 
blia pas  d'emlx  llir  la  capitale  de 
belles  promenades  et  d'édifices  pu- 
blics. Il  fit  creuser  des  routes  ma- 
gnifiques pour  (àdiiter  la  eonununi^ 
cation  des  provinces  avec  la  capitale. 
Il  &ut  aussi  avouer  ^u'un  des  pria- 
dpaiix  snins  de  Monino ,  fiit  d'en- 
richir et  d'élever  ses  prens.  Un 
seul  se  refusa  à  tout  ses  dons  :  son 
propre  père.  Etant  devenu  veuf,  il 
s'était  consacré  à  l'état  ecclésiasti- 
que. C*cst  en  vain  que  son  fils  le 
sollicita  d'accepter  un  évècht^  et  dô 
riches  prébendes.  Il  se  contenta  de 
vivre  des  revenus  d'un  modique  hér 
uéfice. 

FLORIEP  (  Just .  Frédéric  )  ,  ' 
liic'olo^ien  allemand,  de  la  confes- 
sion d'Augsbourg,  et  savant  orien- 
taliste, uaquit  À  Lubeck  en  174^  » 
il  fit  ses  éttules  dans  cette  ville  et  . 
i  l'université  de  Leipsîg ,  où  il  prit 
des  grades  et  obtint  oue  chaire  de 
professeur  extraordinaire  de  théo- 
logie. En  1771  il  fiit  professenr 
oïdinaice  de  la  même  &euUé  dans  In 
communion  d'Au£$bourg,et  pende 
temps  après  ,  professeur  de  lan^^ues 
orientales  à  l'université  d'Erfnrt.  En 
1781  il  était  surintendant  et  pre- 
mier pasteur  dn  tem[)le  luthérien  de 
Buckeburg.  Il  par  tît  qu  il  perdit  ces 
pbces  Sx'Jii^.  qu  on  en  sache  la  raison. 
Il  se  retira  i  Wetilar ,  où  il  de- 
meura sans  emploi  jusqu'en  1796  ^ 
qu'il  J  fiit  nommé  prédicateur.  Il  j 
moufttt  le  a6  janvier  iBuo*  11  est 
antenr  d'un  grand  nombre  d'où-» 
vragcit  dimt  Mensel  donne.  la  nor 
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menclature ,  et  parmi  lesquels  on  l'ère  chrétienne ,  et  fut  disciple  du 
distingue  les  stiivaus  :  I  T)e  iiùli-  célèbre  Portias  Latio.  il  suivit  le 
taie  lînguœ  arabîcce  in  de/encieiuiîs\  barreau,  où  il.se  distingua  par  son 
nontmllis  lacis  sanctœ  ScripturœA  savoir  et  son  éloquence.  Quîntilicn 
SpcciniKU  pri'nurn^  Leipsig,  176^  J  (dans  ses  Instit.  oriU.,  lib.  lo  ,  ca^ 
lu  4.  Il  Ci)r€pii  caput  prùnuin ,  I  3 ,  pa^.  ^65 ,  eçL  varier,)  dit  de  loi  : 
secumii  priores  varstts^  m'alficèyJs/uUineio^uentiàgaliiarttmpritt^ 
et  laiinè  etah  ammati%fersù>nibus  ceps  et  alioqui  ùuer  paucos  mer-' 
historicis  et  philologicis^  17G8  ,|  li^.  Floms.mourat  am.  les  Gaules 
ijB'B.  m  A^abische  bibUotneck ,  |  yen  Tan  S5  de  l.-G. 
^Francfort  et  Leîiiug ,  tom.  IV^ 


Smitinicns  sur  les' écrits  ihéoiogi- 
ques  les  plus  remarquables  de  no- 
tre temps ,  en  allemand.  Les  der 
nières  parties  du  1^  et  plus  de  la 
moitié  du  3*  vol.  sont  Hp  lMi,FiU- 
beck ,  1 7 69 .  i n  -  8.  \  Bihl iolti cqac 


FLOYER  (  Sir  Jobn  )  ,  célèbre 
médecin  anglais  ,  uaqtnl  à  Henters^ 
dans  le  comté  de  Sutiford,  en  1649» 
On  à  de  lui  plusîeors  ovviages  fort 
e&tîmës  et  relatifs  i  son  art,  et  entre 
aiitrea  :  1  VArt  de  çonseryer  la 
santé  des  vieillards ,  etc.  «  atfec  une 


•*'**r*  w •T'vi'^  '  »  V  V  'I  Jj'ioyer  mourut  en  1^34 

in''4.  Vtl  Discours  sur  les  oogme^l  *  ^  > 

les  plus  importons  de  la  rtdigion  ]    FOGGINI  (  Plerre*Françoîs  )  1 

chrétienne  y  1*'  voL,  Krturt,  1773  ;  savant  prélat  romain,  et  préfet  de  la 

2*  vol.,  ibid. ,  in -8.  Vlll  bibljiothèqve  du  Vatican,  naquit  à 

JJissertatio  de  emendandà  Lutheri  Florence  en  1713  d'un  père  célèbre- 

versione  Bibl.  ^  Erfurt,  1778.  IX.  dans  rarchilecture  et  la  sculpture. 
BilfliothèqiK^  dn  lilterature  ihéûlo'i  Le  jeune  Foggini  se  destinant  à 
gique  ^  2^  partie,  ibid. ,  ^779-  X  l'état  ecclésiastiqite ,  entra  au  sérai- 
Dcs  Observations  sur  les  prœiec-  uaire  de  Florence  ,  alla  ensuite  élu- 
tiones  isas;o<^icœ  de  Gesner.  XI  dier  à  Pise ,  y  prit  le  bonnet  de 
Des  scnjuuis.  Xll  Beaucoup  J  tzr-  docteur  en  théologie,  et  fut  admis 
liclcs  dans  les  Àcla  erudilorum ,  et  dans  le  collège  des  théologiens  de 
le:>  gazettes  de  Leipsîg.  La'femmel  cette  ville.  Le  prélat  Botlari ,  son 
de^oriep  (  AtfÉuk-HENRlETTE-  concitoyen, et  i*an  des  bibliothé- 


SoPBifi  ) ,  née  à  Rostock  en  1762 , 
cultivait  la  littérature,  et  a  traduit 
quelque!  ouvrages  français  en  alle- 
mand» notamment  la  Correspon- 
dance de  Rollin  avec  le  roi  de 
Priis<e* .  £lle  '  est  aussi  auteur  de 
quelques  romans.  Elle  mourut  à  Go- 
th:*  vi\  1 784  ï  à  son  âge. 

FLOKUS  (  Julîus  ) ,  orateur  gau 


)oj^  11  vivait  au  commencement  de  i  de  Bepoit  ^X.iV,  qui  lui  donna  une 


caires  du  litican ,  lui  ayant  propo- 
sé de  venir  se  fixer  à  Rome ,  il  céda  ^ 
à  cette  invitation  avec  d'autant  plus 
d'empressement,  qu*il  entrevoyait 
dans  ce.  changement  de  domicile  ' 
plus  de  moyens  de  perfectionner 
ses  connaissances  et  de  satisfaire  son 
goût  pour  tes  études  savantes.  Il 
eut  Tavant^if^'P  de  s'y  faire  coîmaîtr^ 
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place  àms  Tacadémie  d'hîstoîrc  pon- 1  traduction  française  en  1760.  C«t 


tificale  ,  nouvellement  établie  ,  et 
i  aUd<Jiâ  à  la  bibliothèque  ^^aiticâne. 
Bientôt  après  le  cardinal  Neri-Ma- 
lieCprffDÎ  le  noaiaia  à  iinl>éfiéfice^ 
Saînt-leMitle^Liatiin «  et  leprit pour 
MD  théologien.  Sons  Clénest  Xl  V 
il  lut  employé  dmc  les  aflinres  ^ui 
concernaient  les  jésuites ^  à  qui  on 
dit  qu'il  n'était  .point  favorable,  ^ie 
V] ,  élevé  au  iionveiain  pontificat,  le 
prît  pour  son  camërîer  secret ,  et  le 
rif  prt'iVt  de  la  bibliothèque  Vati- 
cane  :  \\  mort  d'Klienne  -  Evode 
Aâ^emani ,  archevêque  d  Vpamée  , 
laissait   celte   place  vacante.  Les 
ouvrages  dont  Fo^t^ini  est  auteur 
£ont  extrêmement  uumbreux.  Nous 
citerons  les  suivans  :  1  des  Thèses 
hùtortçuei^t  polémiques  contre  les 
quatre  artùdes  du4slergé  deJP'roit" 
ce^de  168a,  Florence,  1738.  Il 
De  prîmi^  florentimrum  apasto- 
U»  exercitatio  sin^laris  ,  ibîd., 
1^40 ,  in*4*  IH  De  Rotnano  divi 
Pétri  it,inere  et  epùcopatu  ^  tjus- 
que antiquissiminmaginibus y  ly/^i^ 
in  4*  il  y  ré&ite  ceux  qui  prétendent 
que  saint  Pierre  n'est  jamais  venu  à 
Kome,  et  n'en  a  point  été  évoque. 
ÏV  La  vcra  Tsloria  di  san  Ro- 
Hutio  ,  vescovo  e  protcitore  di  Fie- 
sole  ,  174.2  ,  îo  -  4»  V  Publii  Vîr- 
giiii  Marotiii>  codex  antiquissimu^ 
à  RusioTSitcio  Apromano  diUuic- 
iu$ et  emendatusy  Florence,  174^  ) 
Cette -édîtion  eiPt  exéénlée«n 
lettres  onciales ,  emploies  dans  le 
nannscrît.  VI  Des  dme  pierres 
jtréoieuses  du  rMtioMd  dtL  ^nmd 
fttéU^  des  Hébreux^  1 7  4^*  >vec  une 
pié&ce  et  des  notes.  VII  Instructions 
et. prières  à  l'occAsion  dit  jubilé , 
ivSowVIIl  Accord  admirable  des 
Jr ères  de  l'église  sur  le  petit  nombre 
des  adultes  qui  doivent  être  sauvés^ 
^762,  eu  latin.  Lequeux  en  a  donné 


écrit  est  dirigé  contre  l'arche vt^que 
de  Fermo  ,  qui  avait  établi  la  doc- 
trine contraire.  IX  Traké  sut  le 
clergé  de  6aùU  -  Jean  •de-'  Lm-^* 
tran^  X  Appendix  à  ^his-^ 
toite  byzar^ine  ^  ^IZl'  XI  f^errii 
Flaccifastondk  anm  romani  reli^ 
aidas  ét  aperum  fragmenta  omnia^ 
Rome ,  1 7  79 ,  in-fol.,  avec  son  ne- 
ven  NicoJbs  Foggini.  D'anciennes 
inscriptions  tron\ées  à  Paleslrîna, 
ont  en  grande  partie  fourni  les  ma- 
térîanx  de  cv  traité.  On  doit  en  ou- 
tre au  prélat  Foggini  différentes  col- 
lections y  et  beaucoup  de  disserta- 
tions sur  des  sujets  d'érudition  et 
d'antiquités.  Il  était  membre  de 
plusieurs»  sociétés  littéraires  d'Ita- 
lie. Il  motirut  d'apoplexie  le  a  jaîn 
17^3 ,  à  Tâge  de  soixante  -.dix  ans. 
.On  apnbtié  i  Fbrence  son  éloge, 
.i|u^on  croit  être  Touviage  de  son- 
neveu.  - 

FOLLEVILU  (Gabciet  Guyot 
ou  Gnillot  de  ) ,  se  disant  évéjfue 
d'Agray  avait  été  vic*aire  00  curé 
à  Dol  en  Bieta^j^e.  Lorsqu'on  exigea 
des  fonctionnaires  ecclésiastiques  le 
serment  à  la  constitution  civile  du 
clergé,  il  le  prêta  ;  puis,  s'en  étant 
repenti,  il  le  rétracta.  Obligé  de 
cacher,  il  vint  à  Paris  ,  et  se  retira 
ensuite  à  Poitiers  chez  une  parente. 
Il  était  de  mœurs  douces,avait  des  ma- 
nières polies,assez  d'usage  du  monde 
et  Tair  religieux.  Connu  pour  un  prê- 
tre ^s  une  sodêté peu  nombreuse» 
composée  de  religieuses  diassées  de 
\tswt  clottre  ,  et  de  personnes  atta- 
chées \  la  religion ,  il  leur  inspira  dé 
la  confiance  et  en  fut  recherché.  Il 
les  édifiait  et  les  consolait.  Pour  s6 
donner  plus  de  relief,  il  imagina  de 
se  Êiîrc  passer  pour  un  ecclésiastique 
constitué  en  digi^îté.  fl  se  ditévêque 
d'Agra,  et  chargé  de  pouvoirs  da 


«ne  édition  ,  Pa^Sf  17%^  et  une  Isaînt-siége  en  quanté  de  vicaire  apos* 
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tolique  dans  les  départeroens  âe- 
l'ouest.  îî  ajoiîtaît  qu'î!  avait  été 
sacré  par  des  évêques  insermentés. 
Cette  fable  s^accrcdîta  parmi  ses  coa- 
naîssaaces.  Il  n'avait  peut-être  alors 
d*autre  idée  que  de  s'attirer  par  ce 
mensonge  un  peu  pins  de  coiuitlé- 
ralîon  ;  oaaiâ  ce  fut  pour  lui,  par  la 
suite,  la  sonrct  d'an  déluge  de  maux. 
Tvouiré  au  mois  de  mai  1793,  on 
ne  tah 'comment,  irêto  ea  soldat 
ètau  h  ville  de  Thomrs  ,  dont 
famée  vendëeimc  s^étaH  emparée  , 
fl  dit  à  des  paysans  qui  Tavaient 
arrêté,  qu'il  était  prêtre,  et  (|u*oo 
Tavait  enrôlé  de  force  à  Poitiers 
dans  on  bataillon  républicain.  Il 
fut  conduit  à  M.  Se  Villeneuve  , 
offieîcr  de  Farmée  vendéenne  ,  qui 
avait  étudié  avec  lui,  et  qui  le  re- 
connut pour  son  ramnradc  de  col- 
lège. L'abbé  de  t  olleville  eut  l'im- 
prudence de  lui  répéter  le  roman 
de  sou  épîscopat,  vraisemblablement 
iani  aotre  intention  que  celle  qui 
le*  loi  avait  fitît  inventer.  Il  pouvait 
être  tttiie  à  Tannée  vendéenne ,  qui 
prenait  le  titre  de  caihoUque^  d  a- 
▼oir  avec  elle. on  ecclésiastique  re- 
vêtu dn  caractère  épiscopal.  On 
lut  proposa  de  «^attacher  ao  parti  ; 
il  s  en  défiendit;  ce  qui  prouve  que 
dans  sa  tromperie  il  n'y  avait  aucun 
motif  d'ambition.  On  |»arvînt  à  vain- 
cre sa  répugnance.  (  )a  le  présenta 
à  l'état-major  ,  qui  n'avait  aucun 
motif  de  suspecter  sa  bonne  foi.  Il 
se  trouva  ainsi  dans  l'embarrassante 
alternative,  ou  de  dévoiler  son  im- 
posture ,  ou  d'eu  soutenir  le  per- 
sonnage. Âprès  les  premières  im- 
pradencefty  il  était  mfficile  de  blre 
autrement*  L'armée  «  composée  de 
pajraana  attadiét  à  leur  rrJ^on, 
raccoeniît  avec  enthoosiasnie.  Elle 
loi  demandait  et  recevait  sa  bénédic- 
tion ,  assistait  à  sa  messe  célébrée 
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s'au^rmcnter  de  la  présence 


d*un  prince  de  l'église.  11  y  avait 
dans  I  armép  im  conseil  supérieur 
composé  d'ecclésiastiques  et  de  ^en* 
tilshommes  avancés  en  âge  ;  on  y  fit 
entrer  le  faux  évêqued'Agra  en  qua^ 
lité  de  préaident.  On  s'était  bieit 
aperça  qull  avait  peu  de  capacité  f 
mais  on  cmt  devofr  cet  égard  à  soft 
titfo.  Cependant  le  pape  avait  été 
informé  ne  la  farade*  nr  un  jbrif 
du  3i  juillet  1793,  il  fit  savoir  ans 
chefi»  vendéens  qu'A  n*j  avait  point 
d'évêque  d^Agra,  et  que  celui  qui 
se  donnait  pour  tel  ne  pouvait  être 
qu'un  imposteur.  On  se  trouva  fort 
embarrassé.  L'armée  vendéenne  avait 
eu  de  mauvais  succès.  On  craignît 
que  cet  événement,  venant  à  trans- 
pirer, ne  portât  le  deuil  et  le  décou- 
ragement dans  Tesprit  des  bons  et  re- 
ligieux Vendéens.  On  crut  donc  pru- 
dent de  dissimuler;  mais  Tabbé  de  Fol- 
leville>  au  changement  de  manières 
desdiefili  son  égard,  s'aperçut  bien- 
tôt que  son  imposture  était  décoo* 
verte,  et  onearofonde  tristesse  s'em- 
para de  loS.  On  prétend  que  Pabfaé 
Bernier ,  depuis  évéqoe  d^Orléans, 
et  alors  dans  l'armée  vendéenne ,  ne 
fut  point  étranger  âox  moyens  qui 
procurèrent  cette  révélation.  Quoi 
qu'il  en  soit ,  l'abbé  de  FoHevitie 
se  trouva  encore  à  l'attaque  deOran- 
ville,  dont*  l'issue  fut  si  f?irhcuse 
pour  les  Vendéens.  T1  y  rerlmibU 
de  zèle  ;  il  parcourait  les  rangs , 
animait  les  soldats  ,  relevait  les  bles- 
sés ,  leur  portait  les  secours  qui 
dépendaient  de  lui ,  arfiontant  le  itu, 
de  renoemi ,  et  désirant  ^eut-être 
d'en  être  atteint-  Il  suivit  Tarmée 
jusqu'à  la  déroute  du  Mans ,  où  elte> 
(bt  presque  entièrement  ' détruite.* 
AloMÎIcrra  pendant  quelque  temps; 
mais .  ayant  été  arrêté  et  conmiit 
Angers ,  il  y  fut  reconnu  pour  ' 


;  et  sentait  son  €oii-t<>fîliii  qni  se  disait  évéqœ  d'Agra  » 


et  qui  avait  ofEcîé  pontificalemenl 
dans  celle  ville  ,  lorsqu'elle  était 
tombée  au  |^oavoir  des  Vendéens. 
Inteirogé ,  il .  ne  se  défendît  point. 
On  le  condamna  à  périr. sur  l  «teba* 
fiiad.  Il  y  monta  le  S  janvier  1 794  « 
et  mourut  avec  résignatiou  et  cou- 
rage, dans  d^  grands  sentioiens  de 
piété  ;  heureux  d'expier  ainsi  une 
faute  inexcusable  sans  doute ,  mais 
qui  n'excluait  pas  d'assez  bonnes 
qualités  pcrsonnf  flfs.  ()n  a  voulu 
faire  passer  1  abbé  de  V  oUeviile  pour 
un  prêtre  fanatique  qui  oxrîtaît  au 
carnage  les  soldats  veadét;iij>.  C  est 
mal  II'  (  niiiiaîlre.  Il  est  certain  que 
sou  caraclère  etail  doux  ,  bumaiu  et 
éloigné  de  toute  violence  ;  et  si  on 
ne  peut  s^empécker  de  le  blftmer ,  on 
nte  peut  guère  non  plns  s^absj^enirde 
le  plaindre* 

FONSECA  (Eléonore  ,  marquise 
de)  y  naquit' à  Naples  en  1768,  et 
consacra  sa  jeunesse  à  l'étude  des 
lettres;  gpàt  qui  ne  Tabandonna pas 
lors  même  qu'elle  fut  mariée  au 
marquis  de  Fonseca,  originaire  d'une 
illustre  famille  d'Espagne.  Elle  pous- 
sa son  amour  pour  les  sciences  jus- 
qu  a  en  apprendre  une  que  la  dé- 
cence au  moins  ne  rend  pas  trop 
convenable  aux  persuuues  Je  6un  j 
sexe ,  raaalomie.  La  marquise  Eiéo- 
,  nore  s'y  livra  avec^  une  telle  ardeur , 
qu'elle  se  trouva  en  état  de  com- 
muniquer ses  observations  au  cé- 
lèbre Spaltanzàni  ;  et  00  arrive  même 
k  assurer  qu'elles  ne  forent  pas  inu- 
tiles à  ce  professeur  pour  sa  famnuse 
découverte  des  vaisseaux  lympha- 
tiques* Son  raug  et  sa  naissance  l'a- 
vaient placée  auprès  de  Ûlarie-Ca- 
roline,  reine  de  Naples  ,  en  qualité 
de  danie  d'honneur.  La  marquisp 
avait  de  Tinstruction ,  beaucoup  de 
vivacité,  et,  ainsi  que  la  plupart 
des  femmes  savantes,  elle  aimait 
a  iàire  de  Tespril,  méo^e  surjet 
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matières  les  plus  délicates.  S'ét^nt 
permis  quelques  plaisanteries,  par- 
fois un  peu  troj)  piquantes  ,  sur  la 
reine  .et  le  ministre ,  elle  fut  con-^ 
gédiée  de  la  cour.  Bepuia  lors  ,  U 
marquise  Elépnoro  .connut  pourW 
famille  royale  une  «fiîwiU^  qui  finit 
par  lui  devenir  funeste.  Nourrie  de 
la  lecture  des  pbilosophes ,  elle  n'en 
parlait  jamais ,  et  surtout  de  Vol- 
taire, de  d'Alemberl  et  de  Rousseau, 
sans  une  admiration  qui  tenait  du 
délire  ;  et  ^  lorsque  la  révolution 
éclata  eii  France  ^  elle  eu  partagea 
ausi>tlot  les  principes.  Lamarquisede 
Fonseca  réunissait  dans  sa  maison  les 
personnes  les  plus  remarquables  de 
la  capitale ,  soit  par  leur  naissance, 
soit  par  leurs. talêns.  On  peut  dire 
qu'elle  était  i  Naples  ce  que  furent 
à  Paris  madame  ju  DeflanJ  et  made*, 
moiselle  de  rEspioasse  (  w>y€z.  ces 
noms  au  Suppl.  )  ;  et  ce  n'est  qu'a- 
v<  c  âssea  de  probabilité  qu'on  Taccà- 
sa  d'entretenir  une  correspondance 
secrète  avec  les  Français  qui  appro- 
chaient de  Naples,  et  d'avoir  ainsi  en 
une  grande  part  aux  troubles  de  ce 
royaume  en  1 799.  T.e  roi  et  sa  famille 
ayant  été  ohlig'b  de  qui  lier  la  capitale, 
peu  avant  leur  depart,les.  lazzaroni  se 
i  livieienl  à  toutes  sortes  d'excè;>  con- 
tre lesFrauçais  qui  se  trouvaient  alors 
à  Nazies  ;  et  comme  la  marquise  ne 
s^était  déjà  que  trop  signalée  par  ses 
opinions,  ils  voulaient  aller  nrûler 
son  hôtel  et  exercer 'sur  elle  leurs 
veugeances.  Mais  ^  marquise  avait 
déjà  été  avertie  ;  elle  s'était  formée 
une  sorte  d'association  de  plusieurs 
dames  ennemies  comme  elle  de  la 
Emilie  royale,  et  ÊivoFablês  k  \k 
cause  des  révolutionnaires  français. 
Elle  parvint  à  en  réunir  une  grande 
partie,  et,  se  meliaut  a  leur  téte  , 
traversa  les  rues  de  Ndples  au  milieu, 
des  lazzaronî,  qui  n'oseient  plus  re- 
muer, et  les  co{iduisit  sous  la  pro^ 
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tectîon  du  cliâteau  Saînt-Eime y  ^ue 
les  Français  avaient  occupé.  Quand 
ceux  -  Li  firent  leur  entrée  générale 
à  Naples ,  h  marqiibe  ^Sbfiâ  ira 

Ëiraàl  intitulé  U  MomteUr  'Hapo- 
mn,  qui,  daas  c^s  temps  d*aiiai^ 
èhie ,  ettt  beaucoop  de  saocès  »  et 
dans  lequel  elle  donnait  Fessof  à 
tonlte  son  indignation  contre  la  coor, 
ét  surtout  contre  la  feiné  ,  ses  mî- 
nistreâ,  etiâ  iamense  lady  Hamilton. 
(  F' oyez  ce  nom ,  Supplém.  )  Ce 
journal  incendiaire  ne  tU  qu'aug- 
menter les  partisans  du  nouvel  or- 
dre de  choses;  mais  le  triomphe  Je 
la  marquise  (ut  de  courte  durée.  Les 
Français  ayant  été  chassés  du  rovau- 
me  de  Naples  par  les  armées  com- 
mandées jiar  le  cardinal  RulTo ,  plu- 
ateors  amis  delà  marquise  de  Fonseca! 
lai  donnèrent  te  salutaire  avb  d^é- 
tiler  la  colère  da  cardinal.'  Elfe  per- 
«iiïta  à  rester  à  Naples  t  aûû;  disait- 
elle  f  d^étre  toujours  ^  portée  d^en- 
courager  son  parti.  A  peine  le  car- 
dinal Hoffb  fiit-il  entré  dans  la  capi 
taie  ,  qu'il  la  fit  arrêter.  Elle  fut 
COndr^mnén  h  t\ro  prtiflfie  le  20  juil- 
let 1799)  ^^^^  parens  ni  les 
personnes  les  pins  distinguées  pus- 
sent obtenir  de  faire  au  moins  com- 
muer ce  genre  de  supplice.  La  mar- 
quise avait  alors  3i  ans. 
*  FONSECA  FIGUEREIDO  Y 
SOUSÂ  (Jèseph-Ilfiliriedv),  rëfi* 
gieux  fvâncîsàiin  ét  évéqne  de  Porto, 
étàit  né  i  Evora^  en  Portugal,  le  3 
décembre  1690,  d^fine  fiimilîe  noble; 
M  fit  ses'  étttdes  *dànA  l^unimsité 
de  cette  ville  ^'et  y  passa  docteur  en 
droit.  Il  accompagna  à  Rome  le 
marquis  d'Abraniès ,  envoyé  en  am- 
bassade près  de  Clément  Al.  Atta- 
qt#  d'nne  maladie  dangereuse  ,  il  fit 
vœu  d'embr3<;ser  la  vie  monastique 
dans  Tordre  de  Saint-François ,  sll 
recouvrait  la  santé.  Il  accomplit  ce 
YCêu  a  ixome  ,  eu  131a  9  en  eutraut 
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dans  te  couvent  di'Ara  Cœli.  Il  en- 
seigna la  philosophie  et  la  théologie 
dans  son  ordre  ,  et  y  parvint  aux 
postes' les  plus  împortans,  méÂie  à 
la  dignité  de  général.  Bénott  KIII 
avait  pour  lai  une  bienveillance  par- 
ticalièré.  Ce  pape  le  choisit  poor 
son  théologien  au  concile  de  Latran,- 
et  le  fit  consultant  des  congrégations 
sacrées*  11  eut  aussi  la  confiance  de 
l'empereur  Charles  Vl ,  dont  il  était 
conseilleraulique,  et  pour  lequel  il  ré- 
sida près  df^  trois  pajifs  Benoit Xill, 
Clément  Xi  l  et  Benoît  XIV,  en  qua- 
lité de   ministre  plénipotentiaire. 
Après  avoir  refusé  plusieurs  évêchés, 
il  fut  obligé  de  céder  aux  ordres 
de  Jean  V  ,  roi  de  Portugal ,  qui  le 
nomma  évêqtte  de  PoiAo*  Il  se  ten- 
dit dans  son  diocèse  ^  où  son  savoir, 
sa  |»lété  et  sa  btenlaiiance  lut  ac^ 
quirenît  rèstime  générale.  Il  avait 
cultlyé  les  'lettres  ar^  soin ,  et  écri- 
vait en  ItàRen ,  en^  éspgnot  et  en 
pOrtugaift-a^ec  goût  et  pnrieté.  Il  était 
orateur  élot^uent ,  boit  poëte  ,  et 
membre  de  plusieurs  académies  , 
notamment  de  l'académie  royale  por«< 
tugaise.  Il  enrichit  d  une  belle  bî- 
bliothf  que  le  couvent  ài'Ara  Cœlu 
[\  mourut  1p  i4  avril  I760.  Il  a 
laissé  de  sâvans  ouvrages  tu  lalin , 
en  espagnol  et  en  italien.  Les  prin- 
cipaux sont  :  I  Jura  romanœ  pro^ 
vindœ  nipet  eceîedam  Areieœ» 
Utmnam^  etc. ,  '  Rome ,  1 7 19 ,  in- 
fel.  Il  Prwfûffa  terrœ  sanetœ , 
et  fiËCùitas  uiendi  pontiftcdUhuSf 
ibidem ,  1721 ,  in  -  fol.  III  P.  Fhoi^ 
Frairis  Claudit  Fïwtm  f^hUoso^ 
phi  a  et  theologiacorrectaet  emen-^ 
data  ,  Rome  ,  1716,  i6  vol.  in-^. 
(  Foy.  Fkassen  ,  Diction.  )  IV 
Eccelencias  y  vir fades  drl  apos» 
tolo  de  las  Indias  ,  san  Francisco 
Solano  ^  ï?*^?  •»  în-8.  V  Arcndfa 
fesiivn  a^l' innalzamento  al  Irono 
dcU'em^nimitno  cardinale  Cor" 
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sini ,  col  nome  di  Clémente  Xlî , 
Bon>e,  i^So,  in-4«  VI  Tabulœ 
c/:/  onolo^icœ  ,  m  quibus  sculptœ 
a  uni  (Jp^ies  et  ^esta  sanctorum 
pontijicum  ,  ewdinalium  ,  e^c. 
qui  seraphicœ  miUtiœ  siint  ad- 
scnpti  ^  h.ome  ,  1737,  in-rol.  VU 
Piuâi^uri»  autres  écrits  fn  pra^e  et 
eu  vers  ^  copsenrés  dans  la  biblîo- 
tbèqae  d^^ra  Gcr£^y  et  <l«ii«  celk 
4e  Vmdéaîe  d'hirtoire  de  JLÛ- 

FONTAINE  "  MALH£EB£ 
(icaii)»lilléntear)  né  près  de  Cou- 
tances  vers  1720.  On  a  de  lui  :  1 
PiiuîeiN»  f/ièctê  de  théâtre  fort  mé* 
dîocres ,  et  qui  ne  furent  jamais 
jouées.  H  Ln  Rapidité  de  la  vie  ^ 
poëme,  1766,  iQ-8,  qui  remporta 
Vaccessit  de  l'académie  française  en 
1766.  III  Epitre  aux  pauvres  , 
1768,  in-8.  IV  Discours  en  vers 
sur  la  philosophie^  1766,  in-8.  V 
FabUs  et  Contes  moraux ,  1769 , 
ia*6,  ejtc  M.  rabbéSabatîerdeCai>ireà 
reproche  me'  laitoïk.  anx  poésies  et 
am  diecoiife  de  iWaine  im  wwU 
phâosophùme*,  maie  matg^cever- 
Qisi  elles  ne  niitntpa«bieiiapplaiidiis 
pae  tes  eoiitcaifrofaMiây  et  alroiii 
l^aans  dontç  à  U  . postérité. 

FONTANA  (  Félix  ) ,  célébra 
pbysicîcn  et  naturaliste  italien  y  na- 
quit i  Pomarolo ,  bourg  du  Tyrol , 
le  i5  avril  i^So.  Après  avoir  iait 
ses  premières  éludes  à  Roveredo ,  il 
les  continua  dâas  les  principales  uni- 
versités dMtalie.  L'empereur  Frao- 
çoii  1*"%  alors  grand  duc  de  Tos- 
cane )  le  noumia  proreii>eui  de  phi- 
liosopbîe  à  Pise;  et  Pienre-Léopold> 
Mn  fik  et  800  iiiGcciMar  daîw^ 
daphé  (  depuia  empereur  ) ,  l'appela 

à^Flo^Me  y  il  la  cbaigaa  de  W 
mer  le  sçijpeièe  cahineé  da  pkyviifae 
et  d'histoire  naturelle  qui  est ,  m^e 
lujonrd'hui,  un  despla^|aux  de 


^  rempItfieBt  cette  riche  coflce^ 

tion  ,  on  y  remarque  une  immense 
quantité  de  préparations  auatomi— 
(juei»  eu  cire  colouêe,  qui  repré- 
sentent dans  le  plus  exact  détail 
toutes  les  parues  du  corps  humain* 
Les  artistei»  les  exécutaiciU  sous  les 
yeux  de  la  Fontana ,  qui  en  avait  di- 
rigé  lea  destins»  L'empereur  Jo- 
seph U  loi  commanda  une  coUecItoa 

Sareille  ponrracadémie  de  chirumc^ 
e  Vienne ,  et  le  nomma  chevalier* 
fiiapoléon  lui,  en  demanda  en  1800 
une  autre  pour  U  Fcance  «  et  elle 
existe  à  1  école  de  médecine  dé 
Montpellier.  L'école  de  Paris 


possédait  déjà  une  faite  par  J^iuno- 
rier.  Vers  la  fin  de  sa  vie  y  Fontana 
avait  entrepris  un  ouvrage  qui  aurait 
ùit  l'admiration  de  notre  siècle  ,  s'il 
eût  pu  le  terminer  :  il  cousistail  en 
une  statue  de  bois  de  graudenr  co- 
lossale, susceptible  de  se  démon- 
ter ,  et  devant  ofirir  toutes  les  par- 
ties du  corps  eo  état  de  se  détacher 
et  se  latlacher  dans  leur  ordre  na* 
tofel  f  pouvant  ainsi  répéter  la  dîs^ 
section  d^un  organe  quelconque. 
Il  atait  dâà  commencé  cette  statue | 
mais ,  après  sa  mort ,  en  vouhint  k 
continuer^  on  a  été  arrêté  far  dea 
obstacles  que  Footapa  aurait  ^na* 
semblablement  surmontés.  Ce  sa- 
vant a  publié  plusieurs  écrits  im- 
portans  sur  la  physique  ,  la  phy- 
siologie y  la  chimie  savoir  :  1  sur 
les  phénomènes  de  C irritabilité  , 
1757.  "il  Sur  l  iris  y  1767.  Il^ 
UbscrvuLions  ou  Recherches  sur 
le  poison  de  la  vipère  y  Lucques  « 
176^1  in-8.  L'auteur  y  établit, 
entre  aiMres  choses ,  que  u  morsure 
de  la  vipère  d'£aropa  est  insoffi-^ 
sanbe  pour  tuer  «n  lioaiaie*f)V 
itecAercto  pkUf^sophipm  wur  la 
pfysigue  animale  ^tlmreace  y  1775» 
in  -  4*  11  a  inséré  dans  diiFéreiift 
aecneîls,  soit  îlaUcnsf  soit  fiaiH 
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i^i^^'àfH'  iMres  sur  les  globales 
du  sang^,  il  réfiHe  ro^HmoQ  de 
la  Torre ,  <|ui  leA  croyait  creiix.  V 
DetcrisÙQmc ,  etc. ,  ou  descrip^ 
iion  et  usage  de  quelques  instru- 
mens  (  comme  Paérornèlrp  ) ,  pour 
mesurer  la  salnbrilé  de  i'air.  Plu- 
sieurs opttsculei»  de  FonUna  ont  été 
tr;<<iuiis  en  français  par  Gebeiia , 
avec  ce  tîfre  :  Observations  physi- 
ques et  chimiques  ^  Paris,  1^80, 
iu-8.  Foiiiâita  avait  ïaHi  plu^îeur^» 
voyages  ea  UaKe  ,  cor  Fnnee  «  ea 
hmmaffit^  ete.  t  ^  ^véc  les 
p^ÎBcipMv  stvââs  de  TEniOf^*  Il  lit 
de  boM  élèves ,  pMmi  le^ifiel*  il 
femj^taît ,  dans  le  partie  chimique , 
le  g;rand  duc  tiéo^itAày  qiM  devint 
lui  *  même  uà  excetleiit  chimiste. 
QaaDd-  les  armées  francises  entrè- 
.  rentei^  Italie,  les  géfléraux  lui  té- 
moîgnèrenl  beaucoup  d'égî^rds  :  pt  îl 
vécut  aver  eux  en  boun^"  inteUi— 
gence.  Cela  ie  rendit  suspect;  et 
lorsque  les  Arétins  ,  peuple  turbu- 
lent de  la  Toscane  ,  précédèrent  à 
jb  lureuce  les  Aulrichiens,  Us  le  mi- 
rent en  prison;  mais  n'ayant  rien 
frouré  que  de  Tmif^radieiice  dem  sa 
€Ottd«itetioa  lui  fendit  h  UberlÀ 
FootMR  moïkrut  des  cnitee  d'iiae 
chute  qu*il  fil  deiia  la  tue,  le  11 
janvier  t8ii.  Son  tombeau  est 
placé  daa<  l'église  de  Sainte-Croix , 

pirèi  de  cew  de  âriUée  et  de  Vi- 

vianî. 

lOiN TANA  (  le  P.  Grégoire  ), 
célèbre  mathématicien  italien  , 
frère  du  précédent ,  u^^quit  le  7  <lé~ 
cembre  I753,  à  Villa  di  rVogaroia, 
près  de  Roveredo ,  dans  le  Tyrol. 
il  Hoii  ses  études  à  Kome ,  où  il  en- 
tra dans  Tofdre  des  écolet  pies.  11 
yrelifeiâB  U  philoKMphie  et  autres 
eeîcMeAià  ILMie^  âieigafllîa,  Bo* 
leapeclBlIlia.  ttemeignala  logique 
e^ia  métapb^atqae;  et  le  coeslte  Fk^ 
k  «MMife jpcHic  dinelm  de  k 
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riche  biblledièque  qu'il  légwâ  eettfe 
««îversité.  £n  1768^  U  lemplaçaie 
Bosco  vich  daoek  chwe  dêe 
hautes  yafkéeftah'ques.    Après  la 
suppression  des  ordres  leligieox ,  i 
fut  nommé  membre  du  corps  légi»*^ 
iatif  de    la  république  cisalpine  ^ 
place  que  Fontaua  eut  la  iaibiesse 
d  accepter.  Il  s'en  démit  cepeud  int 
au  bout<lp  quelques  mois,  pour  en- 
tier en  1800  daiw  le  coUege  élec'- 
toral  dé*  DoUi  (des  sa  vans  ).  11  mou- 
rut à  l^aii  d'une  fièvre  ardente ,  le 
^4  août  i&]3.  See  nrâicipaux  ouvrai 
géft  ieiit:  1  sept  Disferuaioms  ou 
opmnmleÊ  a^aJémiques ,  parmi  k»^ 
quels  ou  remarque  ses  Afutfy'seow 
subUttUoris  opuscula^  Venise,  1 76^^ 
et  ses  mémoires  malhémaiùfttes  v 
Pavie,  1796.  Il  Quarante-six  Mé^ 
moires  insérés  dans  la  Collectkm  dm 
V académie  de  Sienne  ,  dans  la  So^ 
ciéle  italienne  des  sciences,  dans  k 
Bibliothèque  physique  d  Europe  y 
et  euiiu  dans  le  Journal  physico^ 
médical  de  Pavie ,  etc.  \\\  tr.v 
duit  plusieurs  ouvrages  du  iraiiçais^ 
de  l'anglab  et  de  1  allemand ,  tels 
que,  111  JÊfydredjrmmùque,  etc.  ^ 
de  TsUié  Bosnit,  Skoue,  1779, 
IV  Disêêtimùùme^  ele»,  on 
sêHaiie»  de  F^Lauténi  iUMen» 
sur  towrmge  tfOrigètÉo  centre 
Cklsùs  f  ^i^eitr  des  notes  Aà  traduc-^ 
leur,  F&Tk,  1778.  V^forrame,  etc., 
ou  Sermon  sur     martyre  du  roi 
Charles  P\  prononcé  dans  l'église 
de  Saint-Patrice  de  Dublin,  le  3d 
janvier  1716  ,  pai'  le  docteur  Swift, 
Pavie,  1 793.VI  L'EsempiOy  etc.  ou 
jcrmp/e  de  la  France  ^  auis  et 
miroir  pour  r  /Angleterre  ,  d'Artur 
ïaufig,  écaycr,  avec  des  notes  du 
tèaducteur,  Pavie,  i7y4-  Ces  deuî^ 
eavrafjes  lurent  iàics  et  puLliés  à 
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mis  contre  k  personne  de>  Louié 
&VI ,  ele.  lit  JP«  Foolaa»  (ertageii 


toute.  M  m  entre  Tétiide  d  Peser- 
cice  dei€t  devoir» 'religieux.  Après 
la  suppreuMMi  des  ordres  t  ^  pnl  le 
costane  de  pvfitre  régulier^  et  tut  an 
jnomcitt  sédnîtpar  dt  s  désirs  ambi- 
tieux ;  nuls  il  re\  int  bif  ol6t  en  lui 
jiiênie«  et  ne  démentit  en  aucune 
circonstance ,  nî  ses  principes ,  ni  la 
moralité  de  ses  mœurs.  Il  mourut  à 
Milan  le  24  août  i8o3  ,  et  légua  se^ 
manuscrits  à  Félix  suii  frère,  qui  le 
suivit  de  près  au  tombeau.  Tous  les 
deux  mou r m  eut  sans  laisser  de  for- 
tune; et  une  sœur  qu  iU  avaieut  et 
qui  vivait  de  leurs  recours,  réduite 
à  une  extrême  misère  9  dans  un  mo- 
anait'dc  désespoir,  se  jeta  dans  le 
canal  navigable  qui  Ht  dansTinlé- 
rieur  de  ifibn. 

FONTANA  (  le  P.  Mariano  )  , 
mathématicien ,  naquit  à  Casalmag^ 
^orè  le  18  fiévrier  1746-  Il  entra 
chez  les  clercs  réguliers  de  Saint- 
Paul,  appelés  barnabîtes.  Il  se  dis- 
tingua par  ses  talens ,  et  professa  la 
philosophie  et  les  mathématiques 
dans  diftéreutes  universités  ci  Italie. 
ii  possédait  uue  riche  iùbliotlieque, 
et  passait  pour  être  on  h^hile  biblio- 
graphe et  uu  graud  connaisseur  en 
peinture.  En  1801 ,  il  fbt  nommé 
membre  de  rinstîtnt  des  sdences , 
lettm  d  artadtt  rojmoe  d'Italie 
et.  du  <^llf§ge  électoial  des  DouL 
fjd  P.  Ifariaoo  était  piewit  et  it  eat 
toajours  des aaoBuia  pures  et  un  coeur 
comiiatifsant.  H  mourut  le  18  no- 
vembre 1808.  Son  ouvrage  le  pins 
remarquable  est  intitulé:  6'or50,etc., 
Ou  Cours  de  dynamique  ,  Pavîe  , 
l^go-t)2-f)S  ,  H  vol.  iM-4  •  tr(juve 
dansles  AtliyAvttbdel' IiuUiui  d  /- 
lalic^  un  MénioU  e  où  le  P.  Mariano 
réfute  le  Traité  analytique  de  la 
résistance  des  solides  dédale  resis- 
LiitLce. ,  publie  a  Paris  en  17^  par 
Girard. 

Mommhx  (  Louis*Ab«i  Bo- 
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mfoni ,  conun  sous  le  jBOul  d*ablié 
de  ) ,  naqoit  à  CasIeInau-de-Brassac 
en  Lan^doc  y  cn  1737.  11  entra 
ches  les  jésuites  ^  et  lors  de  la  sup- 
pression de  cet 'ordie^  il  vîntà  Parisv 
et  fut  un  des  rédacteurt  des  Affiches 
de  province  et  du  Journal  gtfne'ral 
de  France.  IlsVxpairia  lors  du  régne 
(Je  h  terreur.  De  retour  en  France 
ru  1798,  îl  y  mourut  le  28  mars 
1806  clans  un  extrême  besoin,  ayant 
été  volé  pendant  le  cours  d  une  ma- 
ladie doi'luurëii^e.  (In  a  ne  lui  :  I 
L'iduslre  debtmée  des  iiourbons  ^ 
1790,  4  vol.  in-4>  Il  Dictionnmre 
atê  artt'Het ,  1777 ,  a  vol.  in^  lit 
Tabies  de  l'histoire  univerêelie.  ÏY 
Une  grande-partie  du  tente  de  la  64- 
lerie  du  Paims  -  Rqyai^  1786  , 
1788,  cinquante  -  neuf  livraiscoa. 
V  La  suite  du  l^oya^enr  Jran^- 
çm's ,  etc.  »  etc.  On  lui  attrilma  le 
Traité  du  rétablissement  des jésidtes 
et  de  ^éducation  publique  ;  mais  ce 
livre  est  de  Tabbé  Proyart,  dont  les 
onvr-igrs  ont  été  réimprimés  et  pu- 
blics en  1818-19  par  Méqui^non 
ûU  aîné. 

FOKCONNAIS  (  François  Vé- 
ron  de  ),  insp.  général  des  manufac 
tares ,  et  membre  de  Tlnfititut,  na- 
quit au  Mans  en  1793*  Il  fut  premier 
cooiuiis  sous  Silhouette  /eoutrèlevr 
des  finances ,  et  vendit  de  gnmda 
services  à  ce  département  On  a  de 
lui  :  1  Extrait  de  l'esprit  des  Ims^ 
avec  des obser\'aiions ,  1  jSo ,  io-ia* 
li' Théorie  et  pratique  du  com^ 
merce  et  de  la  marine  ,  par  D.-H* 
Ustarîz  ,  tratbiît  de  IVspagnol  , 
!  y  'îS,  in-4-  On  apprertfl  d^HN  eel  ou- 
vrage ,  cuire  iiulres  clioscs  inieres— 
santés, que  l'Espagne,  depuis  1492  9 
époque  de  la  conquête  de  l'Amé- 
rique, jusqu'en  iy2  I,  il  tiré  du  Nou- 
veau -  Monde  g  milliards  160  mi^ 
lions  de  piastres,  qu'on  pouffakéviK 
l«eraiiioutd*àùiàplus4k5oBilli8Pib» 


.  kiui.cd  by  Google 


111  Con^déraiions  sur  ies  finances 
d'Espagne  relativement  à  celles  de 
France,  Paris,  lySS,  in-ïa.  IV 
Principes  et  observations  écono- 
mique!^ ^  Amsterdam,  1767,  2  vol. 
V  Analy  se  des  principes  sur  la  cir 
culation  des  denrées  et  l'influence 
du  numéraire  sur  cette  circulation  , 
Paris  ,  1800,  in- 12  ,  etc. ,  etc.  For- 
boiuiâîs  a  publié  en  outre  quelques 
poésies  légères  ,  des  notes  dans  le 
Joarnalde  M.  Dupont  de  Nemours, 
el  a  foariii  plusieurs  articles  i  PEncy- 
clopédie«  Il  est  mort  à  Paris  le  ao 
septembre  1800. 

FORDYCE  (  GeoT<re  )  ,  célèbre 
médecin  anglais,  naqutl  près  d  ALcr 
deen  en  1^36.  11  a  laissé  plusieurs 
écrits  t  tous  en  angbîs^  parmi  les- 
^elsondte  :  I  Prmdfiesetagricul' 
iure ,  tt  préceptes  sur  la  végAa- 
tioUy  Edimbourg,  176$,  177 1  , 
in~8,  traduits  en  allr  mmd  par  ie 
docteur  Schwedianer.  II  Elémem  de 
médecine  pratique,  Londres,  1768, 
1784»  quatrième  édition  ,  tradtiit»^ 
en  allemand  par  Micbaélis.  1 1 1  Traité 
de  la  digestion  des  alirnens  ,  ibid.  , 
1791  ,  in-8,  tra<{uit  en  allemand  par 
Miciiaélis ,  etc.  Jcordjce  est  mort  le 
aS  juio  1S02. 

FORDYCE  (Jacques),  savant 
théologien  écossais  et  célèbre  prédi- 
cateur, naquit  à  Aberdcpn  ,  on  il  fit 
*  ses  études,  en  1720.  Etmii  entré  dans 
Tétai  ecclésiastique,  il  lut  d  ibord  ,  et 
étant  encore  fort  jeune,  niiiii>ire  de 
la  paroisse  de  Brechin,daus  le  comté 
d^Angus,  pendant  huit  ans;  il  passa 
ensuite  à  celle  d*Alloa  9  près  deStIr- 
lîngfOùUrestastx^ns.En  1760,  il  se 
rendît  k  Londres.  Spn  nom,  déjà 
connu  avantagenscment ,  Vy  iivalt 
^cédé  ,et  lui  fit  obtenir  la  place  de 
|nsteut  d^nne  congrégation  de  dis- 
êMers^  fort  considérable,  établie 
dana  MonkwoU  -  Stccet*  U  exerça 
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cet  emploi  pendant  treiie  aoa ,  aprèt 

quoi  il  s  en  démit  et  se  retira  a»n$ 
le  Hampshire.  Avant  de  quitter  r£. 
cosse ,  il  avait  été  ^it  docteur  de 
l  université  de  Glascow.  Il  possédait 
parfaitement  les  anciens  auteurs  ^recè 
et  lahns.  Il  avait  cultivé  la  littéra- 
ture française,  et  faisait  de  Fénélon 
sa  lecture  favorite.  Il  mourut  à  Batb 
le  i"  octobre  1796,  .^gé  de  77  ans. 
Quoique  de  principes  bien  opposés  à 
ceux  des  docteurs  Johnson  et  Price, 
il  avait  conservé  et  eairetenalt  avec 
eux  d'asseï  tntimea  liaisons.  Il  est 
auteur  des  ouvrages  snivans  :  I  w&s- 
sai  sur  faction  convenable  à  h 
chaire,  în-ia;  Il  est  imprimé  à  k 
/uite  de  Théodore ^ou Dialogue^ 
l'art  de  prêcher;  ouvrage  de  son 
frère,  dont  Jacques  Fordjrce  doa-r 
na  une  troisième  édition  tn  -  la 
en  1755.  II  Le  Temple  de  la  J^er* 
tu,  songe  allégorique,  1707;  vX 
avec  des  corrections,  1775,  jn  12. 
III  Sermons  pour  les  jeunes  da- 
mes et  les  jeunes  demoiselles.  Cet 
ouvrage  eut  un  grand  succès.  If  a* 
été  Indttîi  en  finuiçaia  par  Robert 
Etiepoe, libraire,  Ahestmfat,  1770, 
a  vol.  in-i2.  IV Gtractère  elJb 
conduite  du  sexe  féminin  ,  . et  iee 
avantages  que  les  jeunes  gens  pet^ 
vent  recueillir  de  la  société  des fem^ 
rnrs  vertueuses  ;  discours  eu  troi» 
parties,  1779,  ia-6.  11  y  justifie  le 
caractère  des  femmes  contre  les  îm- 
putatintis  de  lord  Chesterfield.  V 
Adresses  aujc  jeimes  gens  ^  '777  t 
2  vol.  in- 12  ,  réimprimées  en  1796, 
y\  Adresses  à  la  divitàté,  1786, 

I  vol.  în-ia,  réimprimées  eu  1787. 
VU1}e»poésies,  1786,  i  vol.  in-12. 

II  y  a  ,  dit-on,  dans  ces  ooésîes , 
plus  de  raisonnement  que  oe  verve« 

FOKFAIT  C Pierre- Alexandw- 
Laurent  )  ,  ingénieur- constnicteiir 
de  la  marine,  naquit  à  Bouen  eo 
1753,  ^ommé  membre  de  Tasteni* 
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hUe  législative  en  1 791 ,1!  y  montra 
des  principes  niotL  res,  et  s  ojj|»osa 
à  toutes  les  mesures  violeii  les  dictées 
par  les  démagof^iies  de  ces  temps  ca- 
lamiteux.  11  lut  arrêté  au  iiavre  lors 
du  rèj^uc  de  la  terreur  ;  maïs  les  tra- 
vaux de  cet  «rsenal  nécessitant  uo 
ftomme  habile ,  on  loi  rendît  bien- 
tôt la  liberté.  En.tSoOf  Buonaparte 
It  nomma  ministre  de  la*  marine, 
place  dont  il  se  démit  un  an  après. 
Forfait  fut  alors  créé  commandant  de 
la  Légiun-d'Honneur,  et  devint  ins- 
pecteur général  de  la  (îotille  (îesli- 
néc  contre  l'Angleterre,  préfet  ma- 
riliine  au  Havre,  et  puis  à  Gènes. 
Di.^grarîé  en  i8o3,  il  se  retira  dans 
sa  p;jtrie  ,  où  il  mourat  le  8  novem- 
bre 1807.  11  a  laissé  :  I  un  Mémoire 
en  laliii  sur  les  canaux  navigables , 
que  Tacadéniie  de  Mautoue  couron^ 
na  en  1773.  Il  Traité  élémentaire 
de  la  mâPtre  des  vaisseaux^  Paris, 
1788,  i  vol.  in-4. 

FOlUiEOT  (Nicolas- Julien), 
autetii  dramatique,  naquit  à  Paris 
en  juillet  1  ^58.  On  a  de  lui  plusieurs 
opéras  comiques  qui  obtinrent  du 
tttccès^t  quelques  comédies,comme, 
I  ia  Besêemmance ,  en  trois  actes 
cl  en  vers ,  jouée  en  1788.  Il  L'ji- 
mOÊfr  conftigtd,  on  Vheureuse  cré- 
dulité, en  un  acte  et  en  prose,  1781. 
111  Les  deux  Oncles,  en  un  acte , 
1780^  etc.  Forgeotf  infecté  par  les 
maximes  révolutionnaires ,  comme 
bien  d'aiitï'Ps  littérateurs ,  paya  son 
tribut  aux  mœurs  depra\ées  du  temps 
par  sa  comédie  intitulée  le  BicnJaU 
de  la  loi,  ou  le  double  divorce,  en 
Hit  acie^  '794*  moti  le  4  ^vrii 
1798. 

FORMAGE  (  Jacques  -  Charles 
César)  nnquît  {très  de  Lisîeuxà  Cou- 
pesr>;>fre  eu  1749*  l^  étudia  à  P.irts  , 
et  occupa  à  Rouen  la  chaire  des 
langues  orientales.  Formage  cultiva 
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avec  succès  les  poésies  latine  et  fran- 
çaise, et  a  Irdssé  les  ouvrages  suivans  : 
l  InUctniiam  nostrœ  pocseos^  car- 
me n.  11  Ignis,  111  Stances  sur  la 
guerre  présente  (de  F  Amérique  ). 
Les  deux  poëmes  latins  et  lea  stances 
furent  couronnés  par  l'académie  de 
l'Immaculée  Conception  de  fconen. 
IV  Fables  mises  en  verSy  1801  «  2 
vol.  in-8^  etc.  II  est  mort  il  Rouen 
le  II  septembre  1808. 

FOKMEY (Jean  Henri-Samuel), 
professeur  et  ministre  protestant,  ué 
à  Berlin  le  3i  mai  1711  ,  ctaîl  issu 
d'une  famille  de  réfugies  français , 
orîî^înaire  de  Vitry  en  Cbampa^ne. 
Apres  de  bonnes  études ,  et  encore 
fort  jeune,  s'étant  destiné  au  minis- 
tère évan^eli<jue .  ii  lut  mis  à  la  tête 
d  une  paroisse  à  Brandebourg.  11 
n'avait  alors  que  ao  ans.  En  1701  il 
devint  le  collègue  de  Fomeret,  pas- 
teur de  Téglise  française  de  Bénin  ; 
et  lorsque  celui-ci  moumt ,  il  hii  suc* 
céda.£n  1 787  il  fut  nomméproïesseur 
d'éloquence  au  collège  français  de 
Berlin  ,  et  deux  ans  après  H  obtint  la 
chaire  de  philosophie,  vacante  par 
la  mort  de  la  Croze.  (ï^.  L\  Ckoze, 
Dict.  )  11  était  lié  avec  les  person- 
nages les  plus  distingués  de  Berlin. 
Son  mérite  et  leur  protection  lui  va- 
lurent diverses  places  honorables  et 
lucratives.  Il  lui  nommé  secrétaire 
correspondant  dv  la  princesse  lien-  , 
rielte-Maric  de  Prusse,  retirée  ao 
château  de  Coepenick.  '  Il  obtint 
presque  en  même  temps  un  emploi 
au  ^rand  directoire  français /et  le 
titre  de  conseiller  privé.  11  avait  9  à 
la6n  de  janvier  i744f  assisté  à  Fi* 
nauguration  de  Tacadémie  des  scien- 
ces et  des  bellcs-^lettres  de  Berlin  ; 
il  en  fut  secrétaire  perpétuel  ^  et  vé- 
cut assez  pour  en  devenir  doyen.  Il 
mourut  le  8  mars  1797»  âgé  de  86 
ans.  Meusel  a  donné  une  liste  clos 
ouvrages  de  ce  iecond  écrivain.  Les 
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pTÎnripaux  sont  :  t  Mémoires  pour 
seruit'  à  V histoire,  et  au  droit  public 
de  Pologne  ,  contenant  les  Pacta 
conventa  d'Auguste  III,  La  Haye, 
1741»  ï°  8  î  îPrMicfbrl ,  1 754,  m€me 
format,  f I  La  heUe  ff^offienne^  ôa 
Abrégé  .  de  ta  philosophie  ,wol- 
fienne^  la  Haye ,  y^i  -  53, 6  y6- 
kimes  inSi  17649  OToiiotes  în-Ta. 
m  Conseils  pow^fi/rmer  une  bi- 

^Uothbifue  peu  norttbreuse,  tnats 
choisie,  '74^»  în-i^,  réîitfpi^iiiés  en 
lySo, lySi, 1755,1756,  T775,et 
cbaqne  fois  avec  des  corrections , 
si^t  de  lui,  soit  des  éditeurs.  IV 
Pensées  raisonnables  opposées  aux 
pensées  philosophiques ,  avec  un 
essai  sur  le  livre  intitulé  les  iMœars 
(de  Toussaint).  V  Le  Philosophe 
eISrétienf  L<^yde,  lySo-SS,  4  vol. 
ni-8  ;  c'est  un  Tecacîl'â*iiiiie  partie 
sermons 'âe  Tairteur.  VI  Dis- 
cours moraux  pour  servir  de  suite 
au  Philosophe  chrétien^  176SV2 
Tol.  în-ia.  Viï  Sermons  sur  divers 
textes  de  t Ecriture  sainte,  '774 1 
3  vo!.  în-8.  VÏU  Mélanges  philo- 
sophiques,  1754»  2  vol.  in-8,  con- 
tenant diverses  pièces  de  l'auteur  , 
dont  quelques-unes  avaient  déjà  été 
imprimées.  IX  Eloges  des  académi- 

'  ciens  de  Berlin  et  de  divers  autres 
savans ,  17^7,  2  vol.  in-12  ;  ils  sont 
historiques,  au  nombre  èt  ifi,  et 
font  bieû  connattre  tes  personnages 
qui  en  sont  Tobjet.  K  Principes 
ébftnentaires  des -belles  ^  lettrés , 
1758,  în-8;  1763,  i'n-i2.  XI 
Abrégé  de  l'Histoire  de  la  phi- 
losophie, 17S0,  in  8.  XU  Abrégé 
de  ^Histoire  rcclcsiastique  ^  1760, 
1  vol.  ÎTi-ii.  XU  l  l'rnile  chrétien  , 
consacré  à  VutUité publique,  Ber- 
lin (  Amsterdam  ) ,  1 764^ ,  2  y.  in-8. 
La  confession  du  vicaire  savoyard  y 
est  remplacée  par  un  morceau  où 
Von  étâl>liL  uwe  doctrine  et  des  prin- 
cipes tout  opposés.  XIV  Eputola 
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ad  eniin.  cardinalem  Quirinnm  , 
i;49  î  i"-4-  Défense  des  réfor- 
mateurs^ et  surtout  de  Luther, 
contre  ce  cardinal^  ijSo,  XVI 
Examen  de  Vùsure  suivant  les 
principes  du  dreU  naturel  ,1751, 
réfitiépar  Belaa,  {P'ojrez  Deian.) 
P ormcy  travaillait  en  173$  à  h 
Bibliothèquà  germanique  ,  avëe  ' 
Beausobre  ;  après  la  mort  de  celui- 
ci,  il  la  continaa  Jusqu'au  25^  volw 
Il  commenrt  une  autre  collection  ^ 
sous  le  titre  de  ?ioui\  Bibliothèque 
germanique  j  qui  a  aiissi  25  v  ol. 
H  donna  2  vol.  d'un  Journal  litté-^ 
raire  de  V Allemagne  ^  travailla  eu 
1740  au  Journal  de  Berlin ,  ou 
Nouvelles  politiques  et  littéraires  , 
coopéra  à  la  Bibliothèque  centrale,  ' 
année  1750  et  suiy.;  a  fa  BibUothè- 
que  des  scienàes  H  des  heauX'OrtSm 
aux  NbùifeHes  littéraires,  au  Joùr^ 
nal  encyclopédique ,  etc.  ïl  paraft 
<|u  il  dirigea  l'édition  de  T  Encyclo- 
pédie d'Y  Verdun  avec  Féliçef  Ber- 
trand ,  Maclainc  et  autres  protes^ 
tans.  Enfin  il  est  éditeur  ou  traduc- 
teur ^ un  rrrand  nombre  d'ouvrages. 

FOKSKAL  (P  ierre),  naturaliste 
et  voya^^eur  suédois,  na({iiÎL  en  1736. 
Il  se  fit  connaître  favorablement  par 
une  dissertation  intitulée,  JDubia  de 
principiis  philosophûe  recentioris. 
Son  ami  LInnée  le  recommanda  à 
Frédéric  P%  roi  de  BààemSirGitf  qni 
-lui  donna  te  titre  de  professeur,  et 
le  nomma 'pour' aocônipagner  Nîé- 
buhr,TOn  Haren,  et  Cramer,  dans 
leur  voyap;e  en  Asie.  Ayant  débar- 
qué à  Marseille,  il  visita  la  plaine 
maritimp  de  VEstac  ,  dont  îl  a  donné 
une  Flore.  Il  alla  ensuite  à  Malte  , 
et  parvint  en  Kg^  pte,  où,  en  remon- 
tant le  Nil ,  il  Tut  pris  et  dépouillé 
par  les  Arabes.  Enfin,  attaqué  par 
la  peste,  il  mourut  a  JDiéritn,  eu 
Arabie ,  le  1 1  juillet  1763 ,  à  peine 
âgé  de  27  ans.  Ifîébiilirrecneniit  ses 
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papiers,  dont  il  lira  les  oima^  «m- 
vans  :  I  Descripiwties  miinaiium  ^ 
aviumf  amphibiorumj  piscùan^  in- 
gectùTum^  vermiumj  quœ  in  itine- 
re  orienUUi  observavit  P,Forskal, 
Gopeofaigy««  177^9  H  Fiora 
^/yjtii^o-araèica ,  seu  descrip- 
tiones  plantarum^  etc.  Ibtd,  177^  ^ 
in-4'  Icônes  rerum  naliualium 
qum  in  itincre  orient,  depiii^i  eu- 
ravit  Forskaly  ibid.,  ■«  Hi-4' 
'  FOKSTEH  (  Jeau-ClHTlien  ) 
naquît  en  1785  à  Halle,  et  fui  pro- 
fesseur de  philosophie  dans  cette 
université.  Il  y  exerça  ejosiiîte  àîSé- 
rens  emplois  administuitifs,  et  on 
le  noinnia .  en  1791  inspecteur  du 
jardin  botapique  «t  éconoflnqve.  Il 

*  est  auteur  des  ouvrages  suivans  :  I 
JOispiUatio  de  deUrûs,  Halle,  i75g, 
în-4.  Il  Comparatio  demonsira- 
tionis  Cartesii pro  exîstniîid  Dei . 
cum  illd  qud  Anselniiis  cantuarwn- 
sis  usas  est  y  Berlin,  1770,  in-4. 
Ses  aiilres  ouvrages  sont  en  alle- 
mand, lu  Caractère  des  trois  phi- 
losophes Leibnilz,  f^VoLj  et  Baum- 

'  çarten^  2*  édition,  Halle ^  i^65  , 
m-8.  Cet  ouvrage  est  biea  teit,  et 
conçu  en  de  bons  principes.  IV  in- 
troaucUonà  la  poliUçue,.  d'après 
les  principes  de  Montesquieu^  ibid., 
1 765,  In-8.  V  Essai  dinstruçUon  à 
T économie  politi^ue^  Berlin  ,  1771, 
in-S.  VI  Aperçu  de  l* histoire  de 
V université  de  Halle  ^  pendant  le 
premier  siècle  de  sa  Jondation  , 
,  1 79/». ,  în-8 ,  etc. ,  etc.  Forster 
est  mort  le  19  mars  1798. 

FORSTER  (  Jean  Rpinhoia  ) , 
célèbre  ikituialiste  et  voyat^eur,  na- 
quit à  Dirchau,dans  la  Prusse  {polo- 
naise, le^â  octobre  1739.  Il  fit  ses 
^ttdea  avec  succès ,  et  acquit  de  vas- 
.Içs  co,nnaissaneeadans  Tbistoire  gé- 
nérale la  eéo^raphie  physique  et  mo- 
rale, dans  r  histoire  naturelle,  et  dans 
ta  théologj«  t  et  possédait  les  lasagnes. 
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anciennes  «t-oiodemes;  mais  un  ca- 
ractère fiçret  impétueurlui  fit  bean* 
coup  d'ennenûs  et  troubh  le  repos 
de  ses  {ours.  Il  était  ministre  pro- 
testant, et  se  distingua  d^abord  dans 
la  prédication.  l^Iarié  et  diai^é  d*nne 
nombreuse  famille,  il  accepta  la  pro- 
position d^aller  en  Russie  diriger 
les  nouvelles  colonies  d<>  Staratof. 
Il  s'y  trouva  comme  abandonné,  et 
en  partit  bientôt,  ainsi  qti'il  arrivait 
à  bien  d'autres  colons ,  pauvre,  ma- 
lade, et  sans  avoir  obtenu  aucune 
récompense  Il  se  rendit  à  Lon- 
dres, où  il  se  vit  contraint,  pour 
exis^r,  de  donner  des  leçons  de  lan- 
gue française.  Il  accompagna  ensuite 
Cook  en  qualité  deiuturaliste,  dans 
le  second  voyage  snlour  du  monde 
que  cet  habile  marin  entreprît  ea 
1772.  Forster  s'indisposa  bientôt 
avec  tout  Tcquipage^  et  Cook  fiit 
rontraînt  de  le  mettre  trois  fois  aux 
arrêts.  A  son  retour  en  Angleterre  , 
oa  Iliî  accorda  deux  mille  livres  ster- 
ling pour  le&  frais  des  gravures  rela- 
tives à  rhistoire  naturelle,  somnie 
qu'il  devait  partager  avec  le  capi- 
taine Cook.  On  lui  défendit  en  même 
temps  de  publier  aucune  rdatioa 
sur  son  voyage.  Forster  contreviat 
à  cet  otdffCf  et  perdit  ainsi  sa  part 
de  mille  gainées.  Pour  se  racconn* 
moder  ayec  le  goovernem'ent,  il  en- 
voya au  muséum  botanique  une  par- 
tie d^anîmanx  empaillés,  et  présenta 
a  la  rernc  une  autre  partie  d^animanx 
vivans  qu'il  avait  ras'.pmblés  dans  son 
voyage.  Ces  dons  lurent  bien  accueil- 
lis, mais  il  n'en  relira  que  des  re- 
mercîmeiis.  J>aus  cet  intervalle  ii 
s'était  ikii  recevoir  (en  177  5)  doc» 

i  Sons  le  règne  de  Catherine  II ,  é]ieqiie  èm 

I*ét£ibli»s«»mcnt  Je  plusieurs  colonies  finns  Irt 
jMjTâ  déserts  du  vaste  empire  russe,  pliiueurs 
malbeureajc  élnogers  se  trouvaot  san»  miciiii« 
espèce  i\ç  sfcmir»,  livrés  à  lear  triste  soit,  se 

Îendireat ,  ou  s'cAUe-luèrent  p«r  un  e&céi  ti« 
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teor  en  drok  à  ronmrské  ^O^rd  ; 
nais  tttt  Booma  désagrément  le 
détermina  à  qnilter  VAagmem.  Son 
lils  publia  tn  anglais  et  en  allemand 

ane  relation  du  Foyage  OÊitour  du 
m&nde^  dans  laqu^le  on  nccnaa  le 
père  dWoir  eo  une  grande  part, 
malgré  rengagement  qu'il  avait  con- 

Jracté  de  tw  rien  publier  séparément 
de  la  relation  officielle.  Cette  trans- 
gression indisposa  de  nouveau  contre 
lui  le  gouvernement  angla!>  ;  en 
même  temps  ses  nombreux  (  rt  aucierti 
le  (if eut  mettre  en  prison  ,  dont  le 
déKfra  la  générosité  de  Frédéric  11. 
Ce  monarque  le  fil  venir  à  Halle  en 
17B0 ,  le  nomma  proièsaeiiAr  d^his- 
toîre  natuieUe  et  inspedenr  do  fai^ 
din  botanique.  Qpelmiet  mnit  après 
il  reçut  le  degré  de  docteur  en  mé- 
decine. Il  yécot  à  Halle  dix  -  huit 
années.  La  mort  de  denx  de  aet 
fils  accéléra  la  sienne  :  après  une 
longue  m-.dadîe  il  expira  îe  9  dé- 
cembre 179^5.  Forster  était  en  cor- 
respondance suivie  avec  Linnée  et 
BttiTon,  et  il  fut  le  constant  ad- 
mirateur de  ces  deux  ^^nds  hom 
meà.  Ptju  de  ^avaub  ont  possédé  , 
commie  Forster ,  des  connaissances 
anflsi  variées*  Il  fa?ait  dix-sept  lan- 
goei  flàortesy  et  entfeantm  le  copte 
et  le  aamaritaîn  :  ton  érudition  était 
anaaî  vaste  que  profonde.  Par  mal- 
heur il  alliait  à  tanf  de  talens  des  vi 
ces  ruineux;  ceini  da  jon absorba 
toute  la  fortune  qu^it  avait  acquise 
,  et  par  ses  talens  et  par  ses  nombreux 
ouvrages  :  on  les  porte  au  nombre 
de  vingt,  dont  voici  les  principaux  : 
1  IntrocUiciion  à  la  niinf^ralogie , 
Londres,  1768,  în-8.  Il  Cataloç,ite 
des  anirnaujc  dv  L' Améritjue  an- 

S/oûe ,  etc. ,  ibid. ,  1770,  iu-8.  Ces 
eux  ouvrages  sont  en  anglais.  111 
.  Flora  Amenea  teptentriotutià,  ou 
a  Catalogue  qf  me  planlêofnon 
America  ^IM»,  1771,  m-o^  IV 
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Chataderei  generam  plantttrum 
qu»  m  itiaete  md-  mmim  nuKriâ 
AuHnUk  e0Uegeruni  j  deêcripte' 
runi,  4^UneénaHi,  mum  1773 , 
1 775 ,  /.«-ii.  Forster  et,  G,  ForêteTf 
Gottiogne  «  1776.  Cet  ouvrage  das» 
sique  contient  soixante-quinze  nou- 
veaux genres  de  plantes.  V  Obser^ 
valions  faites  dans  un  voyage  au- 
tour  du  monde  ,  sur  la  géographie 
physique^  l'histoire  naturelle  et  la 
philosophie  morale^  Londres,  1778, 
in-4i  en  anglais,  traduit  ou  plusieurs 
langues ,  et  en  français  par  Pingeron. 
11  forme  le  5*  volume  de  Téditiou 
française  in->4  dn  second  voyagfe  de 
Cooà,  et  il  est  comme  on  résumé 
aussi  instructif  unlntéresaant  de  oe 
fameux  voyage. 

gteteére  pour  l'année  1 780 ,  con- 
tinué par  r éditeur  jusqu'à  l'année 
17Ô39  17849  '^^'^^  traduit  en  aHe-  ^ 
mand  par  Tautcnr,  Dessau,  1784*  On  ' 
trouve  dans  ce  livre  le  porlraîl  des 
principaux  personnages  de  l'Angle- 
terre pendant  la  guerre  de  1  Améri- 
que septentrionale.  A  travers  plu- 
sieurs vérités  historiques,  on  ne 
peut  s' empêcher  de  remarquer  que 
la  plume  de  Fotiler  était  souvent 
guidée  par  son  ressentiment  contre  le 
gonvemement  anglais.  VII  JKsMm 
des  découvertes  et  des  voyages 
faits  dans  le  nord^  Francfort-sur- 
rOdery  i.7841  in- 8,  en  allemand  «  et 
traduit  en  anglais;  iioo^es,  17869 
et  en  firançais  par  Broussonet,  PaHs, 
1788,  în-8.  VHI  Projet  pour  dé^ 
traire  La  mendicité^  etc.,  Halte, 
1786,  in-8.  IX  Enchiridion  histo- 
riée naturali  inserviens ,  ibid.  , 
1788  ,  in-8.  X  Magasin  des  voya* 
ges  les  plus  récens  ^  traduits  de 
diverses  langues,  etc,^  Halle,  1790- 
98 ,  iS  vol»  în^8,  etc. ,  etc. 

FORSTER  (  J.-George-Adam) 
naturaliste  Jls du  précédent, naquit 
àSiassenhuben,  près  de  Bantiig»  en 
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1754.  Il  itMvit  aon  fin  en  Ruftîe , 
et,  lie  retour  à  Sakit-Pétersbourg , 
il  y  continiU  ses  ctuJes;  il  les  rrprit 
à  Loadret,  et  les  termina  âi  War- 
ringtoo,  oà  il  était  allé  joiadre  son 
père,  qui  remmena  nvee  lui  dans  son 
vova»r  autour  du  monde.  11  vînt  à 
Paris  en  1777,  et  passa  ensiiîle  en 
Hollande  et  en  Anemagne,oii  le  fand- 
crave  de  H'^ss"  lui  oftVit  uuc  chaire 
d'histoîreiîi.tui  t  i!e  àCâSûci.  U  la  quit- 
ta en  1784  pour  aller  occuper  celle  de 
runivfirflîté  de  Wilua^  où  Tappela  le 
roi  âte  Pologue,  Staniflias-Auguste 
II ,  et  dans  laquelle  il  reçat  le  grade 
de  docteur  en  médecine.  Toujours 
jalouse  de  la  gloire  des  autres  na- 
tions, Catherine  II  avait  voulu  £ûre 
entreprendre  en  1787  un  nouveau 
voyage  autour  du  monde.  Elle  avait 
nommé  Forster  Mstoriographe  de 
cette  expédition  ,  qui  n'eut  pas  lieu 
à  cause  de  la  guerre  contre  les  Turcs. 
Se  trouvant  sans  emploi ,  Forster 
passa  en  AlUnjapjiie,  où  il  publia, 
sur  l  histoire  naturelle  vi  la  littéra- 
ture,  difféfiL'US  Mémoires  qui  lui  ac- 
quarent  aœ  nouvelle  réputation.  Vé- 
lecteur  de  Majrence ,  auquel  il  avait 
été  présenté t  .le  Mnmar  son  pre- 
imer  bibliothécaire.  Dès  le  commen- 
ceauentde  la  révoMoa^ française, 
Forster  en  enbnssa  les  pnncîpes 
avec  ardeur;  et  lorsque  les  tépublh- 
caîns  s'emparèrent  de  Majence ,  ou- 
bliant tout  ce  qu'il  devait  à  l'élec- 
teur .  011  m.iîirr  ,  il  se  rangea  aussitôt 
de  leur  parli-  On  forma  alors  dans 
cette  ville  une  espèce  de  gouverne- 
ment intrus  qu'on  appela  convention 
nationale.  Les  lactieux  qui  le  com-  ^ 
posaient  choisirent  Forster  pour  al- 
ler à  Bm  donander  leur  réunion  à 
la  r^^id>]iqae.  Ferstev  accepta  cette 
mission  avec  joie  ;  aaais  il  nit  bien- 
t6t  puni  et  de  son  ingratitude  et  de 
son  imprudence.  Fendant  qu'il  tra- 
bissait  à  £uis  son  «i^ule  pi<iteD> 
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teur      fjrassîeos  reprirent  Uayca- 

ce;  ses  manuscrits  et  tout  ce  qu'il 
possédait  tombèrei^t  dans  les  vain», 
du  prince  de  Prusse  ;  et  une  épousi; 
qui  lui  était  chère,  séduite  par  un 
Français,  l'abandonna  lorsqu'il  avait 
le  plus  de  besoin  de  consolât  ion.  Dé- 
sabusé de  la  révolution  et  des  biens 
chimériques  <|u'elle  promettait,  il  se 
déeiJa  d  eut  ic[)r<  luli  r  uu  voyage  à 
1  ludostan  t  i  au  Tliiijct;  à  cet  eïfet, 
il  coqao^ença  à  étudier  les  langues 
orientales  ;  mais  les  pertes  qs^il 
avait  éprouvées  avaient  déjà  altéré 
sa  >antéf  et  il  mourut  à  Bannie, ta 
janvier  1794»  Ses  principaux  ouvra- 
ges sont  :  1  Voyti^  autour  dié> 
monde  sur  le  vaisseau  la  Résolu-' 
tion,  commandé  par  le  capitaine 
Cook^  dans  les  années  1772,  1775, 
Londres,  1777,  2  vol.  io'4,  en  an- 
glais. 11  le  traduisit  en  allemand  de 
concert  avec  sou  père,  Berlin,  1773, 
7.  vol.  iu-4;  1784,3  vol.  iu-8,4*  édi- 
tiou.  Cette  relation  ne  diffère  pas  , 
pour  le  fond,  de  celle  de  Cook  , 
mais  elle  est  écrite  avec,  plus  de 
soin  9  contient  d'ailleurs  des  obser* 
valions  savantes  et  des  détails  cu^ 
rieux.  Les  déclamations  de  Forster 
contre  les  vices  ^es  Européens  se- 
raient plus  justes  si  elles  u'élaiéntpaa 
multipliées»  Cet  écrit  lui  suscita 
des  censures;  et  quoique  très-|eune 
encore ,  il  n'y  ré^ndit  qu'avec  mo- 
dération, lî  Ftondœ  insularum 
auslraliuni  prodroiiius^  Gottingeo, 
178(1,  I  vol.  in-8.  111  Mélanges  ou 
essais  sur  la  géographie  morale  et 
I  naturelle,  l' histoire  naturelle  et  fa 
pJUlosopluc  usuelle^  Leipsig  etBer— . 
lia,  ijtit^  1797,  ^  vol.  in  8,  en  al- 
lemand. IV  Taklëoius  de  la  partie 
inférieure  du  iiJUit,  du  BrabatU  ^ 
de  la  Flandre,  de  la  Hollande  , 
de  V Angleterre f  de  la  Franee^  etc.  ^  , 
en  1700, Berlin,  1791-1794,  3  v. 
iD-4>  Hnbert  j  ajouta  un  dernier 
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vohunt  avec  une  notice  sur  Tautear. 
Ils  ont  été  traduits  en  hollandais  et 
en  français  avec  ce  titre:  f^oya^c 
philosophique  et  pittoresque  sur 
les  rive  s  du  Rhin,  à  Lié^c ^  dans 
la  Flandre,  le  Brabant,  la  Hol- 
lande,  fait  en  1790,  Paris,  1795, 
a  vol.  in-8;  et  Foj'age  phdoaop/ii- 
^ue  et  pittoresque  en  Angleterre  , 
suivi  a  un  extrait  "  sur  thistoire 
des  arts  dans  la  '  Grande-Breta- 

f ne, Paris,  1796, 1  vol* 
^  Souvenirs  de  l'année  1790, 
tableaux  historiques ,  avec  figures 
dtt  célèbre  Cbo Jowieckî ,  etc» »  per- 
lin ,  t .  voU  ia^.  Nous  ne  citerons 
pas  plusieurs  pamphlets  de  Forster, 
publiés  à  Mayeiice,  par  égard  pOllf 
la  mémoire  de  ce  savant. 

FORSTKH(Fî\(jbi:n,  en  latin  Fro- 
b€nms).A)\)c,  prince  de  Saint-Emme- 
ratia  Rutiûbuime,  naquit  à  Kœojnigs 
feld  en  Bavière  k  3o  août  1709,  et 
embrassa  en  i^aB  la  vie.mouastiquc 
sous  la  règle  de  Saint- Benoît,  dans 
Tabbaye  princîère  de  SL-Ëiw^erao. 
Après  y  avoir  Êittde  bonnes  études, 
il  y  enseigna  la  philosophie  depuis 
,1^35  jusqu'en  1744  î  fonclîon  qu'il 
remplit  ensuite  dans  Tuniversité  de 
Saltsbourg-  Rappelé  à  Saint -Ëm- 
ineran,  il  y  pi:o?essa  Tinterprétation 
de  r  F  friture  sainte ,  devint  prieur 
de  son  qjiiiastère  en  IT^O ,  et  eu  lut 
élu  pririre-aljhé  en  lyoa.  Il  avait  de 
réruditiua;  il  aimait  les  sciences. 
Non-seulement  il  les  cultivait,  mais 
encore  il  les  fil  Qeurir  Jaus  sou  ab- 
baye. Il  mit  en  ordre  1^  bibliothèque 
de  Saint-Ëmmeran ,  rangoienla,  en 
revit  (es  manuscrits  au  nombre  de 
i63  ,.^es  collalioôna ,  tes'  corrigea 
ou  les  fit  corriger.  Lorsque  lesavant 
dom  ^livief  Legipont ,  b|£nédictin 
de  Cologne,  fit  rétablissement  de 
Facadéraie  bénédictine  d^  Allemagne, 
<lom  Forsler  le  seconda  de  tout  son 
^pouvoir.  (  f^o^ez  Leg^okï»  )  M 
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ranima  Tainour  des  sciences  et  ït 
goût  de  Tétude  parmi  les^  bénédictins 

de  Bavière  ,  leur  traça  des  plans 
d'iiistruciioTi  ,  et  leur  fournît  des 
maîtres  pour  les  langues  grecque 
et  hébraïque.  Ce  personnage  illustre 
fnourut  le  12  octobre  1^91.  On  a  de 
lui:  1  six  Dissertations  latines  sûr 
divers  sujets  de  philosophie  et  de 
théologie.  II  XJae  Dissertation  en 
allemand  sur  le  concile  tenu  e^ 
1763  à  Ascheîn  dans  la  haute  Ba- 
vière. Elle  a  été  insérée  daqs  le  tomf 
i"  des  Mémoires  de  V académie 
des  sciences  de  Bavière,  lli  Une 
édition  à'Alcuin  ,  sous  ce  titre  : 
Beati  Flacci  Albini  seu  Alcuini.».' 
opéra.,.,  de  nova  collata  ,  muîds 
locis  emendata  ,  et  opusculis  pri- 
miim  rcpertis  plurimîun  aucta  ,  a 
parties  ,  ^'J'J']  ^  4  ^^1.  in-fol.  Dora 
Cateliuot ,  bénédictin  de  la  congré- 
gation de  Saint- Vannes ,  avait  aussi 
travaillé  à  une  édition  d'Alcuiu,  de 
laquelle  dom  Forster  tira  beaucoup 
de  sermons  pour  la  sienne.  {^f^oye% 
Catelinot.  )  Il  y  joignit  en  outre 
soixante -onze  lettres  médîtes^  vé-« 
nues  d'Angleterre  j  beaucoup  de 
variantes  et  de  corrections ,  lîroits 
d'immenses  recherches  laites  daiis 
les  bibliothèques  d'Allemagne  ;  un 
\.r:{iUÏ  de  S  ail  a  lunœ  etbissexlo;  un 
autre  de  Ortho^raphid ,  tt  enfin  un 
ecrî»  \ni'iiu\é  Lihc dus  ui/v'ersii^:  htre- 
ùn  F cùcis  (  iir^elitnsis)  adabbales  et 
monachos  Godiur^  orne  d'uue  pré- 
iàLt.  <iu  1'.  Il  uggini  (  f^ojez  FELIX  , 

évèque  d'Urgel,  Dict,,  etFoGGiNi, 
Supplément  }j  qui  avait  envoyé  ce 
traité  à  Tabbé  4  Emmet^  d'après  00 
manuscrit  du  Vatican» 

FOUjBERT  (Jean),  naquît  à 
Saint'^euoit  sur-iioire  en  i54o.  Il 
dut  son  éducation  9ia  cardinal  Udet 
de  ChàtîUqn ,  et  entra ,  dès  sa  pre- 
mière jeunesse ,  dans  Tabbaye  des 
bén^ctiA»  fde  «a  ville  oâUb^  se  fit 
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remirquer  aotani  par  «es  Ulens  que 

Sar  une  conduite  eiceinpiaîre.  On  a 
e  lot  :  I  Histoire  dtà  Lombwdh , 
tradalle  de  P^ul  Diacre ,  précédée 
d^uoe  préf;tce  et  de  la  vie  de  cet 
auteur»  Pàrb,  i6o3.  II  Supplément 
à  Vlfïsloîre  des  Lombards  de  Paal 
Diacre ,  conteiiaiil  depuis  (lildehrand 

i'u$qu!d  ia  prise  de  Favie  par  Char- 
ein.'ignc  ,  I^aris ,  i6o3,  in-8.  Doni 
l  oubei  l  mourut  le  18  avril  1619 

FOUCHY  (  Jeau-Paul-Giand 
jeaii  de  ),  astronome,  naquit  à  Paris 
en  1707.  Àj[>rès  avoir  fait  ses  éludes 
uvee  ëoatf  il  acheta  une  ciiar^d^au' 
diteUr  dei  comptes.  Il  cultivait  en 
■linie  temps  les  lettres ,  et  se  fit 
bientôt  remarquer  par  des  essais  qui 
lui  méritèrent  rap|)robalion  des 
saVans.  En  i73i >  lacadémie  des 
bcienres  le  reçut  parmi  ses  membres 
comme  astronome;  et  lorsque  Mairait 
donna  en  ly^^  ia  démission  ,  Foii- 
chy  lui  succéda  Mans  la  plac  e  <1( 
kecrelaire  perpétuel  de  l  académie, 
il  la  remplit  avec  honneur  pendant 
trente  années.  Soii  â^e  et  ses  infir- 
mités lui  firent  demander  sa  retraite; 
et  ce  fut  le  âmeux  Condotrcet  qui 
ie  remplaça.  Quelques  années  après, 
Fouchy  éprouva  un  accident  apes 
extraordinaire.  Saisi  d'un  étourdisse- 
ment,  il  fit  ime  chute;  etlorsq[ue  le 
lendemain  il  eut  repris  sa  connaSs- 
sance  ,  il  s^aperçut  qu^au  moment 
où  il  voulait  articuler  un  mot^  sa 
bot^cbe  en  disait  uti  auhe  :  el  avec 
line  netteté  absolue  d'idées,  il  ne 
pouvait  prononcer  que  des  paroles 
«ans  suite.  H  détaille  lui-même  les 
symptômes  de  cet  accid^ut  dans  les 
Mémoires  de  l'académie.  11  mourut  à 
I^ris  le  i&  avril  178a.  11  ayait  alors 
aoatre'viiigt  un  ans,  et  était  le  doyen 
lies  savans  firan^s*  On  trouve  un 
grand  nombre  de  ses  Mùnoire»  im- 
primés dans  le  recueil  de  l'académie 
des  sctciices;  et  01k  a  inséré  des- 
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criptbn  de  quelques  ittstrumens 
son  invention  dans  les  tomes  5,6 

et  7  du  Recueil  des  machines  de  l  a- 
cadémie.  Ou  a  encore  de  lui' des 
éloges  de  plusieura  académiciens  ses 
confrères,  Paris,  1761 ,  in-ii. 

FOULCOIE,  en  latin  Fulcoitis, 
ancien  poète  français ,  naquit  à  Beau- 
vais  vers  Tan  loao.  11  embrassa  Tétat 
ecclésiastique ,  mais  il  ne  reçut  que 
l'ordre  de  sous-diacre.  Il  était  nu 
iiabile  grammairien  et  très-inbiiuit 
dans  les  lois.  11  ne  dut  cependant  sa 
célébrité  .qu*à  son  talent  pour  les 
versi  11  les  adressait  aux  personnages 
les  plus  tonaruuables  :  à  Maaassé  » 
ardicvéque  de  Reims,  soii  protec- 
teur ;  aux  papes  Alexandre  if,  Gré^ 
goire  VU  y  etc.  Ses  poésies  sont 
divisées  eu  trois  tomes  9  qu'on  con- 
serve dans  la  Bibliothèque  du  rot , 
et  qui  ont  des  titres  assez  singuliers. 
D'après  rexpiicatioii  de  Tauteur  auo- 
uyme  de  la  préface,  Foulcoîea  voulu 
expliquer  par  ces  titres  Timportaiice 
des  compositions,  qui  va  en  augmen- 
tant dans  chaque  volume.  Le  pre- 
mier est  iutitulé  Utrum^  et  ue  con- 
tiedt  u^e  des  pièces  de  peu  d*étea* 
due  ;  le  second ,  NeutFwn  y  renfierme 
des  vies  de  saints*  du  diocèse  de 
Meaux,  et  des  légendes  mises  eo 
vers.  Le  troisième  a  uo'.ir  titre 
Ulramtfue^  parce  qu'il  s|i||erme  uu 
poërae  ou  dialogue  en  sept  livres  «  ou 
Foulcoîe  parle  du  vieux  et  du  nou- 
veau Testament.  Dans  tous  ces  volu- 
mes, la  vtrsîficaliuii  est  très-iiéglî- 
gec,  et  on  peut  dire  que  Foulcoie 
ne  dut  sa  grande  renommée  qu^à 
Tignorauce  des  temps  où  il  écrivait. 
11  mourut  à  Meaux  vers  io83: 

FOULON  (N.)  ,  né  vers  1 7^0  , 
suivit  14  carrière  de  Tadministni- 
tiott ,  et  Jist,  sous  le  ministère  de 
ML  dé  Cboiseul,  commissaire  dea 
guerres  y  intendant  des  armées  en 
17569  et  enfin  conseiller  d^éiat 
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Lors  de  la  retraite  de  Necker,  le  la 
juillet  1 7B9 ,  le  roi  le  aornina  con- 
trôleor  des  financea  ;  maïs  la  révolu  • 
lion  dtt  t4  lailletrempécla  dé  pren- 
dre possession  de  cette  place.  Parmi 
les  projets  qu^on  îuveniait  alors  pour 
remédier  au  déficit  qui  pesait  sur  la 
France ,  Foulon  manifesta  à  ce  su- 
jet une  opitiion  fort  singulière,  et  il 
la  soutenait  publiquement,  il  disait 
que  la  banqueroute  était  le  seul 
moyen  pour  rétablir  le  crédit.  Cette 
opinion,  qui  avait  d'abord  effrayé 
Louis  XVI,  irrilacontre  Foulon  tous 
les  créanciers  de  l'état  et  ceux  qui  en 
dépendaient.  Far  snrcrott  de  mal- 
heur le  blé.  devint  d*one  clierté  ex- 
trême ,  et  on  répandit  parmi  le  peu- 
ple nue  Foolon  avait  dit  à  quelqu'un 
qui  lui  parlait  de  la  misère  oe  ce 
même  peuple,  et  des  excès  auxquels 
il  se  livrait.  «  Eh  bien!  si  cette  ca- 
»  nailic  n*a  pas  de  pain ,  elle  man- 
•i^^rra  du  foin,  »  Ne  pouvant  ignorer 
la  mauvaise  disposition  où  était  le 
peuple  à  son  égard,  Foulon  alla  se  ca- 
cher au  château  de  Viry  ,  a  quelques 
lieues <le  la  capitale,  et  se  fit  passer 
pour  mort.  On  découvrit  bieulôt 
cette  ruse,  et  des  paysans  vinrent  le 
chercher  dans  sa  retraite ,  où  il  le 
trouvèrent  déguisé.  S'étant  saisi  de 
Ittif  ils  lui  attachèrent  une  poignée 
d*orties  à  b  houtonoière,  en  forme 
de  bouquet  y  et  lui  Mirent  derrière 
le  dos  une  botte  dé  foin  avec  on 
écriteau  où  était  rappelé  le  propos 
qu'on  lui  attribuait.  Il  fut  livré  dans 
cet  état  aux  émissaires  df  Paris  ,  qui 
exercèrent  sur  Fouion  tonle  sorte 
de  violences  ,  et  le  conduisirent  à 
rhôtel  de  ville.  Là,  an  milieu  des 
buées,  mille  accusations  s\  t(?v<  r(  iU 
contre  lui.  Pour  empêcher  un  assas- 
sinat ,  M.  de  la  Fayette  proposa  de 
le  conduire  en  prison  et  de  lui  faire 
00a  procès,  ainsi  qu'è  ses coflaplîoes. 
Tout  le  monde  applaudit  ;  ét  Foulon 
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se  croyant  sauvé ,  eut  Timprodence 
d^applandirlm'^nliiie;  le  peuple  alors 
qui  entourait  la  place  de  Grrève  et 
la  salle  de  l'hôtel  de  ville»  se  croyant 
trompé ,  poussa  des  cfis  afifreux.  A 
peine  Foulon  parut  sur  les  escaliers, 
que  plusieurs  voix  s'écrient  :  «  Qu'on 
»  nous  le  livre ,  qu'on  nous  le  livre  y 
Met  nous  en  ferons  justice.  >>  On 
l  arrache  à  ses  gardes,  on  le  traîne 
par  terre,  et  on  le  pend  à  une  lan- 
terne, où  il  expire  au  même  instant. 
C'était  le  a2  juillet  1789;  le  mal- 
heureux vieillard  avait  alors  soixante- 
douze  ans.  Après  cette  cruelle  exé-- 
cutîon  I  on  loi  coope  b  tète«  on  hrf 
met  on  bAilloti  et, une  poignée  dé 
foin  dans  la  bouche^  et  on  porte  cette 
téte  inanimée  au  Palais-Royal  ^  CD 
même  temps  que  d'autres  bonrreaox 
traînaient  le  cadavre  dans  la  lànge* 
M.  Bertîer,  gendre  de  Foulon ,  avait 
été  arrêté  àCompîègne  le  même  jour. 
On  l'amenait  à  Paris  ,  et  il  était 
arrivé  à  la  rue  Sainl-Denis.  Pour 
mieux  l'exposer  aux  insultes  de  la 
populace,  on  avait  abaissé  les  stores 
de  sa  voiture.  11  rencontre  le  fatal 
cortège  ;  et  depuis  ce  moment  jus- 
qu'à ce  qu'il  eut  destodn  sur  b 
place,  on  ne  cessa  de  lui  présenter 
n  tête  défigurée  de  son  malheureux 
beau-père.  Peu  ic- temps  après  il 
eut  à  subir  un  sort  non  moins  cruel. 
Foulon  et  Bertier  furent  deux  des 
premières  victimes  de  la  fureur  po- 
pulaire. (  Foypz  BlRTiER,  Sitpp.  ) 

FOUQU AH T  (  Gabrielle),  fon- 
d.^tr!ce  en  France  des  religieuses  de 
Salnt-François-de-Paule ,  ou  mi- 
nimesses  ,  naquît  à  Abbcvîlle  en 
i568  de  François  Fouquart ,  rece- 
veur des  tailloi  dans  celte  villei 
Pieuse  dès  son  enfance,  eBc  Bouras- 
saJt  dans  son  cœur  le  desseni  d  eat- 
brassef  là  TÎe  religieuse  v  mais  sou 
père  étant  mort  *  et  se  trobvant 
aloi»  dans  h  dépendance  itim  ontlo^ 
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elle  le  TÎt  t  k  Tâge  de  26  ««s  ^  obligée 
4e  contracter  un  mariage  que  celm- 
cî  avait  conclu  pour  elle.  Son  mari 
l'ayant  laissée  veuve  deux  ans  après, 
elle  se  trouva  maîtresse  de  son  sorl, 
et  résolut  de  renoncer  au  monde. 
Elle  allendît  néanmoins  quelques 
années  encore  yoiir  mûrir  sa  résulu- 
lioii  ;  mais  enliu  elle  prit  l  iiahîL  de 
Saint  -  Frauç(;is-de-Paulc  ,  el  eu 
iCoi,  à l  âge  de  33  ans,  elle  pronon- 

S ses  Yoeux.  Elle  rassembla  quelques 
mes  séculières  oui  suivirent  son 
exemple  ,  et  qui  s  assujettirent  i  la 
règle  de  Fordrc  dans  nu  monastère 

3u  elle  fonda  à  Al>bevi!le  sous  le  titre 
e  Jésus- 31{iria^  et  qui  en  fut  la  pre- 
mière maison  en  France.  Grégoire 
\y  aiîtufîsa  cet  ciaîjlissrment  par 
une  bulle  dn  10  juin  i623.  La  nii  rt 
Fouquart  en  fut  la  première  supé- 
rieure ou  correctrice,  Klle  mourut 
saintement  en  i()3<j,  a^ée  de  ans. 

l  OLQl  KUKT  où  FouQUKat 
(dom  Anluiiie-Michel) ,  bénédictin 
4e  la  coi^gregulloa  de  St.*Maur,  né 
^ChateauroiuenBcrri  Tannée  i64-o , 
entra  dans  lacougrégatioaen  i657, 
et  prononça  ses  vœux  le»3  octobre  ae 
Tannée  suivante  dans  Tabbaye  de  St.- 
Augostinde  Lîmoges^u  sortir  de  ses 
cours- il  fiitcbargé  d'enseigner  la  rhé- 
torique et  le  grec  aux  jeunes  religieux 
ses  confrères  dans  le  monastère  de 
Mauriac  en  haute  Auvergne.  Il  fut 
ensuite  emplové  dans  dîiTérentes  mal 
sons  en  quaiité^lc  su|iérieur.  Après 
en  avoir  rempli  Ie>  tondions  pendant 
quinze  ans,  iUoUieita  sa  retraite,  qu'il 
obtint  en  1698.  Il  cboi^it  pour  sa 
demeure  Tabbaye  de  St.-Farou ,  dans 
Ja  ville  4e  Heaux.  Il  y  mourut  le  3 
povembie  1709  âgé  de  69  ans*  On 
a  de  kî  :  I  ^nodus  Bet/dèemàica 
pro  reali  prm$eniid ,  anno  1672 
fseltbrata  grcecè  et  Uuinè ,  Paris  , 
^676,  in-^  Ce  sont  les  actes  du  con- 
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patriarche  Dositbée  contre  les  cal- 
vinistes. Cette  traduction  n" ayant  pas 
été  trouvée  assea  exacte,  dom  Fou- 
queret  eti  donna  une  seconde  édition 
en  16^8,  aussi  iâi-8,  sous  le  titre  de 
Synodus  hicrosolitnitana.  11  profita, 
pour  ce  travail ,  des  lumières  de  M. 
A  rnauld  et  du  P.  Com!)efis  ;  et  ce  que 
la  première  édition  avait  de  défectueux 
a  totalement  disparu.  A  la  suite,  dom 
Fouquereta  fait  imprimer  en  grec  et 
en  latin  un  écrit  intitulé  :  Dyonisiî 
pairiarchœconstantinopoUUtnij  su- 
per calvinistarum  erroribusacreaU 
imprimis  prœseniiâ^  responsio,iamO' 
1672  édita.  Ces  actes^  dont  Fautben- 
ticlté  est  revêtue  d'autorités  suffi- 
santes ,  prouvent  la  conformité  de  la 
croyance  de  Téglise  grecque  snr 
PEucharislie  avec  le  dogme  catholi- 
que. \l  CeU'bris  hiiloria  monolhe- 
Iitarurn  yF^rU ^  1678,10-8,  sous  le 
nom  emprunté  de  Je.att-  Baptiste 
Tagnaniini.  L'ouvrage  est  dédié  ^ 
M,  î  évéque  de  Lavaur,  et  passg  pour 
savant  et  profond. 

FOUQUET  (Jean-François) 
jésuite ,  fut  envoyé  en  mission  à  la 
Cbinc*  Il  Y  arriva,  dit-il  lui-mèaie 
dans*  «ne  lettre  écrite  au  duc  de  la 
Force,  le  a5  juillet  1699  ^  Son  pre- 
mier  soin  fut  d'apprendre  la  langue  du 
pays,  de  la^ujeUe  00  connaît  les  diffî.- 
cultés.  Il  y  employa  quelques  années, 
et  il  paraît  qu'il  y  devint  fort  habile. 
Les  connaissances  qu'il  y  avait  ac- 
quises lui  îiisjurèrent  le  dessein 
d  <  fudier  et  de  ioumeltre  à  un  r\  i^ 
nu  11  strieux  Ici^  livrer  t^iiinoià.  li  crut 
trouver  dans  le  C  hou  Kingdts  traces 
de  nos  tradition^  i>acrécs.  lise  laissa 
éblouir  de  l'idée  que  cela  pourrait 
puissamment  servir  son  aète  jdai^9 
^esprit  de  ses  néophytes ,  quand  SI 
leur  montrerait  dans  leurs  propres 

I  La  Biographie  univerttUe  dit  i  tort  i6go. 
Y<^M  LêOm  édifiantcê ,  é4itiam  4e  Pam  , 
1761  *  tnpB  &7,  («ge  9$; 
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livres  lestnjstères  et  les  dogmes 
avait  à  leur  prèçkef .  On  convient 
que  plusieurs  passages  ne  laissent 
point  ^ùe  d'offrir  des  rapprochemens 
aveo  ce  qtt*on  trouve  dans  nos  saints 
livres,  et  cela  ne  doit  point  étonner, 
puisque  ton  les  les  nations  ont  con- 
servé quelques  traditions  des  pre- 
miers temps,  et  que  la  mythologie 
çaicnne  en  offre  des  exemples  assez 
irappans.  Mais  l  lmagination  du  P. 
Fouquel  lui  fit  pousser  les  choses 
ijcaucoup  au  dcia  des  bornes;  «  Si 
le  texte  (chiiiuis)  indique  line  mon- 
tagne, dît  un  écrivain  aussi  judicieux 
que  savant,  elle  oaratt  lui  repré- 
senter le  calvaire;  les  éloges  donnés 
à  pyenvang  ou  à  Tchc^ou-Koungy 
doivent  suivant  lui  s'appliquer  au 
Sanveur.  II  trouve  dans  l'analyse  des 
caractères ,  la  croix  et  les  iastrumens 
de  la  Passion  ;  les  empereurs  de  la 
Chine  sont  les  patriarches ,  et  la  gé- 
néalorrîe  dores  derniers  n'est  pas plus 
claireaieat  euuiiccc  d.nis  la  Genèse 
qu'elle  ne  le  seiuble  a  i:'ouquet  dans 
le  Ciiou  king.  »  Eu  un  mot ,  »i  on 
en  croit  le  P.  i  uuquct,  tous  les  livres 
sacrés  des  chinois  n^oQrent  qù*itne 
perpétuelle  allégorie  dont,  avec  un 
peu  d^attention,  il  est  aisé  de  recon- 
nallre  Tanalogie  avec  les  objets  de 
notre  foi.  Malgré  cet  esprit  systéma- 
tique «on  ne  peut  re^ser  au  P.  Fou- 
quel  beaucoup  demériteet  de  savoir. 
11  revint  en  France  en  1720.  On  a 
de  lui  :  I  Tabula  chronologica  his- 
ioriœ  sincnsis.  C'est  un  tableau  en 
trois  feuilles  où  sont  placés  suivant 
l'ordre  ehronologique,  les  noms  des 
princes  chinois  et  les  #vénemens  les 
plus  remarquables  de  leur  règne.  Il  fut 
réiinpnmc  en  i^4^  à  Ausbourg  en 
deux  feuilles  io-foU  II  Une  Lettre 
au  duc  de  la  Force ,  mentionnée 
ci-dessus ,  et  dalée  de  Nant-Tcbane- 
Fou  dans  la  province  de  KJam^  Te 
36  novembre  1702.  EDé  se  iflnre 
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tOHL  5 ,  pag.  1 3^  de  la  première  éditb 
deà  Lettres  édtfitÊnte$^  et  tom.  17, 
pag.  gS  de  réditioo  de  1781.  Le  P* 
Fouquety  rend  compte  des  dtCÊcultés 
que  les  jésuites  rencontrèrent  qnand 
ils  voulurent  s'établir  dans  cette  fto* 
vinre,  des  travaux  des  mission- 
naires ,  et  des  succès  de  leurs  prédi** 
cations. 

FOUQUET  (Henri),  eelil  re mé- 
decin,  naquit  en  1737  à  Montpellier, 
et  fut  le  premier  qui  enseigna  dans  les 
écoles  de  cette  ville  la  médecine  cli- 
nique. On  a  de  lui  plusieurs  ou- 
vrages dont  voici  les  principaux  : 
1  Dejibrœ  naturd^  vinbus  et  mar* 
bis  in  corpore  anùnali^  Montpel^ 
lier,  1759,  în-4.  Il  Prcelectiones 
medicœ  decem  in  Ludoviceo  Mon»r 
peliensi^  ibid. ,  1^777,  in-13.  111 
Essai  sur  le  pou»  causidéré  f60 
rapport  aux  affecliom  des  prin- 
cipaux organes ,  îbid. ,  1767,  in-8. 
IV  Diacoiira  sur  la  clinirfnt^^  ibid.  , 
i8o3  ,  in-4..  11  a  ,  en  outre  ,  fourni 
à  V Encyclopédie  les  articles  vési- 
caLoirc ,  sensibilité  ^sécrétion ,  verv- 
louse  ,  ustion.  Fouquel  est  mort  le 
10  octobre  i8o6l 

FOUQUIER-TAINVILLE,  on 
Thinvjlu^  ou  Dfi  TMNViLif  (An* 
toîue  -  Quentin  ) ,  homme  Êimeo^ 
dans  les  fastes  sanguînwres  de  la  ré- 
volution ,  naquît  à  Hcroué  ,  vil- 
lage près  de  Saint -Quentin,  il  était 
fils  d'un  riche  fermier  ,  qui  avait 
acheté  la  seigneurie  du  lieu.  Après 
avoir  fait  ses  études  ,  il  vînt  à  Parî<, 
où  il  acheta  îine  (barge  de  procureur 
au  Cbàteiet.  Quoique  cette  place  fi^t 
très-lucrative ,  les  «lépenscs  où  ses 
vices  l'entraînaient,  l'obligèrent  à  la 
vendre  et  à  làire  ^banqueroute.  11 
composait  alors  des  vers  assez  pa»> 
iMe»  ;  il  en  fit  même  en  1781  à 
la  kmange  de  Loub  XVI-',  dont  11 

1  On  tronrc  ce»  vers  dans  les  notes  du 
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devint  le  pku  Implacable  ennéiiii. 
ftaturellemeat  avide ,  ambitieux  et 
cniel  9  la  révolution  viat  lui  oflHr 
un  moyen  sûr  de  satisfaire  toutes 
SP'".  passions  h  b  fois.  Il  ne  figura 
d  abord  que  dans  un  rôle  subal- 
terne, mais  qui  ne  Tempèchait  ce- 
pendant pas  de  développer  dans  les 
clubs  toute  sa  haine  contre  les  lion- 
néles  gens ,  les  riches ,  et  surtout 
contre  la  cour  et  les  mmiiitret.  Lt 
fimeste  jminiée  da,  lo  août  Km  la 
Fiance-  au  pouvoir  des  dieft  révo- 
lutioanaifes,  c'eat-à-dire  ««'elle 
tomlia  soua  le  glahre  de  ses  bour- 
reaux. A  cette  même  époqve, Ro- 
bespierre institua  le  fameux  tribu- 
nal appelé  comité  de  salut  public. 
Fouqnier-TaînvîHe  fut  (î'abonî  Te(\u 
comme  simple  juré;  et  on  r(  marqua 
que  dans  cette  place  son  avis  était  tuu- 
jours  pour  /;2or^. llobespierre  con- 
naissant de  quelle  importance  était 
pour  lui  uu  tel  homme,  le  ûi  nommer 
accusateur  public  auprès  du  même 
«ribnnal ,  qui  ju5qa*alors ,  dans  les 
assassiiiats  qu'il  onlôoiiait,avait  co«- 
aervé  quelques  fornea  et  une  cer- 
taine réserve.  Aaasît6t  que  Fou» 
«plier  fat  installé  »  oo  ne  a^y  pré- 
aenta  pbis  que  pour  aUer  au  sup- 
plice» Une  des  maximes  sanguinaires 
des  chefs  de  la  révolution ,  était 
quR  pour  établir  la  démocratie  sur 
les  principes  d'égal ilr  ,  il  fallait  sup- 
primer de  la  France  le  tiers  au 
moins  de  ses  habitans  ,  et  ils  ren- 
(erniaient  dans  ce  tiers  les  pré- 
ires,  les  nobles,  et  ceux  encore  atta- 
chés à  la  monarchie.  Cette  maxime 
atroce  et  destroctive  *  était  mise  à 
citation  par  Carrier  à  Nantes , 
par  Coliot-d^HerfaoiS'à  Lyon,  et 
par  Fouquier-TainviUe  à  Paris,  d'a- 
près les  ordres  de  Bobespiem ,  de 
Dnntbnf  de  Barrére^etc  Le  premier 
procès  oè  Foaquîer  montra  toute 
U .  fiérodté  de  son  âme ,  iut  celui 
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de  la  reine.  U  ramassa  dans  son 
acte  d^aocomtîon  toutes  les  hor- 
reurs et  les  infamies  que  Thisloire 

reproche  aux  Jérabel ,  aux  Messa* 
line  et  aux  Frédégonde.  Marie -An- 
toinette n  y  répondît  qu'avec  le  si- 
lence du  mépris  et  le  calme  de 
rinnocence.  Elle  ne  le  rompit  pas  ,  et 
la  pâleur  ne  parut  sur  son  firont 
que  lorsqu'un  reproche  aussi  in- 
juste qne  barbare  vint  blesser  ses 
affections  maternelles.  LloterpeHa- 
tion  quVUe  fit  alors  entendre  con- 
fondit pour  un  instant  son  inhumain 
accusateur.  (  Fo^.  Marie-Aistoi- 
^wnz^Sttppl.  ).  Comme  si  ces  cri* 
mes  supposé»  n'étaient  pas  suffisant 
pour  là  vouer  à  la  mort ,  tout  en 
cherchant  à  trrnîr  sa  mémoire  ,  il 
en  accumula  de  plus  graves  encore 9 
en  ce  qu'ils  intéressaient  le  salut 
de  Tétat.  Selon  lui  Marie  -  Antoi- 
nette avait  déterminé  à  la  guerre 
l'empereur  Lèopold,  et  ensuite  son 
fils,  François  11  ^  Elle  avait,  en 
outre  «  bit  passer  des  sommes  ina- 
menses  à  ces  deux  monarques  9  ainai 
qu'elle  Tavait  fidt  avec  Joseph  II 
(mort  en  1790)9  afin  qu*il  pût  sou- 
tenir la  guerre  contre  lesTurcs.  C'é- 
tait encore  cette  princesse  qui  avait 
excité  les  massacres  du  10  août ,  où 
périrent  précisément  ses  plus  fidèles 
sujets.  Semblable  à  ces  serpens  ht- 
dfMx  ^  îl  pre5;saît ,  il  cernait  de  tous 
cotes  ba  victime,  et,  avant  de  lui 
donner  le  coup  de  la  mort,  il  lui  en 
faisait  souffrir  toute  l'amertume.  Ce 
procès  ,  horriblement  fameux  ,  fut 
suivi  de  celui  de  22  députés  appar- 
temmt  au  patti  des  hHêtalhu  on 
gi/'ondins ,  qui ,  le  3i  mai  «  avaient 
été  vaincus  par  ta  CKtîon  de  Robes- 
pierre. Plusieurs  d'entre  eux ,  donëa 
de  beaucoup  detalens,  i^poosaèrent' 

i4iBt  noo  ton  uvtn,  eoBBo  U  dit  un* 


.  kiui.cd  by  Google 


POU 

victorieusement  toutes  les  attaques 
que  leur  iivra  Taccusateur  puhUc. 
Leliii-ci  cl  ses  infâmes  compiîces, 
saisis  d'épouvante,  demandèrent  a 
la  coQveution  comment  il  fallait  pro- 
céder daas  une  a&ire  aussi  épi- 
neose*  La  conyenijon  leur  ordonna , 
diaprés  la  motion  de  &î|laud  de  Va- 
rennes  9  de  juger  les  accusés  r^o- 
bUtomutirement ,  c*esl-à-dire ,  sans 
d^autres  formalités;  et  cet  ordre  fut 
mis  à  exécution.  C'est  alors  qu'on 
établît  Tépouvantable  trihnnal  révo- 
lutionnaire, qui  inonda  la  l'iaiice  de 
sang,  et  iit  ()érir  tant  de  victimes  dans 
les  massacres  et  sur  les  érhafauds. 
Fouquier,  délivré  par  le  dernier  dé- 
cret de  la  convention  de  toute 
espèce  de  contrainte,  put  dès  tors 
s'abandonner  à  toute  sa  fureur.  On 
lut  envojvt  des  Ibtes  de  prosertp- 
tîoP  4  ausquelkes  lui  -  même  en  ajou* 
lail  d'autres.  Chaque  semaine  on  dis* 
cutait  sur  ces  listes  chez  Lecointie, 
député  à  laconvention^où  il  allaitavec 
les  juges  et  les  principaux  jurés  ;  et 
c'était  au 'milieu  de  la  joië  brapnte 
d'un  dîner  somptueux  que  ces  Lu- 
cullus  fixaient  d  ua  cœur  de  Néron 
le  nombre  de  victimes  qu^iis  devaient 
immoler.  (  oy.'L^COl^TKEy<:iuppL) 
Ces  mêmes  bourreaux  se  réunissaient 
tous  les  matins  dans  un  calé  près  de 
la  Conciergerie ,  et  causaient ,  en  dé- 
leunant,  sur  les  assassinats  qu'ils  s'é- 
taient proposé  de  commettre.  Fou* 
quier  tirait  même  de  la  vanité  de  ces 
horribles  exploits f  et  disait.  :  «  J'ai 
sfàit  gagner  cette  semaine  tant  de 
s  millions  à  la  république  ;  la  semaine 
nprochaioe  je  lui  eu  l^aî  gagner  da- 

»  vantage  ;  je  déc  encore  un 

«grand  nombre  de  ricbes'.»  Il  don 
oait  ses  ordres  d'avance, et  dès  le 
matin  une  quai\tiié  de  charrettes  ar* 

I  U  est  inatiU  de  dii»  fnlsM  puti«  de* 
tiieotdi:  ces  rt(r^é«ifttMIM|trtffana|é0«SlBt 
Iclu*  iMurrctiui. 
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rîvaîf  nt  dans  les  cours  des  prisons  , 
pour  conduire  au  supplice  ceux  qu'on 
avait  cotulaninës  le  sorr.  Comme  on 
les  accusait  iadi^tiIlCtement  des  ma- 
rnes crimes^  ses  actes  d'accusation 
étaient  imprimés  d'avance,  et  on 
n'avait  qu'à  j  mettre  les  noms  «In 
accusés  qu'on  laissait  en  hlaue.  Les  ' 
jurés  avaient  le  mot  ;  c'était  Fon«- 
quier •Tainville  qui  le  prononçât; 
ce  mot  était  feu  de JUef  et  en  moins  • 
de  deux  heures  60  personnes  étaient 
condamnées  t  c'est  à  peu  près  le 
nombre  de  victimes  qu'on  sacrifiait 
chaque  jour.  Pour  donner  une  idée 
de  la  manière  que  Fouquier  pro- 
nonçait ses  arrêts  tfK  ibtes ,  nous 
citerons  les  faits  suivant».  Un  officier 
corse,  d'un  âge  avancé ,  était  dans  les 
prisons  du  Luxembourg  ;  on  vbt  le 
demander  de  la  part  •£'  Fouquier- 
Tainville;  il  ne  répondit  pas.  Ua 
Jeune  étourdi ,  qui  jouait  à  la  balle 
dans  la  cour ,  et  qui  avait  un  nom  i 
peu  près  semblablêfa'avisa  de  répon- 
dre. Le  sbire  l'emmena,  et  le  jeune 
homme  de  17  ans  (ut  conduit  à  Té- 
ehaiaud  à  la  place  du  vieillard  de  70 
ans.  Un  détenu  ,  appelé  Gamache , 
lut  conduit  an  tribunal;  l'huissier  fit 
observer  qu'il  n'était  pas  Pact  usé 
qu  on  avait  demandé  :  «  Peu  im- 
0  i^orte  ,  répondit  Fouquier  ^  celuî- 
»  a  vaut  autant  qu'un  autre  ;  »  et  il 
lntenvoyélilam«rt»FleuiydeRosset 
{vciy.  ce  mok^SuppL  )  avait  adressé 
à  Dumas  une  lettre  où  il  disait 
qu'il  partageait  les  sentimens  de  Sft 
Êimille,  qu'on  avait  &it  périr;  Fou- 
quier ,  a^s  avoir  parcouru  cette 
lettre ,  dit  :  «  Ce  monsîenr  est  bien 
R pressé;  je  veux  le  satisfaire;  »  et  il 
le  tit  condamner.  Une  veuve  Maillet 
lut  présentée  nu  tribunal ,  nu 
de  la  duchesse  Maillé  qu'on  devait  y 
traduire.  Dans  Tititen oratoire,  f  oin 
quier  s'aperi^ut  de  l'erreur  :  «  Ce 
»  n'est  pas  toi  j  lui  dit-il ,  qu* ou  vou^ 


«lait  jn^cr;inais  c'est  égal:  autant 
»saut  aujourd  hui  que  demain.  » 
MadadM  de  SMote-AHiarante  et  sa 
filW  avaient  répondu  avec  fermeté 
dans  riDterrugâtoire  qne  leur  fil 
flobir  Fouqaier  »  et  écovtèrent  sans 

elciir  arrêt  de  nort.  Irrité  de 
courage  :  «  Voyez  quel  excès 
i»d^eifroiiterie  9  s'écria- trîl;  il  faut 
»que  je  les  voie  monter  sur  l'écha- 
))faud  ,  pour  m'assurer  si  elles  con- 
pservpront  leur  caractère  ,  dussé-je 
vne  pas  dîiTer.  »  Un  vieillard  para- 
lyse (le  la  langue  ne  pouvait  répon- 
dre aux  questions  qu'où  lui  (tisail; 
Fouqaier  ajant  appris  la  raison  de 
son  silence ,  dit  avec  une  froide 
atrodté  :  «  C«  nVst  pas  la  langue 
»  qu'il  me  laut  »  c>st  la  tête.  »  On 
fit  observer  à  Fouqaier  qn'an  antre 
vieillard  qui  se  taisait  de  même  était 
M>nrd  «t  mnet.  -«  N'bnporte,  dit-il  ; 
«ne  vo^ei-Vous  pas  qu  il  a  conspiré 
asonrdemeftt  ?  »  Le  9  thermidor  ar- 
riva (2^  juillet  1794  )  ,  et  Robes- 
pierre, son  protecteur  et  le  prin- 
cipal autrnr  de  ces  meurtres,  lut  ar- 
rêté. On  en  donna  aussitôt  l'avîs  à 
Fouquier,  qui  dît ,  sans  se  troubler: 
«  TSul  cliangenient  pour  nous:  il  faut 
«que  la  justice  ait  son  cours;  »  et 
ce  même  jour  il  envoya  à  l'échafaud 
42  personnes ,  la  plupart  'Bourgeois 
de  Paris.  Ghar^  de  ntrê  guillotiner 
Robespierre  et  leà  autres  proscrits , 
il  s'acquitta  de  cette  mission  sans 
balance^  un  senl  instant ,  et  il  alla 
jusqu'à  se  pféaentér  à  la  barre  pour 
CéUciter  la  convention  sur  la  vic- 
toire qu'elle  venait  de  remporter. 
Barrère  monta  alors  à  la  tribniie  , 
pour  proposer  qu  on  continuât  \v 
même  système  de  terreur,  et  <ju\)n 
admît  Fouquier  pour  .ircu.s;*leiir  |iu- 
blic  auprès  du  nouveau  Iribunai  ré- 
volutionnaire qu'on  venait  d'établir. 
.  Mille  voix  s'élevèrent  contre  lui. 
Le  déput^  Fréron  (  txox*  FbÉBOK  , 
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Suppl.  y  dénonça  Fouquier ,  fit  IV- 
numération  de  ses  crimes ,  et  finit 
son  discours  par  ces  mots  terribles  : 
«  ie  demande  que  Fouquier  aille 
»  cuver  dans  les  enfers  tout  le  sang 
ndont  il  s'est  enivré.  «  lie  aomars 
Lesage  Taceusa  d*avoir  envové  à  Fé* 
cfaa&ud,  sans  jugement,  4^  per* 
sonnes  du  lauxembour^.  Fouquier 
fut  mis  enfin  en  arrestation  ;  mais  il 
ne  fut  jugé  que  le  mois  d'avril  suî<-* . 
vn?<L   TTrî  df'crrt  onîontin  la  pcr— 
niaLK'iice        tribunal  jusqu  à  la  fin 
lie  la  procédure.  "  Placé  devant  le 
»  tribunal  ,  dit  Mercier ,  où  il  avait 
»condauine  tant  de  victiincs,  il  écrî- 
»vait  sans  cesse  ;  mais  ,  comme  un 
)>  Ar^us ,  il  était  tout  yeux  et  tout 
)»oreitles;.eten  écrivant  pas  un  motda 
A  président ,  d*utt  témoin ,  etc.  ,ne  lui 
«écliatipait.  Il  affecta  de  dormir  pen- 
«dant  le  résumé  de  IHiccusateur  pu- 
«blic,  comme  pour  avoir  l'air  cal» 
«me,  tandis  que  renfer  était  dans  son 
»coeur.  Son  regard  fixe  ^faisait  mal- 
»î^ré  soi,  baisser  les  yeqx  :  lors— 
«qu'il  s'npprétait  à  parler,  il  froa- 
))çait  les  sourcils  cl  plissait  le  front  ; 
»  sa  voix  était  haute ,  rude  et  me- 
tinaçinte.  Il  niait  d'une  voix  ferme 
»  sa  signature ,  et  ne  tremblait  pas  de- 

Avant  le  témoin  accusateur  etc.  » 

Fouquier  sé  défendit ,  tant6l  en  niant 
ses  crimes ,  tantôt  en  disant  qu'il  ne 
les  avait  commis  que  par  onlre  du 
comité  de  salut  public.  Il  aurait  dft 
ajouter,  quoique  cela  ne  l'eût  pas 
rendu  innocent ,  que  la  convention 
elle-même  les  avait  autorisés  ,  ou 
par  ses  décrets  ,  ou  par  une  coupable 
tolérance.  Qtiand  on  le  conduisît  au 
«;iipp!îce.  se^  rej^ards  tarouches  inspi- 
raient cn( ore  de  l'efffoî  ;  la  popu- 
lace ,  dont  il  avait  été  l'idole  ,  le 
chargeait  de  malédictions  ;  et  se  rap- 
pelant que  Fouquier  refusait  à  Tac- 
cubé  les  moyeii&  de, se  défendre^ 
en  lui  disant,  Tu  n*aspmla  -parole^ 
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îùî  crÎMt  :  <f  i  onduler,  tu  n'as  pas  la 
parole.  »  —  «  Va ,  caûaille  ,  répon- 
»d<iit  îl,  chercher  tes  trois' onces  de 
»paîa  à  ta  section  i  Néanmoins  j 
pendant  (|ii*on  guillotinait  douze  de 
ses  complices  t  on  le  vit  frissonner, 
^  il  sembla  éprouver  des  remords.  I! 
(ut  ekéculé  le  dernier,  le  7  mal  1794- 
Fouquier  -  Tainvîile  avait  alors  /fi 
ans  ;  il  avait  été  arrêté  cinq  jours 
après  son  nmî  Robespicrrp. 

F  OU  RC  ROY  (  Antoine - 
François  ) ,  chimiste  ,  naquit  à  Paris 
le  i5  juin  i^jS.  Après  la  mort  de 
Macquer  en  1784  ,  Biiffon  le  nom- 
ma à  la  chaire  de  chimie  du  Jardin 
du  roi  ,  et  il  enseigna  avec  honneur 
|iendant  vingt -cinq  ans.  Avide  de 
grâces  et  de  distinctions ,  il  se  crut 
négligé  par  la  cooî' ,  et,  pour  se  ven^ 

f\É ,  îi  se  Jeta  dans  la  révolution, 
ourcroy  lut  nommé  en  1792  dé- 
puté suppléant  à  la  convenlion  m- 
tîonale^  ety  succéda  au  famenx  Marat  : 
on  assure  cependant  qu'oïl  ne  s'oc- 
cupa que  d'administration.  Quand  il 
proposa  de  rappeler  plusieurs  sa- 
vans  ,  il  ne  nul' pas  dans  sa  liste 
Lavoisier  ;  et  !oi  >  de  !a  hn  tragique 
de  ce  célèbre  ciiiuii>te  ,  on  accusa 
Fourcroy  ,  peut  être  sans  luutle- 
mcat  ,  de  n'y  être  pas  étranger. 
(  F'oj  ez  Lavoisier  ,  SuppL  )  En 
1 798  il  entra  dans  la  conseil  des  an- 
ciens «  et  l^année  suivante  ,  après  le 
18  brumaire  »  dans  le  conseil  d^état. 
Nomméen  iSoi  directeur  général  de 
rinstruction  publicpic ,  il  contribua 
par  ses  soins  à  Féreclion  des  trois 
écoles  de  médecine  de  Paris  ^  de 
Montpellier  et  de  Strasbourg ,  à 
douze  écoles  de  droit,  et  à  trente 
lycées  ,  appelés  aujourd'hui  collèges 
royaux  ,  tous  placés  dans  les  grandes 
vilicâ.  IL  recommença  vingt- trois 

1  Dans  1^  l;'  inde  rareté  de  grains  où  se 
trouvaitParis,  Ir»  sections «c«ofdaieat  «oxgen* 
do  peuple  à  peine  (mm  «iMMd«  ptia  di««Bli. 


fois  la  rédaction  des  décrets  pour 
rétablissement  de  Tonivcrsitc  ,  sans 
que  ce  long  travail  pût  jamais  trou\  er 
ta  sanction  da  ministère.  Ce  contre- 
temps ralTecta  beaucoup  ;  il  a'edt 
plaignit  hautement ,  ainsi  qo*il  le 
faisait  toutes  4es  Ibis  qu'on  ne  ré^ 
compensait  pas  à  son  gré  ses  services 
on  ses  bonnesnntentions.  Foorcroy 
tut  disgracié  :  il  ne  sut  pas  supporter 
cp  mrdheur;  il  en  tomba  malade  ,  et 
mourut  d'apop!e!iie  le  16  décembre 
1809,  âgé  de  54  ans.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  1  Leçons  histoire 
naturelle  de  chimie ,  Paris  ,  1781 , 
2  vol.  in-8;  1789,  4  vol.;  Ï791  , 
5  vol.  11  Système  des  connaissances 
physiques  ^  et  de  ieut  appUcaUon 
âl^x  phénonfiènes  de  îa  nature  H 
de  tari ,  ibid. ,  iSoi  ^  5  vol.  îa-4.f 
ou  1 1  vol.  in-S.  m  Philosophie 
chimique ,  ibid. ,  1 792 , 1795 , 1006, 
traduite  en  plusieurs  langues ,  et 
même  en  grec  moderne.  Les  grands 
progrès  que  font  tous  les  jours  les 
scicfurs  nahirolles  6tent  bean'  o^jp 
du  raerîte  qu'auraient  en  d'atUres 
temps  les  ouvrages  de  Fourcroy. 

FOUKCROY  DE  CUILLER^ 
VI LLK  (  Jean-  Louis  de.  )  ^  iirère  dii 
précédent,  naquit  à  Paris  en  1717- 
On  a  de  lui  :  !  Lettres  sur  l'cduca-^ 
tioii  physique  des  en/ans  du  pre^ 
niier  dî^c.  ,  Paris  ,  1770  ,  in-8.  II 
Les  en/ans  élcv'(^s  dans  l'ordre  île 
la  nature  ,  ou  Abrégd  de  l  histoire 
TiaUirelle  des  enfans  du  premier 
iige,ibid. ,  1774?  iyBj, iu-12.  Cet 
excellent  ouvrage  a  été  traduit  en 
allemand  par  K*  X  Craner ,  Lubeck, 
1781 ,  3  vol.  in-8*  Fourcroy  est 
mort  en  1799* 

FOURCROY  DE  RAME- 
COURT  (  Charles-René  ) ,  iugé^ 
nieur  ,  naquit  à  Paris  le  19  janvier 
l'viS,  servit  da«s  la  guerre  ^ 
1741  ^  dans  celle  de  sept  «ailSy  et  en 
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1764  il  M  «Kstmgaa  m  aite  è'X\- 
uum  Portugal.  Il  a  Ittssé  un 
Plan  de  communication  entre  PEs- 
eoiU^  la  Sombre ,  /'  Oise^  la  Meuse^ 
la  Moselle  et  le  Wûn ,  pour  réunir 
Usparties  iniérieuresaB  la  France^ 
et  autres  ouvrages  sur  la  fortifi- 
cation ;  et  îl  est  mort  avec  Îp  grade 
de  mjBrArkai  de  çàmp^  ie  12  janvier 

FOURNIER  (  Charles)  ,  dît 
ï Américain  ,  on  des  plus  affreux 
brigands  de  la  révolnûon  ,  naquit  à 
Saint  •  Domîngue  vçrs  1760. 11  vint 
en  France  peu  avant  le  comiiitence- 
ment  des  troubles  politiques.  Ses 
nombieux  crimes  le  retenaient  dans 
les  prboDS ,  lorsou^on  en  ouvrît  les 
portes  au  nom  oie  la  liberié  et  ^ 
légalité,  Audacieui  9  sanguinaire  , 
il  était  un  homme  important  pour 
les  chefs  de  h  révolte ,  qui  îo  clioi- 
sîrent  pour  un  des  aboyeurs  de  leurs 
principes.  Il  s^acquitta  si  bien  de  cet 
honorable  emploi ,  qu'il  fut  reçu  à 
la  pluralité  il*  s  voix  dans  le  club  des 
Cordelîcrs.  La  funeste  réussite  ilu 
voyage  de  Varennes  encouragea  ce 
club  à  organiser  l'insurrection  dite 
du  Giomp-^e-Mars  ^  qui  eut  lien  le 
17  juillet  17^1*  Deux  malheureux 
qui  9  pour  éviter  le  soleil,  s'étaient 
placés  sur  un  tertre  où  ils  déjeu- 
naient^ furent  les  premières  victimes 
qu'on  immob.  On  appelait  ce  tertre 
V Autel  de  la  patrie.  Les  factieux  le 
croyant  ainsi  profané,  pendirent  les 
deux  prétendus  coupables  à  une  lan- 
terne, à  Feutrée  du  Gros  Caillou. 
Selon  Taffreux  usage  établi  dnns  ces 
occasions ,  on  leur  coupa  la  tête  , 
qu'ils  portèrent  eu  triomphe  à  Pans. 
Presque  en  même  temps,  Foumierf 
mêlé  parmi  les  factieux  ^  Ucha  nu 
coup  de  pistolet  i  M.  de  la  Fayette, 

3ui  était  arrivé  avec  un  détachement 
ie  gardes  nationaux  au  plus  foçt  du 
tumulte  ?  qu'il  oéf  ut  cependant  par- 
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venir  ^  calmer.  Ces  mêmes  garde* 
ayant  arrêté  Fouroier,  le  peuple 
en  fureur  le  retira  de  leurs  mains  } 
il  prit  alors  la  fuite  ;  mais  ,  après 
l'amnistie  accordée  à  tous  les  grands 
coupables,  il  revînt  à  Paris.  Four- 
nier  s'était  déjà  signalé  dans  la  ter- 
rible révolution  avignonaise  ,  et 
avait  partage  les  crimes  de  Jourdan  , 
dît  Coupe  -  téte.  Il  avait  eu  aussi 
une  grande  part  aux  massacres  de 
septembre.  Dans  la  triste  journée 
du  10  août,  il  commandait  la  borde 
de  bricands  dite  des  Marseillais , 
venus  dans  la  capitale  pour  y  opérer 
cette  révolution  à  jamaps  mémorable* 
Le  palais  de  tant  de  rob  devint  le 
thr.^tre  du  plus  horrible  carnage* 
(  Foye%  LOCJS  XVI ,  Supplénu  } 
Par  une  contradiction  qu'on  ne  san« 
rait  pas  trop  définir  dans  un  homme 
comme  Fournîer ,  il  sauva  cependant 
plusieurs  malheureux  qui  snns  son 
secours  auraient  sans  doute  péri.  Il 
ne  tarda  guère  à  revenir  à  ses  pre- 
miers sentimens.  Chargé  de  con- 
duire les  prisonniers  d'Orléans  ac- 
cusés de  haute  trahison ,  il  les  fit 
tous  massacrer  à  Versailles  le  9  sep- 
tembre 1793.  Par  un  décret  de  b 
Providence ,  ces  bourreaux  étaient 
souvent  punis  de  leurs  crimes  par 
ceux-là  même  qui  les  j  avaient 
excités;  et  cela  arrivait ,  ou  quand 
leurs  services  devenaient  inutile»  , 
ou  lorsqil'on  croyait  devoir  les  rem« 
placer  par  d'autres  bourreaux.  Ce 
furent  précisément  Bourdon  de 
rOise  et  Marat  qui,  le  12  tnars 
1793  y  dénoncèrent  Fournier  ;  et 
entre  autres  charges  celui-ci  Tacciisa 
d^ayoir  tiré  un  cou^  de  pistolet  à 
M.  de  la  Fayette ,  qui  heureusement 
ne  porta  pas.  Fournier  fut  mis  en 
prrison  et  condamné  à  la  dénorti- 
tion ,  après  la  révolution  do  10  fani» 
maire;  mais  on  se  borna  à  le  mettre 
en  tiirveillince«  Se  trootaiit  imt- 
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plîqué  dans  TaCÊiire  do  3  oivose 
(  a4  décembre  1800  )  »  il  fiit  con- 
duit 4UZ  Iles  Sécbelles,  où  i|  est 
mort  misérablement  en  i8o3. 

FOURNIËR  (  Pierrc-Nicola«  ) , 
ingénieur  et  architecte  ,  naquit  à 
Paris  en  1747.  H  eut  une  Jeutiésîie 
asseï  désordonnée,  q"î  obligea  son 
père  à  le  mettre  dans  un  couvnil. 
Il  paraît,  d  après  réjiilaphe  qu'il  se 
fit  lui-même  ,  qu'il  porta  l'iiabit  re- 
ligieux pendant  quelques  mois.  Il  le 
quitta  pour  ^uî^re  la  carrière  des 
armes  ,  et  jusqu  en  1783  il  servit 
dans  l'artillerie  royale.  11  embrassa 
les  principes  de  b  révolution  ;  et  en 
i;; 89,  il  fit  cause  commune  avec  les 
Nantais  qi:î  se  rendirent  à  Rennes 
pour  soutenir ,  disaient-ils  ^  la  liberté 
nationale.  Il  servit  à  Nantes  après 
le  l4>  juillet  y  comme  capitaine  des 
compagnies  armées  9  instituées  avant 
la  formation  des  gardes  nationales  ; 
et  il  fut  ensuite  nommé  commissaire 
civil  à  Paris  de  la  force  déparl«  meu- 
taie  de  la  Loire-Inférieure  Four- 
nier  vl  ses  soldats  servirent  dans  l'al- 
frcuse  guerre  de  la  Vejidte,  où  ii 
acquit  une  bien  misérable  gloire. 
Ce  fut  lui  (jni,  leSo  juin  179^,  lors 
que  Naiilts  fut  assiégé  par  ics  Ven- 
déens «  dèfeudit  son  poste'âvec  plus 
d'obstination.  Peu  de  temps  après 
il  fut  compris  dans  le  nombre  des 
nécontens  oit  des  conspiratenrs  ,  et 
Toué  à  la  mort  av  ec  cent  trente-deux 
Plantais.  Us  devaient  périr  par  ordre 
de  Carrier  ,  sur  la  route  de  Paris; 
nais  ils  durent  la  vie  à  Boussard , 
chef  de  l'escorte ,  et  ensuite  au  gé- 
néral Danîcan  ,  qui  se  r(  fusèrent  à 
cet  ordre  inhumain.  Arrive  à  Paris , 

1  Lors  de  la  ItiUo  qui  fi'ôUblÎJ  i-nlielacon- 
vrntioo  et  la  coiitmuoe  de  P«ii» ,  ]>la&iearfl  il6- 
parifHDem  «ttvojiérent  des  forrpi  à  Pari*  m»us 
piétrxte  de  défrndre  le»  représenta»»  du  peuple, 
maislrf  cooventtoii ,  trugmal  ce»  «ecuursd'nii- 
l«iin  mun  tuspecU^  i«  bâU .  ptr  nft  décret  dn 
3  iiiar!> ,  de  leav^jW  toalttiM  IbicM  dépvte' 
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Foumier  fut  mis  en  prUon  avec  ses^ 
co- accusés.  H  y  demeura  plus  d'uâ 
an.  Pendant  sa  détention  il  puMû^ 
un  Mémoire  où  il  délaillaît  tous  les 
services  qu'il  avait  rendus  à  la  répu- 
blique^pour  lesquels  il  croyait  mériter 
des  récompenses,  et  non  dès  piini^ 
tions.  Ce  mémoire,  et  le  zèle  de  Tat- 
t(  ui  Beaulieu,  qui  le  dclbudit  devant, 
le  tribunal  révolutionnaire  ,  lui  ren— 
«iin  nt  la  liberté.  Jl  iut  acquitté  una- 
nimement avec  les  cent  trente-deux 
INantais  compris  dans  la  même  accu- 
sation, iiae  retira  aiS^utes,  et, désa- 
busé enfin  des  résultaits  de  la  révolu- 
tion, il  ne  sWciipa  plus  que  des  foncr 
tions  de  sa  place  a  ingénieur.  Plu-, 
sieurs  médailles  romaines  qu*il  trouva 
en  foisant  creuser  un  /iquéduc,  lui 
inspirèrent  du  goût  poor  Tétude  des 
antiquités.  Il  fit  faire  des  fouilles  danik 
plusieurs  endroits ,  et  découvrit  des 
tombeaux  antiques  ,  des  monnaies 
du  commencement  de  la  monarcbit 
française,  et  di  s  munumeos  romains^ 
Il  a  écrit  sur  ces  objets  plusieurs 
Mci.'ioires  y  qui  se  conservent  à  U 
liibliollièque  publique  de  iSantes. 
Fourin'er  était  archilerle  ~  vojer  , 
m<inLre  de  la  société  des  sciences, 
lettres  et  arts  de  cptle  ville  ,  et  cor- 
respondant de  lacadcmie  celtique 
est  mort  dans  cette  ville  le  40  !,t^-i 
tembre  1810.  - 

FOX  (Cbarles- Jacques),  célèbrQ 
orateur  et  homme  détat  d'Angle-r 
terre,  naquit  à  Londres  le  24  janvier 
1748.  H  était  fils  de  H  enri  Fox  • 
premier,  lord  Holland,  ininUtre  df 
la  j^uerre  sous  George  1 1 ,  antago-* 
niste,  dans  la  chambre  des  com-^ 
munes,  de  Wîllfuni  Pilt ,  depuis 
lord  Châtain  ;  rivalité  qui  dans  ia 
suite  s'établit  entre  leurs  fiîs.  1| 
pariiît  que  Fox  nçut  de  ton  ptre 
une  t  diu.ation  |'<'u  solfia  e  ,  j,uii* 
qu  aux  bains  de  ou  il  le  int-na, 
il  lui  douiiait  tou^  le^  jours  cino 
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guinées  (  i25  lîv.  )  powr  les  risquer 
au  jeu.  Cette  passion  devint  si  forle 
dans  le  jeune  Fox ,  qu'il  finit  par  j 
ucrifier  son  patrimoiiie.  Il  fit  ses 
études  avec  un  grand  succès  au 
collège  d*Eton;  montra  de  bonne 
heure  une  ardeur  înunodérée  pour 
tous  les  plaisirs ,  et  un  grand  désir 
de  briller.'  11  entreprit  un  vojage 
dans  le  continent,  4|ni  lui  donna 
un  goAt  extraordinaire  pour  la  pa- 
rure; goût  qui,  dans  un  âge  plus 
TîiAr  ,  sp  cliaugea  en  une  simplicité 
qui  tenait  de  la  négligence.  Il  n'avait 
que  vingt  ans  lorsque  sou  père  le  fit 
nommer  (  1768)  membre  des  com- 
munes pour  représenter  le  bourg  de 
Midhurst  en  Susscx.  Il  débuta  par 
un  discours  où  il  combattait  la  péti- 
tion de WilkeS) détenu  dans  la  prison 
du  Banc-'du-Roi,  et  qui  réclamait  sa 
place  au  parlement  comme  repré- 
sentant du  Mîddiesex.  Ce  discours , 
qui  annonçait  des  talens  supérieurs, 
neiut  applaudi  que  du  ministère  etde 
ses  adbérens  ;  et  lord  Mortb ,  chan- 
celier de  Técbiquier  ,  récompensa 
Torateur  en  lui  donnant  la  charge  de 
payeur  de  la  caisse  des  veuves  et 
des  orphelins ,  et  le  nomma  ensuite 
«n  des  lords  de  Tamiraulé  et  Ho  la 
trésorerie.  Jusqu'en  1772  Foxvnta 
pour  les  ministres,  quand  toul  a 
coup  il  se  lia  avec  Burke ,  célèbre 
orateur  du  parti  des  whi^s  ,  et 
plusieurs  membres  de  l'opposition  , 
et  reçut  fort  mal  les  remontrances 
'  que  le  ministre  lui  fit  sur  ce  sujet. 
Fox  comment,  dès  lors  à  (IcYeair 

Sopidaire;  c^esl  pourquoi  ^  dans  la 
iscussion  du  bilL  quoiqu'il  fôt  lord 
de  la  trésorerie ,  il  chercha  à  exempter 
une  certaine  classe  de  citoyens  du 
serment  du  test.  Le  ministre  le  des- 
titua; et  pour  se  consoler  il  se  ruina 
en  dépenses  de  toute  espèce ,  et  no- 
tamment au  )tm  et  par  ses  paris 
/lans  ies  courses  de  chevaux*  Depuis 
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ce  moment  n  se  lia  encore  davantage 
avec  Burke,  et  devint  un  des  cham- 
pions de  Topposition.  11  se  fit  sur- 
tout remarquer  par  son  ardeur  à  dé- 
fendre le  droit  que  réclamaient  les 
colonies  anglaises  de<  s'imposer  une 
taxe  elles-mêmes.  Il  déplorait  Favea- 
glement  du  ministère*  «  Alexandre  le 
»  Grand ,  disait-il ,  n\i  pas  conquis  au- 
otant  de  pays  que  lord  North  aura 
»eu  le  talent  d'en  perdre  duls  uiae 
»  seule  campagne.  »  La  giierre  de 
l'Angleterre  contre  ses  colonies  ve- 
nait  d'être  déclarée.    Un  voyage 
que  Fox  fit  en  France  lui  ayant  fait 
coiuiaîlre  les  intentions  iiostiles  du 
cabinet  de  Versailles,  servit  à  le  raf- 
fenuir  davantage  dans  son  parti  d'op-  ' 
position  ;  aussi  il  se  déclara  contraire 
a  toutes  les  mesures  que  le  minis- 
tère prit,  quoiqu'elles  ne  tendissent, 
en  résumé ,  qu'à  soumettre  des  re- 
belles. Fox  était  devenu  le  chef  des 
whigs.  Sa  nouvelle  conduite  et  un 
duel  qu^îl  s'attira  pour  soutenir  la 
cause  deTopposition,  lui  concilièrent 
de  plus  en  plus  la  bienveillance  du  , 
peifc^jle;  et  à  l'élection  générale  de 
1780,  il  lut  nommé  représ^'ulant  de» 
Westminster,  QuanH  la  <  our  sf  vit 
contrainte  par  la  clameur  des  *  om- 
nmnes  à  créer  une  nouvelle  admi  - 
iiistration  sous  la  direction  du  mar- 
quis de  inukingham.  Fox  fut  élu 
secrétaire  d'état  des  affaires  étran- 
gères ,  où  il  n*oublia''GepeodaDt  rien 
pour  conserver  sa  popularité*  Il  la 
perdit  en  grande  partie  lorsqu'en 
quittant  son  emploi  il  entra  en  né-  * 
gociatîon  avec  lord  North,  qu^il  avait 
sévèrement  censuré.  Cependant  il  fut  | 
encore  réélu  secrétaire  d'état.  En  | 
1 783,1*  Angleterresignasapaixgéné-  * 
raie.  On  s'occupa  bientôt  après  de  la 
discussion  du  lamcnx  bîll  <lonl  le 
principal  objet  élr  îtde  priver  !d  com- 
pagnie des  Indêb  de  sa  char  Le  ^  pour 
prévenir,  dirait- on»  la  banqueroute 
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devaient  la  conduire  ses  nialver~| 
satîons.  Le  flisronrs  que  Fox  pro- 
nonça à  celtt;  ocrasioTî  est  considéré 
comme  son  rhri  d  ri  uvre.  Le  bill, 
appuyé  par  la  chambre  des  coianmnes, 
passa  malgré  les  attaques  de  Pitt  et 
de  Dunday ,  et  les  réclamations  de 
la  compagnie  des  Indes.  A^Ubou- 
▼eile  élection  de  Westminster,  Fox 
jréantti  peine  les  voix  nécessaires,  et 
on  prétendit  qu^il  ne  les  dut  qu'à 
plusieurs  dames  de  liaut  rang  qui 
sollicitèrent  en  sa  faveur.  Ce  peuple, 
qid naguère  Padorait,  était  devenu  son 
plus  grand  ennemi,  il  se  le  réconcilia 
bientôt  par  sou  opposition  aux  taxes 
que  demandait  le  ministère  contre  le- 
quel il  lutta  durant  toutes  les  sessions 
de  1784.  II  fit  <!nsuîtc  unvovage  en 
Italie  ;  pendant  e»  temps  le  roi  tomba 
grièvement  malade.  Aussitôt  que 
Fox  l'eut  appris  il  se  transporta  di* 
Bologne  à  Londres,  en  parcourant  un 
espace  de  5oo  lieues  en  neuf  jours. 
Il  reparut  à  la  chambre  des  communes 
et  plaida  pour  les  droits  qn'araît  à 
la  régence  le  prince  de. Galles ,  en 
sa  qualité  de  successeur  à  la  cou- 
ronne. Le  roi  se  rétablît,  et  Fox  per- 
dit alors  tout  espoir  de  devenir  mi- 
nistre. A  son  retour  des  eaun  de 
Bath,  où  une  maladie  sérieuse  Ta  val  t 
appelé,  il  reprit  son  système  d'oppo- 
sition contre  les  nnnisfres.  Il  se 
déclara  en  i^go  contre  b  guerre  de 
rAne;!eterre  avec  l'Espagne  et  la 
Russie.  Catherine  II  tut  si  satisiaite 
du  discours  de  Fox  ,  qu'elle  lui  de- 
manda h  permis.sion  de  faire  sculpter 
sou  buste  eu  marbre  blanc,  aiiu  de  le 
placer  entre  ceux  de  Démosthëoe  et 
de  Cicéron.  Sa  cbaleur  à  défendre 
la  révolution  française  Tindisposa 
avec  BurkCf  qui  ne  le  regarda  plus 
qii'avpc  horreur  (  vqyez  Burke  , 
Suppléhtent^j  et  ses  prières  et  même 
SCS  larmes  ne  purent  lui  reconquérir 
Famitié  de  cet  ancien'  et  respectable 
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ami.  Fox  appuya  fortement  la  mo-^ 
lion  de  M.  Wilbertorce  sur  l'aboli-  % 
tion  de  la  traite  des  nègres.  Les  ef- 
forts qu'il  fit  en  1793  pour  s  opposer 
à  la  guerre  contre  la  France,  déplu- 
rent a  la  chambre  entière.  Cependant,  ^ 
lors  du  procès  de  Louis  X\  1 ,  il  avaiit  , 
proposé  au  parlement  d'agir  en  fa- 
veur de  ce  malheureux  monarque.  ' 
A  cette  même  époque,  sa  passion  do- 
minante pour  le  jeu  et  les  course» 
de  chevaux  avait  tellement  dérangé 
sa  fortune,  que  leswkigSymémtcetiX 
qui  l'avaient  abandonné,  se  réunirent 
pour  Inî  former  un  revenu  de  3,ooo  L 
sterlîng.  Depuis  1794  jusqu'à  la 
mort  (Jp  Piu,  il  continua  toujours  à 
combattre  ce  ministre  et  ses  parti- 
sans; mai-s  n^iyant  rien  pu  obtenir 
de  favorable  à  ses  projets,  il  assistait 
rarement  aux  séances.  Les  murmures 
de  ses  partisans  Ty  reudirent  plus 
assidu,  et  la  faveur  popuiair*  le  con  - 
solait des  places  qu  il  ne  pouvait  pas 
obtenir.  Le  jour  de  Tanniversaire  de 
sa  naissance  fut  célébré  par  une  îm~> 
mense  réunion  de  whtgs,  lis  se  ren- 
dirent à  une  taverne  ^  et  ils  tinrent 
des  discours  fort  injurieux  pour  le 
gouvernement.  Fox  porta  kii-méme 
un  toast  à  sa  mtxjesté  le  peuple  son^ 
verain.  Le  roi  l'ayant  appris ,  raya  de 
sa  main  le  nom  de  Fox  de  la  liste  de 
ses  con piliers  privés.  L'orateur  se  ' 
retira'à  \;\  rnmpagne,  où  il  s'occupa 
de  son  histoire  de  laelnile  des  Sluarts. 
Les  ouvertures  de  paix  laites  en  1 800 
par  le  gouvern»»ment  français  rappe- 
lèrent l'ox  à  Londres.  11  opina  sur 
ce  qtron  devait  accepter  ces  propo- 
sitions ;  mais  les  préliminaires  de  la 
pâix  ne  furent  signés  qu^en  z8oi,  et 
après  que  Pitt  eut  donné  sa  démis- 
sion. Le  traité  d* Amiens  ayant  été 
conclu  >  Fox  partît  pour  la  Franèe 
et  fut  fort  bien  accueilli  du  premier 
consuly  qui  ^vaitpetit-élre  des  raisons 
pour  croire  que  Fox  n'était  pas  au 
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nombre  de  ses  ennemis.  Il  puLa  dans 
cette  occasion  dans  les  archives  des 
relations  extérieures  tes  renseigoe- 
mens  dont  il  avait  besoin  pour  1  his- 
toire qu'il  écrivait.  A  peine  fut-il  de 
retour  en  Angleterre  «  que  ta  guerre 
contre  la  France  commença  de  oou- 
veau.  On  crut  alors  que  Pitt  avait 
arrange  avec  son  adversaire  un  plan 
d  administration  sous  les  auspices  du 
lord  Grenville;  mais  ce  projet  n'eut 
pas  de  suite,  parce  que,  dit-on,  le  roi 
ne  voulutpas  piitt'ndrp  parler  de  ïox\ 
vi  en  efiet,  plcinemenL  s;itis(àit  de  sa 
vo^ue  populaire ,  Il  ne  s'était  jamais 
montré  favorable  a  1  1  cause  du  mo- 
narque. Pilt  niourul  en  iSoG,  et  en 
iiiènie  temps  que  Fox  rendait  hom- 
ni.^gc  aux  talens  et  à  l'intégrité  de 
son  antagoniste ,  il  combattit,  peut- 
être  par  jalousie,  la  proposition  de 
lut  accorder  les  honneurs  funèbres. 
Toujoum  attaché  à  son  système  de 
terminer  la  guerre  aveC  la  France  *, 
il  avait  entamé  à  Paris  une  négocia- 
tion qui  iaisait  espérer  une  paix  pro- 
chaîne ;  mais,  dans  ces  entrefaites,  il 
mourut  d'une  hydropisie,  dont  il  sonf 
fraît  d('|'tns  plusieurs   mois,  le  l3 
é^plembr*^  1806,  On  lui  tW'cerna  les 
lionupurs  tunehrcs ,  c'est-a-tîire  ces 
n)è:n('s  honneurs  qu'il  avait  relusés  à 
Pitl.  Son  corps  ftit  transporté  à  l'al>^ 
haye  de  Wtsliiniiùlti  ,  stpulture 
des  rois  et  des  grands  hommes' de  la 
nation»  On  employa  pour  son  char 
fun^re  près  de  5oo  aunes  de  velours 
noir.  Le  concours  ^  composé  des 
personnes  les  plus  distinguées,  et 
suivi  par  des  chefs  de  métiers ,  fut 
immense;  on  y  déploya  tout  le  luxe 
dont  était  capable  le  parti  auquel  il 
se  dévoua  pendant  plus  de  trente  an- 

1  £a  1809,  lor»q«ril  vint  à  Paris,  il  tlina 
•Tee  BnontptTle.  D«  relonr  &  Londres ,  et  lors- 
qu'il fut  élu  r#prc.«cnl.inf  rîr  Westminster  ,  il 
Itutifi^  devant  Ictcbainbtcs  buonnparie,  accusé 
iPamlntîaii»  C'était  p»J«r  auf>z  ^énéreuteafiwt 
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nées.  On  mît  une  demi-journée  à  «é 
rendre  de  la  maison*  que  Fox  bal»* 
tait  4  Londres  h  Téglise  de  WetI* 
minster.   Ce  ministre  était  doué 
d^une  érudition  vaste  et  profonde; 
la  force  la  logique  ^  Téloquence  de 
ses  discours,  entraînaient  comme  im 
torrent  auquel  rien  ne  peut  résister* 
il  possédait  les  langues  latine  et  grec* 
que ,  et  il  était  nourri  de  la  lecture 
d  Homère,  de  Thucydide,  de  Dé— 
moslhène  el  de  Lon^in.  Jbox  était 
lié  avec  les  plus  grands  hommes  de 
l'Europe,qui  s'honoraient  dç  son  ami- 
tié. Véhément,  ''mpntueux  a  la  tri- 
bune, il  était  (iuux,  aflable  dans  soa 
intérieur  et  dans  la  société.  On 
pourrait  même  citer  de  lui  plusieurs 
traits  de  bienfaisance.  Il  rendit  un 
tribut  à  la  justice ,  lorsqu'en  179S  il 
parla  contre  le  système  de  rigiieur 
que  le  gouvernemeiyt  avait  adopté 
contre  l'Irlande;  et  en  i8o3y  il  ap* 
puya  la  pétitioti  des  catholiqoea  de 
ce  pays,  qu'il  présenta  lui-même  à  la 
chambre  des  communes.  La  même 
impartialité  l)i>storique  qui  oblige  de 
rappeler  les  talens  pI  les  qualités  de 
i'  ox,  fait  un  devoir  de  ne  pas  cacher 
SCS  erreurs  et  ses  défauts.  La  crimi- 
nelle in(lul.<^cn(H;  (Je son  pèreavait  jtté 
dans  son  cœur  les  germes  de  toutes 
les  passions,  d'eu  naquit  cette  blâma- 
ble incurie  par  laquelle  il  méprisait 
r opinion  pubKque  au  point  de  ne 
prendre  jamais  fa  peine  dé  cacher  ni 
ses  écarts  ni  ses  vibes    Ses  dépen- 
ses étaient  énormes,  et  son  patrimoiiie 
était  dissipé  du  vivant  mitme  de  soo 
pèrct  qui  plusieurs  fois  |Nija  se^dettes* 
bans  une  seule  occasion  elles  mon- 
tèrent à  la  somme  de  10,000  livres 
sterling  (  aSoiOOO  fr.  )•  Ge  pèce  trop 

.1  Ses  commis ,  pour  lui  faire  «isaor  le*  dé- 
pêches ,  élaienl  aouTeat  «hUgés  d  «l«r  I*  clier«> 

chfi  tlii'.v»  une  maison  lîc  jeu  ,  où,  sans  bouger 
de  sa  place,  il  donnait  ses  ordrca  ,  elaigDAÎt  la 
plaine  d'une  nuia  et  loa  cwlM  é»  l'wUe,  «t 
icpreaait  mmitc  le  Jea. 
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ÊnUe  \m  htm  ta  mourant  and  somme 
considérable ,  de  vastes  domaines  «  et 
un  emploi  d*un  riche  reveou  tfï  Ir^ 
lande*  fout  fut  dévoré  en  peu  d'an- 
nées; et  lorsqu'il  resta  sans  emploi, 
il  serait  tombé  dans  la  misère ,  si  les 
whigs^  ses  amis,  n'eussent  pas  volé 
à  son  secours.  Enivré  de  la  faveur 
populaire,  et  cependant  avec  un  vil 
désir  d'occuper  les  grandes  places  a 
la  cour,  Il  fut  tour  à  tour  tombalLu 
et  par  ses  opinions  démocratiques 
et  par  l  ;ippàt  des  ^riinflcurs  ;  ou, 
poui  ànisi  dire,  il  luUa  toujours 
entre  deux  ambitions  ;  et  tandis  qu'il 
chercbaità  abaisser  raolorité  royale^ 
il  ne  négligea  rien  ponr  se  capter  les 
applaudissemens  de  la  moltitode. 

d*après  ces  principes  qu'il  ap- 
prouva. L  révolution  française ,  qu'il 
employa  ^éloquence  et  même  les 
injures  pour  porter  h  rahtnet  anglais 
à  reconnaUre  cette  république.  L'est 
en  suivant  le  même  système  qu'il 
s'opposa  constamment  à  h  guerre 
contre  cette  nation  ;  cL  lorsqu'il  la 
vit  définitivement  asservie ,  ii  défen- 
dit et  peul-élre  fit  l'éloge  de  celui 
qui  r.îvait  soumise  à  son  joug.  Aqssi 
tuuLti  les  feuilles  périodiques  du 
parti  de  l'opposition  parlaient  dans 
te  même  esprit  que  l'orateur  an^aîs* 
Hien  des  années  s'écouleront  avant 
que  *^les  communes  d'Angleterre 
comptent  parmi  leurs  membres  un 
homme  plus  instruit,  plus  éloquent, 
pluMémocrate*  plus  dissipatenr  ei 
plus  vicieux. 

FaA-i>IAVOLO,  dont  le  véri- 
table uom  est  Michel  PozZA  ,  fa 
meiix  ch'-f  de  brigands  dan.s  la  (>a- 
bbre,  ou  i!  unquit  vers  1760.  11  fut 
l'effroi  de  (  I'  [>^v.s  jusqu'à  l'entxce 
des  Français  J  ms  le  royaume  de 
^apUj».  Il  se  dt  \  iiua  alors  à  b  cause 
du  roi ,  combattit  ses  ennemis  ,  et 
ayant  obtenu  eu  1799  cardinal 
^nflo  le  pardon  pcjur  le  passé ,  il 


employa  tons  ses  moyeo^  ponr  ser- 
vir les  vues  du  général  liapolïtainu 
11  reçut  un  brevet  de  chef  de  nuuae 
(  colonel  ),  forma  sa  trou^ic ,  6t  la 
campagne  de  Home,  et  s'y  distingua 
par  son  intrépidité.  Après  ia  coo* 
quête  de  Naples  par  Buonaparte ,  il 
se  retira  avec  ses  camarades  à  G;iële; 
mais  ne  pouvant  tuui  à- fait  oublier 
'ion  premîrr  nu  lier,  il  commit  fi;tiis 
la  ville  des  dei»ordres  qtii  l'en  fueut 
chasser  par  le  prince  deliesse-Phi- 
lippsthal.  Il  passa  dans  la  Calabre, 
de  la  à  Palerme  ,  et  prît  pari  au  sou- 
lèvement organisé  parie  comgiodore 
Sidney -Smilb.  Il  se  rendit  aussitôt 
en  Calabrci  y  fomenta  l'esprit  d'in- 
surrection f  délivra  les  détenus  ^  et 
ayant  formé  «ne  troupe  asses  consi- 
dérable ,'il  parcoprut  le  pays*  qu'il 
désolait' .  par  sèn^Xs  et-ses  assassi*- 
nats ,  et  se  disppsat'à  résister  aux 
Français, qni  étalât  à  sa  poors«it,e. 
Dans  l'allaquc  Qu'ils  lui  présentèrent, 
il  se  d(^leudit  jusqu'aux  drrnicre.'i 
extrémités ,  et  pnrvint  à  s'échapper. 
On  Tarrèta  à  Sainî-Severino  ,  par 
la  trahison  d  un  paysan,  et  il  fut 
conduit  à  Naples,  et  exécuté  le  6uq- 
vembre  1806. 

V\\  AGOxN  VRÏ)  (  Nicolas  ) ,  pein- 
tre ,  né  .à  Paris  en  \\  é^it  MJi 
peu  trop  maniéré  dans  ses  compo- 
sitions et  dans  ses  figures  ^ /vais  ellçs 
sont  en  général  nomea,  et  ne  fnan- 
4^uent  pas  4'expressiipdQ.  \\  passa  piq* 
sieurs  années  à  Kom^.f  ejt  on  a  de 
lui  plusieurs  table^iux  ,  tels  que  : 
Co récits  et  QfUirkçé^,ia  k'àsiUitinn 
de  la  Vierge  ,  te  sacrifice  de  ia 
ros!'  ,  Vadoralfon,  d&f  bergers  ^tic» 
Il  mourut  en  1H06.  ^ 

FiVANCIS  (  Aune  ),  dame  au- 
teur, née  à  Londres  vers  1^4^,  a 
laissé  :  I  Traducdon  en  dc/  s  dit 
caniufLic  de  Salomon  ,  <l'aprcs 
l'ori^yinal  hébreu  ,  ,^vec  un  diacours 
prtt^mnnire  et  des  notes  fustorf-' 
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qiies^  etc. ,  1781 ,  In-4.  II  Lesjuné- 
railles  de  iJdméirius  Poliorcète  ^ 
poëaie  ,  1785  ,  in-4.."  111  Pôésies 
mSées  ,  1790  ,  in-8.  Ott  trouve 
dans  les  vers  d'Anne  de  la  ÊMïilité , 
de  la  chaleur;  maïs  son  style  est  par- 
fois trop  figttré,  et  rempli  d^épi- 
ihètrs.  Elle  mourut  en  1800. 

FK ANCO  (  Antonio  ) ,  savant 
jésuite  portugais,  ué  à  Montalvao  , 
provîncf»  de  rAllenUijo ,  en  1G62  , 
(  ntra  dans  la  société  à  l'âge  de  i5 
ans,  et  s'y  flislinp;«ia  par  sa  piété, 
son  humilité  et  son  aruour  pour  l  é^ 
tude.  Il  parcourut  avec  lioniieur  la 
carrière  de  l'enseignement,  et  fut 
appelé  à  remplir  différentes  placer  im- 
portantes dans  son  ordre.  Son  goût  le 
portait  ainc  recherches  historiques  ; 
et  son  amour  pour  la  fomuagnie  à 
laquelle  il  apparletaRiît  léis  hti  nt  diri- 
ger vers  ce- qui  ^|ivait  contribuer  à 
sa  gloire^  'en  m^biit  coniiliître  les 
hommes  célèbres  ^r  litfur  sainteté 
oii  par  des  services  rendus  à  la  reli- 
gion età  rétat,qu'elle  avait  produits. 
Les  ouvrages  les  [)lu<?  remarqualiles 
qii'îl  ait  cotfiposï'^s ,  >oit  en  latin,  soit 
m  j)or[.i  j;ais ,  so;iî:  l  Annus  glo- 
riosw^  socitLulU  Jcsu  in  Liisilamd^ 
coninlcctcns  sacras  nianiorian  illus- 
trituii  viroruffL  tjui.  virliUibu.i  ^ 
sudoribus  ^  san^idne^JLdcnL  ^  Lusi- 
taniani  et  societatem  Jeau  in  Asid^ 
Africâ ,  Arnericà  et  Europd  feli- 
cissitnè  exorndrunt^  Vienne,  17*50, 
{n-^4*  Il  Synopsis  annaUuni  sode- 
taiis  Jesu  in  Lusitanid^  ab  anno 
i54o  f  ttstfue  ad  annum  1 725  , 
Augsbourg,  1726,  in-fol.  lit  Ima- 
gem  do.primciro  seculo  da  cotn" 
panhia  de  Jésus  em  Portugal  ^  2 
vol.  in-fol.  IV  Imagem  do  segun- 
do  secido ,  1  vol.  Dans  ce  dernier 
ouvrage,  resté  inédit,  sont  rangés 
par  oi  tirc  cbronolof^îqiie  les  événe- 
mens  les  plus  raéinoiaMcs  des  pre- 
niitr^  cent  cinquante  ans  de  la  so^ 
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ciélé  de  Jésus ,  dans  la  province  da 
Portugal.  V  Une  Syntaxe  abrégée 
en  langue  portugaise,  VI  Une  2>â' 
duction  en  la  même  langue  de  Vin- , 
diculus  ûmversalis  du  P.  Pomey* 
{f^<j(yez  Voim^Dict,  )  Le  P.  Fran-  • 
co  monrat  à  £vora  le  3  mars  1732  , 
à  l'âge  de  70  ans.  . 

FRANÇOIS  (  dom  Glande  et 
do  m  Philippe  ) ,  que  quelques  rap- 
ports communs  engagent  à  réunir 
dans  le  même  article  ,  pour  éviter 
les  redites,  étaient  tous  deux  de  la 
congrégation  de  Saint- Vannes  ,  et 
Pont  honorée  par  leur^  vertus  et  leur 
savoir.  Dom  Claude  naquit  à  Paris 
vers  iSSg  ,  et  lit  protessioa  dans 
l'abbaye  de  Saint- Vannes  en  i58<j. 
La  congrégation  était  encore  à  son  . 
hercean.  Dom  Claude  fni  envoyé  an 
Mont-Cassin,  déjà  chef-lieu  de  €:on- 
grégation,  pour  en  étudier  les  régie- 
mens  sur  lesquels  la  congrégation 
de  Saint- Vannes  voulait  se  modeler, 
il  revint  avec  dom  Laurent  Alberti^ 
bénédictin  du  Mont-Cassîn  ^  qa*oo 
crut  propre  à  faciliter  l'organisation 
de  la  congrégation  qui  se  formait. 
Dom  Claude  en  était  président ,  et 
avait  jeté  les  fondemt  as  de  lacousti- 
tutiua  qui  devait  la  régir.  Un  des  ar- 
ticles était  que  les  .supci  iorités  va- 
queraient après  le  terme  de  cinq  ans. 
Quelques  années  d'expérience  ap- 
prirent à  dom  Claude  que  cette  va- 
cance rigoureuse  n'était  pas  sau  in- 
CQnvénient;  mais  son  avis  w  fut 
point  partagé  par  d'autres  supérieure, 
et  notamment  par  dom  Philippe 
François,  attaché  à  la  lettre  du  règle- 
ment. Cette  diversité  d'opinions 
donna  lieu  k  beaucoup  d'écrits  de 
part  et  d'autre,  jusqu'à  ce  qu'en 
i63o  ,  le  [i.'ipr  eut  permis  de  conti- 
nuer les  supérieurs  au  delà  de  cinq 
ans  ,  lorsque  le  bien  de  la  conféré— 
gation  l'exigerait. Cette coiUcstation 
ne  nuisit  point  à  l'union  entre  le& 
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deux  confrères  ;  el  ni  la  charité-  mJ 
la  régularité  o^en  soafTnrent.  Dom" 
Claude  François  mourut  à  Tabbaye 
de  Salnt-Mibiel  le  lo  août  i632 , 
après  avoir  reiulu  f]p  p;rânJs  services 
à  sa  congrégation  ,  vl  en  avoir  été 
douze  fois  président.  —  FllA>çOLS 
(  dom  Philippe  ),  dont  le  vrai  nom 
était  Philippe  Collard  ,  naquit  à 
Luaéville  en  i5^9,  et  n'avait  que 

10  ans  lorsque  l  abbé  de  Senoaes 
Lignarius  »  sou  parent  ^  le  prit  dans 
son  monastère  y  Inî  donna  l'habit 
religieux,  et  le  plia  à  b  règle  de 
Saint  -  Benoit ,  dans  Tintention  d'en 
faire  son  coadjuteur.  Après  qii^îl 
lui  eut  Élit  dire  profession ,  il  l'en- 
voya à  TunÎTersîté  de  Pout  -  à- 
Mousson  achever  ses  études.  11  y  fit 
sa  philosophie  et  sa  théologie ,  étu- 
dia avec  soin  la  langue  grecqne , 
et  y  tit  des  progrès  qui  la  lui  reri- 
dirent  très  -  familière.  La  réforfii'^ 
de  Saint- Vauncb  s  établissait  aloi>  ; 
mais  Tabbaye  de  Scnoncs  ne  Tavait 
point  encore  reçue.  Le  jeune  reli- 
gieux avait  si  bien  pris  Tesprît  de 
son  état,  qu'il  désirait  ardemment 
d'entrer  dans  un  monastère  où  la 
règle  fftten  vigueur.  Malgré  les  avan- 
tages qiii  devaientrarréterà  Senones, 

11  en  partit  secrètement  en  i6o3  , 
et  se  rendit  à  Saint- Vanues,  où  il 
fit  un  nouveau  noviciat  et  s^engasea 
par  des  vœux  Vannée  suivante.  On 
l'envoya  professer  la  philosophie  el 
la  théologie  à  Saint  Mibîeî.  Kippelé 
à  Saint > Vannes ,  il  y  fut  maître  des 
novices.  En  i6o() ,  on  le  nomma 
visiteur;  il  était  en  1G12  prieur  de 
Saint-Airy  «le  Verdun,  monastère 
dont  il  de\i<it  abbé  II  lut  élu  pré- 
sident de  la  con^i  c^ation  en  loas  ^ 
et  mourut  à  Saint-Airy  le  17  mars 
1795  avec  la  réputation  d*ua  excel- 
lent religieux.  Sa  vie  a  été  écrite 
par  Marie-Jacqueline  '  Bouette  de 

i  EUe  ctt  mtÊoaM  Cmthnine  aaiu  la  Bi^. 
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Biemure,  religieuse  béoédîctîiieselle 
est  insérée  au  deuxième  volume  des 
Hommes  illustres  de  Vordre  du 
Saint- Benoît.  Outre  les  écrits  que 

dom  Philippe  François  composa  à 
l'occasion  de  son  difiérend  avec  doni 
Claude,  il  est  auteur  des  ouvrages 
suivans  ;  I  Trésor  de  perfection 
tiré  des  épitres  et  évangiles  qui 
se  iiàcui  à  la  messe  pendant  L*an^ 
née,  Paris,  iGi5,  4  vol.  in-12.  Il 
La  guide  spirituelle  pour  les  ïio- 
vices,  Paris,  1 6 1 6,iu-ia.  ll\LeNovi- 
citU  des  hénédiciins  ,  avec  un  traité 
€le  la  mort  précieuse  des  bénédiC" 
tins,  iu-is.  IV  Renouvellement 
spirituel  nécessaire  aux  bénédiC" 
tins.  V  La  Règle  aie  Saint-Benoît , 
traduite  avec  des  considérations , 
Paris,  iGi3  et  1620.  VI  Occupa- 
tion journalihre  dea  religieux.  VII 
Enseignement  tiré  de    la  rc^le. 

VI II  Coufte  explication  de  ce  qui 
se  dit  dans  l  office  divin ,  contenant 
le  .■>efis  IdU'rnl  et  mysLÙjue  de  cha- 
que p>auine ,  aweo"  des  affections. 

IX  Les  Exercices  des  novices,  lis 
ont  été  traduits  en  latin  ^  et  étaient 
en  usage  dans  presque  toutes  lés 
congrégations  de1)énédtctîns* 

FRANÇOIS (  dom  Jean  ),  béné- 
iWçûn  de  la  congrégation  de  Saint- 
V  annes  ,  né  au  petit  village  d' Acre- 
mont  dans  le  duché  de  Bouillon , 
prononça  ses  vœux  dans  l'afebaye'de 
benilieuen  Argonneèn  inl^.o.  Après 
ses  cours  y  il  fut  chargé  aenseiguer 
la  théologie.  Il  se  livrait  en  même 
temps  au  ministère  *  de  ' la  chaire. 
Cela  ne  reiii]^diait  pas  de  s^occuper 
de  rhistoire^  pour  l'étude  de  la- 
quelle il  avait  un  goût  de  prédilec- 
tion. Non-seulement  il  rassemblait 
des  faits  et  des  dates,  mais  il  1rs 
discutait  et  les  soumettait  à  un« 

bliothèquc  générale  de  l'ordre  de  Saint  - 
noiê  i  c'est  une  errw. 
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««rilîqtie  |ti^cteiis!i(.  On  Im  doona  Liael,  ont  empêché  ces  dmrniges  de 


dans  sa  congrégitiion  plasieiirs  em- 

f loi»  dont  il  s'acquitta  avec  honneur, 
l  Alt  sticcrs&îvement  prieur  des  ab- 
hxyei  de  Saint-AmouM  et  de  Saint- 
dénient  dairs  h  ville  de  Mviz,  Il  eu- 
ricliit  la  bibliothèque  de  celte  der- 
ni  T(  de  plus  dit  riiKj  îiiille  volumes 
choisis.  Il  fit  rei>tilii<M  a  b  cougrégâ- 
lion  deux  riches  piieurés ,  dont  ses 
étude&  lui  dt^couvrirent  rnsurpation 
sur  les  bénédictins  par  dca  chapitres 
séculiers.  Tcoiuin  des  commeuce- 
mens  de.  ta  révoliilioa ,  ii  vécal  assez 
pouT  voir  dissoudre  les  ordres  reli- 
gieux. Se  voyant  fnalgré  loi  rejeté 
dattt  le  monde ,  arraché  à  ua  état 

3u*il  aimait ,  à.  des  travaux  dont 
s^étàît  fait  noe  douce  habitude, 
attx  goûts  dçtonte  sa  vie ,  il  se  retira 
dans  (e  liameati  qui  Pavait  vu  naUr2, 
et  y  moYirut  le  22  avril  1791 1  dans 
sasoîxaiUp-dîxiènie  année,  lia  laissé  : 

I  Histoire  df  Metz  ^  avec  dom  Ta- 
bouillot,  -1(1/.,  1769  et  années  sui- 
vantes ,  4  vol.  in-  4  j  avec  les  preuves. 

II  Diclimnaire  roman  ,  wallon  , 
celtique  et  ludesfjfue  ,  pour  servir 
à  l'intelligence,  des  anciennes  lois 
et  contrats  ,  Bouillon,  1777  «  in-4. 

I I I  Bibliothèque  ^énérah  de  ^Ofdre 
«fe  ScùnU-Ben^t  \  spuiriarche  de$ 
miHnes  d'OcciiieiU ,  cotUenant  Une 
notice  eatadfe  fies  tm^^rages  de  tout 
genre  ^  cômpijllséit  pMfUs  refigieux 
des  diverssa  branches ^  filiations  el 
réforrties ,  Fk)uilloa,  1777,  4  vol. 
•ia-4>  svait  formé  le  prujet  d'un 
recueil  d'anciennes  chartes  ,  qn  il 
•devait  doi><»er  sons  le  titre  de  Char 
tes  flustrasiennes  ;  il  Iravniliaif 
aussi  -A  Vhit>toire  de  Citdlons  sur- 
Marne  ,  d'après  le  même  phti  (ju  11 
avait  adopté  pour  I  bistoire  de  ivIeU: 
eidrn  il  avait  dressé  un  Cudr  régu- 
lier ou  monastique ,  à  i'ubage  dt:.s 


paraître. 

FH ANZ  (  loseph ) ,  jésuite , 
qoîti  Lintz  en  1708,  et  fut  pro- 
fesseur de  physique  expérimentale  à 

Tacadémie  de  Vieune  ,  et  puis  dî~ 
recleur  de  celle  des  langues  orien- 
tales ,  fondée  en  1 7 54 ,  dans  la  mènie 
ville,  par  Marie-Thérèse-  Le  P.  Fram 
était  généralement  eslirue  ,  et  par  ses 
taU  ns  ,  et  par  la  pureté  de  ses  mœurs. 
On  a  de  lui  :  I  Dissertai io  de  na- 
turd  eleciri,  Vienne  ,  ijSi ,  iii-4* 
Il  Jeu  de  cartes  ^vu^raphiques  ^ 
ibid.,  1739-  On  lui  attribue  un  petit 
drame  iutiiulé'  :  III  Godefroi  de 
BoaiUon^  représenté  par  les  élèves 
des  académies  des  langues  orien- 
tales ,  devant  leurs  augustes  fon- 
dateurs ,  le  18  décembre  1757 , 
Vienne,  17G1,  in*8.  Les  înterlo» 
cuteurs  s^etpriment  dans  les  langues 
turque  et  fran(;aise  ;  cette  dernière 
est  écrite  avec  une  p^rande  pureté. 
■Le.  P.  Frani  est  mort  le  i3  avril 
1 776 ,  trois  ans  après  la  suppression 
de  son  ordre. 

FREMIN  (René),  sculpteur, 
naquit  à  Paris  en  1673.  Après  avoir 
pris  les  premières  leçons  dans  sa 
patrie ,  il  alla  à  Rome  où  il  éludGa 
les  meilleurs  mattres.  De  rétour  en 
France  ;  il  exécuta  plusieurs  ou- 
vrages qui  établirent  sa  réputation, 
au  nombre  desqueb  on  compte  la 
Samaritaine  qui  était  au  Pont- 
îNeuf,  le  bas  -  relief'  de  la  chnpelle 
de  Noailles ,  le  maître  -  autel  de 
S.iint- Lonts  ,  la  statue  de  sainte 
SihieyBux  Invalides,  etc.  Mais  les 
rhefs - d'œuvre  de  Frerfiiti  existent 
:ni  jH'din  de  S.uni  -  ïldeiunse  (  la 
Grauja),  à  quelques  lienes  de  M.i- 
drid.  Il  y  travailla  depuis  Tau  1722 
jusqu'en  1729  ;  et  ou  y  admire ,  nans 
I  l  cb:iinbie  du  palais  dite  des  Muses^ 


rélfgieux  de  quelque  ordre  qu'ils  fus-  la  statue  d'Apollon,  les  buttes  en 
«eut.  Sa  mort  et  n  révolution  surve-  marbre  de  Fhilippe      et  la 
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reine  f  de  Louis  P*  ton  fils  >  et  âe 
son  épouse}'  et  daos  les  jardins ,  les 
ifuaire  éiémensj  la  poésie  lyrique^ 
pastorale  ,  héroïque  et  satirique  , 
le  groupe  en  plomb  de  la  fontaine 
de  Perséè^  et  surtoat  la  fontaine 
dite  des  grenouilles ,  oii  se  trouvent 
les  statues  de  Latone^  Apollon  ^ 
Diane  ^  et  de  riitVérens  moisson- j 
neurs ,  etc.  Fremin  mourut  comblé 
de  richesses  à  Paris  eu  janvier  1 745.  | 
FRKMONT  (  dom  ChiH^s),' 
religieux  de  Tabbaye  de  Grauimoiit  ^ 
et  réformateur  de  cet  ordre,  naquit 
à  Tours  eu  1610  y  d'uue  Êimitle 
honnête*  $e  sentant  de  la  vocation  j 
ttioor  Tétat  monastique ,  il  entra  à. 
rabbaye  chef  d*ordre  de  Grammont ,  ' 
et  y  prit  rhabit  H  ne  tarda  point 
i  s.  percevoir  que  la  rc^le  ne  s^ 
observait  pas  comme  il  1  avait  cru. 
Cela  n^ébranla  poiut  sa  résolution; 
mais,  sans  blâmer  aùtrui  ,  il  forma 
le  dessein  de  remplir  ses  devoirs 
avpc  toute  IVxaclîttide  dont  il  était 
capable.  Il  fit  son  noviciat  <l:tns  cet 
esprit,  redoubla  de  ffrvrur  for^qn'il 
Cutprouoiïcéses  vœux  ,  eUnpro^  fivcîr 
fait  les  éludes  conveiiabi^'b  ,  reçut  ' 
les  ordres  sacrés.  Rn  i635,  lorsqu'à 
peine  il  était  prêtre,  son  abbé,  sa- 
tisfit d'une  conduite  bi  édifiante, 
le  nomma  prieur  de  Tabbaye.  Dom 
Fremonl^  essaya ,  par  son  exemple , 
par  ses  dîsconrs  mâme  y  de  rappeler 
ses  confrères  à  plus  de  régularité.  Ses 
«oins  furent  inutiles.  Il  conçut  alors 
le  dessein  de  quitter  la  maison,  il  de* 
taianda  à  son  abbé  et  obtint  la  per> 
mission  d'afler  achever  ses  études  à 
Paris ,  au  collège  que  Tordre  de 
Grammonl  avait  dans  T université,  et 
où  les  religieux  allaient  pretïdre  des 
grades.  Il  avait  dans  l'idée  m\  pian 
oe  réforme;  il  parvint  à  le  laire  agréer 

f>ar  le  cardinal  de  B.ich'^lîeu ,  qui 
tii  donna  le  prieuré  d  Epoi&v' ,  pi  ès 
Dijon.  k\dé  de  doiQ  Jo^^piiBaboal^ 
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son  ^onfirère^  qui  pensait  comme 
loi  t  il  7  élablit  une  commnnaoté 
qoi  reprît  Tinstitut  tel  que  le  pape 
Innocent  IV  l'avait  mitigé.  La  Té- 
forme  s'accrut  eu  16S0  d'une  mai- 
son à  Thier»  en  Auvergne  «  lien  où 
était  né  saint  Etienne  ,  instituteur 
de  Tordre  ;  et  quelques  autres  mo- 
nastères s'y  joiguireul ,  sans  se  sous- 
traire ^  la  juridiction  de  l  abbé  de 
Grammonl,  et  sans  former  une  con- 
grégation particulière*  Louis  XIV 
approuva  cette  réforme  par  des  let- 
tres patentes.  Elle  no  prit  poiut 
d'autre  accroissement ,  mais  la  règle 
s'y  soutint  Après  avoir  (j^ouverné 
pendant  trente  ans  le  prieuré  de 
fhie»,  et  y  avoir  été  un  modèle 
de  toutes  les'vertusreli^eoses^don 
Fremont  y  moonit  samteuient  em 
1689 ,  dans  sa  79*  année.  On  a  de 
lui  :  i  la  Fie ,  la  mort  et  les 
racles  de  saint  Etienne  ^  confesseur 
et  fondateur  de  l'ordre  de  Gram^ 
mont ,  dît  vulgaîrenienl  des  Bons^ 
Hommes  ,  Dijon,  16^7  ,  in  8.  A  la 
«iuite  trouve  la  Fie  du  bienheu- 
reux Hugues  de  Lacerla  ,  disciple 
de  saint  Etienne.  Il  Quelques  livres 
de  spu  iLuuiité  pour  i  u^age  de  ses 
cûulrères. 

.  FREUON  (Lofi'is- Stanislas)^ 
fils  du  célèbre  critique  de  ee  nom , 
naquit  à  Paris  vers  175$.  fi  n^hérila 
ni  des  talens  ni  des  principes  de 
son'  père^  qui  lui  avait  laissé  de 
pulssaos  protecteurs,  parmi  lesquels 
il  comptait  le  roi  de  Pologne  «  Sta- 
nislas (  qui  lui  avait  donné  son  nom 
aux  loiats  de  baptême),  plusieurs 
seigneurs  de  la  cour ,  et  madame 
Adélaïde,  tante  de  Louis  XVL  Le 
roî  lui  avait  accordé  le  privilège  de 
VAnnr'e  Littéraire;  mais,  loin  de 
profiter  de  tous  ces  avantages,  il  ne 
s'occupa  pas  même  de  la  feuille 
périodique  qui  avail  fait  la  réputa- 
tion de  son  père  y  et  dont  les  vérita- 
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Ues  lëdâcteiirs  étaient  son  «Dde 
materneU  l'abbé  Royott,  el  U  pro- 
fesseur Geoiïroî.  (  P^ciyez  ce  nom , 
SuppL)  Fréron  passait  sa  vie  au  mi- 
lieu dea  plaisirs ,  auxquels  il  se  livrait 
aaus  aucpine  retenue.  La  révolution 
arriva  ;  et  malgré  les  bienfaits  de  la 
cour,  l'exemple  elles  représenta- 
tions <}v.  toute  sa  (amille  ,  il  s'y  jetn 
avec  une  telle  ardeur  qu'en  peu  de 
temps  il  fut  digne  de  figurer  à  coté 
des  plus  démagogues.  Euiule  de 
IVlarat  ,  aultur  du  journal  intitulé 
r Auu  du  peuple,  jj  eu  publia  un 
autre  non  moins incendiaire,qui avait 
pour  litre  :  V  Orateur  du  peuple.  U 
K  faisait  distribuer  dans^  les  rues,  et 
on  le  répandait  surtout  parmi  b 
classe  ouvrière  y  dans  les  balles^  et 
mène  dans  les  cabarets.  On  assure 
que  Fréron  n'était  pas  n*^  avec  de 
mauvaises  inclinations  ;  cependant  ^ 
dans  sa  carrière  révolutionnaire,  il 
iit  tout  pour  démentir  celle  opinion. 
Il  avait  été  au  collège  de  Louis-le- 
Grand,  condisciple  de  Robespierre; 
lorsque  celui-ci  vint ,  comme  député, 
aux  états  généraux  ,  leur  amitié 
devînt  plus  intime,  et  depuis  lors  ils 
n  agireut  l  uit  et  1  autre  que  d  après 
les  mêmes  principes.  Agrégé  au 
fameux  club  des  CardeUtrSy  il  ne 
cessa  d*exditerf  et  dans  son  journal 
et  par  ses  ditconrs ,  la  fureur  popu- 
laire contre  les  nobles ,  les  ncbes, 
les  gens  en  place ,  le  roi  et  la  reli- 
gion. Il  figura  dans  les  terribles 
îonruées  des  5  et  octobre 
ionqne  )a  populace  de  Paris  alla 
attaquer  le  château  de  Versailles. 
Après  Tarreslalion  de  Louis  XVi  à 
Varennes,  sa  rrij^e  ne  eonnutplus  de 
bornes  ,  et  demauda  tantôt  la  suspen- 
sion, lauLot  la  mort  lîc  ce  monarque. 
U  eut  une  cjrande  j^art  à  la  (  onspira- 
tion  dite  du  Cliamp-de-iMars,  Irumée 
l»ar  ses  confrères  les  cordeliers  ; 
et  aprè^  que  le»  orateurs  dévoués 


aux  jacobins  eurent  obleno  une 
anmistie  ponr.les  plus  grands  ciîmi- 
nelsy  ilreprit  son  |oumal ,  et  recom* 
mença  ses  décbmations  démagogie- 
ques.  ËItt  membre  de  la  municipalité 
dite  du  10  août ,  il  fut  bientôt  nom- 
mé député  à  la  convention  natio- 
nale. Il  signala  sa  haine  pour  Louis 
XVi  par  ses  calomnies  contre  re 
monarque,  et  en  vota  la  mort  et 
l'exécution  dans  les  vingt-quatre 
heures.  Lors  de  la  révolte  de  la  ville 
de  Marseille  ,  qui  ,  indignée  des 
crimes  qu  ou  commettait ,  voulait 
secouer  le  joug  de  la  convention ,  ce 
fut  Fréron  que  celles  choisit  pou^ 
aller  punir  ceux  qu'on  appelait  des 
rebeUes.  Barras  et  Salicetb,  itère  de 
Robespierre  9  raccompagnèrent  dans 
ce  voyage  ;  mais  Fréron eutla  cruelle 
gloire  de  les  surpasser  en  atrocité.  U 
fut  Tauteor  des  mesures  les  plus^ 
violentes  quVn  prit  dans  cette  occa- 
sion. U  comprit  dans  les  persécu- 
tions qu'il  exerça  coJitre  les  antorîtéa 
locales  pt<«)scrites  ^ar  la  convention, 
les  négocians,  les  riches,  et  tous  ceux 
qui  jouissaient  de  quelque  crédit , 
et  il  en  fil  périr  un  grand  nouibre 
sur  l'échafaud.  Il  fit  démolir  les 
plus  belles  maisons ,  et  celles  qu'il 
crut  devoir  épargner,  il  les  £t  ap' 
peler  f^Ule  -  sans  -  nom.  Il  ne  se 
signala  pas  moins  dans  les  jpassaçrea 
de  Toulon ,  lorsqu^il  fut  envoyé  avec 
d'autres  commisalres  pour  reprendre 
cette  ville  aux  Anglais  et  aux  Espa- 
gnols^ qui  furent- contraints  d'ea 
sortir  avec  leurs  flottes.  Fréron, 
ainsi  qu'il  avait  fait  à  Marseille  « 
changea  le  nom  de  Toulon  en  celui 
de  Port- la- Montagne.  D'après 
l'ordre  de  la  convention,  les  com- 
missaires devaient  faire  raser  U 
ville;  niais  Fréron  voulut  qu  oa 
commençât  par  la  destruction  des 
habitans.  On  leur  intima,  sous  peine 
de  moit,  de  se  rendre  au  Gbamp- 
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de-^Mais ,  poar  recevoir  Ici  m&iinc^ 
tions  de  u  part  des  commissaires. 
Huit  cents  tombèrenl  dans  ce  piège 
affireux.  A  peine  fiirent-ils  arrivas 
qu^on  fit  approdier  une  batterie ,  et 
tirer  sur  eux  à  mitniUe.  Ceux  que  le 
canon  n^atteîgnit  pas  se  jetèrent  j)ar 
terre  en  feignant  d'être  morts.  Mats 
Fréron  ,  qui  n'eu  voulait  épargni^r 
aucun,  par  un  raffinement  de  bar- 
barie ,  dit  à  haute  voix  :  «  Que  ceux 
»qui  ne  sont  p:is  niuità  se  lèvent  ;  la 

wréjiiibikjue  leur  tait  grâce  »  ils 

j>e  levèrent  eu  cflet,  et  ces  malheu-> 
reux  furent  tués  à  coups  de  saltte  et 
de  fusil.  Dans  sa  correspondance 
a?ec  son  collègue  MoYse  Baylc^  où 
il  rendait  compte  à  celoi-d  des  évé- 
nemeos  de  Toulon,  il  loi  disait 
qu'il  avait  requis  douze  mille  bom- 
mes  pour  raser  la  ville  ;  que  tons  les 
jours  ou  y  faisait  tomber  deux  cents 
têtes, et  qu'il  y  avait  déjà  huit  cents 
Toulonnais  de  fusillés,  il  ajoutait  : 
if.  Toutes  les  grandes  mesures  ont  ete 
Dmanquees  à  Marseille  par  Albittc  et 
»Cafteaux,)>  qui  étaient  peut-être 
les  moins  scélérats  parmi  ces  ju  ocuu- 
suls.  «Les  fusillades,  (li.'>ail-il  dans 
»  une  autre  occasion,  s^oni  ici  à  Tordre 
»da  jour  :  la  mortalité  ^st  panm  les 
namis  de  Loub  XVI;  et  sans  la 
»  crainte  de  fidre  périr  d'innocentes 
«victimes 9  telles  que  les  patriotes 
«détenosy  tout  était  passé  au  fil  de 
»répée  Demain  et  jours  suivans 
•nous  allons  procéder  au  rasement; 
«fusillade  jusqu'à  ce  qu'il  n'y  ait 
i>plus  de  traîtres,  m  Ces  proscriptions 
cessèrent  enfm^  et  !a  ville  ne  fut 
pas  démolie.  Cependant,  de  retour  i\ 
Marseille  «Fréron  fit  encore  abattre 
un  grand  nombre  de  maisons ,  et 
fit  périr  quatre  cents  per^sonnes.  La 
tuiivention  crut  devoir  s'empresser 
de  rappeler  ses  commissaires  à  Paris. 
Fréron  se  présenta  aussitôt  au  club 
des  Cardeùers.  Jusqu^à  ce  moment 
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Péxcès  dé  son  jacobinisme  kn  avait 
mérité  le  nom  de  patriote  pur  ;  sés 
confrères  loi  décernèrent  alors  le 
titre  de  sauvear  du  midL  Malgré 
leur  ancienne  amitié  y  le  moment 
arrtvi  où  Fréron  sépara  ses  intérêts 
de  ceu»  de  Robespierre.  Dans  les 
rlubs ,    et  surtout  dans  celui  des 
Cordciiers^  il  y  avait  des  hommes 
non  moins  entreprenans ,  ni  moins 
ambitieux  que  Robespierre,  et  qui 
régalaient  même  eu  cruauté.  Il  s'éta- 
blit donc  éntre  eux  une  rivalité  qui 
avait  pour  but  leur  ruine  réciproque. 
Robespierre  poursuivit  les  athées 
Çyoy^  ROBESPiEiuiE  ;  Supp.),  dont 
il  avait  tout  à  craindre ,  et  parvint  à 
&ire  périr  leurs  cbefs  Hébert  ^  Cloots 
et  Chaumette.  Il  triompha  de  Dan-^ 
ton ,  rival  redoutable  ,  et*  il  le  fit 
mourir  sur  l'écbaiàud.  Ayant  ainsi 
déclaré  la  guerre  au  club  des  Cor- 
deliers^  dont  Frérou  était  un  des 
soutiens,  cenx-cî ,  unis  aux  autres 
clubs,  causèrent  enfin  sa  perte.  A{u  ès 
son  arrestation,  à  laquelle  Fréron 
conlri[)u;i  beaucoup  ,  Robespierre  lut 
.Hn«  ne  a  la  maison  commune  ,  où  le 
luaii  e  l' leuriot-Lescot  le  lit  relâcher. 
La  convention  donna  alors  Tordre 
à  Fréron  et  à  Barras  d'aller  atta- 
quer i'bôtel  de  ville ,  et  de  a^^&hn^ 
rer  de  Robe^ierre.  Après  qu*on 
l'eut  arrêté  de  nouveau ,  Fréron 
proposa  de  démolir  cet  é^ce:  par 
bonheur  sa  demande  fut  rejetée  par 
la  convention.  Ici  se  termine  la  car-- 
rière  d'atrocités  de  Fréron.  Devenu 
riche ,  il  voulut  jouir  sans  craiorte  et 
dans  le  repos  des  biens  qu'il  avait 
amassés  par  le  sacrifice  de  tant  de 
victimes.  Il  sembla  alors  désirer  un 
nouvel  ordre  àv.  choses.  Pour  y  par- 
vewir  ,  il  se  déclara  ennemi  des  jaco 
bins  et  de  ceux-la  même  dont  il 
avait  tantôt  excité  ,  tantôt  partagé 
I  les  for&its.  Il  provoqua  l'arrestation 
de  Fouqùier-TainTille  ;  et  lorsque 
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Barrère  demanda  qu'il  £iit  conservé 
dans  son  emploi  d'acctisateiir  public , 
«Tool  Paris ,  f  *écm-t-il ,  récbme 
»son  supplice  :  )c' demande  contre 
liai  le  oéciet  d^acciuatioo ,  et  que 
i»ce  monstre  aille  cuver  dans  les  en- 
*fers  tout  le  sang  dont  il  s^est  abreu- 
Dvé.  n  Paroles  mémorables  dans  la 
bouche  de  celoi.qqi  en  avait  été  si 
prodigue  :  on  poussait  alors  jusqu'à 
ce  point  rîmperturbabîlîté  et  Tau- 
dace  du  crime.  Terroriste  lui-même , 
il  se  déchaîna  contre  les  terroristes  $ 
et  révolutionnaire  efiréni^ ,  il  se  fit 
chef  d'un  parti  qui  allaquait  ia  révo- 
liitioa  et  ses  vériuLlea  principes.  11 
lutta  victorieusement  contre  tous 
ses  adversaires ,  et  sa  feuille ,  VOra» 
teur  du  peuple ,  dont  Teaprit  était 
alors  di/ttreotf  et  à  laqoâle  il  mt 
prêtait  que  son  nom  «  mit  dans  son 
parti  une  foule  de  jeunes  gens.  Les 
|acobios  furent  détestés  9  poursuivis  ; 
on  criait  haro  sur  eux  dans  les 
jnies  I  où  Ton  chantait  une  chanson 
alors  en  trogne  »  et  dirigée  contre 
les  jacobins  ,  appelée  le  Réveil  du 
peuple:  il  faut  avouer  que  sa  Ictliar- 

fie  avait  été  de  bien  longue  duri  r  ! 
rcs  clubs  furent  enfin  fermés  ;  et  la 
France  respira   pendant  quelques 
mois ,  délivrée  d^une  horde  d'assas- 
*sins.  Cependant,  dans  \  UraLcur  du 
peuple^  Fréron  fit  Téloge  de  Marat, 
et  y  invoqua  souvent  les  mânes  de 
jce  scélérat  qn'il  avait  si  Uen  imité* 
Une  éme^ite  ayant  eu  Ueu  dans  le 
fiubourg  Saint- Antoine  (le  prai- 
yial,  ao  mal  1795  } ,  un  de  ceux 
qui  se  signalèrent  le  plus  dans  les 
crimes  révolutionnaires  »  Fréron  fut 
envoyé  avec  Barras  et  Laporle  , 
pour  en  désarmer  les  habitaus.  Ami 
déclaré  des  dévastations  ,  il  convint 
avec  ses"  collègues  frincendier  ce 
faubourg  ,  sans  songer  aux  dangers 
que  cette  mesure  pouvait  avoir  pour 
les  quartiers  adjacens  i  mais  ie  gé~ 
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néral  Menou,  à  qui  on  donna  cet 
ordre ,  refusa  de  reiécoter.  Il  4e-* 
manda  ensuite  la  Ubeité  delapreaa«, 
dont  la  suppression  ,  aelon  lai , 
étak  la  aonice  de  tons  les  crimes  > 
puisqu'on  ne  pouvait  pasies  prévenir, 
ne  connaissant  pas  les  opinions  dif-* 
férentes.  11  insista  enfin  pour  qu'on 
établit  un  gouvernement  régulier. 
Tout  dévoué  à  la  convention .  il 
partagea  ses  dangers  dahs  la  journée 
du  i3  vendémiaire  (5  ortobi  e  1 795). 
Dans  la  lutte  sanglante  de  celte  as- 
semblée et  des  sections  de  Paris  ,  il 
courut  demander  des  secours  à  ce 
même  (aubourg  que  naguère  il  avait 
voulu  livrer  aux  flammes.  Mais  Fré- 
ron réactif  avait  perdu  toute  sa  po-r 
pularité.  La .  convention  cessa  ses 
fooclîons  leS  bnunaifo  aih  4  (  2 7  oc- 
tobre 1795  ) ,  et  le  nonveau  tiera  ae 
réunit  aux  deux  tiers  lestans.  Bana 
Tespace  de  trois  ans  die  fit  tiyoS7 
lois ,  la  plupart  arbitraires  ou  in- 
suffisantes. Fréron  fit  de  vains  ef- 
forts pour  être  du  corps  léçaia-» 
tit  Pour  s'en  débarrasser ,  on  ren* 
voya  dans  le  midi  ,  en  qualité  de 
rommî'j.saîre  rxtraordiiiaîru  ûn  noU' 
veau  gou\ crnciiKMit.  Il  se  présenta 
au  milieu  de  la  toi  ce  arinée  ,  et  y 
déploya  un  luxe  i^  voUaut.  Ses  enne- 
mis voulurent  encore  le  perdre,  mais 
il  sut  déjouer  leurs  projets.  Il  avait 
connu  Buonaparte  à  Toulon  ;  et 
lorsque  celui-ci  devint  j^r^ier  côn* 
sul  t  il  vivait  en  grande  intimité  avec 
la  sfBur  de  ce  dernier  «  et  sa  main  lui 
avait  été  promise  *  :  mais  il  éCak 
marié;  et  les  pbintes  que  sa  femme 
porta  à  Buonâparte  rompirent  le  ma- 
riage projeté.  Afin  de  Téloigner,  on  le 
nomma  sous-préfiet  à  Saint  -  Do- 
mingue  ;  il  refusa  d*abord  ,  et  se 
cacha  ;  il  partit  enfin  en  180a  ,  avec 

1  Celle  tCNr  de  Baoïiiparte  époaM  iepaû 

Lt  cl<-ic  -,  <  t  npn^'  I;i  r-.ort  d«C«  g^èC«l  dt«  Ittt 

niArtic  4a  prince  Borghéfte. .  . 
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Tarmée  sous  les  ordres  du  générât 
Leclerc.  Fréron  mourut  yer>  1804  , 
peu  de  temps  après  son  arrivée  (Jaus 
celle  île.  Outre  le  journal  V  Orateur 
du  peuple  ,  ou  a  de  Fréron  :  Mé- 
moire historique  sur  la  réaction 
focale,  et  suttèsmastaeresdu  midi, 
avec  4le$  notei  el  des  pièces  juslifi- 
ûatives ,  x'*  et  onique  partie  ,  ap 
IV  (  1 795  ).  En  réponse  à  cette  bro- 
chure ,  il  en  parut  une  autite  intitulée 
Isnard  à  Fréron  ^  qui  commence 
aintic  «  Un  homme  qui ,  jeune  en- 
«core  ,  a  atteint  Pimmortalité  du 
»  crime  y  Fréron  ,  etc,  » 

FUETEAU  DK  SAINT-JUST 
(Emmanuel-Marie-Micliel-l^hilippe), 
né  en  174^,  conseiller  de  grand'- 
chambre  au  parlement  de  Paris. 
Il  embrassa  le  parti  de  la  révolution, 
sinon  comme  un  démagogue  ardent, 
an  moins  comme  réformateur  dange- 
reux. Il  parait  qu'il  avait  formé  le 
désir  d'être  nommé  Hentenant  de 
police  de  la  capitale*  Trompé  dans 
aea  espéMceSf  il* se  vooa  au  parti 
d^Orlàns ,  et  se  déclara  contre  les 
mesures  proposées  au  parlement  par 
les  ministres.  Arrêté  par  suite  de  ces 
différends ,  il  obtint  sa  liberté  après 
la  disgrâce  de  I^moîgaon  et  du  car- 
dinal de  Brîenne.  La  noblesse  de 
Melun  le  nomma  député  aux  états 
gciier aux  en  1789,6111  passa  ensuite 
à  la  chambre  du  tiers  état.  Son  era 
pressement  à  se  mêler  de  tout  et  à 
parler  sur  toutes  les  matières ,  lui 
attira,  de  la  part  de  Mirabeau,  le 
suruofn  de  commère  Fréttau.  Ce 
fut  lui  qui,  le  8  octobre,  proposa 
de  donner  à  Louis  XVI  li;  titre  de 
roi  des  Français ,  et  appuya  toutes 
lès  mesures  vîoleiktes  contre  la  cour 
ei  la  noblesse.  Le  a  janvier  1790 , 
il  fut  un  de  ceux  qui  demandèrent 
l'abolition  des  ordres  religieux  et  la 
vente  des  biens  du  clergé.  Flattant 
lotîtes  les  opinîonsi  et  caressant  tous 
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les  partis,  il  finit  par  être  méprisé 
de  tout  le  monde.  Le  11  juin  1791, 
il  fit  un  rapport  alarmant  de  la  si- 
tuation de  la  France ,  des  inten- 
lions  hostiles  de»  puissances  étran- 
gères et  des  forces  du  prince  de 
Condé  ,  qui  était  alors  à  Woriog , 
qn^il  eidta  contre  lui  la  baiiie  géné- 
raie*  Cependant  ce  rapport,  qui 
n'était  pas  bien  exagéré  »  donna 
lieu  au  décret  par  lequel  on  or-» 
doniiait  an  jprince  de  rentrer  en 
France.  Le  3i  juillet,  en  rendant 
compte  des  armemens  qu'on  fai* 
sait  en  Allemagne,  il  demanda 
que  les  ministres  comparussent  à  la 
barre.  Après  la  session,  Fréleau  fut 
nommé  juge  du  2*  arroudissemeiit 
de  Paris,  oa  conduite  incertaine  et 
équivoque  le  rendant  suspect  à  lo«is; 
les  partis  ,  les  jacobins  le  firent  ar- 
rêter comme  contre-révolutionnaire, 
et  il  périt  sur  Féchafaud  le  i4  juin 

1794- 

FREVIËR  (  Charles-Joseph  ;  , 
jésuite  9  né  à  Rouen  le  11  novembre 
1689,  entra  jeune  dans  la  société, 

et  y  parcourut  la  carrière  de  rensei- 
gnement. Quoique  né  dans  le  siècle 
qui  précéda  la  suppression  de  son" 
institut,  il  vécut  assez  pour  en  ftre 
le  témoin  ;  ainsi  il  existait  encore  au 
mois  de  juillet  17^3  ;  mais  son  décès 
précéda  Tri  nuée  1778  ,  puisque  le 
Supp  le  nient  de  la  France  litle^ 
raire^  imprimé  cette  année,  le  met 
au  rang  des  auteurs  morts.  M  est 
connu  par  un  différend  qui  s  éleva 
entre  lui  et  les  Journalistes  de  Tré- 
voux ses  confrères.  Un  manuscrit 
de  Bellarmin ,  conservé  dans  la  bi« 
bliothè^ue  do  collège  des  jésuitei 
de  Malmes,  y  donna  lieu.  Le  P« 
Wîdenhoffer  Y  jésuhe  allemand ,  pas- 
sant par  celle  ville,  remarqua  ce 
manuscrit ,  qui  contenait  une  disseiï* 
talion  sur  la  Vulgale  ;  il  en  fit  un 
précis.  De  retour  à  Wurlabourg,  il 
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lui  vînt  en  peutite  de  fair^  imprimer 
le  manuscrit  mêine.  £n  ayant  obtenu 
du  P,  Holvoëtf  bibliothécaire  du 
collège  de  Malines,  une  copie  coU 
lationnée,  il  la  publia  iseus  ce  titre  : 
yfffOgrapkus  ex  manuscripto  au- 
tographe venerabiUs  Dei  servi  Bcl- 
farmini  è  societate  Jesu,  S,  R,  E, 
cardinaUs ,  edUione  V ulgatd 
qiio  sensu  à  concilio  tridentino 
fiffiniturn  sit ,  ut  ea  pro  autht^n- 
tîcd  habcretur.  l^e  P.  Berlhier  ,  qui 
rédigeait  alors  le  journal  de  Tré- 
voux, rendit  coinple  de  cet  écrit.  11 
établit  comme  véritable  sentiment 
du  car<lîii.il  InjUarmiii  et  même  du 
cardinal  l^ailaviciii ,  que  le  concile 
•  de  Trente ,  eu  déclarant  la  Vulgate 
authentique,  a  bien  prétcÉdn  qu'elle 
était  exempte  de  toute  erreur  en  ma- 
tière de-  toi  et  de  mœurs ,  et  que 
feule  elle  devait  être  conservée  dans 
Tusage  public  de  l'église  et  des  éco- 
les ;  mais  qu'il  n*a  point  défini  qu'elle 
fiOftentîèrementexemptede  &utes.  Le 
P.  Frévier  s'élera  contre  celte  opî- 
nion,  qui  lui  parut  dangereuse ,  et  fit 
rmprîmer  un  livre  intitulé  :  la  V ulgatf^. 
aulhenliqnc ;  authentique  dans  son 
texte  i  plus  auLhentu'pœqut  le  (cxle 
hf'hrcu^  que  le  texte  grec,  qui  nous 
rcùicnt;  théologie  de  Bdlarmin  , 
son  apologie  contre  L  ccrit  annonce 
dans  le  journal  de  Trévoux^  art. 
85,  juillet  ijSo.  Il  y  soutient  que 
k  Vulgate  est  le  seul  UakVt  pur^  que 
le  concile  de  Trente  Ta  ainsi  défini» 
et  que  ni  le  texte  hébreu  ni  le  texte 
grec  n'ont  cet  avantage.  Il  soutient  de 

Ïdus  que  c'est  et  que  ce  fut  toujours 
e  sentiment  des  cardinaux  Bellarmin 
et  Pallavicio^  et  il  en  apporte  en  preu- 
ves des  textes  et  des  pa&sages  tirés 
de  leurs  écrits.  Quant  au  manuscrit 
de  Bellarmin  ,  où  ce  cardinal  paraît 
être  c'^un  avis  opposé,  il  pense  qu  on 
ne  peut  en  tirer  aucune  induction. 
'  Il  le  regarda  comme  une  pièce  sans 
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conséquence  ,  comme  une  sorte  de 
mémorial  où  BelUrmin,jeunc  encore, 
avait  consigné  le  résultat  de  quelques 
lectures,  et  qu'il  aurait  ensuite  aban- 
donné; qu'on  aurait  retrouvé  par 
la  suite  9  et  que  la  célébrité  du  nom 
aurait  fiât  recueillir  ;  en  un  mot  il 
nie  'que  ce  puisse  être  un  écrit 
ce  savant  cardinal  aurait,  après  im 
mûr  examen ,  exprimé  sa  véritable 
opinion.  1!  serait  fâcheux  en  effet 
d'avoir  à  {irnscr  qu'il  n'existe  dans 
Téglise  siu  une  source  parùitf>nf>ent 
pure  de  notre  croyance;  et  on  ne 
peut  se  dissimuler  Kabus  que  ferait 
l  irréligion  d  un  pareil  a\(ju. 

liUEDEL  (Adrien-Chrétien), 
naquit  à  Berlin  le  3i  mars  17  53.  li 
vint  à  Paris  dès  sa  première  jeunesae^ 
et  fut  professeur  en  survivance  des 
pages  du  roi.  11  publia  plusieurs  co* 
médies  traduites  de  l'allemand ,  com- 
me la  Piété filiale^  d'£ngel«  1781. 
Le  Pagûf  du  même,  1781,  etc.  Il 
donna  en  outre  le  Nouveau  Théâtre 
ailemand,  ou  Recueil  des  pièces 
qui  ont  paru  avec  sacres  sur  les 
(hf'fifrrs  des  capitales  de  VAlltnia— 
iyb2-ii5, 12  vol.  in^b.M.  Bon- 
oeville  a  eu  part  à  cette  traduction. 
Le  Nouveau  Iheatrc  cculient  viiigt- 
iiuil  pièces  des  meilleurs  auteurs  al- 
lemands. A  la  téte  du  premier  volume 
on  trouve  une  histoire  de  leur  théâ- 
tre. Frledel  est  mort  en  1 786* 

FRISCH  (Joseph  -  Uopold  ) , 
mmistre  protestant,  fut  très-instruit 
dans  les  sciences  naturelles  et  dans 
la  philologie,  et  naquit  à  Berlin  le 
29  octobre  1714*  a  de  lui  :  I 
musei  Hoffmauiani  putrefacta  et 

lapidai.  Halle ,  1 74>  1  ^1 
hleau  systématique  des  quadru-- 
pèdes ,  distribués  en  ordres ,  gen- 
res et  espèces^  (ilogaw ,  1  7-5,  in--4» 
iil  De^  fi\'(inlff"es  et  des  uiconvé" 
niens  que  présentent  Les  quadru— 
pèdes ^hiiUnnif  1^76,  îu-S.  Ces 


ê 
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deux  ouvrages  sout  écrits  en  alle- 
inaiid. Friscn  mourut  m  1787. 
•  FRÎS!  (l'abbé  Paul),  ceitibre 
mathématicien ,  ex-pbysîcieu  italien, 
naquit  à  Milan  le  i3  avril  17^B.  Il 
n'avait  que  qainie  aii$  quana  il  en- 
fra  cbes  les  clercs  de  Saînt«Paul,  de 
Tordre  des  barnabites.  Il  se  livra  de 
bonne  heure  aux  sciences  philoso- 
phiques. A  râge  de  22  ans  il  en  oc> 
cupa  ta  chaire  à  Lodi^  et  successive- 
ment celles  de  Novara,  de  Milan  dans 
\e  collège  de  Saint-Alexandre,  de  l'u- 
niversîté  de  Pise,  etc.  Il  était  mem- 
bre de  toutes  les  ;i(  adcmies  savantes 
de  l'Europe;  celte  de  Paris  l'admît 
dans  son  sein  en  ijSS.  Le  pape 
Clément  XI H  ,  l'empereur  Joseph 
11,  Catherine  II,  et  les  rois  de 
Prusse  et  de  Danemarcky  le  grince 
de  Brésil  (depuis  roi)f  ThoDorè- 
reni  de  lear  protection  et  lui  firent 
de  riches  piïsens.  Il  voyagea  en 
France  ^  en  Angleterre ,  en  Allema- 
gne, et  fut  accueilli  partout  avec 
distinction.  Le  P.  Frisi  était  lié  avec 
d'Alembert,  Condorcet,  Keralio ,  la 
Condamîne  ,  Watelet ,  Thomas  , 
Algarotti ,  etc.  Ses  liaisons  aver  les 
deux  premiers,  quoique  purement 
littéraires,  et  sa  vie  un  peu  mon- 
daine lui  attirèrent  souvent  des  re- 
iiioatrances  de  la  part  de  ses  supé- 
rieurs. Le  pape  Pie  VI ,  à  la  recom- 
mandation de  son  neveu  ,  le  cardi- 
nal ilrascbi ,  permit  à  ¥rUi  de  pren- 
dre rhabit  de  prêtre  séculier.  Il 
moamt  à  fifibn  en  1784*  On  a  de 
lai  pins  de  vingt-quatre  ouvrages , 
dont  les  prindjiaaisont:  I  Dismasi- 
tio  mathemalica  m  causam  physi^ 
eamjigurœ  et  metgniiudinis  telluris 
nostrœ.  Milan,  1761.  II  Novaelec- 
tncitatis  thcoriœ ,  Milan,.  1755. 
111  T)e  ma  tu  diurno  terrœ  disser- 
tatio ,  qiue  à  rcL^id  berolinensi 
scicntiariun  amdcnud  prcDjmni  , 
MiiHO  i7C>G,  proposUiim  oùUnuiL 
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IV  De  ùravitate  unwersali  libri 
très,  Milan,  1768.  V  Saggio,  elc.^ 
ou  Essai  sur  la  philosophie  morale. 
Lucques,i765.  VI  Delt  ArehiUU^ 
titra  staiiaà  e  idrauUea ,  Milan*, 
1779.  VII  PauU  Frid  operum^  îb.» 
de  X783  à  17^)3  V.,  etc.  Il  a  écrit 
en  outre  plusieurs  éloges^  parmi 
lesquels  il  n'a  pas  oublié  celui  de  son 
ami  d' Alembert  ;  et  Un  grand  nom- 
bre de  dissertations  critiques  et 
savantes.  On  en  trouve  dans  les  pre- 
mières une  où  il  cherche  à  prou- 
ver la  mcdiot  rité  des  jésuites  dans 
les  sciences^  et  ce  tîVst  certainement 
yA^,  l  ouvragequiluihtle  plus  d'hon- 
neur. 

FUÛlLICU  C^asme),  jésuite 
allemand. et  .célèbr4pmmismate,  né 
il  Grati  en  Styrie  en  1700 ,  fit  ses 
études  à  Vienne  en  Autriche ,  et 
après  les  avoir  achevées  entra  dans 
la  compagnie  de  Jésus.  Il  enseigna 
les  belles-lettres,  Thistoire  el  les 
mathématiques ,  et  fut  nommé  bi- 
bliothécaire du  collège  thérésiea,  uik 
il  fut  chargé  de  donner  des  le<;ans 
d'archéologie.  Mais  l'étude  à  laquelle 
il  se  livra  avec  le  plus  d'assiduité  et 
de  succès  ,  fut  celle  des  médailles , 
et  il  y  consacra  sa  vie  :  personne  ne 
montra  mieux  que  lui  de  quelle  uti- 
lité elle  (tait  {sour  l'histoire.  11  fixa 
la  véiitaljle  époque;  d  où  part  l'ère 
des  rois  de  Bohême;  et  par  la  des- 
cription des  médailles  des  rois  de 
Palmyre  il  en  donne  Thistoire  en- 
tière. Il  a  publié  plus  de  1 8  ouvrages, 
dont  voia  les  principaux  :  1  UtiSias 
rei  numarias  veteris^  eompendio 
propOMtUty  etc..  Vienne,  1733,  in-8L 
il  Appendicula  ad  numos  Augus- 
torum  et  Cesarum  ab  urbibus  grœ-^ 
cè  loquentibus  ^  cusoSy  etc.  111  Dis- 
sertntîo  df.  numis  ^  monctariorurn 
vrfenini  cidpas  i'iV/oizV ,  Vienne , 
1736,  iu-8.  IV  Quatuor  teutamina 
in  rc  nutruirid  velere^  etc.,  17^7 , 
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\  în-4  »  2*  édîl. ,  lySo ,  în-4.  Ce  spnl 
les  ouvrages  précédeiis  reproduiu 
av€c  de*aiigmeiilahons ,  sous  ct^  uou- 
Ycau  t^tre.  V  Aiuma-iva  .siones  in 
guosdaf(i  nuffios  veleres  urbiiun , 
yieoue,  1738»  in-8  ;  nouvelle  édi- 
d]tioD>  Florence,  ijSi ,  VI 
ApperuUculiB  dum  ttovœ^  ad  nu- 
mos  Cohniarum  aUera^  altéra  ad 
numos  Augustorum  et  Cesarutn^ 
ah  wrbibus  grtecè  hqu^ntibu^  per- 
çusses ^  Vienne,  1744»  VU 
Annales  compendiatii  regum  et  re- 
rum  Syriœ ,  numis  veteribus  il- 
lustrait, eic,  ,  Vienne,  1744 1  '^-foL, 
fig.  Il  mourut  le  7  juillet  1758. 

FUESl  (Pie),  dominicain  hoji- 
grois,  naquit  en^7o3  à  Comaron  en 
Hongrie.  Ses  [Ven$  proie^ibai^nt  la 
religion  protestante.  SVtanl  fait  ca- 
tholique, il  entra  chez  les  domiai- 

caius.  C^était  un  religieux  instruit  et 

211I  cultivait  la  poésie  avec  succès, 
i  a  laissé  les  ouvrages  suîvaos  :  1 
Otia poëitcOfYkone  en  Autriche, 
1 744-  n  Tribunaie  confesionorum 
et  or dinandorutn  Martini  PVigardt^ 
in  brève  cotnpendmm  collée  tu  m  , 
ib*f  174^*  Fasciculus  biblicus^ 
seu  selecta  Script,  sacrée  ^aia 
metricè  pronuntiata^  Bnde,  1746, 
Wf^ieae  sa/nl  Fincent-Ferricr^  en 
hont/roîs,  Œdenhourg,  ij/\Q.\Ca- 
tonis  moraiia  disticha^  ad  nunga- 
ricos  versus ,  magnd  clcgantid  re- 
dcicta  ,  iin[niine^s  plusieurs  fois, 
ejt  la  dernière  tois  à  Bude.  Le  P. 
Fuesi  mourut  à  WaiUen,  eu  Hon- 
grie ,  en  1769. 

FUESSLl  (Jean-Melcblor),  gra- 
veur et  écrivain  ^  naquit  à  Zurich 
en  1677,  Il  a  exécuté  plusieurs  plan- 
ches ,  parmi  lesquelles  on  cite  la  cé* 
rémonie  des  sermens ,  qui  repré* 
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sente  Talliance  jadis  stipulée  txifr0 
la  république  de  Venise  et  les  rrm- 
tons  de  Zurich  et  de  Berne.  Fuessli 
a  aussi  laissé  un  ouvrage  estiuié, 
et  qui  a  puur  titre  '..Histoire  des 
meilleurs  peintres  de  la  Suisse  j 
de  1755  à  1780,  4  vol.,  avec  un 
supplément  ,  et  portraits.  Fuessli 
mourut  1736*  Son  fils  ainé^ 
Jean-Rodolplie^  se  fit  un  nom  tlan» 
la  gravure  et  dans  la  peinture,  et 
mourut  en  1806. 

FUHKÎVI/VNN  (Matliias  ),  reli- 
gieux de  Tordre  de  Saint-Paul  er- 
mite, en  Âuirîehe,  et  défiuiteur 
général  de  sa  congrégation,  s'appli- 
qua à  I  histoire ,  et  se  distingua  par 
son  érudition.  On  a  de  lui  plusieurs 
ouvrages  qui  atlei»tent  qu'il  n'était 
pai>  moins  savant  que  laborieux.  Il  a 
donné  en  allemand  :  1  C /Autriche  an- 
cienne et  moderne  y  Vienne,  1734- 
17 37,  4  parties  în-4»  U  Vienne  an- 
cienne  et  moderne^  2  part»)  ^738  , 
ia-8. 111  Vie  et /miracles  de  Sednt 
Severin  ,  apôtre  du  Nordgavu  ou 
dk  l'Autriche,  et  abbé  de  ffeili" 
gcnsiad ,  pris  ykiine ,  ïb.^  1746^ 
in-8.  tV  Histoire  générale,  ecclé-* 
siastique  et  civile  des  étais  hérddi'* 
laires  de  la  maison  d  Autriche^  de- 
puis  Auguste  jusqu'à  l*an,  87  de 
Jésus  -  Christ^  ibid.,  1769,  in-4  r 
avec  f  3  planches.  V  Hiiloria  sacra 
de    baplismo    Conslantini  Max» 
Aug,  y  coUvqiais  Jamiliaribus  di^ 
gesta,  i"^*  partie  f  Rome,  1/43  ; 
2''  j)drtie.  Vienne,  1/47»  ^'^  4? 
ouvrage  où  brille  une  grande  '^rudi^ 
tion*  Vl  Duic  viœ  angclicus  ad 
urbem  Romani^  ib.,  i749»  î»-^-  U 
a  été  traduit  en  allemand,  \je  P. 
Fuhrmann  mourut  à  Vienne  ea 
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G  aBY  (  Jean  -  Baptiste  ),  corde- 
Jfer  observantin  et  missionnaire , 
naquît  vers  1640.  11  était  supérieur 
dans  le  couvent  de  Loches,  et  en 
1686  îl  fit  un  voyage  au  Sénégal, 
ou  il  opéra  phiiieur^j  conversions.  Il 
pieblla  à  son  retour  en  France  une 
jRétatiOft  de  la  Nigrilie,  contenant 
uneetacte  4tfM:nptiou  de  ses  royau 
mes,  «tec  la^lécoaverte  de  la  rivière 
du  SénémX^f  etc.,  Paris,  16^^ 
in- 1 2.  Lenteur  6îl  dériver  ce  fleare 
du  hc  de  Bornoa ,  et  n^n  do  Nil , 
comme  le  prétendaient  plustews  géo- 
graphes. Mais  de  nouvelles  décou- 
vertes ont  prouvé  que  ces  deux  fleu- 
ves ont  leur  source  dans  la  même 
chaîne  (le  montagnes.  Quoique  la 
relation  du  P.  Gaby  soît  très-con- 
cise, on  y  trouve  des  détails  intéres- 
sans  sur  la  religion,  les  mœurs  et 
les  usages  des  nègres,  il  est  mort 
versijio. 

GAGE  (Jean  -  Bonaveniure  ), 
comte  de  Dumont ,  naquit  à  Mons 
U  27  décembre  i6S^a.  Il  suivît  Phi- 
Kppe  y  en  Espajçne,  et  entra  dans 
le  régiment  des  gardes  wallones.  11 
servait  en  17^0  eu  qualité  de  lieu* 
-  général  sous  le  comte  de 
dîmes ,  dans  la  guerre  de  TEspagOe 
contre  TAntriche  pour  la  possession 
du  duché  de  Parme.  En  1742  il  prit 
le  commandempDt  de  larmée  espa- 
gnole, forte  de  18,000  hommes,  et 
œ  distin^^na  dans  la  fameuse  bataille 
de  Campo-Saato,  près  de  Bolo^nie , 
où  il  défit  les  Autrichiens,  quoique 
bien  supérieure  en  nombre,  leur 
enleva  plusieurs  canons, 9  drapeaux, 
180  cliariots  de  blé,  et  obligea  le 
pnnce  de  fjobkowits  à  se  retirer.  11 
prit  Nocera ,  Loitt  et  antres  placés 
importantes  ,  comme  Alexandrie  , 


Asti,  etc.,  et  entra  dans  Milan  le  iq 
décembre  1745.  Les  succès  brillans 
de  cette  campagne  lui  méritèrent  le 

collier  de  la  Tbison  d'or,  que  loi  en^ 
voya  Philippe  V.  Au  commencement 
de  l  année  suivante,  il  foi^  le  prince 
de  Lichtenstem  de  se  replier  der-- 
nère  la  Secchia  ;  mais  l'infant  don 
Philiope  et  1^  duc  de  Modène ,  com- 
mandant.en  /chef  de  l'armée  poursuî- 
vie  parles  Autrichiens,  ayant  re- 
passé le  P6 ,  Gage  perdit  le  fruit  de 
ses  campâmes.  11  exéc  uta  cependant 
une  savante  retraite  après  la  perte 
de  k  bataîHe  de  Campo-Freddu  et 
au  passage  du  Tidoii,  oà  il  battii  le 
marquis  Botta.  L'ennemi  laissa  dans 
^tt«  occasion  plus  de  six  mille 
hommes  sur  le  champ  de  bataille. 
Philippe  Vêtant  mort  en  17^6,  le 
comte  de  Gage  remît  le  comman- 
dement au  marquis  de  las  Mînas 
général  digne  de  lui  succéder.  Il  re^ 
vint  a  VfaJrîd,  et  le  roi  Ferdinand  Vf 
lui  coulera  les  comnianderies  de  Vit- 
toria  et  de  Pozueto  :  la  première  ap- 
partenant à  Tordre  de  Saint  -  Jac- 
ques, et  la  seconde  à  celui  de  Cala- 
trava.  Le  grand  âge  et  les  iaiirmités 
empêchèrent  le  comte  de  Gage  d'en- 
treprendre la  campagne  de  1748.  Le 
roi  l  avait  nommé  capîtaine-général 
de  la  JJavarre,  et  on  fui  doit  les  rou- 
tes qui  conduisent  à  ce  royaume.  II 
mourut  à  Pimpelone  le  3i  janvier 
1 7 5 J  Quinie ansaprés,  Charies  IIK 
roi  d  Jispagne ,  lui  fit  élever  dans' 
l  église  des  Capucins  de  cette  ville 
un  monument  superbe,  sur  lequel  on 
sculpta  une  épit;,phe  composée  par 
le  monaroue  lui-même. 

GAGLIAUDI  (  P.uî  ),  savant 
chanoine  de  la  cathédrale  <lr  lîrescia 
né  dans  cette  ville  ta  lôgS ,  se  rco- 


dit  célèbre  par  son  ardeur  à  recuefl- 
lir  tous  les  monuinens  ^ui  pouvaient 
avoir  rapport  à  rhtstoire  de  sa  patrie, 
et  par  Tusa^e  qull  en  fit.  Sa  réputa- 
tion d*érudit  ne  se  borna  point  à  son 
pays  >  où  néanmoins  il  jouit  de  la 
considération  due  à  son  talent  et  à 
ses  travaux.  Apostolo  Zeno  et  Tira- 
bpscbi  Tont  comblé  d'éloges  ,  et 
Fontanini  le  croyait  capable  pins  que 
personne  de  donner  uneboune  édi- 
tion des  Memorte  bresciane  d'Otla- 
vio  Kossi.  On  a  de  lui  :  I  Oratio  pro 
advcnlu  J.  F.  Barbadici  ad  epis- 
copatum  brijcianœ  eccLcsicCy^ tnuQ^ 
17 15,  in-i2.  11  Parère  intorno  aW 
antico  staio  de*  Cènomaniea'  loro 
confiniy  P^oue  «  1724^  in-8 ,  réim- 
primé dans  les  Memorit  iuorico- 
critiche  intorno  alV  emtico  stato 
Cenomaniy  par  Snmbuco  ,  B  rescia 
17601  în-fol.  Il  entreprend  d'y  prou- 
ver que  Brescia  était  b  capitale  des 
Cénomanes.  III  Les  œuvres  de  saint 
Pbilastre  et  de  saint  Gaudence ,  évê- 
ques  de  Brescia,  vm  4'  siècle, Bres- 
cia ,  i  y 38,  in -4»  A  la  tète  se  trouve  la 
nue  des  deux  saints  évêques  et  une 
réfutation  de  la  critique  que  Dupin 
a  laite  de  leurs  écrits.  Iv  Une  édition 
des  sermons  de  saint  Gaudence  , 
sous  ce  titre  :  Sancti  Gaudentii 
sermonesy  cum  opuscuUs  Rampertî 
et  Adelmanni,  Brixiof  epUcopO' 
rum ,  avec  des  notes,  Padoue,  17 10, 
Hi-4*  V  Des  notes  savantes  sur  la 
liste  des  évéques  de  Brescia^publiées 
dans  yitaliasacra  d'Ughelli,  et  in- 
sérées à  la  suite  de  celte  liste  dans  la 
n*  édition  de  l'ouvrage.  Paul  Ga- 
flliardi  mourut  à  Brescia  en  174^* 

GAILLARD  (  Gabriel^Henri  ), 
littérateur  et  historien  iraoçais ,  na- 

?|uit  à  Ostel  en  Picardie  en  1726. 
Ipstiné  au  barrean  il  le  quitta  pour 
se  livrer  entièrement  aux  lettres,  et 
dès  Tagr:  de  i()  aos  il  y  débuta  avec 
hoimeur  :  1  par  &a  Rhélorn^uejran- 
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çaise  à  t usage  des  demoiselles^  Vz- 
ris  ,1 ,  et  qui  a  eu  un  grand  nom- 
bre d'éditions.  Ses  autres  ouvrages 

sont  :  1 1  PoéUqMte  française  à  Vusa- 
se  des  douées^  ib.,  1749.  111  Partd- 
lèle  des  quatre  EÛctre^'ih.,  ijSo.  IV 
Mélanines  littéraires  ^  i756,  où  Ton 
trouve  une  lettre  sur  Tépopée  fran- 
çaise, et  une  vie  de  Gaston  de  Foix, 
Après  ces  premiers  essais.  Gaillard 
s'occupa  tudes  plus  sérieuses  ,  et 
publia  :  V  Histoire  de  Marie  de 
/joiirgogne  ^  fille  de  Charles  le 

I  l  inéraire^  Jhmme  de  Maximilien^ 
premier  archiduc  d  A idriche ,  de- 
puis empereur,  Paiib,  1757-84- 
VI  Histoire  de  François  /  ' ,  lUid. , 
1766,  4  V.  ,  176g,  3  V.,  en  tout  7  v. 
Ce  livre  est  excellent  et  par  le  style 
et  par  rezactitude  des  fiûts  ;  maïs  oo 
reprocha  justement  à  Tauteur  d'avoir 
suivi  dans  Texposition  de  ces  Êûts  un 
ordre  absolument  chronolomque* 
Gaillard  a  divisé  son  ouvrage  en  liis* 
toire  civile  ,  politique ^  militaire, 
ecclésiastique  et  littéraire,  vie  pri'* 
vée,  etc.  Tous  ces  morceaux,  quoi- 
que fort  bons  par  eux-mêmes,  for- 
ment un  ensemble  défectueux,  et  ne 
contribuent  souvent  qu  à  confondre 
les  époques  et  l'ordre  des  matières. 

II  paraît  que  Gaillard  ne  pouvait , 
^ar  son  genre  de  talent ,  embrasser 
un  plan  vaste  et  suivi ,  qui ,  dans  ua 
seul  tableauy  réunit  la  série  non  în^ 
terrompne  des  diS^rensévénemens; 
travail  difficile  et  qui  constitué  le 
principal  mérite  d^un  bon  historien. 
Il  adopta  la  même  méthode  dans  soa 
VU  Jiistoire  deCharlemagne^  pu- 
bliée en  1782 ,  en  4  vol. ,  où,  indé- 
pendamment de  ce  défaut  ,  il  £iit 
presque  oublier  le  prînrîpnî  sujet  par 
ses  considérations  assez  diffus  es  sur 
la  première  et  sur  la  seconde  race. 
Cej>eudant  cet  ouvrage  oftre  beau- 
coup d  intérêt  et  obti[)i  b  s  éloges  de 
l'anglais  Gibbon  et  de  Hegewiscb^ 
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t|UÎ  a  ^rrît  hii-même  ,  en  allemand]  , 
11  pf  fl  i  toire  de  Charlema^ne.  VIII 
JJistoire  df  la  rhalité  de  ïaFrance 
et  ik    Angleterre ,  ^11^^  '774-7 
'777*  7  vol.  in-8.  Cette  histoire  , 
où  Ton  trouve  les  plus  grands  détails 
6ur  tout  ce  qui  concerae  les  deux 
niitionf» ,  est  le  melllei  «  ouvrage  de 
Gaillard.  La  vie  d*aii  roi  de  France 
et  d*un  roi  d'Angleterre  forme  le  su- 
|(*t  de  chaque  chapitre.  IK  Histoire 
de  la  rivalité  de  la  France  et  de 
l'Espagne^  i8oi,  i  vol-  in-12.  L'iii- 
trudi-ction  placée  à  la  tète  de  cet 
ouvrage  est  un  excellent  morceau  ; 
mais  dans  celui  -  ci  comme  dans  son 
histoire,  on  pourrait  reprocher  à 
Vanteur  une  partialité  que  l'amour 
de  b  patrie  peut  à  peine  rendre  ex- 
cusable dans  un  historien.  On  don- 
na une  nouvelle  édition  de  ce  der- 
nier ouvrage  en  1805  ,  avec  une  no- 
tice biographique  et  littéraire  de 
Gaillar/I.  Il  est  aussi  antenr  du  Dic- 
tionnaire historique  qui  se  trouve 
dans  VEncfTçiopédie  fhModique, 
6  vol  în'i.»  Lié  d'une  amitié  intime 
avec  IVIalesherbes,  il  publia  Un  Elo* 
g€Ou  F^ie  historique  de  ce  magistrat 
en  t8oSf  et ,  conduit  paries  mêmes 
sentimens  d^amitié,ildonnaen  1779 
une  édition  des  OEitvres  de  Belîoy, 
accompagnée  d'une  vie  deFaulenr  et 
de  remarques  sur  chaq^ie  tragédie. 
On  critique ,  dans  les  ouvrages  de 
Gaillard,  le  grand  nombre  de  disser- 
tations et  de  citations  ia  plupart  inu- 
tiles ;  mais  on  ue  peut  pas  leur  refu- 
ser le  mérite  de  la  clarté,  la  coucision 
etrélégaiice.  Il  avait  été  reçu  en  1760 
à  TacaSémie  des  inscriptions ^  à  Ta- 
cadémîe  francise  en  1 7  7 1 9  et  à  Flns- 
titnf  en  1794.  Gaillard  est  mort  à 
Saittt-Firmin ,  près  Chantillv,  où  il 
s'était  retiré,  le  i3  février  1^6. 

G  AINSBO  UROUG  H  (Thomas), 
peintre  anglais,  naquit  à  Sudbury, 
dans  le  comté  de  Suifolk^en  1737.  lî 
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s\')cquil  une  réputation  méritée  dans 
la  peinture.du  paysage ,  et  dans  le 
portrait.  Dans  le  premier  de  ces  gen- 
res ,  on  cite  de  lui  te  petit  berger , 
le  combat  des  petits  garçons  et  des 
chims ,  la  p^iÈe  bergère  qui  garde 
les  tochons  (  on  donna  cent  guiuées 
pour  ce  tableau  ) ,  le  tâcheron  sur- 
pris par  t orage,  qui  est  te  chef-* 
taoum  de  Gainsbonrougfi»  Tous 
ses  portraits  étaient  de  la  plus  par- 
faite ressemblance;  mais  il  ne  putja^ 
mais  saisir  les  physionomies  des  co- 
médiens Garrick  et  Foote  :  «  Ces. 
fi  hommes-là,  di.sait-il ,  ont  la  figure 
j>  de  tout  le  monde ,  excrpté  la  leur.» 
Cet  artiste  mourut  à  Londres  le  2 
août  17B8. 

GAI-.FRID  ou  Geufiroi  de 
WiNESALF  ,  célèbre  poëte  latin  , 
né  en  Aji^leterre  vers  11 70.  Apres 
avoir  visité  plusieurs  villes  de  ta 
France 5  dont  il  était  originaire  ,  il 
suivit  en  11^  le  roi  Richard  à  la 
Terre  sainte.  A  son  retour  en  Eo<* 
rope,  il  passa  à  Rome  ^  où  le  pape 
Innocent  IV  lui  Ht  un  boa  accueil* 
D'après  lavis  du  P.  Fattorini  et  de 
Tiraboschi ,  Galfrjd  enseig;na  les  bel- 
les-lettres à  Bologne  9  ce  qui  ferait 
croire  qu'il  se  fixa  en  Italie.  L*é- 
poquc  de  sa  mort  est  incertaine,  et 
on  ne  peut  guère  la  fixer  q!ie  vers 
Tan  i25o.  lia  laissé:  1  Poelica  nova  y 
swe  Carmen  de  arte  diciandi^  ver- 
sificandi  et  ti'ansfcrcndi  ,  publiée 
par  L»*yser  dans  son  llistoria  poe- 
maluni  medii  œvi ,  Halle,  1721  j 
réimprimée  séparément  à  Helni- 
stadt,  1724,  în-8.  11  dédû  cet  ou- 
vrage ,  d'un  rare  mérite  pour  le 
temps,  à  Innocent  IV.  On  en  con- 
serve un  manuscrit  dans  la  biblio- 
thèque Vaticane.  Il  Historia  seu 
itinerarium  RichardiAnghrum  re» 
gis  in  Terram  sanctam  ab  anno 
1177  ad  .1190,  insérée  dans  les 
Scrwt,  hisL  angl,  de  Tb.  Gaie. 
'  a5. 
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III  De  planUiHone  athùrum  et 
contetvatione frudman^  etc,  ^dont 
une  copie  est  conservée  éu»  la  bî  - 
Uiothèque  de  Cambridge.  On  at- 
t^Mie  à  Galfrid  une  éiégîe  iotîtu- 
\éc  :  De  Statu  cunœ  romantB,  Diwi 
MalMUon  la  considérant  comme  une 
apologie  de  I*(^g1îse  romaine,  Ta 
insérée  dans  le  tome  IV  <le  ses  Jna- 
lecta,  Francowitz  ,  au  contraire^ 
qui  était  protestant ,  n^avait  vu  en 
elle  qu^une  satire  de  cette  même 
église,  et  Tavalt  placée  d  avance  dans 
sou  recueil  De  corrupto  ecclesiœ 
statu  y  Bâle^  iSS'j.  Noos  aimons 
mieux  nous  fier  aux  lumières  du  sa- 
vant BIabîlV>ii. 

GALINDO  (Béatrix),  appelée 
la  IdUme^  naquit  k  Salaroaoque  en 
1475.  Dès  Tâge  de  neuf  ans  elle 
s'occupa  de  la  {ectare  de  livres  scien- 
lifiqucs ,  se  livra  ensuite  à  Tétude, 
apprit  le  latin ,  les  humanités  y  la 
philosophie,  la  géométrie,  etc.;  et, 
très-jeune  encore  ,  elle  étonnait  par 
la  profondeur  de  son  savoir.  On 
lui  donna  le  surnom  de  Latine^  par 
sa  facilité  à  parler  cettf  langue,  dont 
elle  expliquait  les  pasi>âges  les  plus 
obscurs  dans  les  auteurs  classiques. 
Isabelle  de  Caslille  Tappela  à  sa  cour, 
la  nomma  sa  demoSseUe  d'honneur, 
et  en  i^qS  la  maria  à  don  François 
Kamires  «  seccëtaiie  de  Ferdinand  V. 
VtwuÊt  veuve  9  cl  se  trouvant  sans 
ènbns  et  héritière  d'immenses  ri- 
chesses, elle  fonda  plusieurs  maisons 
religieuses,  dpnt  l'une  fut  consacrée 
à  l'éducation  des  jeunes  demoiselles 
aans  fortune-  H  existe  encore  à 
Madrid  un  liôpital  qui  (  onséne  le 
nom  de  l'hôpital  de  In  J.atina^  d 
que  la  piété  ne  cette  dame  fonda  en 
l5oG.  JBéatrîx  ,  dont  les  mœurs 
avaient  toujoiws  été  pures,  passa  le 
reste  de  ses  jours  à  diriger  sa  mai- 
son d'éducation ,  et  à  servir  et  con- 
soler les  malades  ^  qui ,  en  sortant 


GÂL 

des  hospices^  recevaient  d'slnmdanft 
secours.  Elle  mourut  à  Madrid  le  aS 
novembre  1735.  Béatrix  a  C0M|psé 
plusieurs  ouvrages  poéti^ies  et  phi- 
losophiques I  que  le  temps  a  fiûC  m- 
blier. 

GÂLITZIN  (DéDiétrios),undeg 

descendans  d^  Basile  (»alîtzîn  ,  dît 
le  Grande  qui  tirait  son  origine 
d'un  kâu  de  Tartarie.  (  Voy,  (jA- 
LITZIN ,  Fellery  t.  IV.  )  Démétrius, 
ûaquit  a  Pttti  sbourg  vers  lySS,  et 
vint  à  Paris  en  qualité  d'ambassa- 
deur en  1765.  Pendant  son  séjour 
dans  cette  capitale,  il  connut  les 
hommes  les  j|ilus  célèbres.  Il  se  lia 
plus  particulièrement  avec  Vo-taire,^ 
avec  lequel  il  entretint  une  correa- 
pondance  pendant  plusieurs  années. 
Voltaire  le  loue  sur  son  esprit  de 
tolérance;  et  en  effet,  le  prmcede 
Galitsin  suivit  toujours  daus  ses 
opinions  la  doctrine  des  philosophes, 
qu'il  ne  cessa  d'admirer.  En  1773 
il  passa  à  l'ambassade  de  Ilollanae  ; 
et  ayant  acquis  le  manuscrit  origi- 
nal du  Jrau  édc  V homme  et  de  ses 
facultés  intellectii  5,  d  '  He  !  v  é  l  îu  s  , 
il  le  publia  à  la  6uite  des  œuvres 
de  ce  mélapbysicien  pbilosophiste  ^ 
dont  il  donna  une  magniitque  édi- 
tion. Aux  premières  étincelles  '  de 
la  révolution  firancsise ,  il  se  retira 
en  Allennagne  «  et  se  livra  à  Tétude 
de  rhistoîrc  naturelle  et  de  la  mi* 
néralogie.  Il  mourut  à  Brunswick  le 
17. mars  i8o3.  On  a  de  lui  plusieurs 
ouvrages  ,  dont  les  plus  remarqua- 
bles sont  :  1  Description  physique 
delà  Taiiride  (  îa  Crimée),  re/a- 
lii'ement  aux  trois  rl'gucs  de  lu 
nature  y  tradullc  du  russe  en  fran- 
çais, la  Haye,  17B8  ,  în-8.  U. 
Traité  de  Minéralogie  ,  ou  Des^ 
criplion  abrégée  et  niéthodKjue  des 
Minéraux^  Maestrichl,  1792,  in-4.; 
Helmstadt,  1796,  in-4-  IH  L'Es- 
prit desEconomiiieSf  ou  les  Eco- 
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jiormUtes  jwti^s  d'avoir  posé  par 
leurs  principes  les  bases  de  la  révo- 
lutionfrançaise ,  Brunswick ,  1 7^6 , 
2  vol.  ia-8.  Celte  justification  n  est 
pas  toujours  bien  Tondre  ,  et  l'au- 
teur ,  en  parlant  des  résultats  de  la 
rû\  uluùoti,  n'a  pas  su  remonter  aux 
véritables  causes.  Le  prince  de  Ga- 
lîtzin  avait  des  connaissances  fort 
étendues  ;  il  était  membre  des  aca- 
démies de  Péienbburg ,  Stockholm , 
Berlin  et  Braielleti.et  fut  président  ; 
de  la  sddété  mînéiAtogîqoe  d'Iéna, 
à  laquelle  il  laÎMa  son  riche  cabinet 
de  mînéraax. 

GALLAKD  (Germain),  doctear 
de  ]a  maison  et  société  de  Sorboone, 
naquit  en  1744  ^  Artenay,  près 
d'Orléans  ,  et  vînt  étudier  à  Paris. 
Apres  sa  licence  ,  qu  i)  fit  avec 
beaucoup  de  distinction ,  il  alla  rem- 
plir à  i  Ecole  militsire  les  fonc- 
tions de  directeur  spirituel  près  des 
élèves  de  cet  établissement  ;  places 
qui  étaient  attachées  à  la  maison  de 
Sor^onne.  Quatre  ans  après,  M.  de 
Roqneiaure,  évéque  de  Senlis,  se 
rattacha  en  qualité  de  grand  Vicaire 
et  d*officiat  «  et  loi  donna  un  cano- 
nicatdans  son  église.  L'abbé  Gallard 
avait  de  resprit^  des  connaissances 
en  littérature ,  et  une  aménité  de 
caractère  qui  le  faisait  rechercher 
dans  la  société.  On  ne  trouvera  pas 
étonnant  que  les  succès  qu'il  j  avait 
rengageassent  à  s'y  livrer.  îl  était 
d'ailleurs  d'une  santé  deticUe;  ii  eu 
résuL^  qu'ayant  été  chargé  par  l'as- 
semblée du  clergé  de  ivH^  de  don- 
ner une  édition  des  Otu^rts  de 
Fénélon ,  il  ne  put  sulBre  à  cette 
entreprise  ;  il  ^lut  lui  adjoindre  le 
P.  de  Qoerbenf ,  ancien  lésnite  et 
écrivain  laborieux ,  qui  fit  la  plus 
grande  partie  du  travail.  A  la  févo- 
Itttion  fabbé  Gallard  fut  obligé  de 
se  cacher.  11  avait  été  lié  intime- 
Mata?«c4'abbé  deBeaavaîs^  évéque 


GAL  3% 

de  Senes.  £1  crut  devoii  à  Vamitié 
de  donner  une  édition  de  ses  ou- 
vrages, et  îl  la  prépara.  Elle  devait 
être  précédée  d'un  éloge  de  ce  cé- 
lèbre prélat ,  dont  en  i  ftet  Tabbé 
Gallard  cottiposa  la  premi<  re  partie. 
Les  mêmes  raisons  qui  l'avaictU  af- 
rêté  dans  l'édition  de  Fénélon  ,  Teai' 
péchèrent d  achever  ce  discours.  L'é- 
dition parut  en  1807  >  Tédîtenr 
suppléa  à  Téloge  non  achevé ,  par 
nne  Notice  sur  révéque  de  Senea , 
extraite  des  Mélanges  de  philaso^ 
phw^ithisioire  et  de  littérature. 
En  1S09  on  offrit  &  Tabbé  Gallard 
la  chaire  d^éloquence  sacrée  dans  la 
nouvelle  faculté  de  théologie.  Un 
travail'  qui  devait  être  continu  ne 
s'accordait  nî  avec  son  état  d(f  santé, 
ni  avec  ses  habitudes.  Ii  la  refusa ,  et 
se  contenta  d'une  petite  place  dans 
une  des  commissions  de  1  université^ 
dite  impériiife.  Il  mourut  à  Paris 
le  II  mai  itiii,  a  la  suite  de  lon- 
gues infu'mités,  supportées  avec  la 
patience  que  donnent  les  principes 
religieux.  Quoiqu'il  fÀt  capable  de 
beaucoup  dé  choses,  on  n  a  de  Inl 
que  le  fragment  cité  ci-dessus,  im* 
primé  sous  ce  titre  :  Eloge  de  wies- 
sire  Jean-BaptisteMariede  Beau- 
vais,  ancien  évéque  de  Senez ,  Patis^ 
1807 ,  in-ia  de  60  pages.  Il  paraît 

Sue  ce  discours  n'était  pas  seulement 
estiné  à  orner  l'édîtion  des  sermons 
deTevêque  de  Senez,  mais  encore  à 
être  prononcé  dans  une  réunion  d'a- 
mis de  ce  prélat,  et  il  le  fut  en  effet 
en  présence  de  M.  de  Juîgné ,  arche- 
vêque de  Paris ,  qui  avait  eu  l'évéque 
de  Senez  en  jurande  estime.  Cette 
première  partie  fiût  vivement  regret« 
ter  que  cette  œuvre  soit  restée  iocom-- 
plète.  Les  phrases  suivantes,  qui  en 
sont  eztcaites,et  06  l'orateur  dépeint 
la  puissance  de  la  parok  de  Dieu , 
prouvent  combien  ces  regrets  sont 
îustes.  «  hà  parole  de  Siea^  dit 
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Valibé  CrâHârd ,  est  immuable  comme 
Dieu  même;  maî«  elle  prend  diverses 
formes,  soît  pour  écUirer  nos  es- 
prits,  soit  pour  toucher  nos  cœurs; 
tantôt  elle  répand  le  jour  le  plus 
doux  ,  comme  ranrore  qui  dissljH' 
les  ombres  de  la  nuit  ;  tantôt  eîlt 

I'ette  nue  lumière  éclatante  ,  rommr 
e  soleil  au  milieu  de  sa  coaise.  Ici 
elle  descend  des  cieux , comme  la  ro- 
sée qui  raûraichît  la  terre  brûlante  ;  là 
elle  s*éltace  comme  iioe  mer  doDt  les 
flots  suspendus  sur  nos  têtes  menacent 
de  nous  engloutir.  ËUe  gronde  com- 
me la  tempête  qui  briseies  cèdres  du 
Liban.  Le  pécheur  tremble  jusque 
sur  le  trènc ,  et  le  juste  même  n'est 
pas  exempt  de  frayeur.  »  Quels  fruits 
n'eût  -  on  pas  recueillis  d'un  aussi 
beau  talent ,  î,I  la  possibilité  du  tra- 
vail V  eût  répondu  ! 

G  ALMCCiOU  (Jean-Baplist(\ 
ecclésiastique  italien  et  savant  crîeu 
taliste  ^  naquit  à  Veni^e  en  ijBS. 
Il  était  proloiidement  versé  dans  les 
langues  orientales;  il  savait  l'hé- 
breu, le  grec,  le  syriaque,  le  chai 
4éeu,  le  lattn.  Les  langues  vivantes 
ne  lui  étaient  point  ëtraugèies.  Il 
parbît  et  écrivait  le  français  et  Tan* 
glais  avec  fikcilité.  Il  était  savant 
l  antiquité  profiine  et  sacrée. 
Il  professa  l'hébreu  et  le  grec  dans 
les  écoles  publiques  de  Venise.  II 
avait  éminemment  le  talent  d'ensei- 
gner ;  et  à  quelque  heure ,  dans  quel- 
que lieu  que  ce  fût,  il  était  toujours 
disposé  et  prêt  à  donner  à  qui- 
conque la  lui  demandait,  la  solution 
des  diflicullés  qu'on  avait  à  lui  pro- 
poser. Simple  dans  ses  habits  et 
dans  ses  manières ,  d'autant  plus 
humble  qu'il  avait  plus  de  (iho 
pour  se  dispenser  de  Tétre,  il  joi- 
gnait à  tant  de  qualités  une  charité 
ardente  envers  les  pauvres ,  et  jamais 
rindîgence  n'avait  imploré  son  se- 
cours vainement.  Cet  estimable  sa*- 


tant  mourut  à  Venise  en  1806.  Les 
ouvrages  qu'il  a  publiés  sont  :  I 

Dîzîonario  latino  -  italiano  délia 
sacra  Biblia.  II  Dissertazione  delV 
an  tien  lezione  degii  Ebvei^  e  dell* 
orieine  de  jtitntL  II l  Pensieri 
sidle  LXX  seltimane  di  Daniele:  ; 
livre  plein  d'éruditiou,  et  qui  eut 
un  grand  succès.  IV  Meniorie  vt- 
nele  antiche^  profane  edtcclesias- 
tiche,  8  tomes.  V  Anprossiniazione 
délia  sinagoga  aUa  nostra  reli-y 
gione^  L*abbé  GalUcdolî*  mourut 
avant  d'avoir  pu  livrer  au  public  cet 
ouvrage,  qui  lui  avait  coûté  vingt 
aus  de  travail.  On  lui  doit ,  en  ou- 
tre ,  diverses  traductions  italieunes 
d'ouvrages  religieux ,  et  la  grande 
table  des  82  voL  iu*foL  du  ThesaU" 
rus  anliqaitatum  sacrarum  d'Ugo- 
lîni.  1 1  lit  achever  l'édition  des  Saints 
Prrcs,  entreprise  par  Gallando;  il 
( ojitribiia  à  t'édîfîon  vénitienne  Ae 
saint  Grégoire  le  (jrand,  ly  vol. 
iu-4;  enfin  il  travailla  au  Diction^ 
nairt  des  sept  langues. 

GALSUINTK  (0,  fille  d'Alha- 
uagilde,  roi  desVisigoths  d'Ëspagne, 
et  sœur  atnée  de  Dronehant  £Ue 
se  maria  à  Chilpérîc  en  566;  mak 
ce  roi ,  épris  de  la  fameuse  Frédé- 
gonde  qui  lui  avait  déjà  fait  répudier 
Audovère^  sa  première  femme ,  se 
lassa  bientôt  des  grâces  et  des  vertus 
de  sa  nouvelle  épouse.  Cette  prin- 
cesse, justement  indignée  contre  sa 
rivale ,  et  ne  pouvant  eu  détacher  le 
roi ,  lui  demanda  la  grâce  de  retour- 
ner en  Espagne  ,ofiraut  de  lui  laisser 
la  riche  dot  qu'elle  avait  apportée. 
Cliil[u'!i<  pL4rvinl  à  Tapaiser;  niai^ 
qm  Iqut  s  jours  après  ou  trouva  cette 
nialiiiureuse  princesse  morte  dans 
son  lit.  Grégoire  de  Tours  as^^ure 
que  ce  fut  le  roi  qui  la  fit  étrangler, 
ayant  été  conduit  à  ce  crime  par  les 

i  Les  ancieanM  chroiriqoes  c«p«£aoIe«  don* 
Htm  4  celte  piiuciM  le  nen  de  GmHun$itm 


.  kiui.cd  by  Google 


ifistigitioDS  de  Frédégon^i  qu'il 
plaça  sar  le  trôme  apr&  Ja  mort  de 

Galsuinte. 

GALVANI  (  Louîs  ) ,  célèbre 
anatoniiste  italien  ^  rfaqiiil  à  Bologne 
le  9  septembre  ly^"]-  H  se  destinait 
à  1  état  monastique ,  et  avait  appris 
pour  cet  effet  les  sciences  sacrées; 
mais  des  raisons  de  famille  le  détour- 
nèrent de  ce  projet.  Gulvani  &e 
consacra  alors  à  l  étude  de  U  méde- 
cine et  de  la  chirurgie  ^  et  fut  reçu 
docteur  àTnoiversilé.  de  sa  ville 
natale  en  ijSi*  Il  acqait  bientôt 
de  la  répalation  comme  chl^nrfrien, 
comme  pby9iolO0stef  et  dans  t'ar  *  des 
accouchemens.  Cependant  il  dut  sa 

Slaa  grande  célébrité  à  sa  découverte 
u  galvanisme ,  qui  ne  fut  que  le 
simple  eiïet  du  basard.  Son  épouse 
étant  tombée  malade,c^étaltlul-méme 
qui  préparait  les  bouillons  de  gre- 
nouilles qu'elle  prenait  pour  le  ré- 
tablissement -sa  sâiité.  On  en  avait 
posé  quelques  -  unes  écorcbées  sur 
une  table  où  se  trouvait  une  macbine 
électrique.  Un  des  aides  pour  les 
expériences  approcha ,  sans  y  songer, 
la  pointe  d  un  scalpel  des  nerfs 
cntcftos  Internes  d!ttne  de  ces  gre- 
nouilles «  et  tous  les  muscles  des 
inembres  furent  aussitôt  fortement 
agités»  Madame  Galvani^  qui  se 
trouvait  présente,  crut  s^apercevcir 
qu^à  rapproche  du  scalpel  une  étin- 
celle électrique  s'était  échappée  au 
moment  du  contact.  Fllr  en  avertît 
son  mari ,  qui,  ^iprès  diverses  expé- 
riences, et  après  en  avoir  multiplié 
les  essais,  ne  put  plus  tlouter  Ac. 
Texistence  de  ce  rare  phénomène. 
11  en  conclut  donc  que  a  tous  les 
animaux  sont  doués  d'une  électricité 
particulière  înbérente  à  leur  écono- 
mie et  abondamment  répandue  dans 
le  système  nerveux.,  sécrétée  |iar  le 
cerveau  et  distribuée  par  les  nerfs 
m>  différentes  parties  du  corps,  a 
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Galvani  pensa  également  que  les 
réservôirs  principaux  de  rélectricité 
animalatoutles  muscles.  Le  célèbre 
physicien  Vassali  avait  déjà  présumé 

que  certains  ort^ancs  recélaient  une 
électricité  parliculière,  et  propre  à 
leur  destination  ;  et  Tanatumi^te 
Cotugno  avait  a  ri  nonce  qu'un  de  ses 
élèves  ajant  touché  avec  la  pointe 
du  scalpel  te  diaphragme  d'une  souris 
qu'il  disséquait ,  avait  éprouvé  une 
commotion  subite.  La  découverte  de 
Galvani  lui  procura  un  grand  nombre 
de  disciples ,  parmi  lesquels  Valli  ^ 
Jowler  y  tlnmboldt  «  AMîm  n*«nt 
vu ,  ainsi  que  l'inventeur  lui-même  » 
dans  le  galvanisme ,  qu'un  phéno-^ 
mène  dépendant  des  parties  ani- 
males ;  tandis  que  Crève ,  Acker- 
man  ,P(à(r,  et  Volta,  célèbre  pro- 
fesseur de  Pavîe  1  ont  considéré  les 
contrar Lions  galvaniques  «  comme 
un  effet  <lc  la  nature  non  subordonné 
à  l'action  vitï^e  et  au  mouvement 
des  muscles,  n  D'autres  savans ,  tels 
que  NlchoUon  ,  Carlisle,  Kiiier  , 
Fourcroy ,  Mouge ,  Pételin , etc. ,  ont 
obtenu  des  effets  nouveaux  et  cu- 
rieux, et  ont  cbercbé  à  perfeclionner 
la  découverte  de  GahranL  Plusieurs 
physiciens  ayant  attaqué  son  système, 
il  publia,  pour  le  défisndre,  cinq 
Mémoires  oédiés  à  Spallansani ,  qui , 
à  son  tour,  avait  découvert  les  voû- 
seaux  fympluttiques»  Simple  dans 
ses  goûts  comme  dans  ses  mœurs^ 
Galvanî  passait  une  vie  fnnquille 
auprès  d  une  épouse  (I.uclc  Craleazzi) 
dî  .:;ne  de  son  choix.  Il  eut  la  douleur 
de  la  perdre  en  1 790  ;  et  il  la  pleurait 
encore  lorsqu'une  nouvelle  infor- 
tune viiit  angmtnler  ses  chagrins. 
GaUaui  était  sincèrement  attacbé  à 
la  religion  ,  dont  il  observait  rigou* 
reusement  les  préceptes.  Il  occupait 
la  cbaire  d^anatomie  à  Tunlversité 
de  Bologne,  lorsque  la  république 
cisalpine  exigea  de  tons  les  employé» 
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un  serment  quî' répugnait  aux  prin- 
cqiM  de  Galvaoi.  Il  se  refiisl  à  le 
prêter  ,  et ,  malgré  les  instances  de 
ses  amis  et  les  sollicitations  des  auto- 
rités, il  consentît  à  perdre  les  émo- 
lumens  dp  sa  place ,  c'est-à-dire  toute 
sa  fortune,  plutôt  que  de  trahir  sa 
conscience.  Keduit  presque  à  rîndi— 
geoce ,  il  se  retira  chez  son  frère 
(  Jacques  ) ,  où  bientôt  après  il  suc- 
comba à  une  maladie  de  langueur 
le  4  décembre  1798.  Peu  de  jours 
avant  sa  mort,  la  république  cisalpine, 
par  égard  pour  sa  eélélmté ,  décréta 
qu'il  sesait  rétabli  dans  sa  chaire 
fiHis  qttll  .&Lt  olMpé  de  prêter  le 
serment  qa^elle  avait  exigé.  Le  doc- 
teur Jean-Louis  Alibert  a  fait  son 
Eloge  ftistori^ue ,  où  il  a  résumé 
avec  un  rare  talent  le  système  de 
Galvani.  Il  est  inséré  dans  le  1*' 
vol.  de  la  4*  ann.  des  Mémoires  de 
la  société  médicale  d'émulation. 
Les  travaux  de  Galvani ,  peu  nom  - 
breux ,  mais  très  -  intéressons ,  sont 
consignés  dans  les  Mémoires  de 
l'Insutuù  de  Bologne.  Ils  sontiuù- 
tulés  :  1  DererUbusatqueureteribus 
volatUium,  II  De  volatiUuni  aure, 
jli  Z>e  viribus  dearicUatisin  ntotu 
musculan  commeniarms,  publié  e& 
1791  dans  le  tome  7  des  Mémoires  de 
VlnsHtuL  Cet  opuscule ,  de  54  pages 
seulement,  a  servi  lui  seul  pour  im- 
mortaliser le  nom  de  Galvam.  Qui 
souhaiterait  d^amples  détails  sur  le 
galvanisme  y  qui  a  déjà  enfanté  plus 
de  2000  volumes ,  peut  consulter 
le  Manuel  du  galvanisme ,  par  Jos. 
Iiarn,  Paris ,  1704  ,  1  vol.;  et  ï His- 
toire du  galvanisme  ,  par  Pierre 
Sue 9  Paris,  i8o3  ,  4  vol.  iu-8. 

GAMA  (  Anl.  de  Léon  astrono- 
me et  géographe,  naquit  au  Mexique 
en  1726.  Il  publia  différens  mé- 
moires sur  les  sateUitesdeJupUer^ 
snrlWmaïuic&etla  chronologie  des 
tuicims  Mexicains  »  et  »ar  le  dh- 
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mai  de  la  Nomdle-Espa^ne  ;  miè^ 
moires  qui ,  suivant  Popinion  du 
savant  Humboldt  »  «  annoncent  une 
»  grande  justesse  dans  les  idées  ,  et 
y)  de  la  précision  dans  les  observa- 
«tions.  Gama  concourut  avec  d'au- 
tres astronomes  a  déterminer  la  lon- 
gitude du  I^Iexique  ;  travail  dans  le- 
quel les  observateurs  eux-mêmes 
avouent  qu^ils  restèrent  incertains 
de  près  d'un  quart  de  de^é  pour 
avoir  calculé  sur  dti>  tables  aucieiiues. 
Gama  jpubUa  le  résultat  de  ces  opéra- 
tions dans  une  brochure  en  espagnol 
intitulée  :  Description  orthogra-^ 
phique  de  Féclrnse  de  soleil  du 
a4.  juin  177S,  oédiée  à  don-  Joa-» 
chim  Velasquez  de  Léon  ^  Bfenco  t 
1778,  in-4*  Ce  savant  astrononoe 
naquit  pauvre ,  vécut  dans  b  misère  9 
malgré  les  recommandations  du  cé- 
lèbre îiavÎ2;3tenr  Malaspîna  ,  qui  tâ- 
cha en  vain  d'intéresser  la  cour  d^Ës* 
pagne  en  sa  faveur. 

GARCIA  ou  Ga^rcias  II,  roî 
de  Navarre ,  naquit  à  Tudéla  en  gSS  ; 
il  succéda  à  son  père  ,  Sanche  U  ,  eu 
994  •  Il  fut  appelé  le  Trembleur  , 
parce  Wil  tremblait  eu  eflfet  lors-, 
qu'on  rarmait  pour  aller  aux  com- 
bats* «  Mon  corps  tremble  «  disait— . 
ttil  I  des  périls  où  mon  courage  va 
»le  porter.  »  Il  remporta  plusienrs 
victoires  sur  les  Blaures;  et  lié  avec 
don  Bermudo  ,  roi  de  Léon ,  et  lo 
comte  de  Castille  ,  il  gagna  ,  en 
998  ,  la  fameuse  bataille  de  Cala- 
canazor ,  où  le  terrible  Almanzor  , 
vaincu  pour  la  seconde  Cois,  laissa 
sur  le  champ  de  bataille  5o  mille 
des  siens.  Garcia  fit  de  nombreuses 
fondations ,  protégea  le  clergé  ,  et 
mourut  eo  looi ,  trois  ans  après  U 
défaite  d^  Almanzor* 

GA{IG1A1'%  ou  GakcuesTbb^ 
NAMDSZ  f  comte  de  CasUHe ,  né  4 
Burgos  en  938 ,  succéda  à  son  père 
Fcrnand-Gonalès  en  970.  U  était 
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un  jprince  ^te  ci  pieox.  Il  sigaata 
Itt  commeocemens  de  son  règne 
par  un  trait  <3e  j^énèrosité  ,  en  par- 
donnant aux  comtes  de  Veia^lamille 
turbulente  ,  ancienne  eonemîe  de 
b  maison  de  Castille  ,  et  coupable 
de  plusieurs  rébellions.  Garcia  se 
couvrit  de  gloire  a  la  bataille  d'Os- 
ma  ,  en  984  y  où  il  défit  complé- 
temenl  Aimansor.  Ce  monarque, 
^a'oo  peat  appelerle  fléau  des  chré- 
tiens  d'Espagne  «  venait  de  rem- 
porter one  victoire  signalée  sur  les 
chrétiens  dans  les  plaines  d'Alar- 
con.  Garcia  eut  la  douleur  de  voir 
•on  fils  don  Sanche  révolté  contre 
lui ,  par  les  manœuvres  de  ces  mé- 
incs  comtes  de  Vela ,  auxquels  il 
avait  si  généreusement  pardonné. 
Don  Sanche  osa  livrer  bataille  à  son 
père  ;  mai^  il  fut  fait  prisonnier. 
Touché  du  repentir  de  ce  fils  in- 
grat ,  Garcia  lui  rendit  toute  sa 
bienveillance.  Se  voyant  forcé  a  s  op- 
poser de  noavean  aux  progrès  d*Al- 
nansor,  le  comte  de  Castille  alla  i 
sa  rencontre  ;  entraîné  par  sa  va- 
leur 9  il  tomba  an  pouvoir  des  in- 
fidèles, et  peu  de  {ours  après  il 
mourut' de  ses  blessures  ^  en  990. 
Tous  ses  sujets  pleurèrent  sa  mort. 

GARCIA  II ,  comte  de  Castille , 
petit-fils  du  précédent  ,  succéda 
à  son  père,  don  Sanche,  lorsqu'il 
avait  à  peine  attclnl  .sa  14.*  année. 
L'implacable  tarnille  des  Vela  ex- 
cita de  nouveaux  troubles  peu 
après  son  avènement.  Le  roi  de  Na 
varre ,  oncle  de  don  Sanche  ,  par- 
vint à  les  apaiser.  Les  comtes  de 
Vela  semblèrent  alors  entièrement 
dévoués  aux  intérêts  de  leur  jeune 
maître;  maïs,  par  la  phis  noire  per- 
fidie y  l'avant  attiré  chea  eux ,  Os  le 
poignardlèrent,  et  firent  prisonniers 
tous  les  gens  de  sa  suite.  Don  San- 
chCf  roi  de  Nawre^  vengea  son 
nereu^  et  favagea  les  terre»  des 
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comtes  de  Vela ,  qu  il  fit  mettre  à 
mort.  Le  comte  de  Castille  fut  as- 
sassiné le  iS  juin  io3a  ^  il  avait 
alors  iti.  ans. 

G  ARCIA  DE  MASCARENHAS 
(  Biaise  )  ,  militaire  et  poè'te  por- 
tugais, naquit  à  Avo,  dans  la  pro- 
vince de  Beyra,  tu  i5p6.  11  |>âssa  en 
i6i4  au  Brésil,  où  il  se  distingua 
dans  la  guerre  contre  les  Hollan- 
dais. Lors  du  couronnement  du  duc 
de  Bragance  (  Jean  IV  ) ,  il  revint 
en  Portugal ,  et  obtint  le  gouver- 
nement d  AlËijateSf  place  qu'il  dé- 
fendit courageusement  contre  les 
Espagnols*   Accusé  d'avoir  entré 
dans  un  complot  formé  par  le  mi- 
nistre espafçuol  Olivarès  ,  il  fut  tra- 
duit en  prison  ,  où  il  languit  plu- 
sieurs mois.  Ayant  en  fia  prouvé  son 
innocence ,  il  rentra  dans  les  bon  - 
nes grâces  du  roi ,  qui  le  nomma 
chevalier  de  l'ordre  d'Avis  ,  et  lui 
rendit  son  gouvernement  d'Alfaîa* 
tes.  Il  y  mourut  le  B  août  iG56« 
Il  a  laissé  plusieurs  compositions 
poétiques  ,  estimées  par  les  litté- 
rateurs portugais.  L'ouvrage  cepen«> 
daat  qui  lui  tait  le  plus  d  nonneur , 
c^est  son  Firiate ,  poëme  en  ao 
chants ,  dont  le  P.  de  los  Reycs 
et  autres  gens  de  lettres  dbtingués 
font  beaucoup  d^éloges.  A  travers 
quelques  défauts ,  on  admire  dans 
ce  poëme  la  sagesse  du  plan  ,  la 
pureté  et  la  chaîeur  du  style  ,  ei 
la  beauté  des  images.  Un  dismurs 
où  Viriate  détaille  à  se  a  soldats  tou- 
tes les  injures  qu'ils  ont  à  venger 
sur  les  Romains^  ne  sarait  désa- 
voué ,  ni  par  le  Tasse ,  ni  par  le 
Camoëns. 

GAKCIAS  Y  MATAMOaOS 
(  Alphonse  )  »  savant  espagnol  , 
naquit  à  Cordoiie  en  i490.  Il  a 
laissé  plusiears  ouvrages  ,  dont  uu 
seul  est  parvenu  jusquà  nous  ;  il  eçt* 
intitalé  :  Dt  OGademû  et  doclùs 
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viris  Hiipamas ,  inséré  dans  VHu* 
pania  UuutnUa  ^  Alcala  ,  x555  , 
in-*8  f  et  qui  a  fourni  beaucoup  de 
lumières  î  Nicolas  Antonio  pour 
composer  sa  Bibiiatheca  hispana» 
Gàrcias  avait  embrassé  Tétat  ecclé- 
siastique. Il  se  fit  chérir  autant  par 
ses  talenç  que  par  ses  \crlus. 

GARDAZ  (  Françoîs-Marîe  )  , 
né  à  Oyonnax  en  Biigey  vers  1777 
11  fut  reçu  avocat  à  Paris  ,  et  cultiva 
les  langues  anciennes  et  la  littéra- 
ture. Il  était  lié  avec  Panthonax , 
son  cofituâiriote  ,  auquel  il  devait 
en  grande  partie  son  éducation  et 
son  existence  ;  mais  il  ne  partagea 

Es  les  principes  de  ce  &meiix  révo* 
tîonnaire.  Attaché  à  ses  anciens 
rois ,  il  vit  avec  une  véritable  joie 
le  jour  mémorable  de  b  restaïuation 
(181^):  aussi»  quandau  mois  de  mars 
i8i5  ,  Buonaparte  remonta  sur  le 
trône  des  Bourbons ,  il  en  fut  si 
affecté  ,  que ,  saisi  vers  la  fin  de 
septembre  d'une  fièvre  violente ,  il 
tomba  en  démence ,  et  avala  sa  langue 
au  milieu  d'affreuses  convulsions.  Il 
mourut  dans  ce  pitoyable  état  le  27 
«eplembre  181 5.  11  a  laissé  un  Emi- 
sai 6ur  la  vis  et  les  ouvrages  de 
Lt'nguet ,  qui  lui  attira  de  fortes 
critiques  ,  et  oà  on  Taccosa  de  pla- 
giat ;  et  Fœux  prophétiques  el 
réalisés  à  l'occasion  de  l'heureux 
rétablissement  des  successeurs  de 
samt  Louis  sur  le  trône  de  France, 
par  M,  Vahhé  DeUUe ,  suivis  de 
quelques  considérations  sur  les  ff- 
Jets  du  fatalisme  H  de  ^irréligion , 
avril  i8i4  î  în-8. 

GARDIN  DUMESNIT.  (  Tenn- 
Baptiste  ) ,  natjuit  à  Saiul-Cyr  ,  en 
basse  Normandie,  en  1720.  D'abord 
professeur  au  coîlé|»e  de  Lisieux  à 
Paris  ,  il  fut  en  iy64  nommé  di- 
recteur du  collège  de  Louis  le 
Grand.  Dans  les  temps  de  trouble 
il  émigra  ^  et  quelr^ues  années  ^près 
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il  rentra  dans  sa  patrie ,  oh  U  mon* 
rut  en  i8os.  Il  avait  consacré  à  rco<- 
seigaeraent  presque  sa  vie  entière  « 
et  avait  fondé  à  fiainl-Cyr^  à  ses 
frais  Y  une  écolè  gratuite  pour  les 
habitons  pauvres.  On  a  de  lui  lee 
Synonymes  lalins ,  1777 ,  in-12  ; 
1788,  în-8;  ï8i5,  in-8.  Cette 
édiiîon  est  augmentée  de  4-00  syno-. 
nynips.  L'ouvrage  ne  mérite  pas 
moins  d'éloges  que  celui  des  Syno-t 
nymi  s  francnis  de  Tabbé  Girard. 

GAKjN1ER(  Jean- Jacques  ), 
historiographe  de  1  rance  ,  liaquit 
à  Goron ,  bourg  dans  le  Maine  ,  en 
1739.  On  a  de  lui  :  1  tBomme  de 
lettres,  1764.  Il  Traité  de  F^is^ 
cation  civile,  176$.  Ce  n'est  qu'une 
suite  de  Touvrage  précédept.  111 
Origine  du  gouvernemenijrançtds^ 
1765  ,  in -18.  Chargé  de  continuer 
r  histoire  de  France  de  l'abbé  Velly, 
il  écrivit  la  moitié  du  règne  de  Louis 
XI  ,  et  a  terminé  la  moitié  de  celui 
de  Charles  IX.  Ou  lui  attribue  aussi 
le  Commerce  remis  à  sa  place  « 
1756  ,  in-i-î.  On  cite  de  lui  un  beau 
trait.  Il  vendit  une  maison  de  cam" 
pague  ,  pour  secourir  un  négnc  iaat 
de  ses  amis  qui  mourut  insulvable. 
Ou  le  pressait  de  se  présenter  avec 
les  autres  créanciers  ;  il  répondit 
alors  :  «  Puisque  quelqu^mi  dml 
»  perdre  ,  la  préférence  appartient  à 
»ses  amis  ;  je  la  rédameà  ce  titre  0. 
Réponse  d  autant  plus  admirable  t 
en  ce  qu^on  voit  très-ordinatrement 
demander  la  préférence  9  non  pour 
perdre ,  mais  pour  usurper.  Garnîer 
fut  admis  à  T  institut  en  1801  y  et 
mourut  le  11  janvier  i8o5. 

GARNiER-DESCHEiSES 
(  Edme-Hllâire  ),  né  à  Montpellier 
le  i"'  mars  1727.  Il  fut  notaire  à 
Paris  ,  et  puis  administrateur  de  l'en- 
registremeut  et  dts  domaines.  On  a 
de  lui  :  I  la  Coutume  de  Paris  j 
mise  en  vers ,  avec  le  texte  à  côté , 
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Paris  ,  1768-1787  ,  îii-S,  troî- 
^sîème  édition.  11  Traùé  ëlémcntàirn 
de  gf^ographiç  astrononu'çue ,  na- 
turelle et  politique  ,  Faris^  1798, 
iu-8. 1 1  i  Formules  d'actes  à  joindre 
au  traité  élémentaire ,  i5i3  ,  in-4- 
IV^  Recherches  sur  f  origine  du  cal- 
cul duodécinicd^  1800, 111-8, elc.  li 
est  mort  le  f>  jnnvîcr  1812. 

G  AKVE  (  CliriiitiâJi  )  ,  moraliste 
aliemaïui  ,  naquît  «  Dreslau  ie  7 
janvier  1742,  Tut  un  des  écrivaiiis 
Jes  plus  féconds  de  l'Allemagne.  Par- 
mi ses  nombreux  ouvragei»  on  re- 
marque :  L  Dissertatio  de  nonnullisy 
quœ  pertirusl  ad  hgicam  probabi- 
fûf 01  y  Halle ,  1766,  in-4*  MDis' 
sertaiion  sur  t  union  de  la  moraU 
de  la  politique ,  etc. ,  Breslaa , 
17889  iD'8  (  en  allemand  atnsî  que 
les  suivans  )  ^  traduit  en  français  , 
Berlin,  1789.  Ill  Recherches  sur 
divers  objets  de  la  morale  ,  de 
la  littérature  et  de  la  politique 
Breslau  ,  1791  ,  1 797  ,  3  parfîcs 
in-8.  IV  Tableau  tles  principes 
les  plus  remarquables  de  la  philo- 
sophie morale  ,  depuis  Aristote 
jusqu'à  rufs  jours.  Ce  tableau  est  en 
tête  de  sa  tiaductlon  de  VElhkfue 

Aristote  j  et  imprimé  séparément^ 
Bresbu ,  1 798 ,  iu-8.  V  Quelques 
comidératÊons  sur  les  principes  les 
plus  générsiux  de  la  morale ,  î&>id. , 
1798 ,  in-8  ,  etc. ,  etc.  Onlre  cea 
ouvrages  ,  et  diverties  traductions 
du  grec ,  du  latin  et  de  l'anglais ,  il  a 
donné  pliuieurs  productions  sur  la 
poUtlqnc ,  rbistoire  ,  b  biographie , 
parmi  lesquelles  nous  citerons  les 
Fragment  d*un  tableau  de  l'empire  y 
du  caractère  et  dugouvernctnciit  de 
Frédéric  II ,  Breslau,  X798,  2  vol. 
in-b.  Garve  avait  de  vasles  connais- 
sances ,  des  icict*  pf oiuiide:» ,  et  Its 
principes  de  morale  qu'on  trouve 
ibns  se»  traités  seraient  a^sci  pui  s  , 
«il ne  s'y  oiontraii  parfois»  udmira- 
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teur  de  la  doctrine  de  Kant  11  mon- 
rut  le  I*'  décembre  1798. 

GARZIA.  Il  j  a  eu  en  Espagne 
plusieurs  peintres  célèbres,  de  ce 
nom ,  du  17*  au  corameocement  du  . 
1 8*  siècle  ;  ces  artistes  sont  ;  Garzia- 
Hidalgo ,  dont  on  cite  à  Valence  le 
tableau  de  la  bataille  de  Lépanie  ; 
Garzia  de  Mîranda  ,  appelé  le  Maii- 
rhot ,  peintre  de  Philippe  V  ;  Garzia 
Heynoso  ;  Garzia  Salmeron.  On 
compte  parmi  les  bons  sculpteurs 
du  nom  <hî  Garzia  ,  Fern  uul  ,  1:  lan- 
çois,  Jean^  et  deux  frères  ,  t  rançois 
et  Jérôme.,  chanoines  de  Saint*- 
Sauveur  de  Grenade. 

GARZONI  (Pierre)»  sénateur  et 
historiographe  de  Venise  «  naquit 
vers  iboo.  Par  ordre  supérieur  ^  il 
continua  Thistoire  de  la  république, 
que  le  sénateur  Foscarini  avait  coa- 
duîtc  jusqu'en  1 690.  CVsl  IsabelUctf^ 
noble  vénitien  ,  qui  comment  cette 
histoire  en  i466  ;  Navagero  la  con- 
tinua :  mécontent  de  son  ouvrage , 
il  le  brilla  y>eii  avruit  àv  mourir.  Le 
cardinal  Hembo  le  reprit  ,  et  son 
travail  est  un  modèle  de  pureté  et 
d'élégance.  Paru  la  ,  son  continua- 
tenr  ,  fut  le  premier  (jui  écrivit  cette 
histoire  en  îlaiicn;  Morosini  préféra 
de  la  continuer  en  latin  ;  et  après 
lui  t  Ntni  f  Foscarîtti  et  Ganonî  y  em- 
ployèrent successivement  b  bngue 
Italienne.  Garzoni  publb  son  ou- 
vrage sons  le  titre  à^Istoria  délia 
republica  di  Fenezia ,  in  tempo 
délia  sacra  lega  contro  Maonieito 
et  Ire  suoi  snccessori,  etc., 
Venise,  Maufré ,  1706,  impartie 
(divisée  en  16  livres);  Isloria  délia 
republica  di  p^ent^zia,  ove  insieme 
narrasi  la  gucmi  jwr  la  succès-* 
sionc  dclla  Spagnu  a  Car io  II  y  2* 
part. ,  ib. ,  id . ,  1 7  06, 1 7 1 9,  in-4.  Cette 
histoire  ,  devenue  classique,  eut  un 
succès  si  prodigieux  ,  qu'en  peu 
d  aijné«s  elle  eut  quatre  édiiioui>| 
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et  on  en  iSîstribiia  plus  de  bnU  mille 
cxemplaiies.  Ganoni  rnoorut  vers 
1730. 

G  ASGA  (  Pedro  de  la  )  naquit 
à  Plasencia ,  en  juin  i4B5.  Après 
avoir  appris  les  sciences  sacrées  à 
Alcala  ,  il  embrassa  Tétai  ecclésias- 
tique ,  et  m  15-2 S  fut  nommé  con- 
seiller de  l  inquisition.  Charles  V 
ayant  été  inshait  par  le  grand  in- 
quisiteur dt  s  taleiis  de  l;»  Gasca 
pour  It^i  aUaires,  envoya  celui-ci  à 
ilomc  en  1527  ,  afin  de  détacher 
Clément  VII  de  Talliance  avec  la 
France  et  rAngletene.  Cette  en- 
treprise ne  réussit  point*  L^Oasca 
fut  plus  heureux  dans  sa  mission  en 
Angleter^  en  15^3  ,  et  il  parvint 
à  déterminer  Henri  VU I  à  conclure 
avec  TEspagne  une  alliance  offen- 
sive et  défensive  contre  François  1*', 
roi  de  France.  Quatre  ans  après 
(  i546  ),  Charles  V  le  choisit  pour 
aller  apaiser  les  troubles  du  Pérou  , 
excités  par  Gonzalès  Pizarro  ,  frère 
du  fameux  conquérant.  Gonzalès 
ayant  vaincu  tous  les  partisans  d'AI- 
luagro  ,  compétiteur  de  son  frère 
François  ,  s'était  mis  à  la  tête  d^une 
faction  puissante  ,  qui  voubit  le 
couronner  roi  du  Pérou.  La  Gasca 
y  arriva  en  août ,  avec  le  titre  de 
président  de  ^audience  de  Limaf 

Sue  Charles  V  lui  avait  conféré.  Il 
ébarqna  à  Panama ,  où  était  la 
flotte  de  Gonsalès ,  et  publia  d'abord 
uné  amnistie  générale.  Ses  paroles  de 
paix,  son  adresse, fireijt qu'il  eut  une 
forte  armée  sou»  ses  ordres ,  et  qu'il 
marcha  vers  la  capitale.  Gonzalès 
avec  les  siens  l'attendit  au  passade 
sur  les  plaines  de  Xaguyana.  Au  lieu 
de  courir  les  hasards  d  une  bataille, 
la  Gasca  pratiqua  des  intelligences 
avec  les  principaux  officiers  de  ce 
chef;  et  oar  les  jiromesses  et  les 
menaces  il  les  attira  presque  tous 
dans  son  parti.  L'armât  de  âonsalès 
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se  dispersa  bîentAt,  et  la  Gnsca, 
après  avoir  puni  de  mort  les  plua 
rebelles  «  accorda  à  tous  les  autres 
un  pardon  générât  II  rétablit  l'ordre^ 
les  lois ,  fit  de  sages  réformes  daoa 

I  administration  ,  et,  de  retour  eu 
Espagne  (  en  iS^f)  )  ,  rem|>ereur  lui 
donna  révêclic  de  Piasencia,  où  il 
mourut  à  Tâge  de  soixante-quinze 
ans  ,  le  20  août  i56o. 

GASMANN  (Florîan  LéopoW), 
célèbre  compositeur  alleinaiid ,  na- 
quit à  Biux  en  Bohême  en  17291 
et  prit  les  ^temières.  leçons  de  nau-- 
sique  ches  les  jésuites  de  Corne- 
teau.  Il  se  perfectiomia  en  Italie ,  où 
il  fit  plusieurs  voyages.  £n  1 76a  il 
entra  au  service  de  la  cour  de  Vienne  , 
et  rédigea  le  catalogue  de  la  biblio- 
thèque impériale  de  musique.  Avec  les 
secours  de  Timpératrice  Marie-Thé- 
rèse et  de  plusieurs  personnages  dis- 
tinguas,!! fonda  en  1772  une  caisse  au 
bénéhce  des  veuves  des  musiciens , 
dontchacuue  reçoit  4oo  florins  paran. 
Gasmann  a  travaillé  pour  la  chambre, 
le  théâtre  ,  et  encore  plus  pour  l'é- 
glise. Daua  ce  dernier  çenre  ,  on 
admirera  toujours  son  Dies  irœ  ,  et 
son  oratorio  de  BettMa  Ub&rata, 

II  mourut  le  22  janvier  1774* 

G AST  (Jc«n)t  historien  irlan- 
dais, naquit  à  Dublin  en  I7i6.  Il 
état^fils  a  nn  officier  fiançais  réfugié 
en  Irbnde , et  d'une  parente  du  pré- 
sident Montesquieu.  11  embrassa  Té- 
tât ecclésiastique ,  et  fut  à  la  foiè 
archidiacre  de  Glaudelah ,  et  curé  de 
Saint-Nicolas  à  Dublin.  On  a  de  lui  : 
1  fludimens  de  l'histoire  grecque^ 
en  forme  de  dialogues,  Dublin,' 
1754,  in-8.  Il  Histoire  de  la  Grè- 
ce ^  depuis  L* avènement  d^ A lexeui' 
dre  de  Macédoine ,  jusqu  à  sa  coi^ 
mission  définitive  à  la  puissance 
romaine  y  1782,  in-4>  Ces  deux  ou- 
vrages enrent  avec  justice  un  ^and 
succèi.  Le  second  à  été  tiadntt  en  * 
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français  (par  madame  Villeroj).  On 
le  trouve  dans  V  Histoire  de  la  Grèce^ 
traduite  de  plusieurs  atttears  an- 
glais par  Leuliette,  Paris  ^  1^7* 
a  vol.  in-S.  III  Lettres  dua  mims- 
ire  de  féglise  ^Irlande  à  ses  par- 
roùsiens  catho  liqites  romains^,  Gast 
^mourut  en  1788. 

G\TT£L  (Claude-Marie), phi- 
lologue, naquît  à  Ljon  en  i74-^.  H 
a  laissé  :  I  Mémoires  du  marquis  de 
Pombaf^  traduit  de  rîtalien  ,  1785, 
4  vol.  in-i2.  Il  Nouveau  Diction 
naire  esptiu^nol  -  français  et  fran- 
çais -  espagnol  ^  avec  l  interpréta- 
tion latine,  Lyon,  1790,  2  vol. 
in-8.  m  Nouveau  dictionnaire 
por$aiif  de  la  langue  française^ 
1792-1803,  2  vol.  in-*8|  réimprimé 
avec  le  titre  de  Diclùmnairewdver.' 
sel  portât^ de  la  langue  française^ 
avec  la  prononmaUon  figurée, 
i8i3f  3  voL  in-8.  W  Dictionnaire 
espagnol^uiglais  et  anglais-espa- 
gnol, i8o3,  2  vol.  obi.  V  Gram- 
maire italienne  de  Vénéroni,  en- 
tièrement refondue,  1800,  în-8. 
Cette  grammaire  et  les  (îîctîonnaîres 
de  Gattei  seul  assez  estimés,  il  mou- 
rut le  9  juin  1812. 

GAlJCHAT  (Gabriel),  abbé 
commenda taire  de  Saint-Jean  de  Fa- 
laise, ordre  de  Prémontré,  et  prieur 
de  Saint- André,  était  né  a  Loiihaus 
en  Bourgogne  en  1709.  Il  était 
docteur  en  théologie ,  et  avait  pen- 
dant qnelque  temps  £iît  partie  de 
la  société  des  prêtres  des  Missions 
étran^res.  Il  avait  de  b  littérature 
ttéenvait  avec  &cilité.  Il  consacra 
sa  plume  à  .combattre  les  philoso- 
phes de  son  temps,  et  8*opposa  au- 
tant qu^il  fut  en  lui  aux  progrès  de 
rirréligîon.  Il  était  de  l'académie  de 
Viliefrancbe.  Ses  ouvrages  sont  :  l 
Rapport  des  chréuens  et  des  Hé- 
breux,  fjSi,  3  petits  vol.  in- 12. 
11  Lettres  critiques,  ou  Analj  êe  et 
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réfutation  de  divers  écrits  contrai- 
res à  la  religion ^  de  ^nSS  à  176!  ^ 
Paris,  19  vol.'in-ift.  Cest  le  plu» 
considérable  de  ses  écrits,  et  celui 
qui  eut  le  plus  de  succès.  £Ues  va* 
lurent  à  leur  auteur  son  abbaye^  III 
Retraite  spirituelle ^  i^SS^  i  voU 
in-ia.  IV  Le  Parague^,  conversa- 
tion morale,  1756,  I  vol.  in  -  li, 
V  Catéchisme  du  livre  de  l'esprit , 
17SS  ,  I  vol.  in-12.  VI  Recueil  de 
pictc  ,  tiré  de  V Ecriture  sainte ,  H 
vol.  iu-12.  Vil  Le  temple  de  la 
Vérité,  Dijon,  1748,  i  vol. în-12. 

Harnwn ie  (générale du cliris^ 
tianisme  et  de  la  raison,  1766,  4 
vol.  in-12.  IX  Extrait  de  la  morale 
de  Saurin,  a  vol.  in-12.  X  La 
Philosophie  moderne  analysée 
dans  ses  principes,  1  vol.  ia«ia. 
Xi  Le  jphUosophe  du  VaUds,  2  v- 
in-12.  Souvent  Tabbé  Gaochat  em- 
ploie contre  ses  adversaires  Tironie 
avec  assea  d'adresse  pour  faire  re- 
tomber çur  eux  le  ridicule  qu^ils  ai- 
ment à  déverser  sur  les  défenseurs  dé 
la  relip^ion  et  des  bons  principes.  Son 
style  est  clair ,  sa  manière  de  s'exprî- 
mer  décente  ;  i!  distribue  ses  matières 
avec  méthode,  et  on  ne  lui  reproche 
qu  un  peu  de  diflusion.  Il  mourut 
en  1779  ou  au  commencement  de 
1780. 

(Î^AUCllLR  (  Chiirles-Etienne) , 
graveur ,  élève  de  Basan  et  de  Lebas, 
naquit  à  Biris  en  1740.  Il  grava  de 
petits  portraits  ia-8,  comme  celui  de 
Marie  Lecvnska ,  épouse  de  JLoms 
XV,  et  de  petits  sujets  d*hîstoire 
pour  la  galène  du  Palais-Royal.  Ce^ 
lui  des  ouvrages  de  Gancher  qu'on 
estime  le  plus,  c^est  sa  petite  estampe 
représentait  les  adieux  de  Louis 
XFI  a  sa  famille,  11  cultivait  aussi 
la  littérature,  faisait  d'assez  jolis  vers, 
et  a  laissé  plusieurs  ouvrages  sur  les 
beaux- arts, dont  les  principaux  sont: 
un  Traité  d'anatonUe  à  l'usage  des 
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artistes,  et  une  Iconologie^ouTtaité 
complet  des  ttUégories  ou  emblèmes^ 
1  ^96 , 4  în-o  f  etc.  Gaucher  est 
mort  i  Pari»  en  1804. 

GAUDBNZJ(Pellpgnno),  poète 
et  littérateur  itaiien  9 naquit  à  Forli  , 
dans  la  Komagoef  en  1749*  étadia 
la  rhétorique  sous  le  ombre  Koman- 
zini,et  apprit  les  langues  savantes 
et  les  niathénaa tiques,  il  se  rendit  à 
Padoue  en  177^-!  i'  connut  le 
célèbre  Césarotli,  qui  fut  son  pro 
teclenr  et  sou  ami.  La  lecture  d'Os- 
sian  et  de  KiopsLuck  lui  firent  con- 
naître qu'il  ét^it  né  poêle.  Il  voulut 
consacrer  les  prémices  de  sa  muse  à 
chanter  les  myi>lères  de  la  religion, 
et  il  devint  un  digue  émule  de  Mil- 
ton  et  de  Mendoaa  Son  poëme  de 
la  Nasdta  di  Qvsto  (  la  naissance 
du  Christ) y  Imprimé  à  Padoue  en 
•  1781 ,  et  en  3  chants  ^  suffit  pour 
établir  sa  réputation  de  grand  poëte. 
Tout  y  est  beau ,  le  plan ,  le  style  , 
les  images  y  les  descriptions.  Gau-^ 
denrif  ainsi  que  ie  Tasse  et  les  poètes 
classiques  italiens  ,  a  su  atteindre  au 
véritable  sublime,  si  bien  décrit  par 
Longin.  On  citera  toujours  avec 
éloge  sa  descriplîpn  du  palais  du  pé- 
ché ,l<Mli.>cour6  que  Salai!  luiadresse, 
et  la  peinture  de  la  eiètlie.  Mais  les 
morceaux  qu'on  admire  encore  da- 
vantage, ce  sont  les  chants  prophéti- 
ques de  David  sur  rhistoire  de  J.-C, 
et  celle  du  christianisme  jusqu'à 
Constantin.  Gaudeozia  encore  don- 
né: II  LaCanipagne,  poëme  dithy- 
rambique, 1779,  qui  lui  mérita 
d^étre  admis  dans  Tacadémie  de  Pa- 
doue. 111  Examen  crilique  de  la 
"viede  CYc^ron,  mémoire  posthume 
de  Gaudeuri,  inséré  dans  le  se- 
cond volume  des  Essais  de  l'a- 
cadémie de  Padoue.  Cet  excel- 

I  Ce  poSIe  espagnol  rhnit  en  1619,  et  a 
laissé  un  poëme  «ur  U  Vierge,  ^ut  jNrafinrmc 
4e«  beaalé«  cUssi^uM. 
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lent  motcean  est  précédé  d'mie  n<f* 
tîce,  écrite  par  Gésarotti ,  sur  la 
vie  et  les  écrits  de  Qandenri  «  qui 
succomba  à  une  longue  maladie  ner- 
veuse le  37  juin  1784;  il  n^avait 
alors  que  trente-cinq  ans.  Les  oeu- 
vres de  ce  poëte,  dont  les  lettres  dé- 
plorèrent la  perte ,  furent  imprimées 
à  Nice  en  1786;  elles  ont  en  téte 
une  vie  très-étendne  de  Taiiteur. 

GAUDIN  ,  ou  plus  proprement 
GODIN  (Louis-Pascal),  théolog  ien  et 
[)eirttre  espagnol,  naquit  a  Villairanca, 
près  de  Darcelone,  en  ï5.S6.  Après 
avoiréléreçudoclcur  d.ni.s  l\i  ersî- 
té  de  Cervera,  il  passa  a  Ci»i^liafi  ^  où 
il  enseigna  la  théologie  pendant  plu* 
sieurs  années.  De  retpur  dam  sa 
patrie  ,  il  entra  dans  la  chartrense 
de  Scala-'Dei^  et  il  fit  sa  protessîoa 
en  tSc^S.  Ses  études  ne  fui  avaient 
cependant  pas  empêché  de  cultiver 
la  peinture  «  et  il  devint  dans  cet  art 
un  des  premiers  maîtres  de  TËspa^ 
gne ,  si  féconde  en  bons  peintres* 
Presque  toutes  les  provîpces  de  ce 
royaume  possèdent  des  tableaux  du 
P.  Gaudin.  Le  pape  Gréf;oire  XV 
Tinvila  à  venir  à  Ilonie  pour  tra- 
vailler à  la  basilique  de  Saint-Pierre 
et  au  palais  de  MoiUe-Cavallo;  maisy 
sur  le  point  de  partir,  il  tomba  ma- 
lade et  mourut  le  20  août  1621. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
huit  tableaux  de  h  trie,  de  uunt 
Bruno ,  pour  la  grande  Chartreuse  9 
et  dont  Du  conserve  copie  dans  le 
monastère  de  Scala  -  Dei  ;  six 
grands  tableaux  de  la  vie  de  ta 
Vierge  dans  le  couvent  de  Sainte- 
Marie  de  las  C  ne  vas ,  près  de  Sé- 
vi!! e  ;  un  saint  Pierre  et  un  saint 
Paul  dans  I  église  de  Porla-CœU^ 
à  Valeuee,  etc.  Un  savant  espagnol 
a  écrit  la  vie  du  P.  Gaudin^  et, 
entre  autres  éloges  ,  ii  le  nomme /^/r 
c/uidtffn  picturœ  arte  prœclarus  , 
Uieologià  prœclarior  f  virtuteque 
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(^palrum  qui  cum  eo  vixerunt  tts- 
.  Umonio  )  prœclarissimus. 

GAUDIN  (Jean),  ué  en  Corse  en 
1740»  entra  chei  les  Pères  de  TO- 
ratoire  ;  et  après  avoir  été  abbé  et 
vicaire  général  de  Nebbîo  ,  entraîné 
par  les  prîncîpPvS  de  la  révolution 
frauçaibC  ,  il  quitla  l'habit  religieux , 
et  oublia  tous  les  sermens  du  sacer- 
doce. Il  devint  un  des  préconiseur^ 
de  cette  même  révolution ,  et  se 
livra  à  toute  sorte  de  vices.  Noa  con- 
tent de  son  apostasie  et  do  per- 
nicieux exemple  qu*il  ayait  onert, 
il  voulut,  en  quelque  sortes  en  faire 
l'apologie  dans  un  écrit  intitulé  : 
'ZnconSêrUefu  du  célibat  des  prê- 
tres ,  prouve'  par  des  recherches 
historiques f  Genève,  1781  ;  ou- 
vrage reproduit  dans  la  même  an- 
«f'e  sons  le  titre  de  Recherches  his- 
toriques sur  le  célibat  ecclésiasti- 
que. Il  est  iiiulile  de  dire  que  ces 
inconvénictis  î>oiit  mal  prouvés  ; 
que  ces  recherches  historiques  ne 
i»uiil  nullement  puisées  dans  les  bon- 
nes sources ,  et  que  la  mauvaise  foi 
règne  émioemaient  dans  Fnnet  Tau- 
tre  ouvrage.  11  devait  cependant  être 
bien  accueilli  nar  les  ennemis  du 
bon  ordre  et  ae  la  religion  ;  aussi 
Fauteur  en  fut  récompensé  par  dif- 
férens  emplois  distingués  et  lucra- 
tifs* Il  obtint,  entre  autres  ,  celtii  de 
jng^  et  bibliothécaire  de  la  Rochelle , 
où  il  mourut  le  3o  novembre  1810. 
Parmi  ses  autres  produclions,  on 
cite  les  suivantes  :  I  Traduction  de 
difjérens  traités  de  morale  de  Plu- 
torque  ,  Paris,  '^'J'J']  1  in -12.  I! 
T^oyage  en  Corse  (  en  vers  et  en 
prose)  ,  et  vues  politiques  sur  l'a- 
mclioration  de  cette  tlcy  Paris,  1788. 
111  GuUstan  ou  le  Jardin  de  roses , 
traduit  du  poëne  de  Saadi ,  1789- 
91 ,  in~8 ,  etc. 

G\UFF1ER  (  Louis) ,  peintre 
firançûs  1  naquit  li  la  RoclieUe  en 
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1761 ,  et  fut  élève  de  Taiaval.  Il  se 
perfectionna  à  Borne,, oà  il  étudia 
ie&  grands  maîtres.  En  1784,  il 
remporta  le  premier  prix  dans  Taca- 
démie  de  Paris ,  où  il  fut  reçu  ver» 
1788,  en  qualité  (Faf^régé.  Ce  peintre 
vécut  (a  plupart  du  temps  en  Italie, 
où  il  composa  le  plus  grand  nombre 
de  ses  ouvrages.  Les  principaux 
sont  :  ia  Canaruienne  ;  Alexandre 
mettant  son  cachet  sur  la  bouche 
d* Ephestion  ;  les  dames  romaines 
faisant  don  de  leurs  bijoux  au  sé- 
nat dans  un  temps  de  calamité  pu- 
blique; les  trois  anges  apparais^' 
sant  à  Abraham;  Jacoè  et  Ra-- 
chel;  JchiUe  reconnu  par  Ulysse, 
la  Vierge  servie  par  les  anges ,  etc. 
GaulTier  est  mort  à  Florence  le  sio 
octobre  1801 ,  âgé  de  quarante  ans. 
Son  épouse  et  son  élève ,  Paulioe 
Chatitlon  ,  avait  beaucoup  de  talent 
pour  In  peinture.  Plusieurs  de  ses 
tableaux  ont  (  te  gravés  par  Barto- 
lozîî.  Elle  mourut  à  Florence ,  trois 
uiois  avant  son  mari. 

GAUIIE  (  Jean  -  Frédéric  }  , 
théologien  protestant,  et  généalo- 
giste ,  naquit  à  Walterdorft  eu  Saxe 
en  i68i.  lia  laissé:  I  Commentado 
hbtorica  de  ecclesim  nusmensis 
olim  archidiaconaUbtts  et  archidit^ 
conis  spcciatim  Lusatindj  insérée 
dans  \esFragme¥ttalusatica^pa^,  IV, 
n"  3;  et  on  trouve  du  même  auteur, 
dans  la  continuation  du  Recueil  des 
affaires  théologiques  anciennes  et 
modernes (  en  allemand  1729  ) ,  Il 
une  Biographie  abrégée  de  Go-* 
defroy  Oniold}  une  Notice  de  son 
Histoire  de  V église  et  des  héré- 
tiques i  une  autre  Notice  sur  le  fa» 
meux  apostat  Juste-Paul  Bociiin^^ 
etc.  ,  etc.  Mais  les  ouvrages  qui 
firent  le  plus  d  honneur  à  Gauhe, 
sont  les  deux  suivans  :  Ili  Diction- 
naire historique  des  héros  et  des 
héroïnes  f  contenant  T histoire  dts 
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officiers  de  terre  et  de  mer  de  jeux  instructif ,  \So2 /m  S.Vl  Md^^ 
toutes  les  nations  ,  des  Lemps  les  ihode  pour  analyser  la  pensée  ci 

la  réduire  à  ses  principes  élément- 


plus  reculés  jusqu^ à  nos  jours ^  tic, 
Leipsig ,  1716 , 10-8. 11 1  DkHon^ 
noire  ^^AtéalogiguC'*  historique  de 
la  nobletee  de  tempire  germa- 
nique f  etc;,  ibid. ,  1719  9  i774i 
3*  édition  ,  3  vol.  ^  contenant  près 
de  dix  mille  articles.  Cet  écrivain 
'  monrat  à  Freyberg  en  décembre 
1755. 

GAULTIER  (  rabbé  Louis  ) , 
instituteur  et  maître  dr  pension  , 
s'est  fait  une  r^puialion  en  inventant 
diverses  méthodes  pour  faciliter  aux 
enfans  les  moyens  d'apprendre ,  et 
leur  épargner  tout  ce  que  la  pre- 
îTiière  éducation  peut  avoir  de  pé- 
nible. U  prétendit  instruire  le  pre- 
mier âge  en  l'aniiisant.  La  collection 
de  ses  Tèuaè  ^  dits  instructifs  ^  se  com- 
pose de  ai  Tolumes  in^-ia  oA  in-iSf 
avec  deox  atlas.  Chacnn  de  ces  jeux 
est  une  espèce  de  loto.  Il  en  a ,  dit- 
on,  fiât  réprèuve  k  Londres  et. à  Paris 
avec  Buccès.  Qu'on  ait  retenu  quel- 
que cbose  par  la  pratique  de  ces 
jeux ,  on  le  conçoit  ;  mais  les  con- 
naissances ainsi  acquises  ne  sont-elles 
pas  nécessairement  superficielles i*  et 
le  but  de  l'instruction  n'cst-il  pas 
bien  autant  d'accoutumer  de  bonne 
heure  l'esprit  à  l'attention ,  et  de  lui 
faire  inéditer  le  s»ujet  dont  il  s'oc- 
cupe ,  que  de  fixer  par  des  moyens 
mécaniques  quelques  faits  dans  la 
mémoire  f  Quoi  qn'il  en  soit ,  on  a 
de  Tabbé  Gaultier  :  I  Leçons  de 
grammaire  suivant  la  méthode  des 
tableaux  analytiques,  178^ ,  in-8. 
II  Leçons  de  géographie  ,  par 
moyen  de  jeu  ^  in-8  ;  10' 

édition  ,  en  181 1 ,  in-12.  III  Le- 
çons de  chronologie  et  d'histoire , 
1788,  in*8  ;  troisième  édition  , 
i8ii,  3  vol.  in-12.  IV /eu  raison- 
nable pour  les  enfans,  1791 ,  in-8. 
V  Exposé  du  cours  complet  des 


taires^  in-8.  VII  Jliféthode  pour 
apprendre  grammaticalement  la 
langue  latine  ,  sans  connaître  les 
règles  de  la  componihn,  i8o4»  a 
vol.  in-8.  VIII  Méthode  pour  fù/tre 
la  construction  des  phrases ,  sans 
rien  changer  à  l'ordre  de  la  diC'- 
tion  latine ,  t8o5«^  în-foL  ;  nouvel  le 
édition  ,  1808,  même  format*  IX 
Méthode,  pour  exercrr  les  jeunes 
^ens  à  la  composition  française  , 
et  pour  les  y  préparer  graduelle- 
tuent ,  181 1 ,  2  vol.  in-12.  X  Traits 
caractéristiques  dhme  mauvaise 
éducation ,  ou  actions  et  discours^ 
contraires  àla politesse,  et  regardés 
comme  tels  par  les  moralistes  tant 
anciens  que  modernes,  1813,  in-i8« 
Cest  un  extrait  de  son  jeu  de  mo- 
rale ,  publié  à  Londres  «  et  très-rare 
en  France  ,  etc  ^  etc.  il  mourut  à 
Paris  en  1818. 

ÇAUTHi£R  (  mademoiselle  ) , 
comédienne  f  et  puis  religieuse  aux 
sœurs  carmélites  de  Lyon ,  naquit  à 
Paris  en  1692.  Kîle  entra  àla  Comé- 
die française  eu  17 16,  et  ne  man- 
quait pas  de  taleiis  dans  son  art. 
Mademoiselle  (iautliicr  avait  reçu 
une  éducation  soignée , avait  de  l'ins- 
truction, faisait  d'assez  bons  vers  , 
et  peignait  très-bien  en  miniature. 
On  raconte  qu'elle  était  d'une  force 
extraordinaire.  Le  vigoureux  comte 
de  Saxe  voulant  s'essayer  avec  elle« 
put  à  peine  lui  faire  plier  le  poignet. 
Elle  vivait  fêtée,  applaudie  et  plongée 
dans  une  mer  de  délices  (ainsi  qu'elle 
le  disait  dle-mûne^  lorsqu'elle  en 
connut  tout  à  coup  rinstabilité,  et 
s'en  détacha 'pour  ne  plus  penser 
qu'au  salut  de  son  âme.  Un  jour, 
qui  était  celui  de  son  anniversaire ^ 
elle  va  entendre  une  messe.  Elle 
entra  dans  l'église  le  cœor  et  l'esprit 
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rWWj^îs  désillusions  mondaînes^el en  |en  Bourgogne  vers  1740  ,  l'ini 

bonne  heure  à  Paris,  où  il  se  livra  en^; 
tièrement  à  Tétude.  Ses  travaux  lui 
niérkèreiit -d'être  iisocié  en  1^67  à 
racadéinie  des  iosci^itioiis  lel  belles^ 
lettres,  dont  11  a  tnridii  ie  Heéuèéi 
de  ploi^iin  fliémoires  intéremM. 
On  a  encore  de  lui  :  i  yàrkttimi 
de  laifionarMefrançaùe  àâna  son 
gouvernement  politique  ,  •  dvit  et 
militaire^  ou  Histoire  du  gouver- 
nement de  la  France  depuis  Clovis 
jusqu  à  la  mort  de  Louis  XlVy 
P.iris,  i765-i'789,  4  v^>l.  în-i2. 
Cette  histoire  intéressante  et  écrite 


sortit  désabusée  et  repeutaote.  Ma-^ 
demoiseiie  Gauthier  donne  sa  défiû»* 
0fOQ  le  loar  après  (  en  lyaS  )  >  (it^ 
malgré  lea  ioBtaiicea^e  ses  caMaradea 
et  &  toos  ceux  c^iii  toidaîent  la  £iîre 
reveoir  de  ce  sè  plaîsaièul  à 
appeler  une  nuifUe  ou  un  caprice , 
éile  persista  danslaréaohition  <!»  elle 
avait  prise  de  se  consacrer  au  clottre. 
Aprèl  avoir  demeuré  quelqtie  temps 
dans  une  maison  religieuse  du  Mé- 
connais ,  elle  se  rendit  à  Lyon ,  et , 
nmnie  d'une  lettre  du  respectaMe 
J.anguct,  curé  de  S<iiut-Sulpice,  elle 


se  présenta  à  l  archevêque  Villeroi ,  »  aver  précision  et  clarté,  manque  re 


qui  iui  facilita  les  moyens  d  entrer 
dans  le  couvent  des  carmélites.  Les 
trois  mois  d'épreuves  s'élaut  écoulés, 
elle  prononça  ses  Tœm  le  ao  janvier 
1735,  au  kniiîea  d*an  copconrs  pro- 
digieuxr  L*arclievêque  asMsta  laH* 
même  à  cette  auguste  cérémonie,  et 
mademélselle  GautHer  prit  le  nom 
de  sœur  Augustinede  la  Miséricorde. 
KUe  avait  alors  33  ans.  £n  se  reti- 
rant du  théâtre  elle  ^vaît, obtenu 
nue  pension  de  1,000  francs,  qu'elle 
employait  en  actes  de  liien{aij>ance. 
Ou  assure  que  le  p?pe  Benoît  XllI 
lui  accorda  un  Itret  qui  i  autorisait  à 
paraître  au  parloir  le  visage  décou- 
vert. On  ignore  encore  icii  moub 
de  cette  concession.  Elle  entretenait 
line  pieuse  correspondance  avec  la 
reîne  Marie  Lecsînska,  qui ,  depuis  sa 
corovertion,  Thonorait  de  sa  bien-» 
▼ettlanoe.  La  sœur  Augustine  de  la 
Miséricorde  vécnt  3a  ans  dans  son 
clolCre  dans  Texerdce  de  toutes  les 
vertus  f  et  mourut  en  décembre 
i^tti.  ËUe  écrivit  eUe  -  même  This-. 
toîre  de  sa  conversion ,  qnî  se  trouve 
dans  le  i"  volume  de  la  compilation 
intitulée  :  Pièces  intére'^'^nîiff's  et 
peu  connues  y  publiées  par  j^aplace. 
GAUTIER  DE  SIBKHT  (\...), 


ptiidanl  «J<' n  iliqnr  ,  f't  l  'auteur  laisse 
ignorer  le^  sources  (III  f!  puisé  ses 
faits  les  plus  esseutieU.  i^autier  a 
cependant  eu  le  soin  d'y  expliquer  et 
commenter  les  formules  de  Marcnlfey 
lès  Capitalaires  de  Cluurlemagiie ,  le» 
iasiitutioas  «t  les  étatitissemeiia  â», 
St.-Loutsl  II  Pie  dèt  emperenr9 
TitCy  Antonin  et  Marc-Aupèle  i 
1 7(19 ,  in-ia.  i  1 1  Histoire  des  op^ 
dres  royaux^  hospitaliers  et  miU-^ 
taires ,  de  St. -Lazare  de  J^usa-i, 
le  m  et  de  Notre-Dame  de  Mont^ 
Carniel^  et  Bruxelles,  177$^ 

iîi  -  4.  Gnulier  de  Sibcrl  est  mort  à 
ToTHH'rre  en  î7Ç)8.  .w 
GAVIf\()J^  (Soliman  hen  ) ,  sa- 
vant raijljin  ,  naquit  a  Maiaga  vers 
Tan  1000,  et  demeura  long-temps  à 
Saragosse^  où  il  composa  la  plnp^irt 
de  ses  euvira^s  ^  il  en  écrivit  deux 
en  arabe*  Plusienrs'âuieiKMclassiques 
de  cette  nation  font 'beaucoup  d'é-» 
logées  de  ce  nbbin  et  assurent  qu'il 
était  un  prodige  dé  savoir.  Ces  éloge* 
de  la  part  des  écrivains  mahométana 
envers  un!  juif,  semblent  ne  de- 
voir pas  we  équivoques.  Qavirol 
cultiva  plus  particulièrement  la  mo- 
rale  et  la  poésie.  T)ans  la  première  • 
de  ces  sciences  on  a  de  lui  :  Cor^ 


hij>torien français, naquit  a Touuerre  [r^cX/oM      mœurs ^  ouvrage  corn- 
X,       -  26 


4»i 

«  d'nièf  les  MUtignemeili  les 
Bfaw(EtffliHiil«cili«45,etqiii  est  divisé 
^  éaq  ttcliintf  ifA  traitait  des 
4oû  *ti»f  Ûê  tfït«»»  des  rîtes  et 
de  WiÎH  npotefi.  Choix  de  perles 
M  Je  tilit  ae  son  second  ouvrage 
sur  U  morale.  Il  a  aussi  composé  en 
jj^tttt  diÛérenà  ouvrages  et  un 
grand  nombre  de  poésies.  Qui  dé- 
sirerait de  plus  amples  dëuils  sur 
Gavirol,  peut  les  chercher  «laus  le 
Dict,  hist.  des  aut.  héb,  yfulkom. 
(iavirol  est  mort  en  io7«. 

GAZAIGI^IES  ( JeMi-Aplw«e) , 
chanoine  de  ilml-BfeMtl  dè  Ponfi 
né  à  Tookusele  ad  jpm  17x79  ^ 
fOiMwsé  et  publié  \A  AnHaUs  de 
tnêmMé.dès  êoUiisant  jétuites , 
i  M»  vol.  în-^«  1764  €t  jiAnécs 
fanâtes.  Ce  livre  parât  sous  le  nom 
emprunté  à' Emmanuel  Robert  de 
Phiiiberjtn  itncien  chanoine  de  l'é- 
glise de  Toulouse  ».  C'est  un  recueil 
4%  tout  ce  qui  s'est  écrit  d'imiirieux 
CObtre  les  jésuites.  On  préleiid  qu'ou- 
tre ces  cinq  volumes ,  Gaiaignes  en 
av»t  préparé  trois  autres  qui  n'  étaient 
pas  moins  outrageai»,  mAis  qui  n  ont 
point  çaru.  Au  reste  il  n'épargnait 
rien  pour  que  sà  diatribe  rat  eon- 
plète.  Il  entreprit, dit-<>n,  phuSeurs 
vovages,  et  obmaieDt  celui  de 
IRtDpe,  dmtP^poirèe  Befiinicttrcr 
jfilMràv^eyM  iD^otes  dans  le  sens 
4^  celles  %aUl  avait  déjà  recueillies. 
Ûtt  tvoiive  aéaaami*  àn<  cetle  cQoi- 
fdiAioaipelqnefn^d^eraeus  eu- 
f  îeux  aar  œ  célèbre  institut.  L'abbé 
Gtfaigfies  mourut  le  29  mars  1802. 
Quoiqu'il  fût  appebnt ,  il  avait  désap- 
prouvé U  cQostiUitioa  civile  ou 

*^DDES  (Alexandre) ,  Ecossais 
^t  prêtre  catholique ,  naquit  à  Rulh- 
wen  dans  le  comté  de  BamfT  en  1 787. 


'  *l  Vo/es  Ja  Prdné*  mUraire  de  1769 ,  t.  i , 


CED 

Apràt  dié  jpreoiiéres  étudès  lakes 
daiU  sapAtne^  il  vînt  à  Paris  en  1788 
au  collège  des  Ecossais ,     sa  théo- 
logie aux  écoles  de  Navarre,  et  prit 
en  Sorbonne  des  leçons  d'hébreu 
de  l'abbé  Ladvocat.  A  ces  études  il 
en  joignit  d'autres.  Il  cultiva  les  let- 
tres et  la  poésie  latine^  et  apprit  plu- 
sieurs  langues  vivantes,  noUnimenk 
le  fran^is,  lltalien,  Tespagaol  et 
l'allefliaQd.  Il  reterniia  dans  aa  painft 
ea  1764,  et  y  fut  ordonné  piétféà 
Diwdée.  Bet  de  temps  après,  le  comte 
de  Traquaire,  seigneur  catholique,  lé 
prit  pour  dttpdain ,  place  qu'il  q[iiitle 
pour  retourner  à  Paris ,  où  il  paasa 
quelque  temps ,  après  quoi  il  revint 
en  Ecosse.  En  1769  il  fut  préposé 
à  la  congrégation  d'Auchinhalrig 
dans  le  comté  de  Bamff.  Il  s'y  enga^ 
gea  imprudemment  dans  des  sociétés 
où  Ton  parlait  légèrement  des  ma- 
tières de  religion,  et  où  Ton  se  per- 
mettait des  plai.4kiteries  sur  plusieurs 
pratiques  pieuses  du  catholicisme* 
Au  lieu  d*en  témoigner  du  déplaisir 
et  de  les  défendre  conune  son  étal 
l'y  obligeait ,  on  ao  moins  d^  se  re-* 
tirer  de  ces  coiriipa§nies  danifereascsy 
^  en  prit  le  ton ,  cl  ses  conversations 
dans  le  public  s*en  ressenèirent.  Quel* 
qaes  fidèles  en  fiueiit  scaiidalisés  ; 
les  supérieurs  ecclésiastiques  en  ayant 
été  instruits,  M.  Hay,  son  évéque, 
l'en  avertit  cbarilablement.  La  va- 
nité de  celui-ci  en  fut  offensé;  il  re- 
çut mal  la  leçon.  Le  roéconlenle- 
ment  qu'il  en  eut ,  et  des  embarras 
dans  ses  affaires  domestiques,  le  dé- 
terminèrent à  quitter  ça  congrégia- 
ition  pour  se  rendre  à  Londres,  ok 
il  imagina  qu'il  ponraait  tirer  parti 
de  ses  talens,  et  oà  il  serait  à  portée 
de  silivfe  nâ  travail  snr  PiStriture 
sainte^  que  depuis  long-ttMfe  tt 
avait  00*  ▼œ.  Il  y  eierça  néanmoins 
pendant  quelque  temps  les  fonctions 


des«bapeUes 
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iboKfBÇt  ;  maU  il  les  ««Ma  endère- 
JUtefcvm  i08a.  lUMumalori  qml- 
qoet  oanattt  de  Utténtiir^  qui  fu- 
reot  asseï  bien  acçueflli»,  «t  Cf peu* 
dant  il  préparait  les  matérianx  aune 
tndiieUoH  de  la  Bible,  ii  eo  pablia 
\t  prospectus  tn  1786,  et^  daos  depx 
lettres  écrites  en  1  ^87  ,  l'iiae  à  l*é- 
véque  Lowth  ,  Tautre  au  docteur 
Priestley,  il  établit  et  démontra  que 
la  divinité  de  Jésus-Christ  e«t  un 
principe  fondamental  du  chrîfjyduîs  - 
liir.  Eu  1788  une  partie  de  soo  tra- 
vail étant  prête ,  il  proposa  pour  &a 
.Bible  uaesouâi:i'iption  qui  ne  se  rem^ 
plitque  lentement  et  ne  fut  pâs  noin> 
Jbrc^se  :  {Mu-mi  ceux  qui  souscrivirent 
les  pfotcstaiis  donmifiettl.  £11  1 792 
te  pnouer  folme  de  cette  indit^ 
tîon  panit;  il  itanfemait  le  Penu^ 
teague  ^  JoiuA  Dès  qu'on  m  ent 
conoaÎKMnce,  il  y  eut  contie  le  livre 
H  l'auteur  un  soulèvemcmt  gteéral. 
I.fs  évôques  de  Rama,  d'Acanthos 
cl  Ae  Centurie,  vicaires  apostoliques 
eu  Angleterre,  crurent  devoir  pré- 
munir les  fidèles  contre  les  dan- 
gers de  celte  traduction  et  en  défen- 
^  dirent  l'usage.  L'un  d'eux,  le  doc- 
teur Douglas  ,  vicaifé  Âoostolique  à 
Loodres  9  manda  à  Geddei»  de  se  ré- 
tiaetar,  loi  déclarant  qu'il  ne  pou- 
^itsedispenaerde prononcer  contre 
lui  11  sasDcnsc  s'il  tiê  se  sonmeltaît. 
Oeddcs  loi  répondit  ovoc  mépris 
.qu'il  ne  s'emlnrninit  point  de  ses 
censures ,  et  dans  une  wùfetse  au 
jtubliç  il  tint  le  même  bn^Ége.  $on 
deuxième  volume  parut  en  1797.  Il 
renferme  le  reste  des  Livres  histo- 
riques.^ L'auteur  y  est  plus  hardi  en- 
core ;  îl  y  combat  l'inspiration  en- 
iicre  de  l'Ecriture  saint<^ ,  y  critique 
les  écrivains  sacrés ,  leur  impute  de 
rapporter  des  laits  contraires  à  ia 
jaison,  et  décrédite  leur  autorité. 
D'anssi  étranges  assertions  dtplurent 
prolestans.  Celte  lutte 


pénible      prolungéc  où  l'amour- 
propre  de  Geddes,  d'ailleurs  fort 
irntsble,  eut  beaucoup  à  souffrir, 
iolOi  sur  sasi|ilé$  elle  se  dérangea 
seosibUiMMil.  La  perle  qu'il  fa  de 
lofd  retM,  son  prindpal  protec-- 
tciir,  ammenta  ses  cl|i«;rins.  Il  soiit^ 
fritpem&ntqndqottemps,  puissnë- 
comba  dans  d^eseessives  senflbnetg 
le  a6  février  i8oa.  Quelques-Hins 
l'ont  taxé  d'incrédulité.  Il  nV  a  dans 
sa  conduite  rieU  d'asses  piottomé 
pour  établir  cette  imputation;  majg 
on  ne  peut  le  disculper  d'avoir  beau- 
coup trop  abondé  dans  son  sens  ,  de 
s'être  exprimé  trop  librement  sur  ài- 
vers  poàuts  de  notre  croyance  ,  d'a- 
voir m^is  trop  d  orgueil  dans  ses  rap- 
ports avec  ses  supérieurs,  ei  une  opî- 
ailtreté  insupportable  à  soutenir  ses 
idées*     l^ii^  défendit  de  célé- 
brer publiqucmcnl  bnesie  pour  luî^ 
sans  doute  k  cénse  du  seandde  qu'il 
avait  donné.  Après  sa  ntorl^oour 
donner  suHe  à  sé  taaductîon  im  la 
Bible,  ou  a  publié  eeUe  du  ^mi 
tier  jusqu'au  psaume  118.  On  nu 
peut  lui  refuser  du  savoir^  de  Ui  lit- 
térature et  des  connaissances  bibli- 
ques asse*  étendues.  Outre  sa  Ira- 
auction  de  ia  Bible  ^  demeurée  in- 
complète ,  il  a  laissé  :  I  SeAect  sa- 
tyres oj  Horace^  Londres,  1779, 
inH^  :  c'est  un  choix  des  satires 
d*Hoiace  qu'il  a  mises  eu  vers  anglais 
e|  accommodées ,  dit-on ,  ea  grande 
parlieauu  mesundu  Imps.  11  CVir- 
me»  mcÊilart  pro  gattifié  génie  (y- 
rannidiartitocMiCm  ettpld,  17QS, 
in-^.  m  Lepffeanerlimdér/&- 
der^nàu  littéralement  en  vefo  an- 
glais. C 'était  un  essai  qui  ne  réussit 
point  et  auquel  il  ne  donna  pas  de 
ite.     V Avocat  du  éboHe^  IVOUw 
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écrit  satirique.  V  Carmina  secmâ-^ 
ria  tria,  pro  tribus  celeberrimis 
bcrtatisgaUicœ^epocIns,  1 793,iu-4. 

mis  en  vers  ang^lalSf 
06. 
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1^93,  in-4.  Vil  Bataille  de  B. 
(Bangor),"  ou  &  li'iûmphe  de 
Véslise^  poënacbércS-comiaue,  1797, 
în-8,  en  anglais.  VIII  BtfrdùmachiOj 
po&namacarcmcthlatimm^  1800, 
in*4»  Vi  J>UvtS  morceaux  dans  des 
recueils  périodiques.  X  Dwx  élégies 
'laHnes^  composées  dans  son  Ht,  ^en- 

•  dant  la  n^aladie  dont  îl  mourut,  l  une 
.  iur  la  mort  de  lord  Petre ,  l'aulre  ad 
■umbram  Gilberli  PVakrfidd,cicA\ 
,  semble  dans  celte  dernière  pressentir 

sa  fin  prorhaine.  ' 

( ,  E 1 1 L LR  (  Jean-Charles) ,  na- 
quit à  Gorlllz  en  17^2,    Il  reçut 

•  en  1 7^8  le  degré  de  docteur  en  mé- 
decine à  l'uiHversité  de  Leipsi^,  et  y 
professa  successivenieBt  la  mînéia- 
logie ,  la  botanique  el  k  physiologie. 
11  a  publié  un  grand  nombre  de  ais- 
ieriothns  sarWsciences  naturelles, 

.  Sont  la  première  est  intitulée  :  De 
eharmcHerihus  fossiUum  externis , 
Leipsig,  1757,  in-4..  Il  a  donné  en 

•  ontfe  uu  Becueil  de  plusieurs  mo- 
indres concérnant  Vart  dr  V accou- 
chement (en  allemand),  que  C.  G. 
a  publié  à  Lpipsi^  en  1790,  2  vol. 
în-8,  et  line  traduction  allemande 
de  la  Chimxe  expérimentale  et  rai- 
sonnt^e  ,  par  A.  Baumé,  3  vol.  iii-8. 
Il  est  mort  le  6  mai  1^796.' 

GEMELLl -CARRER!  (Jean- 
François  ) ,  voyageur  célèbre ,  naqtlit 
à  Naples  eu  i65i ,  dW  ûtmillc  d^- 
tinguée.  Dévoré  pir  la.  passion  des 

•  voyages,  à  peine  eut-il  fini  ses  études 
ci  obtenu  le  degré  de  docteur  en 
droit,  qu'il  quitta  la  maison  pater- 
nelle t  parcoufut  rapidement  toute 
l'Europe»  et  ne  s'arrêu  qu'en  Hon- 
grie où  il  servait  comme  volontaire 
en  1687.  Ce  tour  d'Europe  lui  fit 
^nattre  le  désir   He  faire   celui  du 

inonde;  désir  qu  il  niit  bientôt  à  exé- 
cntiqn.  Il  s'embarqua  à  Naples  le 
i3  juin  1693,  après  s'être  rendu  à 
Re4icana  en  Calabre  ,  pour  pr£ndre 
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congé  dé  son  frère,  ecdéslastiqire' 

respectable  qui  chercha  en  vain  à  le 
dissuader  de  son  projet  GemeHi^ 
aprèft  avoir  (ait  son  testament,  s^em- 
barquade  nouveau,  aborda  à  Messine, 
à  Malte,  d'où  il  passa  à  Alexantîne. 
Ayant  remonté  le  Nil ,  il  s'arrêta  au 
Caire  où  îl  fnt  très-bien  :h  rneîlli  par 
iMailU't ,  consul  de  France.  Ayant  vu 
toutes  Içs  antiquilt  s  de  TEgypte  ,  îl 
se  rendit  a  D-imiritc  ,  et  arrivé  en 
Palestine  1!  visila  les  lîeuj:  saint*».  Il 
revint  par  mer  à  Alexandrie,  d'où  îl 
passa  à  Smyrne  et  puis  à  GalHpoli 
en  Romame.  En  sortant'  de  cette 
ville,  il  eut  à  traverser  un  pays  inculte 
pour  parvenir  à  Andrîoople,  alors 
résidence  du  çrand-seigneur.  Le  4 
janvier  1694  d  était  à  Constânti- 
»nople,  et  il  n'y  avait  que  vingt*deuz 
ours  qu'il  avait  quitté  Srayme ,  où 
il  retourna  pour  prendre  ses  effets , 
et,  profitant  d'une  caravane,  il  put  re- 
voir la  capitale  de  l'empire  ottoman. 
Sa  curiosité  ,  parfois  imprudente , 
faillitàlui  coûter  bien  cher.  Echappé 
à  un  danger  imminent,  îl  s'embarqua 
pour  Trebisoiuie,  traversa  les  mon- 
tagnes de  l'Arménie ,  la  Géorgie,  la 
Perse ,  et  le  17  juillet  il  entra  dans 
riodostan.  Il  n'oublia  pas  de  visi* 
ter  les  ruines  de  Persépolis,  Arrivé 
ù  Laar,  il  'aUa  à  BenderXSongo,  el 
le  10  {anvier  169$  itse  trouvait  à 
Daman.  Incapable  de  repos,  il  Vcm-» 
pressa  d'aller  à  BaçaTm ,  où  le  supé- 
rieur des  jésuites  ayant  appris  qu'il 
était  avocat,  chercha  à  le  fixer  dans 
ce  pays  par  la  promesse  de  lui  pro- 
curer de  riches  cliens  et  un  mariage 
sorfablr.  Mais  rien  ue  pouvant  dé- 
tourner notre  voyageur  de  son  j)rojet 
de  (aire  le  tour  du  monde ,  il  prit 
congé  des  PP.  jc^uites ,  visita  les 
villes  célèbres  du  nord  de  la  côte 
du  Malabar ,  et  les  énormes  monn- 
mens  de  Kennevi ,  dans  la  fimieuse 
tie  Salsette.  Enbatiié  par  une  curio- 
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sîlé  toujours  croîssaiite,  malgré  les 
obstacles  qu  il  avait  a  surmonter,  il 
voulut  voir  la  cour  et  le  camp  du 
graud-  uiogol ,  le  fameux  Aureng- 
Zdb,  Etaot  parti  de  Goa  avec  ua 
Canarin  qui  portiitles^provîiioiis,  et 
un  Ipdoa  de  Golco«ae  ^  liit^Mr^ 
vait  dlnterprèle,  y  pafviiit  eaifiii  suc 
les  bords  de  b  Krischna.  Le  grand- 
mogol  étaî^  campé  à  Gaigala  ti  iai->- 
sait  la  guerre  au  roi  de  Visapour. 
Geipelii  trouva  dans  rarmée  de  ce 
conquérant  des  militaires  européens, 
et,  parle  moven  d'unrhrétîend'Agra, 
U  obtint  une  audience  partu  ulière 
<rAureng-Zcb  ,  q»iî  liù  lit  un  bon 
accueil  et  lui  uilnt  du  service  dans 
ses  troupes,  que  Geniclii,  n'ayant 
pas  fini  son  grand  tour,  se  garda 
bien  d'acccjpter.  Ce  monarque ,  au 
décfin  de  -  i  âge ,  conservait  toute  la 
^rigueur  et  ta  présence  d'esprit 
de  râge  vieil.  Il  avait  fût  t^n«> 
tir  de SOD nom  toute  l'Asie;  cepen- 
dant,  près  du  tembeaii,  il  n'était 
pas  encore  rassasié  de  conquêtes. 
Gemelli  avait  repris  le  chemin  de 
Goa ,  quand  il  se  vît  tout  à  coup 
abandonné  par  son  Canarin  et  son 
Indou.  Sans  perdre  courage  ,  il  tra- 
versa seul  une  route  intentée  de  bri- 
gands et  arriva  t^ans  accidens  a  Goa^ 
où  il  s^embarqua  sur  un  navire  por- 
tugais qui  allait  à  la  Chine  ,  et  le  4 
août  il  aboidà  à  r\Iacao.  11  s  habilla 
à  la  cbinoise,  et  .à  Taîde  d'un  passe- 
port qu'il  put  se  procurer,  il  aila,à 
Canton,  il  &it  f^çt  jiveé,lMeft^il- 
lapcë  par  Ife  PP.  fiuiieiseaipSh.  ÀjWKt 
pds  (feux  do«iestii|uês  dûnois,.ilse 
dirigea  •vers  NanËo  la  barque 
de  poste  que  k  vice-rot  ^tçéim  tous 
les-  troia  jours  pour  rendre  compte  à 
l'empereur  de  ce  qui  se  pane  dans 
sa  province.  Il  fit  son  voyage  par 
terre  de  Nankin  à  Pékin  ,  où  les  mis^ 
siouiiairrs  ue  lui  cachèrent  pas  leur 
îurpuse  de  ce  qu'il  y.ou1(U  vîsi^^ 
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une  capitale  dont  l'entrée  était  d(#n- 
diie  à  tout  européen.  H  fut  doue 
cuiiUaint.de  se  loger  dans  la  ville 
chinoise  ,  le  P.  Grimaldi  ^  snpé—  ' 
rieur  provincial  de  la  missiou  , 
n'ayant  p^s  osé  le  recevoir  dans  lu: 
maison^du  .eollé^.sans  kpenmssionr 
dé  Kenperenr.'Cepeodaai  ce-niènBMf 
missiounaîre  lui  ooëwt  une  audience 
particuliiiredQ  Tenpereur  et  lui«pro« 
cuptiuo  passe'port  GeÉiclH,  ^près 
avoir  vi^'té  la  grande  nrangille,  partit 
de  P^kin  le  3^  novembre  1695.  Lé 
9  avril  de  l  année  suivante  îl  arriva  à» 
Macao,  et  il  était  à  Manille  le  8  mai.i 
Il  y  trouva  un  <;^;,Hoii  espagnol  sur 
lequel  il  s'eniliirqna  le  7  août  1696  ,' 
et  passa  ^  Acapulco  aprt.s  un  voy^c;» 
long  et  dangereux.  D'Aca^mlf  o ,  otr 
il  n'arriva. que  le  12  janvli  r  ibyy,  il 
se  rcodità  Mexico;  il  y  était  le  i  r 
mar».  Il  y  lut  bîe»  t^a  mt  srquaii 
litéide  ^Napolitain,  c'est-à^ire  de  soh 
jet  du  roi  d'£spagiie«  Le  yUthni.  qui 
y  commandait  avait  le  titre  de.CMie 
de  Montezoïna.'.  GemelU ,  après  une 
courte  deméurey.aUa  voir  les  mîocs 
de  Pachuca  ^  les  pvnuûdes  de  Teseu^ 
co ,  et  le  10  octoore  se  mit  en  mar^ 
che  pour  la  Vera-Cruz.  De  là  il  se 
rendit  le  i.^  décennbre  à  la  Havane, 
et  entra  dans  le  port  de  Cadix  le  juin 
169S.  Après  avoir  traversé  l'Espa- 
gne, le  midi  de  la  France,. il  s'em- 
barqua à  Marstilie  ,  aborda  ri  Gènes, 
passa  à  Milau,  et  arriva  a  xNapi4i:>  le 
déje^od[»|re ,  ayant  employé  cinq 
ans ,  cÎDa  «oi»  et  vingt  jours  à  ùké 
le  tour.du  >nloniie;  enl^prtse  bien 
flus  difficile  à  «écoter  par  terr^ 
que  par  mer.  Gemelli  s'occupa  bien4 

1  Quelques  biographes  m  trompent  en  faisant 
CD  vice-roi  descendant  i»  l^mperear  Monte* 
zutua.  Il  était  <}<^fpntln  ,  îon?  peine  de  mort  ,  à 
ces  mêmes  desceodatis ,  lèsiUaiit  en  Espagne, 
de  se  trant|»rt0r#a  Amériqne.  Et  le  cabinet 
espagnol  leur  aorait  encore  ihoins  dunnè  aucune 
espt  ce  de  cuniin<indcinent  ,  surtout  duns  lef 
contrées  dont  0'  'étaient  Im  matlrei  légili- 
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tè^e  réuni?  les  iiiâtériaux  ^e.  %^ 
longues  pérégriaations  ,  et  publia , 
peu  de  mois  après  sod  arrivée ,  êon 
Gèr9  dol  mmdù  (  Tonr  ila  «louée), 
{Upltt,  1699 ,  i^oô,  6 'toi.  in*!»^ 
9vee  in»;  léMyméwi  1^9^1721, 
Tol*  «  r^A  1  réuni  raiilni  oumge 
4e  GemelU  întiiqlé  ^uig^ 
r»pa  (  Napies ,  éj^Of  ^  »  vol.  in-B  ). 
mi  de  livret  de  ce  genre  sont  écrits 
avec  plus  d'ordre,  de  clarté ,  et  ren- 
ferment autant  d'întérét  et  d'exacti- 
tude. Plusieurs  incrédules  se  sont 
^evés  eoatre  Tauthenticité  des  voya- 
ges fiûts  par  Gemeltî }  mais  outre  ee^ 
descriptions  locales  qui  supposent 
liécessairemeiit  un  témoin  ocubire , 
des  hommes' aussi  écUirés  que  res- 
|ccMUot ,  «ak  ont  l*aUhé  Claiigero , 
mrost,  finimU,  etc.,  ottt  vie- 
torioiisiMltiit  êékméà  Geaitéfi.  C<t 
yiMp^  mnpvtvLt  pésM  le  i^slé  de 
ecs  jours flaat  10  tef«ê  et  eû «étude 
il  fiMoUe  «  et  toewrt  Amt  itt  %i 
aasea  avancé  vers  x7x4-> 

GENISSIËUXL  (  J.  J.  V.  ),  aé 
CB  Dauphiné  vers  i^SS.  11  élait 
avocat  à  Grenoble  lorsque  la  révo- 
latîon  écbt;i ,  et  en  devint  bieutêt 
un  àes  prosélytes  les  plus  ardens.  Il 
ïie  s  y  jeta  pas,  comme  bien  d'antres 
démagogues^  par  opinion  ,  mais  par 
le  désir  d^amélior^r  sa  lorlune.  On 
le  vit  pj^r  conséquent  proposer  et 
lippeyer  les  mesurei  les  pW  vIo- 
léôiei  pour  affimif  «n»  HbertéegSil 
liiiieste  M  ehiaiéiiqttei  et  prendre 
toujours  la  défense  de  oe^emioft^ 
Binres  et  de  fripons  dont  il  parta> 
«ait  les  lapines.  Le  départemenl  é» 
riaève  le  nomma  député  k  la  con- 
vention nationale.  Lors  du  procès 

Louis  XVI ,  il  vota  d^abord  pour 
Tcxpulsion  de  toute  la  famille  royale, 
et  ensuite  pour  ia  m^t  de  ce  mo- 
narque. 11  siégeait  constamment 
parmi  b  montagne^  oà  on  le  vit 
égaUr  en  fureur  les  plus  chandfl 


révolutionnaires.  Employé  dans  les 
comités  diu  bien  improprement  de 
salut  pukliû  on  de  sûreté  générale , 
il  lit  io«v«at  -dei  vappoiU  en  leur 
nom  ,  povftnifft  lea  nobles ,  lea 
préiMi  et  kf  piveoa  d'émigrés  ;  pfn* 
posa  (  le  n$  mafft  17^)  )  dedénnner 
tous  les  ^ri^iolsi'  il  s*éleva  (  le  6 
mai  1795  )  confie  le  décret  qot 
rappelait  les  dtc^eils  qui  avaient 
émigré  pendant  le  règne  de  la  ter- 
reur.  N'ayant  plus  rien  à  désirer  du 
côté  des  richesses ,  il  parut  devenir 
plus  modère ,  et  on  Tentendit ,  non 
sans  étonqement ,  parler  (  le  tiJ 
septembre  )  en  fiîveur  des  prêtres 
d^oriés  et  de  leurs  (amilles.  Il  fit 
cependant  interdire  des  emploi  4 
publics  les  parens  des  émigrés  et  tes 
prétmndneonttilatiottdeli.  Après 
il  fèwnde  du  tS  veiidémlaiFe  (  5 
ecMire  1795),  {1  ftt  décréter  b 
suspensloin  protbowe  des  mises  en 
kbêrté.  Appelé  •»  eolMeM  des  cinq* 
éents  ^  il  dénonee  lea  co«É|^agttle« 
royalistes  connues  scms  les  noms  de 
Jésus  et  do  Soleil ,  et  deoranda 
l'exeliigîon  de  leiir  cKef  J.-J.  Aimé, 
J.e  'à  janvier  le  directoire  le  nomma 
ministre  de  la  justice  ,  place  qu*ît 
quitta  le  3  avril.  Ayant  refusé  l'em- 
ploi de  consul  à  Barcelone,  il  acce^t^r 
celuj  de  stibstitut  du  commissaire 
auprès  de  la  cour  de  cassation.  11 
présida  rassemblée  électorale  de 
Farit  tewK  en  179$  à  l*Oiiieiee  > 
#1  le  iott  ftit  t^WÊMié  aeertfawre 
an  «enaeil  de»  einq-^eenlaw  II  appuya 
k  «eéliea  tendinie  à  inetire  les  jonihi 
msm  eout  la  anweitljtnce  de  la  po-» 
lice  La  confisealion  des  biens  dèir 
dépenét'  tfieit  tm  grand  appât  ponr 

t  M.  SnumMi  CoMUat  f«Uu  alen 
wvcn  bnMekafM  «à  U  «anlBiait  Mito  Bu>rioii.> 
n  nVn  a  cppendant  fait  par.iîl/.j  aucuqo  sor  le 
raéJB*  toi»!  4m«  !•  m^u  d*  mmuts  iSl^-  CMIrf 
mkvBiÊ  mtàm  9méMSU-,,k  mm  ffiib  fpales 
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des  gens  comme  Génissîeux;  aassi 
■1  attaqua  son  collègue  I\ouchoo , 
qui  s^opposait  à  cette  loi  cruelle, 
teodhi«  le  o  fructidor  (  4  septen^ 
1797  }  tomte  \m  déporté^.  Quelque 
leittM  «près  tt  fut  niioiaié  pflWdeot 
de  pMMittblée,  et  lé  18  biManireil 
se  déclara  hautement  CMtre  b  févo- 
lutlon  par  Itqiielle  Baqoaparte  obtint 
k  titre  de  prMHtr'  coiiMd.  11  fut 
«rrèié  à  oeUe.  ocenbo,  el  relâché 
dans  le  mèvie  jour  avec  plusieurs 
de*  se^  collègMPs.  Génissieux  est 
mort  le  27  octobre  i8o4-  il  était 
alors  juge  au  tribunal  d'appel  de  la 
Seine.  iT  vivait  dans  la  plus  grande 
abondance,  fruit  de,  ses  travaux  révo- 
lutionoaires. 

Q£NNAR0(J9sepli^Aiirè1e  de), 
imnl  «voail  de  Kipiei  eà  il  naquit 
en  1701.  Il  acfjiiillei  pccMieîni  jilé- 
nenè  det  iiieneét  jcImm  les  jésoites , 
te  livra  enMUteàVdluàe^  lois ,  et 
initiUie  boanét  eu  1733.  XI  étudia 
aivec  no  soin  particulier  les  lois  ro- 
BMincs;  et  iiciat^ilavarrubias,  Cu- 
)as,  Buareo,  Gouvea  et  Brisson , 
étaient  les  commentateurs  qu'il  pré- 
férait. Dqué  d'une  rare  éloquence  ^ 
lorsqu'il  parlait  au  barreau,  le  public 
se  portait  en  foule  pour  renteudre. 
Le  bruit  de  sa  grande  rc^putation 
parvint  aux  oreillei»  du  inîiiistre  Ta- 
nuccî ,  et  le  roi  Charles  iil  (  depuLi 
toi  d^^spagne  )  loi  confié  phiaieurs 
tflacee  iaiforlantet  fii?il  remplît  ^vec 
distinction.  Il«oanitdans  nne  cam- 
pagne près  4t  Jloiuandlf  IbSaep- 
temère  17&1 ,  âgé  de  soixante  ans.  U 
aWssé  :  IResptiUca  juriscont^o- 
#tim ,  Naples,  1731  »  ianf.;  Qwriiage 
ingéoienk  où  Tauteur  suppose  «  que 
dans  afi  endroit  reculé  de  U  Médi- 
terranée S  existe  une  tle  où  tous  les 
juriscou suites  se  rendent  après  leur 
mort,  et  y  £oiident  une  république 
à  Til^^st^rfje  celle  de  Rome,  partagée 
en  trois  ordres ,  Ics-fiénatuics  t^  l^ 
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chevaliers  et  les  plébéiens.  Les  pre^ 
miers  sont  les  anciens  jurisconsultes 
depuis  Sextus  Papiriiis  jusqu'à  Mo-' 
destin;  les  seconds  sont  liss  jurtS'^ 
consultes  qui ,  depuis  Modeslia ,  onl 
esitté  4  Aenie,.à  Ceiiatantinpple. 
à  Beryte^  et  tooa  eeu  en  géoéial 
qui  ont  exercé  la  jnrispnidenoe  awef 
un  esprit  enUiréw  Lei  Accnrse ,  les 
Bartole,  et  tôos  ks  aiiteurs  qni  on4 
mêlé  à  la  scienee  on  -à  Téloquencé 
oratoire  de  (aux  ornemens  et  un  es- 
prit de  subtilité  futile  ou  dange- 
reux ,  forment  la  classe  du  peuple. 
Quand  Gennaro  est  transporté  dans 
cette  Ue  merveilleuse  ,  il  trouve 
qu'Ulpien  et  Papinien  y  remplissent 
la  dignité  de  consuls^  Cicéroo  celle 
de  préteur ,  Caton  et  Truerius  soQt 
censeurs,  Servins  TnIBut  e«t  pféii^ 
denè  .dit;  aéoak',  ^elè. .»  Ce  .eadre 
imagiosj^e  est  la  baie  wir  layeBè 
Genna^^  étàUtt  une*  critique  édaî» 
rée  sur  tous  1|M  divers  penennagèa 
ou  itsMinii  ifiouveoieot,  et  chacun 
d'eiix  est  ^  «on  toar  Tobjet  4c  ses 
remôi^tniiici^  4^  ses  éloges*  Le 
style  de  pet  ouvrage ,  qu*on  Ht  avfc 
plaisir,  est  pur  et  concis.  Il  eut  un 
g^aud  succès ,  et  le  savant  Frédéric- 
Othon  Menken  en  4onoa  une  édi- 
tion dédÀee  à  l'auteur  lui-même ,  k 
Leipzig ,  1733 ,  în-8.  Il  a  été  traduit 
en  irgpçais  par  Tabbé  Dioouairt,  P^- 
ris ,  f  768, Mi'-i^.  J|»]l^s  on  cl^efchç- 
rait  en  vaio  daoi  jCCIIc  traducMoRi  k 
recoiiiiaitp^  Kuyrag^  çrigiml  ;  toi^t 
y  ^sta|Mxé ,  te  sem  »  expfe^on^ 
et  mM^e  )le  tiiire  des  |iyr«a*  Ovljçe 
ceù  le  ^(if^bcl^  %  iqfii  nouvoir  ^ 
perfiettre  de  invtikr  let  Wij^ca  i 
son  choix  plusieurs  endroits  ou  mê- 
me 4im  M  Qi^  nfim^t  mmç" 

qne  iiéa  4'«UtrM  trWucteiiTs  français.  Il  f&ut 
la  «HMi»  a»  CI1M19W»  i«  «tw    «A  f»  M  4tit 

I  «'occuper  qne  lie  nsdc»  BTfC  clarté  tXt\à%W 

1m  fuuèMdMAtttméonTMiu.  Uè'HÎiXWÊif» 
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^,,J)tis  nu$niàtes  vicieuses  celui 
^9/^\on  €»ifiiow  - pour  d^tuire  lus 


cames  devant  les  tnùunmu^ ,  ISa^ 

nies  >  1744  9  <"'4*' 
Benoit ^iV.  Ce  livre,  où  Genuaro 
indique  à  ceux  qui  se  deslinent  au 
barreau  I<»s  éludci.  qu'il  ont  à  enlrc- 
prendre  et  les  erurils  qu'ils  doîveiil 
evitçr  ,  a  éie  traduit  en  tiauçaivS  sous 
le  lilre  de  VAr/u  du-  Barreau^  par 
Ruyer-Duvaj ,  Orlean*.,  1  7^7^  i"- 1^- 
lu  Fecios  autumnales  post  redi- 
um  k.repukUcd  juriscomuUffrumi 
IlbplM ,  1 ,  ia'SM  On  |Miut  cou* 
jidîrer  cetoiiim^  coomm  une  «Mite 
4mUi  'BépiibU^^-fMmsc0l$suk69  ^ 
.G«iui:CÎyrev«'ii«4i>  de  leur  tte,  passent 
lc»yaeâiiC€S  à  discutei^  le  titre  au  Di- 
mte  t  De  rvgu/îs  jttris^  iV  O ratio 
de  junefeoiùUiWsiks  ^  ^753 ,  in  4- 
V  Carminalatina^  ik,  174^,  in  4- 
Tous  le6  ouvrages  de-ce  juriscon- 
Cilite  poêle  ont  été  publiés  aux  frais 
Tavocat  Dominique  Terres ,  a 
.Naples,en  1767  ,  en  \  vol.iur.4. 

GENOVESI  (  Antoine  ),  philo- 
sophe italien  ,  nâqhît  à  Caslîglione 
près  de  Snffrne  le  1*"  novembre 
17 <2.  Pour  obéir  à  son  père  qui 
le  destinait  à  l'é'tat  ereiesîn^y tique  , 
à  peîne  eut-il  sorti  des  premières 
'études ,  qu'il  «^^itreprit   celle  des 
sciences  sacrées.  Pendant  ce  temps 
il  donna  tout  lieu  de  croire  que  sa; 
'^ocàCièD^W Rappelait  pas  à  cet  ét-it" 
^Tèspécétblèi  *Au  niilîe%.de  sfs  <^oursv 
*ëbriji  <!'0ne  jeune  pcfsonnè  ,,îl  âîlalt; 
1*egouser y.  lorsque  $on  '  pèrt*  s*en 
**^taat  apér^i ,  le  fdégua  dan^  m 
village  i      le  mît  sous  la  direcliôii 
ëcd'éoàslique.  Ce  ne  fdk^  pas 


eODDiihrfr  et  le  jrenre  de'tiileiit  d'un  auteur 
étranger»  et  non  pas  d*en  fn«Uredn  nôtre,  qui 
n'est  pas ,  bien  ^duvi  nt  ,  à  5oii  avant.ige.  Si 
*  l^airM^  eu  mérite  U^ine  ou  ie  trad«iiti  m-. 


qvîNe.  Bb  général  »  on  pmt  ra- 
rement primoncor  an  r  des  ouvrages  étran  -i  , 
•i  «a  TCPRt  lM  fUfcr  «ur  uno  traduction  &aii-> 


négyrisle  île  Genoved  «  q«i  iur 
mouini  uné  nouvelle  route  {pour  ac* 
qu^r  une  ipâlEucUon  plus  agréable 

que  eelle  que  procurent  les  sciences 
théolo^^iques.  Dès  l  âge  de  20  ans, 
(irenovesi  .  savait  plusieurs  lano;ues 
modernes.  Séduit  par  les  maximes 
du  jour  ^  il  portait  toujottrs  dans 
sa  poche  un  Locke  ou  un  Leîb- 
ni(:&;et  il  se  niouUa  daus  la  2»uiie 
un  àté  plus  chauds  partisans  de 
Voltiiire  t  sou  coiit^niporain*-  Gei 
auteurs  .  et  se8»'>disiMisîtto9S  ottu^ 
celles  ne  iiowaieAl.  (kiie  certaine* 
meut  Mi  MÎmo  1)100  prêtre^  'Quoi- 
qu'il «Àidéîà  les  poMBiers  or- 
dres, il  osa  jouer  dans  une  co- 
médie de  sOqî^  y  oè^U  tlioisit  pré- 
cisément le  rôle  lie  valet.  It'arçhe- 
véque  lie  Conza  Ten  réprimanda 
sévèrement.  Il  quitta  alors  Vbabit 
ecclésiastique,  et ,  de  retour  à  Cas- 
li^iione,  il  trouva  mariée  celle  qft  il 
avaÏL  choisie  pour  être  sa  lemme. 
Dans  un  moment  de  colère  ,  il  re- 
prit ['à  soutaue,  et  reçut  les  der* 
niers  ordres  à  .Salenie  en  lySG. 
Penda^it  quelque  temps  il^mena  une 
vie  esstt  régulière ,  ce  qui  hd.  mé- 
rita b  protecUoui  de  rarchenréque 
de  œtt^  Wlle  ,.par  le  moyen  4nquél 
il  oMit  la  ckure  d'éloquence  aans 
le  séinpiàiife  ^ J*afchevécké..  H  u\y 
resta  pas  long  -  temps  ,  et  passa,  à 
NapteSf  où  il-  étudia  les  4oisi»4«s  lait» 
^pies  anciennes  et  les  ttathématir- 
qoes.  Il' n'abandbnna  pas  pour  cela 
se^'^antewrs  favoris  ;  et  en  même 
temps  qu  il  étudiait  sur  saint  Àugu^ 
lin  et  saint  l  liomjs  ,  il  parcptirjU 
les  ouvrages  d  Helvt  âus  et  de  d'A- 
lcmbert.Cependaiii,  quelles  qu  aieut 
été  les  opinions. et  la  conduite  de 
Gtfrrovesi ,  ou  ne  saurait  lui  dis- 
puter une  grande  élendiae  de  ssÊntàt^ 

1  Jeau-3Iarie  Galdnti  ,  élè? e  de  Çeéùvtâî  , 
«t^9»*ICllltWifikf».  4  .      .1      il*ti  ^  » 
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soit  daas  les  acience^  sacrcelr  f  «oît 
dan^les  profa^es^t  En  1741  on- lui 
donna  la  ehaire  de .  théologie  daùs 
Tuniversité  de  J^aples.  G'«at  tandis 
quït  occupait  cette  place ,  qu'il  pu- 
blia :  I  Içs  Elémens  métOfifh^siqHes^ 
INapIes,  1744^  et  années  sulvafiies- 
Ce  livre,  rempli  de  tous  les  prin- 
cipes qu'il  avait  puisés  dans  les  phi- 
losoplu's  ses  favoris  ,  lui  causa  beau- 
coup de  désajTjrémeus.  Il  s'attira  en- 
core des  critiques  non  moins  sé- 
vère» ^»ar  son  autre  ouvragée  inti- 
tulé :  Il  Elemeiitor  um  artis  Lo- 
gùxhcriûcœ  y  libri  quinque  ^  ibid., 
.174^,  în-B,  écrit  dana  le  in^ine 
esprit ;4{iie  le  précédent*  Il troiif a  uu 
proiectear  y.inoa  daos  Tiuchevêque 
de  TarenU»  giand^uikiônierdn  foi^ 
ainsi  4|ae  Tavance  Fauteur  de  son 
£loge  ,  mais  dans  le  marqâia  de 
TanuËci  t.  qui  veqbit  Ciire .  mnr 
Geuovesî  à  ses  projets  contre  U 
cour  de  Home;  et  ce  fut  par  insinua- 
tion de  ce  même  Genovesi ,  agent  du 
ministre,  qu'on  supprioia  à  iNapIcs 
la  chaire  des  dëcrétales.  Kniiai  di  par 
une  sorte  d  iuipunité  ,  il  fit  paraître 
ses  III  Elémeîis  de  théologie ,  INa- 
ples ,  lySi.  Le  cardinal  àpiiiclli  , 
archevêque  de  Naples  ^  se  déclara 
contre  <;et  ouvrage ,  et  le.  cardinal 
yaUntSni  enyoja  au^-ipçi  î4;propP: 
allions  titrées  djes  i»ii«rages  dn  théo- 
logien philosophe.,  On  lui  interdit 
alors  ses  leço^  de  théologie^  et  il 
se  livra  à^i'jépOQ9PÎ^poiiti4|ae  et  à 
Fagricnlturie ,  ppur, lesquelles  il  avait 
un  véritable  talent.  Pendant  ce  temps 
ii,  occupa  la  chaire  de  philosopbii- 
morale,  et  il  fonda  eiT^uîte ,  à  ses 
(fç^s,  çt  avec  rautorisation  du  gon- 
verneujent ,  la  preipière  chaire  d  é 
loiiomie, .politique  qui  eût  existé  eu 
Italie.  Qa  y  mit  ces  trois  v padi- 
doos:  quelles- leçons  fusseut  dou- 
néeaie%4taljbn  ;  qnc  GenovesL(<U 
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nàt, et  qij'âprèa  M  mort  «aiM  pritrer 
apit  séculier ,  soit  régnlfe^ ,  ne 
lui  succéder.  Sea  cours  furenlonTerts* 
le  5  novembre  lyS^.  La  science  de. 
l'écfioomie  politique  avait  dé[à  étét 
conçue  pat  Antonio  Serra  ^  qui  Ta^i 
vait  fait  connaître  dans  te  royaume] 
de  Napif  s ,  dès  l'an  1 G 1 3.  Broggia l'a- 
vait même  appliquée,  quelque  temps 
après,  à  différentes  branches  de, 
l'administraiion  puhlnjue  ;  mais  ces 
essais  étaient  encore  imparfaits  pour 
produire  une  utilité  réelle;  et  c'est 
à  Geuovesi  que  i  on  est  redevable 
de  ,cet^heurç;ux  résultat.  Il  n'omit 
aucun  moven  pour  Toh^enir;  et  ponr 
répandre  oe  plus-  en  plus  la  nouvelle- 
science,  il  publia  sf s  iy:  ï^çons  4^, 
commerce  et  t^éqoaomie  civUfi.f 
Napies ,  17H7  ^-a  vot  to-8  ;  et  c^est 
dans  cet  objet  qu'il  fit  traduire  pas 
aon  frère  Pierre  Greuovesi  les  deux 
ouvrages  sulvans,  qu'il  enrichit  de 
ses  notes  :  T fis  loir  e  du  commerce, 
de  la  Grande-Uretagnf^  ,  3  vol. 
in  -  8.  Cours  d  agriculture  ,  par 
Cosimo  Tronci ,  ihid.  Indépendam-: 
meut  de  ces  ouvrages,  il  (inblia  en- 
core y  Mcdiiazioiu  jUusofLche  , 
sur  la  religion,  et  sur  la  morale, 
1^58 ,  in-8.  Ces  méditations  sç  res* 
£|eatent  .du  phiips^l^sme  qui  rè^e 
dans,  ses  autres,. f^qyrages  relatif.. 4 
b  religion  I  Yl^  et:  son  livre  de 'la 
Logique  pour  les  jeunes  gens,  qu'il 
donna  en  1766,  n'en  eat  paAnlièT 
renient  exempt^  Cet  ouvrage ,  soua 
tous  les  rapports,  est  digne  du  talet>t 
de  Genovesi;  la  concision^  Ij»  clarté, 
l  ahondauce  des  matières  renfermées 
dans  un  petit  vol.  in-8,  en  forment 
le  priiicipal  mérite.  Vil  Lettres  aca- 
démiques,  sur  f  utilité  des  science^ 
et  des  arts  ,  contre  J.-J.  Rousseau. 
Ce  philosophe,  dans  quelques-uns 
de.  ses  çcrils,  et  notamment  dauî.  le 
Contrat  social ,  avait  (ait  des  ef- 
/prts  ,de^  laisonnemènl  pour  ^rou- 
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\€t  rioatilit^  des  sciences ,  et  pré- 
cibénaent  rinuiilité  de  celles  qui  ap- 
prenoetit  à  raisonner.  Genovesi  , 
quoiqull  ftU  au  nombre  des  admira- 
liears  de  Roufseau,  ne  put  soufirir 

Patieiiiiiitnt  ee  (ilasphènie ,  et  publia 
éomgè  pfféi^m  pour  prouver  à 
MO  ralHité  des  seiencen  et  des 
arU.VlII  hàSd^teedctdteitteetks 
^kvùirs  ilet homme,  1767.  Cet 011- 
tfnge-estioconipletf  Taiilear  n^ayant 
^|'^be?er  à  cause  d*une  mandie 
dont  il  souflirait  depuis  plu- 
sieurs mnh.  Il  y  succomba  enfin  le 
H'X  septembre  i  ^69  ;  il  avilit  alors 
aiis.  Nous  n^oserons  pas  dire , 
comme  son  panégyriste  et  ceux  qui 
en  ont  suivi  les  traces ,  que  ce  sa- 
vant, à  Tînstar  de  Pythagore  daud 
k  Grande-Grèce  ,  ait  été  Tinstitu- 
tenr  de  tout  le  royaume  de  Na- 
pies.  Ifteancoiip  de  gens  remafqBa^ 
Mes'raTriettioéjà  précédé;  et  parmi 
Mx^d  ou  ne  reratera  pas  1911e  place 
èJi^Viiioei|lGmfi^(ttiorlett  i7id> 
Avec  fleè  eonnaissinjcei  encore  plus 
éfendues  que  ùtnumi,  il  «r^it  ce- 
pend^mi  oe  oommnn  avec  ce  der- 
ni^f  les  meurs  d'un  pbdoiopl^iiie 
q«i  commençait  déjà  à  prendre  un 
l^rand  essor  dans  la  république  des 
lettres.  Le  même  panégyriste  et  son 
imitateur,  font  Inonneur  à  Geno- 
vesi d'avoir  réforiné  le  royaume  de 
Kaplcs  y  qui ,  selon  eux  ,  «  se  trou- 
»  vaù  *prtsque  rétrograde  dans  b 
1» carrière  philosophique^  et  ne  pou- 
i^fttk  wû^MhÊf  de  pair  javec  les  lu- 
^naètnsf  européameSf  a  Ifab-ces 
iMièrei  ^Ment  4iéâi  loallieiireiis^ 
«Mttl  répan^ipef  «.et  )e  prenniêr  lion* 
ptvt  on  le  àiih  k  Gravina  plotôt 
M^k  Genovesi*  Celui-d  a  le  triste 
luérilfe  ë'ftfirir  contriis|iié  i  lef  pro- 
;  et  sous  ce  rapport  9  noils  ne 
çavoDf  è|Ura|tiicr  qpelle  cspèee'd*é- 
toge  on  puisse  donner  à  ses  tra- 

im»  Moiai  M  hn  lefiHon*  pli  COIS 
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I  dont  il  est  digne ,  comme  bon 
littérateur ,  comme  savant  écoiio- 
miste  ;  mais  nous  regrettons  eu 
même  temps  qu^il  ait  professé  des 
opinion^  si  opposées  à  l'babit  et 
a6  CifMtte  êotà  il  élaîl  mréto  ; 
opialoM  ne  rchtoaiciit  pas  fes 
mtm  9  et  ne  MitribncfoiiA  pas  à 
sa  -  gloire. 

GEMSONNÉ  (  Armand  ),  ii«|ttit 
le  10  août  1758  à  Bordem.  iky  eser^ 
çait  la  profession  dafocat  aveé  beau- 
coup de  succès  ,  lorsque  la  révolu^ 
tîon  vint  répandre  sur  la  Fr^ce  le 
deuil  et  la  dévastation  ;  il  en  adopta 
les  principes,  et  fut* membre  du  tri- 
bunal de  cassation  qu'on  venait  d'é- 
tablir. Nommé  depuis  membre  de  U 
seconde  assemblée  nationale ,  ii  s'u- 
nit avec  ses  collègues  Guadet ,  Ver* 
gniaud,Grangeiieiiye  et  Brissot,  qui 
furent  letcM  éa  pirU  Ctdê  l«  Gi^ 
ronde,  det  gîrwilffM  où  briâêo^ 
tins ,  parti  qui  éXsùk  ceM  dea  vérita- 
bles réipnbticalaé',  et  aana  paiti-» 
riper  oirectenaeiit  aux  crimes  de  lâ 
commune  de  Paris  «  fat  ceitd  qui  de* 
vint  le  plus  funeste  à  la  monarchie  et 
finit  par  Tébranler.  On  avait  mis  en 
vigueur  la  constitution  civile  du 
clergé,  et  Gensonné  avait  été  convoyé 
dans  les  départemens  de  Touest  pour 
voir  quel  était  à  ce  sujet  Tesprit 
des  babilans.  Le  rapport  que  Gen- 
sonné eu  fit  au  corps  législatif  ne  fut 
pas  saûsiaisant  :  on  ne  voulait 
pas  reconnaître  les  prêtres  ser- 
meatéa.  -Betenn  .«Mbre  èm  » 
mité  'dfèlénmiqte  «éépar 
assemblée  Mf^k^ive,  il  < 
ça  aes  penécotien»  contre  la  en 
les  ministres,  et  notamment 
tre  le  ministre  Delessart.  H  propoÉi 
le  décret  d*accu$ation  retfda  à  l'OBi*- 
nimiU  deÉ«voix  le  1^'  janvièr  179a, 
contre  les  grinces  frères  dtt  roi ,  le 
prince  de  Londé,  le  vicomte  de  Mi- 
i^Maa  et  k  aMt^ei»  de  LiytiMr» 
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JPen^aat  eê  lêiaps ,  malgré  lelip|^H 
qu'il  avait  (ait  sur  les  ëépartëflitBS  de 
TooMt,  il  avait  appuyé  toutes  les 
mesures  qu'on  exer^  sur  les  prêtres 
iosermentés  et  sur  les  Bobles.  Quaud 
il  eut  appris  que  Teniperenr  Alle- 
magne KÛsait  quelques  mouveraens , 
aans  montrer  cependant  des  inten- 
tien«  hettites ,  il  insista  sur  ee  qu'on 
déclarât  b  guerre  à  ee  6ouveraiii>  et 
combattît  Rebespierre,  qui  s^opposa 

iCttle  MOtficM.  (rV.  ll0BI«»fiAlL£, 

Suppl.  )  G^eal  éepufo  tt  méaMst 

que 

Mine  du  parti  de  1*  Qiron^é;  elles 
gbtmdiMi  de  leiÉr  eM,  aieitolent 
Snit'eAwiicef^r  ae  eoMfte^  la 

èàve^r  pOpiUifire.  La  guerre  contre 
r  Autriche  avait  été  déclarée  :  Gen- 
jonné  ,  Guadet  et  ses  autres  collé- 
gVKS  employèrent  tous  leurs  moyens 
pour  tenir  en  agitation  la  multitude; 
chaquç  jour  les  royalistes  tramaîeut, 
il  leur  avis,  un  nouveau  complot  dans 
Paris;  les  AatHchicAs  y  avaient  un 
comité  secret  potir  opérer  ùiie-t^~ 
tre-révolutioii.  <ïeiiajMiliéa*eagagea 
nêne  è  ptwwt  ^etlsteiieé  de  oe  e^ 
nilé  I  cl  essaya ,  quoique  vain ,  de 
ISiife  décréter  dVMïciisstiett  MAI.  dé 
BloiiIflfe^Mria  et  Beriraad  de  Molte- 
ynSÊit,  •ttfîboant  tous  les  malheurs 
au  roi  ét  à  ces  ministres.  Mais  ces 
oialbeurs  n'existaient  ^eè  daas  les 
pamphlets  périodiques  par  lesquels 
on  irritait  le  peuple  ,  et  dont  Gen- 
sonué  et  ses  collègues  étaient  ou  les 
propriétaires  ou  les  rédacteurs.  Ce- 
pendant les  jacobins  et  leurs  chefs  , 
Aobespierre  et  DantOB,craignant  que 
les  girûmUns  ne  parvinssent  à  réa- 
liser leur  projet  d'une  r^mbHqmfé- 
âiMIhtj  Ate  cessaieot  ét  les  Mm^ 
1er.  Les  «fiiiMKlIi'tedMAest  à  leoir 
tooi*  dont  le  paitl 

éttU  yidllirti^  IMMèfenl  ^«fooMp 
e'âpproc|ier  wla  cour.  Par  le  moyen 

peintre  lÎMMiéllèee)  Ht  ii^t| 
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pÉfvMll»  *u  roi  uA  ttéMifC  tédi^ 
péf  Gehsoilné  ;  mais  soit  que  le  prix 
qu'ils  mettaient  à  leurs  servjces  fû^ 
excessif,  soit  que  la  cour  n'eût  ttt 
eux  aucune  confiance,  leurs  proposî* 
tioos  furent  rejetées.  Les  girondins 
alors  se  réunirent  momentanément 
aux  jacobins,  afin  de  porter,  d  uti 
commun  accord,  le  dernier  coup 
rautorité  royale.  Peu  avant ,  Gen- 
sonné  avait  vivcnbeiit  attaqué  M.  â4 
la  Fayette,  qaideraandadtla  psollloif 
des  àj^resscme  de  la  |oiiniée  dq  20  ' 
JuId;  ett  crimè  resta  iiii[^l,  et  un 
antre  pbis  grand  encore  fbt  fiomUaîa 
le  10  août.  On  détruisit  la  monar^ 
cbie  française,  et  Louis  XVI  fut  con- 
traint de  chercher  un  asile  au  miiieq 
de  ses  ennemis.  Les  jacobins  et  les  ' 
girondins  avaient  atteint  leur  but, 
et  dès  lors  commeuça  entre  eux  une 
guerre  acharnée ,  dont  ces  derniers 
furent  les  victimes.   Robespierre , 
Danton ,  Carrier,  Fréron,  etc. ,  vou- 
laient dominer  seuls,  et  dominer  par 
la  terreur^  G ensonné  et  ses  collègues^ 
devenus  plos  niodét^s  après  avoir 
pfécfipifé'  le  ttA  da  tri^e ,  se  l^or-' 
naienli  désirer  Tél^MIaseqient  \à 
république  fédérative.  Ils  cpnservér 
rent  encore  mid^e  influencé  j  et  cë 
fut  Gensonne  qui  fit  ^étehpiner  le,s 
attributions  da  C6i|sefl  pro^oSri». 
substitué  au  gouvernement  du  roi.' 
11  fit  déclarer  toutes  les  muoicip^lités 
de  la  France  responsables  de  la  sû-- 
reté  des  personnes  et  des  proprié- 
tés; mais  les  municipalités  n'eurent 
garde  de  se  soumettre  ii  cette  mesure; 
Le  décret  qui  ordonnait  à  tout  ci- 
toyen de  porter  \v tc\M\unt  carte  de ^* 
sûreté  y  fut  aussi  demandé  par  Gen- 
sonoé.  Il  combattit  victorieusemenl 
s^  edwsafres ,  qai  f écrasèrent  d*jK 
voir  en  des  intell%eiices  me  b  cour  { 
et  dWir-j^er^pé  ans  sonuées  que 
ceUe^  avait  .  Mt  distribuer  par  le 

mo^^en  d|^  nâsistre  tIaiHbonne'f  ctin^ 
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sista  pour  qa'on  puoH  ks  criiiiM  da 
a  septembre, dont  Danton,  T^lUen, 
et  diiTércQS  députés  de  Paris  étaient 
les  principaux  auteurs;  niais  il  ne  bit 

Sa»  écouté.  G«nsonné  avait  été  réélu 
épttté  à  la  convention  ;  ét  peu  de 
temps  après  on  commença  cet  hor- 
rible procès  qui  mit  le  comble  aux 
crîmps  fîe  la  France,  et  fit  frémir 
toute  i  Europe.  Cependant  les»  gi- 
rondins ,  tout  en  vuiiiant  la  r^^pu- 
blique,  ne  désiraient  pas  la  mort  du 
roi  ;  ils  nppuj'crcnt  le  raoyt  ti  pi  oposé 
par  le  député  Salé* ,  de  \  appcL  au 
peuple f  mais  tous  leurs  eftorts  pour 
soustraire  Louis  XVI  ap  coup  fatal 
devinrent  inutiles;  et  enfin, «frayés 
par  les.  menaces  des  lacobins  et  de 
•  leurs  satellites ,  ils  votèrent  pour  la 
mort  de  ce  monarfoe.  Après  cette 
fim este. époque,  Geusonaé  sembla 
s^intéresser  au  sort  de  la  jeune  prin- 
cesse fdl&  du  roi  ,  et  du  dauphin 
son  frère  ;  il  demanda  même  que  la 
municipalité  fût  responsable  de  leur 
sûreté.  I  n  lutte  entre  le  parti deKo- 
Lespierre  et  celui  des  girouditis  était 
au  moment  de  sa  crise.  Ceux-ci,  et 
notamment  Gensonné,  Vergniaud , 
GuadcL,  doués  de  laleas  rt maïqua- 
bles,  etdontle  premier,  surluuL,  s  ex- 
primait avec  une  rare  éloquence , 
dénonçaient  chaque  jour  les  auteurs 
des  massacres  de  septembre.  .Gen- 
sonné ,  qui  connaissait  Tespritde  ses 
co-dépntés  et  celui  de  la  populace 
qui  encombrait  les  tribunes,  assai- 
sonnait souvent  ses  discours  par  des 
^itlies  piquantes ,  afin  de  se  (aire 
mieux  écouter.  Un  jour,  dans  un  dis- 
cours  vigoureux  et  pathétique,  il  dé- 
taillait  les  rrimc^  qu'on  avait  com- 
,  mis,  1 1  du  geste  rt  de  la  voix  il  er) 
désignait  les  auteurs  ou  le»  compli 
ces;  nn  d  eux  s  écria  :  «  Mais  ils  ont 
»  sauve  la  patrie  1  —  Oui,  rcpllcjua 
»  Gensouné  ,  comme  les  oies  du  Ca- 
»  pitolc»  ,Ce  mot  excita  daos  la 
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salle  on  tnmalte  inexplicable  :  on. 
criait,  .on  hurlait ,  on  menaçait ,  od« 
applaudissait  à  b  fois;  mais  ce  mot, 
eu  irritant  encore  davantage  le  parti, 
jacobin,  parut  décider  du  sort  des' 
députés  de  la  Gironde.  Us  résistè- 
rent encore  quelque  temps;  mais  il 
leur  fallut  succomber.  Gensooné  se 
trouva  compromis  dans  la  corrcspou» 
dauce  avec  le  général  Dumouripz, 
qui  venait  de  fuir  à  l'étranger,  et 
(Jan>.  coite  de  Miosiuskî,  officier  su- 
p(  I  i(  iir  de  ce  général.  Pour  écha[>- 
pera  l'orage,  il  deufianda,  le  19  avril 
1^93 ,  la  convocation  des  as:>eaiL»léeÀ 
primaires,  et  on  u^eut  pas  égard  à  sa  de«. 
mande.  Les  seclkins  de  P^s  avaient 
été  mises  en  mouvement  psur  les  ja- 
cobins. Dès  le  mois  de  mars  celle  dit. 
Bon-Conseil  était-venue  à  la'  baiie 
demander  la  téte  des  (grondins.  Au 
commencement  du  mois  d^avril ,  la 
section  de  la  Halle-an-Blé  sollicitai 
Texpulsion  de  ces  mêmes  doutés. 
Réal  la  conduisait  et  entraîna  tout  le 
corps  de  la  Cité,  qui  vint  à  la  barre 
faire  la  itumc  tlemaïuip.  Knfio,  le  3i 
mai  arriva ,  ci  le  2  juin  le  parti  de 
la  Gironde,  fut  frappé  de  proscrip- 
tion. Plusieurs  députés  se  sauvè- 
rent par  la  luii.e;  d  autres  furent  ar- 
rêtés et  conduits  au  Liuxembourg  : 
Gensonné  fol  de  ce  nombre  ;  U  avait 
été  arrêté  le  9  jum.  Apcè»  quelques 
mois  de  détention ,  il  fiit  tiaduit 
devant  le  tribunal  nlvolntionnairt, 
et  condamné  à  mort  avec  vingt-un 
de  ses  collègues.  Il  fut  exécuté  le 
3i  octobre  1793.  C'est  ainsi  que 
finit  ce  parti,  le  premier  fonda- 
teur de  la  république,  et  qui,  moins 
exagéré  ,  moins  atrOce  que  celui  des 
jacobins,  aurait  pu ,  dans  ses  momens 
lit  j)iu>.sance,  établir,  puisqu'il  l'a- 
VcHl  décide,  uoe  consljiution  rai- 

:>ouuee ,  «i  â»âuver  le  tfône  et  le  mo- 
uarque.  ,  -  ' 

GEOfFROY  (JuUen.- Louis  )^ 
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4itliérâtciùr  '  et  célèbre  joumaKste , 
naquit  «n  1743  à  Rennes  »  où  il' fit 
ses  prémices  (étades  diet  les  jésui- 
tes y  et  vint  les  finir  à  Pans  au  col- 
lège de  Louis  le  Grand.  Ce  collège 
était  dirigé  par  ces  mêmes  religieux, 
qai ,  ayant  remarqué  les  progrès  du 
jeune  Geoffroy ,  résolurent  de  se 
l'nttacher ,  et  le  dpsh'naicnt  à  rem- 
plir la  chaire  de  bt lits- lettres.  La 
buppression  de  la  so<  ît  té  dt  rvanouîr 
ce  projet ,  et  Geotiroy  n  ayant  alors 
que  vingt  ans,  passa  à  Montai^u  , 
où  il  remplit  Femploi  de  maiire  cle 
quartier  ou  maître  détudes,  11  le 
quitta  qttek|aes  mois  après  pour  sut- 
yre  l*édiication  des  ennns  non  riche 
propriétaire  appelé  M.  -Bontio.  Il 
allait  souvent  au  spectacle  avec  laj 
mère  de  ses  élèves  ;  et  c^est  là  quMl 
contracta  le  goàt  pour  ce  genre  de 
littérature.  Il  en  voulut  connaître 
plus  partîcuUèremenl  les  règles ,  les  | 
approfondir,  et  y  acquît  des  con- 
naissances auxquelles  dans  la  suite 
il  dut  en  grande  partie  sa  répu- 
tation littéraire.  11  essaya  même 
de  faire  une  tragédie,  le  Caton; 
mais  il  y  a  «ne  grande  distance  d'une 
ins4.ruction  peu  commune  sur  les 
précepte?  de  cet  art  difficile ,  à  les , 
appliquer  en  intéressât  Néanmoins 
sa  pièce  fut  reçue  parles  comédiens 
du  Théitre-Français,  juges  assea 
équivoques ,  mais  qui  eurent  Iq  bon 
esprit  «le  ne  jamais  la  jouer*  L'au- 
teur cependant  obtint  ses  entrées , 
et  put  ainsi  voir  et  apprécier  les  chefs- 
d'œuvre  de  la  scène  française ,  et 
juger  du  mérite  des  acteurs.  Ayant 
demandé  à  être  agrégé  à  r»nîversité 
de  Paris  ,  il  tut  admis  au  concours  , 
et  soutint  cet  examen  avec  honneur. 
Pendant  trois  ans  consécutiCs  (de- 
puis 1770),  il  rii^ut  le  premier  prix 
de  cette  même  université  pour  un 
discours  latin  qu'elle  avait  piopo^é 
pour  sujet.  Ces  succès  Teocoura- 
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gèrent^  en  tentM  de  plus  édatans. 
11  concourut  à  Facadémie  Irançaise 
pour  Téloge  de  Charles  V  ;  mais  ce 
fut  Labarpe  qui  en  remporta  le  prix* 
A  cette  même  époque  il  avait  été 
nommé  professeur  de  rhétorique  au 
collège  de  Navarre,  d'où  il  passa 
bientôt  en  cette  qualité  a  celui 
de  Mazarîn.  TTne  occasion  vint  s'of- 
frir à  Geoiiroy  pout  faire  connaître 
le  véritable  genre  de  son  talent.  Le 
fameux  Fréron  venait  de  mourir  (  le 
10  mars  i776),eton  en^.  c^ea  Geof- 
froy à  continuer  son  joutnal  de 
V Armée  litlér aire.  W  reinjilit  celte 
tâche  difficile  avec  succès,  et  débuta 

5ar  un  ardcle  sur  le  (kwrs  £  Etudes 
e  Fabbé  Condillac.  Il  choisit,  pour 
sujet  de  sa  critique  le  volume  inti- 
tulé VAH  écrire  y  où  Fauteur  ne 
ménage  pas  assez  Boileau  ni  d*au- 
très  célèbres  écrivains,  que  ie  noui^ 
veau  rédacteur  vengea  victorieuse- 
ment, îl  travailla  pendant  i5  ans  à 
ce  journal^  où  Ton  remarquait  des 
articles  pleins  d'érurîilîon  et  de  bon 
goût  sur  toutes  les  branches  de  la 
littérature.  On  lui  doit  aussi  d  avoir, 
pour  ainsi  dire,  ressuscité  les  an- 
ciens classiques  ,  en  rappelant  les 
grands  hommes  qui  ont  brillé 
dans  les  beaux  siècles  d'Athènes  et 
de  Rome.  Ces  articles  n'étaient  pas 
fidts  dans  le  même  esprit  que  ceux 
qu^il  rédigeait  dernièrement  :  îla 
étaient  graves,  profonds,' judicieux; 
et  il  ne  sacrifiait  pas  encore  le  ta- 
lent d'autrui  à  une  insulte  grossière, 
à  un  bon  mot,  et  à  des  sarcasmes 
amers  ;  mais  il  làut  aussi  dire  qu'à 
ces  deux  époques,  les  întérf^ts  pour 
le  rrdictetjr  étnicnt  bien  difterens. 
Geotïroy  travailla  aussi  pendant  plu- 
sieurs années  au  Journal  de  Afon-^ 
sieiir  ,  et  avec  un  sucres  e^\.  Celui 
de  V  Anncc  littéraire  nyÀ  A^  encore 
deux,  ans  après  la  révolution.  On 
assure  que  Gtioffroy  n'eu  partagea 
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pas  les  prîocipes ,  et  qu*!l  les  com- 
battit uîeme  dans  ses  écrits.  Il  pu- 
blia ensuite,  de  concert  avec  TaLbé 
Koyou  ,  VAmi  du  Roi,  feuille  pé- 
fiodiqae  qui  eut  un  succès  prodi- 
gieux ;  mais  ce  iournul,  mis  eti  con- 
curredce  avec  ÏAmi  du  Peuple  , 
ÏOruttur  du  Peuple  y  etc.,  com- 
posé par  les  jacobins  les  plus  ééoA 
gogues ,  devait  néccaiaireipciit  suc*^ 
^mbcr*  11  lîit*  défendu  ;  et  le  rèp;oe 
de  la  tcrrear  étaol  arrivé  «  ^cooroy 
alla  se  cacher  dans  on  liameau ,  où , 
)»bilté  éti  paysan ,  et  c<Mk6»m|a  avec 
eux  I  il  gt^Niit  sa  vie  en  enseignant 
WuTf  CQÊiiis*  De  retour  à  Paris 
en  179^9  îl  se  plaça  chez  un  maître 
iÎp  pension  qui  demeurait  dans  un 
quartjier  reculé.  Il  y  avait  un  an  qu'il 
remplissait  ce  modeste  emploi ,  lors- 
qu'on vînt  lui  propo  er  de  se  char- 
ger de  la  partie  des  spectacles  dan^ 
le  Journal  des  Débats^  Alors  il 
;»  ouvrit  pour  lui  une  nouvelle  car- 
rière^ dans  Uquellè  il  acquit  presque 
Mitant  de  fertupe  que  de  câÀnté. 
9  fimt  Ini  rendre  la  justice  que  dana 
le  petit  cadre  dana  lequel  il  était 
<H>tigé  de  ^e  renfemer,  et  malgré 
lea  matières  isolées  ^n*îl  avait  à  trai- 
ler,  ses  akticles,  toujonif  agréables 
à  lire  I  sont  rein]plii  d'un»  vaste  éru^ 
dition.  Il  saisissait  toujours  Tocca- 
sion  où  il  pouvait  rendre  un  juste 
dommage  aux  classiques  anciens  et 
modernes  ;  et  à  la  tête  des  Virgiles 
et  des  Cotneilles,  on  voit  briller  les 
noms  de  Fënéloo  et  de  Bossuet. 
Quoiqu'il  pût  sembler  d  abord  t^ue 
cts  deux  noms,  justement  respec- 
tés ,  ne  fussent  pas  j>lacés  convena- 
ilement  dans  un  articte  entièrement 
pro^ne ,  la  manière  dont  tieofiroy 
^n  Mrlait  a*toit  rien  de  la  dignité 
ie  leur  cantttère»  l46rsqn'il  s'avisait 
nafloîs  d*étre  juste  et  im^rtial  avec 
les  antres  écrivains ,  sa  critique  ét^it 
exacte  a  pceibnde  \  maîi  elle  n'avait 
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d'un  bas  intérêt  ou  d^une  animosîté 
qui  lui  était  qaturelle.  Son  style  est 
correct ,  facile ,  concis ,  et  ne  manque 
ni  de  chaleur  ni  d'élégance;  mais 
quand  la  passion  le  dominait ,  cea 
qualités  disparaissaient  sous  les 
jures   grossières ,  les  plai^nteriea 
de  mauvais  ^oût  ;  et  le  Uttcraieur 
éclairé  prenait  aUva  le  ^  dn  bala* 
dm  et  de  riMMnme  bé  au  miliev  de 
la  lie  des  Wlea.  S'il  eât  smUemeiii 
combattu  le  pbilosopbisnie  en  ecen^ 
blant  Voltaire,  tout  bomm^  bien 
pensant  lui  anrait  Su  boa  gfé  4b  ce 
noble  dévouement;  mais  refuser  à 
Voltaire  des  talens ,  comme  littéra* 
tcur,  et  comme  poète ,  comme  his~ 
torien  du  siorle  de  Louis  XIV,  cVst 
ccmballre  i  évidence  et  lutter  contre 
ropiuion  généralement  établie.  On 
ne  terrasse  paâ  toujours  son  adver- 
saire par  des  calomnies  ,  mais  en 
l  attaquant  dan^»  se^  lâiLiessei  et  daiis 
ses  erreurs.  Geoffroy  ne  néiugeait 
pas  plus  les  écrivains  i|n*il  eopnai»' 
sait  à  peine  f  ou  au.^il  ne  connaisanil 
que  |W  de  Jtnines  et  inexactes  tn* 
imtîonaXe  Tasse»sous  m  pluHie  car 
venimée^  n^aplusde  grâce,  de  vecve^ 
de  cbalcnr  dans  le  stjrfe,  pluf  de  #«b& 
mité  dans  ses  pensées  À  danaaea  imnr 
ges  ;  et  le  premier  épique  moderne,  le 
chantre  de  la  Jéruanfcm  délivrt^c^  de- 
vient presque  un  Chapelain  ^  Dana 
ses  derniers  jours,  on  aurait  dit  que 
GeonVoy  avait  pris  à  tâtite  d  insul- 
ter et  de  calomnier  les  morts  et  les 
vivans.  Fieau  di£»  jeunes  talens,  à 
peine  venaient-ils  de  se  lîiire  connaî- 
tre qu'il  les  accablait;  ou,  pour  mieux 
dire,  le  mérite  d'autrui  était  comme 

Aussi  bizarre,  depuis  qu'un  autcii  r  Je  noi  Jours, 
pins  connu  {Mir  la  facilité  de  aon  •Ijrlo  que  {>ai 
•pu  MTiir  «R  liMéMlnT* ,  •  «Mttpvié  tm  ynèm» 

indécpTit,  riif.mtî;  [lar  \:\  jilucir  ilc  Vollaïre ,  à 
la  Jérutaiem  deUt>ree  ;  et  le  Lutrin ,  ^ui  coo- 
liMftà  peu  oréa  mille  v«rs  b&M  irftoy  mil 
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ttn  eidunt  yom  W  mtÊiM  le  «ii 

bile.  Il  j  mit  cependast  an  moyen 
de  U  calilier*  Pour  obtenir  f«t  éloges^ 
î)  iallait  lès  acheter^et  sa  plume  yénale 
ât  rendait  an  plus  offrant.  Malheur 
à  celui  qui  aurait  osé  se  dispenser 
de  ce  tribut  tyrauniquemeut  im- 
posé !  ses  succès  même  lui  devenaient 
lanestes.  Il  accablait  de  ce  même 
despotisme  les  acteurs  peu  généreux  { 
aussi  eut  -  il  à  soutenît  en  plein 
théâtre  uoc  acèné  peu  agréable  que 
hn  môÈà  m  oéièkni  acM  qu'il 
•vaH  «Bèmttent  cnliqaé  A«mî  k 
■Mifon  de  OeoCTrov  était  remplie 
4e  toate  eepèee  i^ommèe§  ^  ^  ter- 
ttufol  k  in  filtre  amer  um  nie 
dovcect  agréable,  et  à  augmenter 
aas  Mfeimk  Mab.  ce  boobeur  fut 
mn  ùem  ktemaiq^  par  an  accident 
qu^A  ne  pouvait  pas  prévoir.  Sa 
mordacité  lai  avait  fait  un  grand 
nombre  d^ennemis.  Parmi  ceox-ci , 
il  s'en  trouva  qui  voulm*ent  lui  prou- 
ver qu'il  était  bien  plus  facile  de 
critiquer  que  de  composer  vn  ou- 
vrage, et  moins  aisé  de  iàlrt  un  livre 
médiocre  qu'un  excellent  article  de 
joiifMl.  Oii  imprima  sa  pi^yable 
Iragédae  ét  Ctim^,  «n  j  mil  le  «am 
èt  GeaArajr,  et  on  fiéUaêk  que 
c^éliit  k  wém  qatl  mil  ttowée 
aa  TfcéAlre-FnBtab  im  ti^yZ.  Il 
ne  tenait  q«*à  In  de  tcoolbadre  par 
des  duts  les  aolean  de  Cette  «MÎîp;ae 

filaiflanterie;  mSs  il  ne  le  fit  pas ,  et 
a  tragédie  resta  pour  être  il  sienne. 
Certes  elle  ne  paHavt  pas  à  son  avan« 
tage,oi  comme  poëte^niméme  comme 
un  littérateur  qui  connût  les|Mremiçrs 
étémens  de  l'art  dramatique.  On  dit 
qu'il  en  agit  ainsi  par  modération  : 
alors  il  avait  mal  choiri  le  moment 
pour^  donner  l'exemple  d'une  vertu 
^  ae  bi  était  cerlainenent  pM  na- 

I  L'acteur  Tahna  eut  Ilmprndenca  il'alltr 
JJjJ^^  OjoJJjjMto»  À  ktgf ,  et  d'tÈk  yt»ir 


turelte»  Grtoffiroj  prodigaa  pendant 
plusieurs  années  dei  élo^s  à  Njk^ 
poléea.  L' Ariatarque  firaiK|ais,  chant» 
gé  en  un  âutre  Ovide ,  se  confoiidalt 
ainsi  parmi  la  foule  de  flatteurs  qi4 
assiégeaient  la  cour  du  nouvel  Au« 
guste.  On  dit  encore  qu'on  le  for-^ 
çait  à  louer;  mais  celui  qui,  pour 
Je  Targent,  savait  trouver  du  mérite 
\i  où  il  n'y  eu  avait,  pas ^  pouvait 
bieu  adresser  les  éloges  là  d'où  ii 
pleuvait  sur  les  flatteun  les  grâces 
et  les  rid^iafes*  Après  une  asses 
longue  €arrièf««  Geofrojr  mo^nl| 
sans  pres<|ut  éprouver  de  maladie 9 
le  a6  (éfner  16 1^.  Ceitz  qnî  vf* 
flMieot  lùie  eriUque  plakaoïiaeiit 
cruelle  ont  perde  beaucoup  dane 
Geoffroy  ;  et  comne  cette  claeae  df 
lecteurs  est  toujours  la  plus  nom-* 
breuse,  c'est  le  Journal  des  Débat$ 
qui  y  a  perdu  encore  davantage. 
Geol^Voy  est  auteur  d'ane  élégante 
traduction  de  Théocrîle  \  publiée 
en  1801  ,  in-8.  La  Vie  polémique 
de  V oltaire  ,  qu'on  lui  attribuait  ^ 
n'est  que  le  Tableau  philosophique 
de  reiftrit  de  Foliaire  t  par  l  âijbé 
Sabiticr  dt  Caitref.CeiiBMux  jour^ 
nalutei»  «ans  avoir  lea  ttleai  dt 
Fnéfoo,  fOMédait  tons  ceim  qui 
constxtueut  ua  eKeeHeot  èritîquf  ^ 
mais  il  lui  manqua  pour  être  tel  ^ 
de  la  aMidératioB)  de  la  justiee  «  e| 
surtout  m  ^  plaî»  de  déiîiitéres-^ 
•enient 

GËO^E  XI  ,  dernier  roi  df 
Géorgî^paquit  vers  1 725.  A  ^'àge 
de  22  ans  il  fut  nommé  par  som 
père ,  Héraclîus  II ,  gouverneur  des 

rrovinces  de  Bortcbalo  et  de  Som- 
hetbi ,  au  midi  de  la  Géorgie,  et  se 
signala  dans  les  guerres  contre  les 
Persans ,  qui  vouiaîeut  envahir  ce 
rojféuaie.  A  la  mort  du  roi  son  père, 
arnvèe  le  11  |aa?ktr  1798,  George 
■aottla  Mr  le  Irène:  'il  était  abra 
dans  «idgeaffie»  afaocé*  11  vit  Uem- 
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iftt  ses  états  disputés  par  dé  pùissâns 
«neeroîs.  Les  Lezgbis  entrèrent  dans 
U  Géorgie  ^  et  portèrent  partout  la 
dévftStatiOD  ;  et  quoique  le  prince 
Jean,  fils  puîné  de  George  ,  les  vain- 
quît une  lois  ,  il  ne  put  cependant 
les  emp^rln  r  dp  continuer  leurs  bri- 
gand^iLM'b.  En  même  temps  les  Turcs 
pénétrèrent  d'un  autre  côté  dans  la 
Géorgie  ;  ils  étaient  commandés  par 
le  pacha  de  Kais.  David  ,  fils  atné  de 
George ,  les  battit ,  et  s'empara  de  la 
forteresse  de  IC5»îl-Tcbalrtcliak.  U 
fal  conclue  ;  mats  George  avait 
«Dcore  deux  grandes  puissances  à  re- 
douter, là  Perse  et  la  Russie.  Agha- 
Mohammed -Khan  lui  envoya  un 
ambassadeur ,  pour  lui  offrir  sa  pro- 
tection, à  condition  qu'il  lui  domie 
rait  pour  otage  son  fils  David.  1  ;f 
Porte  lui  fit  à  peu  près  les  mêmes 
propositiotis  ;  mais  il  ne  les  accepta 
pas  ,  de  crainte  de  s'attirer  la  ven- 
geance des  Russts.  Les  Lezghis, 
sous  les  ordres  d'Omar,  kand'Awar, 
faisaient  toujours  des  incursions  en 
Géorgie  ,  et  désolaient  ce  pays. 
George  demanda  des  secours  aux 
Uusses  ;  et  Paul  ï**  lui  envoya  deux 
réglmens  qui  ,  unis  aîus  troupes 
géorgiennes,  vainquirent  les  Lezghis 
•ur  les  bords  du  fleuve  Zori.  George 
mourut  en  t6oo  ;  les  Busses  alors 
s'emparèrent  deses  étals ,  qui  étaient 
depuis  long-temps  l'objet  de  leurs 
yues  politiques.  George  laissa  huit 
èls  et  cinq  filles  ,  qtti  perdirent 
tout  droit  à  rhéritagc  dt  ltenr  père. 
L'aîné  ,  David  ,  devenu  simple  par- 
ticulier ,  sert  dans  les  armées  de 
Tcmpereur  Alexandre  ,  avec  le  grade 
de  lieutenant-général. 

GEOtxGE-CADOUDAL,  chef 
ae  cliouans ,  naquit  dans  le  village 
de  Breck ,  dans  la  basse  Bretagne , 
et  fut  élevé  dans  le  collège  de  Vannes. 
Il  prit  parlà  l'însurrfection  du  Mor- 
bihan ,  en  i7<j3,  se  mit  i  la  tête 
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de  plusieurs  viiiageois ,  et  se  fit  rt*- 
marquer,  par  sa  force  et  son  courr^L^t*, 
dans  Tamn  e  vendéenne.  Apres  la 
dispersion  de  celle-ci  au  Mans  et  à 
Savenay ,  il  se  retira  daiîs  son  pays 
natal ,  avec  Lemercier ,  de  Château- 
neuf,  appelé  la  Fendée ,  qui  était 
son  ami ,  et  son  compagnon  d'armes* 
Ils  enfMèreot  un  mnd  nombre  die 
paysans  et  de  matelots  sans  emploi  ^ 
avec  lesquels  ils  parcouftient  le  pays. 
Surpris  dans  une  de  ces  courses  par 
les  républicains  ,  Cadoudal  fut  mis 
en  prison  à  Brest,  d'où  il  s^éva- 
da  avec  ses  compagnons  ^  déguisés 
en  matelots.  Le  Morbihan  avait  é\é 
déclaré  ])fndant  ce  temps  en  eut 
d'insurrection;  et  lorsque  Geori;(  y 
nrriv:i  ,  il  n'obtint  que  le  grade  de 
chei  de  canton.  Malgré  la  pacification 
de  la  Mabilais  ,  en  lygS,  il  reprit 
les  armes ,  et  combattit  à  Grand' 
Champ ,  où  le  comte  de  SîU  fat  tué* 
il  aspira  au  commandement ,  qui  fut 
décerné  au  cbevalier  de  Tinleniac* 
George  et  la  Vendée  Vêtaient, 
portés  snr  les  c6tes  du  nord  ,  pour 
proléger  l'expédition  de  Quiberon  ; 
mais  après  sa  malheureuse  réussite  , 
les  oflficiers  émigrés  congédièrent  les 
chouans;  leur  chef,  le  chevalier  de 
Tioleniac,  était  mort  les  nrmcs  à  !a 
main.  George  sut ,  par  des  marches 
habiles  ,  éviter  les  poursuites  de 
l'ennemi  ,  et  ramena  les  soldats 
dans  le  Moibihau.  C'est  alors  qu'il 
se  déclara  chel  de  cette  insurrection. 
H  écarta  du  commandement  les 
nobles  et  les  officiers  émigrés  ;  et 
craignant  rînfluence  de  la  Pnissa^e 
(  ^iuqael  -on  attribuait  en  grande 
partie  le  mauvais  succès  de  Quibe- 
ron )<»  il  le  fil  arrêter  par.  son  ami 
la  Vendée.  Il  paraît  même  qu'il 
voulait  le  faire  fusiller  ;  mais  touché 
de  la  situation  de  ce  chef,  il  lui 
rendit  la  liberté.  Bientôt  après,  le 
général  Hoche  s'avança  sur  k'Mor^ 
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bîb»,  et  George  fiit  Cftntraîot  de 

licencier  ses  soldats ,  jasqu^à  la  re- 
traite des  républîcaiiis.  Il  employa 
ce  temps  à  grossir  son  aimf'e,  qui 
devint  aussi  forte  que  celle  <!e  Cha~ 
rette  ,  commandant  daus  la  Vendée. 
Opeudant  ii  fut  repoussé  à  l'attaque 
<lu  bourg  d'Elveu,  et  rtuiiplétemeiU 
battu  par  le  général  Hoche,  li  envoya 
alofsM.  Gttillo   commandant  subal- 
terof  ,  àk  Puissaye ,  pour  lui  deman- 
der des  secours ,  qui  ne  purent  pmnt 
arriver,  Itdemanda  9  daos  le  mois  de 
mai  1 796  y  uoe  suspension*  d'arjnes  ; 
maïs  Je  général  Hoche  exigea  une 
eotiére  soumission  de  sa  part.  Il  fei- 
gnit de  céder,  et  donna  ordre  que 
ses  troupes  se  tinssent  cachées  jtis- 
<^n'à  une  occa&iou  plus  favorable. 
Mais  tous  les  projets  des  royalistes 
de  rinterieur  ayant  échoue  m  sep- 
tembre 1797,  il  fut  forcé  de  poser 
les  armes  jusqu  eu  1799  ,  époque  à 
Lqueile  il  annonça  aux  royalistes  du 
JMaîae  et  de  la  Bretagne  une  nouvelle 
iosurrection*  IVdéj^ba  s6n  lieute- 
nant la  V màée^  IiQmfres,pourcon 
léreravec  kgoWcmeneDt  anglais  et 
8.  A.  R.  le  comte  -d'Artois.  Des 
chefs  étant  arrivés  de  Lo/idres  ^  il  les 
rassembla  au  château  de  la  Jon 
dière  en  conseil  génénl,  qui  lui  con- 
firma le  titre  de  commandant  «hi 
Morbiiiaii  et  des  Côtes-dû-No 
il  s  empara  alors  de  plusieurs  bourgs, 
et  eut  des  succès  dans  quelques 
combats  partiels.  L;i  i^ucn,'  rivilf 
recommençait  ave*  ardeur  dans  le 
Maine  ,  la  basse  iiretagne  et  la  Nor- 
maodîe,  quand  la  révolution  du  iH 
bramaîre  (  novembre  1 799  )  mit  la 
France  sons  Tantorilé  du  gouverne- 
ment consnlaire.  George  s'étant 
rendu  anx  oonfiicences  de  Pouancé  ^ 
dtercba  en  vâîn  à  jantmer  le  courage 


1  M.  GuiUofttacluellementcoiooeldeUJé- 
pion  'IépartemeiitriadeUMaj«pu«.  S.  M.  Loab 
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des  autret^cbe&td» parti;  iéébbà^ 
écouter  les  propositions  qoé  lenr 
sait  Buonapar^.  .11^  resta; seul  em 

campagne  tontre  un  ennemi  qui  ie: 
menaçait  continuellement.  Enfin  ■ 
après  deux  défaites  consécutives 
GrandsCharap  et  à  Klven  (  lesaS  et 
lîG  janvier  1800  ),  il  fut  contraint 
d'écouter  lui-même  des  propositions 
de  paix.  Il  obtint  une  conférence  Ju 
généiailBmne,près  de  Theix.  Geor- 
ge s'obligea  à  licencier  ses  troupe»,^ 
et  à  remettra  ses  fosiist  son  artille-* 
rie  et  tontes  ses  munitions  de gueire; 
Ou  signa  un  traité  en  4ix  articlesy^ 
dans  lesquels  cependant  George  avait  ' 
mis  des  conditions  .fiororables  anx  ^ 
Morbihanaîs,  et  consistant  ennlu<^? 
sieurs  exempUons  de  taxes  et  dSm- 
pots.  li  lui  fallut  venir  à  Paris  ponn 
faire  ratifier  ces  dernières  condi-: 
tions  ;  mais  le  goiivernemen|,  les  ? 
éluda   toujours  par  des  prétextes^ 
évasifs.  11  paraît  qu'on  chercha  , 
mais  s^  succès,  d'attirer  George, 
dans  les  armées  républicaines,  et. 

oflnt  un  grade  supérieur, 
^fllr^"  séjour  dans  la 

capitale ,  il  partit  pour  TAngleterre ,  ; 
où  ii  fîit  bien  accueilli  par  S.  A.  K.  1»^ 
ïomte  d'Artois,  dont  il  reçut,  a»»' 
nom  du  roi,  le  grade de.lieatenant ' 
(général  et  le  cordon  rouge.  Enconv.- 
ragé  pnr  res  bienfaits  ,  ii.^ului  f^.i 
sayrr    i  !<  sort  des  armes  Jui  se-f 
rait  p!^^^  la  curable  qu'il  ne  l'avait  ' 
f'tt;  juMpi  nlors.  Le  mëmé  prince  lui 
couieia  ie  £^rade   de  commandant 
général  du  Morbihan  ,  d' ille-et- 
Vilaine,  des  Côtes-du-Nord  et  du 
Finistère.  George  rei  tr.<  vn  Brer- 
tagne ,  oùjl  forma  ie  pi  ojet  de  sur- 
t>rendre  fieUe-Ile  ,  et  de  s'emparer 
de  Brest ,  dViprét  les  plans  de  M. 
de  Kivoire.  Av^  un.  léW  des  plus, 
acti&  ,maii.iBallie«Kax^  dans  pMsque  • 
toutes  ses^ntctpriMs^^lrtles^n^ett-' 
reat  pas  «jon-pUis  na«  céiulut  bçu^. 

a?  ' 
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reux.  Peu  de  temps  après  on  l'accusa 

d  a?oir  été  le  princi^ial  auteur  de  la 
non&pi ration  de  la  rnachme  inféré" 
wUe  j  dirigée  contre  J^iioiiaparîe;  et 
que  cette  couspiration  avait  été  or- 


oè  il  concerta  anroe  Picbegm  le 
MTin  de  fffif «mr  BaiMiafirte  ; 
■nit,'«ttead«  ka  iBficttItéa  ét  cette 
cntiffriie ,  Georgt  f/toigmm  d'atta- 

rir  It  contai ,  même  au  milieu 
sea  nrdei  ^  •!  és  hn  liooiier  la 
morL  iVenvoya  qaeique$>iins  de  ses 

officiers  à  Pr»ri«  ,  el  il  débarqiia  lui- 
même  ,  le  ai  août  i8o3  ,  au  [licd  de 
la  ialaise  de  BellevîHe  li  liât  ca- 
clié  godant  six  mots  ,  .'itt^nci^nt 
qoft  Pichegru  et  Moreau  lui  don- 
nassent le  signal  (k  mettre  son  projet 
à  e3L(;cutiofiu  La  leuteuret  l  iucerti- 
IbAb  des  chtfii  de  ce  eooplot ,  firent 
b  BoKce  fMm  b  le  décowrrir , 
m  UmtT  pat  r»fea  éa  qml- 
qfttet- conjurés.  George  «e  iKup^nt  ob- 
aenré,  esinya  ée  lui»  dlns  an  ojtÊjp- 
lel.  11  fîit  arrêté  prêt  du  H|P^ 
lumrg ,  aprèt  avoie  tué  deux  agens 
dl  la  police  piatolet«.  On  le 

conduisît  à  la  préfectare  ,  ok ,  sans 
perdre  de  sa  fermeté  ,  îl  déclara  ffli'il 
était  a  la  tète  du  complot  formé  pour 
détrôner  Buoiiaparte ,  et  pour  dé- 
fendre la  cause  des  Bourbons.  !î  Tit 
les  mêmes  déclarations  devant 
tfibuuâl  criminel ,  où  il  fut  traduit 
a? ec  un  9"""^  nombre  de  co  •  ac- 
tméêk  Itodaat  le^délintâ ,  il  eel 
gMnd  toin  de  aecwnprtMieltfe  ev« 
cns'  de'  tee  cempagnoBn  d'nifei- 
tnne»lain,ll  11  omî  1804*  ilfnt 
condaouié  à  MTi  «fec  oene  de  ses 
officiflVB  f  cewime  coupable  d'avoir 
voulu  attenter  à  k  vie  de  Napoléon^ 
On  les  mît  tons  au  caekot  dans  les 
prisoQS  de  Bicétre.  Le  iCTidemaîn 
oo'pfféficata»  George  tm  place!  ré^ 


dîgé  d'avance  ,  en  l  assurant  que  a*it 
consentait  à  le  signer  ,  il  obtiendrait 
la  vie ,  ain^i  queses  otiiciers.  Geor^ 
le  prend  avec  calme  ;  et  à  peine  eut- 
il  lu  ces  mots  ,  a  S.  M.  V cmperew^ 
des  Français ,  qu  ii  le  rend  au  con- 
cierge ,  et  dit  à  ses  compgnons 
d'inroituDe ,  Mm  emnarmdes  ^fid» 
sai».  la  prière.  Cétak  cellé  ^'ilr 
récitaicoÉ  looe  Ice  aowr.  Se  fetotelé 
ne  l'abandonna  paadana  set  demicre< 
roomens.  Il  fut  exécuté  avec  seê\ 
officiers  le  25  }ain  iëQ4^  Une  fiaale- 
inonesbrable  était  accourue  pour 
voir  ce  cbef  royaliste  ,  qui,  a^M 
vaitpii  rendre  pour  la  cause  des  Bour- 
bons des  services  aussi  important 
que  ra%aient  fait  C burette  et  la 
Hoche-Jarqueliii ,  était  m  moins  au 
iioiulire  de  ceux  qui  montrèrent  le 
jilus  de  et  de  lermeté  dans  ia  dé- 
fense de  cette  cause  légitime.  George 
Cadoodal  périt  à  Tàge  de  35  ans. 

GEO&GEL  {  Jean-- Fianvois  )  ^ 
ex-jésuîle  cl  Mnd  vkeîre  d«  dfio« 
cése  de  Strasbourg  y  nafiMl  le  29 
janvier  1731  i  Bruyères  en  hfu^ 
raine*  11  fit  set  études  cbex  les  jé- 
suites ,  et  entra  dana  leur  société 
à  VêiÇt  de  i3  SOS.  11  enseigna  d'noe 
manière  distinguée  pendant  18  ans 
la  rhétorique  et  les  tnathéo^tiques 
diuis  leur  collège  de  Pont-à-Mou*- 
40n  -,  <le  Dijon  et  iii^  Strasbourg. 
TaiulLs  qu'il  était  dans  celle  der- 
nière \lHe  ,  il  eut  occasion  de  se 
iaire  connaitie  du  priuce  Loui^  de 
Rohan ,  alors  coadjuteur  du  prince* 
évéque  spa  ende.  suppression 
des  jésuites  agnnt  eu  lieu  quelque, 
temps  après  en  Fiance,  le  prince 
Louis  à  qui  le  mérite  dit  P»  Gc«r». 
gel  n'était  point  échappé  ^aeTalÉn-n 
cba  »el  trouira  bientôt  qu'il  méritait 
tonte  sa  confiance.  L^abbé  Georsels 
y  répondit  par  le  plus  entier  dé" 
vouement.  11  ne  tarda  pas  à  trourer 
rpcraMOft  d'eu  dâuuer.  dea^prauuns». 
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€B  .Blême  tenij^  que  de  sa  ca^îté , 
01  eomposant  on  mémoire  qui  as- 
tmtaàtk  k  maison  de  Rohan  des  pré- 
rogatives auxquelles  elle  mettait  une 
grande  importance.  Le  prince  Louis 
ayant  été  nommé  ambassadeur,  à 
Vienne  ,  l'abbé  Georgel  l'y  suivit 
arec  le  titre  de  secrétaire  d'am- 
l^assade.  Le  prince  et  Tabbé  arri- 
vèrent à  Vieuue  eu  janvier  1772. 
Jusqu'au  moment  où  il  fiit  ques- 
lioa  de  cette  amiMMde ,  la  di- 
plomatie'a^wlt  été  étrangifereâ  Tabbé 
Ceof)gel  ;  .mais  peu  de  temps  lui  suf- 
fit pour  y  acquérir  des  connaissjti- 
ces  asses  profondes.  11  dirigea  avec 
beaucoup  d'habileté  tout  ce  qui  con~ 
eemaît  U  mission  dont  il  était  Iç 
principal  ressort.  Le  prince  ayant 
été  obligé  de  se  rendre  à  Paris,  I  ab- 
bé Georgel  demeura  à  Vienne  en 
qualité  de  chargé  d'atfaires  ,  et  con- 
tinua de  servir  son  gouvernement 
avec  autant  de  zèie  que  de  succès. 
11  n'avait  pa»  tenu  à  lui,  à  ce  qu'il 
•saure ,  que  la  cour  de  Versailles  ne 
filt  ioformée  du  projet  de  partage 
de  lar  Pblogne ,  assex  à  temps ,  pour^ 
qu*on  pût  pteodre  les  mesures  qu'oii 
aurait  cru  cottveoables.  Le  prîtice 
Louis ,  de  fffltànt^i  Paris  ,  quoique 
tappelé  de  sou  '  ambassade ,  se  vit 
comblé  de  faveurs  de  la  part  de  la 
cour.  11  était  devenu  évéque  de  Stras- 
bourg par  la  mort  de  son  oncle.  Il 
fut  nommé  f^rand  aumônier  ,  cardi- 
nal,  abbé  de  Saint-Wast,  provi- 
seur de  Sorbonne,et  administrateur 
de  l'hôpital  des  Quinze-Vingts.  L'ab- 
bé Georgel,  eu  qualité  de  vicaire  gé- 
nérai de  Strasbourg  et  de  la  grande 
anmftnerie ,  eut  à  se  mêler  des  dé- 
tiiib  ^e  toutes  ces*  administrations. 
.  Il  aa  ïvec  p^ue  les  Haisons'du  car^- 
dinal  avee  llagHostro  et  mada^^e  de 
la  Motée.  Le  prince  ne  le  consul* 
lanl         il  se  tint  à  l'écart,  et 
PC  se  pwéianiàiHijita  lui  que  quand 


il  avait  à  lui  rendre  compte  de  «ofi 
travail  pour  les  branches  aadminîs^ 
tralion  dont  il  était  chargé.  Mais 
lorsque  l'affaire  du  collier  éclata  « 
et  que  le  i5  août  lyBS  le  cai^ 
dinal  eût  été  arrêté  ,  il  crut  se  de- 
voir tout  entier  aux  intérêts  de  son 
protecteur  réduit  à  une  situation 
si  critique ,  et  il  retrouva  tout  son 
zélé,  inverti  à  temps ,  il  alla  mettre 
ordre  aux  papiers  du  cardinal,  et 
sut  en  soustraire  ceux  qui  l'auraient 
compromis.  Ce  fut  loi  qui  fit  les  dé* 
mairches  qu*edfreait  cette  ilcbeufU 
albure,  qui  rédigea  les  mémoires^ 
en  un  mot  qui  contribua  le  1  plus 
à  <^  qu'eut  de  fiivorable  V^rrét  re^a 
par  le  parlement.  Quelques  mois  au- 
paravant      lettre  de  cachet  T^vm! 
relégué  à  Mortagne,  sans  que  pour 
cela  il  cessât  de  servir  de  tous  ses 
moyens  la  cause  qu'il  avait  entrepris 
de  défendre.  L  affaire  étant  jugée  , 
l'abbé  Georgel  obtint  la  permission 
de  se  retirer  dans  sa  ville  natale.  Le 
cardinal  avait  été  exilé  dans  son  dio- 
cèse. S'étaot  laissé  prévenir  contre 
l'abbé  Georgel ,  malgré  tous  les  ser- 
vices que  celui^d  lui  avait  rendus ,  il 
n^èxista  prmue  jplus  .de  liaison  en* 
tre  eux.  L'aobé  Georgd  s'amwq|;ea 
pour  vivre  tranquil^nent  au  sein 
de  sa  famille  ;  il  cooÉmençait  à  y  jouit 
de  quelque  repos  ,  lorsque  la  révo* 
lution  survint.   Il  fut  déporté  en 
Suisse ,  et  alla  chercher  un  asile  à 
Fribourg,en  Brisgaw.  Ce  fut  dans 
le  loisir  de  cette  retraite  qu'il  com- 
mença à  revoir  et  à  mettre  en  or- 
dre les  notes  où  il  avait  consigné 

11» 

les  divers  événemens  auxquels  il 
avait  pris  part ,  et  les  observations 
qu'ils  lui  avaient  suggérées  ;  mais  il 
fotinteirompirdans  cette  occupatiea 

Sr  la  nécessité  oh  il  ^e  trouva  éé 
re  en  1799  uu  voyage  à  Pé» 
tersbourg  pour  les  intérêts  de  Tor^ 
dre  de  Malle*  Revenit  à  Fiibour^ 
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après  une  absence  de  onze  mois, 
îl  y  reprenait  son  {mvnil ,  lorsqu'un 
cbangement  dans  le  {^ouverneinent 
français  lui  penuil  de  rentrer  dans 
ga  patrie:  il  revintà  Bruyères.  A  la  pu- 
Lliiaiioa  du  concordat,  il  fut  nom- 
me par  M.  l'évéque  Ue  Nancy  pro- 
vicaire pour  le  départcmeDt  dc«  Vos- 

tes  y  fonQtion  ([u  il  remplit  à  la  ftatia* 
iCtii)o  de  son  ^Yê^ve  et  des  auto- 
rités civiles*  il  avait  refiisé  im  évé- 
cbé.  Cependant  il  travaillait  à  la 
fédaction  de  ses  mémoires  ;  mais 
sa  santé  s^afiBiiblissait.  Il  prévit  sa 
fin  prochaine ,  et  s'y  prépara  en 
chrétien  pénétré  de  ses  devoirs. 
Il  mourut  le  j4  novembre  i^iS 
dans  sa  83'  année.  Les  seules 
productions  qu'on  ait  de  lui  sont: 
1  Mémoire  sur  les  ran^s  et  les 
honneurs  dt.  la  cour  ,  ou  Mémoire 
de  M.  de  SoubUe^  Paris ,  le  Bre- 
ton ,  177  *  »  in-8.  Ud  diifôrend  s'é- 
tait élevé  entre  les  ducs'  et  {»îrs  ,  et 
les  trois  maisons  de  Lorraine  ^  de 
Rohan  et  de  Bouillon ,  auxquelles 
les  premiers  dispntûenl  la  préséance. 
Dans  un  écrit  anonyme  (  de  M*  Gi- 
bçrt  )i  intitulé  Mémoire  sur  les 
rangs  et  les  honneurs  de  la  cour , 
*77 1  »  '""^  '  P°"^  appuyer  les 
prétentions  des  ducs  et  pairs  ,  on 
rtt laquait  nommément  la  maison  de 
ilûhan,etonîuî  contestait  sa  descen- 
dance de  la  maison  souveraine  de 
Bretagne.  L  abbé  Georgel  prouva 
cette  descendance  de  la  manière  la' 
plus  incontestable*  II  Mémoires 
pour  servir  ^  à  ^histoire  des  évé- 
nemens  de  la  fin  du  18*  siècle^ 
danùs  i*]^  jusqu'en  1806, Paris, 
1818,  Eymery,  6  vol.  in-8.  Au 
moment  où  Ton  écril.  ceci ,  il  n'en 
a  encore  paru  que  quatre.  L'auteur 
y-  traite  d'abord  de  la  destruction 
ûeB  jésuites  ;  il  parcourt  ensuite 
les  dernières  aimées  du  règne  de 
Louis  XY|  auxquelles  se  rattachent 
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le  ministère  du  duc  de  Choiseul  et 
celui  du  duc  dVÂif^^ulllon  ,  ainsi  que 
le  renvoi  de  l  aiu  it  uoe  magistrature 
et  la  formation  du  parlement  Mau— 
ptou.  Il  passe  de  là  au  règne  de 
lSuîs  Xyi ,  donne  k  détail  du  fie 
meux  procès  du  cfdUa*^  suit  la  révo- 
lution dans  ses  diffi^ntes  phases ,  * 
et  enfin  émet  ses  propres  ohsenra^ 
tions  sur  les  causes  ,  les  progrès  ^ 
les  suites  et  la  fin  désastreuse  de 
la  révolution  française.  Les  mé-r 
moires  de  l'abbé  Georgel  embias-; 
sent  environ  un  demi-siècle ,  pen-  ' 
dant  lequel  se  sont  passées  des  cho- 
ses fort  importantes,  dont  plusieurs 
sous  ses  yeux.  Il  avait  beaucoup 
d'esprit ,  le  sens  droit  ,  et  riiabi- 
tude  de  voir.  Il  était  par  consé-; 
quent  très  en  état  de  les  ajpprécier 
et  de  les  juger.  Cependant  le  juge- 
ment  qu*il  en  porte  n*est  pas  tou-. 
jours  aussi  impartial  qu^  serait 
à  désirer  »  et  que  pe^t  •  être  lui- 
méiiie  le  croyait.  Il  peint  sbûs  up 
jour  odieux  plusieurs  personnages 
que  ceux  qui  les  ont  connus  ^  et 
la  postérité  peut  -  être  ,  trouve- 
ront ne  l'avoir  pas  mérité.  Déjà  son 
éditeur  en  cou  vient'.    Quand  on 
est  en  même  temps  spectateur  et 
acteur,  il  est  bien  dilïicile  de  se 
dépouiller  de  tout  intérêt.  L'abbé 
Georgel  a  écrit  sous  l'inflnc nce  de 
,celui  qu  11  paitait  à  la  liial^ou  de 
Rohan.  £st'il  bien  sûr  que  ce  sen- 
timent  ne  lui  ait  pas  fiût  quelque- 
fois forcer  la  teinte  des'  couteun 
de  quelques-uns  de  .ses  portraits  f 
Les  personnes 9  par  exemple,  qui 
ont  vu  et  pratiqué  le  baron  de  Bre- 
tcuil ,  fort  obaltraité  dans  ces  mé- 
moires f  et  il  en  est  qui  vivent  en- 
core 9  auront  peine  à  le  rcconoattre 
sous  les  traits  que  l'abbé  Georgel 
lui  prête.  Ce  seigneur ,  à  un  peu 

1  Voyes.  In  nolicf  flwte  à  i*  tSi»  il«t  Hif- 
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êt  brosquerie  près ,  ne  manquait 
âfMurément  pas  des  nobles  et  gran- 
des qualités  qui  rendent  nii  horame 
de  son  rang  estimable  ;  et  dâns  les 
divers  ministères  dont  il  a  été  char- 
gé ,  son  administration  n'a  été  dé- 
pourvue ni  d'babiletéfni  d'honneur, 
ni  ffulilité,  ni  de  gloire.  Ployez 
Breteuil.)  Les  préventions  de  l'ab- 
bé Georgel  atteignent  même  quel- 
quefois les  personnes  les  plus  au- 
gustes,  et  il  peint  sous  des  cou- 
leurs peu  favorables  une  princesse 
célèbre  par  sou  courage  et  ses  mal- 
heuc^s.  Les  mémoires  quMl  a  laissés , 
'q|iioique  pleins  d'intérêt  et  très>ca- 
Vienx^  doivent  donc  être  las  me  mé- 
fiance.  Il  dit,  par  exemple,  qo^ancon- 
dav^de  1769 ,  les  couronnes  paru- 
rent porter  quelque  temps  le  cardinal 
Valent!  ;  il  n'y  avait  point  alors  de 
cardinal  du  nom  de  Vateiitî. 

GERALDlNi  (Alexandre), pre- 
mier évêqne  de  Snînt-Dnmîngue , 
naquit  à  Amélia,  en  Ombrie,  en 
1455,  d'une  famille  distinguée.  Il 
passa  en  Espagne  en  i47^,  où  il 
suivit  d'abord  la  carrière  des  armes , 
et  remplit  plusieurs  emplois  hono- 
rables à  la  cour  de  Ferdinand  et  d  l- 
àabelle.  fin  14.72  il  embrassa  l'état 
«cdésîastique,  et  fat  on  de  ceux  qui , 
avec  le  cardinal  de  Mendoia,  firent 
agréer  par  la  reine  de  CastHle  le 
projet  die  Colomb  sur  la  découverte 
dii  nouveau  monde.  On  regardait 
ce  profet  comme  mie  chimère  d'après 
les  anciens  ^o^plies  et  autres 
écrivains  ,  qui  afHrmaîent  '  que  le 
globe  terrestre  ne  contenait  aucune 
terre  ni  sur  les  côtes,  ni  au  âc\h 
des  Canaries.  Le  projet  de  Colomb 
ayant  parfaitement  réussi,  la  reine 
Isabelle  nomma  Géraldinî  évéqoe 
de  Tile  de  Taïlî  ,  à  laquelle  ou 
donna  le  nom  de  Saint-Domingue. 
Ce  même  prélat  avait  rempli  déjà 
d'importantes  missioiis  auprès  de 
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différentes  cours  ,  et  occupé  les 
évécbés  .de  Tolterre  et  de  Monte- 
Corvino*  Il  arriva  à  Saînt-Domiogiie 
en  i52o,  et  s'occupa  à  y  (aire  fleurir 
la  religion;  il  Ibnda  âes  é^ses  et 
des  séminaires ,  et  mourut  en  avrfl 
1S2S.  On  a  de  lui  plusieurs  traités 
de  théologie,  et  un  Ilinerarium  ad 
regione!?  sub  equinoctiali  plngd 
constiliitas  Jilcxandri  Geraldinî^ 
etc.  ;  opus  antiquitatcs  ,  ritus  , 
mores  et  religiones  populorura 
Ethiopien  y/4 fricœ^atlantici  Oceani, 
indicarurrujiie  regionuin  complec- 
tcns  ,  etc.  Nunc  primiim  edidit 
OrwphriusGeralditiUs  de-Catenaris 
•J»  K,  D,  auctorù  ab'nepos  ^  Romé'y 
'i63k,  I  voU  în*i2k  Cette  relation , 
dédiée  au  pape  Urbain  VIII,  cohtieÉK 
seize  Kvres  oà  on  trouve  des  notices 
intéressantes  ;  mais  il  manque  par-, 
fois  d'exactitude,  surtout  dans  letf 
notices  de  l'intérieur  de  l'Afrique, 

3u'on  ne  connaissait  guère  du  temps 
e  Géraldîni:  tout  ce  qui  a  rapport 
aux  Aiililles  présente  des  df»t:uls 
vrais  et  curieux.  —  Antoine  Geral- 
DINI,  frère  du  précédent,  a  laissé  : 
I  Eclogœ  XII  ^  de  mj  steriis  vitœ 
J.-C,  Salamanque,  i5o5,  in-4-  U 
Poenitentiaiis  psaînweUa  ,  i486  , 
in-4*Ce5'ouvrages  soiit  en  vers  latins. 

GERARD  (  Philip|>e- Louis  ), 
prêtre  du  diocèbe  de  rms,  cbanoîne 
de  Saînt-LonisHlil-Lottvre,  et  non 
de  N^tre-Dame,  comme  le  dit  un 
dictionnaire  biographique,  naquit  à 
Paris  en  1737*  Saisi ,  dams  sa  pre- 
mière eiifance,  par  une  mendiante 
dans  une  allée  oDsciire,  il  n'échappa 
q!ie  pnr  ses  cris  au  danger  de  cet 
enlèvement.  U  fit  ses  études  au  col- 
lège de  Louis  le  Grand  cliei  les 
jésuites.  Au  sortir  du  collège ,  livré 
à  lui- même  et  sans  guide,  il  tomba 
dans*quelques  écarts  ;  il  dutàTabbé 
le  Gros,  dojeade  Saint-Thomas-du> 
Louvre,  d'être  ramené i  de  meilleurs 
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sciitîmens  età  une  conduite  plus  sage. 
Il  résolut  alors  H'emLras.sfr  VciAt 
ecclésiastique  i  il  entra  au  séminaire 
de  Saint-Nicolas-du-Cbardonnet ,  et 

Î'  prit  le  sous-diaconat.  Le  Bailly  de 
^Icurv  faisant  le  voyage  de  Malte , 
Tabbé  Gérard  l'accompagna  et  fut  or- 
donné prêtre  dans  cette  ne.  A  «an re- 
tour k  nrift  «  H  entra  à  la  paroisse  de 
StrMÎrv  en  fnaHtéd«.vîcairet  et  s  y 
ihm  à  la  ^fédSaUon.  et  aux  autres 
foactioas  «ccléMastiques.  Il  0it  en^ 
suite  pourvu  d^ua  canonîcat  de  St- 
Ijomi-du*liOUyre  ^  et  dès  lors  écrivit 
des  ouvr^^es  r^l^ux.  L'assemblée 
du  clergé  de  177S  récompensa  son 
lèîeen  Uiî  faisant  partj^er  les.  encou- 
ragemeus  et  leséloges  qu'elle  décerna 
à  des  écrivains  qui  avaient  bien  mé- 
rite de  la  relifï^ioft.  Lorscjne  la  révo- 
lution survint  il  t  ut  sa  part  des  per- 
sécutions »iout  le  clergé  fut  l'objet, 
et  fut  emprisonné.  Les  temps  étaut 
^evenui  moins  ficbeux  y  il  recouvra 
^  la  fiberté  ét  itepirit  ses  âravaux.  Il 
«Boumt  le  a4  aivrâ  iStS.  On  a  de 
lui  :  II9  Com(e de Valmont ,  roman 
Mfalqnî^arut  d^abordei)  3  v.  in- ta, 
puis  en  cinq ,  et  enfin  en  six  y  eom- 
pris  la  TTiêorîe  du  bçHheur  ^ 
y  ajouta.  Ce  livre^  qui  a  déjà  eu  qua- 
torze éditions ,  resî>îre  ,  du  un  cri- 
tique^ la  vertu  et  les  bonnes  mœurs. 
Il  Les  Leçon<^  fc  Chisloire  ,  ou 
Lettres  d^un  ptre  à  son  Jils  sur  les 
faits  intéressans  de  Vhistoirê  uni- 
i'erselle  ,  avec  des  cartes  et  des  dis- 
serLUions,  178G1806,  11  vol.iu-ia. 
m  L'Esprit  du  christianisme^  pré- 
cédé étun  prétus  de  ses  preuves , 
et  suivi  d'un  plan  de  eonduUe , 
Fnia^iâoS ,  iu-ia*  On  trouve  dans 
le  méme  volune  quelques  poésies 
chrétiennes  et  morales  du  même  au- 
teur. IV  Des  Mémoires  sur  sagvie, 
suivis  de  mélanges  en  prose  et  en 
vers,  Paris  Y  1810»  în-12.  V  Des 
Sermons^  Lyon,  1816, 4  vol*  în-ia« 
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Il  a  laissé  inédits  ,  un  Essai  sur  les 
vrais  pn'iiri'f/es  relali^fment  à  nos 
connaissancts  les  plus  importantes^ 
3  vol. ,  et  des  études  de  la  langue 
française^  de  la  rhétorique  et  de 
la  philosophie  ,  6  vol. ,  etc. 

GËRDIL  (Hyacinthe- Sigismond), 
illustre  et  savant  cardinal ,  de-la  con* 
grégation  de  Saint^Paul ,  dite  des 
BarnMtes ,  naquit  k  Samoëns  ,  en 
Savoie ,  diocèse  de  Genève ,  le 
juin  1718.  SesparenSf  d'une  condi- 
tion honnête  ^  un  oncle  surtout  , 
mathi^maticien  au  service  du  duc  de 
Savoie  ,  ne  négligèreot  rien  pour 
son  éducation.  Il  fit  ses  premières 
éludes  à  Bomievîllp,  et  alla  les  acfie- 
vcr  a  Thonon  et  ri  Annecy  dans  le 
collège  tlas  Baruabites,  où  il  prit  du 
goût  pour  cet  institut.  Il  avait iàit  .ses 
classes  de  la  manière  la  ^dusbrillaiite, 
Sei  maîtreA  virent  avec  une  extrême 
satisfaction  un  sujet  si  distingué  sou- 
Wier  .de  demeurer  parmi  euzt  et  il 
fiit  accueilli  comniè  une  ifcquidlion 
préciciiye.  11  obtint  avec  quelque 
pdne  le  consentement  de  ses  ^«renst 
et  entra  dans  la  congrégation  en 
1733^11'i^t  pas  encore  i5  ans. 
Après  son  tempsdepvobaliorf ,  il  alla 
à  oologoe^&ire  son  cours  de  tbéo- 
logie.  Quoîqu^îl  donnât  des  soins 
très-âssidus  à  cette  étude,  elle  n'oc- 
cu|>a  point  tout  son  temps.  Doué  des 
plus  beu reuses  dispositions^  et  in&ti- 
able  an  travail ,  il  trouva  le  moyeu 
e  satisfaire  son  avidité  d'acquérir  du 
savoir,  li  ioîgnit  à  l  étude  des  saintes 
lettres  celle  des  langues  anciennes  et 
modernes.  Il  apprit  Thébreu  et  le 
^c.  Il  s^cxer^a  dan»  les  bmgiieB  In- 
tme^  (nn^se  et  italienne  avec  tant 
de  juccès,  qu'en  peu  de  temps  il 
parvint  à  les  .parler  et  à  les  écrire 
toutes  trois  avec  une  égale  &cilité.  Il 
cultivait  en  même  temps  Tbistoire  et 
les  sciences  exactes ,  et  i}ienlôt  de^ 
ouvrage»  sur  ces  différentes  braûcbet 
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die  sa  plume ,  et  révélèrent  teitra- 
TJWX4t  aoft  talent  il  toM  ise  qiie  Bo- 
logne naiefaiÉit  de  tavens  célèbres  : 

eux  Zanotti,  .lax  Man/redi,  aux  Gtê' 
gUelmit  etc.,  dont,  dè»  Ion,  il  «e  con- 
cilia Festioieetlca  suf&ages.  Proaper 
Lambertinl ,  ce  prélat  si  dîstin^é , 
nepe  depuis  sous  \e  nom  de  Benoit 
XIV,  alors arciicvéque  de  Bologne  , 
fut  un  des  premiers  à  démêler  «iaos 
le  jeuue  barnabite  les  germes  d'un 
mérite  émi tient.  Il  lui  permît  de 
Tenir  le  voir  bouvent  y  il  i  encoura- 

r,  remploya  même  à  La  tradlicti«Nii 
quelfiies  moriMinx  tnr  legjnn- 
det  ^ni  devaient  entier  dent  inn  ta- 
vent  etbelonvja^  delaJbéatiftcMtm 
et  de  la  canonisaliait»  det  sainls  , 
dont  dès  lors  il  était  occupé,  (f^.  Be- 
VOIT  XiTi  Dict.)  Gerdil  néannuMns 
m'avait  encore  que       ans  ;  mais 
SCS  taîens  et  son  esprit  ébient  mû- 
ris, et  ses  études  assez  perfectîonaées  1 
pour  qu'il  pùt  être  aille  à  sa  congré- 
gation daOi  l'»  in[)li»i  (ie  renx  i^^iie- 
meal.  Ses  sihk'i  'm  iir.>)  l'euvoyèreut  à 
MacercUâ  piuieistîr  ia  phnosopliie 
dàa^i  I  Uûîversîté  ;  bientôt  apre^  ,  îi 
passa  à  Casai  de  Mootferrat ,  où  9 
Mit  {bâclions  de  profeesenr  ^  il  réiirr 
oit  celle  defcéfti  dn  coUéfgt.  Il  ann- 
tint  dm  cette  ville  4ea  thèMa  nn'il 
dédSe^  Vklor-Aoïédé^  Uf.  llcnni- 
poea  Jnaii«  contre  L^ocket  deiixoM- 
viages  de  métapfagmqnft  qnî  fixèrent 
raUentîondeaaafanSf  et  lui  attirèrent 
celle  de  la  cour  de  Tarin.  Elle  désira 
d'acquérir  pour  son  université  un 
homme  de  ce  mérite.  11  ftit  appelé 
pour  jf  occuper  l^chaire  du  piiiloso-^ 
pbie,  et  4|uelqu£S  aunée^^  aprèi»  celle 
de  théologie  morale.  Une  autre  mar 
one  de  distinction  y  atteudak  le  V. 
ûéfdiL  Frappé  de  la  soHdiiff&e  aes 
é*iiln>nû  Mwr  M  kaeUdan^  r«r- 
cWdaM.d|^T«jDr|*4din&daaf  M 
coaaat  «»%r »irirnf  ,  tandis  ^ 
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d*niiiwlf«  oAté  aoaofdre  lènoaMHÔl 

proyiiMiai  Âi  collèges  4^  Saypîe  ^ 
de  Piémont*  Il  fot  qoealioa  de  I  ap*» 
peler  k  une  place  plus  èittînente  en- 

core.  La  congrégation  ayant  perdu 
le  P.  Beaoaaif  aon  supérieur  général , 
jetait  les  yeux  sur  le  P.  Ger£l;  mais 
Beuott  X IV ,  qui  n'avait  point  peida 
de  vue  le  jeune  barnabite  qo  uav^it 
protégé  autrefois,  le  désigoaè  Charles 
Emmanuel  111  comme  la  personne 
la  plui,  capable  d'élever  le  prince  de 
Piémont  son  fils,  qui  parviut  à  la 
couronne  sous  le  nom  d'Emmanuel 
IV.  Oèrdit ,  Tenu  à  la  cour,  se  donna 
totttenUeràl'emploiiniiportontqii'oa 
Uil  confiait.  Il  ne  duMigea  point  som 
genfe  de  iwe;  il  vécnt  dane  le  palab 
des  rois  comme  a^il  eAt  été  dans  jo» 
cloUre.  Voné  innefctcalie  ansièfi^ 
et  ne  perdant  pas  un  seul  moment  « 
au  lieu  de  donner  à  ^oelques  distrac-» 
tioi^  le  peu  de  temps  que  lui  laissait 
Téducatioii  du  prince,  il  l'employait 
à  composer  dlUérens  onvra^jcs  utiles 
a  la  reiigioii  ou  au  progrès  des  srien* 
ces.  Le  nw  de  Sardaigoe récompensa 
les  services  du  P.  Gcrdîl  en  le  nom- 
maut  à  deux  alibaye* ,  celle  de  Saiut- 
Mkliel  de  la  Clusa  et  celle  de  Mo-^ 
Icggio.  L*4Htmble  religieux  n^en  vé-e 
eitt  pas  daol  wae  plus  |;rafide  aÎMCO* 
Ilja^emoloyaanepaf^diiiremvsà . 
fi&v  U  dépense  dorèdiicalaOB  de  m 
neveux ,  et  le  reste  en  bonnes  œuvres* 
Un  prix  plus  noble  rattoodait.  Clér 
ment  XI instruit  de  ses  services  et 
de  son  mérite ,  le  réserva  dans  le 
consîMoîre  tenu  le  a6  avril  1773  , 
cardinal  in  petto  SOUS  la  désig^iation 
la  plus  ilaUeuse  ,  nnlus  orhi ,  vùx 
iioliis  urbi  ;  elle  caractérisait  en 
même  temps  sri  haute  réputation  et 
sa  râi^e  uiode^ic.  CléinentXlV  u  eut 
pes  le  temps  d^achever  cet  acte  de 
insfice.  Il  était  résevvé  i  |Kè  VI  df ef^ 
fi^mor  ce  qna  aoBpiédéciiaMinait 
vottlo  fim.  tt  i^pdiiik  RmM  te  Vt 
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GériKl ,  le  nômma' coasullenr  du 
Saint-Office ,  \e  fit  sacrer  évêque  de 
Dibbon  ^  et  le  déclara  cardinal  le  37 

i'uin  1777-  Lt  1 5  décembre  'saivaM 
I  1e>  pttUta  ' cardinul  du  titre  de 
^  de  «Sml^Cf^ci/i;.  Peu  de  temps  après 
Il  liit nommé  préfet  tle  la  propa^;ande9 
protecteur  des  maronites ,  et  ea  cette 
qualité  il  fat  chargé  de  l^inspection 
et  de  la  correction  des  livre»  orien- 
taux. Le  pape  Tattacha  à  presque 
toutes  les  ronjrrératioris,  et  s'adres- 
sait  à  lui  daustoules  lp^  allaires  im- 
portantes. Il  était (  omineuue lumière 
au  milieu  du  .>icré  collège.  L'avis 
qu'il  y  ouvrait,  .st  l  'hait  coiuinuacuieal 
de  règle  aux  délibération».  Il  incli- 
mft  toujours  jpour  le  parti  le  plus 
^^aa^a   1  „  .  1^^  principes 


iHodérë^à  inbins  âne- le 

niVn  sottffirbmt*  C  est  dans  ce  «êos  (  cardînal ,  prononça  son  oraîspnia- 
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tins  un  assez  grand  nombre  #îe  voîx 
se  réunirent  ea  sa  laveur.  Sou 
fort  avancé  fat  peiit-étfe4e  seni  ohe- 
taclé^ioi  Téloigna  de  la  tîa»«.  Pie  VII 
ayant  été  élu^  le^caftjinal  Gcfdil  le 
suîviiè  Rome  9  et  y  reprit  aes  occa- 
pations.  11  n*avait  rien  perdu  oi  de 
sa  mémoire,  ni  de  ses  autres  facultés 
ioleliectnelies  ^  et  on  espérait  de  le 
conserirer  encore  quelques,  années*, 
lorsqn\n  1802  il  fut  attaqué  d^me 
maladie  grave  ;  il  eu  mourut  au  bout 
de  25  jours,  le  12  août  de  ia  même 
année,  à^é  de  84.  ans  et  quelques 
mois.  Il  était  de  proque  toutes  lea 
académies  de  T  Europe.  Le  pape  as- 
sista à  ses  funérailles  ,  et  voulut  lui- 
même  faire  l'absoute.  Le  P.  Fontana, 
général  des  harnafaîtes  et  anjoani^ènî 


et  d'après  'ces  f  ues  ^'il  opina  dans 
Tafiaire  du  concordat*  11  était  Rome 
en  179^  lors  de  rSnvasîoades'FfaQ- 

^is  et  de  l'eolèvement  du  pape.  Il 
se  hâta  de  quitter  cette  ville  livrée  au 
désordre.  La  manière  dont  (I  usait 

de  son  revenu  ne  lui  avait  pas  permis 
les  épargnes.  Il  se  trouva  asset  dénué, 
etoblîgé,  pour  subvenir  aux  frais  de 
son  voyage, de  vendreseslivres.  Oeux 
préL^s  qui  méritent  d'être  cités ,  le 
cardinal  Loreozana,  archevêque  de 
•  Tolède;,  et  monseigneur  Despuig, 
ihïhêvêqoe  de'  Sème  ,  depuis  aussi 
cardinal  va*ofKnraiit  de  lamaiiiève  la 
plus  généreuse  et  la  plnr  honorable  à 
venir  à  son  secours.  Il  n^aecepta  que 
ce  qu^exigetthr le  besoin  du  moment. 
]1  vit  ën()aêffeant  à  Sienne  ^infortuné 
Pie  Vi  en  'proie  lui-même  âU'beâbin. 
H  se  rendît  en  Piémont,  et  se  retira 
dans  le  séminaire  do  %oti  abbaye  de  fa 
Clusa ,  où  souvent  il  manqua  du  né- 
cessaire. H  dfit  cà  son  (l^'ldiif  de  iHovens 
dpn*étrepas  jiiqni/  h'.  Apres  la  niort 
de  Pie  -V^^l  il  se  rendit  a  \  tiÙMi  pour 
le  conclave  où  devait  se  faire  la  nou- 
vil|leéIecti(>u.(DaQ$l0s  premiers  scru-* 


nèbie;  die  a  été  traduite  4c  ritaliea 
en  français  (par  Tabbé.  d'Hcrniv^r 
d^Ancîbeau,  et  enrichie  de  notes  ca^^ 
rieuses*  •  Une  autre  oraison  fonèbre 
fut  prononcée  à  Macerata  par  le  P. 
Grandi,  bar  nabi  te,  brochure  in-4^  Mar 
cerata,  180?;  enfin  son  éloge  comi- 
posé  par  le  uit  rue  P.  Fonlaua,  sous  . 
le  litre  d'Jbiogio  IctterariOj  fut  lu  le 
G  janvier  1804  dans  l  assemblée  de  - 
Tac  a(]f>iJiie  des  Arcades,  tenue  exprés 
poui  honorer  sa  mémoire.  On  y  lut 
ausçi  diverses  pièces  de  vers  en  son 
honnënrienfinleniémePiFont^  lui 
composa  Cépitaphe  .la  plus  hooonhlei 
liie  cardinal  Gerdil  est  auteurid^ao 
grand  noibbra*d'onwages  qui ,  aprèé 
avoir  paru  séparément ,  ont  été  re- 
cueillis par  le  P.  ToreUi  dans  une 
première  édition  de  ses  ceuvrps  opoi* 
plètes ,  Bolofi^ne ,  jle  1784.  à  1791  ^ 
G  voL  în-4..  Depuis,  le  P.  Fontana, 
.if de  du  P.  Scolti ,  en  entreprit  une 
nouvelje  ,  dont  U  s  six  premiers  vo- 
lumes p.ii  urent  en  1806,  et  qui  de- 
puis s  e.^i  cunliiiiiee.  Voici  une  liste 
des  principaux  ouvragées  que  ron— 
tiennent  1  u^  et^  IWlre  cdilioa  ; 
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I  IittrûdueUàn  à  f  étude  de  In  re- 
M^ion  av€C  la  réfutation  dès  philo- 
ôophes  ancièns  et  modernes  tou- 
chant VEtre  suprême,  l* éternité  ^ 
♦♦te.  ;  ouvra^f  Hri!ié  à  Benoît  XIV , 
rt  ;u!qnel  apphunlirpnt  noil-seule- 
irieiit  les  savans  catholiques,  mais  en- 
core phisienrs  protestans  de  l'acadë- 
niie  de  Berlin.  11  Exposition  des 
caractères  de  la  vraie  religion  , 
traduite  de  l'italien  en  fran^is  psr  le 
P.  de  UvoT,  JNinnbite,  Parfs,  1770, 

1  Tol.  iii-8.  III  :Disseruaion  sur 
roriginê  du  semmorai^  sur  t exis- 
tence de  Dieu ,  VimmatÀ^iatUé  dm 
substances  ùueUigéntes ,  avec  deux 
ZHssfrtations  sur  les  études  de  la 
jeunesse,  IV  Projet  p/[)ur  l'établis- 
sement fTun  séminaire  ,  aver  un 
Essai  il  instruciion  théologiffup  à 
SOniisas:(\  scî/r  T/'/ï/f^'ç  de  théologie 
et  quatre  Dis^ertalwas  sur  la  néces- 
sité de  la  ré^'élalion.  Dans  l'Essai  , 
railleur  réfute  Bayle  »  le  Système  de 
la  nature ,  les  défens^r^i  de  Tanti- 
qnité  ^  monde  ,  etc.  Ces  diws 
écrits  4bnMnt  les  deukpreiniers  vo- 
l^oMs  de  Tédîliûn  de  Bologne,  ei 
nbotven  -lMigye  hâllenne.  Les  3%  4^ 
ciS^  vet.,  etooe  partie  du  6Vi%n- 
HfenMit.leiB  œuvres  françaises.  On  y 
trouve  :Viin  Traité  de  l'immatéria 
lité  de  l'âme  contre  Locke^ei  \aDc 
fin  se  du  P.  Malebranche  contre 
ce  p/nlosophf.'Vuvhi^  ij^j  et  \ 

2  vol.  in-4-  î^ocke.  (l-^ns  <;oii  Traité 
de  C entendement  iminaiii ,  avance 
que  sans  le  secours  de  la  révélation 
on  ne  peut  être  assuré  que  Dieu  n'a 
pââ  donne  a  la  matière  la  faculté  de 
penser,  et  prétend  qué  cela  n'est 
point  ««««deMsde  sa  pnisance.  Cette 
née,  qui  &vorisait  Idi  j^nncîpes  des 
nonvaaux  pbilosophes^snraHétéûfîde 
ment  saisie  par  eux ,  notamment  par 
Voltaire*  iics  doutes  d»  philosophé 
anglais  sont  réfutés  solidement  dans 
io  «mité  do.  p.  iGeidiLlijr  prouve 


que  tout  ce  que  dit  Locke^  touchant 
r immatérialité  de  Dieu,  petit  égaTe^ 
ment  s^appliquer  à  Fâme.  M.  Burke 
a  fait  l'éloge  de  cet  ouvrage.  Un' 
des  caractères  des  écrits  polémiques 
du  P.   Gerdil ,    est  qn'ordînaîre- 
ment   il  puise  dans  les  raîsonne- 
mens  mêmes  de  ses  adversaires  les 
argumens  par  lesquels  il  les  réfute  ; 
et  c'est  ce  qu'il  fit  en  cette  occasion. 
VI  Eut4  étunedémomtraiion  ma^ 
thématique  contre  texistenee  éter* 
nette  de  la  'matière'^  du  màuve^ 
ment,  etc. ,  et  des preuwts  que  Pexis' 
ience  et  f  ordre  de  ^ univers  ne péu^'* 
vent  être  dététminéàmparles  quO" 
lités  primitives,  dftà  coj^ps ,  ni  par 
les  lois  du  mouvement.  VU  Mé- 
moires sur  Vin  fini  absolu  considéré 
dans  la  ^ranflntr    et  sur  Vardre 
dans  le  ^:^enre  du  vrai  et  du  bcau^ 
insères  dans  le  tome  5  des  llJidcel'^ 
lanea   taurinensia      177  VIII 
Essai  sur  les  caractères  distinctifs 
de  rhomme  et  des  animaux  brutes^ 
OU  l'on  pr'ouve  la  spiritualité  de 
tàme  par  son  imteili^enbe.  IX /n* 
compadhilUé  des  principes  de  Des- 
cartes et  de  Spinosa*  X'  EchurdS" 
sèment  sur  la  nothn  et  la  divisibif^ 
lité  de  l* étendue  géométrique  ,  èn 
réponse  à  M,  DapuiSj  Turin,  1 74.1 . 

XI  Réflexions  sur  un  mémoire  de 
AI.  Beguelin,  concernant  le  prin- 
cipe de  In  raison  suffisante^  et  la 
possi/jiHtc  ou  le  système  du  hrrsnrd. 

XII  Dissertation  sur  Vinconipati- 
hilité  de  V attraction  et  de  ses  dif" 
férentes  lois  avec  les  phénomènes  , 
et  sur  les  tuj  anx  capillaires ,  Paris, 
fjS^t  1  vol.  in -12.  Un  premier 
tÂfaîl  sur  cet  objet  avait  été  inséré 
dans  le  Joum,  dré  savitns,  mai  1 752^  ' 
L'astronome  Lalande  y  répondSt-dâns 
leAéme  jonnuil.  A  la  suite  de  la  dis- 
sertation se  trouve  an*  MénL  st&  ta 
cohéOon.XlW  Observations stir  les 
^foqwss  dâ  ia  kàiur^^p^ur  seruirf 
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de  su  lie  à  texcwien  des  systèmes 
sur  l  antiquité  du  monde  ,  insérées 
daub  l  i'.Ââai  théologique.  XI V  Traité 
4ei  comlwis  singiùiersou  de$-  dut; h, 
Tttrio,  1759.  £e  G«rdil  y  »p- 
pelie  ^  k  métier  dcf  «tr^et  «'eat 
pw  moiiii  «ujet  ^oe  Jcf  anties  étaU 
«oz  r^e*  4e  JasMiiafe  elamiiisMM- 
mû  pour  des  cbrétiew  %u%  pféccftet 
Ac  l'Evaogiie.  11  monU'e  l*albsiiraité, 
îi  fj^it  seftiir  la  fi^rocité  du  prétendu 
point  d'hofiDeur  «  ^m^  bit  une  loi  de 
la  vengeance.  11  prouve  enfin  que 
lou«  k'i  dueU  ,  même  ceux  autorisés 
-autrefois  pour  cause  publique  ou  par 
ticulirre,  et  à  plus  iorte  r^usoii  ceux 
ont  lieu  entre  parli4:iilitrs ,  de 
leur  autorité  privée,  choquent  ia  rai- 
son, LlcâSeiU  la  rcligioa  ,  u  ont  rîeu 
4e  commun  a\ec  le  véritable  hon- 
neur ,  tendent  i  renvcner  Tédilice 
«Qcifkl,  XS  Discours  phU9a0phiques 

cÀété  MOUS  Vempirt  dila  loi, 
'Furiiif  17699  ia-8«  traduits  en 
itaUen  par  le  docteur  Giudici  , 
Lodi,  178a.  XVI  Dt  ia  naUère  et 
des  effets  du  luxe  ,  a%*ec  V examen 
des  rnisonnemens  de  M.  Melon  , 
auteur  de  1* Essai  politique  sur  le 
comtnerce  en  faveur  du  lujce  ,  Tu- 
rin, 1768,  in-8.  Gerdil  y  anaivieles 
raisonuemens  des  apologistes  (lu  iuxe, 
entre  autres  de  Montesquieu,  et  le:$ 
réfute*  11  montre  «jue  ces  apologistes 
sont  «n  cQptradiction  avec  eux- 
B^Aintai  il  tict  «es  preaves  des  éeriis 
fi^jU  fKikommU.  XVII  Diseefurs 
fifff  J$  j^vimt^  de  la  religion  chré- 
4îfSf^^  ^Vlil  Rjiftexions  sur  Im 
tkHrie  et  la  pratique  de  réduca- 
fiait ,  eanire  Uf^p^încipes  de  J.-J. 
Jttmswtu ,  Turin,  i  jtà^  in-8.  Ëliet 
se  trouvent  dans  Ja  nouvelle  édition 
^ouf  k  titre  de  V  Auti- Emile.  Elles 
sont  écrites  avec  modération  et  mé- 

ajjgeflient  jj^MC  i'nutw  %  niatii  rien 
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n'y  manque  pour  la  solidité.  £UeS 
Dot  été  traduites  en  angUii»  ;  et  la 
priiict'iise  héréditaire  de  Briinsv.irk 
ht  passer  dans  ses  étaU  plu^ieui» 
exemplaires  de  cette  traduction, 
comme  un  antidote  aux  dangers  die 
Tonvraf^^  Ronsieaii  Im-vlnie  m 
fHit  s'empéciier  de  reeonnaltielenié* 
nie  déport  éerilf  cl  de  dire  que  dn 
tous  ceux  qu^on  avait  publiés  contre 
lui,  c'était  le  seul  qu'il  eût  trouvé 
di|^  d'être  oMyîlé.  U  ^oolaiioéaii^ 
moins  qu'il  craignait  que  l'auteur  des 
réflexions  ne  l  e»it  pas  compris  ;  ft 
certes  ce  n'était  pas  le  P.  Gerdll  qiii 
manquait  d'intelligence.  XIX  Co/i- 
side'f  niions  sur  l'empereur  Julien, 
C  ei»!  dans  les  auteurs  païens  que 
Gerdil  puise  pour  apprécier  le  ca-* 
ractère  de  ce  prince ,  et  c'est  d'après 
leurs  témoignages  qu'il  pronve  îiio^ 
qu'à  quel  point  sont  eiagéfén  Jet 
ètoges  que  dans  ces  derniers  teni{in 
lni%nt  prodigués  quelquos  pjnlo-» 
sopheSy  sans*  doute  à  cause  de  sn 
baineponrie  christianismetqn*jUpar^ 
tagent  avec  lui.  Tout  ce  nuMceau  du 
?•  Gerdil  est  plein  d'une  excellente 
critique.  XX  Obsrr<^anons  sur  Its 
6*  livre  de  l  tustoire  philosophie 
que  et  politique  du  commerce  tians 
les  deux  Jnaes ,  par  Vabbé  Haynal. 
Gerdil  écrivît  ces  observations  rapi- 
dement, et  à  la  lecture  de  ce  6* 
volume.  Elles  Tout  regretter  qu  il 
n'ait  pas  fait  le  même  travail  sur 
tout  rouvrane.Qodqncs  entms 
tioes  cotnnËlenl  le  6*  vnkMBe  f 
ce  sont  I  Ul  «  «ne  Inrangue  sur  cm 
sujet  :  Firiuiem  poliiiemn  ad  0pÊ£^ 
muni  stalMim^  mmmùUm  regno  quitm 
reipiêbUcœ  necessariam  esse.  L'o- 
rateur y  corabal  Mnntesqnieu.  X.XII 
Une  autre  harangue,  De  causis  aca- 
demicarurn  diipntationurn  in  theo- 
iogiani  moraleni  inductOrunu  ^W^B 
furont  prou oQc ces  en  présence  de  la 
société  rojaie  de  Turin, iapremiècie 
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en  1750  et  Tautre  en  1754- XXI II 
Hjspvàatàodc  reli^ionis  virtutisque 
ffObÉkût  anqumctione.  XXIV  EU' 
metUorum  morali^  prudeniiœ  spe- 
cimen*  Tels  sont  les  ouvrages  com- 
pris dans  les  six  premiers  volumes 
de  l'édition  de  Bologne.  Le  cardinal 
délia  Somaglîa  <*n  fit  imprimer  un 
7*  à  SCS  Irais  en  forme  de  supplémeut 
cl  sous  ce  titre:  Opuscula  adhierar- 
chicam  ecclesiœ  constitationcm 
spectantia^  imprimé  a  Parme,  chez 
Bodoni ,  en  1789 ,  et  iVimprimé  à 
.Venise,  1790,  in-S.  Il  cODtièot 


nMiêi  motivi  deir oppositione  det 
vescosfo  di  Noli  (  Benoit  Sobri  ) 
alia  publicatione  délia  hoUa  che 

conaanna  le  proposîzioni  estralte 
dal  sinodo  ai  Pistoia^  Rome  et 
V^enise,  1802,  in  -  12.  XX.X  Des 
Lettres  pastorales  adressées  aux 
paroisses  qui  dépendaient  de  son 
abbaye  de  la  CInsa,  et  ses  ConS" 
titutions  synodales.  XXXI  Pré- 
as  d'un  cours  d  instruction  mr 
l'origine,  les  devoirs  et  Pexer-^ 
cicegle  la  pmsHtnce  tùtt9eridne\ 
Tarin ,  179^ ,         Il  j  en  a  demc 


XXV  Cat^utaziéne  di  due  UbeUi^  tradactienit  italièanest  Tane,  RoBie  9 
eo'ntrb  il  brève  auctdrem  fideî  di  "** —  ir„-„-  _o^_  o 

Pio  yi^  in  cui  si  condamna  iljibro 
di  Eyàei  ;  Quest-re  que  le  pape  ? 
Rome,  1789, 2  vol.  în-8.  XXVI  .^^o- 
logia  didetto  brève  y  Home,  1791 
et  179'x ,  în-4.  Eybel  était  professeur 
de  droit  ranoti  à  Vienne  du  temps 
de  l'empereur  Joseph  ,  et  pendant  la 
chaleur  des  réformes  de  ce  prince.  Il 
attaque  dans  son  libelle  la  ^missance 
papale,  et  parle  avec  peu  de  respect 
du  pontife.  Le  P.  (jerdil  réfute  sa 
doctrine  en  lui  opposant  les  théolo- 

Siens  tes  plus  attachés  aux  libertés 
e  réglîsegalKcaneitels  queGerson, 
te  P.  Alexandre  9  Bossuet  et  Flenry. 
XXVI!  In  eommetUarutmà  Justino 
Febronio  in  suam  retractationem 
èditum  animadveniones ^  Rome, 
1791^  in-4.  Gerdil  croyait  avoir  re- 
marqué dans  la  rétractation  de  cet 
é  vôque  quelques  tournures  embarras- 
sées  ,  ft  y  désîraît  àes  expressions 
plus  franrljps.  fl  montre  eu  quoi 
elle  pèche  ,  et  c  est  toujojirs  dei'au 


torité  des  plus  célèbres  théologiens 
français  qu  H  s'appuie.  XXVIll  In 
notas  nonnulLarnm  propositionuin 
evnéfU  Pistoiensis y  Rome,  1795. 
Ces  rèàlarqu^s  étaient  de  Tabbé 
Feller.  CRét  ti^ndaîent  â  justifièl-  sur 


i8po  ;  Tautre,  Venise ,  i8c» ,  io^^. 

XXX il  Notes  sur  le poëme  de  la. 
religion  du  cardinal  de  Bernie  ^ 
Parme,  Bodoiii,  1795.  AU  mort  da 
dardinal  Cerdil  il  restait  en  maniiS'* 
crît  dans  ses  porlefetiilles  :  XXXI II 
Osscri'aziom  sopra  una  nuova  let- 
tera  delvescovo  di  Noli.  Elles  furent 
impriinéei»  la  memt  annéf  ,  1802,  à 
Venise.  XXXIV  Confuùizione  dei 
sistemi  contrarj  alVautorità  d^Ua 
chwsa  circa  il  niatrimonio,  XXXy 
Précis  des  devoirs  des  prmcipat^j^ 
états de.la  société,  XXXVI  Ii^irù^] 
Uons  sur  les  différentes  ce^ftses  4é.  . 
la  grandeur  et  de  la  destruction  ^k$t 
états»  XXX  VII  Avis  sur  la  IjBcÈup» 
et  le  choix  des  60ns livres.  XXXVtJX 
Traité  d  histoire  naturelle  conte^ 
nant  les  règnes  minéral,  véj^étal  et 
animal,  XXXIX  Dractatus  de  pri-' 
mata  romani  pontffîcis ,  degratiâ  ^ 
de  legibus  y  de  actibiis  hiimanîs  ^  d& 
niutiio  j  dissertatio  contrà  Piiffhn- 
dorf  de  itsurd  ,  5  vol.  XL  Cui-sus 
philo sophiœ  moralis.  Plusieurs  de 
ces  ouvrages  fout  déjà  partie  de  1%. 
M()u\      édition  dont  il  y  avait  quîu/e 
voIquius  il  y  a  quelques  «iniitcd  ,  et 
sans  doute  les  autres  y  entreront^ 
On  ne  doute  |»oiBt  que  «le  cardinal 


quelquespoiaislei^nQdede  l%toie.>FontaBa  ii*a(hève  cette  «om»  le 
Le  P;GeiAlTes'irm'iaik  XXIX  Msa-  plus  lieaa  monmnent  k  élerer  à  la 
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gloire  àe  «onilluitre  ooiifirère,{Kfur 

laquelle  il  a  déjà  tant  fait.  On  sait 
qu  il  prépre  une  F^ie  de  GtrdiL 
L'abbé  a  Auribeaa  de  son  côté  se 
propose  de  publier  son  Esprit,  Au 
reste  ,  les  ouvrapjps  rie  ce  célèbre 
cardinal  qui  ont  déjà  paru  sont  plus 
que   suÛRsans  pour  prouver  I  im- 
mense van'élc  de  connaissaiK  •  >  ^\^^ 
leur  auteur,  la /écoudité  de  son  ti^v- 
nie,  et  so II  infatigable  amour  pour 
les  travauxà  uliles.  11  fut,  de  noire 
temps  ,  un  des  hommes  qm  marquè- 
teat  le  plus  dans  les  sciences*  <|ui 
farent  le  plus  utiles  à  la  religion  et  à 
l'église  I  et  firent  le  plus  diiopnear 
au  cierge.  S'a  vie  entière  fut  con* 
sacrée  à  dêfebdre  Tune  contre  les 
déistes ,  à  soutenir  la  doctrine  de 
rautrc^et  les  jugemensdu  saint-siége 
contre  les  réfraclaires ;  modèle  d'ail- 
leurs admirable  de  modération  dans 
ses  controverses  ,  où,  tout  en  main- 
tenant avec  fermeté  les  princi[)es  , 
non  -  sL'ulemtjnl  il  ne  blesse  pas  la 
charité,  mais  il  ne  laisse  pas  même 
échapper  la  moindre  cxpre>sion  qui 
puisse  offenser  ceux  qu'il  réfute. 

GËS&l  (  François  ),  célèbre 
pantre  Italien  ,  naquit  i  fiologae 
en  i589.  On  Tappèb  Guide  second^ 
pour  son  talent  k  imiter  la  sagesse , 
la  douceur  et  la  dignité  de  ce  fiimeux 
artiste ,  doiil  on  confondait  souvent 
les  ouvrages  avec  ceux  de  son  habile 
ifltiîtateur.  Gessi  a  laissé  un  grand 
nombre  de  tableaux  ,  qui  ne  sont 
repend:>nt  pas  tous  d'un  égal  mérite, 
notamment  ceux  qu'il  exéf  nt.iit  avec 
vitesse  et  par  besoin  d  argent.  Un 
de  ses  plus  beaux  ouvrages  es<  une 
Vierge  avec  un  enfant  Jésus,  aux 
pieds  duquel  sont  prosU  rn»  s  quatre 
saints.  On  conserve  ce  tableau  ^ns 
la  galerie  de  Milan.  Gessi  est.Rrt 
en  t648.  : 

;  OaEZZI  (  Nicolas  )  ,  jésuite 
italien  ^  né  'à  Domaso ,  sur  le  jac.dç . 


Ctee,  en  avril  i685>  tntfia  dans 
la  compagnie  de  Jésus  en  1 7o5.  Sôîi 
goût  le  portant  vers  les  sciences  plijr- 
siques  9  il  les  cultiva  avec  succès  ; 
heureux  y'il  n'eût  point  quitté  celte 
carrière  pour  entrer  dans  une  autre 
qui  lui  fit  des  ennemis ,  et  on  il  ne 
trouva  que  des  dés.-^grémens.  On 
agitait  alors  la  question  du  proba- 
bilisnic.  Le  P.  Gliez,z.i  se  crut  oltli^é 
de  fournir  son  contingent  pour  la 
défense  de  la  doctrine  adoptée  par 
plusieurs  théologiens  de  sou  ordre, 
il  composa  donc  et  publia  un  ou- 
vrage laûialé  Esud  de  supplémens 
ihéologi/fues  f  moraux  eicritiqUes, 
nécessaires  pour  l' histoire  du  pro^ 
bahiUsme  et  du  rigorisme ,  Lue- 
queSy  i74^t  1       ithr^  De  nom- 
breux adversaires  ne  tardèrent  point 
à  s'élever  contre  Touvrage,  et  le  P, 
Glipzzi  se  vît  en  butte  à  tous  leurs 
traits,  il  ne  se  tint  point  pour  battu  ; 
un  autre  ouvra^^^e  vint  à  Tappui  du 
premier,  sou.s  le  titre  de  Principes 
de.  laphilosopiuc  morale^  comparés 
ai>cc  les  principes  de  la  religion 
catholique  ^  Milan,  ly-»^  ,  -2  vol. 
in-4  )  en  forme  de  dialogues.  Gbezu 
y  développe  avec  clarté  et  ptécisioo 
toute  la  doctrine  du  probabilisaae , 
et  s'y  montre  théologien  savant  et 
habile  dialecticien,  il  n^y  est  pas 
toujours  mesuré  dans  ses  expres- 
sions à  Tégard  des  partisans  de  la 
doctrine  opposée  ;  et  ce  n^était  pas 
le  moyen  de  les  calmer.  Il  avait 
éprouvé  de  la  part  de  Tinquisilion 
({uetques  diflficultés  pour  la  pi)blica— 
tion  de  ce  livre:  la  protection  du  mar- 
quis de  Pallavicîni ,  lié  avec  le  P. 
Giiezzt,  les  a\;iit  Mirriuuilties  ;  mais 
il  n'échappa  point  a  la  censure,  et 
il  fut  mis  à  Tindex.  U  était  niéoie 
question  de  procéder  à  sa  condana-* 
nation.  I*e  P«  Ghessl  trouva  encore 
un  ami  puissant  qui  le  tira  dé  cette 
sltoaiîoo  critique.  Lé  crédit  du  caç— . 
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âinal  Landî  arrt la  U  procédure  ^  et  le 
Gbetsi  en  fut  quitte  pour  signer 
une  déclareuioîieKpMe^hreàe'qnel' 
qoes  propositions  qu^on  avait  trou- 
vées répréhensibles.  Elle  parut  al- 
térée àam  le  journal  ecclé«ia«tîquç 
du  novembre  1754-)  sans  qu^on 
sacBe  quel  fut  l'auteur  de  celte  mal- 
veillance. Las  de  celte  lutte  ,  qnî 
n'avait  fait  que  troubler  sa  tranquil- 
lité ,  le  P.  Ghezzî  reprit  ses  études 
^physiques  ,  et  s'en  tint  là.  On  a  de 
lai  :  "Traité  sur  Von^int  des  fon- 
taines ,  et  sur  la  manière  d'adoucir 
teau  de  la  mer  9  1742  t  in-B.  11 
mourut  le  i3  hOTembre  1766 ,  d'un 
catarrhe  «  dont  il  lut  pris  pour  s'être 
un.  j^u  trop  découvert  la  tête  ;  il 
Tavait  ordinairement  garnie  de  |»1u' 
sieurs  bonnets ,  desquels  il  augmen- 
^tou  diminuait  le  nondire,  suivant 
la  graduation  du  thermomètre.:  il 
était  octogénaire. 

GlANELLA.  (  François),  mathé- 
maticien ,  naquit  à  Milan  le  i3 
janvier  1740-  A  l'â^c  de  16  ans  il' 
entra  chez  les  j(  suites  ,  et  fit  ses 
études  a  1  un  11  ,  au  collège  de  cet 
ordre  ,  et  eui  puur  condisciple  le 
célèbre  Lagrange.'Après  la  suppres- 
sion de  son  ordre,  il  occupa  à  ravie , 
et  ensuite  à  Milan,  les  chaires  de  phy- 
sique et  de  mathématiques ,  et  mou- 
rut le  i5  juillet  iBio.  Ou  a  de  lui  : 
1  AtisceUanœa  taurinensia^  '7^9) 
contenant  plusieurs  mémoires  four- 
nis à  l'académie  de  Turin  (  fondée 
en  1762  ) ,  dont  il  était  membre.  II 
De  tensione  J'unium ,  Milan  ,  1775. 
II!  De  igne^  id. ,  1772.  IV  Ele- 
menti  d'aio^e.bra^  Pavie  ,  1778.  V 
Jilementi  di  niatematica  ,  id. ,  i  78 1 . 

Cr  I A  N  N  E  T  T  A  S I  O  (  Nicoio 
Parteuio  ) ,  célèbre  poêle  latin  mo- 
derne ,  #iaquit  à  Naples  en  1648.  11 
prit  Tbahit  de  la  société  en  i663 , 
remplit  successivement  dans  pln^ 
sieurs  collégEs  de  son  ordre  les 


chaires  de  bellesr lettres ,  ét  philo-^ 
Sophie  f  etc.. y  et  se  dbtineoa  surtout 
par  4a  fedlîté ,  la  poretl  et  Pélé-^ 
gance  de  ses  vers ,  qui  le  mirent  au 
rang  de  premier  cbssique  pttrroi  les 
poètes  latins  modernes.  Ses  ou- 
vrages lui  produisirent  des  sommes 
considérahles  ,  qu'il  destina  à  l'édi— 
firatîon  d  une  église  consacrée  à  la 
\  if  i  Marie  ,  à  laquelle  il  avait  une 
gl  ande  dévotion.  Dans  le  frontispice 
de  cette  église  on  lit  encore  cette 
inscription  :  Matri  Partheniœ  vates 
Parthenius,  Le  ï\  Giaunettasio 
mourut  à  Blassa ,  le  10  sept.  17 15. 
Il  a  laissé  :  I  Nicoiai  Parthe-^ 
nii  Giannèuani'  NefipqUtani ,  so- 
cietaie  Jesu ,  piscataria  et  nautica , 
Naple%  i685,  În-J2.  Lès  églogues 
que  ce  livre  contient  sont  au  npnwrè 
de  cinq,  et  le  poëme  didactique  sur 
la  navigation  est  divisé  en  huit  livres. 
II  Halicnticorum  libri  X,  i6S^, 
in-8;  poëme  sur  la  perîîe  ,  qui  fut 
suivi  d'un  autre  poème  sur  «j^uerre 
de  mer  ,  intitulé  ,  UI  Nauumchico- 
rum  ,  iiùri  1690  ;  un  autre  sur 
la  guerre  de  terre ,  IV  BclUconim 
libri  X  ^  1^7*  ^  A  Ht  lé c  savante  , 
contenant  quatre  poëmes;  savoir  : 
Estâtes  surrenturne  /  AutumnUê 
surrentinus  ;  Hiemes  Penteolani , 
et  Fer  RercuUumm ,  publiés  suc- 
cessivement en  1697,  lÊgjBet  1704. 
V  Une  Cosrno^^raphék  VI  line 
Géographie,  Tous  ces  ouvrages 
forment  la  volumes  int-8  ,  qui  out 
eu  chacun  un  grand  nombre  d'édi— 
tîons ,  et  qui  furent  réunis  et  impri- 
més à  Maples  ,  1715  ,  5  vol.  in~4- 
On  a  encore  de  ce  grand  écrivain 
dirrérens  panégyriques,  parmi  les- 
quels on  trouve  celui  du  pape  Inno- 
cent XII  ,  et  ,  VU  VHiatoire  de 
Naples ,  en  latin ,  Naples  ,  1 7 1  , 
3  vol.  in-4*  L'auteur  a  rectifié  dans 
ce  livre  plusieurs  erreurs^  qui  se 
tr^ourent  oao9  rHistoiî^e  dé  Maplei 
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de  Sumnaonte ,  ouvrage  bien  înfé- 
\  rieur  à  celui  de  Costauio  et  des 
autres  historiens  qui  oot  écrit  depuis 
fur  le  même  sujet.  Le  P.  Giannone 
a  donné  une  édition  des  Lglogues 
ti  du  Poëme  deê jardins  do  Ka- 
pin  ,  des  poésies  latines  de  Sannt' 
•  sar  «t  de  Fiaesitor; 

GIJ^ON  (  Edouard  ),  bistèrien 
anglais^  naquit  à  Pnloey  9  le  27 
avril  1737  f  d'une  an«enne  fatniile. 
Il  fit  ses  études  à  Oxford  ;  elles  ne 
.  furent  pas  des  plus  brillantes  ;  mais 
il  aîmait  ji  s'appliquer ,  et  dès  l*âge 
de  quinie  ans  il  composa  un  ouvraee 
historique  intitulé  le  Siècle  de  Sé" 
âûstris ,  où  l*auteur  ne  parie  nulle- 
ment des  exploits  du  monarque 
égyptien ,  et  ne  s'attache  qu'à  fixer 
Tépoque  à  laquelle  ce  conquérant 
a  existé.  Gibbon  eut  assez  d'impar- 
tialité pour  lui-même  ,  pour  jeter  au 
feu  cet  ouvrage ,  avant  même  de  le 
finir.  Né  avec  un  caractère  porté  au 
scepticisme ,  il  voulut  connaître  les 
fondemens  de  sa  rdigion ,  et  il  lut , 
parmi  plosiem  onvrafies  ^  VHUtoire 
des  variaUoiu  des  ^iites  protes- 
tantes ,  par  PimflMrtel  Bosaoet.  11 
#e  crut  conviiiica  dn  erreurs  du 
protestanââsme  ^  et  atta  i  Londres , 
0&  il  fit,  le  8  jyûo  «  son  abjuration 
àoz  pieds  d'un  pcêbt  catholique. 
I&on  père,  pour  le  ramener  à  ses  pre- 
Bliers  princî|^s ,  l'envoya  iilLausanne 
che*  M.  PaviUard ,  ministre  protes- 
tant. Il  fit  sa  rétractation  avec  la 
même  fiicilité  qu'il  avait  Cait  son  abju- 
ration \  et ,  pour  concilier  la  contra- 
riété de  sa  conduite ,  il  dit  dans  ses 
Mémoires ,  et  en  parlant  de  son  re- 
tour au  protestantisme  :  «  C'est  alors 
«que  je  suspendis  mes  recherches 
-  Dtnéologiques  ,  me  soumettant  avec 
»  une  foi  implicite  aux  dogmes  et  aux 
x>  mystères  adoptés  par  je  consente- 
^  ment  général  des  catkoUqaes  et  des 
f  prolkstMis  a  ;  et  qpi  X0A  dire  eû 
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résumé  quMl  ne  s'attachait  ni  ^  l'une 
ni  à  l'autre  croyance  ;  il  l'a  bien 
prouvé  dans  son  Histoire  de  la  de- 
cadence  et  (te  la  chute  de  F  empire 
romain  ,  dont  uoub  parlerons  dans 
la  suite.  Gibbon  avait  pour  la  reli- 
gion la  même  indifférence  qu'il  mon- 
tra dans  les  afifectioos  mondaipea. 
Ëpris ,  ainsi ^u*il  le  disait ,  de  made- 
moiselle Cnrohod^  depuis  oiadaaw 
Nedur^  il  était  déddé  à  réj^oser; 
son  père  s'o^osa  à  son  manafee«  et 
alors  il  écrivit  une  lettre  à  la  demoi* 
selle  f  oà|  après  quelques  expres- 
sions d'osa»^  dans  lesquelles  il  lai 
faisait  part  des  ordres  paternels  «  il 
finissait  par  ces  mots  :  Cest  pour-^  \ 
quoi  y  ai  V  honneur  d'être^  madc" 
moisclle,  votre  très  -  humble  ^  etc.^ 
Edbiiard  Gibbon.  Il  parlait  et  écri- 
vait le  français  avec  pureté  et  élé- 
gance, et  le  premier  ouvrage  qu'il  pu- 
ulia  est  écrit  dans  cette  langue  :  il 
est  intitulé  ,  1  Essai  sur  l  élude  de 
la  littérature,  1761  ;  1  vol.  iu-iti. 
Il  servit  pendant  quelque  temps  tians 
la  milice  du  Uampshire  ,  qu'il  quitta 
bientôt  pour  se  rendre  à  Bufis  (  em 
1753  )  ,  oà  son  ouvra^  lui  niait 
déjà  préparé  un  occueir  très-finro»* 
noie,  il  n'y  Mta  cependant  que 
trois  mois ,  et,  après  avoir  séjourné  I 
un  an  i  Lausanne  «  il  alla  en  Italie, 
et  s'arrêta  à  Rome  ,  qui  avait  été 
Tobiet  principal  de  son  voyage.  A 
ce  qu'il  affirme  lui-même ,  ce  lut  un 
jour  (le  i5  octobre  1764},  «  tandis  ,  i 
»  dit>il ,  que  j'étais  assis  ,  en  rêvant 
«au  milieu  des  ruines  du  Côtoie  '  « 

1  On  s«nit  catieux  de  lâmoir  oA  Otthaft 
a  pa  Toir  ce*  niïiiM*  lies  deux  fmMiiT 
cheTan-Ae  Castor*  PoBtix ,  gu'on  tnmT« 
a«  pied  <1a  C«pitoie,  It  raparbe  «tatlia  éques- 
tre de  Marc  -  AarMe  jqni  cat  a«  nùUen  »  la 
beau  palatt  où  aiàgent  les  aénatettft  ranains,  et 
lee  deux  galeries  ^cri  y  abmi tissent ,  remplies  dea 
çkefs-d'<Bavfe  daa«rU}  tans  pas  ^mmaammp 
qoi  accuprat  Paufltèeineiit  iu  Ca^%ofte  ps»- 
prement  dit ,  ne  sont  certàinpmcnt  pas  de» 
rmam  n*  aaaieiiaas  m  roodwnies.  li  est  poAsihlc 
que  GiblM^ft  M  aoit  •im        du  temsla  â» 
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»i|iie  je  me  sentis  frappé  pour  h 
V  première  fois  àe  Vidée  à'écrlre 
ni' histoire  de  1»  âécadeiMtf  et  de  b 
»clnite  de  cette  Tille.  »  A  son  retour 
diOi  l'Angleterre^  la  mort  de  son 

?>ère  (  1770  )  laissa  héritier  d'une 
ortune  assci  considérable.  Qoatre 
ans  après  il  entra  an  parlement ,  ou 
il  ne  sf:  distîni^iia  ni  comme  orateur^ 
ni  connue  put>il(  iste.  Il  fut  ensuite 
employé  auprès  de  lord  Norfh  , 
ministre  des  affaires  étnmgères  , 
el  .se  déclara  coulre  preteii- 
tiaos  des  Angio- Américains  ,  et 
plni  partkulîèfeiiieiit  contre  Fox  , 
ami  iet  «oateBait.  {  Vh^tt  fox, 
]suppUm,  )  Svifant  «ne  note  àt  ce 
mtee  écrite  «or  rezemplaire 
de»  «Mmi  jut  Gibbon ,  et  èent  il 
émit  devenu  propriétaire ,  aon  ân- 
tagoaste  eflfirma  pobUqeeinent  chez 
firooà ,  «  <|oe  l'Anglelerre  n'y  avait 
uriea  à  eapérer,  si  Ton  ne  {«sait 
»  couper  SIX  télés  daAs  te  conseil 
«•d'état ,  et  si  ou  ne  les  étalait  pour 
wl'eKcrnpIo  en  plein  parlement,  n 
C'est  la  première  et  la  seule  occasion 
Gibbon  eût  perdu  son  indiffé- 
rence et  son  sang-froid,  et  cela  pour 
proposer  les  mesures  les  plus  vio- 
lenter :  heureasement  qu'elles  ne 
furent  pas  adoptées^  Qukfze  jours 
aprèfr  Gibbon  obtint  dans  ce  même 
consdibpheedelori#^ftv</<?,  lord 
dn  coMnefce.  Son  eoiplflli  finîl  en 
1 78a ,  épomie  IndiijpAce  de  lord 
Noelii  I  qui  entnin»  k  simmrioB 
dn  boMn  dn  coninwfce,  H  rovteitpa 
elof»  eadniitnnient  de  «en  grand 

Jopiter ,  ratr*  l'étang      ftin«afM  v&m  «t  1m 

(lêcorîibics  d'un  éiliCctî  mcxlcrne  ,  li  précisé^ 
lutiat  où  fiait  i»  Capitol*.  11  e*l  pMwÛe  aoM» 
^a«,taiimév«Mk¥«tte]ilMiie  appelée  Campo- 
f^actino ,  en  y  vuyant  le  trniplr:  ("Antonin  , 
Im  ff«tM  ie  (Ml«t  de  la  Féix, ,  Us  detni«"«alMUif» 
VMtvalM,  iMmma  d^brésde*  ianlin»  Atho^ 

rnllus ,  etc.  ,  Jjn»  IVxaltalion      se,  i-'ci     il  i Si 

pm  tout  oaU  pour  do*  tuiaM  •pp«rtea«at  m 
Capitol*.  Alor»,  ponr oMMolcr  aon  «i^«t  >è- 

créer  ÎC3  jeuï  ,  il  n'.ivait  qu'à  lea  rr-poïertur  !• 
twf  ififtto  okH  muent- d*4'art  d«  TiUur. 


GI»  <3i 

ooYrage  ^VHiHùpredelaiéendènce 
et  tUMi  €huu  Je  l*lempire  romain. 
Il  en  avait  déjà  publié  le  premier 
voflyme  en  1776,  qui  hiî  avait  attiré* 
des  critiqties  aussi  justes  qtie  Sévères.* 
Il  le  termina  auprès  de  Lausanne  ^ 
dans  la  maison  de  campagne  de  son 
ami  ,  M.  Deyverdon  ;  et  dans  ses 
rriénioires  il  rappelle  cette  circons-  * 
tance  ,  avec  une  véritable  satisfac- 
tion d  amour- propre,  a  Ce  fut  le  27 
»  juin  1 787 ,  dit'il ,  entre  onze  heures^ 
»  et  minuit ,  que  j'écrivis  la  dernière 
»ligMC  de  nie  d^nière  psfege  ,  dans 
nuu  paillon  de  nonnfdai.  a  Cet 
ouvrage  ,  composé  de  6-  Tolnmeai 
in-4  dont  le»  3  dernier*  pemmit^ 
en  1788^8  été  réimprimé  àLon^hety 
179^,  13  vol.  în-8  (c'est  bmeflleofr 
.éeition  ) ,  et  à  Bâle ,  1797 ,  14  voU 
in*6»  £lle  a  été  traduite  en  italien  , 
en  espagnol ,  deox  fois  en  allemand  y 
etc. ,  el  en  firan^'s  par  Septchènes  ; 
et  d(  |MTÎs ,  le  4*  vol.  Ta  étéjpar  MM. 
Demcimier  ,  Boubrd  et  Cantwel  t 
Paris,  1788,  1795,  1814,  le  tout  \i 
vol.  în-8.  C'est ,  comme  nous  Pa- 
vons lait  observer  ,  an  tii|lieu  des 
mines  de  l'ancienne  capita|||pi^  m  on- 
de que  Gibbon  avait  imagine  d'eti 
écrire  l'histoire.  En  détournant  les 
jeux  de  ces  pompeuses  ruines ,  il 
ne  fol  pâi  ttifii  d^^ldnnratioo  à  la  vue 
des  smomens  snperbes^ élevés  dans 
les  demien  sîèeles ,  ef  même  de  non* 
jMTs  «  du»  celte  tille  miment  nm- 
Çflificpie.  %ét  sompCoevr  palais ,  le» 
tontaines^i  dsefs-d'eBayne  derTnrt  ; 
le  Vatican rl^  temples,  ces  édifice» ' 
uBÎqiici/  et  inimiMwles  ;  SeînHPenl' 
et  Saint-Fiefte;  tonV  ee  qn'y  «  pm-* 
digué  le  génie ,  en  peinturé  et  scnip- 
tare^  tout  disparaissait  devant  loi  : 
n  ne  voyait  que  les  ruines  de  Rome 
(  Cil Ire  an  pnqrnii  me  ,  et*  non  Rome 
capîlaie  du  moncie  chrétien.  Les 
p;Tand*nirs  ,  fe  faste  ,  les  triomphes  , 
ieâ  criiBi'^  même  ,  l'iôreui  despo^ 
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tisme  de  rambition  ,  avalent  plus 
d'empire  6ur  iui  *^iie  l'aspect  impo- 
saut  duue  vité  où  réguaicut  lâ  sûreté 
civile  f  le  repos  ,  et  où  avait.  ii\e 
son  siège  la  plus  augu^jte  des  reli- 
gions. C'est  J*apiès  ces  prim  !^K^:> 
i^aca  parlaut  des  critiques  qu  avait 
essuyées  son  premier  volume^  il  écri- 
vait \  lofd  Sneffieid  :  «  L'église  pri- 
•mîtîveYdoDt  j'ai  parlé  ud  peu  fami^ 
«lièrenent ,  était  aoe  iAno.vaUoD , 
»ci  fétaiâ  attaché  au  pagaaiBuie.  9 
Les  XV'  et  XYl*  chapitres  de  ce 
yolunie  étaient  une  critique  vio- 
lente contre  la  religion  révélée.  Le 
premier  de  ces  chapitres  b^ite  de 
l'établissement  et  des  progrès  du 
christianisme  ,  des  sentimeus  ,  des 
mœurs ,  du  nombre  et  de  la  condition 
des  jiremiers  chrétiens  ;  il  rappelle 
dans  !e  second  la  conduite  d'  s  em- 
pereurs romains  envers  eux ,  et  assi- 
gne cinq  causes  des  progrès  du  cluis 
tianisme  ,  au  nombre  des<ju«  Ih  s 
il  met  1  intolérance  des  clutUens 
et  les  miracles.  Tout  tu  attribuaut 
à  ceux-ci  la  conversion  de  Tunivers, 
il  nié  ces  miracles ,  comme  ^hîlo- 
sôpbe  vlUt  même  temps  qu'd  «'ef- 
force dSRléhrer  les  conquérans 
les  plus  barbares  et  les  plus  Êirou- 
ehes  9  il  prend  plaisir  à  rabaisser  le 
courage  oéroïque  des  martyrs  de  la 
foi.  Ces  principes  soulevèrent  pres- 
que tout  le  clergé  anglican.  Le  doc- 
teur "VVatsnii  ,  depuis  évêque  de 
JLandaiï^  les  docteurs  White ,  Chcl- 
sam ,  Whitaker,  Priestley,  sir  David 
Dalrymple  ,  M.  Davis  ,  etc. ,  etc. , 
combattirent  Gibbon  avec  autant  de 
aèle  que  de  \ii;u<  ur.  L  historien  pu- 
blia alors  u[i('  tir/rnsc  des  articles 
qu'on  attaquait  \  mais  elle  ne  prouva 
dans  le  fond  que  la  justice  de  ces 
attaques.  Il  composa  ses  autres  vo- 
lumes dans  ce  metne  e:>prit ,  et  s'at- 
tira les  mêmes  critiques.  Les  autres 
ouvrages  de  Gibbon  ont  été'i^cueiU 
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lis  par  son  ami ,  lord  bbcffield  ,  qiiî 
en  a  donné  une  nouvelle  édition  j 
avec  le  titre  à^CM^ usures  di\^erses 
de  Gibbon ,  avec  ses  Méitwircs  , 
Londres  ,  i8i4»  On  y  trouve  entre 
autres  cboses  les  Ejctro'Us rationnés 
du  SCS  lectures  ,  un  Essai  sur  la 
monarchie  des  Mèdes^pour  servir 
de  supplément  mix  aiss&tatious 
de  MM,  Frérei  et  de  Bougoùi- 
vlUci  un  morceau  sur  la  Rai'%altoii 
itutour  'de  P Afrique;,  des  lettres , 
etc.,i^tc.  £n  1 7^3  Gibbon  fit  nu 
second  voyage  à  Paris  ^  et  alla  en- 
suite s'établir  à  Lausanne  ,  chex 
son  ami  ,  M.  Deyverdon  «  d'oà  U 
par^t  pour  l'Angleterre  en  1 791 , , 
soit  pour  y  recueillir  la  riche  suc- 
cession d'une  tante,  soit  pour  échap- 
per aux  orages  que  la  révolution 
irançaise  avait  répandus  sur  le  cou- 
linenl.  AiUi^é  depuis  long-temps 
d  uue  maladie  qui  lui  avait  ÙlÏI  subir 
plusieurs  opération^  doidoureuses, 
il  y  succomba  entin  le  16  janvier 
1794'  élévation  dans  l'aiiic^  .  et 
saus  principes  iixes  eu  morale  ,  lû 
sur  aucun  des  élablissemeus  qu^ 
forment  Tharioonie  et  Uensmble  de 
la  société  ;  plus  hrappé  de  TécUt  des 
choses  et  des  actions  «  que  de  leur 
mérite  réel  j  et  regardant  le  vice  et 
la  vertu  presque  avec  la  mène  indif- 
férence ,  Gibbon  transmît  tous  ces 
défauts  dans  se&  ouvrages  ,  et  no-  ■ 
tamment  dans  son  Histoire  de  ia 
décadefice  et  de  la  chute  de  l'em^ 
pire  rornednj  défauts  qui  n'ont  pas 
échappé  aux  yeux  des  gens  instruits. 
Sans  but  det(  rmiué  ,  sa  marche  est 
vacillanlr  <'t  incertaine,  et  ou  peut 
♦  on sidérer  sou  ouvrage  plutôt  conn- 
iite  une  savante  compilation  de  re- 
cherches intéressantes  ,  que  (omme 
une  histoire  où  sp  Irouvt  ut  rijiuiis, 
comme  dao:»  un  vaste  tableau  ,  les 
faits  d'une  grande  nation.  N'ayant 
ni  la  majesté  de  lluoic ,  ul  la  puble 
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facilité  de  Robertson  i  son  'style , 
surtout  dans  les  derniers  volâmes , 
est  parfois  trivial  ,  obscur  'et  am- 
poulé, luférieur  en  mérite  aux  his- 
toriens ci-dessus  cités  ,  et  à .  bien 
d'autres  que  nous  avons  rappelés 
dans  le  cours  d'autres  articles,  Gil»- 
bon  a  crpcndant  laîssé  fîrîns  son  ou- 
vragr  un  b('d\i  iiiomiiucnt ,  qui  fera 
toujours  lioiiiieur,  sinon  a  ses  prin- 
cipes» ,  au  moins  à  son  érudition  et 
à  ses  talens. 

GIBELIN  (  Esprit  Antoine  ), 
peintre,  naquit  à  Aix  en  Provence 
le  17  août  1739.  ÏI  éiudij  a  l\onie, 
où  il  demeura  <iix  ans.  Ses  pi  iiK  ipaux 
ouvrages  sont  :  Achille  cotnùaitant 
le  Jleuve  Scamandre ^  qui  remporta 
le  prix  à  l^acadéniie  de  Parme  en 
17^9  ;  la  fresque  repréajg^ant  Louis 
Jtriaa  miUeu  des  venas  royales , 
peint  dans  ramphithéâtre  de  l'Ecole 
de  médecine;  uoe  figure  colossale 
à'Ifygie  ou  la  Santé  v  et  six  figures 
qui  représentent  rOstéohgie  , 
r  J ngiologie ^  etc.  ;  d'autres  fresques 
exécutées  à  l'Ecole  militaire,  dans 
l'église  des  Capucins  de  la  Cbaus- 
sée-d'  \ntin,  etc.  Gibelin  a  publié 
plusieurs  discours  et  mémoires  ;  on 
cite  pnrmî  les  premiers  son  Discours' 
sur  la  nécessite  de  cultiver  les  arts 
iïiinilation  ,  Versailles,  an  8  (  i  7  99)  ; 
et  parmi  ses  mémoires,  irkuits  à 
quelques  statues  et  bas-relielà  anti 

Îues,  on  remarque  celui  intitule  : 
le  ^origine  et  de  la  forme  du 
bonnei  delà  liberté,  Paris,  au  6 
(  1796),  qui  fiiit  soupçonner  que 
Tautenry  en  s'amusant  à  Uàre  des 
recherches  sur  le  signe  qui  distin- 
guait les  révolutionnaires  /n'en  dé* 
sapprourail  pas  les  principes. 

G1BRAT  (  Jean  -  Baptiste  )  , 
prêtre  de  la  doctrine  chrétienne,  na- 
quit aux  Cabanes  < ,  près  de  Cordes , 

I  SoÎTant  l'auteiu  àa  SUcUê  libraire». 
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diocèsede Tarhès,  en  1723.  Il  était 
entré  jeune  dans  cette  congrégation  , 
où  il  avait  profie»sé  les  beSes-lettres 
avec  succès.  Il  avait  ensuite  été  diar- 
gé  de  la  direction  d'Un  séminaire. 
La  révolution  étant  Survenue  ,il  en 
adopta  les  pirinoîpes ,  et  fut  nommé 
par  le  département  ,  principal  dn 
collège  de  Castelnaudary.  La  cons- 
titution du  clergé  ayant  été  décrétée» 
il  y  adhéra,  et  accepta,  des  nouvelles 
autorités ,  des  fonctions  ecclésiasti-. 
ques.  Malgré  ce  dévouement ,  il  fut 
emprisonné  et  persérnté  :  îl  n'en 
cuiiUiuKi  pas  moins  de  tenir  au  j)arti 
constitutionnel  jusqu'à»  sa  mort  , 
arrivée  à  Castelnaudary, en  décembre 
i8o3  ,  dans^  un  âge  avancé,  li  est 
auteur  de  divers  ouvrages  ,  les  uns 
lilwgicjues  y  d'autres  propres  aux 
premières  études ,  et  à  l'usai^e  des 
collèges;  ce  sont  :!  Géos^raphie 
ancienne  et  profane ^  'i'jqo  ,  4  voL 
in-ia.  U  Géographie  moderne  j 
qui  eut  sept  éditions.  III  Un  nou- 
veau Missel  du  diocèse  de  Tarbes. 
IV  Rituel  d'AUth.  V  Un  Missel 
et  un  Bréviaire  pour  le  même  dio- 
cèse. Vf  Des  hymnes  pour  les  of- 
fices de  l  église.  V[  I  Un  office  pour 
une  fête  perpétue Ife  ,  décrétée  par 
le  concile  des  coustitulionnels ,  tenu 
a  Paris,  en  mémoire  du  rétablisse- 
ment du  culte  ;  tète  qui  ne  Im  jamaîs 
célébrée  ,  et  ottice  par  coi»;»équeut 
demeuré  inutile.  * 

GIGLI  (Jérôme),  fameux  poète 
dramatique né  à  Sienne  le  14.  oc- 
tobre 1660.  Il  .fiit  membre  des 
académies  les  plus  célèbres  d'Italie  , 
professeur  de  littérature  toscane  daus 
sa  ville  natale.  11  composa  00  grand 
nombre  de  drames  en  musique ,  ou 
opéras  9  la  plupart  tirés  de  sujets 
sacrés,  comme  ceux  qui  ont  pour 
titre  :  Sainte  Geneviève ,  la  Mère 

Gibral  serait  tté  à  6«itbe,  diocés*  d'Albr  1« 

a8 
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des  I\îai  Jiahf'es  ,  le  Martyre  de 
saint  Adritiii  Les  Epouses  des  can- 
tiques, etc.  Sa  ver&itication  est  facile 
et  barmaoîeuse.  U  donnt  wnm  one 
comédie  «  Don  PUone^  ^  est  uae 
imitation  (  et*noB  une  tradnction 
comme  on  Ta  prétendu  )  dn  Tartufe 
de  Molière  «  ouvrage  asscs  indigeste , 
et  qui  remplit  ua  volume  ia-8. 
Cette  pièce  nit  attira  les  critiques 
des  littérateurs,  et  des  réprimandes 
de  la  part  des  autorités.  On  est 
redevable  à  Gî^îî  d'une  édition  com- 
plète df's  Oh'ui'rrs  pt  des  Lettres  de 
sainte  Catlienne de  Sienne»  11  mou- 
rut le  4-  janvier  iy^3. 

GILBERT  (  François- Hilaire  )  , 
savant  vétérinaire ,  naquit  à  Cliâtel- 
lerault  en  lySn.  Il  fut  reçu  m  t  m  lire 
de  riustitut  dès  la  première  forma- 
tion de  cette  société.  Déjà  ses  taleus 
et  «Ci  recfaerchra  ra?aient  fiut  con- 
naître dans  nluiieuvs  académies  ca- 
lmantes de  rEurope,  dont  cinq  le 
^inatifièrent  d'une  médaille  chacune  ^ 
et  le  nommèrent  leur  correspondant. 
En  1794  il  fut  chargé  d'organiser  et 
-  de  diriger  les  établissemens  agricoles 
de  Sceaux  ,  de  Versailles  et  de 
Rambouillet.  Après  la  destruction 
des  deux  premiers^  il  donna  tous 
ses  soins  à  celui  de  Ranibonîllet , 
de&liné  à  Téducalion  des  m(^rinos. 
Parmi  ses  dîfTérens  ouvrées  on  cite 
les  deux  suivans  :  I  Traité  des 
prairies  artificielles^  Paris,  1790- 
l8oo.  H  I  n  siniction  sur  les  rnovens 
les  plus  pi  âpres  à  assurer  la  pro- 
pagation des  bétes  à  laiiw  de 
race  d'Espagne,  et  la  conserva- 
tion de  cette  race  dans  toute  sa 
pureté^  ibid.f  1797,  ^'^~^*  ^^oy^ 
par  le  gouTcmement  d'alors  en  Es- 
pagne 9  pour  7  finre  l'acqubition  de 
nouveaux  mérinos  ^  et  après  tvoir' 
conclu  plusieurs  marchés  '  ,  se 

t  La  MivOTMnMBt  «■pagttol  nralt,  à  eotto 
^^po^f  Ait     MfiéNiilaHfiai  wgwvwa»* 
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voyant  abandonné  parce  même  gou^ 
vernement,  il  tomlMi  malade  de  cbfr» 
grin ,  et  moorat  dans  un  Tillage  do 
k  Casiîlle  le  S  sep^ke 

GILIBËRT  (  Jean-j&nmaiNiel 
célèbre  médecin  et  naturaliste  ^ma- 
çais ,  naquît  A  Lyon  le  3 1  juin  1 74l* 
11  étudia  la  médecine  à  Montpellier, 
où  il  soutint  avec  bonueur  «ne  thèse 
sur  la  puissance  de  la  nature  pour 
la  fuÀ'ison  des  nudadies.  Après 
avoir  été  reçu  docteur,  il  exerçait  la 
médecine  à  Cliazay  ,  petit  village 
près  de  Lyon,  lorsque  !e  mirn'slre 
de  Pologne,  par  le  couseii  du  fa> 
meux  flaller,  le  cboisit  pour  aller 
fonder  une  école  de  médecine  à 
GrodiJO  ,  011  (TÏliljert  rtablît  an  jar- 
din bo(;inii|(je.  Il  suivil  l'université 
lorsqu  elt^ukil  transférée  à  Wilna, 
et  y  occi^  les  chaires  d  histoire 
naturelle  et  de  matière  médicale. 
La  rigueur  du  cliomt  et  les  désa^-* 
mens  qu'il  eut  souffrir  d'un  miais* 
tre  qtii  lui  imputait  sa  disgrâce,  lui. 
firent  quitter  la  Pologne*  £n  il 
revint  \  Lyon ,  où  il  fut  successive- 
ment nommé  médecin  de  THôtel- 
Dieut  médecin  en  cbef  des  épidé- 
mies, professeur  au  collège  de  mé- 
decine ,  et  membre  de  l'académie 
d'agriculture.  En  1793  \\  fut  élu 
potir  remplir  la  place  de  maire  de 
Lyon ,  et  il  eut  l'imprudence  de  l'ac- 
cppler.  La  probité,  dans  ces  temps 
orageux ,  était  poursuivie  comme 
aurait  <iû  Tétre  le  crime  ;  aussi 
(.ilifirr  i  fut  traîûé  dans  un  cachot. 
iV'u  après  avoir  obtenu  sa  liberté  « 
il  fut  élu  président  de  la  commission 
départementale  pendant,  le  terrible 
siège  de  L^ron.  A  la  redditloii  de 
cette  rille ,  prévoyant  les  «allieiir* 
dont  elle  allait  devenir  le  tbéhtre,  il 
se  livra  an  désespoir  «et  attentat 
quoique  en  vain,  deux  fois  à  sa  vie« 

nent français  pour  oinpd«l>wlattni'p  fré^u9Bte« 
«KpoiMlms  4m  aiériiMf . 
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CtMitraiiit  à  pfeadi«  U  (bite,  Gilir- 
bcrt  ena  peodaDt  4a -huit  mois  de 
i-onte  en  route  et  de  foiét  en  forêt. 
Enfin  f  Je»  temps  étant  devenus 
l^ftus  tranquilles  il  retonma  à  Lyon , 
et  iat  nommé  professeur  d'histoire 
naturelle  à  Técole  centnle;  emploi 
dont  il  s'acaiiiita  avec  honneur.  De- 
puis Tan  loio,  Gilibert  était  tour- 
menté pttr  des  accès  violens  d'un** 
gotitte  irrégiilière  qui  le  concltiii»» 


au  tombeau  \e  i  septembre  i8i4« 
Kous  citerons  les  princijjaux  ou- 
vrages de  cet  habile  inédecin  :  1 
I^' Anarchie  médicinale  ,  ou  lu  mé- 
decine considérée  comme  nuisible 
ù  la  société^  Neuicfaâtel,  17^2 ,  3  v. 
in-ift.  Cet  onvrage ,  qui  lui  captira 
ramitiéet  Testipe  de  Haller,  et  dont 
ce  savant  médecin  lait  Télo^e  dans 
ses  Bib&Qihèfues  anaiotmgue  et 
chirurgieale ,  est  particntièrement 
dingé  contre  riguoraoce  et  le  mo- 
nopole dcn  phanmaciens ,  des  chirur- 

f ieas  et  des  médecins*  Il  Fèora 
Itkuanica^  Grodno,  1781,  2  v. 
in- 12.  Gilibert  donna  une  3*  édit. 
de  l'ouvraj^e  rédigé  par  Clarct  dp  la 
TuHfPtte  i'i  l'muçms  ilower,  qu'il 
anp,rTieuta  d  un  volume,  et  qui  a 
|jour  litre  :  Démonstrations  élé- 
mentaires de  hi)tani(jue ,  Lyon, 
178g,  3  V.  in  8.  m  Ses  Annota- 
tiones  clinicœ  ^  tic,  parut  eikt  en 
1791  ,  in- 8,  et  furent  traduites  en 
allemand  par  HebeintreiL  IV  he 
Médecin  natun^isêe ,  ou  Observa- 
iions  de  médecine  et  ^hUtoire 
natureile^  Lyon  et  Paris,  idoo, 
in*in,  %«;  traduit  en  aUemand, 
Nnrembeigf  1807,  in-8,  fig.  Dans 
ces  deux  derniers  traités ^  Gilibert 
pfouve  la  puissMinoe  médiatrice  de  la 
nature  et  les  dangers  de  la  poly- 
pluMmacie.  Il  a  laissé  un  fiU  digne 
héritier  des  talens  de  son  père. 

GIF^  VK^tliNiTE,  surnommé  le 
i^lamte^iifiv^ûSf  naquit  àikcceUos 


GIN  4%^ 

vers  1^85.  11  fut-  ie  créateur  du 
théâtre  portn^ib,  et  pour  ainsi  dire 
de  celui  de  ri!»nrope ,  en  le  consid^ 
rant  comme  devuncier  de  Jodette», 
Shakespeare,  Lope  de  Vega^ele. 
Jusqu'à  son  temps,  excepté  la  eo^ 
médie  espagnole  de  Odixie  et  Mé^ 
libée^  on  ne  connatstait  que  des 
imitations  de  Plante  et  de  Térence'» 
ou  des  larces  irré^ulîc  res  et  insî- 
jÊââca.  il  était  aUoclié  à  la  cour  de 
Wean  III,  dcvanf  l.i  jrn  ile  il  fit  jouer 
la  plupart  de  ses  pie<  1  .s ,  parmi  les- 
quelles on  distirimie  le  Ju^e  de 
ht'jra  et  le  Fidalgo  portugais. 
Ses  ouvrages,  compreiiaiu  des  co- 
médies pro&nes  et  religieuses  (  au^ 
tas) ,  des  iragi-iHHHédiès,  ses  poésies 
diverses^  ses  poésies  dictes  y  furent 
publiés  par  son  fils-  avec  ie  titre  de 
CompUacdo ,  recueil ,  Lisbonne  , 
i562,  in-(bl;  i586,  in-4^  11  mou- 
rut à  Evora  en  i557. 

GIN  (  Pierre«Lonis-Clande  )  , 


ma^strat  et  li^ératenr  franc^ais ,  na- 
quît à  Paris  en  1726.  il  était,  du 
côté  de  sa  mère,  arrîére-petit-fib 
de  Boileau,  et  frit  successivement 
avocat  ,  coriseilier  au  parlement 
Maupeou  ,  et  remplit  enstiite  la 
même  charge  au  grand-conseil  jus-^ 
qu^en  1791  ,  époque  de  ta  suppres*- 
sion  des  cours  souveraines.  Gin  se  fit 
remarquer  par  son  constant  attache- 
ment aux  principes  religieux  et  h  h 
cause  des  Bourbons.  Il  adressa,  le. 
ai. décembre  1792,  à  Barrère,  un 
plaidoyer  en  feveiir  de  Louis  XVI 
(  Bàle,  1795 ,  in-8  ) ,  qui  le  fit  jeter 
avec  sa  lânùtle  dans  les  prisons  de 
Tabbaye  de  Port*Royal  »  rue  de  ht 
Bourbe.  Il  mit  à  profit  sa  captivité  , 
qui  dura  onse  mois,  en  apprenant 
Tangbis  d^un  autre  prisonnier  au^^ 
quel  il  montrait  la  langue  grecque, 
(juand  il  eut  obtenu  sa  liberté  en 
1794,1!  fut  contraint  d'accepter  la 
phioe  de  maipede  Clamart-sous-Mtu- 
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don  ,  oii  î\  possédait  quelques  Liens. 
Un  riecrt  t  obligeant  tous  les  fonc- 
tionnaires publics  à  préler  le  serment 
de  haine  à  la  royauté ^  il  ne  s'y 
ivlusa  pas  seulement  f  mais  il  déclara 
que  le  gouYeraeraent  monarchique 
était  le  seul  qui  pouvait  convenir  à 
la  Ffaincv.  U  Técnt  depuis  dans  la 
i«iratle  jusqu^en  1799 ,  et  mourut  à 
Paris  le  19  novembre  1807  f  âgé  de 
quatns-vingt-un  ans.  Outre  une  trtt^ 
dùction  de  l'anglais  du  Ministre  de 
TVahefield^  '797»  on  a  de 

lui  difléreiis  ouvrages,  parmi  lesquels 
on  rpmnrqnc  rplui  de  In  Religion 
par  an  homme  <£u //io/z^; ,  Paris , 
*779'  4  V.  in-8,  reproduit  avec  le 
titre  :  De  la  Religion  du  vrai  phi- 
losophe^ etc.,  ibid. ,  i8<»6,  4  v. 

contient,  entre  autres  cho- 
bes,  une  collection  complète  des 
systèmes  des  philosophes,  de  leurs 
sophismes  et  de  leurs  sarcasmes.  Le 
P.  Beauregard  ,  dUnt  cet  ouvrage 
en  1 780  9  dans  son  iameux  sermon 
des  philosophes,  disait:  «  Ils  le 
jicosinaissent  ce  livre  ;  ils  n'y  ont 
»pps  répondu,  ils  n'y  répondront 
»  jamais.»  Gin  avait  donné  un  pros- 
pectas des  Œuvres  complètes  d*  Ho  - 
mère^  édition  polyglotte  en  cinq 
langues  (  grec  ,  latin  ,  français,  an- 
glais, italien);  mais  la  mort  de 
l'auteur  a  empêché  Texéculion  de 
cette  belle  entreprise. 

GINGUEME  (  Pirrre-Louis  ), 
homme  de  lettres  et  ambassadeur  à 
Turin  pour  ia  république  française , 
iiaquil  à  il e nues  eu  1 74^8.  Sans  for- 
tune et  avec  quelques  ialeus,  il  vint 
jeune  à  Paris ,  et  fut,d*abord  pré- 
cepteur dans  une  maison  particu- 
lière* Lors  de  la  révolution  il  en 
embrassa  les  principes.  Il  était  en 
même^  i^va^  lié  avec  Cbampfort 
(vqyez  ce  nom ,  Suppiém.) ,  et  ré- 
digea avec  lui  la  Feuille  villageoise , 
deatittée,  comme  bien  d'autres,  à 


répandre  les  njaximes  du  jour.  Ce^ 
pendant  et  ne  fut  qu'au  9  thermidor 
que  Ginguené  commeut^a  a  jouer 
un  certain  rôle  sur  la  scène  politique. 
11  fut  alors  nommé  membre  adjoint 
au  Comité  ^instruction  établi  près 
le  ministre  de  Tintérieur.  Bientôt 
après  il  fut  seul  chargé  de  cette 
partie ,  ets^en  acquitta  avec  honneur. 
Quand  on  cféa  rinstitnt  de  France^ 
il  fut  reçu  parmi  les  membres  de 
cette  société ,  et  au  bout  de  quelques 
mois  on  le  choisit  pour  être  ministre 
du  gouvernement  r^pubîîratFi  au- 
près des  villes  anséahques.  il  refusa 
celle  place ,  et  accepta  ensoite  l'am- 
bassade de  Sardaigne.  Arrivé  à 
Turin  ,  il  eut  plusieurs  diffërens 
avec  ce  cahiiuît,  soit:  à  cause  des 
difficultés  qu  oa  lui  opposa  au  sujet 
de  recevoir  sa  femme  à  la  cour ,  soit 
aussi  pour  TafEiire  relative  à  Tappli- 
cation  de  Tamnistie  accordée  atiiz  in- 
surgés piémontaîs.  Il  put  néanmoins 
conclure  en  juin  1708  «  Tarrange- 
ment  qui  Kvra  la  citadelle  de  Tnrtn 
aux  Français.  Il  paraîtrait  cependaint 
que  Ginguené  ne  s^acquilta  pas  de 
sa  mission  à  la  satis&ction  du  di* 
rectoire  y  puisqu'il  lut  bientôt  rem- 
placé par  d'Ëymar,  et  qu'il  resta 
sans  emploi  jusqu'après  le  18  bru- 
maire. On  raconte  de  lui,  pendant 
son  sfjoiirà  Turin,  uo  Irait  qui  ne 
fait  1  eioge  ni  de  >on  cœur  ni 
de  ses  principes.  Madame  la  comtesse 
d'Artois  s'y  ct;ut  réfugiée;  et  Gin- 
guené, dit  on-,  lit  placer  sur  la 
porte  de  1  hôtel  de  cette  princesse 
un  écriteau  insultant,  ou  une  es- 
tampe ,  où  était  dessinée  la  guillo- 
tine. Quelques-uns  aient' ce  hitf 
assurant  que  Ginguené  à  cette 
époque  n  était  plus  «en  PiéaKMit* 
La  révolution  de  -brumaire  1799 
le  tira  de  l'oubli  ,  et  lui  ouvrit 
la  carrière  du  tribunat  :  il  y  débuta 
par  un  discours  cootre  1^  projet 
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relatif  au  mode  de  correspondance 
entre  les  [iretmeres  autorités.  Il  se 
déclara  1  amiee  suivante  (  1800  ] 
contre  celui  concernant  la  création 
de  tribunaux  spéciaux.  Ces  discours 
et  d'autres  motifs  le  firent  compren- 
dre en  180%  dans  le  premier  cin- 
quième des  tribunséUmioés;  depuis 
Ion»  il  vécut  loin  des  afiaires,  et  se 
livra  entièrement  k  la  littérature. 
Il  paraît  cependant  qu'ennuyé  de  ne 
pins  avoir  aucune  représentation^  il 
se  mêla ,  lors  débarquement 
de  Buonaparte  à  Cannes  (.  en  mars 
iÔi4-  )t  parmi  ceux  qui  restaient 
du  parti  républicain  ;  et  au  moment 
où  Na(>o1éon  se  trouvait  placé  en- 
tre ce  |)  il  ti  et  les  royalistes  ,  Gin- 
guenè  lui  adressa  une  lettre  dans  la- 
quelle il  s'engageait  de  lui  rendre 
favorables  un  assez  gran(^  nombre  de 
répuLlitaîuà  ,  et  deiaaiidaît  unique- 
ment en  récompense  d'être  nommé 
conseiller  à  l'université.  Nous  tenons 
ce  Élit  d*une  personne  digne  de  foi,qui 
assure  que  cette  lettre  existe  entre 
ses  mains ,  comme  celui  auquel'  elle 
aurait  dû  être  communiquée.  Nous 
ne  porterons  aucun  jugement  sur  les 
opinions  et  la  conduite  de  Gin- 
guené.  Quelle  qu'elle  ait  été  pendant 
la  révolution ,  nous  croyons  sincè- 
rement qu'il  n'en  partagea  pas  les 
crimes.  Ginguenc  passait  pour  être 
très-instruit  dans  la  littérature  ita- 
lienne, et  n'acquit  ce  lté  vogue  qu'à 
son  retour  de  Piémont.  Cepeudant 
on  ignore  qu'il  l'ait  cultivée  avant 
cette  époque;  et  il  nt  pouvait  cer- 
taînemenl  y  acqucrlr  de  bien  grandes 
connaissances   pendant  son  court 
séjour  a  Turin  ,  où  d'ailleurs  il  avail 
à  s^occuper  d'aO&ires  plus  jgraves. 
Quoi  au  it  ep  soit,il  a  tourm  beau* 
coup  d  articles  sur  les  divers  littéra- 
teurs Italiens  dans  la  Biographie 
^niverseUe ,  fort  bien  écrits',  mais 
diffus ^. et  on  y  remarque  souvent 
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de   la   prévention  ,    une  criijfjue 
peu  juste,  ou  des  éloges  exagérés 
pour  des  hoiumes  déjà  oubliés  dans 
leur  patrie.    Cependant  Tuuvnige 
qui  a  mieux  fait  connaître  Ginguené 
est  celui  qu'il  a  composé  sur  cette 
même  littérature  italienne^  dont  il 
n'a  publié  que  6  vol.,  la  mort  Tayanl 
surprb  au  milieu  de  ce  travail  (  a« 
commenceinent  de  1817  ).  Les  vo- 
lumes 7,  8  et  9 ,  dont  le  dernier 
comprend  le  16"  siècle,  ont  été  re- 
vus et  publiés  en  janvier  1B19  par 
MM.  Denoiie  ,  Amaury  Duval  et 
Salfi.  £n  parlant  de  cet  onvrage, 
nous  avouerons  bien  volontiers  qu'il 
est  bien  écrit;  mais  tout  le  fond  est 
puisé  dans  Tirabosclù,  Bettiuellr, 
Launiillas  ,  Dénina  ,  etc.  ,  qui  ont 
traite  Ja  mêtne  matière,  et  que  Gin- 
guené  n'a  fait  que  copier  et  com- 
piler. Pas  un  aperçu  nouveau ,  pas 
une   critique   qui  n'appartiennent 
à  quelqu'un  des  auteurs  ci-dessus, 
cités  ;  et  si  parfois  il  présente  son 
propre  jugement ,  Il  irest  ni  eiact 
nr  impartial  :  outre  cela^  Pouviage. 
est,  ainsi  que  ses  articles  biogra- 
pbîquesy  extrêmement  difïiis.  Au 
moment   qu'il  rapporte   des  faits 
essentiels  et  intéressans,  il  distrait 
Tattention  du  lecteur  par  des  pué- 
rilités aussi  insipides  que  déplacées* 
Par  exemple ,  en  parlant  de  grands 
bommes  du  siècle  de  Léon  X  ,  au 
lieu  de  s'arrêter  uniquement  à  nous 
faire  connaître  leur  genre  de  talent 
et  le  degré  de  leur  mérite ,  il  eui-^ 
ploie  plusieurs  pages  pour  nous  offrir 
le  tableau  d'un  assez  loug  dtner,  011 
le  pontife,  entouré  de  liUcialeurs  » 
plusieurs   d'entre   eux  ayant  des 
mœurs  assez  équivoques  ,  s*amuse  k 
leur. dire  et  à  entendre  des  plai- 
santeries qui  sont  en  opposition  avec 
sa  dignité ,  et  que  nous  avons  tout 
lieu  de  croire  cpntroinvées.  Dans 
son  jugement  sur  le  Tasse  >  il  s^é- 
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-carte  ie  set  modèlct;  m*  il  n^a 

bit  presque  fut  servir  Fo|iîinmi  du 
limeax  (àesffnj^  qm  ne  cornia»** 
MÎt  le  épique  moderne  que 

par  des-  tradiictîona  informes.  Oii 
assure^  que  dilSérens  Italiens  ont 
dooiié  des  éloges  à  Fourrage  de 
Gînguené  :  la  raison  en  est  bien 
claire.  Les  Itali^rts  insîruits  v  trou- 
vaient ce  qu'ont  dit  de  irucux  ÏQ»rs 
classiques  du  18"  siècle;  les  ij^no- 
raiis  u' étaient  pas  en  état  de  ie 
juger. 

GIOVIO  (Pa«l>  Fojr.  JovE, 
Dict. ,  tom.  5. 

GIRARDET  (  Jean  )  ,  peintre , 
naquk  à  Lunéfilk  le  li  décembre 
1709.  A  rige  de  'èo  ans  il  essaya  de 
quatre  états ,  et  amit  été  snccessî*- 
vement  abbé  «  légiste ,  soldat  et  pein- 
tre, il  se  Ima  entièreinent  à  ce  der- 
nier art  y  où  il  acquit  de  la  réfuta- 
tion. Girardel  eaÀmta  la  plupart  de 
ses  ouvrag|CS  en  Lorraine ,  où  il  fut 
attaché  au  service  de  François  111 , 
et  pois  du  roi  Stanislas.  Sa  descente 
de  croix  passe  ponr  son  chef-d'œu- 
vre. On  la  voyait  dans  une  Hrs  é^^li- 
ses  de  Nancy.  11  est  mort  dan^  cette 
ville  en  17 -78. 

(tH\(  )l)  LT  (  Etienne  ) ,  avocat  , 
naquit  à  Chérancé-le-Héron  ,  près 
Villedîeu,  en  1756.  Après  avoir 
exercé  pendaot  quelques  années 
sa  profession  au  parlement  de  Ren- 
nes ,  il  vint  à  Paris  ,  .et ,  de  retour 
dans  sa  patrie  «  il  fat  nommé  ans  as- 
semblées  électetales  de  la  Mancbe  : 
on  doit  à  ton  inlnence  la  modé- 
aniion  que  montra  cette  députation 
à  rassemblée  conspuante ,  et  le  ma- 
nifeste énergimie  qu'elle  publia  en 
1791  contre  h  constitiition.  Il  fut 
nommé  en  1799  représentant  du 
peuple;  mais  il  se  déclara  toujours 
en  faveur  de  la  cause  de  la  monar- 
chie. Ne  iioiivant  empr'rfirr  la  triste 
iournée  au  10  août,  il  fit  tous  ses 


efforts  ponr  en  modérer  les  réraltats;; 
Giroull  cbercbft  vainement  à  sauver  I 
de  larmort  lé  vertueux  Laporte  ,  in< 
tenant  de  la  liste  civile  ^  qui  péHt 
sur  Téchafaud.  Son  attacbemcnt  pour 
la  royauté  et  ses  partisans  devait 
lui  devenir  funeste.  Persécuté  par 
les  jacobins,  il  fnt  contraint  de  pren- 
dre la  fuite.  Krappe  de  proscription  , 
il  erra  d  .^silc  en  asile  ,  jnsqu'à  ce 
qu'étant  reijtré  dans  la  Manche  ,  il 
trouva  ce  département  inondé  du 
sang  que  le  féroce  Lccarpeiilit^r  y 
;  faisait  répandre.  (iiroti!L,j)Our  échap- 
per à  sa  iureur ,  se  cacha  dans  le  clo- 
cher de  Téglise  de  Mesnil-Garnier  ; 
ayant  été  dénoncé  par  îm  scélérat 
nommé  Robert ,  bientôt  son  asile 
fut  entouré  de  nombreux  détache- 
mens*  Il  chercba  alors  à  ftancbir  un 
lien  inaccessible-;  mais  aj^ant  mis  lè 
pied  sur  une  soKve  poorief  il  tom- 
ba d'une  hauteur  effrayante ,  et  lût 
traîné  expirant  dans  une  maison  voi- 
sine ,  oh  il  monint  peu  d'henres 
après ,  le  10  décembre  1793.  i 
GIRTANNEH  (  Christophe),  , 
médecin,  naquît  à  Saint  -  (lall  le  7 
décembre  1760.  Il  fut  rcru  docteur 
à  I  nnivcrsilé  de  Goltiugue  ,  fut  con- 
seiller du  duc  de  Saxc-Cobourg , 
voyagea  en  Allemagne,  en  Suisse,, 
en  France, en  Angleterre  ,  etc.  lia 
laissé  plusieurs  ouvrages  en  allemand 
sur  la  médecine,  la  chimie  et  ta  politi-  ^ 
que,  dont  les  plus  remarquables  sont  : 

1  JWna^  sur  les  maituUe»  ei  /V- 
dueationphysujUfidBêe9tf4Mns^  Got- 
tingoe ,  1794  9  ^^"^  1  traduit  en  ita- 
lien y  et  avec  un  article  sur  Finocu- 
lation  de  k  vaccine.  Gènes  9  180 1 , 
3  vol.  in- 8.  II  Exposition  ddtaH- 
Ufc^lit^rmrtet  critique^d»  sxstèwte 
de  Brown  ^  Gottingue  ,  1797-9^$ 

2  vol.  in-8.  111  Elémens  de  çhànie 
antrphlogislique ,  Gottingue  i  1 799 , 
in-tJ.  Il  y  proclame  les  travaux  de 
ioivoifiier,  Guy  ton  ^  Bcrtbollet  et 
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Fowcfoj ,  auxqoel»  il  mMe  pMfoîs 
des  idéei  singulières ,  cooim  celle 
oàJI  i^rélciid  q«e  l'air  alMS[^iéri- 
que  èst  im  imani^  de  gas  ougèoe 
cl  hydrogène;  erreur  rectifiée *par 
Berfhollet.  \W  Nouvelhs historiques 
tt  considérations  politiques  sur  la 
révoliUionJrançaise ,  Berlin ,  1 797 , 
i3  y.  ia-S.  Y  Tabledut  de  la  vie  do- 
mestigtÊt ,  du  caractère  et  du  gou- 
vernement de  Louis  XVI ^  roi  de 
France  et  de  Navarre  ,  Cxûttingue  , 
i7<j  lii-8  ,  avec  le  portrait  du  roi. 
Cette  histoire  fait  honneur  au  sou- 
venir de  ce  malheureux  monarque. 
Girtaiiuer  est  mort  le  17  mai  1800. 

.  GIUSTINIANI  (  les  ).  Foyez 
JUSTINIAKS  «  Dict.  f  tom.  5. 

GLEDITSCH  rJeaoï^Tliéopfaf  le) , 
célèbre  botaniste,  naquit  à  Leipsig 
kS  Cévrier  17  i4>etaU^éoa  grand 
nombre  d'ouvrages  quAut  onl  bit 
vn*  réputation  méritée.  Nous  nous 
bomerons  à  ciHr  ïntmsmiïSjrs- 
.  tema  pUuUarmn  à  staminum  situ^ 
sectmdum  classes ,  ordims  et  gê- 
nera, cum  characteribus  essentia- 
hèusy  Berlin,  1764,  in- 8.  Gle- 
drtsch  divise  tout  le  règue  végétal 
en  huit  cbsses.  Les  quatre  premiè- 
res rcuierment  les  p botes  dont  la 
fructification  est  visible  à  Fœil  ;  les 
quatre  dernières ,  celles  où  i  on  ne 
peut  la  distinguer  qu'à  l'aide  d'un  mî- 
croscope.  Il  Dissertations phy sico- 
botanico-écûtionuqucs  ^  liaUe,  i^GS- 
67 ,  3  voL  in-8,  avec  plaaches.  111 
Éistoire  complète ,  Mdriqusetpra- 
iique  des  planies  employées  dam 
ià  médednê  H  dans  les  sarSà  ^a- 
près  Us  principes  historiques  et 
phUosopmqwesJIMfk^  1777.  Il  nVo 
a  pita  qu'on  volume  in-8.  Ces  deux 
onmges  sont  en  allemand.  Ce  bo- 
taniste est  mort  le  5  octobre  1786. 

GLEIM  (  Jeai^  G«tU.-Louis),  célé- 
bra poëte  allcttand,  naqnil  à  firnis^ 
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lebed  dans  THaiberstidl  en  1719» 
11  étudia  le  droit  à  l'nnîveiwté  ét 
U  aile,  mais  il  so  lim  ensuite  à  la  poé* 
sie ,  et  fut  contempoiain  de  Gasct-* 

ner,  Schlegel,  Cramer,  KIopstock  et 
RabeoenUn  a  de  lui  :  1  Recueil  de 
chansons  ,  Zurich  ,  ly^S ,  in-S.  II 
Epkres^  Berlin,  1746-60 «  in-S» 
Dans  ces  épUres  la  prose  est  entre- 
méide  de  vers.  III  Fables  ^  ibidem  , 
1756-57-86  ,  in-8.  Outre  plusieurs 
excellentes  fables  de  l'invention  de 
Tautettr,  ou  eu  trouve  d'autres  imi- 
tées de  Phèdre  ,  la  Fontaine  ,  Gaj  , 
Muore  ,  Samauiego  ,  Camerarius  , 
etc.  IV  Sept  petits  poèmes  dans  le 
genre  d'Anacréon,  ibid.,  1764,  ia-8. 
V  Eloge  de  la'vie  champêtre ,  ibid. , 
1764,  in-i2«  Vi  Poésies  dans  le 
genre  de  Pétrarque,  ibid*,  1764 9 
în-#.  Vil  Odes  imitées  d'Horace , 
ibid.,  1769,  in  8.  VIII  Poésies  do 
cifconstaoces  avant  et  après  la  mort 
de  Loub  XVI,  Halberstadt ,  1793 , 
în^.  Ces  poésies  touchantes  mon- 
treotUproioude  dooleur  d'un  étran- 
ger pour  le  meilleur  des  rois,  et  sa 
juste  indignatiou  contre  ses  meur- 
triers.Vers  la  fin  de  ses  jours,  Gleim 
perdit  la  vue;  c'est  alors  qu'il  com- 
posa l'ouvrage  suivant,  ou  il  implore 
en  vain  le  sommeil  :  IX  Poésies  noc- 
turnes dans  le  printemps  tt  dans 
i*été,  1802.  Cet  auteur  a  traité  avec 
succès  tous  les  genres  de  poésie.  La 
facilité  ,  le  coloris  ,  la  chah  ur,  sont 
les  qualité^  qui  les  distinguent.  G Icini 
a  su  même  donner  £ns  les  vers 
à  la  langue  aUemandef  nnfi  g^âce  et  ^ 
une  souplesse  dont  on  ne  la  croyait  * 
pas  susceptible.  U  est  mort  è  1  âge 
de  84  ans  »  le  iS  janvier  iÔo3. 

GLOVER  (  Bichard  ) ,  célèbre 
poëte  an^is ,  naquît  à  Londres  en 
171a.  n  était  fib  d'un  négociant.^ 
dont  il  suivit  la  profession ,  sans 
cependant  négliger  Télude  des  let- 
tres. Giover  passait  pour  le  meil- 
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leur  helléniste  Ac.  son  temps, et  pui- 
sa dans  Uenière  ces  beautés  mâles 
et  variées  qu^on-  remarqué  daos  set» 
ouvrages.  Il  était  aussi  considéré 
cbmmo  un  habile  piiblîci«le.  Il  fiit 
pendant  quelques  années  le  chef 
du. parti, de  ^-opposition  ;  mais  il 
penchait  un  peu  trop. du* côté  du 
républicanisme.  On  a  de  lui  :  1 
Newton  ;  ce  poërae  que  Tauteur 
consacra .  à  l'âge  de  i6  ans  à  la 
mémoire. de  cet  homme  célèbre, 
imprimé  à  la  tête  de  V Aperçu  de 
la  philosophie  de  Newton  ,  par  le 
docteur  Pemberton  ,  1728  ,  in-4-  H 
Léonidas ,  poëtue  en  neuf  chants  ^ 
1737,  in-4- î  1770  ^  ^  'vol.  in-T-?  , 
augmenté  de  trois  chants  ,  179^  , 
3  volumes  in  -  8  ,  avec  figures  , 
6*  édition;  traduit  en  prose  fran- 
çaise (  d'après  la  première  édition  ) , 
par  J.  Bertrand,  la -Haye,  tyBg , 
in -19.  Ce  poëttie«  rempli  dldées  lé- 
pidillcaines  ^  dédié  à  lord  Gob|iam , 
un  des  protecteurs  de  GIbver  «  et 
principalement  dirigé  cooire  le  mi- 
nistère de.sir  Robert  Walpole  9  eut , 
dans  son  commencement ,  un  succès 
prodigieux.  Ui  Hasicr's  ghosly  ou 
lOnUfre  de  V4anjàrul  Hosier  et  les 
progrès  du  commerce ,  i  ySg.  Cette 
ballade  guerrière  est  encore  d^^ne 
gr<ntîp  popularité.  Il  la  composa 
pour  txriler  le  peuplé'  à  faire  décla- 
rer la  i^vjTip  contre  l  Lspague  ,  dont 
\v  grajàd  tort  était  de  ne  pas  vouloir 
se  laisser  écraser.  IV  Alhénàide  ^ 
poéuie  en  trente  chants,  écrit  dans 
le  même  esprit  que  celui  de  Léoni- 
das ,  1788 ,  3  vol.  în  -  Il ,  et  pu- 
blié par  mistriss  Halsay  après  la 
mort  de  Tauteur  arrivée  le  a  5  no*- 
vembre  1^85.  Il  composa  deux  tra- 
gédies, Boadicéè  tîMédée^^im  n!eu- 
fent  pas  de.  succès.  On  a  imprimé 
«n  i8i4  vin-8,  ses  Mémoires^  qui 
comprennent  depuis  la  résignation 
4e  nr  Widpole^tu  1743^  jusqu'à! 
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la  seconde  ndtainislralion  de  lard. 
Œatam  en  l'jSj^        :  ,    .    >  • 

GQDËGÏSILË,  premier  roi  van- 
dale, qui ,  k  Finstigaiion  de  Stilîoon, 
fit  avec  son  armée  une  itrnptiéo  dans 
les  Gaules.  Selon  Procope,  les  'Van<* 
dales,  contraints  par  la  bmine^avaieet 
quitté  la  Dacie  et  les  environs  du 
Palos-Méotides ,  leur  ancienne  de-^ 
meure.  Godegisile .voulant  ^sser  le 
Khin,rut  vaincu  par  les  Francs, 
et  périt  dans  le  combat  eu  il 
♦Mit  pour  successeur  Gonderic  ;  et 
les  Aiains  et  les  Suèves  étant  venus 
aussitôt  au  secours  des  Vandales  , 
passèrent  le  Khi  n  dans  la  m<^me 
année.  Cet  événement  eut  lieu  dans 
la  12''  aiHiée  du  règne  de  Tenipereur 
Honorîus. 

GODESCARD(Jean.Françoîs), 
savant  et  laborieux  ecclésiastique  ^ 
né  en  lyaH^à  Kocquemont, .diocèse 
de  Honen  ^t  secrttaîre  de  rarcbe* 
vécbé  de  Paiis ,  sous  .MM.  de  Beau* 
mont  et  'de  Juigné ,  9l  mérita  la  coït-' 
fiance  et  Festime  de.ces  deux  prélats? 
11  était  pourvu  du  prieuré  de  Notre«. 
Ûame-dê-Bon-RepoSf  prèsVe  rsai  lles^ 
et  fut  .successiyemeni  chanoine  de 
Sainl-Louis-du* Louvre  ot  de  Saint-v 
Honoré.  Il  aimait  les  livres  et  les. 
lettres.  L'aîs'ince  dont  il  jouissait 
lui  avait  pirmîs  de  se  former  une 
bibliothèque  nombreuse  et  choisie  , 
dont  ii  laiiait  un  usage  louable.  1 1  avait 
appris  Tangiais  ;  et  la  connaissance 
qu  il  a\ait  acquise  de  cette  langue 
lui  servit  à  taire  passer  dans  la  notre 
d'utiles  ouvrages.  Il  était  de  T aca- 
démie, des  belles-lettres  et  arts  de 
Roncn*  Dépouillé  de  ses  bénéfices 
k.  la  révolution  «  et  n'ajant  plus 
d'autres  ressources,  que  son  travail^ 
il  se  consola  avec  sa  bibliothèque  « 
dont  il  eût  pu  tirer,  parti  pour  se^ 
besoins ,  L'i  que  jamab  il  ne  voulut 
vendre.  11  vivait  pauvrement ,  mais 
non  sans.dignité,!  an  séminaire  de« 
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Ainglaîs  9  rue  des  Postes  ,  où  il 
avait  pris  an  petit  appartemeot.  Il  y 
était,  dans  ses  derniers  jours, réduit 

h  y  rorriger  des  épreuves  pour  un 
ini|)riineur.  Au  milieu  dp  ces  priva- 
tions ,  plus  pénibles  enrore  à  un 
âge  avancé ,  ii  ne  lui  ecli.ippa  aucune 
plainte,  n  sutsouiïiir  avec  courage 
et  résignation  ,  et  mourut  à  Paris  , 
le  20  aoiii  ï  600 ,  justement  regretté. 
On  a  de  lui  :  [  p'tes  des  Pères  ,  des 
martyrs ,  et  des  principaux  taùUs , 
jtcadm^sde  Tanglais ,  ë'Alban  But- 
ler ,  aitiec  Pabbé  Marie ,  docteitr  de 
Sorhonaev  Vîllerranclie«^e-Rotter* 
gdc  ,  1763  ,  et  aonéet  suivantes , 
12  vol.  in-8;  -j!^  édition,  1786^  13 
vol.  in-8  ;  rrîmprim.  à  Versailles  en 
i^ii ,  i3  vol.  in-8.  Le  i3*  volume, 
0{iî  contient  divers  traitis  sur  les 
UXes  mobiles  ,  les  jeûîies ,  etc. ,  est 
de  M.  Na£;ot ,  ancien  directeur  du 
séminaire  de  Saint-Sulf)ir( .  î  rs  tra- 
ducteurs ne  s'asJreîp^nirnnl  |)Oiiit  à 
une  version  iittcr  ilc  ,  et  firent  divers 
chant;emf  ns  ,  et  même  des  additions 
au  tnuaii  de  1  auteur  anglais ,  et  en- 
richirent l'ouvra^  de  notes  savantes 
et  curieuses ,  dout  la  plupart  sont  de 
l'abbé  Marie,  lis  suppléèrent  aussi 
à  l'omissioa  de  plusieurs  saints 
français.  11  H>  ffolden  anafysis 
fidei^  Papis,  1767,  iu-ia ,  nouvelle 
^itîon ,  avec  b  vie  de  Tauteur  , 
1786 ,  îo-ia.  Ili  De  eofUrovmiia 
fidd  trctctattis ,  per  Adrianum  et 
Petritm  de  Faleniburg  ,  nouvelle 
édition  ,  avec  la  vie  des  auteurs  « 
ibid.,  1768 ,  in-ia.  IV  De  la  mort 
des  persécuteurs ,  par  Lactance  , 
aK'ec  des  notes  historiques  ,  nou- 
yclle  traduction  ,  Paris ,  1797  ,  iu  8. 
V  Réflexiom  sur  le  du^'l ,  opuscule 
traduit  de  l'anglais  ,  puijlie  après  la  I 
mort  du  traducteur ,  par  M.  liou- 
lard  ,  Paris ,  1801  ,  in-8.  VI  Essais 
historiques  et  critiques  sur  la  sup- 
pression  des  monasicrcs  et  autres 
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élabUssemens pieux  en  Angleterre, 
traduits  de  l'anglais  (  de  Dodd ,  dans 
son  Histoire  de  Téglise  ),  1791.VII 
Eloges  de  l'abbé  Ber^ier  et  de 
rabbé  Leç^ros  (  dans  les  Annales 
catholiques  ).  Vlll  Abrégé  de  la 
vie  des  Saints  ,  Paris ,  1802  ,  4  vol. 
in- 12  ,  réimprimé  a  Lyon  en  181 5. 
C'est  un  extrait  du  grand  ouvrage. 
L  abbé  Gode&card,  eu  mourant ,  l  a- 
valt  laissé  an  18  juillet^  Tabbé  Bour- 
dier  Delpuits,  ei* jésuite,  l'acheva. 
Oii  a  troiivé  de  Godescard ,  en 
mannserit  ,  diverses  traductions 
de  Tanglais ,  savoir  :  de  la  du 
cardinal  Polus  ^  par  Philips;  des 
Fondemens  de  la  religion  chré^ 
tienne^  de  Challoner;  de  V Histoire 
du  sacrUége  ,  par  Spelmans  ;  et* 
enfin  une  Table  alphabétique  des 
mémoires  de  Trévoux  9  jusqu'en 

GODET  I)KS.MARAIS  (Paul), 
évêque  de  Chartres,  et  dès  son  jeune 
âge  abbé  commendataîre  d  Iguy,  au 
diocèse  de  Reims,  était  né  en  1647, 
et  fut  élevé  au  séminaire  de  vSaint- 
Sulpice  à  Paris  ,  sous  M.  Tronson, 
dont  par  la  suite  il  devint  1  ami. 
(  Voyez  Tronson  ,  Dictionnaire,  ) 
Après  avoir  fait  sa  théologie  en  Sor-' 
bonne ,  et  pris  en  1677  le  boniiét* 
de  docteur  «  il  (ut  nommé  supérieur 
du  séminaire  des  Trente-Trois.  Il 
était  encore  à  la  téte  de  cette  maison» 
lorsque  madame  de  Maintenontayant 
perdu  Tabhé  Qobelin ,  son  directeur, 
|eta  les  yeux  sur  lui  pour  le  rempla- 
cer. Elle  avait  eu  occasion  de  le  voir 
lorsqu^on  fonda  Saiut-Cyr.  11  avait- 
été  consulté  sur  les  réglemens  à  faire 
pour  cet  établissement  ;  et  sous  l'air 
simple  et  modeste  de  cet  ecclésiasti- 
que ,  madame  de  Maintenon  avait 
demèle  un  ^rand  fonds  de  piété  et  un 
judicieux  discernement.  Godet-des- 
Mai  riis  ne  vit  rifu  que  de  i  cdotitabte 
dauà  un  entploi  que  d  autres  eussent  ^ 
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lut  ^uè  M.  TrosiOKy  a^t  4n 
drédîl  mn  son  csprk ,  TaÎB^fltt  ta 
•épagoanfe.  En  ibgotlc  r«  Itnorn- 
IMI  à  Févéché  d«  Chartres.  Il  ne  §»( 
sacré  qa«  k  3i  août  16^^  à  cause 
*  des  dîilërti».  qui  exbtaient  alar»  en- 
tre b  cour  de  Home  et  b  France.  11 
se  prêta  sans  aur une  diflïcutlé  au  par- 
tage de  soiJ  diocèse  pour  l'érectioa 
de  Févèché  de  Blois,  parce  qu  il  y 
vit  l'avantage  de  ses  diocésains.  Il 
prit  part  à  l'aflaire  dn  quiétisine ,  con- 
tribua à  faire  sortir  de  Saint  -  Cyr 
nâdanie  Guyon  ,  et  condanitia,  par 
une  ordonnance  du  :>  i  novembre 
16^5 1  plusieurs  propoai lions  extrai 
tts  ées  écrits  de  cette  dam^^  et  de 
ceux  dtt  P.  Laeônbe^  son  direeteur. 
Il  ckereks  4  snKoer  à  on  désai? en  Pé- 
ttékin, dont  H  était  Tainl.  N'ayant  pu 
j  réussir t  il  signa,  le  6  aoÉt  1697, 
«vcc  le  cardinal  de  NoaiUes  et  Bios- 
suet,  une  déclaration,  sur  le  livre  des 
Mtucimcs  des  Saints,  hqoeHe  fut 
envoyée  k  Rome ,  et  dressa  imem 
tnuilitfn  pastarmiè  contre  ee  livre  , 

ftour  son  diocèse  ;  mats  lorsqu^après 
a  décision  du  saint- siège  Fénélon 
se  fut  soumis ,  Godet- dos-Marais  lui 
écrivit  une  lettre  de  felicitation  ,  et 
lui  témoigna  le  désir  de  renouer  les 
liens  de  leur  ancienne  amitié.  Un 
écrivain  »,  sous  la  forme  du  doute, 
i!  est  vrai,  tend  à  faire  entrevoir  que 
dans  sa  conduite  à  l'égard  de  Féné- 
lon, révéque  de  Chartres  aurait  pu 
céder  à  la  jalousie  que  pouvait  lui 
iaepirar  •  le  mérite  brillent  de  Fé- 
néloa  etsa  &vear  auprès  de  k  dme 
pnisssnle  dimt  ils  partageiient  la  di- 
mtion.»  Aien, dMS  le  camelère  de 
Godet-deS'Blavais,  D'appuie  cette 
idée.  Il  se  dddaia  contre  le  janié^ 
.  nisnie  ^  condamne  le  cas  de  con^ 

^  1  L'auteur  de  la  vie  de  qiadani*  4e  Maint»- 
nou ,  à  la  tête  du  Reca«il&ie$  bttiw.  Paris . 
U«9rti4Q«Uia,i80S. 
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tdme-^  el  JésapprouTS  b  eônèsnh 
dis  cariinal  de  NoaiHes  ;  mais  mtii* 
r  ellenent  modéré  et  ennemi  des  voies 
de  rigueur ,  il  sut  tonjoirs  tempérer 
son  aèle  pas  la  douceur  et  les  sentt- 
nicns  d'une  charité  affectueuse.  Il 
fonda  quatre  séminaires  et  plusieurs 
écoles.  S'il  jouit  de  quelque  crédit 
près  de  m:ulame  de  Maintenon ,  î!  ne 
l  employa  que  pour  le  bit  n  ,  et  jamais 
pour  son  propre  :i\  auta^c  ou  rehii 

famille.  Corileiit  de  son  sort  et 
s.iii.s  ainhitioii  ,  il  refii'îa  ,  dil-on,  une 
place  (iaiLs  le  conseil  du  roi  ,  et  la 
nomiiialioa  de  ce  prince  pour  un 
chapeau  de  cardinal.  Un  homme  qui 
ne  louait  guère  et  qui  blâmait  beau- 
^coup ,  le  doc  de  Saint-Sfimon  ^  conno 
par  sa  caosticité ,  parle  ainsi  *de  Go- 
del-des-liaraîs  :  s  Ses  mccfors  «  sa 
doetnne^  sa  piété,  ses  devoirs  épis- 
copavif  tout  était  inéprociiable; 
ne  faisait  à  Paris  que  des  voyages 
coaffla  et  rares  ,  lojj^eait  à  Saint-Sot* 
pice^  et  se  montrait  encore  plus  ra» 
rement  à  la  cour.  U  était  fort  savant, 
avait  de  Tesprit ,  de  la  douceur ,  de 
la  fermeté ,  de  la  Bnesse,  dont  il  ne 
se  servait  rrtière  :  son  désintéresse- 
ment,  sa  rare  probité  étaient  son  senl 
lustre.  »  Sa  chanté  envers  les  pau- 
vre» li  avait  d'auires  bornes  que  cel- 
les de  ses  moyens.  Y  ayant  eu  nne 
disette  Tannée  qui  suivit  sa  nomina- 
tion à  l'éplscopat,  il  abandonna  tous 
ses  revenus  pour  le  soulagement  des 
indi^ens  de  son  diocèse.  Il  mourut 
le  ab  septembre  1709. 

GOijWIN  (  Marie  Woktone- 
craft),dame  aoteor,  aosst  célèbre 
par  ses  talens  que  par  Texaltatioit 
de  ses  idées  ,  naqoit  à  Londres 
en  1769.  Après  avoir  tenu  une 
'  école ,  elle  entra  comme  institottice 
chez  le  vicomte  de  Kinsborou^h , 
I  lord  lieutenant  dlrlande.  Mîstnss 
'  I  Godinn  avait  déjà  fint  dies  voyngci 
enfiiuropey  et,  ainsT que  pimcnrs 
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dames  tilténiteurs,  eHe  vtaail  à  la 
plu9  llavte  célébrité.  Son  enthon- 
ehsmt  p<mr  la  rérolutîon  française 

ptaraU  à  découvert  dans  son  ouvrage 
intitulé  !  I  Défense  des  droite  ne 
l* homme  ^  et   rlatis    une  Lettre  à 
Ed^iiond  Burke  ,  où  etle  s'efforce 
de  combattra  r*»   profond  publi- 
cîste  qui  venait  de  publier  ses  Ré- 
flexions sur  la  rét^olution  fran- 
çcdse  ^  '79<^*  in -S.  Son  livre,  qui  a 
pour  titre  :  II  Défense  des  droits 
des  femmes  ,  17921  tst  c^Macré  à 
pitniw  <|iit  c*e9t  à  tort  qqVliet 
06  reçoivent  pas  la  naénie  édacatî(us 
qite  leff-kofiiincs.  Mistriss  Goéwffi 
vint  en  France  en  170^9  ae  lia  avec 
lès  prindpatfz  chefs  «tes  girondins , 
qo'eiie  vit  périr  enstitte  sur  Tédia- 
nud.  Peu  de  tenops  après  elle  se 
mtarîa  à  un  Anglais ,  démagogue  ré- 
volutionnaire ,  antear  du  roman 
de  Caleb  TViUiafns  \  et  mourut  d'un 
accouchement  le  loscptombre  ^797. 
Ofi.Tfnrore  *io  cetauleur  :  MI  His- 
toire originale  de  la  vie  réelle^  à 
l'usage  4es  enfans.  IV  Le  Lecteur 
féminin,  V  Lettres  écrites  pendant 
un  court  séjour  en  Suède ,  en  ISor- 
'wé^e^  en  Danemarck,  *79^j  in-8. 
VI  The  ^rongs  of  woman  ,  tra- 
duit par  Dacos,  avec  le  titre  ori- 
ginal de  Maria  ,  ou  le  MaHèeur 
iltétre  femme  ,  1798 ,  in^ix  La 
vie  et  les  mémoires  de  mîstriss 
Godvîn  ont  été  tradotts  en  français, 
1^2  ,  t  Yolome  m- 13.  D'après 
l'assertion  de  son  mari ,  mistriss 
Godwin  n'avait  aucune  religion  ; 
aussi  il  parait  quVIie  mournt  dans  des 
sentîmens  dTune  incrédulité  com- 
plète. 

GOEDÂRT  (Jean),  naturaliste 
hollandais,  naquit  à  Micî'ielf)onrf^  en 
1630;  il  a  lafssé  :  Mé'atnor phases 
naturelles  ,  ou  Histoire  des  in- 
sectes y  Amsterdam,  1700,  3  vol. 
iu>i2.  On  y  trouve  i5o  espèces  de 
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élwiiIRes  et  antres  insectes.  Cet  ou- 
vrage ,  écrit  dans  P original  en  hol— 
Unirais ,  en  1662 ,  fut  traduit  en 
français  et  en  latin  ,  et  accompagné' 
de  i5o  planrites  coloriées;  en  1662- 
1667  l^i^tcr  ](•  traduisit  en  anglais, 
et  en  donna  une  nouvelle  édition 
lairne  à  Londres  en  i685  ,  in-Ô* 
Goedart  est  mort  en  1668. 

GOKS  (  Damîan  de  )  ,  célèbre 
historiographe  portugais ,  naquit  à 
Alanguer  en  i5oi ,  d'une  fauiille 
(fistin^e.  Il  iîrt  attaché  à  la  cour 
du  rot  dom  Manuel ,  et  puis  à  son^ 
successeur  Jean  II ,  qui  le  nomma 
faîstoriograpfie  du  royaume  9  et  lui 
conféra  les  emplois  les  phis  impôt'* 
tans,  IT  parcourut  l'Europe,  et  mé- 
rita la  bienveillance  de  plusieurs 
souverains ,  et  notamment  celle  du 
pape  Paul  fU.  Goes  était  profon- 
dément versé  dans  le  grec,  le  latin ^  ■ 
l'arabe,  l'éthiopien,  et  pluvîenrs  lan- 
gues modernes  ,  jouait  d(f(Hvcrs  ins- 
triimens  ,  et  avait  des  talens  poéti- 
ques. Il  mourut  en  i  SGo.  Parmi  ses 
nombreux  ouvrages,  ou  remarque  : 
I  Legatiomagni  Indoruin  imper a- 
toris  Presbyleri  Joannis  ,  ad  Eni- 
manuelem ,  Lusitaniœ  re^em  ^atino 
i5i3;  Item  de Indorum fide^  cere^ 
rnonOs^  riBligiçnè ,  etc* ,  Louvaiu  , 
i533)  in-S.  H  Fidfis^  religio,  mo- 
res^ue  Mtkwptm  sub  imperio  pie- 
ion  Joannis  ^  etc. ,  ^uem  vulgè 
Presbyterum  Joaanemvodantjï^ 
ris,  1541?  in»8;  AnVerSy  1611^ 
in- 12.  Cet  ouvrage  est  dédié  an 
pape  Paul  Ifl ,  et  n'est  qn'une  suite 
du  précédent.  II!  Deptoratio  lap- 
pianœ  gentis^  Genève ,  i  "5  2  o,  in- 1 2  ; 
Paris,  i54i,  in -12.  IV  De  rebus- 
et  imperio  Lusitannruni ,  Louvain  y 
î554  1  în-4.  I^'î  f  i  irU',  la  correc- 
tion et  Texnf  htuiie  sont  les  qua- 
lités qui  distinguent  cet  liistorieii. 

GOETC  ort  GoEZ  (  André  ) , 
philologue  allemand  ^  naquit  à  ^u- 
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rembcfg  en  1698^  et  est  auteur  des 
ouvrages  raivans  :  1  Jniroductio  in 
geographiam  antiqwun  in  X  tab. 
geog, ,  Nuremberg,  1729  ,  io-8.  II 

Antiquités  romaines  (eu  alleinaod), 
îbid.  ,  ijSo,  in-8,  fî^.  III  Brevis 
historia  de  vitd^Jatis  ac  morte  En- 
phrosinœ  virginîs  Alexandi  iiui  , 
ibid.,  1753,  în-4..  11  cultiva  la  uoéiiie 
latlue ,  et  douna  plusieurs  éditions 
estimées  d'auteurs  latins. 

GOIFFON  (  Just'ph  )  ,  astro- 
nome )  naquit  dans  le  Bugers  v  ers 
16^ ,  embrassa  Tétat  ecclésiastique, 
fut  principal  àa  collège  de  Thossey 
en  jDombes,  et  puis  aumônier  du 
due  du  Maine*  lia  laissé*  Harmonie 
des  deux  sphères  céleste  et  terres- 
tre^ ou  thrrespondamse  des  étoiles 
aux  parties  de  la  terre ,  Paris , 
1731-1732,  in-ia.  Cet  ouvrage  a 
mérité  les  éloges  du  savant  Lalande. 
Goiffon  est  mort  en  îjÎ)!. 

GOLB^irm  (Olivier),  cé- 
lèbre écrivain  anglais,  né  à  Pallas, 
dans  le  comté  de  Longford  en  Ir- 
lande, eu  1728.  Fils  d  un  pauvre 
ministre  ,  il  dut  sa  première  édu- 
cation à  un  ancien  milit^ûre  qui  etaii 
assez  instruit.  Dès  Page  de  huit<in> 
Olivier  faisait  des  vers  qu*on  trtni 
vait  passables.  A  qulijz,c  ans  il  iul 
reçu  à  Tuniversilé  de  Dublin.  Cum- 

1)ris  dans  une  sédition  formée  par 
es  écoliers  pour  délivrer  les  pri- 
'  sonniers  de  Newgate  »  il  dut  son 

Eardon  à  Faveu  sincère  qu'il  fit  de  sa 
lute.  Il  aimait  beauciiup  k  voyager, 
et  après  quelques  excursions  qu'il 
fit  dans  I  Angleterre,  il  revint  à 
Dublin.  Le  jeune  Olivier  avait  d V 
|»ord  étudié  pour  entrer  dans  le  com- 
merce et  ensuite  dans  Féglise.  11 
cban^ea  encore  davis,  et  résolut  de 
se  faire  médecin,  il  alla  donc ,  en 
1752  ,  à  runiversîti'  d'Kdinibourg. 
S'élant  rendu  caution  pour  uu  de 
$es  camarades ,  et  &e  trouvant  in- 
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solvabtet'SI  lut  obligé,  de  qilîtter. 

TEcossCi  et  passa  à  Leydc  ,  où  il 
suivit  le  cours  d^anatomie  d'Albinos 
et  les  leçons  de  cliimie  de  Oou." 
bius.  Goldsmitb  aimait  le  jeu  avec 
passion,  et  était  prodigue  de  son 
argent;  aussi  il  se  trouvait  presque 
toujours  dans  l  embarras.  Il  jouait 
assez  bien  de  la  flûte;  et  lorsqu'il 
quitta  Lcvde ,  ce  fut  par  ce  seul 
moyen  qu  il  pourvut  à  sa  subsis-* 
lance  pendant  ses  voyages  en  Flan— 
dre ,  dans  le  midi  de  la  France ,  U 
Suîése  ,  etc.  De  bons  paysans  ai' 

a eut  le  voyageur  musicto  de  tous 
secours  qui  étaient  eo  leur  pou- 
voir. A  Genève  il  entra  coipnie  gou- 
verneur chef  un  jeune  Anglais^  avec 
lequel  il  parcourut  ritaUe.  Il  le 
quitta  i  Biarseille.  Pendant  ce  der- 
nier voyage ,  Goldsmitb  reçut  à  Pa- 
doue  le  degré  de  docteur  eu  méde' 
ciue.  De  retour  en  Anglet^nre  ea 
1756,  il  fut  tour  à  tour  sous-ins- 
tituteur d'une  école  de  Pecliaui  , 
médecin  à  Londres ,  rorrecteur  d'é- 
preuves chez  Samuel  Kichardson  , 
et  auteur.  Connu  favorablement  par 
^es  ouvrages,  il  devint  un  des  pre- 
miers membres  du  fameux  cluli  lit- 
Leraue.  Lca  libraires  se  disputaient 
les  productions  de  Goldsuiilb.  D  une 
modestie  très-rare  cbez  les  auteurs 
de  toutes  les  nations  9  il  fofç^  un  li- 
braire à  reprendre  cent  guiaées  , 
somme  que  celui 'ci  hii  avait  donnée 
gratuitement  pour  son  poëme  da 
riilage  abandonné  :  il  avait  trou^-é 
ce  prix  trop  fort,  en  considérant  le 
peu  d^étenduederouvrage.  Le  débit 
qu'il  eut  surpassa  les  espérances  du 
libraire  et  de  lauteur.  Gold«iiiith 
était  très-lié  avec  le  fameux  mora- 
liste, le  docteur  Johnson.  îl  mourut 
d  une  fièvre  nerveuse  le  4  avril 
1^74»  lorsqu'il  était  à  peine  a^^é  de 
45  ans.  On  lui  éleva  un  monuiiieut 
«n  marbre  dans  ilabbaye  de  West- 
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lmîi\?!pr,  avec  une  inscription  latine 
rcHii[>os<  e  par  le  docteur  Johnson. 
Comme  Guldsmith  était  d'une  géné- 
rosité extrême,  il  ne  mourut  pas  riche 
et  ne  vécut  guère  dans  Topalence. 
Ses  Œuvres  poéUques  et  dtama- 
Htfues  ont  été  imprimées  à  Londres , 
1 786 ,  a  yoL  in-13.  Fnrmi  les  der- 
nières on  distboie  ces  deux  comé- 
dies |  Tke  goiS  natured  Man  , 
momme  bon  (1768),  et  The  Mis- 
takes  of  a  night ,  les  méprises  d'une 
nuit  (1773).  Ses  Œuvres  mêlées 
forent  imprimées  à  Edimbourg  , 
i^^2  ;  Londres,  1802  ,  4  vol.  in-B. 
Plusieurs  des  ouvrages  de  Golds- 
milli  ont  eU'  trarlnits  en  français  , 
tels  que  :  l  Histoire  de  la  Grèce , 
par  Aubin,  Paris,  1802,  %  vol. 
in-8,  fig.  11  Histoire  romaine^ 
|)3r  M.  V.  D. ,  ibid.,  i8o3  ,  2  vol. 
în  -  8.  111  Abrégé  de  l'histoire 
romaine ,  par  Musses  Palhay,  ibid. , 
1801 ,  în  - 13.  \y  Abrégé  de  Vhit' 
foire  grecque^  id.,  ib.,  i8o2,în-ia. 
y  Le  Vàetyen  du  monde ^  par  M- 
vre,  1763,  S  ToL  ia-ib.'  Vt  Le 
rieaire  de  fTMHieldii  été  traduit 
pour  la  sixième  fois  par  Ai||;nan  ^ 
i8o3,  I  vpl.  in-i2.  Vit  i^l^s 
sur  l  Histoire  d'Angleterre  ,  par 
madame  Brissot,  avec  te  titre  de 
Lettres  philosophiques  et  politi- 
ques; ,  etc. ,  178b,  2  vol.  în  B.  VIII 
Contes  Moraux  dp  Goldsniith , 
i8o5,în-8.  IX  La  retour  du  Phi 
Iv  s  o  j)  /ir  ,  oa  le  y  il  la^e  a  b  ando  n  ne\ 
paraphrasé  par  le  <  [ieval:<  r  de  Rud-^ 
iidge ,  177^1  iu-8.  C<;  rnéme  ou- 
vrage a  été  plusieurs  lois  traduit  eu 
français ,  tani  en  prose  qu'en  vers. 
Goldsmîth  avait  un  talent  aossi  Tarie 
qu'original*  On  admire  en  loi,  et 
comme  historien  et  comme  roman* 
cier,  la  pureté,  la  précbion ,  rélé- 
gance  de  sa  prose.  La  Ireenté  des 
images ,  la  Tmté  du  sentiment ,  la 
fiiciiilé  et  riiMMnief  forment  le 
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mérite  de  ses  vers.  On  doit  remar- 
quer  dans  cet  auteur  d'autres  qua-  ■ 
lités  non  moins  esswitielics,  c'est 
qu'il  respecte  toujours  les  mœurs  et 
la  religion. 

GOLIKOF  (  Iwan) ,  négociant  et 
historien  russe,  naquit  à  kursk  vers 
1750.  On  a  de  lui  un  ouvrage  Intt- 
taiéiLesaeimnsde  Pierre  le  Grande 
le  sage  réjfbrmateur  de  la  Russie^ 
etc.,  Moscou,  1788,  12  vol.  in-8, 
auxquels  on  a  ajouté  16  vol. ,  ibid., 
1790- 1797.  C'est  une  des  produc- 
tions sur  ce  sujet  1rs  plus  exactes  que 
l'on  connaisse.  Golikof  est  mort 
vers  1814.  * 

GONZALEZ  DE  BERCÉO 
(Jean  )  ,  le  plus  ancien  poëte  espa- 
gnol dont  on  connaisse  le  nom,  na- 
quit à  Avila  en  Castille  l'an  1196.' 
Les  ouvrages  de  Bercéo  sont  cepen- 
dant postérieurs  au  poëtne  du  Cid 
qui  parut  en  1128,  vingt-sept  ans 
avant  que  Ton  connût  en  France  le 
roman  de  Brut  (t)u  des  rois  bre*  . 
tons),  écrit  en  langue  d^oî/en  ii55,' 
et  qui  préoéda  les  ipremières  poésies 
des  troubadours  siciliens.  Bercéo 
était  religieux  dans  le  monastère  de 
Saint-Mi llan,  ordre  de  Saint-BenoU. 
il  a  laissé  trois  poë'mes  :  la  f^ie  de 
saint  Dominique  de  Salos,  et  la 
Vie  de  saint  MUlan  j  la  Bataille 
de  Simancas^  gagnée  sur  les  Maures 
en  (:)HB.  O^rouve  ces  poèmes  dans 
la  Collt'ccèef^c  poesias  castellanas 
anteriores  al  siglo  XF^  par  San- 
chez,  Madrid,  1775-82-90,  4- voL 
iti  8.  Bercéo  mourut  vers  1266. 

GUIUJON  (André),  bénédictin 
écossais ,  naquît  à  ColTorach ,  dans  le 
comté  d'Angus,  en  1712.  11  était 
issu  de  rillustre  Emilie  des  ducs  de 
Gordon,  voyagea  en  Autriche,  en 
ItaKe  et  en  France ,  et  prit  rhahit  \ 
religieuxi'Ràtishonneen  1785.  On  a 
de  lui:  XProg.destudUphihsophiei 
{Ifgnitateet  utiHtate^  Erfurt ,  1787, 
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Il  Dec09tordancVs  ntensurùj 
ibid. ,  174-3  ,  in-4^  iU  Phenomena 
electricitatis  cxposita^  ibni. ,  1744  > 
iii  S.  IV  Physicœ  experimentaUs 
elementa^  ^  l'jSi-^i^  a  vol. 
în  -  8 ,  etc.  Gordon  était  correspon- 
dant de  l  academie  de^  i»cience6  de 
Paris  ,  et  mourut  le  20  août  1751. 

(iOKUOiN  (GuiUaumfî),  hislo- 
ricn  et  miaistre  prolcâtaot,  naquit  à 
Itchin,  dans  le  comté  de  llereford, 
en  1729*  11  pasM  en.  A|nérii|iie  eu 
1770 ,  et  fat  témoin  des  événeoMus 
de  la  gueffc  appelée  de  riadépen- 
dance  ^  dont  U  a  tracé  le  récit  dans 
won  Histoire  de  rorigine,  des  pro- 
grès et  de  V indépendance  des  Etats- 
IJnis  d'Amérique ,  etc. ,  Londres , 
1788  ,  4  14-8.  C'est  une  suite 
de  lelfcrea  écrites  d'un  stjle  aride  et 
obscur ,  maïs  qui  renferment  Aan  no- 
tions intéressantes.  Cet  ouvrage  a 
perdu  de  son  mérite  de}>uis  qu^a 
parucelîiî  d^  M.  Rolta,  intituU  :  His- 
toria  dtlla  ^ucrra  dcW  indipen- 
'  dcnza  deW  America^  Paris,  1810, 
traduit  de  1  italien  en  fiançais  ^vm- 
M.  de  Sevelinges,  ibid»,  i8ia-ii, 
4  vol.  in  8. 

GOKDON  (George),  naquît  à 
Londrea  le  19  décembre  lySo.  On 
loi  donnait  le  titre  de  lord ,  comme 
fils  puîné  du  duc  de  Gordon.  Le 
boor^  de  Ludgarsbâil  dans  le  'Wilt^- 
shiret  le  nomma  au  parle  ment;»  oà 
9  se  fit  remaifoer  pjHk  nolence 
de  son  caractère  et  suffiut  par  sa 
haine  contre  les  catholiques.  La  dis- 
sidence de  ses  opinions  faisait  dire 
y  avait  trois  partis  dans  le  par- 
lement :  le  ministère ,  l'opposition  et 
lord  George  Gordon.  Le  décret  de 
1778  avait  un  peu  adouci  les  lois  ri- 
goureuses contre  les  catholiques.  Les 
prolestans  en  murmurèrent  et  for- 
mèrent des  a^6ociatioui>  daus  toute 
l'étendue  du  royaume.  Lord  Gor- 
dgn  &c  mit  à  U.  ièit  de  ceiie  de  Lou- 
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drea^  «ilamma  les  espcits»  et  fut  U 
promoteur  (ie  99  mai  17B0  )  des 

uombreux  rassemblemens  qui  eurent 
lieu  à  St.  -George'^  Field ,  et  dans  le 
Moorûelds.Cent  mille  forcenés,  con- 
duits par  lord  Gordou  et  criant  point 
de  papistes  !  mort  au  papisme  !  se 
poi  tèirut  au  parlement  pour  exiger 
la  révocation  du  dérret.  Ils  commi- 
rent mille  \ioltuc4  ;>,  iiij»ultèrent  et 
maltraitèrent  plusieurs  membres  du 
parlement,  pillèrent  les  chapelles  car 
tholiques ,  brcèrent  et  incendièniil 
les  prisons;  et  dans  leur  troisîéM 
émeute,. deyenus  maitres  de  Leii* 
dres,  ils  attaieal  piller  b  banqàe 
lorsque  la  force  armée,  oui  accoumt 
de  tous  les  point»,  ne  dissipa  quV 
vec  peine  cette  multitude  faneuse» 
Lord  Gofdou  fut  arrêté  :  son  procès 
commença  le  5  février  1781  ;  il  fut 
défendu  par  lord  Ërskine ,  et  le  jury 
l'acquitta  sur  ce  qu'il  n'avait  pas  as^ 
semblé  la  foule  dans  de  mauvaises 
intentions.  11  ne  continua  pas  mo'm 
à  défeudre  la  cause  des  protestons. 
Ayant  refusé  de  paraître  comme 
témoin  devant  ia  cour  ecclésias- 
tique, il  fut  excommunié  par  l'ar* 
chevêque  de  Cautorbéry.  11  pubUl 
en  même  temps  (1788)  un  pauh* 
phlet  conire  la  rdoe  de  FsMice  «t 
contre  l'ambasasdenr  de  ce  pi^s. 
Traduit  devant  la  cour  de  pistice,tl 
riïiia ,  «u  prêtant  senaent ,  de  haiÀr 
le  Km  des  £van^les«  Il  fut  con- 
damné ,  mais  il  trouva  moyen  de 
s'enfuir  en  Hottande,  dVù  il  foi 
chassé  par  les  bourgmestres  d'Anw* 
tecdam*  Ayant  débarqué  à  Harwick, 
il  passa  à  Birmingham,  et  là  i)  em- 
brassa la  religion  juive.  Arrêté  de 
nouveau  le  7  déceœln  e,il  lut  enfermé 
àNewgatc.  Au  mois  de  juillet  1709» 
il  réclama  l'intervention  de  1  asse*- 
blée  nationale  de  France;  mais  eH* 
ne  fut  pas  acceptée.  Lord  Gordon, 
I  cçiidamuc  à  resiCf     pci^ou  ciafi  90 
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el  dix.  mois  ,  sp.  résigna  au  sort  qu'il 
avait  mérité  et  couiacra  sou  U  tn^o 
à  rètiide.  Il  oKHirut  le  i*'  novembre 
1 793.  Cena^  mil  vooiftient  Vexa 
>>lîrmaifQt  qii  âl  était  sujet  k  des 
cès  de  délire  4>a.  de  démeace. 

60RSAS  (  Aiitoîfie*Jo6^) 
■afsîtà  liano^s  en  l'jS^,  et  {îit 
laiitre  de  pension  à  Versailles.  Par- 
«ÎMii  décbffé  de  k  FévoliitioD,  il  tut 
le  prcrvoeateur  de  la  révolu*  des  5  et 
-6  octibre  17%*  U  rédigeait  alors 
ua  journal  iulitulé  ie  Courrier  de 
Versailles  y  et  c'est  ce  journal  qui 
le  premier  rfudît  un  compte  bitn 
inexact  du  ropas  où  l'on  prétendait 
que  les  gardes  du  corps  avaient  pris 
In  cocarde  blanche.  Gori,as ,  et  par 
ses  dîsconrs  et  par  ses  écrits,  eut  part 
auv  mailii  urpuses  journées  du  20  juin 
et  (lu  10  août.  CL^peudant,  iorsqu  li 
fut  iicputc  à  rassemblée  nationale  en 
1 793 ,  il  y  moDln  des  opinions  plus 
modévées.  Dans  le  procès  de  Lomt 
XVI  f  ii  vota  pour  la  détention  et 
i*a|ppel  aa  peuple.  Il  se  lia  avec  le 
nmstre  Roland  et  les  girondins^  et 
ae  déclara  ainsi  contre  le  parti  de  la 
montage  et  la  commune.  £noemi 
de  Maral,il  lui  écrivit  une  lettre  dé- 
risoire, publiée  dans  son  jourlial^ 
qui  irrita  contre  lui  tous  les  jacobins  i 
et  le  B  mars  1792  ,  une  foule  d'hom- 
mes armés  s'introduisirent  dans  sa 
maison, et  brisèrent  ses  presses  et  ses 
meubles.  Il  futsuccessivemenl accusé 
le  10  mars  et  le  i4  i^J^i  1 7'^.^  parla 
section  de  Bon-Conseii  et  par  le  fa- 
meux Chaumette.  Les  accusai  ions 
portaient  «  que  Gorsas  avait  varié 
dans  àc.^  principes  révolutionnaires;  » 
et  pour  en  convaincre  le  public,  ses 
diverses  optnionslbrentafficliéos  sur 
deua  colonnes  avec  ce  double  titre  : 
le  Ganas  iPautr^ois  et  le  Crorsas 
d'm/jùun¥hm.  Le  3i  mai  il  lut  èn|* 
traîné  dans  la  cbote  des  girondins. 
Il  se  féfiigjM  à  Evicn  et  ensuite  à 
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Caen.  Mis  hors  de  h  loi  le  28  juillet , 
ii  eut  rimprudence  de  veair  à  Paris 
et  de  s^  montrer  au  Palais -Rojral 
dans  un  cabinet  de  ledore.  Arrêté 
ti  trsduît  devant  le  liibanal  révolu-* 
tionnairCf  il  iîtt  condaaMié  è  mortel 
esécttté  le  7  octobre  1793.  il  est 
auteur  d  un  pampldet  intàtulé  l'jtmt 
promeneur^  ou  CraLès  prwmdnéftBf 
son  due  ,  1 786 ,  in-  8. 

GO  TÏEK  (Frédéric^uillaume), 
célèbre  poëte  allemand ,  naquit  à  Go- 
tba  le  3  septembre  1746.  il  remplit 
plusieurs  emplois  honorables,  et,  à 
{'instar  de  Jérusalem  rt  de  Goethe ,  il 
s'appliqua  à  suivre  la  brillante  car- 
rière qu'avaient  ouverte  KIopstocA, 
Gleini,  Kleîst,  Lessln^  et  WiebniL 
il  a  laissé  différens  ouvratjes,  parmi, 
lesquels  nous  citerons  les  suivans  e 
1  Poésies^  Goilia,  1787,  1788,  21 
vol.  in-8.  Le  second  volume  cou- 
dent trois  tragédies  de  Voltaire, 
VOjEdipe,  Miirope^  Alzire^  fortlHtft 
tsadiiites  en  aUemand ,  etc.  II  O/ie^ 
rae  oomUfues ,  Leipsig  (  i  seul  vol.)» 
1778-79,  in- 8.  lU  iUmmief  yLeipN- 
sig,  i795,in-B.  Pamniî  ces  drames  ooi 
en  trouve  un  intitulé  Esiher^  en  sî:^ 
actes ,  et  une  comédie  en  trois  actes^ 
la  Tmnte ,  qui  est  d*un  fort  boa  cck 
mique.  III  Œuvres  posthumes^ 
Gotha,  1802,  in-8.  On  j  trouve 
Marianne ,  imitation  de  la  Méla^ 
nie  de  La  harpe  ;  le  Château  poéti^ 
que^  comédie  en  cinq  actes;  et  une 
Cantate  où  il  exjirime  ies  adieux  de 
la  princesse  Marie  -  "liere.^e  (MA'- 
DAME,  duchesse  d'Ani^  njleme)  à  la 
France,  en  1796.  Gotter  avait  de  I4 
facilité  et  beaucoup  d  iuiagindlion 
il  mourut  le  18  mars  1797.  Il  entre- 
tint «ne  correspondance  suivie  avec 
Geasner  et  Lavater. 

GOUAZ  (Yves  le  ) ,  graveur  do 
Pacadémie  des  sciences^  naquit  k 
Brest  en  174^ ,  fot  élèye  de  Jacques 
ÀMitoWf  et  a  Jaîmé  une  colleolioii 
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4|€  60.  vnts  de  dil£6rens  porU  àe 
France  et  des  colooiies  .françaises 
des  Antilles,  exécutées  d*après  les 
dessins  de  Nicolas  Osamie.  li  a  éga- 
lement gravé  des  sujets  de  marine 
d'nprès  Veroet  et  autres.  Jeanne- 
jVlarie  son  épouse,  et  Fraoçoise  Marie 
Ozanne  sa  belle-^œiiront  gravéaussi 
diftéreus  suj(;ts  d  après  Vernet.  Le 
Gouaz  est  mort  à  Jfaris  eniauvier 
1816. 

GOUDIN  (Mathieu-Bernard), 
magistrat,  mathématicien  et  aslro- 
nomc,  naquil  a  Paris  14  janvier 
1^34,  et  occupa  différentes  places  à 
la  cour  des  aides ,  au  grand-conseil 
et  an  parlement ,  places  dont  il  fut 
privé  par  suite  de  la  révolution.  Ca- 
marade de  collège  avec  Bionis  dn 
Séjour  (v€tye%  Diolus,  Supplénu  ), 
après  la  mort  de  ce  savant  matLé- 
tnaticieo ,  avec  qui  il  était  lié  d^nne 
amitié  intime ,  il  se  retira  dans  son 
château  de  Torcy  en  Brie,  et  il  jr 
mourut  vers  i8o5,  ayant  alors  71 
ans.  On  a  de  lui  et  en  commun  avec 
Dîonîs,  le  Traite  des  courbes  al- 
^tbi  iques  ^  U's  Recherches  sur  la 
(rnn/iioju'cjjir  ,  clr. ,  f^t  le  Traité  des 
propriétés  comNiunes  a  iouic.à  les 
courbes ,  sui'^n  d'un  mémoire  des 
éclipses  du  soleil-  Ce  dernier  mé- 
moire, qui  est  entièrement  de  Gou- 
dia,  avait  déjà  paru  en  1761  et  fut 
réimprimé  en  17B8  et  1799.  L'au- 
teur y  détermioe  les  circonstances 
de  la  grande  éclipse  de  1747*  Les 
ouvrages  de  Goudin  ont  été  publiés 
sous  le  titre  d^OEuvres  de  Goudin^ 
s,  i799,in-4. 
GOUGKS  (  f^larie-Olympe  de  ) , 
le  auteur,  naquit  à  Montauban 
en  t?35.  Ses  parens  ramenèrent  en 
1754  à  Bans  ,  où  elle  épousa  un  M. 
Anbry,  qui  la  laissa  bîfntftt  veuve. 
Madame  de  Gouges  embrassa  avec 
entliousiasait  iv.s  principes  de  la  ré- 
volution ,  ddus  laquelle,  elle  admirait, 
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parmi  les  gens  les  plnsremarqiableff 
le  duc  d'Orléans  et  Micabeaa.  .Elle 
eut  aussi  le  chétif  lionnenr  d'ins- 
tituer les  sociétés  populaires  des 
femmes  ;  sociétés  qui,  en  exaltant  leur 
imagination  naturellement  ardeute, 
les  porta  à  égaler  en  cruauté  les  hom- 
mes les  plus  féroces.  Pour  rendre 
justice  à  la  vérité,  madame  de  Gou- 
ges ne  partagea  point  et  n'excusa 
pas  leur^  (  1  imes.  Son  délire  révolu- 
Uonnaire  {uiit  à  Tépoque  du  procès  de 
Louis  XVI.  Jllle  se  déclara  alors  en 
laveur  de  cet  infortuné  monarque, et 
se  prononça  ensuite  contre  le  &y  sterne 
de  la  terreur.  Pour  en  témoigner 
toute  Tindignation  qu'il  devait  inspi- 
rer «elle  publia  sa  brochure  intitulée 
iesTrais  urnes^  ouie  Sahade  la  pa- 
£rû(Baris,  1793).  Malgré  b  liberté  de 
la  pressciellefut  arrêtée,  condàoutée 
à  mort)  et  exécutée  le  4-  novembte 
de  cette  même  année.  Madame  de 
Gouges  montra  beaucoup  de  rési- 
gnation et  de  fermeté  dans  ses,  der- 
niers momens.  Outre  plusieurs  opus- 
cules relatîr>  à  In  n'-voluliori ,  elle  a 
laissé  :  1 1'  1  lomnn^énéreujc  ,  drame 
en  cinq  acle^  cl  eu  prose,  1786.  II 
Le  Mariage  de  Cliérubin,  comédie, 
178J.  111  Molière  chez  JSitwn  ^ 
ou  le  Siècle  des  grands  hommes  ^ 
en  piose,  cii  iiuj  actes,  1787.  IV 
L'h!scla\>age  des  nègres,  ou  l'Heu- 
reux naufrage,  en  trois  actes,  jouée 
e  n  1  ;  89.  V  jLes  F ivq/idières^  pu/'  En- 
trée de  Dumouriez.  à  Bruxelles , 
en  ouatre  actea,  1792.  Vl  Olj  /upc 
de  Gouges ,  danseur  offic^ux  de 
Louis  Capet ,  au  président  de  la 
convention  nationale ^  ly^ik^  în-i^t 
etc..)  etc.  Ce  dernier  ouvrage,  qui 
commença  a  lui  attirer  la  baine  des 
jacobins ,  est  écrit  avec  chaleur  et 
éloquence. 

GOUGH  (  Ricliard)  ,  antiquaire 
anglais  ,  .surnomme  le  Campdeii  du 
lô"  Mccle  9  naquit  à  Loudf  es  en 
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îySS.  Il  était  si  sludîeux  qu'à  l'âge 
lit  i2aa&  il  avait  traduit  du  français 
en  angbis  uue  Histoire  de  la  Bible^ 
jinprirtiée  en  1747  tin-fol.  Il  pui^ia 
pi.vt  èt  tertip$  après  une  autre  traduc- 
tion Ats  àfaeurs  des  Israélites ,  par 
Fàbbé  ée  Ptniiy.  Defcnu  nialtM 
kffî^nt  KMihDse,  il  nr  ïm^ 
ploya  qu'à  «dflbger  les  malhëufèiUL , 
ctéitti  Icâ  firéqaeDâ  i^oyages  qu'il en- 
tié^t       lestfoiv  royaumes  pour 
filtre  des  feiciwrehes  sui"  les  aifticKnii' 
lés*  Noitfdtftroirs  ses  princfpèitt  OQ* 
^ragps.  I  Anecdotes  de  la  topogra- 
phie britannique  ^  1768,  in-4;  1780,2 
♦ol.  în-4-     Monumensfunèlfres  de 
la  Grande-Bretagne ,  apptiqnés  à 
ëclaircir  l  histoire  des  J'amilles^  des 
tnœwrs ,  dei  usages  et  des  arts  , 
t'jS6'^6-^()  ^  3  vol.  în-fol.,  avec 
nue   liUroduchon.    (^et  onvr^fTP  a 
maintenant  établi  ta  iépvitatii)ri  de 
l'auteur.  III  Notice  d'un  super 
missel,  orné  de  miniatures  ,  iait  vers 
Fan  14^9 1  et  qui  fut  présenté  à 
fi^nri  VI  par  laitaekesscrde  éêdfort, 
LoAdfCs,  in*4i  fiç*  IV  ^i^- 

dmiUèg  ths  Sékfmklesy  rou  de  Syrie^ 
inc. ,  a¥eêdei  mtàDtolreB  hiHarUfttes 
sur  chtkfue  rèfne  ,  iBoi ,  în'4  9 
avec  24  planches  gravées  par  le  té- 
lèbre  fiartolout.  &o(ogii  se  fit  re- 
lÉmiqmtt  autant  ftt  ses  talens  que 
|yar  la  sagesse  de  sés  principes  ;  et 
lors  de  ta  révolution  française .  il  '^^e 
prononça  hautement  contie  tOQS 
démagogues  de  son  pays. 

GOLJOiX  (J.-N.-C),  naquît 
k  Bourg-eu-Bresse  en  1766.  'iladopta 
les  principes  delà  révolijlion  ,  mais 
il  n'y  figura  qu'après  Ip*  journée  du 
9  thermidor  (28  juillet  1794  ).  Il 
avait  obtenu  Tannée  auparavant  l'ad- 
ihiidstlalion  du  département  de  Sein  e- 
«l-Oîse,  etfiit  bientôt  après  député 
ftuppléaiit  à  la  totivemion ,  où  il  fut 
^éhi  im  ées  nœiiibres  de  la  tommis- 
■ééJk  appelée  èu  suhtèttanees.  Le 


COU 

comité  de  salut  public  1  avait  noinnié 
au  ministère  de  Pintérieur  et  puî.j  à 
celui  des  affaires  étranf^ères^  il  eut 
lé  bon  sens  de  les  relu^^er.  Au  Cf  jm- 
mencenieni  de  cette  même  a  onée 
1793 ,  il  fut  envoyé  à  l'armée  de  la 
Btôseile:  A  Son  relonr  ^  ^aris  ,  Ro- 
bespléfré  et  sar  Ûistion  avaîe  a\  suc- 
cofttbéatK  elTorts  du  parti  de  mùmnt, 
qui  pcWrèoivaHsaniks  reUthe"  tes  me.a- 
b*es  êt  ranaent  comité  âr  .  gai,,» 
Wic^c  qu'il  y  avait  de  d  as  extnor- 
«û^dans  ces  temps  d'  ^ désordre^ 
c  est  que  fes  pnhcîpauif  accusateiire 
demandaiâDtà  grands  c«  ^  |a  p„nîU<m 
des  cnmes  auxquels  i» avaient  parti, 
crpé  eux-mêmes.  Go  ,ujon «nUa  mal. 
adresse  dv  se  décla'  tes  accu- 

sés, cest-à- dire  qi»  /au  moment  où  pâ 
commençaà  terr         |e  j  uobinîsine 
d  se  prooonç?,  pour  les  jacobin.  ^ 
il  .léfendit  la   nu'môire  du  faroùclie 
Mdrat  et  des  patriotes  qu'on  ne  rç- 
counaîssait  jV^us  que  sous  la  (dénomi- 
nation de  ter  rorisies.  11  s'opposa  à  ce 
qu  on  rapp  elât  .  eux  qui  resUienlde» 
députésjj.e  la  G  ii  unde,  que  les  décrets 
du  parO.  rnonlagnàrd  :\Y2\^r\t  pros- 
2^  Vprès  la  révolutiuu  du  3i  mai. 
Parijî  se  ti'ouvai^  à  celte  époque 
(JV95)  dans  la  plus  terrible  situation, 
0*A  rtnauquait  absoliimeht  oe  paiu; 
et  les  jacobins  àttaleilt  choîsîjr  cé  liio- 
ment  d^iétrésse  poiiir  reci^tiàinënce^ 
tes  brigPbages  èt  lés  assassinatà.  lU 
avaien  t  déjà  organisé  une  insurrection 
dont  les  suites  auraient  été  des  plu» 
funestes.  La  populace  dés  faubourgs, 
conduite  parGoujon  et  àutirès  t^els, 
avec  des  piques  et  des  càoôhs.  mar» 
cha  sur  la  convcnlion,  qiiî,  de  son 
côté,  ayant  montré  cette  fois- ci  du 
zèle  pour  le  salut  public ,  avait  pour 
sa  défense  les  bourgeois  et  toutes 
l(?s  personnes  lionnétes-  Les  jacolnn» 
furent  et  leurs  cheCs proscrits 

le  20  niai  1795  ;  de  ce  nombre  était 
Goujon.  Transféré  avec  écs  compli- 

*9 
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au  château  du  Taureau,  il  (utbieiltèl 
aj  rès  ramené  à  ParU  €t  tiadttît  dé- 
faut une  comnKissioo  miKtaîre  qui  le 
condamna  à  mort  Ayant  enteodo  êon 
arrtU,  il  dépOM  «rec  un  «ang- froid 
imperturbable  ton  portrait  sur  le 
bureitn  ,  et  pria  qu'on  k  fît  parvenir 
1  lafeteme.  Pendant  qu'il  descendait 
pescal^V'  qui  conduiaait  à  sa  prison, 
il  se  dtwna  plusieurs  coups  de  poi- 
gnard dont  ilcEpira  quelques  morne  ns 

•près.  iVésageaut  !a  punition  qui 
Tattendai  t,  il  avait  composé  pendant 
sa  délenti  son  hymne  de  mort 
que  Lays ,  ^.Vteur  de  l'Opéra,  mit  en 
musique  .Ses  %"*res  ouvrages,telsque 
Discours  sur  rinfluence  de  la  mo- 
rale des  ^ou\  *erneinens  sur  celle 
des  peuples  ;  ^fanion  et  Pythias , 
ou  les  Vertus  de  la  liberté ,  drame 
en  trois  actes  et  en  ^  vose;  sa  l>^n^f 
étc,  ont  été  recui'l'iis  nar  Tissot 
iils  aîné,  et  insérés  iLV»fe«  Sowe- 
nirs  de  la  journ^  dW  i""  prairial 
an  m  (i7u5),  Paris,  ai*)  8  (1800). 
'  GOULÎN  (Jean),  mi^ecin ,  na- 

2mt  à  Reims  le  10  févriei'  »  7^8.  Il 
t  ses  études  à  Paris  au  collège  de 
KàYarre ,  et  eut  pour  maître  \e  savant 
llatteuz,albrs  professeurd'éloqu^nce. 
Né  sans  fortune ,  il  fut  contraint ,  au 
sortir  du  collège  ,  d'accepter  une 
^lacc  de  répétiteur  chez  un  maître  aV 
pension.  11  vendit  ensuite  sa  biblio- 
thèque pour  conùiiuer  ses  études, 
et  lut  eulitt  reçu  docteur  en  méde- 
cine. Le  malheur  le  poursuivant  ton 
jours,  il  accepta  en  1756  une  éduca- 
tion particulière  qu'on  lui  avait  pro- 
curée i  douna  des  Iççons  de  latin,  et 
concourut  à  la  révision  d^un  ouvrage 
imporUut.  Cela  ne  reraDéeba  de 
fendre  encore  sa  nouvelle  bibbothè- 
que,  composée  de  3,6oo  volumes, 
pour  s'assurer  dans  sa  vieillesse  une 

rnsîott  de  600  livres*  Enfin  en  1795 
obtîntla  place  de  professeur  d1us- 

^  toice  de  la  médecine  dans  Técoie  de 


BttSe.  Ilaimtalors  près  desoballtei 
diKaas.  Il  ne  donna  que  trois  cours^ 
la  mort  Tajant  surpris,  le  îuîii 
I  jg6.  Se»  principaux  ouvrages  sont  : 
l  AnfuJes  typogmphi^iêetjftnà^ 
les  années  1760,  1761,  1702,  avec 
Roux  et  Barcet.  U  Table  et  D'c-^ 
tionnaire  de   matière  médicale , 

1770  à  1773.  ill  Abrégé  du  Dic^ 
liontiaire  de  l académie  fnmcaise^ 

177 1  ,  2  vol.  iu-8.  iV  Mémoires 
littéraires ,  critiques^  philologique  s  j 
biographiques  et  bibliosif^plnqucs^ 
pour  servir  à  l'histoire  ancienne  et 
moderne  de  la  médecine ,  1775  et 
1776,  2  vol.  in -4»  V  État  de  là 
médecine ,  chirurgie  et  pharmaoê 
en  Europe  ei  prmdpakment  en 
France^  pour  Tannée  ,1777,  de 
concert  avec  Home  et  de  la  Servolle^ 
etc.  Goolin  a  laissé  des  manuscrib 
très-intéressans  contenant  des  ex- 
tfaîto  grecs,  latins,  arabes»  etc.  11 
était  un  écrivain  aussi  instruit  que  la» 
borieux. 

GOUPIL  DE  PREFELN  (N.) 
naquit  vers  1780  à  Alençon,  où  il 
était  juge  lorsque  la  révolutton  éclata. 
Député  aux  états  généraux  de  i  78^), 
il  s  y  montra,  ainsi  que  dans  les  au- 
tres assemblées  qui  se  succédèrent  y 
d'un  caractère  violent  et  tenant  tour 
à  tour  à  diffère n s  ^tartls ,  mais  tou- 
jours attaché  à  U  aiuii<àrchlc  tant 
^qu^elle  put  exister.  Le  3  septembre 
I J789  il  vota  pour  que  letielo  qu^ma 
(lev  ait  accorder  au  roi  filt  absolu  i 
et  àîi  cette  occasion  :  «  Nous  na- 
»  vous  pas  été  envoyés  pour  Êure  une 
»  nouvelle  constitution,  mais  pour 
»affennir  Tancienne.  »  Lors  des  ras- 
semblemens  au  Palais-Royal ,  foyer 
de  tous  les  désordres ,  Goupii  de- 
manda qu^on  prît  des  mesures  pour 
arrêter  {es  Êtctieux,  indiqua  Mirabeau 
comme  leur  chef.  «  Vous  délibérez , 
»  dit-il,  et  Catilinaest  aux  portes  de 

,  «J^iae^  il  menace  le  sénats  Gep en« 
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dant  quelque  temps  après  îl  dénonça 
M.  âe  Fondeville,  quoique  celui-ci 
fût  un  antagoniste  de  Mirabeau  ,  et 
qju*il  demandai  a  l  assemblée  la  umà- 
Uon  de&  auteurs  des  journées  des  5 
€t  6 octobre.  Goupil  fut  ensuite  mem- 
bre de  ^losîeiirs  comités,  et  président 
deeelvi  des  recherches  qui  servît  de 
modèle  à  ceux  appelés  de  iohu  pu- 
blie^ de  sâreté  géruMe ,  H  qui 
donna  enfin  lî<»u  à  Tafireiix  tribanal 
ré?oiotionnaire.  Goupil  vota  ponr 
la  constitution  civile  du  clergé^  pour 
la  suppression  '  de  la  noblesse  «  el 
après  le  v.oya^è  du  roi  à  Varennes , 
il  demanda  Te  licenciement  de  ses 
gardes,  en  même  temps  qu  il  insista 
avec  courage  pour  que  sa  personne 
fût  inviolable,  et  il  s^ opposa  à  ce 
qu'on  le  mit  eu  jugement.  £n  179S 
il  fut  nommé  au  conseil  des  cinq- 
cents  par  le  département  de  l'Orne, 
et  fit  placer  dans  la  salle  li^  huste  de 
Montesquieu.  Par  une  de  ces  coiUi  a- 
dictions  qui  formaient  le  caractère  de 
ce-TÎeUhrdy  .après  yétre  opposé  à 

Suelques  mesures  inolèntes ,  il  fit 
écrétèr  le  60911796  le  séquestre 
des  biens  .des  pères  et  mères  des 
émigrés.  «  Cette  loi  est  dure,  dit- 
nil ,  mais  indispensable  ;  d'aotant 
»  mieux  que  Fabius  ^  aagnre  romain , 
nnous  apprend  que  ce  qui  se  Êiit 
Mpour  le  salut -de  la  république  se 
»  (iaiit  toujours  sous  de  bons  auspices.» 
11  attaqua  quelque  temps  après  le 
triumvirat  du  directoire,  et  il  parla 
avec  tant  de  fermetlà  qu'il  fut  arréU^ 
le  18  fructidor,  et  mis  dans  la  liste 
des  émigrés.  On  l'en  raya  bientôt, 
et  on  lui  rc  tidit  ^if*  liberté.  Rentré 
dans  rassemblée,  il  fut,  en  1800, 
nommé  juge  au  tiibuual  de  eaaad- 
tioQ^  et  mourut  à  Paris  ilans  un  âge 
avancé,  le  iB  février  i8oa*  i  - 

GOimCY  (  N.  de  ) ,  vicaire  gé- 
n^l  de  Bordeaox^  vivait  vers  le  mi- 
lîea^tt  iB*  siècle,  ci  s^ett  fint  -mie 
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réputation  par  deux  de  ses  ouvrages 
couronnés  à  l'académie  des  inscrip- 
tions et  bellci-lettreS;,  ainsi  que  pat' 
d'autres  ouvrages  composés  pour 
la  défense  de  la  religion.  Il  fut  un 
desecclésiasitiqves  auxquels  l'assem- 
blée do.  clergé  de  1775  décerna  des 
éloges  et  des  encouragemens  ,  à 
cause  de  leur  sèle  ;  il  était  de  Taca- 
démie  de  Nancy*  On  a  de  loi  :  I 
Eloge  de  René  Déscartes^  1765  , 
iu>8  ;  il  avait  été  composé  pour  le 

!m  de  l'académie  firançaîse.  Thomas* 
'nn  de  ceux  qui  concouraient ,  le 
remporta;  mais Tacadémie  mentionna 
honorablement  celui  de  fabbé  de 
Gourcy»,  et  le  fit  imprimer.  II  His-' 
toire  philosophique  et  poUtiquc  de 
la  doctrine  et  des  lois  de  Lycur^ue^ 
iNajicy,  1768,  in -8.  111  Quel  fut 
l'état  des  personnes  en  France  sous 
la  première  el  in  deuœième  race  de 
nus  rois  y  17G9,  iu-12  ;  2*  édition, 
1779  ,  in-ia.  Ce  sont  ces  deux  der- 
niers outrais  qui  forent  couronnés 
par  l'académie  des  inscriptions.  IV 
noussem  i  J.-B» }  ^ngé  ,  ou  Oh^ 
servations  tur  Ut  critique  qu'en  a 
faite  M.  de  Laharpe ,  et  en  géné» 
ral  sur  les  critiques  qu'on  Jaà  dés 
grands  écrivains ,  Paris  ,  177a  ,  in- 
12;  V  Essai  sur  le  bonheur^  *777» 
in^Ka.  Vi  V Apologétique  et  les 
prescriptions  de  Tertullien^  nou- 
velle édition  ,  avec  la  traduction  et 
des  remarques,  1780,  în-4..  Cette 
traduction  est  esiimre.  V 1 1  Suite  des 
anciens  apologistes  de  la  religion 
chrétienne ,  traduits  et  analysés  ; 
ouvrage  demandt^  par  l'assemblée  dut 
cler-c  ,  in-8.  Vill  Des  droits  et  des 
devoirs  des  citoyens  dans  les  cir- 
constances présentes  y  avec  un  jw 
gement  impartiêd  sur  Vùuvrage  de 
Mubly>  Tous  «es  ouvrages  prouvent 
dans  rauteur  de  rittstruetion  ,  un 

i'ugement  sain,  de  Tattadiement  aux 
»on»  priuclpes^  et  du.sèlejKitirlettr 
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mcjU  de  dragons ,  il  y  servit  plusîeim 
années  ,  après  quoi  il  reprit  le  cours 
de  se&  étu4^s ,  et  entra  dans  l'état 
ecclésiastique.  Il  occupait  la  cure 
d'ArgilUers  en  1789,  lors  de  ia  con- 
vocatioa  âes  étits  génmj».  11  y  lot 
uominé  député }  &  It  coomeiice-^ 
meot  ^  itst  na§èa.4l«  côté  èù  ûet»  ; 
et  i*atlacki  k  se  fénire  popvbnrê  en 
piclaiit  co  ftmr  du  peuple ,  propo 
saot  des  pfo|eis  de  réforme ,  et  dé- 
clamant contre  les  richesses  dà  cler» 
gé  ,  qu^il  disait  avoir  dégradé  l'état 
ecclésiastiqoe  et  af&ùbli  ramonr  de  b 
religion.  Il  se  jorgoit  à  cetnc  qtA  pro- 
posèrent  la  vente  des  biens  de  Vé- 
glise,  voulant  néanmoins  que  les  Cu- 
rés fussent  dotés  en  biens  fonds  ;  ce 
que ,  malgré  sa  complaisance  à  aban- 
donner les  intérêts  de  son  corps,  il 
rrolitiiit  point.  Il  parla  en  faveur  de 
r.ido|jtion  d'on  papier- monnaie  avec 
cours  forcé  ,  vota  la  constitution  ci- 
vile du  clergé,  et  iavori^a  en  général 
toutes  les  innovations.  Elu  évèque 
conttîtatiénael  du  déprlement  de 
Mne-et-Leire ,  il  fbl  SMfé  f» 
cien  évéque  d^AuttB,  oui  avait  difti* 
né  .  sa  jlémiiaioii.  Si  l  ambilioa  de 
Tabbé  Gouttes  fiitsatialBite  ptr  cette 
élévatioo,  par  la  suite  il  en  pi^  dier 
Pavantage»  Lui  <|ui  avait  contribué 
au  renversement  d&Ja  royauté  ,  fat 
déttoiicé  comme  royaliste  ;  il  le  fat 
aussi  comme  fiiiurtique,  parce 
continuait  d^ezercer  ses  jGMicftons  ec- 
flésîastîques.C^ en  était  beaucoup  plus 
qu'il   n'en  fallait  pour  assurer  sa 
perte.  Le  comité  de  salut  public  le  tit 
arrêter  et  transfé^r  à  la  Concierge- 
rie de  Paris  ^  san^pQCjne  lui  donner 
le  temps  de  se  munir  des  choses  les 
plus  nécessaires.  On  le  laissa  languir 
pendant  queiqtie  temps  dans  cette 
prison  ,  manquâut  de  tout  et  en  proie 
AU\  horreurs  de  la  misère.  Traduit 
enfin  an  tribtmal  révoiutîonnaîre,  il 
6'élant  engagé  jeune  dane  un  régi-  7  fiileondannéy  et  périt  snr  T 


maintien. .  Les  bioj2;raphes  ne  disent 
point  quand  mourut  Tabbé  de 
Gourcy.  • 

GOURJU  (  Pierre  ) ,  oralorien  , 
né  à  Morestt  l  en  Dauphiné,  Tan 
17G2,  entra  a  1  Oratoire  à  quinze 
aus^  et  fut  adn^is  à  dix  -  sept;  il 
commença  par  être  préftt  des  cla»- 
ses  à  Lyon;  on: renvoya  làtanile 

Srofesser  à  Effiat  en  Kuvtfp»  ,  et 
ans  d'autrea  eollégeft  de  TOratoire. 
Il  revintà  Lyon  enseî|pier  la  philoso- 
phie 0%  h  physique  «  et  leata  dans 
cette  yiUe  jusqu'en  1793 ,  que  Ton 
supprima  les  congrégaiiona  .ensei- 
gnantes. 11  fut  obligé  de  se  cacher 
pendant  la  persécution  qui  accom- 
pagna les  orages  révolutionnaires. 
Lorsque  les  temps  devinrrnt  plus  cal- 
mes ,  il  reprit  la  carrière  de  rensei- 
gnement, et  donnait  chez  fui  lies  le 
çons  de  physique  ,  de  mathématiques 
et  de  litlrrature.  A  la  création  de 
runivetîitc  dite  impériale  ,  il  fut 
nommé  professeur  de  philosophie  et 
doyen  de  la  (acuité  des  lettres  à  IV 
cadémie  de  Lyon*  llmonnit  le.5  avril 
i$i4,  à  5aana;ona  de  lui  :  lia  PAa» 
lomhie  duduC'huitiième  tièck^  dé- 
vi>U^pardie^méme,  onvrageadica- 
sé  aux  pères  de  famille  et  aux  insti> 
tuteurs  chrétiena)  suivi  d'observa- 
tions aur  les  notes,  dont  VoHaiie  et 
'Condorcet  ont  accompagné  ks  pen- 
sées de  Pascal,  Lyon>  1016,  2  vol. 
în-8.  Ce  livre,  où  Tauteur  attaque 
Timpiété,  fait  honneur  à  son  zèle  et 
à  ses  principes;  le  morceau  surtout 
qu'il  a  mis  à  la  tète  des  réflexions  sur 
les  pensées  de  i-ascal,  est  digne  d'é- 
loges ,  et  doit  lui  concilier  restime 
des  amis  de  la  religion  et  d'une  saine 
morale. 

GOUTTES  (  Jean -Louis)  ,  curé 
d'Argilliers ,  dans  le  diocèse  de  Bé- 
liers, et  député  à  rassemblée  consti- 
tuante, était  né  à  TuQe  en  1740. 
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Êaud  le  26  mars  179^  -,  à  l'âge  de  54- 
ans.  On  a  de  lui  ;  i  Expose  de  la 
constiluUoiL  civile  du  clergé  ^  par 
les  évéqucs  députés  à  rassemblée 
nationale  ,  1790  ,  in  -  8  ;  c^est 
Gouttes  ijui  rédigea  cette  pièce. 
II  Disfiot^s  sur  la  vente  des  biem 
du  derg^éf  prononcé  .Je  la  vmX 
1790,  in -S.  m  Dùcourê  sur  fé- 
tablÙM^mtnl  «tm  papier  -  wum^ 
tuûey  pfOMMicé  le  i5  avril  1700, 
in-6.  IV  néorùi  de  ViMérét  de 
titrg^nt^  tirée  des  prindpes  da droit 
ttàiwtpï  I  <k  la  théologie  et  de  la  po- 
UtÂque  t  contre  l'«bu«  de  l'imputation 
d^uftire,  i78Q,în-ia;  1782  ,  în-12. 
Ce  sont  les  principes  établis  par  M. 
Turgot,  dans  un  ménioire présenté  au 
conseil  d  état ,  relativemeni  à  nn  pro- 
cès criminel  intenté  en  1769  par  des 
débiteurs  infidèles  a  leurs  créanciers 
poiircau.se  d  usure;  furgot demandait 
cjuc  Taffaire  lût  évoquée  au  conseil, 
et  que  les  procédures  contre  les  pré- 
teurs fussent  abolies ,  avec  défense 
j'eo  inten^r  de  pareilles.  U  propo- 
Mtt  méiiie  tenpf  de  rédiger  une 
dédantîoii  qw  fiiât  la  iurispfodence 
SMT  Tusage  du  prêt  iiatMt  dans  le 
CMMMaeBoe.  Le  ppocès.fiit  évoqué  ; 
les -procédnrei  contre  les  préteurs 
furent  abolîtâ;  naît  il  n'y  eut  point 
de /déclaration.  Vtiyff^  GEnTres  de 
Turgot ,  t.  5  ,  ptt*  2i$ft. 

GOS^ZI  (  Gaspard  )  ,  célèbre  Ijt- 
teratenr  italien,  naquit  à  Venise  en 
If  a  laissé  difTérons  ouvrages 
qiu  lont  honneur  a  sa  critique  et  à 
son  savoir.  Les  plus  remarquables 
sont  :  1  Letterefamigiiari ,  Venise, 
1 755-1756,  2  V.  in-8.  11  Opère  in 
ver  si  e  in  prosa  del  conte  Gasparo 
QpriÀy  iiiid. ,  175^,  6  V.  iû-d.  111 
Mondo.  morale^  ibid. ,  1760,  3v. 

Cetl  an  ovmge  rempli  dVuie 
philoiopkie  té^^tnM ,  et  digne  de 
la  plume  tk  des  ^entîinena  de  Tm- 
lear.  U  monrttten  17^. 
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GOZZI  (le  comte  Charles  ),  fit  te 
du  précédent  ,  et  un  des  érriv.iins 
les  plm  féconds  de  f  Italie,  n.Kjuit  à 
Venise  en  janvier  1720.  Lors  de 
Témulation  qui  s'établit  entre  Gol- 
douiy  réformateur  du  théâtre  italien , 
et  Falilié  Càiari,  poète  comique,  et 
ronender  (  G01AU,  Sup^ 

plémena  ),  Goiti  prit  à  tkhe  de 
critiquer  lêor  style  et  leurs  prodoe- 
tions  t  en  suivant  noe  Toie  tont  op*> 
posée.  GoUooi  ne  visait  dans  ses 
pièces  qu'à  corriger  les  mœurs  en 
fidiculisant  le  vice*  Chiari  s^attacUt 
principalement  à  la  venpîficatîoB ,  et 
Goz^t  prit  pour  but  dans  ses  comé> 
dies  le  merveilletîx  et  même  Pextra- 
vagant.  U  en  tirait  les  sujets  des 
contes  de  (ées  qu'il  mettait  en  scène 
sous  le  nom  de  Fiabe  (  comédies- 
féeries  ) ,  et  parmi  lesquelles  on  cite 
r Amour  des  trois  oranges ,  le 
Corbemi  ,  la  Dame  serptuu  ,  le 
Mo/titre  bleu  ,  dont  00  a  fait 
mire  et  JzQr^  le  Roi  des  génies , 
etc.  Toutes  iSles  pièces  sont  de  trois 
ou  cin|  acteSf  les  unes  en  prose  et 
les  autres  en  ▼ets.  Alalg^  la  intililé 
du  sujet,  on  y  nmar^oe  des  scènes 
tnès*comiqucs,  parfois  tondnnte», 
un  stjk  £icke  et  élégant,  et  le  fond 
est  souve^at  d^une  morale  asses  pure. 
Gosâ  a  aussiîuiîtépéusieurs  eouîédies 
de  Tespagnol ,  comme  Elvire ,  reine 
de  Navarre  ;  le  Secret  public  ,  la 
Fillede  tair^  de  (>alderon  ;  tes  deux 
Frères  ennfr?iis  ^  la  Princesse  phi^ 
losophc  ,  de  Moreto  ,  qui  avait  déjà 
fourni  a  Molière  le  sujet  pour'  sa 
princesse  d'EHde,  etc.  li  traduisit  du 
Iraiirais  le  Fayel  ,  d'Arnaud;  le 
comte  d  Usst'x ,  (Je  Tiionia^  Cor- 
neille ;  cl  Gustave  V (lia,  d«  Pirou. 
U  donna  aussi  une  excellente  tra- 
duction de  l'^r^/sodltf^ttede  Boilean, 
a?ec  des  notes  oà  H  nsmUs  les  di^ 
fi&rens  passage^  Aiiés  d^lloracew  Ses 
oufragv  fiuBeni  imprittéa  à  Venise 
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ea  1773,8  V.  in-8.  Les  cinq  nre- 
mâtn  Yola«ift  cootieiuieBt  wm  wék-- 
«rc,  oiVéa  troovc -trois  Ifig^-^- 
nédiea.  Lei  autres  volumes  rcnfer- 
ment  trois  poëmes  :  rjstrautme 
Marfiêa  teorra,  le  BMpi  des 
vierges  ctutiUanes^  ia  Tmrtana ,  sa- 
tire ,  €lc.  Il  publia  tes  Mémoires 
de  sa  vie  à  Veotse,  1798  ,  et  il 
■souriit  vers  i8o4*  Gozzî  occupe 
un  rang  distingué  dans  la  littérature 
italienne.  Lors  des  troiibles  de  l'I- 
talie, causés  par  i  invasion  des  Fran-* 
fais,  il  ne  prit  aucune  part  aux  af- 
jciire^ ,  t  t  se  montra  toujours  ami  de 
l'ordre  établi  ^  et  contraire  aux  vœux 
des  innovateurs. 

GilACli.  (  riiomai>  ),  sous-secré- 
taire de  Tacadémie  des  inscriptions 
et  censeur  royal,  naquit  ee  1714* 
Ia  révofaitioii  vMt  le  priver  de  ses 
places  f  lorsqu'il'  était  dans  on  âge 
asseï  avancé.  Il  pirdît  la  v«e  pres- 
qoe  dans  le  mène  temps,  et  le  gou- 
vernement d'alors  ,  aux  instances 
des  amis  de  ce  vieiH^rd  infortuné , 
hii  accorda  nne  pension  à  titre  d'an- 
cien censeur.  Il  mourut  le  29  dé- 
cembre 1799;  il  avait  quatre-vingt- 
cinq  ans.  Il  a  laissé  ,  outre  plusieurs 
ouvrages  siir  l'agriculture,  TablfaiLX 
historiques  rt  chronologiques  de 
Vhistoire  ancienne  et  du  moyen 
âge  ,  des  principaux  pays  de 
VAsie^dc  l  A  frique  et  de  L* Europe, 
avec  un  précis  de  la  ïiijthologie 
grecque  expliquée  d'après  Hé- 
siode^ et  un  Tableau  des  principes 
généraux  de,  la  langue  française , 
i789,.iii-&  Il  a  été  le  principal 
lédactenr  de  ia  Gaiz^e  d^amad- 
ture  f  commerce  f  art$  a  Jnumce, 
1770  et  années  suîvm  7  -  4* 
On  lui  doit  les  tomes  2  et  3  des 
Tables  des  Mémoires  de  taca^ 
démie  des  inscriptions, 

GHAMDIDI£a  (  Pbilîpne-An- 
dré  ),  savant  hitlorieii  et  cnanoîne 


du  grand' chceur  de  StraslMmrg ,  na- 
quit dans  cette  ville  le  9  novembre 
1 75a*  Ses  paregs  y  occupaient  des 
emplois  honorables.  Un  goût  par- 
ticulier le  portait  vers  les  recher- 
ches historiques ,  et  dès  son  pitts 
jenne  Ige  il  avak  déjà  foiteé  quel- 
ques lecoeils  à  son  usage.  11  lui  en 
couragé  par  le  prince  Louis ,  cardinal 
de  Roban ,  et  évéque  dé  Strasbourg,  ' 
qni  l«iî  donna  la  tonsure  et  l'ocrn 
p;i  dans  1rs  archives  du  chapitre  et 
de  rarchrvrf  hé.  Il  se  mit  a  parcou- 
rir les  Chartres  et  les  autres  monu- 
mens  avec  une  ardeur  extrême.  Celte 
carrière  ne  fut  pas  pour  lui  sans 
épines.  Quelques  ouvrages  qu'il  pu- 
blia blessèrent  des  intérêts  ;  on  écri- 
vit contre  lui ,  et  on  chercha  à  ré- 
pandre des  doutes  injurieux  sur  sa 
penonne  et  sesseiitlmens  religieux, 
be  fateuses'marmies  d'estime  que 
loi  témoignaient  d'ilkistres  peràon- 
nages ,  et  entre  autres  le  pape  Pië 
Vl,  auraient  dû  lui  faite  mépriser 
c^s  attaques  clandestines;  cependant 
il  s'en  aifecta  au  point  d'en  tomber 
malade  et  de  regretter  d'avoir  choisi 
ce  genre  d'études.  Sa  santé  s'étant  ré- 
tablie ,  il  les  reprit  avec  une  ardeur 
nouvelle ,  mais  qui  lui  fut  funeste. 
L'excès  de  travail  Tépuisa ,  et  il  mou- 
rut ,  d'une  maladie  inflammatoire ,  à 
l'abbaye  de  Lucelle,  le  2  octobre 
1787  ,  n  ayant  que  3^  ans.  Pendant 
une  vie  aussi  courte ,  il  a  publié  :  1 
V Histoire  de  Févéché  et  des  évé- 
ques  de  iSEfWfoiirg: ,  Strasbourg , 
tonp.  I,  1777,  tom-  2,1778,  in-4-U 
devait  j  en  avoir  8  vol.  ;  les  a  pre- 
miers seids  ont  paru.  II  Essais  his* 
toriques  ët  topograpMquis  'êurTé' 
glise  cathédrale  de  Strasbourg  , 
ibid. ,  178a  ,  in-8.  III  Histoire  ec- 
clésiastique  ,  militaire  ;  civite  eC 
littéraire  de  la  province  d'Alsace  , 
ibid. ,  1787  ,  in<*4*  ^  ^'T  ^ 
premier  volone  qui  «t  paru;  IV 
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p^ues  pUtoresques  de  V Alsace  , 
gravées  par  Waller  ,  et  accompa- 
gnées d'un  texte  historique  ,  îbîd. , 
1785  ,  in-4  t  7  livraisons.  V  ISoiice 
sur  La  vie  tt  les  ousfrascs  dOtt-^ 

Jrid^  poëte  allemand  du  siècle ,  îu- 
aérée  dam  h  BiblUthèque  da  Nord, 
1779.  VI  Mémoires  ftour  servir  à 
Vhittoire  des  poètes  du  i3*  «ftcfe , 
c<Mini»  sotia  le  nom  JUinnesingenu 
Vil  Ua  gmd  tyowÊkhnàe Disserta^ 
nions  anr  des  sujet»  çiirfeox  ou  inté- 
MMns ,  dans  les  journatta.  de  France 
et  d* Allemagne,  entre  autres  une 
Notice  sur  Sébastien  Brandt^  dans 
le  Journal  des  Scwans ,  décembre 
1 780  ,  lu- 12  ,  pag.  a436.  Il  a  Foirrni 
à  i  abbé  Godescard  cl.îs  matériaux 
pour  se*  f^ies  des  Pères,  etc.  {voy, 

-  GoDESCàBD  ) ,  et  a  été  un  des  prin- 
cipaux collaborateurs  du  recueil  in- 
titulé Crcrnuiuia  sacra,  11  -a  laissé 
manuscrits  des  Mémoires  sur  VO' 
rigine  et  ks  progrès  de  la  lèpre} 
BrMdre  à  lusage  du  diocèse 
de  Sirasbmtrg^  et  on  Nécrologe 
des  hommes  iuusires  et  savons  ai» 
samem.  Bf.  Gcappin,  duiaoine  de 
Besançon  y  a  pnblié  son  Eloge  his- 
toriçue ,  Slmboorg ,  1788 ,  îo  -  8. 
Il  ,'était  de  a  I  académies ,  avait  le 
titre  d'hiêtopographe  de  France ,  et 
avait  été  pMmt  de  j^n^eissê  hé- 
néfices. 

GRANDMENIL  (  Jeaa  -  Bap- 
tiste Fauchard  de  )  ,  comédien  fran- 
çais ,  naquit  k  Paris  en  1737.  Il  était 
fils  de  Pierre  Faucli^rd  ,  chirurgien. 
Destiné  au  barreau  ,  il  lut  reçu  avo- 
cat au  parlement  de  Paris  eu  176a  , 
et  t>e  fit  remarquer  dans  b  défense 
de  plusieurs  cansès*  Ayant  attaqué 
tfop  ou?ertmneiit-le  paAmcint  Mao- 
pemi,  il  éprouva  dfiven  déiagréiiien&; 

2ui,  joinit  à  quelques  ^scassiona 
^inléféu  qa'il  eat  aree  «a  Cainiille,lo 
déterminèMt  è  quitter' la  France. 
Il  a'abmdobMi  akw»  à-ioii  ptndiaM 
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pour  Tétat  de  comédien  ,  (^engagea 
à  Bruxelles  avec  sa  femme,  et  parut 
ensuite  sur'plusifuf  s  théâtres  de  pro- 
vince. En  1790  il  cg vint  à  Paris,  et 
entra  au  Théâtre  fiançais ,  où  il  fitt 
auplaudi  dana  les  iMet  à  maipteanl 
En  1B06  il  fitt  nommé  profiMienr  de 
déclamation'  an  Conservatoire*  Il  de* 
vint  dans  li  mlnw  année  membre 
de  la  quatrième  classe  de  Tlnstitut. 
A  la  réorganisation  de  te  corps ,  le 
roi  le  nomma  meodire  de  TAcadé- 
mie  royale  des  beaux -arts.  Lors  des 
évéuemens  de  i8i5 ,  sa  terre  pa-  ■ 
trîmoniale  de  Grandménil  fut  rem- 
plie de  troupes  étrangères  qui  y 
causèrent  des  degàts  considérables. 
H  en  conçut  tant  de  chagrin  qu'il 
en  mourut  le  24  mai  i6ib  9  âg^  de 
79  ans. 

GRAiNELLI  (  Charles),  jésuite 
italien  et  célèbre  numismate,  né 
au  commencement  du  18*  siècle  9 
et  était  entré'  îenne  dans  h  sociét^t 
Il  y  enseigna  lés  belles-lettres  avec 
réputation  t  et 'fitt  appelé  à  Vienne 
en  Anlriche  pour  y  professer  Tbis* 
toire.  Ses  liaisons  avec  le  savant  P* 
Froélich ,  son  confrère,  dirigèrent  son 
goût  vers  les  médailles ,  et  son  titre 
(le  confesseur  de  T impératrice  Gnil- 
lelmine- Amélie  lui  procura  la  fiici- 
lité  de  faire  faire  ncs  fouilles  qui 
furent  Irès-ntiles  à  leurs  recherches. 
Ils  se  virent  eu  possession  d'un  grand 
nombre  (le  médailles  nouvelles,  qui 
leur  tournireut  le  sujet  de  savantes 
dissertations.  On  a  du  P.  GraEiellî: 
l  Appendicida  ad  nuftios  colonia- 
ruui,  par  A,  f^aiUantium  editos  , 
è  cimelio  Vindobonensi  cujusdum 
è  soc*  Jesu.  M.Appendkmia  ad 
numos  Augustorum  et  Ccesarwn^ 
ab  urh^us  grœoè  hquenUbus  çw 
sès  ,  auos  Faiuantius  çoile-- 
gerat^  coHéannata  è  cimelio  cu^ 
Jtudam  è  soc.  Jesa,  (  V oyez  Fftffi- 
liieB.  )  lit  Topographia  Germa-^ 
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tpœ  Austri(\cce  ,  livre  estimé  tléffA 
till .plusieurs  éditions;  ja  iduscQfn- 
pÛ^  e6t  celle  de  Vienne^  .1  Le  P. 
(rranelH  mourut  a  Vienne  i74>o> 
GRANELLI  (Jean),  jésuite 
et  prédicateur  célèbre  ,  né  à  Gènes 
en  1708  ,  prêt  ha  avec  beaucoup  d'é- 
clat dans  la  plupart  des  villes  d'Ita- 
lie ,  professa  I  Ecriture  sainte  ,  et 
fut  bibliothécaire  et  théologien  de 
^éojpold  III.  On  a  de  lui  en  italien: 
I  XtCÇOns  morales ,  iustoriques  et 
critiquifi  4|«r  ks  Svres  de  JUoisc  ^ 
9itr  /osué^  les  /uges;,  les'  Rm^ 
Parme ,  m  706.  U  JDes  Sermons  ppMr 
le  carême et  âps  JP^^n^riqucs  ^ 
Alliai  eà  italien,  Mod^iifit  .i77'<  9  ^ 
jv.  în-^.  1.11  J)isçours  Pw^ifS.  q9 
italien, jNumi  lesquelles  setrojiveilt 
quatre  Tragédies  j  qui  ont  été  im- 

ppiqi4e«  i  j^tf  1779  9  la  -  4*  BelCi- 
pclli3  son  confirère ,  a  conpoié  a^a 

ëlo^e.  11  mourut  le  3  mars  1770. 

GKAî^GENEUVE  (  Jacques- 
Antoine  )  naquit  à  Bordeaux  en 
l'So.  Il  était  substitut  du  procu- 
reur du  roi  de  cette  ville,  et  col- 
lègue de  (  icusonné,  Guadet  et  Ver- 
eniaud.  (^f  o)\  ces  noms  au  Suppl.^ 
\\  fut  députe  à  rassemblée  législa- 
tive, et  puis  ^.la  çoaveutioQ.  Ainsi 
que  presque  tous  ie«  girpndinSj  il 
fivait  iàit  jcrment  d'ra^lir  u^e  cér 
pitbUque  sur  les. 4él»c«  àt  U  mi99r- 
cliie.  Gni^noiye  se«i  s^mr^ 
bien  plus  ^tar  démï^gogie  13I  ses 
opinions  extqiTaga|ite;s  .iff»p  p^tr-  «ei 
ialens.  l^^emanda^.de  conce9t.fMf|( 
Couthoo  ,'querasseai|iléA9  dans  . ses 
rapports  avec  le  roi  ,  .f|ippi;iiii|yt 
titre  de  Majesté,  il  persécuta  en- 
;$uite  tous  les  membifes  de  ).a  fannlle 
royale,  les  ministres,  les  prêtres, 
les  émigrés  ,  tous  ceux  enfin  qui 
av^iient  des  opinions  Sièges  ou  mo- 
dérées. Il  se  déclara  le  dôienseur  du 
brigand  d' Avignon ,  Jourdan ,  appelé 


GRi 

AoLfl^mÊ^liti  Ch>ln>iiirii|pr ,  c^c^n* 
damp^  aux  galères  jo^pme  rebeUes* 

Grangeuéuve  fut  le  premier  qui  osa 
paraître  eu  public  avec  le  bonoet 
roi^e.,  et  il  se  présenta  à  Tasse mbléi^ 
couvert  de  ce  signe,  funeste  à  tous 
les  honuétes  gens.  Il  fut  d  abord  reçu 
par  des  huées;  mais  le  bonnet  rouge 
devint  bientôt  si  populaire  ^  que  le 
général  Dumouriez  le  substitua  dans 
le  club  à  son  casque  nûlitaice.  Pleiir 
d'audace  et  4e  timidité  (  qualités  qui 
vont  souvent  en/ieo^ble  ) ,  il  insialla 
sqn  ;:plUgue  Jonaoeau.,  et  il  en 
re^ut  des  €t  «ks 

souCQets ,  ^Rs-fiscgr  faire  |a  jnoMfie 
rési^t^o^.  Il  se  borna  ï^sleftpbiaidre 
^  rassei«t»i$é«  qiH  ewfpy;»  Jwm^ 
kf^ïAiif^f  d'où  il  60i:tit  quelfiMM 
jo^r^  aprè^.  Aiipide  £ou(cjrer  le|^-» 
pie  contre  la  cour  «  ^^imfi»s^ ,  fnec 
Chabo^  e|  Bas^re ,  §w  iplinaes  amis  t 
de  se  faire  assassiner,  pour  attribuer 
ensuite  ce  crime  à  cette  mêou;  cour 
dont  ils  avaient  juré  la  ruine.  Ce 
projet  patriotique ,  discuté  cbez  la 
iameuse  madame  Uoland  ,  femme  du 
ministre  ,  n  eut  pas  de  résultat,  au- 
cun des  trois  patriotes  n'ayant  pu  se 
déterminer  à  faire  un  tel  sacritice  à 
la  digne  cause  qu'ils  avaient  em> 
brassée.  GiangjeiieHve  {^.t  .mi  4es 
principjiujL  aoC^«rs  4^  f^nkksémér 
nemens  du  10  août;  mais  s^  tîfuîr 
dHé  JMyMV«Ke  .  Tempfiêqba  ile  pa- 
raltTf  ipïffmi  le^  ^gresseum.  jCeite  tii- 
miflilé  ctljles  spèpMi  qui  veoaic41t.de 
fe.paiier.,.  $wt  «wr  W  «ne.tt^Kf 
ioqirtssion ,  qa\on  le  .vit  pas^r  toul 
à  çfiuj^  de  Te^éralion  la  plus  «xM^ 
tée ,  ail  plus  tranquille  mod^rantisr 
me.  Lors  du  procès  de  Louis  XVI, 
il  ne  vota  pas  ,  comme  ses  collègues., 
la  mort  de  ce  prince ,  et  il  demaa$ia 
la  détention  jusqu'à  la  pai^i.  Compris 
dans  la  proscription  contre  les  gi^ 
roiidins ,  après  le  3i  mai  1793  ,  iJ 
^  Ç.éf^i¥».^>&(?t4^*M*s^  *A  i^t  ar-:- 
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r(Aé,(iift  fini  &txT  V^ch^ivà  le  tii 
Bepten^bre^e    ifiiàmtmaiée,  ilavût 

■alors  ^3  nns. 

GRASSET  DK  St.  SAUVEUR 
(Jacques),  vice-cousul  âe  France 
en  Hongrie  et  dans  les  Echelles  du 
Levant ,  naquit  à  Monlrcal  en  Ca- 
nada le  ii>  avril  ijSy,  Il  (iiltiva  les 
lettres  avec  succès ,  et  a  laissé  :  I 
Costumes  clviIs  actuels  de  tous  les 
peuples  cotmn$  (  avec  SiIt.  Maré- 
chal ) ,  1784.  el  swT. ,  4 
av*e  .3o^  pUnohcf.  11  Tabkaux 
^çsfiujpf^bifuag^^fEur^e^  VA- 

sie ,  l' Afrique jBlp  4^^^^  \  »  7^7 1 
Êncydopédifi  dni  voya- 

ges,^  1^5-  q6  »  $  tqI*  ioH(f  ^^'^  ^ 
|4aiiq|iem  LV  F'tfy.a^es  pittore^ues 
dans  les  quatre  ptirties  du  mo9d€^ 
Jl9q^  t  i^^-i'  y  iiuse'wn  de  la  jeu- 
nesse  ^  1812,  in -4*  ^1  Plantes 
usuelles ,  ùidr'^ènes  et  exotiques 
(avec  M.  Roques) ,  1807  ,  2  vol. 
îa-4'  Grasset  ëtaît  venu  à  P^^ris  vers 
^809  ;  11  y  mourut  le  3  mai  1810. 

GRAVINA  (Charles,  dur  de), 
amiral  e^paguol,  n.iqaii  a  Naples  eu 
avril  1747.  On  l  a  cru  assez  géné- 
raktncnl  iiU  oaturel  de  Charles  Hl, 
et  îl  le  suivit  ea  Espagne  quand  ce 
IDOuarq^e  vint  en  occuper  le  trâne 
eo  17S9.  Gr»viiia  .e«l;niidaa«l«  mft^ 
«iqe  t^j^e en  ^^/S, ,et  £t  ies  pnfr- 
/Kièm  nripcf  contre  les  coraaicM 
a^géritos ,  aw  Wwdiiei  de  Barcclo^ 
le  Jean-SiftidefJ&sj^gne.  Il  fut  ei^ 
mte  4es  expédition»  des  amiraux 
iCqciiofii,o^  lÂttaoe49  «  se  difiKia- 
g^a  ^plus  faciiculièrenieat  à  Moscs  , 
plac^  fcvie  en  <€a<al<^^9  .^«e  les 
rr^puhlicaîps  ifraïAçai^  as&iëgearent  en 
^7<:)3.  Gr'ïvîna  avant  lait  débarquer 
rai^uUerie  de  irais  frégates  qu^il  cam- 
mandail ,  et  d'où  il  observait  les 
opéralioD^  de  Tennenii  ,  £t  couâ- 
trtiire  Jes (batteries  sur  le  rivage,  et, 
|>ar  uu  feu  continuel  et  bien  dirigé^ 
j^r^  ka  Fiiiij^^  à  ée  retirer  av-tc 


une  perte  considérable,  H  nova  par 
cette  action  dix  mille  hommes  à  rËs* 
pagne ,  et  obtînt  dans  la  même  année 
ie ^ ra d e  d ' a  1  n I r a l .  D a u s  la  ma  I  h  eureose 
alliance  de  la  Frauce  avec  1  Espagne, 
on  réunit  les  deux  ilotles  pour  les 
opposer  à  celle  des  Ang'ais.  La  flotte 
espagnole  était  commandée  par  Gra- 
vîna,lâ  flotte  française  [larVilleneuve  : 
elles  se  Lrouvaieul  en  i8o5  dans  le 
port  de  €adix ,  lorsqu'elles  reçurent 
Votètt  d- aller  attaquer  les  Anglais , 
qui ,  ioos  lef  orares  4e  TaiBlnil 
NelftCMA,  étajent  «vee  leoni  vaissèaint 
à  pea  .de  distance  de  ce  port.  Le 
a  I  nowahre, fentot«a  «iempa  des 
plus  ongeux ,  daos  la  saison  la  ^a 
cdli^iie  pour  les  marins ,  et  malgré 
les  nepsésenta  lions  de  Gravina ,  les 
escadres  combinées  sordrenl  deCa- 
dix,  et  rencontrèrent  Tennemi  vis- 
à-vîs  dti  cap  Trafalgar.  On  se  battit 
de  p|irt  et  d'autre  avec  un  éj^sl  con- 
rage*  Les  Espagnols  conservaient 
encore  leur  ligne  ,  lorsque  Ville- 
neuve, par  uiie  manœuvre  inconce- 
vable ,  anaodonoa  sa  lip;rte  ^  et  baissa 
le  pavillon  à  Ja  vue  de  deux  frégates 
anglaises  qui  venaient  Pattaquer. 
ïout  fut  alors  confusion  et  desor- 
dre ;  Fescadre  -anglaise  pénétra  au 
ntlif»  de  la  l^qe ,  et  rien  qe  put 
fésiater  à  son  impél|ioské  ;  l«f  Vais- 
seaux ennemis  lurent  Irès-aaaltraitésv 
asais  les  Espagi^ls  eiifeBl  presque 
toute  leur  marine  détruke.  VfHfr* 
neuve^fint  prisonnier;  les  aoniraut 
Maison  «t  Grafina  4ur«nt  tous  les' 
densldessës  an  bxas  d'une  balle  de 
mousquet  :  le  pMnIer  mourut  des 
suites  de  Tamputation ,  et  Je  second, 
penl  -  être  faute  de  cette  opération  , 
le  II  janvier  1806.  Gravina  était  dé-  ' 
coré  de  presque  tous  les  ordres  d'Es* 
pai^ne  ;  il  venait  rarement  à  la  cour, 
ou  on  le  recevait  iivec  unr  distinction 
conforme  à  la  naissance  qu'on  lui 
attrknsut  \  'û  4iak  considéré  en  Ëu-» 
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sope  comm^  w  matin  loilMiît  et  un 
CEGelleoi  aqnral.  (  Fojrez  ViU£- 

GREGOIRE  (  Sunt-  ),  pre- 
mier patdarciie  d^AnBénie,  surnom- 
ané  Lataavoriich^  c^ttk-k-^^te  Vil- 
iumÔMteur  ,  parce  qu'an  commen- 
cemeot  du  4*  siècle ,  il  répandit  la 
lumière  de  1  évaagiledans  P  Arménie, 
était  issu  de  la  race  royale  des  Arsa- 
cides  de  Perse.  Son  père  se  nommait 
Anag,  et  était  au  service  d  Ardes- 
chir,  roi  sassanide ,  à  qui  Kosrov  V\ 
roi  d' A  rménîe  .  faisait  la  guerre  pour 
rétablir  lainille  sur  le  trône  de 
Perse.  Ardesrhir  avauL  ilouné  ordrf 
à  Ku^»  de  le  delaire  ,  par  quelque 
moyen  ,  de  son  enneait ,  ctlui-ci  se 
Iran4p<}rta  en  Arménie  comme  fugi- 
tîfetdiftgracîéf  a^ÎDsinua  dans  la  con- 
fiance àt  KotroY ,  el  l'empokoBoa. 
Les  AiménieiM  nt  bisaèrànt  poini 
ce  crinae  impiiBi  :  ils  firent  péf4r 
Anag  et  ioule  ta  fitaûlle ,  à  L'excep- 
lîoa  de  Grégoire,  encore' esÊiot, 
qilA  ca-noiirrice  parvint  à  sauver.  EUe 
l'emmena  à  Césarée  de  Cappadocei  et 
étant  cfarélîeiiQe ,  elle  Téieva  dans  sa 
reUgiott.  Lorsfii^il  fut  en  igCt  elle  le 
maria  à  une  chrétienne  nommée 
Marie  :  il  en  eut  deux  fils,  Verthanès 
et  Arjsdaghès.  Après  trois  ans  de 
mariage,  iî  se  sépat  t  de  sa  femme  de 
son  consentement,  et  prît  les  or- 
dres. Ayant  appris  que  Ty  riihle,  fils 
et  successeur  de  Kosrov  ,  était  à 
Kome  à  la  cour  de  Dioclétîen ,  où  il 
était  veuu  ckercher  du  secours  pour 
recoayrer  son  trône ,  il  alla  le  trou- 
sser,  a^Mtacha  4  son  service,  et  le 
a|Hf  it  en  Arménie ,  où  ce  prince  re- 
tour naît  à  la  tête  d^nne  puissante  ar- 
mée comame*  En  386,  Tyridate 
étattt  enlcé  dans  T  Arménie  en  Ymt- 
queur ,  voulut  offrir  dans  la  Tttte 
d!  Ani ,  aujourd'hui  Gamackh  ^  un  sa- 
crifice k  1>  déesse  Anahid^  pour  la 
remercier  de  ses  premi^s  anccès. 


Gréeoîre ,  chargé  de  présenter  Tof- 
frande,  sY'Tefitea  ,  oécla^t  qo'il 
était  chrétien  9  et  que  sa  religion  s^y 
opposait  Tyrtdate ,  irrité  et  ennemi 
des  chrétiens  f  le  fit  toarmentcr,  poer 
l'oMiger  de  renoncer  à  sa  foi ,  et 
avant ensvite appris  qu^O  était  fib  de 

I  assassin  de  son  père ,  il  le  fit  jeter 
dans  un  puits  qui  n*avait  point 
d'eau ,  où  il  demeura  quatone  ans  , 
nourri  par  les  soins  d'une  femme 
pieuse.  En  Taiinf^e  3oi  ,  la  sneiir  de 
Tyridate ,  qui  avait  embrassé  Li  reli- 
gion chrétienne ,  voyant  son  frère 
tourmenté  de  plusienrs  maladies 
cru  folies  ,  rengagea  à  taire  retirer 
Grégoire  du  puits,  lui  faisant  en- 
teiidre  que  par  les  prières  de  ce 
prêtre  il  pourrait  obtenir  sa  gue- 
risoD.  «Tyridate  écouta  ce  conseil, 
et  Gf^otre  le  goérit*  Le  saint  prê- 
cha en  même  temps  l'Evangile  avec 
tant  de  force  et  d'onction ,  qu  il 
convertit  non  -  seolement  Tyri- 
date )  msis  encore  tout  son  peuple. 
Alors  iiffetoorna  à  Césarée ,  où  il  se 
fit  sacrer  évéqot»  Revenu  en  Armé- 
nie, il  abattit  toutes  les  idoles  ,  dé- 
truisit leurs  temples  ,  élevant  à  la 
place  des  églises ,  et  battisa  le  roi» 

II  établit  sa  re^sidence  archiépiscopale 
À  Valar-Sabad  ,  fonda  des  sièges  ar- 
chiépîsropàtjx  ,  des  écoles  qu'il  mu- 
nit de  bibliothèques,  des  hôpitaux, 
sacra  des  évèques  ,  ordonna  des  prê- 
tres, et  organisa  une  hiér;ir(  Ijie.  En 
3ra ,  ii  iil  vtnii  son  fils  Arysdaghès, 
et  le  sacra  évéque  de  Diospont  et 
d^une  partie  de  TArméaie  maîeure. 
Si  Ton  en  croit  les  Arméniens  ,  saint 
Grégoire ,  vers  le  même  temps  «  ae* 
compagna  à  Rome  le  roi  TmdsAe, 

2ii  s'y  rendait  posr  eompumenlet 
onstantîn  sur  sa  conversion  ,  et  il 
y  vit  le  pape  Sylvestre.  Ce  qu'il  y  a 
de  plus  certain,  c'est  qu'en  3n5  il  firt 
appèlé  an  concile  de  Nîeée,  jet  ^ 
n^ant  pu  y  alleri  i'cavofn  à  sa 
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place  son  fils  ArysdagKès  ,  qoî  rap-  |  séjour  de  huit  ans  en  (taîîe  ,  î!  passa 
porta  en  Annéiiie  les  actes  du  cou   '  "  '         '  ' 

cile,  dont  les  décrets  y  furent  oiis  a 
exécution.  Depuis  plusieurs  àbnées , 
iàiiit  Grésone  aiédilait  on  projet  de 
fetfaite;ii TexécttUi  vers  Fan  33 en 
se  démettant  de  son  archevêché  en 


à  Genève,  où  il  composa  un  opéra 
(  Isabelle  et  GeHrude  )  qui  fut  très* 
appfaittdr.  Encouragé  par  Voltaire , 
qu  il  voyait  souvent  i  Femej^  il  vint 
à  Fins  en  1769  ;  il  y  passa  plnsienrt 

 „  années  sans  trouver  un  n^oyen  de 

fiivenr  d' Arysdaghés^ fônr  lui.  Il  se  /aire  connaître  son  talèol,  lorsque 
tetica  dans  une  cayeme  de  la  Pante-  »  t  . 

Arménie ,  où  il  se  livra  entièrement 
à  b  prière  et  à  la  contemplation  ;  il 
y  mourut  an  bontde  quelques  années. 
Un  pieux  ermite  ayant  trouvé  son 
corps ,  1(»  fit  transporter  dans  la  ville 
de  Thorlan  ,  où  î1  fut  inhumé,  et  oii 
il  devint  un  objet  de  vcnrratîon.  On 
cite  (le  saint  Grégoire  illununaleur 
des  homélies;  mais  on  \ps  croit  sup- 
posées, aiusi  qu'une  vie  de  ce  saint 
patriarche ,  altrihuce  quelquefois  à 
saint  Cbrysostôme. .  ^c^ez  Arys- 

,  GRETRY  (  André*Emest-Mo> 
deste  ) ,  célèbre  compositeur  de  mu- 
aiqne,  naquit  i  Liège  le  it  février 
i^^i*  Il  apprit  les  premlm  élémcns 
de  son  art  dans  la  coflégialè  de  Saint- 
Denis  de  cette  même  ville.  A  Tâgc 
de  dix-huit  ans,  ii  passa^à  Rome ,  où 
il  se  perfectionna  sous  b  direction 
du  fameux  mattre  Oasali;  cVst  là 
qu'il  prit  goût  pour  la  musique  ita- 
lienne, qu'il  transporta  en  France, 
où  déjà  Giuk,  Sacchiui  et  Piccini 
Tavaicnt  fait  admirer.  Grétry,  d'a- 
près ce  que  ïoii  remarque  dans  ses 
compositions,  suivit  le  genre  d'An- 
fossi  dans  le  chant ,  et ,  dans  la  partie 
înstruiiienUile ,  il  adopta  celui  de 
Guglielmî.  Son  maître  ,  pour  encou- 
rager ses  talens ,  le  préséntâ  aux  di- 
recteurs du  théitie  i^AUberti^  qui  le 
chargèrent  de  mettre  en  musique  un 
intermède  en  deux  acter»  intitulé  ie 
V endemmiiUrici  (  les  Vendangeu- 


ses^ ) ,  iou4flbns  le  carnaval  de  « 

iqui  obtint^u  succès ,  et  mérita  les 
éloges  wlHièbre  Ficdni.  Après  wk 


Marmontel  consentit  enfin  à  lui  cod* 
fier  sa  pièce  du  Huron ,  qui  obtint 
un  succès  prodigieux.  La  musique  de 
Grétry  fut  généralement  goûtée,  et^ 
depuis  cette  époque,  il  eut  comme 
à  sa  disposition  les  directeurs  et  les 
acteurs  de  )  Académie  royale,  et  sur- 
tout ceux  de  l  Opei  a-Comique  ;  les 
poètes  se  le  disp'nl aient  pour  mettre 
leurs  pièces  on  musique,  et  la  vogue 
de  Grétry  fut  telle,  que  les  noms  des 
compositeurs  les  plus  célèbres  s'é- 
cKpsaieot devant  le  sien.  Il  avait  deax 
gramls  moyens  pour  réussir  :  un  ta- 
lent distingué  dans  son  art ,  et  unë 
grande  opinbn  de  im-même.  Cette 
neroière  ^ualilé,  très -essentielle  I 
Paris,  ne  contrihua  pas  peu  au  suc- 
cès de  ses  «ovrages.  «  Je  cM»i,  dit- 
«  il  dans  son  Kvre  intitulé  la  f^érUé^ 
tt  ma  musique  la  plus  vraie  de  toutes 
»  les  compositions  dramatiques;  elle 
n  dit  juste  les  paroles  suivant  leur 
»  déclamaiion  morale  \  je  n'ai  pas 
»  exalté  les  tètes  par  un  superlatif 
»  tragirpie,  mais  j  ai  relevé  l'accent 
»  de  la  vérité,  que  j'ai  cntoncp  plus 
>  avant  dans  le  cœur  des  liotmnes.  »» 
On  Taccusa  souvent  de  faire  des  fau- 
tes contre  les  rèfçles,  qui  sont  cepen- 
dant fondées  sur  la  vérité }  il  répon 
dait  alors  :  «  Je  sais  que  j'en  lacs 
»  quelquefois  ;  mais  je  veux  les  fai- 
•  re.  »  Pàealeifo,  Gnglldmi,  Cima- 
rosa ,  sHU  en  frisaient  parfois  don- 
naient des  raisons  plus  plausibles: 
£n  pariant  de  la  musique  de  VAmi 
de  ut  nuuson  :  «  N^est-ee  pas  vrai , 
s>  vrai^  disait -il  wfec  coMBMaisance^ 
a  oû  dindt  que  tTest  namuintel 
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»  qui  a  fait  la  musique  ,  et  que 
»  fait  le  poëme  ?  »  Cepeadant  Mar- 
jPAMtel ,  c^ui  ay9\t  éjié  l'origioe  de 
«I  H^rtiiae,  méfitait  ^'ii  jen  pariât 
^¥ec  plut,  de  i9oâératîo9«  Gfitry  a 
^pflqpo^  jfimjk  î^iDgt  opéni  «  Mmi  | 
Jjefifueù  09  remarque  /s  Tableau 
parlant,  Zémire  et  ^%or  , 
Fausse  niagie,  la  CaravMM^  Bi^ 
fihard  jÇœur'4€'Liatk,tU:, ,  etc^  ^ w 
tous  se  disLipgueot  par  Pexpressiou' 
4u  chant  et  h  \méié  des  modula- 1 
;t!oDS.  Grétry  est  auteur  <]f>s  Mf^~ 
fnoircs  OU  Essais  sur  la  iintsicfiLC  ^ 
rau>,  .17^  -  1797  1  iti'^.  Dans  i>a 
vieillesse,  il  crut  pouvoir  devenir 
tout  à  coup  iiltératrur  et  jidlitiqiie, 
.et  Tu  imprimer  uii  ouvrage  quia  pour 
•titre  :  La  ycrilé  ,  ou  ce  que  nous 
fûmes ,  ce  (jue  uolls  sommes,  ce  que 
nous  devrions  être  ,  Paris,  1801  , 
3  vol.  ia-8  ce  livre ,  rempli  d!une 
.çb^cufe.  nvétapbysique  rtmascée  eo 
des  kctuEes  indigentes,  ne  parle  pas 
rmnta^p^  ni  j&  .Ukm  liidéiaîm , 
jiî  des  pmcîpes  de  Tantettr. 
jf  liDfQmf  fi  opt  obteiw  plus  de  coiui* 
d^tjovk.de  leur  vimt.  Un  de  ses 
gûiiéfffnt$if»{  (e  comte  de  Livry)  fît 
IUlacer  4Ans  le  vestibule  de  l'Opéra- 
4^k|nî%ve  if  im^  de  Grétry ,  qui 
^  pç^v^t  entrer  dans  ce  théâtre 
6a n s  passer  devant  sa  statue  ;  monu- 
ment bien  flatteur  pour  $00  amour- 

Î)ropr€-  Il  mojjfut  à  Montmorency 
c  24  sepliCmbire  181 3.  Ses  obsèques 
furent  ma^ifiqueb  ;  tons  les  arts 
s'empressèrent  à  reiui  pour  consa- 
crer la  mémoire  de  ce  compositeur  ; 
on  aurpll  dit,  vu  le  cortège,  la  pompe 
qui  jsiccompagnait  jsop  cadavre  ,  et 
raffliction  qui  par>isMil|uw  pt«fiiepn 
«isages ,  qne  Ton  venait  .de  perdreau 
boa  rqi,  un  sa^e  légisbiteuri  /on^n 
âni  4e  M  rjetiguMi  el  des  bomnes. 
QepeiMbotf  .quel^ue^-uos  auraient 
Inuiyé  extwrdi^^nre  qv!oiiMt  ren- 
du <)c#.i|ilnicf  bQtnml^*  A  SoiHMt , 


à  FéaéloQ ,  à  Ma^^illon  ,  ou  à  Cor* 
neille ,  à  Ilacine  et  à  Molière. 

GMIXET  (JmkLouîs  ),  i^isto- 
rien  et  chanoine  de  le  Rochen  Sn- 
voie»  oèil  naqvit  le  iGdécemib.  ejM. 
lOn  a  de  loi  plmem  ouvrages  dont  le 
plu»  important  -eal  aon  DkUûnnàire 
liîstoriqu^  ,  littéraire  H  MtaUstique 
des  déparUamiu  du  MmU-BUme  ai 
du  Léfmafiy  contenant  l'histoire  an- 
cienn^  et  moderne  de  la  Savoie  et 
des  personnes  qui  sont  distin» 
^iK^es  par  des  actions  dignes  de 
mémoire,  dans  les  sciences  ^  etc., 
Charnbery,  1807  ,  3  vol,  iu-8.  11  fut 
reclcur  du  colléf^e  de  Carouges  %  où, 
par  un  excej»  de  toléraoce  religieuse,- 
il  admettait pélc-méle  les  caliioliques, 
k\s  prote&tans,  les  juifs;  et  l'on  croil 
qu  il  n'Aurait  pas  même  refusé  des 
athées  et  des  idolâtres.  11  mourut  le 
II  mars  i8ia* 

GaiMM  (  Ffédérie  -  Meidiîor , 
harjon  de  )  ^  cwtjqneatUinind  ,  naquit 
•le  a6  décm^ibce  i^aS. 


$aft  pmns,  quoique  paume  ^ 
dqnnénéni  nne  ltotine  ^dfucation;  il 
fit  sesitude»  avce  délai,  H  an  eortîr 
du  coUég^y  il  oomposa  une  tra||^ie, 
Bamse^  qui  ,  malgré  les  cntiques 
qu'elle  essuya  ,  ne  manquait  pas  de 
mérite  du  côté  du  plan  et  du  styie. 
Forcé  de  chercher  une  occupation  , 
il  accepta  1  emploi  de  gouverneur 
des  ejifans  du  coml<?  de  Schomberg, 
qui  Tamena  à  Parts.  Grimm  ,  pitilu- 
sopbe  lui-même,  se  lia  bientôt  avec 
Rousseau  *•  ce  iut  le  goilt  pour  la 
musique  qui  rapprocha  ces  deux  hom- 
mes ,  dont  les  caractères  étaient  si 
différeos  :  JBlou&seau ,  de  son  côté, 
Um  fijl  (aire  la  cona Aaancf /de  d'Afenet 
hert,  du  baron  d*Holbaf^  et  de  Di^ 
dfrotf  ddnt  Grimm  se.inoBli«  dam 
ses  dcnUs  admintenr  lusqn^à  ¥enr 
thousiaame;  il  ne  Teat  ^  de  même 

I  Vilie  frontière  de  U  tépubli4a£^G«nè  , 
lilpflwUf  w  vital  4tls  «ftnkWlNk. 
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avéc  hû  autrêi  j»faîlo«orphes ,  qu^ll 
jttge  wec  plus  diOMArtialité.  11  se 
tHrooitia  éosahe  avee  Roijisscaii»  c*est 
péar^ooi  le  Genevow,  dans  ses  Con- 
fessions, pf»înl  Grîmm  comme  un 
homme  Êiux ,  dur,  égoïste  et  ingrat. 
Quelque  vérité  qîi'iS  y  ait  âmis  ces 
expressions,  ii  faut  toujours  se  mé- 
fier du  caractère  sombre  et  ombra- 
geux de  l<*nr  auteur.  Pendaut  ce 
temps,  Griiiini  tiait  devenu  lecteur 
do  duc  de  Saxe-Gotha,  et  ensuite 
secrétaire  du  comte  de  Frîèse.  Au 
moyen  des  riches  appointemei»  q^Q^fl 
9Mt  de  cette  flace ,  il  pM  se  IWrer 
k  won  goût  pour  I»  défense  :  admb 
dÉBS  k  plus  hante  société ,  il  se  fil 
raÉMqaer  autant  par  son  esprit  qne 
pair  Télégaoce  de  ses  manfiè^  ;  sott 
principal  but  était  de  plaire  aux  fem- 
mea  y  cmuane  étant  cel  les  qui ,  à  Paris 
sorloÉty  assurent  t6us  les  sa^^cès. 
Dans  cet  objet ,  il  soignait  sa  toilette 
et  sa  personne  d*une  manière  (foi  de- 
venait rifîiciil?  pofTP  un  homme,  et 
encore  davantage  pour  un  homme 
îiistrAfC;  tl  éMiployait  les  eaux  iesphis 
ejqnîses  pour  laver  son  visage,  t*t  il 
en  remplissait  les  inégalités  avec  du 
blanc  de  céruse  ;  ce  qui  le  fat^saît  ap- 
peler par  ses  amis  Tyran-lc-Blrmc. 
Quelque  assidu  il  kU  à  iaiio  sa 
cèur  aint  dames  ^  il  ne  négligeait  ce- 
p(^ndaot  pas  d«f€allî?e^  raiAitté' dSés 
plîilosophes*  Leeoaitte  ét  Friése  étant 
mort,  Griniai  allarC  retomber  dans 
ao  état  non  loin  de  llAdigence,  lors- 
que k  dae  d*Orléatts  le  prît  pour  se- 
crétaire de  ses  cè'mttanaenieDS.  C'é- 
tait alors  Tufiage^  parmi  les  princés , 
d^avoîr  à  Paris  un  eèrrespondant  qui 
les  iostnrisait  des  progrès  de  la  litté> 
rature  fran^se;  par  ntalhenr  on  choi- 
sissait toujours  ces  correspondans 
dans  b  classe  des  nouveaux  philoso- 
phes. Grimm  devint  relui  de  la  prin- 
rpsse  de  Saxe  -  Gotha,  et  bientôt 
après  U  fut  ca  loémc  Uaips  en  rela- 
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tlon  avec  l*împéKitrîce  dPe  Russie^  la 
rerne  de  Suède ,  le  roi  de  Pologne  « 
le  dac  de  Deux-Ponts ,  là  princesse 
héréditaire  de  Hesse-Darmstadt ,  et 
la  princesse  de  N":issau-Saarbruck.  Il 
parait  certain  que  dans  ces  corres- 
pondances il  était  aidr^  par  Diderot. 
Le  duc  de  Saxe  le  nomma,  en  177^» 
son  envoyé  à  la  cour  de  France,  lui 
conféra  le  titre  de  baron ,  tandis  que 
plusieurs  autres  souverains  riiono|% 
rèrent  de  la  décoration  de  dlftérens 
ordres.  Grimm ,  malgré  tout  son  phi* 
losophîsme,  ne  vit  qu'avec  frayeur  la 
révolution  qui  s'arançail  à  gkands  pas  ; 
il  quittarPariSyet  seretira  à  brtonr 
de  GrOtKa.  En  179$ ,  Timpérafiriice  de 
Russie  le  nomma  son  niiinstté  pH- 
nqpotentiaire  près  le  cefcle  de  Basse* 
Saxe*  Une  maladie  tfjA  le  privar  dTiài 
ofeît  Tobligea  de  quitter  les  affiiires  ; 
il  revint  à  Gotha ,  où  il  méurut  le 
16  décembre  1807,  ayant  plus  de 
qualre-vîngt-cînq  ans.  Otf  coniiatt 
de  Grimm  :  \  Lettres  à  Vmtteuf  du 
Mercure^  sur  la  littérature  aile- 
iimjitle,  ÎI  Le  petit  propiihle  de 
Boh'^mischbroda  ^  '773.  HI  Du 
pocrne  lyrique ,  article  inséré  dans 
rEncyclopédîe  ,  et  (ju'on  regardé 
conime  un  traité compltt  sur  ce  genre 
de  po(^sie.  IV  Lettres  à  Frédéric^ 
roi  de  Prusié  ^  où  Fatifcur  n'est 
pair  assetf  teittrfîsan  ;  main  Potivra^e 
qui  assore  la  répotation*  de  Grittal'. 
est  célor  imprimé  après  sa  làort ,  et 
qcA  ap»nir  titre  :  T  CùrrèéptmémSét 

adressée  k  un  souverain  d*  Aitemarniey 
par  Grimm  et  DiderOt^^  Pàri^'  tSiàl^  * 
i8i3 ,  16  vol.  în-8  ;  ellè  cOmprenif 
i'histon^e  de  la  littérafture  fi^fnif^ 
depuis  1753  jusqu^à  1796  ;  ifams" 
cèttecorrespônd3nce,Gnmtrtse  mon- 
tre extrémerhènt  partial  pour  cette 
philosophie ,  dont  le  principal  but 
était  de  renverser  la  re Hjnon  ;  et  ea 
rcodani  compte  de  l'union  qui  règne 
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entre  les  philosophes,  il  dit  :  Notre 
sainte  église  philosophique  la  co- 
horte philosophique ,  le^t  fidèles  , 

les  vénérables          les  frères  

Il  appelle  Voltaire  le  patriarche  de 
Fçrney^ ,  et  d' Argental  est  un  de  ses 
grands.  wcaire$ih  vendredi jest  le 
jour  ordinaire  du  bureau  phUoso- 
phiquê  €hf^  madame  Necker^  etc. 
Malgré  M  j|»rédilectioQ  pour  les  phi- 
lû^uphe^Y  il  ne  manque  pas  pour  cela 
ffcrîtiqoerplutieursdeg  écrits  du  pa- 
triarche de  Femey;il  vajusqn'irappe- 
1er  pantalon^tn  y  joigoaûtnéanmoins 
l^épithète  de  sublime^  on  Fentend 
blâmer  le  pqn^la^e.  des  aos,  le  ra- 
54cÀâ^e  des  autres.  Grlmm  assujettit 
à  la  même  critique  HeU  t  tius,  nay- 
nal ,  Rousseau,  et  Tauteui  du  Sys- 
tème de  la  Nature.  Dans  Tiutt  rvalle 
de  vingt  années ,  il  mbie  revenir  un 
peu  de  ses  opinions  philosophiques; 
en  1754»  il  tache  de  démontrer  les 
bieniaits  de  la  philosophie,  et  attaque 
ses  détracteurs;  eu  1774»  i^^e  paraît 
pas  persuadé  que  ce  soit  une  chose 
si. désirable  a  être  ttun  siècle  de 
philosophes.  En  général ,  Grimin 
juge  avec  asseï  de  bonne  foi.  Dans  le 
tome  4  9  au  17 77  9  îl  ^'exprime  ainsi  : 
On  ne  peut  se  dissimuler  que  la  phi- 
losophie et  les  philosophes  noient 
perdu  beaucoup  dans  t opinion  pu- 
blique depuis  qmlque  temps,  soit 
que  cesmessûurs  aient  compromis^ 
dans  plusieurs  circonstances ,  leur 
protection  et  leur  dignité,  soit  qu'ils 
se  soient  avilis  eux-mcmcs  par  des 
intrigues  et  des  querelles  scanda- 
leuses,.. Ce  qui  peut  avoir  nui  plus 
sérieusement  encore  à  la  consule- 
ration  de  nos  philosophes ,  c*est  la 
publication  du  Système  de  la  Na- 
ture ,  sans  compter  que  cet  ouvrage 
a  révolté  le  plus  grand  nombre  des 
lecteurs...  Il  paraît  évident  qu'il  a 
^dté  à  tout  jamais  le  métier,  de  phi- 
losophe} c'est  undMrbianqm  dit 
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son  Secret..,  D'ailleurs ,  cet  ejccès 
d'audace  a  donné  à  toute  la  secte 
un  caractère  dont  beaucoup  d  hon- 
nêtes gens  craignent  de  porter  l'ixf- 
fiche j  etc.  '.  Ou  tioitsaus  doute  s'é- 
touoer  d'entendre  ce  langai^e  d'un 
ami  de  Diderot,  et  siârtout  d^un  phi- 
losophe ;  et  iûks  ce  cas  on  serait 
bien  embarrassé  de  fixer  la  secte  à  là- 
quelle  Grimip  appartenait;  pdsqu^il 
ne  balance  pas  à  mettre  tons  les  phi- 
losophes dans  une;même  catégorie»* 
et  qu*il  honore  do  nom  de  cbarlatana 
ceux-là  méine  qitUI  avait  encensés , 
et  dont  en  quelque  sorte  il  faisait 
partie.  Nous  ne  pouvons  que  lui  sa- 
voir hon  gré  d'une  franchise  dont  on 
trouverait  peu  d'exemples  ;  du  reste, 
sa  correspondance  ollre  des  aperçus 
neuts  ;  elle  anuouce  du  goût  et  de  la 
finesse  ;  son  style  est  vigoureux ,  cor- 
rect et  animé  d  une  saine  critique 
quand  il  parle  des  matières  qui  soot 
de  sou  ressort.  31aià  quand  il  veut 
parler  de  Torigine  du  christiauisme, 
ou  qu'il  combat  la  liberté  de  Th  o  mme, 
il  se  plonge  dans. des  idées  systéma- 
tiques 00  abstraites  qui  bissent^  tout 
à  savoir,  et  qui  sont  souvent  en  coft- 
tradictîon  avec  les  (àits  que  nous  o£» 
frc  l'histoire. 

GAIVËL  (  Guillaume  )  ,  littéra- 
teur, naquît  le  16  janvier  1^35  à 
Uzerche  dans  le  Limousin  ;  il  exer^ 
la  profession  d'avocat  à  Bordeaux^  et 
vîut  à  Paris  vers  1788,  fut  professcvr 
de  législation ,  et  a  laissé  les  ouvra- 
ges suivans  :  1 1' Anù  des  jeunes  gens^ 
Lille  ,  1 764  -  66  ,  2  vol.  in-^  1 1 .  H 
Nouvelle  bibliothèque  d'histoire ,  de 
lULéi  aLure  et  de  critique  y  tirée  des 
y^na,  ibîd. ,  1763,  2  vol.  in— 12.  ïïï 
Tliéorie  de  t éducation  ,  Paris  ,  | 
i^^G  -  84,  3  vol.  trad-  en 

^  X  Ton*  «M  deniie.rs  ,détail»  noo»  les  arons 
tiré*  de  l'ouTtage  4«  Grimin,  f«t  plas  partlcnliè- 

reuiLi  1  (lu  touiL  i  (les  Mémoires  pour  tcrvir  à 
l'hitioire  eccUtiaÙiquf  4h  iS  tiécies  Farit , 
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IV  Principes  de  politique ,  de  fi- 
nanceg  ^  aa^ricmture  ^  de  législa- 
tion, et  autres  branches  d'adminis- 
tration,  ibid.^  17^9  I  3  voL  10-8. 

V  Analyse  synoptique  du  cours  de 
législation  ,  etc. ,  1802  ,  m-8.  Cet 
écrîv;}în  ,  doQt  Laharpe  fait  des  élo- 
ges^ mourut  à  Paris  le  17  octo- 
bre i8io* 

GllOUVEL(PhiHDpe-Antoîne), 
naquît  à  Paris  en  lyôo.  Après  avoir 
étudie  les  luis  ,  il  entra  chez  un  no- 
taire ,  qui  le  renvoya  lorsqu^il  apprit 
qu'il  iaisait  des  vers  pour  rAuna- 
iiach  des  fiiuses.  11  remplaça  Cbamjp- 
fort  dam  sa  qualité  de  secrétaire 
auprès  de  M*  le  prioce  de  Coodé , 
et  eut  du  succès  k  la  cour  de  Chaa- 
tiiiy ,  où  il  fit  jouer  son  pftit  opéra 
des  Prunes i  qui  appartenait  presque 
cpi  entier  à  son  ami  Despiés.  On 
vanta  si  fort  cette  bagatelle  ,  que  la 
reine  la  fit  jouef  deux  u»is  à  Versailles 
dans  ses  petits  apparlemens.  La  pro- 
tection d'un  prince  du  san<];  et  les 
faveurs  de  la  cour  n  <  mpecliereiit 
pas  Grouvel  ,  comme    un  grand 
nombre  d  ingrats  ,  de  se  jeter  dans 
la  révolution.  Il  était  encore  au  ser- 
vice du  prince  de  Condé  ,  quand  il 
fît  paraître  une  brochure  de  circons- 
tance :  on  lui  donna  i>a  demid^on  ; 
et  c'est  ce  qu'il  demandait.  Depuis 
lors ,  il  n'eut  plus  de  contrainte ,  et 
se  confiMidit  parmi  fes  démagogues 
4tt(Bb  àe  1789.  Après  le  10  aoAt 
1793  ,  il  fut  ntm/oé  secrétsire  du 
conseil  exécutif  provboire*  C*est 
dans  cette  qualité  qu'il  accompagna 
le unnistre de  b  justice  au  Temple,  le 
ao  janvier  i79^et  lut  à  LouisXVl  le 
décret  de  la  convention  qui  le  con- 
damnait à  mort.  11  ne  put  remplir 
sans  remords  cette  odieuse  mission  ; 
aussi  sa  figure  était  paie  ,  et  sa  voix 
faible  et  tremblante.  Il  occupa  en- 
suite difiiécens.  emplois ,  et  ùki  jui- 


nislre  def fiitce  en  Danenarck ,  en 
X793  et  en  ifc^*  Quatre  ana  après 
il  entra  au  corps  législatif,  et  y  fiit 
réélu  eu  i8oa,  ^Grouvel  mourut 
à  Varennes  le  3o  septembrt  1806. 
Il  était  correspondant  de  rinstitut. 
En  1 785 ,  il  avait  donne  une  comé- 
die ,  VEpreuy^  délicate  ,  jouée  aux 
Français ,  mais  qui  n'eut  qu'une  seule 
représentation.  Il  est  aussi  anteur 
d'une  ode  ,  le  Duc  de  Brunsw  ick  , 
et  de  plusieurs  écrits  révolution- 
naires ,  tels  que  la  Satire  um^'er— 
selle ,  prospectus  dédie  à  toutes  les 
puisioneeM  dfi,  f  Europe  ^  1788, 
in-8  (  avec  Cérutti  )  :  il  publia  cette 
brochure  au  palais  Bofirlion.  11  a 
donné  une  éiîUou  des  lettres  de 
madame  de  Sévigné>  et  une'aotra 
des  OEuvres  de  Louis  XIV*  Uo 
journal  le  maltraita  si  fbfft.^  à  l!occ«- 
sion  de  ce  dernier  ouvrage  y  en  rap-  . 
pelant  sa  mission  au  Temple ,  qu'il 
eu  tomba  malade  \  et  on  croit,  que 
le  chagrin  abrégea  ses  jours. 

GUADET  (  Marguerite-Elie  )  , 
un  des  chefs  et  des  orateurs  les  plus 
fameux  du  parti  de  la  Gironde,  na^  . 
qiiit  à  Saint  -  Emilion ,  en  i^Sî/,  Il 
était  avocat  à  liurdeaux  ,  et,  jeune  .. 
encore,  il  jouissait  d  une  grauiie  re* 
putation,  lorsqu'il  fut  nommé,  en 
1791 ,  député  à  TasseBiblée  lé^lib- 
tive*  Avant  de  partir  de  Bordeaux, 
Gua4etet  ses  autreacollègues.  avaient 
j  uré  la  ruine  de  la  monarchie  y  et  fé^  • 
tablissement  d'une  républiqtte.A  leur 
arrivée  i  Paris ,  le  club  6me«a  qui 
nortait  le  titre  de  Société deï  amis  de- 
là constitution  était  presque  dissous|  . 
f*t  après  les  événeoMus  du  Champ^^ 
de-jAars ,  il  s^était  partagé  en  deux  , 
nommés  des  Jacobins  et  des  Feuilr 
lans,  du  nom  du  local  où  ils  teuateujt 
leurs  sessions.  Les  girondins ,  qui 
avaient  besoin  d'ngens  secondaîrt»s 
pour  exécuter  leurs  projets ,  eurent 
recours  aux  clubi^lfiA^i  coiuate  iu^ 
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exercés  dant  kl  lutte  rëToku-^ 
lioonaife.  Giiadet  et  nés  amis  cboi- 
limAt  les  jâCùbinsf  les  autres  préfé* 
rèrent  la  société  des  feuillans  ;  mais 
le  mai^àîs  esprit  qui  animait  cf^s 
deux  clubs  étant  uniforme,  chacun 
dVux  les  amenait  an  même  but.  Ce- 
pendant ce  lurent  ces  mêmes  clu- 
blsies  qui,  deux  ans  après ,  pros- 
crivîrriit  les  c^iroridins  ,  et  les  con- 
duidreiit  a  1  echal.uid.  Le  cri  qui 
reteotissaii  parmi  tous  les  sectaires 
était  diri^  ^odtre  le  trône ,  cri  que 
Guailet  tà'ttaMiait  pas  de  t^péter  à 
riiicibblée  léeklatke.  Ua  4e  G., 
déouCédelft  Gironde  fdeimttdai  le  a8 
•clobre  1791 ,  qa^on  edjdigoH ,  par 
ose  prodiffloalion  «  i  Monsieur  ^  frère 
d«  foi  (  qui  ftwdt  émigré  ) ,  de  ren- 
trer dans  le  fWfMiMf  ddns  le  délai 
de  deos  ibois  ,  sons  peine  d'être 
privé  de  ses  droits.  Guadet  tppaya 
tetle  motion  ;  et  quelques  jours 
après  il  proposa  «  que  si  les  Fran- 
çais réunis  sur  les  bords  dvi  Rhin 
n^étaient  pas  rentrés  dans  le  royaume 
au  I*'  janvier  179a, ils  fussent  pour- 
suivis comme  conspirateurs ,  et  leurs 
bieos  séquestrés  au  profit  de  la  na- 
fiyn.  «  Sur  la  nofivrne  d'un  congrès 
ciei»  puissances  de  l  Europe  contre  la 
France ,  il  fit  décréter  que  tout  t'ran- 
çais  et  rèpnioole  qui  y  prendrait  part, 
4W  ^«i  userait  4  délnm  le  conati- 
tatioD  y  fit  pinri  de  mort ,  comme 
touptih  de  Ihe^msliotu  lie  3  mai 
il  il  Wfldre  m  décret  conire  Fabbé 
Eoyoe  ,  rédaeleiir  du  joufiud  de 
fAmi  du  roi,  Guadet  et  ses  amis 
mt^e  lufaMlireal  pas  Auoè  lé  marclie 
^'ili  a%«Mait  entreprise  4  ei  adop- 
Aêralt  ou  proposèrent  les  mesures 
-les  plus  violentes  jusqu'au  mois  de 
{niilet  179a.  Il  a^^pup  péLîtion 
des  soloals  réxoltés  du  régiment 
suisse  de  Château  vienne.  Il  plnida  ia 
cause  des  brigands  d'Avii^ruui  ,  qui 
cureoi  eMuUe  tant  de  pari  aux  oias- 


GUà 

sacrea  de  sepleoibre  ,  «f  appda  leurs 
crimes  uhê^rrmtdé  àùni  citoj^em* 
On  le  soupçonna  avec  assoar  de  iaa- 
tice  d'être  un  des  promoteurrs  do 
rassemblement  sédiiiei^  qui  pénétra 
dans  !r  cliàtcau  des  Tuileries  le  20 
juin  1792.  {f'^ojr.  Louis  XVI,  iSu^i.) 
La  faction  des  jacobins,  et  celle  par- 
ticulièrement de  Danton  ,  éla^ot 
devLiHK  s  redoutables  ;  ce  dernier 
avait  des  projets  bien  difterens.  Ce- 
pendant les  girondins  commencèrent 
à  la  eraindre;  ils  entrèrent  alors 
en  négociation  avec- la  cour,  qui, 
dane  tes  eireonsiaiices  crHique«^  au- 
rait peut  -  être  dû  momeBtaBénMOt 
tout  aceotder  ;  leurs  propositîopa  oe 
furent  pas  écottfdea^  et  ila  s^Mium- 
donnèrent  de  nouveau  au  totteut 
qui  les  entraînait.  Aussi  on  enieodît 
tjruadet  deuiander  que  cette  popu- 
laceafinée ,  quiallait  souiller  le  palaia 
de  ses  maîtres ,  et  mettre  eu  danger 
les  jours  du  roi  et  de  la  reine  ,  fût 
admise  aux  honneurs  de  la  séance,  et 
qu'elle  défilât  dans  la  salle.  Tous  les 
cœurs  n'étaient  pas  encore  corrom 
pus  ,  et  l'administration  du  dépar- 
tement destilua  le  maire  Péthion  , 
qwi  ne  s'était  pas  o|ii>c>«é  aux  dé^o^- 
dres  du  20  juin ,  ou  plutôt  parce 
qu'il  les  avait  favorisés*  Guadet  en* 
tra  alors  en  des  fureurs  extraordinai* 
res,  lonoacoMre  b  cdur,  léa  mlnis'- 
tre&  et  le  dépariemeut  ^  «t^  aidé  des 
siens ,  il  obikit  lu  réîbitalbti^  da 
maire.  'Il  ne  ,oe  montra  paa  Hitt 
violent  contre  le  f^Déral  la  tayWO  , 
qui ,  au  nom  de  son  anuëe  4  avait 
demandé  la  punition  dea  coupables  , 
et  loi  ditf  dans  un  discours  des  plus 
véhémens ,  que  cette  derttttndB^li^ 
beliée  dans  le  style  de  Cronm^el 
ou  de  Ce'sar ,  nê  pouvait  être  du 
fi'fs  aîné  (^c  la  Irhrrfé.  !l  voulut  exi- 
ger ,  quand  la  i' ayetle  se  prp«:pnta 
lui-même  à  la  barre,  qu'on  int»!- 

pei^i  it  luaùstc^de  la  gutcre ,  ^ur 
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nvoîr  s^îl  avait  accordé  no  e8P(^  à 
«CI  g^aénl'f  pour  folttor  ioa»arniée 

en  présence  de  rennemi;  maïs  cette 
proposttîon  fui  presque  unanime- 
ment rejptée.  I  n  journée  du  lo  août 
arriva  ,  et  la  rovauté  lut  anéantie. 
Les  girondins  ,  qui  Favaieiit  prépa- 
rée ,  n'y  prirent  repensant  niicune 
part  directe;  et  les  iiof meurs  tn  2>oiit 
entièrement  dos  à  Danton  et  à  son 
parti.  La  pi  épondérance  que  prit 
alors  cet  homme  ûirouche  aiarœa  de 
aoii«6M  ka  ipfopdins  ;  et  filikaîeurs 
d'être  eux ,  poar  atlendie  un  mù^ 
iMeaft  plat  fiivorablê  à  rétabliMemciit 
dft  tiMt  république  îéàéntàvm^  de^ 
iaiiadAnat.  qii*<m  nommât  un  gou> 
venieur  an  pnuce  royal.  Cette  propo- 
iitioii  ne  lot  pas  adoptée.  Les  giron- 
dins, n'ayant^  ftéii£sir  à  Êiîre  recon- 
nattre  le  prince  royal,  qn'îlf  ae  flat- 
taient de  diriger  selon  leurs  vues ,  fi- 
rent tous  leurs  efforts  pour  se  mettre 
la  tète  du  p^ouvernement;  mais  les 
filetions  contraires  leur  en  disputè- 
rent vivement  le  pouvoir.  Il  faut  ce- 
pendant rendre  aux  giroodius  la  jus- 
tice qu'ils  n'eurent  aucune  complicilc 
dans  les  probcriptions  qui  s lîi virent 
le  loaoût,  ni  dans  le$  massacres  du 
n  septembre  :  Guadet  protégea  même 
plusieurs  de  ces  proscrits  ;  mais 
id  loi  m  lei  -aieoa  n'éiaîeiit  aaaes 
polatans  pour  Imttr  eontre  la  coiii- 
wine  d^  Pària  ,  alora  dirigée  par 
l'affircox  Banton.  Nosinié  député  à- 
It  conveolloii-,  Guadet  j  développa 
deir  talens  dignes  d'une  meiUeme 
•   'cause,  il  choisit  avec  adresse  le  mo- 
ment  où  il  vil  l'indignation  publique 
'se  manifester  contre  les  crimes  de 
•aeptembre  t  il  en  demanda  la  puni- 
tion ,  en  même  temps  qu^it  attaquait 
avec  vigueur  la  faction  d'OHéan^,. 
•Celles  de  Danton  et  de  Kobespierre 
s'achaii^|ent  davantage  contre  \ts 
girondin,  en  proportion  qae  ceux- 
'ci  tâchaieut  d^avoir  plut  d'influence* 
X. 


GUA  4fiS 

Un  prétte  apostat,  Cliàles,  piéten- 
dit  qu^on  avait  trouvé  le  nom  de 
Goadet  dans  Tannoire  de  fer  du  dià* 
tèau  des  Tuileries  ;  et  alors  toutes 

les  fartions  contraires  se  "réunirent 
pour  le  di  nonrcr.  Robespierre  fut 
un  des  plus  vioU  ns  arcusaletirs  des 
girondine, ,  et  notamuu  ntde  Guadet, 
qui  attaqua  et  terrassa  .souvent  cette 
idole  de  la  populace ,  et  i  accusa  à 
son  tour  ,  ainsi  que  Danton  ,  d'être 
tous  les  deux  Lhcis  d'ung  faetion 
qui  ne  voulait  que  la  rapine  et  Je 
sang*  A«es  girondins  crurent  gagner 
la  fiveor  de  la^Mildlude  et  déjouer 
lea  Actions^  en  proposant  le*  ne-' 
sufes  les  plus  violentes.  Ik  firent 
prononcer  Tavrét  de  mort  eontve 
tons  ceux  qui  rappelleraient  Jes  Bour- 
bons :  ils  n'oubliècent  pas  de  idif 
aussi  décréter  l'arrestation  du  éuc 
d'Orléans.  Ik  voulaient  Teuvoyer  à 
Bordeaux  ;  mais  les*  jacobins  le  ncc«fc 
partir  pour  Marseille  ,  on  ils  avaient 
leurs  plus  chauds  partisans.  Dans  le 
mémorable  procès  de  Louis  XVI  , 
Guadet  sembla  seotir  des  remords, 
et  eherch^  avec  ses  collègues ,  (^eu- 
sonné  et  Vcrgoiaud,  de  :>ouaralre 
Louis  XVI  au  coup  (atal  qui  le  me- 
naçait ;  mais^eftrâyes  par  les  menaces 
des  jacobins  9  ik  votèrent  enfin  la 
mort  de  ce  monarque.  G'uodet  irint 
cependant  lu  lendemain  demander 
qu  on-ndt  un  aufsift  à  l'eiécution, 
et  il  fot  appuyé  de  presque  tous  les 
girondins  ;  mais  leurs  tentitives  âi- 
reot  vaines  ,  ot  ibomiteoi  contre 
eus  de-  nouvelles  armes  à  lenn 
ennemis.  Guadet  lutta  encore  quel- 
que temps  avec  un  coonge  hérèVîque 
contre  tous  les  puîssans  adversaires  ' 
de  son  pitrti  ;  mais  ceux-ci  redou- 
blaient toujours  leurs  attaques.  Deux 
sections  vinrent  ii  la  barre  demander 
la  déchéance  des  girondins.  Réal  ^ 
agent  de  Danton  ,  fit  ensnîte  la 
mémt  demande  au  nom  de  toutes  ks 
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sections  réunies ,  qui  avaient  envoyé 
leurs  pétitionnaires.  Guadet  demeu- 
ra encore  vainqueur.  Le**  deux  fac- 
tions iireut  sonner  le  tocsin  le  3i 
mai  1793  «  et  rinsorrectioD  devint 
générale,  tétait  piédsëmeiit  le  mè- 
ine  murea  doul  i*étaie&l  aervû  les 
gironduit  contre  le  foi ,  le  90  jaw 
1792.  Une  fonle  armée  9  conuiîte 
par  Ueiuriot  (yqy,  ce  nom, 
futoura  la  convention  ;  ell'on  ne  vît 
pas  san^  surprise  un  savant<,  nommé 
Hassen&atz ,  se  présenter  à  la  barre, 
ft  b  tête  des  plus  Êictieux.  Guadet 
monta  à  la  tribun<f  ,  harangua  la 
convention  et  le  peuple,  et  son  parli 
triompha.  Jamais  il  ne  s  était  montré 
phis  élotfuent;  mais  cv  fut  \k  sa  der- 
nière victoire.  Le  lench  tnaîn  et  ie  2 
juin  l'insurrection  «leviui  plus  ter- 
rible 9  et  les  girondiii&  succombèrent. 
On  en  arrêta  plusieurs ,  et  les  ab- 
»ens  furent  mis  hors  la  loi.  Guadet 
et  quelques-uns  de  ses  ami»  avaient 
ton  s^cnfnir  et  se  réfugier  dans  le 
Cahttdos;  Ils  parvinrent  À  intéresser 
en  lenr  fiivenr  les  liabitans ,  et  même 
le  généml  WSmpben ,  qui^comman- 
dait  dans  ce  défiartemeot.  On  avait 
déjà  oihg^mîsé  une  armée  qui  devait 
marcher  sur  Paris;  mais  les  gify>n-^ 
^ns  persistant  toujours  dans  leurs 
idées  républicaines ,  et  ces  habitans 
étant  pour  la  plupart  royalistes ,  ils 
se  virent  bientôt  abandonnés.  Cruadet 
^'enfuit  alors  à  Bordeaux  ,  où  les 
agens  des  deux  factions  s^étaient 
re:>sait»is  du  pouvoir.  11  se  cacha  à 
Libourne  ,  chez  sou  vieux  père  ; 
mais  ayant  été  découvert,  il  fut  ar- 
rêté et  jugé  à  mort.  Arrivé  au  lieu 
de  son  supplice ,  il  vonlait  faarangœr 
(e  peuple ,  mais  on  roalcmcttt  subit 
des  tandboori  vint  étoofièr  sa  voix. 
Il  fttt  fKécnlé  le  19  juillet  1794. 
iSon  malheureux  père  et  sa  tante , 
Tun^é  de^oixanle-dix  ans  et  loutre 
de  soiianle^cittq  Y  périrent  quelque 
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temps  après  sur  Téchafaud  ,  ainsi  que 
son  frèi'e  cadet,  qui  ttait  adjudant- 
général  a  1  armée  de  la  Moselle.  -  - 
GUÊNËË  (  Antoine  )  ,  ci^anoine 
d^ Amiens  ^  et  ahbîé  commendataire 
de  rOroy,  diocèse  de  Bourges  ^ 
naquit  à  £tampek  en  17 17  de  pa*» 
rens  peu  fortunés*  |l  fit  ses  étude* 
à  Paris  avec  assez  de  succès  ponr 
mériter  d'être  agrégé  à  ruoiversité. 
Cette  qualité  donnait  droit  à  uno 
chaire.  H  obtint  au  collégo  du  Pies- 
sis  celle  de  rhétorique,  qui  avait  été 
occupée  par  Rollin.  Il  prit  ce  célè* 
bre  maîti  e  potir  modèle,et  s^appliqnn 
conuuc  Uiî  à  inspirrr  à  ses  élèves  ^ 
avec  le  ç;oiU  (le.s  lettres,  le  respect 
pour  ia  religion  et  Tamour  de  la  ver- 
tu. Après  avoir  professé  20  ans  ,  il 
obtint  le  titre  d'e'mérîle  avec  h  pen- 
sion y  attachée  ,  et  profita  de  sou 
loisir  pour  dire  une  étude  appro- 
fondie de  la  religion  ,  à  la  dctenâe 
de  laquelle  il  se  proposait  de  con- 
sacrer son  temfA.  11  possédait  >U 
grec ,  langue  enseignée  dans  Tuni-r 
versité.  Il  avait  appris  Thébren  ;  il 
voulut  savok  quelques  langues  mo-» 
demes ,  utiles  à  s6n  but ,  et  s*ap> 
pliqoa  à  rallemand,  à  l'anglais  et  à 
ritalien.  11  fit  même  quelnues  voya- 
ges dan»  les  pays  où  ces  langues  se 
parlent ,  pour  s'y  perfectionner.  Le 
fruit  qu^il  en  retira  fut  de  pouvoir 
traduire  pu  français  plt?sieurs  bons 
ouvrages  écrits  dans  ces  iaii^jues  ,  et 
de  se  iiif'tlre  eu  état  de  reiuter  ct^ux 
où  la  religion  avait  été  attaquée. 
Quelque  retirée  que  tût  ia  vie  que 
menait  Fabbé  Guénée,tout  entier  à 
ses  études ,  il  était  impossible  que 
son  mérite  et  ses  travaux  n'attiras- 
sent pas  sur  lui  les  yeux  de  la  partie 
éclairée  du  public.  Le  vertueux  M» 
de  la  Motte,  évéque  d'Amiens ,  loi 
donna  nn  canonicat  de  sa  i^édrule.; 
le  cardinal  debRoche-AvmK,grao<f 
aumônier  de  Fcancef  rattacha  à  û 
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^pelle  cl4TV«r«Mile»';  M»^ 
filées  4a  clergé  de  1 778  et  de  1780 
iBfntîooiLèreai  honorablement  ses 
services,  et  eo  1778,  Tacadémie  des 
inscriptions  et  belles-lettres  le  reçut 
au  nombre  de  ses  assôciés ,  à  la  place 
clu  célèbre  le  Hcau ,  dont  il  avait  pris 
des  leçons.  C'est  aussi  à  peu  près 
vers  ce  temps  que  l'aLbé  Mane,  son 
ami^ayaut  été  nomnw  sous-prccep- 
teur  des  enfan.s  de  M.  If  comte  tl' Ar- 
tois/dëstm  <  t  oLitint  quel  abbe  Gaé 
née  paildgeà^  avec  lui  ics  soins  de 
cette  éducation.  Appelé  aiti&i  a  la 
'  ,eûur,  il  y  vécut  dans  une  profonde 
retraite ,  ne  se  mâUnl  d'aoetiâe  af- 
fiure  ne  s'y  occupant  qtiè  de  $es 
devoirs ,  et  employant  le  peu  de  joktH 
mett^  Jibres  qii'ii  avait  .à  des  -écrits 
.utiles.,  Il  fut  oommé  e^  ijSS  à  Tab- 
baye  dit  VOtop  révolution  sur- 
venue  quelques  années  après,  la  lui 
enleva  et  le  sépara  de  ses  élèves.  Il 
.se' retira. ^^rès  de  Fontainebleau  dans 
un  domaine  qu^iî  avait  acquit  ,  et 
qu'il  essap  d'exploiter.  Ses  essais 
n'ayniil  point  été  heureux  ,  il  alla 
s'ét  i})iir  a  Fontaincbirju.  Soit  qu'il 
le  (lut  à  son  âge  ef^  son  mérite, 
on  [lent  être  à  robscurilé^dans  la- 
qiieiie  il  vivait  ,  il  ne  parait  pas  qu  ii 
.ait  été  inquiété  pendiint  les  ora- 
ges révoiulioiiiiâiiéb  ,  quoique  le 
cbâteau  de  Fontainebleau  fût  con- 
verti en  nne  prison  où  était  entas- 
sé «a  grand  nombre  de  ' prêtres.  Il 
y  eut  un:  cbagrin  cuisant  «  causé  par 
la  mort  tragique  de  so^i^mî  Tabbé 
marie,  line  trouva  plus  des  lors  de 
'consolations  que  dans  Ja  résigna- 
tion religieuse  ,  et  Tespérance  d*un 
avenir  où  Thomme  joste  trouvera  ta 
^récompense  du  bien  quMl  ^aura  fait, 
et  ledédommagement  des  maux  qu'il 
aura  endurés.  C'est  dans-  ces  senti- 
mens  pieiix  que  l  abbé  (juénée  oiou- 
rut  ie  27  novembre  i8o3  ,  âgé  de  86 
ans.  11  a  laissé  ;  I  la  Religion  chré- 


tienne  ydémnirée  par  la  consfcr- 
siqnjet'  t apostolat  de.  saint  Paul  » 
Paris  ,  1954  ,  un  vol.4n'i2  }  tiadiiit 
de  Tanglaîs  de  lord  Littleton,  avec 

deux  discours  sur  l'ejecell^^e  ùft^ 
trinsè4jf  ue  de  V Ecriture  ,  trad.  ^df 
l'anglais  de  Seed.  Il  Observations 
sur  l'histoire  et  sur  les  premes 
de  la  résurrection  de  Jésus- Chffis{^ 
trad.  de  l'anglais  du  cbevalier  We^jt^ 
contie  W  oolston,  Paris  ,  1757  , 
I  vol.  in- 12.  m  Les  Quakers  à 
leur  frère  Voltaire^  Paiis  ,  1768, 
iu-8.  IV  Une  édition  de  1  écrit  du 
Sherlock  contre  Woo!ston  ,  intitu- 
lé :Xes  Témoins  de  la  résurrection 
de  JéfUS'Christ^  examinés  suivant 
les  règles. du  barreau,  traduit  par 
le  Moine.  V  Lettres  de  auelquts 
Juifs  portugais.^  aUemands  et  po- 
lonais à  M,  de  Voltaire,  176^',  i 
vol./ in -8 ,  et  depuis  porté  à  4  vol.  ; 
7  à  8éditiaif)S|  ouvrage  justement 
célèbre ,  et  dont  lé  succès  fut  com^ 
plet.  Une  fme  critique ,  des  raisons 
solides ,  jointes  à  des  plaisanterie» 
piquantes  et  délicates  ,  des  COmplî-^ 
mens  même  assez  flatteurs,  dont 
rironic   était   tellement  ménagée 
.]u  il  était  impossible  qu'on  s'en  fà-  • 
thàt ,  forment  le  caractère  de  ce 
livre,  auquel  Voltaire  lui-même, 
luul  vaincu  et  moqué  qu'il  y  t  tait^ 
ne  put  s'empêcher  de  rendre  jus- 
tice. Aussi  écrivait- il  à  sou  ami  d'A,> 
lembert,  «  que  les  ecrétaire  juif  n'é- 
Uit  pas  sans  esprit  et  sans  connais- 
sances ,  mais.M.  ^i^*il  mordait  jus* 
qu*au  sang ,  en  disant'  scmbbnt  dé 
baiser  la  main.  »  Le  titre  d*as80Cié 
à  l'académie  .des  .inscriptions  .exrV 
geait  quelques  tributs  de  la  pairt  dé  ' 
1  abbé  Guénée.  11  les  paya  ;  mais  ce 
fut  en  même  tânps  un  bommage 
rendu  à  la  religion  ,  et  la  réfutation  ' 
de  quelques  assertions  hardies  et  sans 
preuve?.  Voliyire  et  quelques  autres 
écrivains,  en  considérant  Tétat actuel 
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de  stérilité  de  laPalestîhe ,  préten- 
daî«nt  infirmer  la  véracité  des  livres 
maints ,  ou  elle  est  représentée  comme 
une  terre  fertile  et  abondante.  L'ab- 
bé Gtténée  lut  à  Tacadémie  quatre 
mémoires  sur  la  Judée.  Il  prouve 
duule  pfcmier ,  que  iusqd'à  Adrien 
cUe  ^it  legirdée  comme  une  terre 
AiDl  on  DOiiTâtt  dSxt  «  mI<Mi  l*^- 
Imsiott  oes  livres  sainti ,  qn^it  ▼ 
iùùidaU  deg  ruisêeaux  de  iak  et  de 
miel  Observant 'ensuite  que  Dîea 
n'avait  pas  protels  aux  juifs  que  la 
Palestine  conserverait  m  fertilité  , 
même  quand  elle  ne  leur  appartien- 
drait plus ,  il  montre  dans  les  trois 
autres  mémoires  que  fVst  à  la  con- 
quête d'Omar  et  au  mauvais  gou- 
vernement des  Turcs  quHi  faut  at- 
tribuer le  changement  déplorable 
qui  s'est  opéré  dans  cette  contrée  ; 
€t  que  pcii  conséquent  les  raîsonne- 
•niens  qu  oa  préLeud  tirer  de  la  sté- 
rilité actuelle  ne  sont  appuyés  sur 
aucune  base  solide.  Concluons  avec 
HB  critique ,  «  qu'on  ne  peut  relu- 
scràTabbéGuënée  Qoe  grande  ëm" 
-^Ktioil  «  nue  profonde*  connaissance 
de  rhîstoire  ancienne  en  général, 
et  de  celle  des  Héfacem  en  parlico- 
telier,  une  logique  me  et  pres- 
sante ,  de  la  justesse  dans  les  idées  , 
de  la  netteté  dans  ie  style  ;  »  et  ce 
qui  vaut  mieux  que  tout  cekf  le 
^  mérite  tVavoîr  fait  de  son  temps  et 
de  ses  taleiis  un  emploi  digne  de 
l'état  qu'il  avait  embrassé. 

GUENÏN  (Marc-Claude),  l'un 
des  auteurs  des  Nouvelles  cijplé- 
siasiiejues,  connu  aussi  sous  le  nom 
de  Vabbé  de  Saint  ~  Marc ,  na- 
quit à  Tarbeb  eu  ij'^o.  I!  fut  éle- 
vé «  sous  i'épîscoiyit  de  M.  de  Cay- 
lus ,  an  séutnadre  d'Anxerre ,  et 
imbu  des  principes  que  ce  priélat 
^vorisait  ouïs  son  dîocèw ,  re- 
'fiige  ouvert  âlots  aux  uppélaiu ,  et 
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à  tous  ceux  qui  ne  voulaient  poinA 
recevoir  les  décisions  de  Home  sur 
Icâ  artkircâ  du  jansénisme.  A  !»  mort 
de  M.  de  Cayluâ ,  Gutaiu  alla  join« 
dre  en  Hollande  ceux  qui,  soute- 
nant le»nitees  npioions ,  s'y  étaient 
réfogiés.-  Il  aebeva  près  drsni  set 
études*  H  paratt  qu'il  y  fil  des  pro- 
grès, et  ^tt'on  fut  âsset  content  de 
son  aftefion  ^  b  cuiise  couMMiAe , 
pour  le  charger  de  rédiger  ks 
riouvelles  ecctésmUiques,  On  coa«- 
natt  l'esprit  de  cette  ieuîlle  :  il  ne 
changea  point  sonslaphunede  l'abbé 
de  Saint  -  Marc,  nom  qu'il  affecta 
depuis  de  porter.  La  feuille  ne  de- 
vint ni  pivs  modérée ,  ni  àv,  mpîlleure 
foi  ,  ni  plus  respectueuse  poizr  le 
sainl-siége  et  les  autres  autorités  ec- 
clésiastiques. Guénin  avait  pour  col-  . 
iaborateurs  Larriere  et  liauteiage.  | 
Les  colonnes  du  parti ,  Maoltrot,  j 
Gourlin  ,  l  abbé  Mey  ,  revoyaient  et 
soignaient  les  articles  de  théologie ,  1 
sur  lesi|uels  QfUéÉin  n'était  pas  tort.  | 
L'imprimerie  était  éiaiMie  à  -Paris,  '■ 
rae  Copeau.  Guénin  lut  le  rédae-  | 
teur  des  N0uvèUei  jusqu^en  1793. 
Quoiqu'on  y  lAt  soutenn  et  défendu  i 
la  constitution  civile  do  deigé,  qu'on 
y  décbmât  sans  cesse  contre  l«  pape 
et  les  évé<|nes ,  ce  qui  était  Ibrt  à 
Tordre  du  |ou^>  et  qi^on  jeét  cons» 
tamment  &vorisé  les  iunovatioBS 
religieuses  et  politises  ,  011  cnt 
néanmoins  prudent  ,  quand  la  con- 
vention ne  voulut  plus  de  culte, 
ift  que  h  terreur  s't^tiblît ,  de  cesser 
d'imprimer  cette  Teuilie  dans  la  ca- 
pitale. Gocnin  discontinua  donc  d'y 
tr.ivailler;  mais  l'abbé  Mouton  la  fit 
aus&itôt  reparaître  à  Utrccht  sous  le 
même  format  et  dao^  ie  même  sens. 
Il  1^  rédigea  jusqu'à  sa  mort ,  arrivée 
en  i8oS.  Depuis  brs  elle  n  a  plu:> 
paru.  Guénm ,  lorsque  la  temar  fot 
passée ,  s'attacba  an  jitmakM  de  im 
Migion  qoti'imprifflrieiiIclMslIitt- 
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b^if  de  Rochefort ,  ancko  curé  dë 
Stînt-André-^es-Arcs  ,  et  évèq«e 
oonstîtutioDuel.  Ce  journal ,  suivant 

à  peu  près  îes  mêmes  erreinens  que 
les  Nouvelles  ^  devait  conveoir  à  ses 
opinions  et  à  ses  habitudes.  H  mou- 
r,ut  ie  la  avril  1S07.  Ou  n'est  point 
sûr  qu^il  fôt  dans  les  ordres;  on 
croît  qu'il  avait  reçu  le  sous-dia- 
conat. (  oyez  Des  bois;  voy.  aussi 
GOLIILIN,  Dict.  ;  MaULTHOT,  MeX, 

Mouton  ,  SuppL  ) 

OUÉRIN  DU  ROCHER 
(Pkrre),  jéffiftetiié«iiNofiiiauidie, 
ofèf  de  Falaise,  en  1731 ,  leita  oant 
la  aociélé  jusqu^i  n.  spppreaâoii»  U 
était  tavanl  dans  lea  langues  orien- 
tales ,  et  avait  (Ut  une  étude  de  |'£- 
cnlnre  sainte  et  /àes  Ustoriena  qui 
ont  é^ît  sur  les  premiers  temps.  Jl 
crut  entrevoir  de  Tanalogie  entre 
leurs  récits  et  U  Bible.  Il  mi  sembla 
que  ce  qu^'h  racontaient  nVtaît 
qu'une  image  défigurée  de  l'Ecri- 
ture sainte  ^  et  que  les  personnages 
qu^ils  mettaient  en  scène  avaient , 
avec  ceux  des  saints  livres ,  un  rap- 
port qu'il  était  impossible  de  mé- 
connaître,  quand  on  Texamioait  de 
près.  L'histoire  de  l'Egypte  et  des 
Egyptiens,  par  exemple,  telle  qu'on 
la.  trouve  dans  Hérodote  ,  Mane- 
than ,  EiatosUièae  ,  Diodofe  de 
$iciie>  lai  paraissait  offrir  an  rap- 

Srocbeaient  si  visible  avec  celle 
es  HébrciiK,  qu'il  croyait  impos- 
sible qo*il  écli4»plt  aux  yeux  les 
moins  exeicés ,  quand  bn  en  6it  la 
cooiparaison.  La  conséquence  qu'il 
en  lirait ,  €*es|  que  les  piètres  é^p- 
liens  ont  en  connaissance  des  livres 
des  Hébreux ,  et  que  c'est  sur  ce 
canevas  qu'ils  ont  faoriqué  leurs  an- 
nales et  l'histoire  de  leurs  nom- 
bpuses  dynasties  ,  ou  suite  de  rois 
dont  les  noms  altérés ,  il  est  vrai , 
peuvent  pourtant  se  reconnaître  dans 
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cber  a  trouvé  des  adversaires.  La- 
harpe,  de  Guignes,  Anqu^til,  l'ab-' 

bé  Duvoisîn  ^  combattirent  son  sys- 
tème» L'abbé  Bonriaud  et  Louis  Cha- 
pelle ,  aucien  protesseur  de  philo^ 
Sophie,  le  défendirent;  le  premier  pat 
un  livre  intitulé  Hérodote ,  histo^ 
rîençUtpeuple  hébreu  sans  le  savoir^ 
et  l'autre ,  par  son  Histoire  véri^ 
table  di^s  temps  fabuleux  ,  confir-^ 
niée  par  les  cri  ligues  qu'on,  en  a 
faites.  Le  livre  de,  Quér/u  du  Ho- 
cbcruarntsons  le^tred'iÉffsioiret^r 
ritapk  des  temps fiibukv;^^  ^177  9 
3  voL  in-8.  Ce  n!es|  qqe  le  com- 
mencenentd*un  tend  ouvrage  qui 
devait  avoir  la.vpi.Guérln  du  ^0* 
char,  ne  l'acheva  point  et  se  Kvni 
tout  entier  ^  la  .dun^on.  des  con* 
sciences.  Il  fut  massacré  au  sémi- 
naire de  Saint-Firmîn ,  dans  les  dé* 
sastreuses  Journées  de  septembre 
1792.  Avec  lui  et  de  la  même  ma- 
nière périt  Robert-François  Guérîn, 
son  irère  aîné ,  aussi  jésuite  ^  et  qui 
avait  travaillé  dan^  les  missions  d'O- 
rient ,  d'où  il  avait  rapporté  des  më- 
ipoires  qu'il  se  proposait  de  pubijer. 
On  dit  que  Pierre  Guérin  du  Ro- 
cher eut  part  à  la  Cotuiaiajiaiice  des 
Temps  de  1771.  ..  ^ 

GUFFROY  (  Alexandre-Renottn 
Joseph)  naquit  en  1740  ^  Amsy 
oà  il  exerçait  la  pro(ês6Îon  d*avo«at* 
En  1787  il  lut  député  à  PSurîs  par 
les  états  d'Artois.  Il  enCrassa  li| 
révolution  avec  en^ousia^me ,  et 
dès  son  comine^cemetit  il  chercha' 
"à  attirer  sur  lui  les  regards  dujpablic 
par  plusieurs  brochures  incendiair«i» 
Ën  1790  il  fut  nommé  juge  de  paîx^ 
d'ArrasiCten  septembre  1792  dé- 
puté du  Pas-de-(Jalais  à  la  conven- 
tion. Il  rédigeait  le  journal  intitulé 
Rougiff  (  anagramme  de  GulTroy  ), 
ou  le  Franc  en  vedcHe ,  une  de  ces 
feuilles  périodiques  qui,  dans  ces 
ternes  <*»laiiitctiy  »  çoiHri|M|<3(CBt  k 
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plas  à  é^haulTer  les  esprits.  Celle  tîp 
Giiffroy  était  remplie  fVs  pxp rés- 
ilions'tes  plus  violentes  contre  la  <  oui 
et  SCS  partisans.  Il  v  fîîsMÎt  en  ire 
antres  choses  :  «  Abattons  les 
»  nobles  ;  tant  pb  pour  les  bons  s'il 
)ty  PII  a;  qne  la  gnilloiiiie  soit  en 
>i  permanence  dans  toute  la  répuhlî- 
»>que;  la  France  aura  assez  de  cinq 
Dniillions  d'habîtans.  A)  Peu  avant 
It  procès  de  LottU'  X^I  II  puMîa  im 
pamphlet  |0ù  ?l  ^^liil  ^ùe  «  le  bon- 
«hem^'dli  peuple  tenait  au  supplice 
•de' ce  fSdfoarqtHK..  »  Oans  le  yote 
qu'mtîmU* flans  le  plus  aflircuz  des 
piMçèà^  H  s^exprîmaît  en  ces'termes: 
«La  vte  de  T^oaîi»  est  une'  longue 
«chaine  de  criities;Ia  nation  et  la 
s^loi  me  font  lin  devoir  de  Voter 
iSftpûT  la  mort  et  contre  le  sursis,  n 
Devenu  membre  du  comité  de  sûreté 
générale  en  septembre  i7f)3,  il  fit 
placer  le  ba*»te  de  Descartes  nu  l'an- 
théon,  et,  ce  qui  doit  paraîtri 
extraordinaire  dans  un  tel  homme  , 
h  demanda  le  même  honneur  pour 
les  restes  de  Fénélon.  11  se  déclara  , 
le  17  lévrier  1794?  1^  tléfeoseur  de 
Cliandol  (  Toyes  ce  nom ,  Supplé- 
ment ),  et  sollicita  5a  délivrance.  H 
paratt.  aue  les  exploits  révolution- 
naires ne  GulfroT  eurent  un  termp 
à  cette  époque.  Son  journal  cban- 
eea  lont  à  coup  de  ton  et  d^esprît 
&âpbstai  Châles  le  déiion^  au  dnb 
des  jècobins  comme  infecté  du 
^ison  aristocratique.  On  Victiasa 
cjisuité  fl Voir  des  intelligences  sc- 
cMes  avec  le  marquis  de  Travanet/ 
Vt  de  protéger  le  nommé  Dumier, 
serrurier  de  Louis  XVL  Robes- 
'pîcrre  le  chassa  du  club  des  jaco- 
bins :  aussi  Ouffroy  fnt  un  de  ceux 
qui  travaillèrent  le  pins  à  la  cbnte 
de  ce  terror^e.  Après  sa  mort  ii 
se  rangea  du  parti  de  ses  ennemis , 
appelés  thermidoriens  ,  du  mois  (  9 
-tûcrcnidor  ]  où  Kobciipierfe  et  les 
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siens  avaient  suicomhé.  Il  prît  aims 
à  inrbc  de  dénoncer  tous*ses  colle- 
i^iies^  et  notaniîneut  Lebon,  jadis 
ùon  élève   et  soiuami.   (  Ployez 
Leçon  ^  Supplciucnt.  )  Knfin  il  fut 
lui-wiètne  accusé   par   (loucherj , 
membre  du  conseil  de->  (  Îikj— cents , 
comme  ayant  causé  la  mort  de  Rou 
gevHks  et  fait  arrêter  son  fils,  dout 
il  était  défliteur.  Cette  accusation , 
joinle      mépris  qu^il  s*éta!t  attiré 
de  toutes  les  Actions,  devait  le 
conduire  liu  supplice  :  cependant 
elle  y  eut  pas  de  suite;  et  Guifroj 
put,  après  'la'sc«siob,  se  retirer 
trauquitlemçnt  dans  sa  patrie.  Peo 
avant  le  18  brumaire  il  revint  à 
Paris  y  et  il  fut  nommé  chef- adjoint 
au  ministère  de  la  justice.  11  mourut 
en  1800 ,  âgé  de  soixante  ans.  Il  a 
publié  plusieurs  écrits  révolution- 
iu  très ,  tels  que  :  I  Lettre  en  ré- 
ponse aux  observations  sommaires 
de  M,  Vahhé  Sièges  sur  les  biens 
ecclésiastiques  ,    1789  ,  în-8.  11 
Discours  sur  ce  que  la  nation  doit 
faire  du  ci  -  devant  roi  ,   1793  , 
in-8.  111  Le  Tocsin  sur  la  per- 
manence de  la  garde  nationale ,  | 
eÀc.  y  sur  t emploi  des  biens  de  l  e-  \ 
giise  en  acqmt  des  dettes  de  la  na-  ' 
tiotiy  1789,  in-8.  Diaprés  Içs  litres 
de  ces  ouvrages  ,  on  peut  connutlre  ^ 
res{irit  «lans  lequel  ïb  étalent  ré- 
digés, 

GUICH ARD  (  Jean-  François  ) , 
littérateur,  naquit  i  Charirctte ,  prés 
de  Melun,  le  9  mai  178 1.  On  a  de 
lui   pTusieurs  poésies  ,  qdelques 
Opéras ,  un  Recueil  cCépisrammeê  1 
contre  le  journaliste  Geoflffoyv 
Ode  sur  lapdiûc^  174.8,  et  ses  For  1 
bU's  y  Conle^  v\  ^\i{Te%  poésies,  avec  j 
plusieurs  more  eaux  de  pro.^e,  i8(  '3, 
2   V.  în-12,  etc.   La  licence   q»  i 
règne  dans  ces  contes  fini  disj>araîtr' 
en  qnèlqne  sorte  le  mérite  rie 
ver^kiâcatioH,  t^ui        agréable  et 
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facile.  Gnîchard  moonit  clans  son 

pays  en  i8i  I. 

■  GUIGNES  (  Josppli  de) ,  savant 
orientaliste ,  naquit  a  Pontoise  le  19 
octobre  1721.  Il  était  cousia  de  M. 
Levaillaot,  professeur  à  Tuniversité, 
qui  le  plaça  auprès  dn  célèbre  Four- 
mout  j  et  après  la  iDort  de  ce  sa- 
vant, en  1745  .  il  le  rempla<^  a  la 
Bibliotliè^ue  royale  dans  remploi 
de  secrétaire  interprète  des  langues 
orientales.  Jeune  eneore  9  Guignes 
tfi^àai  une  pension  du  toî  ^  et  peu 
de  temps  après  il  pol4îa  son  mémoire 
•nr  rOrigine  des  Hwu  et  des 
'Jïtres  (  174s  )f  qui  lui  mérita  la 
plaee  de  censeur  royal  ;  il  fnt  agrégé 
à  la  société  royale  de  I^ndres,  et 
ensuite  à  ceile  des  belles  >  lettres, 
il  devint  en  1769  garde  des  anti- 
ques du  Louvre  ,  occupa  pendant 
qtielque  temps  la  cbaire  de  syriaque 
à  runiversîlé ,  et  fut  nommé  en 
1773  pensionnaire  de  T^adémie  des 
beUes'-lettres^  et  en  1785  du  comité 
pour  fa  publication  des  notices  des 
manuscrits.  11  était  à  cette  mcmc 
époque  rédacteur  du  Journal  des 
Savons,  La  révolution  le  priva  de 
ses  traitemeas  ;  mai^fidèle  à  ses 
principes,  il  ne  bi^pet  ménM  il 
n'accenla  ancone  place.  11  iponnif  à 
Paris  le  19  mars  iHoo.  On  a  de  pt 
savant  difiéirens  ouvrages ,  dont  vèid 
les  pins  remarquables  :  1  Histoire 
générale  des  UwUy  des  Dites  ^ 
des  Aiogols  et  des  autres  Tartares 
occidentaux avant  et  depuis  J^-C, 
jusqu'à  présent^  précédée  d'une 
Introduction  contenant  des  tables 
historiques  et  chronologiques  des 
princes  qui  ont  régné  dans  VAsie^ 
Paris,  1756  et  1758,  5  vol.  in-^. 
Cette  histoire  a  été  traduite  en  alle- 
mand. Il  Mémoire  dans  lequel  on 
■prouva  que  les  Chinois  sont  une 
colonie. égyptienne ^  Paris,  175961 
1760 ,  in~ia.  Ce  mémoire ,  où  l  au- 


GUI  471 
tear  fonde  ses  preuves  sur  la  rdisem- 

blance  des  ciiractères  chinois  âi^eq  les 
Inttrcs  phnnirienhes ,  fut  vivement 
attaque  par  Paw ,  ei  par  Df  shaute- 
rayes,  condisciple  de  rantenr  ;  pt  on 
n'a  considère  depius  le  système  de 
Guignes  que  comme  le  rêve  ingé- 
nie ux  d'un  homme  d'esprit.  Guignes 
a  laissé  une  Vie  de  Founnont^ 
Paris,  ^7477  î'*-4;  plusieurs  Mé-^ 
maires  savans  consignés  dans  les  iVc- 
tiees  des  écrits  de  Pacadémie;  ete. 
On  lui  doit  une  édition  corrigée  du 
Œau-^King  (1770,  11^4  )>  *»vrc 
sacré  des  Chinois ,  traduit  par  le  P. 
Gaubil ,  et  une  autre  édition  de  i*^rr 
militaire  des  Chinois  (1771  ). 

GUILLARD  (  Nicolas -Fran- 
çois },  auteur  dramatique,  né  à 
Chartres  en  1752.  Il  vint  jeune  îr 
Paris  ,  où  Fabbc  Rsrthélemî  le  pré- 
senta au  duc  et  a  la  duchesse  de 
ChoiseuL  La  mar<jbise  de  Turpin 
l'admit  dans  une  société  littéraire 
qu'elle  avait  fondée,  et  qu'elle  appe- 
lait la  Table  ronde, où  se  réunissaient 
Favart,  Voisenon,  Bouliers  et  au- 
tres littérateurs  alors  en  vogue.  Guil- 
lard  conserva  toujours  de  bons 
principes ,  et  mourut  le  décembre 
1S14  Y  assisté  dans,  ses  demicfs 
Monens  par  M.  de  Jjohttsstc,  an<* 
den  évéque  de  Chartres»  et  de  M.  - 
Tabbé  Frapsmoos.  Il  s*était  con- 
sacré au  genre  tragi-lyrique ,  et  set 
opéras  eurent  beaucoup  de  succès  ^ 
noUamoA  Iphigénie  en  Tauriikf 
Electre,  Olympie^  les Hor/ices 
surtout  OEdîpe  à  Colonne  »  repré- 
senté eu  1^87.  On  trouve  parmi  ses 
autres»  opéras  Louis  IX  en  Egypte 
(  1790  )  :  ceux  qui  n'aiment  pas  à 
voir  figurer  les  saints  sur  un  théâtre 
pourraient  bien  critiquer  Guilbtfd 
de  1  avoir  placé  à  l'Opéra. 

GUILLEMARDET  (Fer- 
dinand -  Pierre  -  Marie  -  Dorothée  ) 
nai|uit  en  Bourgogne:  vers  1746.  U 
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était  méd'ecîti  à  Autun  à  Téjioqne 
de  la  révolutioa,  dont  il  adopta 
les  principes.  Après  avoir  été  em- 
ployé dans  radministratk>n  de  Saône- 
et-Loire  ,  il  lut  nommé  député  à 

^  la  conveutioii,  où  il  se  rangea  du 
côté  des  moniagnards,  11  en  par- 
tagea kft  fitreuicti  et  vota  ia  mori 
de  LouM  XVL  Ce  erine.affiwmt 
'  ayant  A  consan^nié  y  il  'tliaDp;ea 
tout  àconp  syatèmt.  Il  poorsnivil 
Robespierre  et  les  -terroristes,  et 
prit  parti  parmi  lef  ihermidwiens. 
Gaillemardft  fut  envoyé  avec  les 
instructions  de  ,  Fauché  dans  les 
départenieos  de  Saône -et -Loire  , 
de  l'Yonne  et  de  la  Nièvre.  Il 
trouva  dans  ce  dernier  département 
que  tous  les  fectienx  qui  compo- 
saient le  comité  révolutionnaire  , 
dans  le  délire  de  leur  jacobinisme , 
avaient  changé  leurs  noms  de  bap- 
tême en  des  n5ms  grecs  ou  ro- 
mains. Guillemardcl  les  ût  tous 
raj>^enibler  sous  un  prétexte  âpé- 
deux  ,  et  leur  demanda  leurs  noms 
et  leora  prénoait*  Ayast-  «ateado 
que  Vna  aVippeiait  Catoa^  l'autre 
ÈmbUf  ou  lSnoléOD<9  ou  Scaevôla , 
etc. ,  «  Gendbmea  f  S!b4ïf  en'  vertii 

a  de  b  loi  lin  ,  arrêtez  tous 

aces  étrangers  «  là.  »  Et  ils  fiicent 
en  efiet  arrêtés  par  la  force  armée 
qoi  acoompagnait  Guillemardet.  La 
conyentîiMi  étant  dissoute ,  il  sui~ 
yit  le  parti  du  directoire,  attaqua 
les  membres  du  nouveau  tiers,  et 
plus  partirtilièrement  les  généraux 
Pichegni  (  t  Wilmot.  il  contribua 
plissamment  à  la  révolution  du  i8 
fructidor,  et  eu  récompense  de  ses 
services  il  fut  nommé  en  1798 
ambassadeur  en  Espagne ,  où  il  joua 
un  rôle  ^cu  convenable  a  sa  dignité 
diplomatique.  11  passait  sa  vie  entre 
ka  feaMncs  et  les  excès  de  h  bble. 
B«oiiapaile4e  nmpeb,  et.  Ion  de 

4    l'éiayiacymr  4es  piAoïMty  a 
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j  lui  arrorda  celle  de  la  Charefi1e-k 
Inférieure,  d'où  il  alla  en  1806, 
avec  la  mémd  place ,  au  département 
de  TAlliiT.  Une  passioa  honteuse 
le  déshonora î  et  un  duel,,qni  en 
fut  la  eoBséqaeuce ,  compléta  le 
scandale*  Objet  du  mépris  de  tQiif 
les.  InlHtaDS  >  qu'il  gouvemût  f  Ù 
devînt  Ibtt,  et  mourut  en  1807. 

GUYTON^^M  MORTEÀU 
(  Louis-Bernard  ) ,  chimiste ,  naq«il 
à  Dijon  le  4-  tanvier  1737.  ;  destiné  an 
barreaui  il  n  avait  pas  atteint  sa  dix-» 
huitième  jaonée,  qu'on  lui  accoiida 
des  dispenses  d  âge ,  et  il  fut  pouff?v 
de  la  charge  d'avocat  général  au  par- 
lement de  Dijon  ;  charge  ^u'il  rem- 
plît avec  honneur.  11  avait  un  gout 
décidé  pour  la  chimie ,  et  pour  mieux 
se  perfectionner  dans  cette  étude,  il 
avait  appris  plusieurs  langues  mo- 
dernes. Eu  i774i  il  parvînt  à  obte-- 
nir  des  état»  de  Bourgogne  la  fonda- 
tion d'une  ^'haire  de  chimie  ,  qu'il 
occupa  lui-même  pendant  treize  ans. 
Guyton  de  Morveau  traduisit  et  fit 
ceuiÉttre  en  Fiance  diyeia  onyoïgea 
dctBergmann,  de  Sckeeleet  deBlack* 
et  le  mil  en  c(tfresp(indwce  arec 
laa  ploa  éruditâ  jiarnii  les.  ddpnslea 
étniugef».  l4pverture  d'un  cavean 
(  en  1773  )  dana  la  catbédrale  de 
Dijon  fwoduisit  un  typbua  mortel 
qui  ne  pot  être  dissipé  que  par  Ta-* 
cide  muri^^que  oxicéné  ;  cet  événe*- 
ment  donna  lieu  àJa  précieuse  àé^ 
couverte,  faite  par  Guyton  ,  du  pou- 
voir des  lumigalions  acides  contre  les 
miasmes  coatagieu|i  Tannée  suivante, 
on  désinfecta  les  prisons  de  cette 
ville  par  le  même  procédé ,  qui  em- 
écha  dans  la  suite  les  progrès  de 
épidémie  apportée  par  les  armées 
de  iSi3etde  1814..  Quelques  désa- 
grémens  qu'il  eut  de  la  part  du  par- 
bncnt  de  Biion  le  détmnnèrent  à 
le  démettre  oe  aa.  dnkfge  en  E^Bm* 
Héa?eeancanefeèfedowt  eli^t 
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tOvjCMtM  montré  des  boos  |nriiiclp€s, 
ôn  s'étonna  de  voir  GvytOD  d^  Mor- 
v»tt  (smbwww  ^vcc  une  espèce  de 
délire  les  principes  de  la  révolution. 
£d  1791  il  fut  nummé  par  son  dé- 
parteuieut  député  à  rassemblée  na- 
tionale ^  et  soit  dans  cette  assemblée 
comme  a  la  convention  ,  il  se  rangea 
du  parti  des  démagogues,  et  a{>piiya 
toujours  les  mesures  les  plus  vlo  len- 
tes ;  il  mit  le  comble  à  ses  torts , 
d'ailleurs  très-graves ,  en  votantpour 
la  mort  de  1  iulurtuné  Louis  XVI. 
£n  i794i  nommé  commissure 
aaprès  de  Parmée  dn  Moid;  c-ett  la 
qa  il  tâcha  de  perfectionner  les  bal* 
ïona  aérostatiques  poor  reconnaître 
les  poskîoos  et  les  monVemens  de 
reonemi  ;  il  monta  liiî*mème  sur  un 
de  ces  ballons ,  qui,  pour  la  première 
fois  f  furent  de  quelque  utilité  à  la 
bataille  de  Fleurus.  De  retour  à  Paris, 
il  contribua  à  rétablissement  de-Té- 
cole  poljrtecbnique  ,  où  il  occupa 
une  chaire  pendant  onze  ans  y  et  II 
fut  ensuite  administrateur  de  la  Mou- 
naie  f  où  il  eut .  part  au  nouveau 
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système  monétaire  ;  qoeliM  temoa 
après,  il  reçut  le  titre  de  oaron  et  la 
croîs  de  b  Légion-d^Houfieur.  Guv- 
ton  ét^it  cbaucelier  de  Tacadémie  de 
Dijon  ;  ses  talens  dans  la  chimie  le 
Crpiît  agréger  à  la  société  royale  de 
Londres  et  à  Tlnstitut  de  France  9 
lors  de  son  institution,  en  1796.  Au 
retour  des  Bourbons,  il  j^ecdît  sa 
place  d'administrateur  ;  mais  la  clé- 
mence royale  l  en  dédommagea  çar 
une  pt:ai>loû.  il  :n(uirul  le  16  janvier 
i8io,à  Tàçe  de  soijcante-dix-peuf 
ans.  11.  a  laissé  uu  grand  nombre 
d*QUvrages,  dont  les  principaux  sont-: 

I  Elément  de  chimie  ihéçriqm  u< 
pratique  {  avec  Maret  cl  Purande), 
Dijon ,  1776,  17771  3  voL  Ma«ta  , 
traduit  en  allemand  et  en  espagnc^. 

II  DiciiQimaire  de  cbiam f  1786  , 
I  vol. ,  etc.  On  remarque  dans  eedKo* 
tionnaîre  Tarticle  aêule ,  qui  passe 
pour  un  chef-d^oBOvre.  111  Fit^prir 
véc  d'un  prince  célèbre,  ou  Dé- 
tails des  loisirs  du  prince  Henri  de: 
Prusse^  ^.7^4 1  in^betinaS»  «1^ 


H. 


Hachette  (  Jeanne  ),  naquit 
à  Beauvai^  ver&  Tan  i44^ ,  et  se 
rendit  célèbre  k  l'occasion  où  Char- 
les 9  duc  de  Bourgogne ,  dit  le  Témé- 
niw»«  vint  assiéger  cette  ville*  £Uo 
«ncoaingea  Itt  habitaas  à  rester 
fidèles  à  lournsonfecaio  lé^tûne  et 
i  fim  une  vimnose  léustauce. 
Jeanne  ^  accompa^ée  d'autres  fera- 
flMi intrépides,  monta  à  bJirèchc, 
et  après  dififérens  exploits,  arracha 
l'éteq^arl  des  mains  d'un  soldat 
bourguignon  ,  et  le  porta  à  l'église 
des  Jacobins,  où  il  existe  encore. 

3€s  .coBcitojrenSf  animés  par  son 


exemple,  repous^eienl  les  ennemis, 
et  obtinrent  sur  eux  une  victoire 
complète.  Lonis  XI ,  en  récom- 
pense «le  ce  service  iimiortant,  ac- 
•corda  aux  femmes  dt  meauvaîs,  par 
des  lel^tres  patcaict  datées  d'Ans* 
boise  1^73,.  le  dfoil  de  paéoédcr 
les  hommes  dans  la  procession  et  & 
roflBrandc  le  jour  de  Sainte-Aga* 
drème ,  patronne  de  la  ville.  Aucun 
historien  n'est  d'aecord  sur  le  véri^ 
table  non  de  la  prînd^le  hémilteè' 
de  Beauvais  ;  et  ce  n'est  que  par  ono 
ancienne  tradition  qu'on  lui  a  con«» 

serve  le  nom  de  Jeanne  HanltittOx 
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H  ACQÙET  C  Balthatar  ) ,  natu- 
■nlbtet  naqaitaa  Conqaet  en  Brc- 
tvgae  eu  .i74-o?  et  passa ,  jeune  en- 
core, daos  les  éUti  autrichiens,  et 

fut  soccessivement  professeur  de 
chirurgie  au  lycée  de  Laybach  en 
Carniole ,  secrétaire  perpétuel  de  la 
société  impériale  d  agi  iculture  et  fîrs 
•arts  de  cette  viile,  professeur  d  his 
toire  naturelle  (  en  1788  )  à  i  uni- 
versité de  Lamber^,  et  membre  du 
conseil  des   mi  nos  à  Vienne.  Il 
-mûlirut  dans  cette  ville  le  10  janvier 
i8i5,  et  a  laissé  le^  ouvrages  sui- 
^▼ans  :  I  F'oyage  phjrsico-^olitique 
'^dans  les  Alpes  ttinmremnes ,  ju- 
tUennes^  carniennesj  rhéngues  et 
,noriqUeSj  etc. ,  fait  de  1 784  à  1 786 , 
•NùfeDiberg ,  i79i«  a      in-8.  Il 
fNoiweàiê  voyage  pltysico-politigue 
Jak  en  1786  et  1789  dans  les 
'monts  Carpathes  ,  baces  ou  sep- 
iéntrionaux^  Nuremberg,  1790- 

'9*-94-9^i  4  ni  f^qyage 

'  mi/iérmogrquc   et   botanique  du 
-mont   Terglon   en   Carniole  au 
mont  Glockncren^  dans  le  Tyrol, 
fait  en   1779  et   1781,  Vienne, 
;1784.  On  a  aussi  de  Hacquet  une 
Octographia  Comiol^a y  etc.,  qui 
a  eu  quatre  éditioos  (de  1778  à 
1789 ,  4     i"'4i  avec  cartes  et  ftg.), 
et  plusieurs  mémoires  intércssans. 
.    liiUiBEKLlN  (François-Domi- 
nique ) ,  publiciste  et  historien  alle- 
-  mand^  naquît  à  GrimBeifingen,  près 
-d^U^m,  le  3i  janvier  1720,  fut  çro- 
•icsstnr  d*liistoife  et  de  droit  ài 
.rH^liBstidt  ^  professeur  et  bibjio- 
-ibécttre  dans  cette  université,  et 
iCDOacfller  intime  de  justice.  Il  mon- 

*  rot  le  ^o  avril  1787. 11  a  laissé  beau- 
.'Coop  tl^onvrages  dont  nous  citerons 

les  '  principaux  :  1  Dejamilid  an- 
gusta  TVilhelmi  Comfuestoris, régis 
Ân^Hœ ,  diplomatibiis  et  optimis 

♦  scriploribus  innixà  ,  Gottingue  , 
j.74â',  •ia>4*  il  De  AusU^œgis, 
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generaCim  nccnon  de  jure  Austrœ^ 
ganunS»  R.  /.  liberœ  civitatis^  Ul- 
manœ  ^pecûz^im,  Helmstadt,  17591 
in-4*  111  Analectà  medii  œvi  ad 
illustrandajura  y  et  res  germanicas, 
edidit ,  prcéfatus  est ,  et  notulas  as- 
/?er5<l,  Nuremberg  et  Leîpsîg,  1764, 
în-8.  W  Histoire  moderne  de  l'em- 
pire d* Allemagne  depuis  le  com- 
inctHiement  de  la  guerre  de  Smal- 
kalden  jusqu'à  nos  jours  ^  Halle, 
1775-1791,21  V.  în-8.  Il  est  à  re- 
gretter que  cet  excellent  ouvrage 
n'ait  pas  encore  trouvé  de  continua- 
teur. Peu  d'historiens  ont  réuni 
comme  Haeberlîn  une  exacte  pfécH 
sion  à  rérodHion  la  ^Ins  profonde 
et  la  plus  étendue. 

HAMILTON  (^rWîIBaa), 
savant  écossais,  naquit  d'une  fomOle 
distinguée  près  aEdiinbourg  c& 
1730*  Il,dttt  sa  fortane  à  un  mariage 
avantagelix ,  contracté  en  1955 ,  ^ 
le  mit  en  état  de  fi||;uier  «fune  ma- 
nière digne  de  sa  naissance.  En  1764 
il  fut  nommé  ambassadeur  à  la  cour 
de  Naples.  Doué  d'une  grande  ins- 
truction ,  il  employa  tous  les  loisit:» 
que  lui  laissait  sa  place  à  proléger 
les  arts  età  observer  les  phcnonu  nos 
les  plus  întéressans  de  la  natnro  ;  et 
c'est  à  ses  observations  que  l  on  doit 
les  ouvrages  que  nous  indiquerons 
plus  Las.  Sa  société  à  Naples  étak 
formée  des  savans  et  des  artistes  1m 
plus  distingués,  dont  il  enconrsgesît 
tes  travaux.  Il  avait  me  amitié  toate 
particulière  pour  Dodos  et  Hor- 
ghenj  célèbre  graveur,  quHI  ad- 
mettait souvent  à  sa  VMe.  Son  ca- 
binet était  on  ^s  plus  curieux  de 
r£urope:  mais  il  o  onblkiit  pas  ses 
intérêts  tout  én  accordant  -sa  pro- 
tection aux  arts,  et  ils  devenaient 
pour  lui  un  objet  de  spéculation.  Il 
avait  en  cela  le  même  systènie  que 
plusieurs  grands  seigneurs  de  TAo- 
gleterrCf^uâ  spéculent. assci  vol^n^ 
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tiers  non  seulomcnt  sur  les  chevaux, 
iti.iiî>  aussi  buc  les  moruimeusanliques^ 
Its  déplaçant  même  d'où  ils  él.^ient 
plus  dignement  admirés.  On  ne  peut 
cependant  accuser  lord  Harailton  de 
cette  espèce  dé  v»Ddaliftme;  il  ce 
Tottlait  que  tirer  ub  prafit  réel  de  ses 
'  recherches  et  de  son  çoût  poor  les 
chefs  d^Mvre  du  çënie.  Aussi  nn 
ambassadeur  fran^ts  à  b  cour  de 
Naples  disait  :  «  Cet  Anglais  s^af- 
»  fiche  pour  pÉOt^r  les  arts^  et  ce 
«sont  les  arts  qm  le  protègent,  car 
itiÏB  l'eurichîssentè/»  Le  trait  suivant 
prouvera  combien  cette  observation 
étiît  juste.  Il  nvait  fait  peindre  sa 
seconde  temme  par  madnmp  Lebrun , 
et  il  avait  pav<^  re   junirnit  loo 
guinées.    Un  amatcuf  lui  en  offrît 
deux  cents  de  gaio ,  et  il  le  venait 
sans  balancer.  Perf  d'années  après  il 
céàtk  Toriginal  à  l'amiral  iNel.son. 
Pariiii  ie^  belles  acquisitions  que  fit 
lord  Hamilton ,  il  ùmi  dtei  nue 
SQpcfhe  collection  de  vases  grecs  ^ 
qa*il  acheta  en  1766  de  la  'mnson 
Forcînari  à  Naples ,  et  dont  Tartiste 
Hancarville  a  donné  les  dessins  dans 
on  ouvrage  publié  soils  les  auspices 
du  rot  d* Angleterre,  et  qui  a  pour 
fXU^x  Antiquités  étrusques  grecques 
et  romaines ,  tirées  du  cabinet  de 
Hamilton  (en  anglais  et  en  fran- 
çais ),  1766,  0  vol.  in-fol.,  que  M. 
David  a  reproduit  avec  le  texte  fran- 
çais seulement,  Paris,  1787,  5  vol. 
în-4)  réimprimé  en  deux  langues  à 
Florence,  1801-1808,  4vol.  in-fol. 
Sîr  HamiltoD  fut  reçu  en  1766 
membre  de  la  société  royale  d'An- 
gleterre, et  en  177a  il  fut  fait  che- 
valier du  Bain.  Trois  ans  après  il 
perdit  sa  fille  unique ,  et  en  1782  sa 
première  épouse ,  qui  clait  Texem- 
ple  de  toutes  les  vertus.  Après  vingt 
tus  d'absence  II  fit  uil  voyage  en 
'Angleterre  en  1784,  pour  empêcher, 
A-o»  f  son  neye«i  fif .  GretiMe  d'é« 
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pouser  une  femme  dont  les  mœurs 
la  rendaient  iudiiîine  de  cette  allianc  t  . 
Le  mariage  n  eut  pas  lieu;  mais  celte 
même  feïuinc  (Miss  Harte^;  étant  dans 
la  suite  venue  à  Naples ,  sul  tellement 
plahreA  sir  Hamilton  qu*il  se  dégrada 
jusqu'à  en  taire  son  épouse.  (  Kqyev 
rarticle  suivant.  )  Ën  1791  il  fut 
nommé  conseiller  privé.- Lorsque  lei 
Français  envahirent  le  royanme  de 
Naples  (  179B  ) ,  il  suivit  Ferdinand 
VII  à  Paterm^où  il  ne  joua  qu'un 
rôle  secondaifll  Rappelé  en  1800 
p»r  son  £;ouvernement ,  il  mourut  è 
Londres  le  6  avril  i8o3;  Sa  seconde 
femme  l'avait  ruiné  ;  aussi  il  ne  put 
lui  lai:jser  que  les  débris  d'une  grande 
fortune ,  ron<;îs{anl  en  700  livres 
sterl.  de  re!it( .  Ou  a  de  lui  :  î  Oô- 
servations  sur  le  mont  yésinx',  sur 
le  mont  Etna  et  autres  volcans , 
avec  des  planrlH  s ,  i^ondres,  ^772, 
in -8.  Il  Canipi  phk'^rœi\  Naples , 
i^yb,2  V.  in-foL  Les  dessins,  ac- 
compagnés d'explications  eu  anglais 
ct^n  français^  offrent  les  sites  les 
plus  intéressans  de  la  campagne  de 
Naples.       '  ^ 

HAMILTON  (  Emma  Lvon  on 
Harte,  lo^)^  femme  célèbre  par 
son  inconduite  tii  ses  intrigues,  na- 
quît dans  le  comté  de  Cnester  en 
1760.  Ëlle  était  fille  d'une  pauvre 
domestique  :  celle-ci ,  forcée  de  quit- 
ter le  comté  de  Cliester,  alla  cher- 
cher un  asile  dans  la  principauté 
de  Galles,  qui  était  son  pays  mtal. 
Parvenue  à  Tàge  de  treize  ans , 
Kmma  entra ,  comme  i^onvernante 
d'enfans,  eli»'/.  un  M.  Tl  1  ornas ,  bcau^ 
frère  du  et  1  dire  graveur  BoydeU. 
Trois  ans  apit  s  t  lie  partit  pour 
Londres,  et  entra  au  service  d'un 
mercier  du  marché  de  Saint-James. 
C'est  là  qti'uae  dame  du  bon  ton  la 
prit  pour  sa  femme  Je  chambre* 
Dans  l'oisiveté,  que  donne  cet  em^ 
pluif  elle  se  Kvra  è  b  leclm  dea 
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romans  et  des'  pièces  de  théâtre , 
fréqueoU  les  spectacles  ^  et  se  fonna 
ainsi  au  rôle  qu^eile  joua  quelques 
années  après.  Miss  Harte  avait  sur- 
tout du  talent  pour  la  déclamation, 
taleot  qui  devint  pour  eiie  un  moyen 
efficace  de  séductioo.  Cependant  sa 
vîe  dissipée  et  ses  goûts  ne  conve- 
nant, pas  trop  a  6à  luâîtreiise ,  elle 
veçut  son  censé  et  se  vit  obtiffée  d'ac- 
cqpter  Tbiniue  place  de  lèrvinte 
AtttwM  tarmi^  tréuuentée  par  ^es 
•demi  des  nmcimf  et  autres  gens 
4l*«M  ^ère  plus  bine.  Si  Tob  «n 
croît  à  ce  qu'on  fit  dans  Mt  Mé^ 
maires die  demi nft  sa^e  dans  ce 
lien  de  prostitntion  ;  mais  elle  ne 
tarda  fiaa  à  entrer  dins  la  carrière 
âa  vîée  ,  et  finit  par  oublier  toute 
pudeur.  Un  jeune  homme  de  ses 
parens,  et  marin,  avait  été  mis  eu 
prison;  l  ayant  Ipprîs  elle  court 
demander  sa  grâce  à  sir  John  Willet 
Payne,  alors  capitaine ^  et  puis  ami- 
ral. Ëmma  était  belle:  elle  plaît, 
obtient  la  grâce  demandée,  et  de- 
vient en  même  temps  la  maîtresse 
r   de  sir  John.  Celui-ci  lui  donna  des 
instituteurs,  et  en  peu  de  temp:» 
Knma  acquit  beaucoup  djnstruc- 
timi ,  d  ireo  étwkà  que  plut  daiir 
«ereiiae*  Apfès  '  quelque^  année» 
d^ine  union  icandaiettae^  ait  John, 
aelott  no  voêgjt  um»  conunun 
Angletemef  bcéda  è  on  chevalier 
Fcalherumangh ,  qui  la  qviti»  a^ 
*  boiit  m  pen  de  moia.  Sans  appm 
et  Ban»ressonfcei/&nima  parcourut 
ka  rues  de  la  capitale,  et  s'aban- 
donna à  tons  les  excès,  conséquence 
SOUTent  inévitable  d'une  première 
fiiute.  Emma  n'était  pas  encore  ar- 
rivée à  son  dernier  degré  d'avilis- 
sement Un  charlatan  Êuneux ,  appelé 
le  docteur  Grabam ,  ccfnnu  dans 
toute  l'Angleterre  par  son  lit  élaa- 
^  tique  ou  ^Apollon  y  et  par  sa  Mé- 
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empara ,  et  la  montra  sur  ses  tré-- 
teaux,  recouverte  à  peine  d'un  légen 
voile,  sous  le  nom  à'Hygîée^  déesse 
de  la  santé.  tJn  foule  immense  vint 
apporter  ses  tribttts  an  charlatan  et 
à  son  enseigne.  Les  artistes  de  tous 
les  genres  s'empressèrent  de  pein- 
dre, de  graver,  de  sculpter  la  nou- 
velle divinité  mythologique.  Parmi 
les  peintres  se  trouva  le  célèbre 
Roonicy, qui,  aprca  ayotr  reproduit 
E«tea  en  Véwia^  c«  ClëopAlic, 
en  Phrynée,  en  devint  épcfdvMnt 
anoorcux.  U  nW  pas  loi^lcnipai 
à  compter  sur  la  fidélité  de  mm- 
modèle  :  Emma  avait  (ait  me  coi»» 
quête  qui  flattait  plus  sa  vanité  , 
celle  de  M.  Charles  GreviUc  «  de  hk 
famille  des  Warwtchi  hoviiiie  d?ef- 
prît  et  d'une  instruction  peu  cum^ 
roune.  Cependant  ces  qualités  ne 
lui  servirent  giKre  pour  se  défendre 
de  la  séduction  d  £mma  ;  et  sa  pas- 
sion l'aveugla  à  uu  tel  point,  que 
sans  l'inlermission  de  son  oncle  il 
aurait  épousé  celle  qui  était  na^ 
guère  le  suppôt  scandaleux  d'un  rhar- 
latan  ruine.  Ayant  perdu  toutes  ses 
places,  il  envoya  Êmoia  a  Naplea 

Cr  solliciter  de  son  oncle  sirWiU 
llamlton>  «oit  dea  scoonrs, 
aoit  aoa  cenaentcneif t  i  ce  ottriage» 
Elle  arriva  à  Nanlea  an  1789,  je 
préaenta  à  air  WilUam  y  et  tdualci 
ocnz  onbUérent  en  même  temps, 
l'un  le  aaéptia  que  lui  avail  inanité 
cette  femme ,  et  celle-ci  les  sacrifice 

Îtt'avait  £lita  fionr  elle  M.  Greville. 
•es  principaux  articles  de  cette  non* 
velle  liaison  furent  que  le  neveu 
céderait  à  son  onele  tous  les  droite 
Qu'il  avak  sur  Emma  ^  taudis  que 
1  oncle  paierait  les  dettes  de  son 
neveu,  Emma  fit  alors  tous  ses  efforts 
pour  regagner  l'estime  publique. 
Les  gens  de  lettres  et  les  artistea 
qui  fréquentaient  la  maison  de  sir 
galafltrûpo^tiwik ,  vit  Ëinma  |  a  ta  I  Uajuiltan  Uu  ûrent  une  cour  afiAÎdwc^ 
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et  répandirent  ses  éloges.  Pea  à 
peu  la  noblesse  commeiDçâ  à  la  visi- 
ter. Son  esprit,  l'élégance  de  ses 
manières,  et  les  égards  surtout  qu'on 
avait  pour  un  anil>as8adeur ,  la  mi- 
rent en  ét<tt  de  paraître  dans  la 
haute  société.  Habile  dans  Târt  de 
^^fattVfry  elle  se  présentait  toujours 
-MMif  ieBCOtÊnm»  difiécm,  qu'elle 
-se  plaisait  A  kriMr  te  uatîoai  les 
:pliM<  éloignées  «i  !de  la  fl^fu  lunrte 
ntiqotlé.  Taoldl  «ile^  était  one 
èajadère  de  i^lnà&ma^  tÉûtôt  nue 
«laé  «k  l'Egypte,  tMlèt  une  As- 
msîe,  une  Oidon  ou  une  Hélène, 
kniitta  MUait  dans  la*  danse  ;  et  les 
bonnes  moefurs  lui  reprocheront , 
entre  autres  ■  choses,  d'avoir  été 
l'inventeur  de  la  danse  plus  que 
yoloptueose  daSchall^  qu  on  voit 
souvent  sur  nos  bhéâtros.  Sfr  Ha- 
railtonv  ]>tus  épris  que  jamais  de 
cette  femme,  dont  il  avait  naguère 
rejeté  l  alliance,  se  détermina  »  en 
faire  sou  épouse.  Il  passsSà  cet  effet 
en  Angleterre ,  et,  après  son  mariage, 
conclu  en  avril  1791 ,  il  retourna 
Maplei*  La  togne  qa'ËiMaa  y  avait 
dbveme  inspira  à  la  feins  ilane-Ca- 
-ffoyne  le  désir  de  b  cooiulllre;  et 
ioMqa'eile  e«i  miris  qce-Miss  Harte 
était  deveiMe  lady  Banilton ,  elle  ne 
balan^  pl«s  à  Taf^eler  à  sa  eo«r,  et 
lui  accorda  bientôt  toute  sa  con- 
fiance. On  vit  alors  Isr  déesse 
Hygiéc  du  docteur  Graham ,  non- 
seulement  admise  dans  b  plus  in- 
time société  et  à  la  table  d'une 
soaveraine  ,  maïs  partager  sou- 
vent son  li}  ,  laîidis  qu'on  soumet- 
tait à  ses  conseils  les  affaires  les 
plds  graves  de  Tétat.  Dans  ces  en- 
Irebites  arriva  à  Naptes  le  célèbre 
Nelson  Y  alors  capitaine  du  vaisseau 
V A ganiem.no n.  A  peine  il  se  pré- 
senta chei  [  ambassadeur  anglais  , 
que  cdui'-ci,  ainsi  que  âon  épouse  , 

■conçiiiMt  pour  lui  la  plus  vive 
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amitié.  Sfr  William  porta  ce  senti* 
ment  à  uu  tel  degré,  que,  malgré 
Tainour  qu^il  témoignait  toujours 
pour  sa  femmey  il  nt  semblant  de 
ne  point  s'apercevoir  de  leur  union 
plus  qu'amicale  ;  il  sembla  plutôt  j 
consentir.  La  révolution  uan^aisa 
a^it  ébnnlé  tonte  PEnrope.  L'£s^ 
pagne,  plecée  entte  .TAnglelem  , 
qui  pottfiit  niioer  son  oooiAiemt 
«tb  Fiance  qiii  ciifjeait  de  pénildci 
sacfiiccs  jUMit  en  ïeeberdnttit  soâ 
anilié ,  était  celle  de  tontes  les  ptiii- 
sances  qui  avait  le  pins  à  crainue  ci 
à  sonfifinr.  Chades'  IV,  dans  cescri* 
tiqnes  circonstances ,  avsSt  écrit  i 
son  frère  le  roi  de  Naples  une  lettre 
confidentielle,  où  il  Se  plaignait  de 
quelques  procédés  de  l'Angleterre  à 
son  égard.  l?erdinand  VI  fit  part  de 
cette  lettre  à  la  reine,  et  la  reine  là 
communiqua  à  lady  H^milton,  qui 
la  fit  connaître  aussitôt  au  cabinet 
de  Saint-James.  Cela  suffit  pour  que 
les  Anglais,  sans  autre  déclaration 
de  guerre,  attaquassent  sur  mer  les 
Espagnols,  justement  étonnés  de 
cette  «session  en  pleine  jpaix.  Et 
la  eonfiience  de  Maiifr<:Sffoline , 
que  nous  ne  eandériseiOtts  d'an^ 
Gun  nom  ,  eoAta  à  TEspagne 
deux  frégates,  quatre  ttiOfions  de 
dollais  qu'elles  portaient,  et  cinq 
cents  hommes  tnés  ou  blessés. 
Sar  ces  entrefaites  ,  l'expédition 
d' Egypte  attirait  les  regards  de 
l'Europe;  et  tandis  que  Nelson  était 
anprès  de  lady  HamiUon  ^  Buona- 
parle  s'emparait  de  Malte.  Se  déta- 
chant enfin  da  charme  qui  le  rete— 
uait ,  après  avoir  en  vain  cherché  la 
flotte  Tjrançaîse  d'  Alexandre  lté  et 
d'Alexandrie ,  Nelson  ia  rencontra 
dans  la  rade  d'Aboukir.  Il  la  battit 
complètement.  L'entrée  de  cet 
amiral  à  Naples  fut  un  véritable 
triomphe  ;  toute  la  cour,  la  noblesse 
et  le  peuple  s^étment  poirés  en  Mie 
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«ur  le  port  ^our  recevoir  le  vâia- 
queur.  i«a<ly.  H^BMltoià ,  t^ui  les  avait 
tous  précédés,  é^it  à  M  côfes,  et 
MOQbuit  voafeîr  .en  partager  la 
gloire.  Sir  'WilUam 'HamîUon  «e 
trcm»l  auprè»  de  b  iàiiiUle<  royale , 
«t*  serra  daos  ses  bras  son  ami  et  sou 
jépovie.  Pendant  plusieurs  jours  il  y 
eut  4m  ia  capitale  le^  îètm  les  plus 
iifilbDte««  où  Ton  vit  souvent  la 
reine  au  milieu  de  j^^elson,  de  son 
fm\e  et  d'Acton.  Les  réjouissances 
publiques,  dont  les  Napolitains  ne 
se  rassasiaient  jamais,  duraient  en- 
core ,  iorsqu'on  apprit  que  les  Fran- 
cis étaient  presque  aux  purles  de 
la  capitale.  Ou  pou  irait  «lire  qu'ils 
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arniM  à  la  main,,  fut  pendu  à  b 
grande  vergue  d^une  frégate.  JL^amiral 
Nela^  signa  M  çoiidbiwinaftidn,  ci 
bdy  Hmlton'eul  le  sang-/coidltac- 
fister,  jusqu'i  la.  jn^  à  cet  afi&en 
specticle.  CacaccioU;  niéâtait  b 
mort*,  mais  le  déshoonenr.  n'aorail 
pas  lui  venir  de  b  .|wrt.de.son 
enoeone*  Après  eês  exécutions  les 
fêtes  recommencèrent;  etbdy  ila- 
milton  partâgeait  son  temps  entre 
la  reine  ,  Nelson  et  les  affaires  diplo- 
matiques. Depuis  son  mariage  Tam- 
bassadeur  n^eo  avait  que  ta  repré> 
seutâtioa,  et  ne  s'orcupaît  ^-uere 
ipie  de  nouvelles  acquisitions  pour 


sou  cabinet,  ou,  pour  nii(  ux  «lire, 

Îf  emrèrent  comme  jadis  Cyrusdans  |  de  son  trafic  sur  les  objets  relatif 
a  tumultueuse  Babylone*  Le  peu-  aux  arts.  Tout  a  coup,  on  en  ignore 


pie  vouLaut  s  opposer  au  départ 
de  1^  famille  royale,  elle  s^embar- 
qua  .pendant  la  .nnît  dans  b:  .Taii- 
aean  amiral  de  Nebon  ,  qui  b  con- 
duisit à  Palerme  lie  décembre 
i793>  L'ambassadeur  anglab  et  son 
épouse  étaient  de  ce  voyage.  La  rér 
pubHqae  cisalpine  venait  d'être  créée, 
ma  moment  où  les  Français  fiMvnjt 
contraints  d'évacuer  presque  toute 
l'Italie  par  les  efforts  réunis  des 
Russes  et  des  Autrichiens.  De  re- 
tour à  Naples,  la  cour  punit  les  sujets 
rejbelles ,  avec  justice  sans  doute , 
mais  peut-être  avec  trop  de  rigueur. 
Les  exécutions  se  mu'iti|ilicrent. 
Lady  Hamiltou  y  eut,  dit- on,  une 
grande  part  ;  elle  avait  à  venger  des 
injure»  persoimelles.  Ou  l'accuse 
avec  assez  de  fondement  du  genre 
de  mort  quon  donna  au  prince 
Caraccioli ,  ancien  officier  de  ma- 
jîne ,  et  qui  avait-rendu  des#eryices 
importass  à.b  nouvelle  république 
ttalbnne.  Lady  Hamîlton  ne  Tavait 
jamais  aimé;  il  n'était  pas  di|,noàkbre 
de  ses  admirateurs,  et.  nVait  pas 

approuvé  sou  intimité  avec  la  reine,  quitta  l'Angleterre  (en  1810 
^e  vieillard,  pris  sur  mer  et  les  inenantmiss  Nebon^et  \iat»'élaUir 


la  raison,  le  ministre  et  lamiral 
furent  rappelés  en  Angleterre.  Les 
liaisonftqui  existaient  eiilre- le  der- 
nîeft  marié  à  une  femme  «caUmaiAe, 
et  lady  Hamibon.,  furent  hantement 
Mimées  :|^iK  WjilÙam  fut  critiiiiié 
et  son  épouse  méprisée.' JSi  on  ttékr, 
cnlfi  jusage  établi  dans  une  certaine 
classe^  permet  oOs^Angblerre  de 
vendre  sa  propre  femme ,  on  o'en 
resp^te.pas  moins  les.ltena,  dut 
riage;  ce  i'espect  est  presque -lour 
jours  la   sauvegarde  des  mœurs. 
I^ady  Hamiiton,  du  vivant  de  son 
rnari  ,  eut  une  fille  de  1  amiral  ,  à 
Inqnelle  on  donna  le  nom  de  mi>* 
iNeison.  Devenue  veuve  en  i8o3, 
elle  se  retira  avec  sa  fille  à  Mer  ton- 
Place  ,  maison  que  Nelson  avait 
achetée  pour  elle.  Après  la  raort 
glorieuse  de  cetamirr.l,  arrivée  eu 
i8o5  à  b  bataille  de  Trafidgar^  lady 
tIarailto%  à  râge  de  36  ans,  s'aban- 
donna à  tous  les  désordres 
avaient  signalé  b  vie  de  ,b  jeune 
Emma.  Ses  dissiptipos  dlérangcrent 
ce  qui  lui  restait  de, fortune.  Elb 
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dàus  une  ferme  à  quelques  lieues  de 
Calais,  C'est  la  qu  elle  mourut,  pres- 
que abandonnée  de  tout  le  monde, 
le  16  janvier  i8i5.  Il  paraît  que  ses 
liaisons  avec  la  reine  de  iNaples 
avaient  tont-'à-lait  cessé  ;  cette  prin- 
cesse aoia  enfin  appris  à  la  cpanaître. 
tadj  Haniîlton  ne  manquait  pas 
d'instruction  f  a?ait  beancoap  d  es» 
prit ,  connaissait  pariaitément  ie  lan- 
gage des  cours ,  le  fiiible  des  per- 
sonnes qu'elle  voulait  captiver ,  et 
possédait  an  plus  haut  degré  l'art 
de  rintrigue  et  de  la«éduction.  On 
a  publié  en  anglais  les  Mémoires 
deladjr  Nelson,  1  y.  în-8,  dont  on 
a  (ait  un  extrait  en  français  (  ayant  h 
la  tête  le  portrait  de  cette  dame  ), 
Paris,  1816 ,  in-8, 

HAHIIG  (François  de-Paule- 
Autoine,  comte  de  ) ,  eerivaiu  alle- 
mand ,  naquit  à  Prague  en  1^58,  fut 
ministre  plénipotentiaire  de  Tempe- 
reur  d'Autriche  à  la  cour  de  Dresde , 
oùll  demeuraj^e  1 78^  jusqu'en  1 790, 
et  mourut  le  1*'  mai  1797  )  seule- 
ment âgé  de  trente-neuf  ans*  On  a 
de  loi  :  I  Essai  sur  les  ttvantages 
çue  redrenL  les  femmes  de  la  cuir 
tare  des  sciences  et  des  arts  ^ 
Prague,  1775,  la-S.  Noqs  ne  sa- 
vons pas  assea  si  ces  avantages,  du 
«rôté  des  femmes,  ne  sont  pas  aux 
dépens  d'autres  bien  plus  réels  , 
ceux  qui  résultent  de  l'accomplisse- 
ment de  ItiH  s  devoirs  domestiques. 
Il  Obst^n'utions  historiques  sur  le 
ptrjcctioiiru^nwnt  et  la  décadence 
de  ragricu/turc  chez  les  diffcretis 
peuples  (  en  allemand  ) ,  Prague  et 
Vienne ,  1 786 ,  in-B ,  traduites  t lè 
français  par  Lero^  de  Lozerobrune  , 
Vienne,  1799,  m-8.  lU  Lettres 
sur  la  France ,  l'Angleterre  et  Cl- 
talie^  Genève  ,  ijBS  ,  in-S,  IV 
Mélanges  de  vers'  et  de  prose , 
Paris,  1788,  ift-9»  l^ns  ces  trois 
deroiers  ouvrage»  IVteor  se  ^*t 
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ren^arqucr  par  la  justesse  de  ses 
observations ,  par  la  beauté  du  stylc,r  ' 
et  par  i  élégapçe  et  la  fad|it^  dans 
ses  vers. 

,H  AUTEVILLE  (  Nicolas  )  , 
docteur  en  théologie  de  la  faculté  de 
Paris  ,  qu  oii  croit  né  en  Auvergne  , 
et  qui  écrivait  au  if  siècle,  est 
anleur  de  plusieurs  ouvrages  qui 
font  honneur  à  son  érudition  et  à 
ses  connaissaiices  dans  les  sciences 
ecclésiastiques.  On  a  de  bi:  I  £lr- 
plication  du  I^aUéde  S.  l^omasr^ 
des  attribues  de  Dieu, pour /prmer 
l'idée  d'un  chrétien  savant. et  spi-^ 
rituel.  H  L'Art  de  bien  discçur^  , 
suiui  de  l'Esprit  de  Rt^iiiçnd 
Lulle,  Paris,  1666,  i  vol.  in-iîi, 
divisé  en  deux  parties ,  dont  b  pre-^ 
mière  est  employée  à  donner  des  le- 
çons aux  orateurs  de  la  chaire  et  du 
barreau  ,  et  la  seconde  offre  une 
Vie  de  Raymond  Lullc  ,  avec  l'a- 
polo^ie  de  sa  doctrine  et  la  liste 
de  ses  ouvrages.  111  L'Art  de  prê- 
cher,  ou  ridée  du  par/ait  prédica- 
teur ,  Paris,  i683  ,  iu-12.  IV 
L'Examen  des  esprits,  ou  les  En- 
tretiens de'Philon  et  de  Pofyalte , 
oà  sont  examinées  les  opinions  les 
plus  curieuses  des  philosophes  et 
des  beaux  esprit^ ,  Paris  ,  1666  , 
in-4;  i672  ,in^ tj.  v>t'i2&oiVtf 
royale ,  ou  iè^lus  belles  et  les 
plus  curieuses  tfuestions  de  la  '  Ge^ 
nese  ,  en  forme  de  lettres^  Paria  ^ 
1667  »         VI  Les  Caractères  ou 
les  peintures  de  la  vie  et  de  la 
douceur  du  B.  François  de  Sales ^ 
Lyon  ,  tG6i  ,  în-8.  Cet  ouvrage  est 
me  lé  de  prose  et  de  vers  ,  et  pré- 
sente le  portrait  de  la  vie  intérieure 
et  extérieure  du  saînt.  VII  Actions 
de  saint  François  de  Sales ,  ou  les 
plus  beaux  traits  de  sa  vie,  en  neui 
panégyriqijps ,  Paris,  1768,  In- 8. 
VIU  Origine  de  la  maison  de 
Sales  ^  çtc. ,  Parii  ,  1669 ,  iu-4  , 
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Més^  1669,  in-4.  IX  -théologie 
ungélique ,  i658 ,  dédiée  à  IVrêope 
de  Genève.  Ce  |toélat  tttin  TiUlé 
Haô'IevINe  dait^  ton  diocèse ,  et  loi 
dOBDâ  un  canoaicat  de  sa  GutlMÉdnile  ^ 
ce  qoi  fixa  cet  ecdéaiastîqae  en  Sa- 
voie ;  n  y  mournt  en  tb6o.  II  était 
fort  attaché  à  la  doctrine  de  saint 
Thomas  ;  îl  Tavait  bien  étudiée ,  et 
possédait  parfaîtemeot  les  ouvrages 
de  ce  s:»int  docleur. 

H  AU  TPOUL-SALETTE 
(  Jean  -  Joseph  d' ),  général  fran- 
çais, naquit  au  château  de  Saiette 
en  Languedoc  en  1754.  Au  com- 
mencement dt  la  révolution  il  était 
Keutenaut  dans  le  régiment  de  ce 
nom.  U  n^émign  pas  comme  ses 
eammdes.  Berebii  côloitd  do  6* 

2;îiiieiit  de  chasseurs  ^  cheval ,  ses 
dats  tVpposirent  à*  sa  destHu- 
lioii;  UD  décret  de  la  convention 
avait  expulsé  tOos  tes  nobles  des 
années*  Il  se  troav;^  à  hi  bataille  de 
Fleuros  (  1794  )  9  et  bîeotdt  après 
il  fut  nommé  général  de  brigade. 
Ha^tpoul-Salelle  servit  sons  Lefèvre 
h  Tarmée  de  Sambre-et-Meuse.  Le 
général  Jonrdan  lui  attribua  la  perte 
oe  la  bataille  de  Storkach ,  et  le 
suspendit  de  ses  fonctions.  Remis 
en  arlîvîté  ,  îl  continua  ses  services 
sur  les  bords  du  Rhin  sous  les  ordres 
du  général  Hoche,  et  sous  Moreau, 
an  passage  du  Danube.  Ikkcomniâa- 
dait  la  cavalerie  en  i8o3  et  1804  au 
camp  de  Boulogne;  et  îl  servit  sous 
Mnrat  dans  b  campagne  d'Autriche 
en  i8o5.  U  se  distingua  à  la  bataille 
'd'Aosteriita,  où,  de  concert  avec  le 
généial  Nansou^,  il  avait  le  com- 
mandement de  ta  rég^mens  de  cava- 
ktie.  Après  eettte  tampagne,  Boo- 
napaitele  fit  sénateur ,  lui  accorda  le 
g^ând  cordon  de  la  Légion-^'Hon- 
«eur  et  «ne  pcniioii  de  ao^ooo  Ivr» 
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DJnis 'la  guerre  coiitre  la  Ptese  il 
eontribna  «  la  victéire  d^éna  :  lisé^ 
d^EvIau  (  1807  )  il  reçut  nn  tonp 
de  nscaién  anmment  que,  pome 
la  troisième^  Ibb  11  charg^t  les  en- 
nemia«  Il  ne  snrvécnt  qoe  de  cinq 
jours  à  sa  Uessote.  Le  vainqueur 
ordonna  que  des  canons  pris  s^ê  les 
Prussiens  fiissent  employés  à  la  fonte 
d^une  statue  qui  devait  repfésenter 
Haùtpoul  dons  son  nnHorme  de  coi- 
rassier.  M.  Bergasse  a  composé  son 
Eloge  historique  ,  Paris  ,  1807  , 
in-8.  Ce  général ,  ainsi  que  Murât, 
avait  j)lus  de  valeur  que  de  taleas 
militaires.  -  . 

HAVESTADT  (  Bernard  )  ,  jé- 
suite âlitmand ,  né  à  Cologne  vers 
1715  f  après  avoir  fait  des  missions 
dans  l'évéché  de  Munster ,  obtint  de 
ses  supérienrs  la  permission  en  17^6 
de  se  consacrer  à  celle  du  ChUL  A  se 
rendu  à  Amsterdam ,  d -où  il  s^emlttr- 
qua  pour  Lisbonne.  De  là  tme  traver- 
sée de  deux  mois  le  covdaisit  à  Rib-- 
Janeîro.  11  n'avait  pas  encore  Idt  ses 
derniers  vœnx.  Il  les  prononça  le  a 
février  174^  ^e  collège  de  son 
institut i  de  Buenos -Ayres.  Après 
cette  cérémonie,  il  j^artît  pour  Saint- 
Yago  ,  capitale  du  Lhîlî ,  où  il  arri- 
va en  traversant  les  Andes  ;  voyage 
long  et  pénible  ,  qu'il  ne  put  effec- 
tuer qu*en  plus  de  cinquante  jours. 
Il  n'était  point  encore  au  terme  de 
ses  courses.  On  l'envoya  à  la  Con- 
ception, sur  le  bord  de  \à  mer  du 
Sud.  Il  demeura  vingt  ans  dans  ces 
contrées  lointaines ,  et  les  parcourut 
dans  an  espace  de  plusieurs  milliers 
de  lieues.  Les  jésuites  ayant  été 
bannis  de  tons  les  états  espagnols ,  le 
P.  Havesladt  et  ses  eonfi^fea  finrenl 
arrêtés  le  ag  [mn  1766  >et  coudéhs 
à  Lima*  On  leor  enleva  tous  leurs 

Sapien,  et  oh  les  fit  partir- de  anit 
e  cette  ville ,  et  eiidBrqaer  sur  nn 
blteent  qui  lit  aanftagie»  A^pfèa 
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ïaîttlrcs  périls  iiisé[>araLles  d'un  aussi 
ïcog  voyage ,  ie  P.  Havestadl  arriva 
en  fcurope ,  parcourut  uoe  partie  de 
ntalie ,  et  revint  eo  AUemagae.  Il  y 
fit  troprimer  ua  iivre  iûUUplé  liCkih'' 


dans  le  nord  de  ce  pays ,  et  le  fit  en 
prétrç  îqâtrûit  et  en  mii^ioijuaire 
xélé.  Il  rmnt  à  Loodrp ,  où  &e 
$xa  f ^  où  soa  tempg  était^p^tagé 
entre  Texercke  dfs.  louttî^  «(çl^ 


dngii ,  sive  res  chUèmes  y  vel  des-,  jûastîqiies  et  «la  composltliiii  de  dtf* 

...  ^  . — f.'-    --'—iTéreos  ouvrages  qui\prouyenl  égale: 

ment  son  érudltioa  ,  les  progrât 
qq^iUvait  faits  dans  Icsbelles-iettriçs, 
et  son  désir  d  èire  utile  à  la  religion. 
On  a  de  lui  :  l  /a  Charité la  jpV; 
rité.  11  s'attache  à  y  prouver-j^loia 
ne  blesse  pas  la  charité  en  soutçf 
nanl  (ju'il  n'y  a  point  de  saiuf^  hprs 
Ip  sein  de  l'égrisc  raihoHrjiic.  11 
Fonde  mens  de  la  foi  caiho  tique.  .11 
y  démontre  Tinaltérable  orthodoxie 
de  cette  église.  111  La  v<^ri table  ^ 
Efflise  de  Jésus  -  Christ ,  prou^ç'ç 
par  ie  concours  des  témoignages 
de  l'Ecriture  sainte  et  de  la  tra- 
ditiqn  primitive^  3  parties  contre 
Levier*  IV  Béponse  au  docteur 
(Marne  et  k.M,  PFMsion^  touchant 
la  divinité  du  Jils  de  Dieu  H  celle 
du  Saint-iEspriir^  suivie  de  Texpcff- 
sitiou  de  la  doctrine  .d^  trois  pi^ 
miers  siècles  sur  cette  fjfatièce.  V 
Entretiens  sur  la  religion  entre  uu 
miniitre  de  V église  an^Ucane  et  tiji 
laïque  f  habitant  de  la  campagne» 
L'auteur  y  traite  les  points  qui  sont 
controversés  entre  l'église  romaine 
et  l'église  angh'aine.  VI  La  Règle 
de  la  J'ai  exposée  suivant  une  mé- 
thode neuve  et facile.  Vil  Un  Cours 
de  théologie  ,  resté  mannscrît  an 
colUge  anglais»  de  Douay.  Mil  Un 
Traité  de  l'usure  ,  aussi  inédit. 
Ilawardeu  mourut  a  Loudres  le  a3 
avril  »735. 

II A  Y  13  N  (  Joseph  )  ,  célèLre 
compositeur  de  musique  ,  naquit 
dans  le  village  de  Robron  (  sur  les 
frontières  d*  Aotrîclie  et  de  Hongrie  ) 
le  3i  mars  ij3i..fîls  dVn  pauvre 
cbsmn ,  il  prit  du  goût  pour  la  nm- 
siqne  en  entendant  son  père  jouçr 

3i 


criptio  staiâs  tUm  natut*aUs  ^  Uun 
ci^ilis ,  oum  moralis  re^ni  populi- 
^ue  chilensis  ,  inserta  Muis  locis , 
per/èctte  ad  chilcnsem  linguam 
nuiMidutioni  D-  O.  Mm  mtdUs-^ac 
tfurie  modiê  ^jwfonle  vp^â ,  sump- 
tibus  pericuHsgue  Bernardi  Haves- 
«oMi^fMLuttster ,  »777  ^  in-i2, 
^ec  une  carte.  On  y  trouve  îh>c 
l^rammairc  du  Chili,  une  traduction 
t  u  cbiiieit  de  X Indiculiis  unJversalis 
ilti  P.  PoHiey  7  un  catéchisme  en 
prose  tl  en  vers,  avpc  les  prières  de 
]  église  ,  un  vocabulaire  iiidieu  avec 
l  explicatîon  latine,  un  autre  voca- 
■Lulaire  latin  ,  avec  l'iuterprétalion 
chilienne  ,  des  cantiques  ,  avec  leur 
«ausique  pour  acconipagn^menfc  sur 
l'orgue  ,  et  enfin  l'itioéiaire  d'une 
course  faite  par  le  P.  Havestadt ,  en 
>75t  et  1732  9  ches  les  indigènes 
^  Chili  Quelque  considérable  que 
paraisse  cette  matière  ^  le  livre  n'oflûre 
•^oint  une  description  sufQsante  ni 
satisfaisante  du  Chili  ;  et  la  carte  de 
Texcursion  n'enrichit  que  très- nié- 
«tiôcrement  la  gèograpbie.  Le  P. 
•Ilavestadt  avait  aussi  augmenté  le 
Vocabulaire  chilien  rf  espagnol  du 
P.  Louis  Baldivia.  li  ituit  j»a  vie  dans 
«a  ianiille. 

HAWARDEN  (Edouard), 
prêtre  catliulique  r^nglais  ,  du  comté 
de  Lancastre  ,  lut  clcvé  au  coUtge 
auglaîs  de  Douay,  et  y  (it  ses  études 
«l'une  manière  brillante.  x\ppelc  en- 
suite à  y  professer  les  humanités  ,  la 
philosophie  et  la  tbéolo^e ,  il  s'ac- 
quitta de  ces  divers  emplois.  dWe 
manière  qui  répondit  à  ses  premiers 
'succès.  Bttourné  ensuite  en  Ângle- 
•  terre  ,  il  alla,  exercer  le.  ministère 
X. 
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sur  un^  ▼icîU»  Inrpe  quelques  aîrs  1  lev  ptnicmiiié  de  musique.  Il  èilvi 
nakionâiU'  Le  maUtre  d'école  de  ensuite  comme  malice  de  4fpeUeaa- 


Haimboorg ,  firappé  déa  dispositions 
do  jeWe'joscph ,  le  prît  chea  lui ,  et 
hli'enseigna  les  premiers  élémens  de 


près  de  son  successeur  le  prâice 
Nicolas.  C'est  dans  cette  place ^  où 
Uajdn  p^ssa  trente  années  ,  qu'il 


eH  art  Reîter,  maître  de  chapelle^  ^composa  les  chefs-d'œuvre  qui  ont 


i  la  cour  i,  et  de  la  métropole  de 
Miit'£tienne  de  Vienne ,  étant  ve-^ 
im  rendie  «ne  visite  au  doyen  de 
Haimbourg,  vît  Haycîn  ,  qui  lui  plut , 
et  il  le  6t  entrer  comme  enfant  (îe 
chœur  dans  la  maîtrise  tle  Saint- 
Etienne.  Havf^n  j  fit  de  tels  proc;rès , 
qu  a  l  âge  de  dix  ans  il  composait 
des  morceaux  à  six  et  à  huit  voix. 
Quand  la  mue  de  la  sienne  fut  arri- 
vée ,  on  le  congédia  un  peu  iuhu- 
.  mainement  de  la  cathédrale  devienne, 
et  il  s'accommoda  alors  chéi  nne 
demoiselle  Martinex  ,  qui  était  liée 
nvec  le  célébré  Métastase,  efr  à  la* 
'^felle  H  enseignait  le  tbant^et  le 
'davecin.  11  demeurait  dans  nne 
«KandMre  plaèée  au-dessus  du  poëte 
ItaUen-,  «foi',  d*apràs  l'assertion  de 
'demi  témoins  véndîqnea  ■ ,  l'aida  de 
la'  boorse  et  de  ses  conseils.  C'est 
sons  cet  bhblle  maître  qu'Haydn  ap- 
^t  fa  langue  itaKenne.  Mademoi- 
■'selle  Martinet  ayant  quitté  Vienne , 
•Hi^fdtt  se  relira  au  fauhonri^  dît 
-Leopoldsladt ,  où  il  se  logra  cIj(  / 
un  perruquier.  Epris  d'une  de  sc> 
filles ,  il  Tépouça  ,  et  acquît  en  elle 
une  (ompa^ne  dont  l'humeur  dif- 
ficiîe  euipoisonna   sa  vie.  Réduit 
jusqu'alors  au  gain  très  -  modique 
de  dix-sept  kreataers  (  quinze  sous  ) 

Sar  jour  ,  qu'il  retirait  en  jouant 
e  Torgue  on  en  chantant  dans  les 
églises ,  il  eut  le  bonheur  défaire  la 
^  cSnnaiisaneedu  fianemLcompositeur 
italien  Porpora ,  qui  le  présenta  au 
prince  Antoine  d  Ësterbaaj ,  ama- 


I  t  Les  frères  Boccherini  :  l'an  célibre  com- 
positeur de  TTiTisiqno  iTislmmeTiUilc  ,  l'anlro 
poète,  et  ^ui  cUicnt  à  Vk-Anc  à  celte  même 


si  justement  fiûAl  sa  réputation.  Il 
fit  en  1790  et  179+  deux  voyages 
en  Angleterre  ,  ou  l'on  payait  ses 
ouvrages  an  poids  de  l'or.  Dans  ses 
derniers  jours  il  se  retira  à  Guin— 
pendorf,  d'où  il  ne  sortit  que  pour 
aller  à  Vienne  entendre  son  ^meux 
Oratorio  de  la  création ,  exécuté 
par  trois  cents  musiciens.  L'impres- 
sion qu'il  en  ressentit  fat  telle  , 
qu'on  fut  contraint  de  remmeiier 
avant  la  &i  dn  concert ,  et  il  mourut 
denx  mois  après,  le  3i  mai-  1809. 
Haydn  a  composé  sur  lôaa  les  «eares 
de  musique.  Parmi  kâ  nombtevx 
ouvrages  qu'il  a  laissés ,  on  compte 
ti8  symphonies,  plus  deâoo  pièces 
pour  dittérens  instrumens ,  4.2  duo 
italiens^      opéras (  ia  Canterina^ 
la  Pescatrice ,  la  vera  CosUm%a  ^ 
Armida,  Acide  e  Galaiea ,  Orfeo^ 
etc,  f  etc.  )  ,  i5  messes ,  un  Stabat 
et  20  autres  morceaux  pour  IVpjlîse  , 
où  l'on  distingue  les  sept  derrucres 
parafes  de  Jésus-Christ  ;  3  orato- 
rio, le  lie  tour  de  Tobie  ,  la  Créa- 
tion ,  les  Saisons.  C'est  surtout 
dans  la  musique  sacrée  que  Haydn  a 
surpassé  les  compositeurs  les  plus 
célèbres  ,  si  l'on  en  excepte  le  Sa- 
crifice d'Abraha/n  de  Cimarosa  , 
Debora  e  Sisara  de  Guglielnii ,  et  le 
Miserere  de  Mozart.  Rien  de  plus 
pur  aue  sa  composition  »  de  plus 
mélodieux  que  son  chant ,  de  jptns 
harmonîenzret  de  plus  savant  i|ue  sa 
partie  instrumentale*  11  ttmn  tou- 
jours lea^  bonnes  mmmra  et  la  refi- 
gion  ;  avec  un  rare  talent ,  on  ne  lui 
reconnut  pas  d'orgueil  ;  e  t  il  avait 
cette  douceur ,  cette  afiybiiité  qui 
accompagnent  toujours  le  véritable 
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mérite.  Quelqu'un  lui  ayant  deniaudé 
son  avis  sur  Mozart ,  «  Je  ne  suis 
j!)pas  en  état  de  j"iî;er  ,  répondit- il  i 
»  ioul  ce  que  je  sais ,  c  est  que  Moiart 
M  est  inoontestablemeot  le  premier 
M  compositeur  du  aïoiide.»  Ayant  été 
«oUidté  de  çompoMr  quelque  pièce 
dft  mnalque  po«r  le  coorosiicimnidt 
Lëopold  ll,aa  mottent  oùUôstft  alla 

«Non  5  isépondfit-iry  ok  VUmH  pa- 
irait,  Haydn  ne  doit  pas  se  montrer.» 

HEATCOTE  (  Halpà  ) ,  ecclé- 
siastique et  magistrat  anglaîa^  £dt  à 
la  fois  juge  de  paix  et  vicaire.  Il  na- 
^aît  dans  le  comté  de  Leicester ,  en 
I^ai  ,  et  a  laissé  les  ouvra^^es  suî- 
vans  :  I  Histot  ia  astronomiœ ,  sii'e 
de  or  tu  et  progressa  astronomiœ  , 
Cambridge  ,  i  746,  in-8.  il  Esquisse 
de  la  philosophie  de  lord  Boiiti^- 
broke  ^  lyyS»  I^I  VUsa^e  de  la 
raison  établi  en  matière  de  religion , 
1775,  etc.,  etc.  On  iui  attribue 
aussi  une  lettre  à  T  honorable  Ho- 
race PValpole ,  touchant  la  querelle 
entre  M,  H  urne  et  Rousseau^  ^7^7* 
11  parati  que  Healc^te  étah  un  peu 
infecté  de  pUloaophî^me  ;  Il  monrot 
le  a8  mai  I795. 

HËBERXtFffançoîs-Loitis),  en- 
dUte  9  et  Mpérîetir  génénl  de  m  e^n- 
grégatlon,  occupait  cette  place  au 
comidenceaient  Je  k  ré? olotiotty  cl 
dans  les  temps  £àdieiiz ,  surtout  pour 
les  ecclésiastiques  ^  qu'elle  ne  tarda 
pas  d^amener.  On  eut  bientôt  à  gé- 
mir sur  la  défection  d^une  partie  du 
clergé.  Le  P.  Hébert  fut  dans  ces 
circonstances  orat^ensps  un  modèle 
de  couragp  et  de  fidélité  à  la  uotible 
cause  de  l'autel  et  (lu  trône.  L'abljc^ 
Poupart  ,  cure  de  S.iint  -  Kustache 
et  confesseiu"  du  roi  ,  ayant  prêté  le 
serment ,  Louis  XVI  le  remplaça 
jpar  le  P.  Hébert ,  à  qui  il  confia  la 
direction  de  sa  conscience.  Ce  poste 
iilors  était  fort  dangereujL  \  le  P. 


Hébert  ne  fut  pas  effrayé  des  périls 
qu'il  courait.  Ji  a  été  question  d'un 
vœu  lait  au  commencement  de  l'an- 
née 1793  ,  et  d'une  prière  potir  de- 
mander à  Dieu  de  jeter  un  regard 
de  pitié  suf  U  France.  On  croit  que 
le  projet  en  fat  concerté  entre  le  roî 
et  le  P.  Hébert.  Gielni^j  ne  perdait 
Aucune  occasion  de  lâm  p^ser  des 
consob^ons  dans  le  cœur  de  soa 
royal  pénitent.  U  ne  le  ^îtta  point 
daos  la  nuit  du  9  an  10  ao4t*  U  sa** 
vait  que  lui-même  était  menacé;  S 
prit  les  précàutnnt  que  lui  conseil* 
lait  la  prudence  ,  moins  pour  sé 
soustraire  au  dan^,  ^que  pour  évl* 
ter  à  SCS  concitoyens  un  crime  de 
plus.  Il  fnt  dénoncé  et  conduit  a» 
<  ouvent  des  Carmes,  converti  en  pri- 
son ,  et  qui  bientôt  devait  l'être  en 
une  affreuse  boucherie.  Il  y  fut  égorgé 
l'un  des  premiers ,  quelques  jours 
après  ( le  2  septembre  l'J^i  ),  et  plu- 
sieurs endistes  y  grossirent  le  nombre 
des  victimes.  Les  vertus  et  le  profond 
savoir  du  P.  Hébert  lui  avaient  valu 
une  grande  considération  le 
clergéi  , 

IlEBERiT  (  Jacques-René  ),* 
connu  dana  la  zémiution  sous  le 
nom  de  Père  BocliéDe  ,  naquît  à 
AUnçon  Wi  1755.  It  dut  pm 
ocMeose  célébrité  à  un  journaMncea^ 
diaire  ^u'il  publia  dès  le  commen-- 
cemcgye  nos  treikbles.  Il  yuA  fort 
jeunéHjjparis ,  il  Técnt  phiswurs 
mois  ^escroqueries ,  et  fut  ensuite 
contrôleur  de  billets  dans  un  peti^ 
théâtre  ,  et  enfin  domestique.  Hen-» 
Yoyé  de  ces  deux  places  pour  des 
vois  ,  il  se  trouvait  sans  aucune  res- 
source ,  lorsque  la  révolution  vint 
oftrir  une  vaste  carrière  à  ses  vices 
et  à  ses  principes  corrompus.  On 
distribuait  à  celte  époque  dau&  les 
mes  de  i'aiis  un  journal  en  slylç 
populaire  ,  rédigé  par  M.  Leniaire  , 
et  intitulé  le  Père  Duchcne,  Cette 
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feuille,  écrite  pour  les  classes  vul- 
gaires ,  leur  présentait  la  constitu- 
tion noLJvclle  sons  des  rapports  avan- 
tageux 9  et  les  invitait  à  suivre  la 
révolution  daos  ce  qa*ellé  «fait  4e 
pltti  nkaoÊMt,  hûswûûmtoê  zwm 
modérés  ne  pouvaient  être  goâlétdes 
jacobins ,  «t  ib  attaquèrent  oe  jour- 
nal :  ka  çonatâtulionneU  en  prirent 
la  défiensé ,  en  publiant  on  journal- 
affiche,  intitulé  le  Chant  di^  coff , 
rédigé  par  Ësmenard  (  voy.  ce  nom, 
Supplém,  )  :  alors  les  républicains 
imaginèrent  de  leur  cftté  un  autre 
î<i(urnal-a(Bche,  la  Sentinelle  y  et  op- 
posèrent au  Fère  Dnckene  de  Le- 
maîre ,  un  nouveau  Père  Duchéne 
dont  Hébert  était  le  rédacteur.  H 
rempUt  cette  feuille  exécrable ,  pen- 
dant plusieurs  mois  ,  d'injures  le>, 

Î>lus  grossières  contre  le  roi,  ta  reine, 
es  princes  et  toute  la  cour  ;  et  il  stiï- 
força  de  corrompre  les  mœurs  ,  en 
«e  permettant  les  plus  horribles 
blasphèmes  contre  la  religion,  et  en 

Ïropageant.  un  absurde  athéiMs. 
malheur  son.  jimcnal  produisait 
sur  le  peuple  l'effet  qu'il  s  était  pro- 
WÊÎSf  et  dès  lorsUe  culte  et  ses  mi- 
nistres devinrent  pour  ce  même 
peuple  un  objet  de  haine  ou  de  dé- 
cision. Le  Père  Duchéne  de  Le- 
niaire  fut  enfin  proscrit ,  tandis  que 
celui  d^Hcbert*  était  copieusement 
répandu  dans  les  rues  ,  JjLis  les 
halles,  ^t  jusque  d^ns  lesnpiuvais 
lieux  dont  il  imitait  si  bieiiTe  *lau- 

fagc.  On  renvoyait  par  ballots  à 
armée ,  afin  de  corrompre  les  .sol- 
dats qui  reittaieiit  encore  attaches  a 
la  monarchie  ^  Hébert  s^était  da- 
bord  attaché  a  J)anton ,  dont  il  se 
sépara  daus  la  suite.  Quoique  celoi- 

t  Dans  ce  jotrrnnl  on  représentait  Hébert 
MsfBino  un  hotnjn«  Ibrt,  d'uoe  baate  taille  . 
Têttt  niripTopreinMit»  et  ajatttd*ép«inw  mous- 
tachrs»  ïl  élnit,  au  contraire,  petit,  maigre, 
d'ane  jolie  figure  et  d'ooe  mùo  tsajours 


ci  et  les  jacobins  se  servissent  de  la 
plume  d'Hébert  pour   ameuter  la 
populace,  leur  système  n  était  pas 
en  tout  conforme  à  celui  qu  Hébert 
avait  embrassé.  11  TOnlaît  un  gou- 
▼emement  doht  k       làt  Tatnéîs- 
me  ,  gottvernement  qui  n^entnût 
pas  dans  les  principes  politiques  de 
Robespierre  ni  de  Ûanton  i  aussi 
Hébert ,  après  le  lo  aoAt^  devint  le 
ct)ef  d'un  quatrième  parti  d'anar» 
chistee.  A  cette  époque  il  avait  été 
élu  membre  de  la  commune  ^  et  peu 
de  temps  après  il  devint  procnrenr* 
syndic.  Il  n'est  cependant  pas  asseï 
avéré  qu'il  ait  eu  part  ,  ainsi  qu'on 
Ta  prt  tendu  ,  aux  massacres  de  sep- 
tembre et  à  l'assassinat    la  princesse 
de  Lamballe.  Mais  il  fut  en  revanche 
un  des  plus  ar«lens  per&tcuteurs  des 
illustres  prisonniers  du  Temple.  Son 
acharnement  contre  la  reine  n'avait 
pas  de  liornes.  Ce  fut  lui  qui  imagi- 
na d^accuser.  cette  mère  nitorttmée 
de  crimes  qui  révoltent  ia  raison  et 
la  nature.  Il  fut  aussi  an  nombre  des 
conmiimaires  munteipanx.  chargés 
d'interroger  les  augustes  en&ns  de 
Louis  XVl.  Ai^rès  leur  avoir  fiût  sn- 
bir  un  inûme  interrogatoire  ^  ib 
abusèrent  teUement  du  jeune  âge  du 
malheureux  Daupbin  (  Lonia  X  Vil  ) , 
qu^ilalui  firent  signer  un  écrit  coottt 
la  reine ,  sa  mère  ,  rempli  de  calom- 
nies sî  atroces,  que  le  tribunal  ré- 
volutionnaire rehisa  de  le  lire  k  son 
audience.  Mais  l'aflreux  Fouquier- 
Tainvilie  ne  manqua  pas  de  le  con- 
sidérer comme  ayant  la  force  d'un 
procès  verbal ,  et  il  Tinséra  dans  sou 
acte  d'accusation  ,  quTiébert  appuya 
comme  témoin,   ilobespierre  iui- 
même  en  fut  indigné:  il  était  â  table 
quand  on  lui  en  apporta  la  nouvelle , 
et  il  s^écria  en  brisant  une  assiette  : 
«Ce  n'était  donc  pas  assez  pour  ce 
»  scélérat  4'en  avoir  frit  une  Meaa»- 
»line'j  il  .fallait  qu'il  enÛt  encnre 


Digitized  by  Google 


>nnr  A^rippine.  »  Hébert  ,  bien 
avant  la  revolulion  du  Si  II\aî  ,  à 
laquelle  il  avail  eu  une  grande  part , 
s' était  séparé  de  h  cause  de  Danton 
et  de  Robespierre.  De  concert  avec 
le  maire  Pache  et  plusieurs  membres 
de  la  commune  «  il  avait  établi  /une 
asaociaUoiî  des  jacobÎDs  les  plus  for* 
cenés  parmi»  lesquels  puaient 
Cliaamette  et  le  Prussien  GJpots. 
Cette  association,  composée  presque 
uniquement  d'athées ,  avait  pour  but 
d'assassiner  et  les  coaveationuels  et 
les  républicains  (  les  girondins  )  9  et 
les  jacobins  eux-mêmes  qui  ne  par- 
tageaient pas  leurs  principes.  Un  des 
membres  dévoila  le  complot  à  une 
des  sections  de  Paris  ,  appelée  da  la 
Fidélité ^  qui  le  dénonçai  à  b  con- 
vention. Cette  assciiibiee  forma  sur- 
le~cbamp  une  commission  de  douze 
membres ,  et  se  mit  à  la  poursuite 
des  conspirate?ir5,  Hébert  fut  arrêté  : 
aussitôt  que  la  commune  l'eut  ap- 
pris ,^  elle  déclara  son  conseil  en 

i)ermanence.  La  populace  de  toutes 
es  sections  y  conamte  par  ses  chefs , 
se  présenta  à  la  harre  de  ta  conyen» 
lion,  dénon^  la  commission  des 
donae^  demanda  la  mise  en  liberté 
du  patriote  Hébert;  et  b  cnnveotioo 
céda  plus  à  la  peur  qu'à  la  justice. 
Hébert  rentré  dans  ses  fonctions  , 
et  victorieux  f  trouva  moyen  de  faire 
dissoudre  la  commission  des  donae; 
plusieurs  de  ses  membres  furent 
proscrits ,  fFautres  périrent  dans  la 
suite  sur  1  échafàud.  Barrère  ,  qui 
était  de  la  commission ,  sut  se  sau- 
ver, en  se  j(  lant  d^ns  le  parti  qii'îl 
détestait  le  plus ,  celui  de  Marat. 
Depuis  cette  époque,  tous  les  chefs 
de  parti  regardaient  Hébert  avec 
une  espèce  de  crainte.  Quand  celui- 
ci  eut  appris  la  sortie  de  Robespierre 
contre  ses  procédés  envers  la  reine 
ri  Ten&nt  royal ,  il  cfotde  son  eèté 
avoir  entendu  on  arfél  de.  morU  11 
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mit  alors  tout  en  œuvre  pour  forlî- 
6er  sa  faction  ,  et  crut  y  parvenir  en 
amoucelant  cri:acs  îur  crum  s.  De 
concert  avec  Chaumette  et  IVou-- 
slu,  chef  de  Tarmée  révolutionnaire  y 
il  donna  le  mouvement  à  cette  horde 
d^athées  qui  roiversa  les  autels ,  pro- 
fana les  tombeaux  I  et  remplaça  les 
cottes  établis  par  les  absurdes  et  sar-. 
crilé||*es  fêtes  de  ia  Bmgori.\  Fhyez 
Chaumettb  y  SuppL  )  En  même 
terap  Hébert  f  soutenu  par  sa 
tion  monstrueuse  ' ,  se  mit  en  pos- 
session du  club  et  de  !a  tribune  dc^ 
Cordeliers  :  c'était  celle  d'o^  par-^ 
laient  tous  les  mbuvemens  popit-  ' 
laires.  Pour  les  exciter  de  nouveau , 
il  s'érigea  en  accusateur  de  Danton  , 
de  Kobespicrre  ,  et  de  tons  ceux 
(ju  il  pretcadaitavoir violé  les  Droits 
de  i'hotnme.  Il  fit  couvrir  ia  pancarte 
qui  renfermait  ces  droits  ,  et  couvrit 
d'un\oiie  iiolr  la  statue  de  la  Liberté. 
llo|)espierre  et  Danton  ,  effrayés  de 
tant-  d'audace  ,  oublièrent  pour  un 
instant  leur  inimitié  secrète  y  et 
firent  cause  commune  pour  abattre 
le  colosse  qui  meua(^it  de  les  écca* 
^er.  Ils  parvinrenià  déjouer  tous  le» 
piojets  de  leur  adversaire,  et  Uë-^ 
beit  fut  arrêté  avec  plusieurs  de  sa 
faction.  Cette  lofis-nci  la  popubce 
l'abandonna  à  son  sort.  Cet  hompie 
qui  s'était  rendu  redoutable  à  un 
Àanton  et  à  uu  Robespierre ,  qui 
avait  insulté  dans  son  journal  ,  avec 
une  dérision  féroce  ,  aux  victimes 
de  l'anarchie  et  des  dilTi  rcas  partis , 
se  montra  pusiilaniiue  dans  sa  pri- 
soa'ct  devant  le  tribunal  révolution- 
naire ,  où  il  tomba  plusieurs  fois  en 
défaillance.  Il  fut  traîné  au  supplice , 
à  denn-mourant,  au  milieu  des  liuécs 
d'une  populace  immensey  qui  se  plai* 

1  Ijn  diefs  99  cette  faction  étalent ontre 

TItliej  !  et  TMMisin,  Vincenl ,  M  niioMi  ,  Manuel  , 
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sait  à  liu  rappeler  les  propos  qull 
Mil  tcmif  «Uni  de  wdiblilbles  oc- 
casions. Il  fut  ezéaité  le  s4 
1704  :  il  avait  ûow  35  aos.  Hîéliert , 
qa^ttcun  respect  n'auniit  su  arrêler^- 
«'éiait  marié  i  mie  ez^rdigieiise,  qni 
périt  sur  Téchafiiud  quelques  jours 
tiprès  lui.  11  a  bissé ,  indépendam- 
roeiit  de  son  journal:  1  f^œ privée 
de  l'abbé  Maury  ,  1790  ,  in-8.  Il 
Pwt  carême  de  Vabbé  Maury  ^ 
ou  Sermons  préchés  dans  l*assem- 
bl(^r  {Jes  enragés  ,  numéros  , 
in- 8  ,  et  autres  pamphlets.  Il  n'avait 
aucune  espèce  d'instruction  ,  mais  il 
parlait  avec  assez  de  facilité. 

HEDOUiN  (  Jean  -  Baptiste  ), 
chanoine  régulier  de  l'abbaye  de 
Prt^montré ,  et  prieur-curé  de  Rhé 
touviiliers,  né  à  Reims  en  17+9  ^  y 
fit  ses  premières  études  avec  succès. 
Il  s'appliqua  ensnite  aux  mathéma- 
tiques ,  et,  après  en  avoir  bien  appris 
les  étémenSt  il  vint  à  Parts  pour  «s'y 
perfeclîoimer  ^ous  4*babilcs  matfires. 
11  aimait  f  étude  et  la  \îe  tranquille 
qui  permet  de  s^y  livrer;  il  songea 
à  entrer  dans  un  corps  religieux  oà 

pourrait  trouver  ce  double  avan- 
tage. Il  se  présenta  h  Sainte-Gene- 
viève, et  prit  r habit  de  la  congré- 
gation. Il  le  quitta  pour  celui  de  Pré- 
montré. Il  fit  profession  dans  cet 
ordre  en  i774'  Ses  supérieurs  l'en- 
voyèrent viu  collège  de  Paris  faire  sa 
théologie,  il  cultivait  en  mf'mr  temps 
les  lettres.  Histoire  philosophie 
que  de  Raynal  faisait  bruit  alors.  Il 
lai  prît  envie  d  en  faire  l'extrait  sous 
le  titre  Esprit  de  RaynaL  II  mon- 
tra cet  ouvrage  à  son  prieur,  qui  Tiiii 
prouva,  et  lui  conseilla  de  supprimer 
un  travail  qui  ne  convenait  pas  à  son 
état.  Il  ii^en  tînt  compte.  Ëe  ne  fot 
cependant  que  quelques  années  après 
que  cet  ouvrage  parût  sans  nom  <ràur 
teiir.  M.  le  .garde  des  accanz  ayaml 
ordoanié  des  recbcrcbea  sur  ce  ^ 


HED 

vre,  Bédouin,  dans  scta  embarras ^ 

Sria  un  de  ses  parens  nommé  Hé- 
ouin  de  Pons   Ludon ,  capitainé 
d^infiniterief  et  alors  détenu  au  châ- 
teau de  Hàm  pour  quelque  étourde- 
rie ,  de  prenore  encore  ceHe-là  svnr 
son  compte.  Pons-Ludon  s^  prêta 
volontiers.  Il  écrivit  an  censeur  de 
police  Pidausat  de  Mlnrobert  qa*bn 
n'eût^'  faire  aucune  recherche  sur 
V  Esprit  de  Raynal^  parce  qu'il  eu 
était  l'auteur.  On  le  crut  sur  sa  pa- 
role ,  et  c'est  sur  cette  déclaration 
que  ]cs  Mémoires  secrets;  attribuè- 
rent cet  ouvrage  à  Hédonin  (ic  Pons- 
Ludon.  Le  jeune  chanoine  régulier, 
au  reste ,  ne  fit  que  cette  faute,  et  la 
lépara  par  une  excellt  nie  conduite. 
Nommé  professeur  d'éioqucMK  e  dans 
sa  propre  abLayc,  il  s'y  dévoua  avec 
zèle  à  renseignement  de  ses  jeunes 
confrères,  et  mérita  l'estime  de  ses 
supérieurs.  Nommé  vers  178$  au 
prieuré-cure  de  RbétonvîlKers,  il  en 
remplit  les  fonctions  jusqu'à  la  pro- 
mulgation de  la  constitution  civile 
du  derg^  ;  et  ses  paroissiens  avaient 
en  lui,tant  de  confiance ,  qu'ils  vou- 
lurent quVn  même  temps  il  fût  leur 
maire,  il  mourut  en  octobre  179*2 , 
à  l'âge  de  4^  ans.  On  a  de  lui  :  I 
Esprit  et  génie  de  Raynal ,  Paris, 
1777,  în-8;  Londres  (Paris,  Casîn), 
1702,  in -18;  rTenève,Jcan  Léo- 
nard ,  1781  ,în-S.  l^e  ne  fut  qu'après 
la  morl  d'Ilédouiu  qu'on  sut  que 
V Esprit  de  Raynal ét&\i  de  lui,  son 
parent  lui  ayant  gardé  le  secret  Jtîs- 
qu'alors.  Il  Principes  de  élo- 
quence sacrée ,  mêlés  d*exefnples 
puisés  principalement  dans  l^ Ecri- 
ture sainte  j  dans  les  saints  Pères , 
et  dans  les  plus  célèbres  orateurs 
chrétiens  y  à  Tusage  des  cours  d'é- 
tude établis  dans  Tordre  de  Pré- 
montré, Soifisons,  1787,  îa  -  X2. 
L^évtqne  de  Nàntés  (  M.  Duvolsin  ) 
,  s'était  mum  de  (^ueliiues  ezempfaiM 
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de  cet  iNiTfige  pour  Mfn  séniiildre  9 
cl  eO'  tÛBak  aaies  M  cas  povr  té- 
mciffur  le  désir  qa*oa  le  céîioprî- 
tt^H  qa'm  le  ndl  eiiti«l»  mios 
des  aspirani  à  l'état  ecdéaiastîque. 
111  Fragmens  historiques  et  criU^^ 
^ues  sur  la  résfolution  ;  ils  «ont 
restés  inédits»  Vojez  Z>{c<io/ina/re 
des  anonymes,  n  iS35 ,  et  le  t.  4. 9 
pag.  323.  Vojes  aussi  Mémoires 
secrets  f  i6|iiia  1777» 

HËDWIG  (Jean  ) ,  médecîû  al- 
lemand êtprofesseor  de  botanique , 
naquit  à  Cronstadt  en  Transylvanie 
en  1730.  On  a  de  laî  plosienrs  on* 
Tfagesy  dont  voici  les  plus  remat'- 
quables  :  1  Epistola  de  prœcîpilan- 
tUe  in  addisccndâ  me'dicinâ  noxis, 
Leipsig,.  1755,  in-4*  H  Fwnda- 
mentnm  historiœ  ndiuralis  musco- 
rum frondosorum^  ibid. ,  1782-83 , 
3  parties ,  în-^ ,  Ti"^.  II!  Theoria  j^e- 
nerationis  et  fnictifîrntionis  plan- 
tarum  criplogarnicarum  Linnœî. 
L'académie  de  Pétersbourg couronna 
et  publia  ce  mémoire  en  1 785  (in-4.)  ; 
Leipsig,  1798,  in-4.,  ^^^'c  42  plan- 
ches color.  IVSlirpes  crjptoganiicœ^, 
Leîpsig,  1785-1795,  4  vol.  in-fol., 
fil  laliti  el  en  allemand ^  etc.  11  mou- 
rut le  7  février  1799. 

HEINZE  (Jean-Michel),  phî- 
lolor^nc  allemand  ,  recU'rir  de  l'école 
de  Saint-Micbel  à  Lunébourg,  na- 
quit à  Lagensalza  en  Saxp  Tan  1717, 
et  a  bissé  :  !  Programma  ,  quid 
prœstet  eloqucntiœ  ^frnianicœ 
candidatus  studium  laùnœ*  1  !  Slric- 
turœ  nasoniaiiœ  ^  ibid.,  1772-73, 
in-4.  111  SynLa^iiia  opusculorum 
scitofasiicorum  varii  argumenti  , 
Oottioffue,  1788,  in-^4.  \y  Sùrla 
posakimé  d^adapter  à  la  langue 
française  la  Jkrmedesvef%  grecs  et 
iatint,  17869  in-4*  ^1  atiMiiten, 
alleinand^  qnatie  lims  des  Dis- 
ûoursàe  ^oMIiyparXénophon;  le 


O^'tois  de  Pbton^  etc.  Qç^ze  (s^t 
mort  le  6  octobre  1 790.  ^ -f,:.  .] 
HEU>  (WiUebold),alibédeRo||| 
en  Sonabe^  ordfc  de  PrénMatré,  e| 
en  cette  qualité  prélat  itomécliait  de 
ft'£nipire  9  naquit  à  Eroliein  le  $ 
septonbre  1724*  Placé  dès  ses  pluf 
jeunes  années  dans  le  collège  deRotb» 
ii  en  embrassa  l'institut  9  et  y  fit  pro- 
fession à  râge  de  9pans.  Apréiî  avoir 
acbevé  dans  sa  maison  ses  cours  de 
philosophie  et  de  théologie  ,  il  fut 
envoyé  à  runiversilé  de  Dilingen  , 
pour  y  étudier  en  droit  et  y  pren- 
dre lies  degréa.  Il  revint  eusniie  à 
KùUi  où  il  enseigna  avec  applau.di&- 
seaienl  pendant  plusieurs  années, 
et  remplit  divers  tinplois.  Il  n'était 
pas  seulement  théologien  profond 
et  caooniste  distingue  ,  il  avait  austâ 
cultivé  les  bellçs-lettres  et  savait  pliv 
sieors  langues  modernea*  L'abbé  de 
Roth ,  Benoit  Stadelbofer  étant 
mort  «n  1760  9  Held  j  d'na  comamii 
(  oDsentip!eat9  fut  élo  pour  leceni'r 
placer.  Il  moorut  le  3o  octobre 
1 7899  fort  regretté*  Il  est  antenr  des^ 
ouvrages  suivans  :  1  Nemesis  nor~ 
berlina^  seu  modus  CQrrigendi  car 
nonicos  regukares  prœmontraleOf^ 
ses^  Ausbourg,  17079 itt*41«.ll  Jiir 
risprudentia  universatis ,  ex  juri^ 
bus  canonico  cîvili  ^  romano  ,  g^er- 
manico  tàni  publico  quàin  prii>ato  , 
fcudali  et  crinu'nali  collecta  ,  H' 
ù/'i  y  ,  1768-  1773  ;  ouvrage  pro- 
fond et  pieiii  d  érudition.  lU  Droits 
et  prérogatives  des  prélaturcs  inir- 
médiates  de  V Empire^  Kcmptcn  , 
1782-1 78^  ,san:j  nom  il  aatcur.  L»ts 
principes  y  établis  ,  e  t  les  consé- 
quences qui  eu  sont  déduites,  obtin- 
renti'ap^robation  générale.  IV  Dir* 
i(je«s  cmuffâgts  ea  Ungoe  aUemande* . 
On  d4^ît  intai  4  «es  scmos  Fédjtieii 
d'un  ouvragé  rpldo  de  reeberdies  9 
Mt  des  vSOes  ^  Staddho- 
lery^BOB  pré^Êcesseor  9  qu'H  fit  |mr 
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pAmer  à  «es  frais  «  efc  qui  à  pour  il- 

»  tre  :  Hhtoria  in^ehialis  ac  exempt 
ii  Ci^liog»  Rholensis  in  Aievûi  ex 
monutnentis  domesticis^  et  ejgternis , 

•  poiissimampartem  ineditis,  eruta^ 
Ausbourg ,  I  vol.  în-4..  Voy.  Histo- 
rich  litterarûhes  haiuUung^ 

«g»  »797- 

HEÎ.MK  (  mîdtrîss  Elisabeth  ), 

née  en  Angîeterrf*  vers  1 75o  ,  a 
écrit  quelqaes  romans  moraux  el 
plusieurs  ouvrages  d'éducation.  Par- 
iai ses  romans  on  cite  :  I  Louise  on 
la  Chaumière  (Lins  le  marais  , 
l8oi  ,  7*  édit. ,  trad.  cii  français, 
1787  ,  1  vol.  in-w.  Il  Madcùùne 
4>u  la  PénUenkB  de  Godston ,  ro- 
man historique ,  3  rol-  îa*i3.  Ht 
SmnJt'Qmr  des  îles^  on  les  Exilés 
-à  l'Ile  de  Bmra^  tradUioa  écos- 

m$e  j  1804  9  4  y^^'  9 
^is  par  madame  de  MontoKev , 
^18^)4        S0-12.  Ses  autres  ou- 
▼tagcs  aoat  1 IV  Abrégé  des  Vies 
de  Plutarque ,  1 794 ,  in-8.  V  Pro- 
menades  instructives  dans  Londres 
eC  dans  les  villages  adjacens , 
1798,  2  vol.  în-rft  ;  1800,  i  vol. 
111-1*2.  VI  Instruction  tnatcmclU; 
ou  Conversations  de  faim  lie  sur  des 
sujets  moraux  et  inlcrcssans,  1803 , 
2  v6l.  !n-ï8  ;  1810 ,         ,  3*  édit. 
Vil  Histoire  d* Angleterre  rrumn- 
,tte  par  un  père  à  ses  enfofis , 
'l8û^,J  V.  iu  12.  Vlll  Les  X'emps 
modernes j  ou  le  Siècle  oii  nous  vi- 
vons ,  i8i5 ,  3  voL  ia-ti9.  IX  His- 
-tdre  d^Ecosse^  1806, vol*  ia-ia« 
*  Toa^  les  ouvrages  ddnualriss  Helm 
'lont-ev  du  svccès^  Le  tljie  eii  est 
«impie  et  conrectfils  dbntieaiiçat  des 
principes  sageAi  Cette  dame  auteur 
-est  morte  \  Londres  vers  1810. 
.  HENIN(Thonafi^flnKppede), 

oyez  A  lsa c  e  (  cardinal  d' ')* 
.    HËiNKË  (  Henri-Pi^ippe^Goa- 
rad)^  célèbre  théologien  «te  la  coûTes- 
aioa.d'Attfboai|;,  ,ua^t  en  ii< 


HeM^n  dsii»  le  duché  de  ErnnsvkfE:* 
Son  'pftrey  aumôr.ier  de  la  gneaisouf 
étant  mort  à  Helmstadt ,  Henke  j 
resta  orphelin  à  Tâge  de  1  o  ou  la  -mw  f 
et  (ut  élevé  dans  les  écoles  de  cette 
ville.  U  ne  parait  pas  quUI  ait  «a 
dans  ses  premières  études  des  suc- 
cès remarquable*:.  On  ne  parla  de  lui 
que  lorsque  Schirach  1  eut  associé  à 
la  rédaction  de  son  joiirnnl  latin. 
Bientôt  il  eut  une  cliaire  de  théo- 
logie ,  lut  nommé  ahbe  du  couvent 
(le  Kœnîgsîutter  et  vice-^)rebident 
du  coliiiâtoire  d' Helmstadt.  Sa  ré- 
putation, quoique  tardive,  fut  telle, 
qu^il  était  reg^dé  comme  un  des 

Shis  savans  théologiens  allemands 
u  18*  siècle.  On  a  de  lui  :  1  une 
Histoire  de  régli&e,  en  5  vol.  iïïk-i^, 
qui  eut  plusieurs  éditions*,  et  dont 
il  composa  un  abrégé  qu'il  ne  tèr- 
toioa  point;  il  fut  achevé  par  le  sa- 
vant J.  S.  Vatel ,  qui  le  fit  imprimer 
en  1810,  in-8.  U  Lineumenia  ins- 
tilutionum Jldeï  christianœ  ,  lielm- 
stadi,  1790- 1795,  in-8.  lls'y  élève 
dans  la  préface  contre  ce  qu'il  ap- 
pelle la  cfiriyfnldtria  ou  VaaorcUioli 
deJ,-C.  ,  qu'il  qualifie  de  supers- 
titieuse ;  et  (  onlre  la  hibliofdtrie 
ou  vénéi  (Uwii  exagérée  pour  la 
lecture  de  récriture  sainte;  comme 
s'il  pouvait  v  avoir  tle  1  exai^i  ration 
dans  le  respect  dù  à  un  livre  iiibpi- 
re ,  t  L  qui  csi  la  règle  de  notre  loi. 
Il  veut  aussi  qu'on  écarte  de  la  théo- 
logie ,  chrétienne  .  toute  doctrine 
étrangèie  aux  théories'  de  teligiou 
cationaelleaicréditéesdaB^les  écoles 
piriioeophiques.  Viasi  la  raison  dans 
ce  ajuléme  .est;|e  guide  d&  la  ibi; 
et  comme  eette  raison  est  celle  d'oa 
chacuD  9  .on  sent  quelle  divergeuce 
il  y  aora  dans  ce  qu'on  doit  .tç0i^ 
On  a/jeproehé.à  Henke  de  coqaelr* 
ver  des  revenus  ecf^és^astiques ,  con- 
férés sous  la  condition  de  fidélité 
auxt  dogmes  d«  la  conii&isioii  d'Aua* 
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bourg  9  en  alttqiunt  ces  inèi|^  ^o^- 
nustf  et  en  se  séparant  de  cmix  qui 
les  professent.  11  a  été  rédacteur 
principal  de  quelques  recueils  pé- 
rîoflîques,  tels  que  le  Musée  pour  la 
science  de  la  relis!;ion  :  V Exégèse  et 
VHistoù  e  ecclésiastique ,  Helm- 
stadt,  1793  1801;  [es  ydrchives  de 
V Histoire  ecclésiastique  des  der- 
niers temps  ^  Weimar,  1 794^*799' 
Annales  de  la  religion.  ,  i8t)o- 
1802,  Jbuselfia ,  Uelmstadt,  1706, 
1800.  11  est  mort  le  2  mî 
à  b  suile  d'un  voyage  Mi  k 
Suis ,  comine  député  des  éUts.  de 
Branswîck.  Il  avait  une  grande  con- 
naissi&ce  des  langues  andeones  t  et 
entendait  Ibrt  bien  la  critique.  Il  a 
bii^ipéine  écrit  sa  vie.  £lle  est  in- 
sérée dans  le  Magasin  pour  les  mi- 
nistres de  VEvan^ihj^  à»  G. 
Beyer  9  tom.  10,  pag.  106  t  12. 

UENKI  DE  BOURGOGNE, 
surnommé  le  Grand  ^  naquît  vers 
Tau  9^5,  fut  le  premier  duc  qui 
gouverna  en  pro[»iieté  cette  pro- 
vince. Elle  avait  jadis  été  un  royaume 
fonde  par  les  Bourguignons  entrés 
dans  la  Gaule  Tan  4-i3.  Les  fils  de 
Clovis  le  conquirent ,  et  il  fut  par- 
tagé en  duché  de  Bourgogne,  pro- 
premeui  dit,  et  eu  comté  de  Bour- 
gogne; Tun  et  Taolre  furent  réunis 
sous  Teminrede  Charlemagne  et  sons 
celnî  de  nîHérens  souverains  jusqu'à 
Henri  le  Grand ,  qui  était  le  vingt- 
deuxième  dttc  auquel  son  frère  Hu- 
gues Capet,  devenu  roi  de  France , 
le  céda  en  toute  propriété  Tan  987. 
La  Chronique  de  Saint-Bénigne  fait 
réloge  des  moeurs  et  de  la  piété  de 
Bcnri)  et  îl  y  est  peint  comme  un 

t>riuce  ne  s^ occupant  que  de  corriger 
es  abus ,  de  maintenir  les  lois ,  et  à 
rendre  ses  peuples  heureux.  C'est  à 
ces  qualités,  sans  doute,  que  Henri 
dut  le  surnom  de  Grand.  Il  mourut 
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Sa6ne  Tan  iooa.  Il  n*eat  pas  d'en* 
fans  dû  son  mariage  avec  Gerberge , 
veuve  d'Adalbert  ,  roi  des  Lom- 
bards. Il  adopta  Otto-Gnîllaume,  fils 
de  ceLLe  princesse,  né  du  premier 
miri.i^p,  et  qui  fut  son  successeur 
au  duché  de  Bourgogne.  Le  roi  Ro- 
bert le  lui  disputa,  et  s* en  empara 
après  une  guerre  de  dix  huit  ans. 
Otto  -  Guillaume  obtînt  cuauilc  de 
sou  vainqueur  la  Bourgogne  supé- 
rieure avec  le  titre  de  comte  de  Dijon. 

HENKl,  ou  FBÉrànic-HETiRi- 
Louis  ^_princc  de  Pmsse ,  troisième 
fib  de  Frédéric  Gnillanme  r% 


nuit  i  Berlin  le  tS  fanvier  lyaG^  11 
fut  élevé  sous  les  yeux  du  roi  son 

père,  qui  l'aimait  de  préférence  à  ses 
deux  autres  fils.  Le  prince  Henri, 
dès  Tâge  le  plus  tendre,  se  livra' 
avec  passion  à  l'étude  de  la  guerre  , 
pour  laquelle  son  frère  atné ,  depuis 
Frédéric  II ,  montrait  le  plus  grand 
ëloîgnement.  C'est  en  174^  qu'il  fit 
sa  première  camprii^ue, eu  qualité  de 
colonel  ,  et  se  distuigua  à  la  bataille 
de  Ciaslau.  Dans  la  guerre  de  1744« 
il  servit  sous  ies  ordres  du  roi  son 
frère,  dctendit  Tabor,  repoussa  les 
attaques  de  Nadasly,  et  se  couvrit 
de^luire  a  la  baLaille  de  liuuen- 
Friedherg.  Pendant  la  guerre  de 
sept  ans,  entreprise  eu  iiSG,  il  se 
montra  générai  intrépide,  profond 
tacticien,  eutdes  avantages  snr  le  gé- 
néral Dann  et  sur  le  duc  de  Oenit- 
Ponts*  Avec  des  forces  Inea  infé- 
rieures, il  sut  tenir  en  échec  les  nom- 
breuses armées  des  eunemis ,  et  eut 
une  grande  part  aux  victoires  de 
Frédéric  11  «  dont  il  sauva  en  pln^ 
sieurs  occasièns  l'armée,  par  des 
secours  amenés  h  propos ,  et  par  de 
savantes  manœuvres.  Il  eut  cepen- 
dant difVérens  démêtés  avec  ce  même 
frère  qu  il  avait  si  bien  servi.  Le 
prince  Henri  était  néanmoins  celui 


dans  son  château  de  Poniilé-ôur- 1  de  ses  deux  frère»  pour  leq^iel  I  rc- 


Digitized  by  Google 


HES 

déric  avait  quelque  amitié.  Il  l'ad- 
mettait à  sa  société  particuUèret  for- 
mée par  les  gens  de  lettres  qu'il 
avait  attirés  à  sa  cour.  11  l  avait 
marié,  en  i^Stî,  avec  une  prin- 
cesse de  H(  5S(  ('assd  ;  et  à  Toc- 
casiun  de  ce  mariage,  il  hii  avait 
cédé  le  château  de  Reînsber^ ,  et  ( ait 
bâtir  un  palais  à  Berlin,  jians  sou 
Histoire  de  la  guerre  de  sept  ans, 
il  en  j>arle  avtc  be^iucoup  d'eloges , 
le  cite  comme  ud  graud  homme 
de  guerre  t  et  hài  renacquer  ses  ta- 
et  MB  «Mirage  à  h  Intailfae  4e 
Freiberg ,  que  Henri  gagua  m  les 
IiQ|iëri»aji  com^mlés  pir  le  prince 
de  Stolbergi  Ea  effet,  depms  cette 
victoire  mémorable  ^^ui  coBtribnai 
la  paix  signée  en.{aiiyier  de  la  même 
année^  Frédéric  eut  poùr  son  firère 
toutes  sorlea  d^égards.  11  l'employa 
dans  plusieurs  missîoaa  fmporlantes^ 
soit  auprès  de  b  cour  de  Russie, 
soit  auprès  de  celle  de  Versailles,  où 
il  fut  reçu  avec  les  dislinctions  les 
plus  honorables.  Peu  de  temps  après 
Frédéric  îl  mourut.  Quelques  dé- 
sagrémens  qnr  Henri  reçut  du  roi 
son  neveu  le  de  terminèrent  à  pas- 
ser i  ii  France  en  1788,  où  il  avait 
obtenu  un  si  bon  accueil  ;  i^ais 
la  révolution  l'en  chassa  biciitôu  11 
désapprouva  la  lenteur  des  mesures 
.que  ie  roi  de  Prusse  prenait  dans 
^ette  importante' occasion.  Le  mau- 
vais suocîs  de  ses  années,  battues  par 
les  Fonçais ,  le  rapprocbèrent  de 
son  .oncle  9  et  il  le  ckargea  des  né- 
gociations qui  amenèrent  la  paix  de 
Bâie»  Aimé  et  respecté  par  son  suc- 
cesseur Frédéric-Guillaume  111,  le 
prioce  Henri  mourut  le  3  août  iëo2, 
âgé  de  76  ans.  Plusieurs  auteurs  al*- 
lem'ands  ontécrtt  la  vie  de  ce  prince. 
Il  eu  existe  une  en  français  qui  porte 
le  tilre  de  T^ie  privée.,  politique 
et  niilitaire  du  prince  Hetiri  d£ 
Prusse ,  Paris  9  ibo^  >  in-ô* 


HEN 

H£|UilOT  (Fcançois),  biigml 

révolunonnaîre,  naquit  de  pareos 
inconnus  ,  à  Nanterrc  ,  en  i  761  ;  il 
était  domestique  dans  son  village; 
et  étant  venu  à  Paris  ,  il  suivît  le 
mcme  état;  mais  tous  ses  maîtres  se 
voyaient  forcés  de  le  chasser,  ou  pour 
son  infidélité,  ou  pour  d^antres  fautes 
encore  plus  graves.  Il  servit  en  der- 
nier lieu  un  procureur  au  parlement, 
doMt  la  coupable  indulgence  le  sauva 
de  la  punition  que  ses  crimes  méri- 
taient ,  et  Istfsa  ainsi  à  la  société  sa 
mon^ie  qui  en  lut  la  honle  et  Vé* 
firoûUn  des  prendens  exploits  des  lé- 
volntionnaires^  avant -conceor  de 
tous  les  antres  excès,  fut  d*allef 
mettre  le  (eu  aux  barrièrès  le  i3  jail* 
let  1 789.  Henriot  j  avait  obt»ui  un 
emploi  de  commis  ;  et  au  lieu  de  Ici 
défendre,  il  se  i^unit  aux  toisai 
avec  plusieurs  de  ses  camarades ,  et 
jouit  comme  eux  d'une  blâmable 
impunité.  11  se  mît  dès  lors  souç  les 
ordres  des  chefs  les  plus  furieux.  H 
prit  une  part  tres-active  à  toiUes  les 
insurrections  qui  eurent  lieu  dans 
la  capitale,  Jusqu  au  10  août  1793, 
il  ne  lut  qu'un  a(i;eul  bubalteroe; 
mais  après  celte  malheureuse  épo- 
que ,  il  se  mit  à  la  tète  des  hommei 
les  plus  sanguinaires,  et  il  eutlo- 
dieux  avantage  de  les  surpasser  ton» 
en  cruauté.  Sa  btAàn  se  rangea  as 
parti  de  Danton  et  de  Robespisnt; 
et  il  soutint  ce  dernier  par  toas  lef 
crimes  dont  il  était  ^capable.  Il  diiî- 
mles  massacres  des  a  et  3  sept»»' 
bre ,  et  plus  particulièrement  ceux 
qu'on  exécuta  sur  les  prêtres  inno- 
cens  nenfermés  dans  l'église  des 
Carmes.  C'est  Henriot  qui ,  dans  b 
scctioh  dn  Jardin  du  Roi ,  alors 
nommée  des  Sans-Culottes,  délivra 
sur  la  caisse  de  la  commune  les  man- 
dats pour  le  paiement  des  assassins 
des  ecclésiastiques  qu'on  avait  pu  las- 
sés dans  4e  séminaire  de  Si-  it*  inûiu- 
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La  formule  de  ces  mandats  dît  assez 
«]uelle  était  l'âme  du  bourreau  qui  lei 
dictait.  «  Je  demande,  disait^il,  qu^il 
Dsoit  délivré  des  mandats  pour  les 
«sommes  de....  aux  citoyens...»  qui, 
)>dans  la  journée  du  2  septembre , 
ont  travaillé  au  décès  des  prêtres  de 
»  Saint-Firmin.  »  11  demauda  et  ob- 
tint les  houiieurs  funèbres  pour  un 
de  ses  dignes  émules,  le  polonais 
Lazouski,  qui  avait  figuré  dans  le  m 
août ,  et  était  un  des  assassins  des 
prisonniers  d'Orléans  ,  massacrés  à 
Versailles.  La  férocité  d'Heuriot  peut 
seule  être  comparée  à  celle  de  Jour- 
dan  ,  le  brigand  d'Avignon.  Carrier 
{^voyez  ce  nom,  Supplém,)  était 
traité  par  lui  d^homme  timide  et 
de  modéré.  Lorsque  celui-ci  eut  en- 
voyé à  Paris  les  quatre-vingt-qua- 
torze Nantais ,  qui  s'étaient  cepen- 
dant battus  contre  les  Vendéens ,  et 
qtijîl  n'avait  pas  osé  dire  fusiller , 
Iftnriot  entra  en  fureur ,  se  déchaî- 
na contre  Carrier,  comme  n'étant 
pas ,  disait-il ,  à  la  hauteur  des  cir- 
constances. Ces  prisonniers  ,  du 
fond  de  leur  prison ,  purent  enfin 
prouver  qu'ils  avaient  été  bons  pa- 
triotes, et  obtinrent  leur  liberté. 
Devenu  par  ses  forfaits  un  homme 
important  parmi  les  révolutionnaires, 
Henriot  fut  nommé  chef  de  la  force 
armée ,  et  puis  commandant  de  la 
garde  nationale,  composée  dans  sa 
majorité  des  gens  les  plus  mépri- 
sables. Tous  les  efforts  des  ennemis 
des  girondins  n'ayant  pu  les  ren- 
verser par  l'éloquence  de  Guadet 
et  Gensonné  (  voyez  ces  noms , 
Supplément  ) ,  Henriot  se  char- 

fea  à  lui  seul  de  cette  entreprise 
ilEcile.  Il  se  transporta  le  "ài  |nai , 
au  point  du  jour ,  et  accompagné  de 
brigands  qui  formaient  son  élat-ma 
jor,  sur  le  terre-pleiu  du  Pont-Neuf, 
et  fit  tirer ,  en  si|çnc  d'alarme ,  une 
grosse  pièce  d'artillerie  qu'on  y 
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avait  placée.  En  peu  de  temps  tous 
les  rasseoiblemeus  armés  se  for-, 
mèreut  sur  la  place  de  Grève  ;  Hen- 
riot se  met  à  leur  téte ,  fait  entourer 
le  lieu  des  séances  de  la  convention. 
Les  montagnards  alors,  secondés 
par  les  furieux  qui  remplissaient  les 
tribunes ,  recommencèrent  leurs  at- 
taques contre  les  girondins.  L'as- 
semblée, précédée  de  son  président, 
sort  de  salle ,  et  cherche  à  calmer  la 
multitude.  «  Le  peuple  ne  s'est  pat 
»levé,  dit  Henriot,  pour  entendre 
»  des  phrases  ;  il  veut  des  victimes... 
u  Allons ,  canonniers,  à  vos  pièces  !» 
La  convention ,  effrayée  de  cette  au- 
dace ,  rentra  dans  la  salle  ,  et  signa 
la  proscription  de  vingt-deux  de  ses 
membres ,  appartenait  au  parti  de  la 
Gironde.  La  commune, pour  récom* 
penser  les  services  d'Henriot ,  le  fit 
nommer  commandant  en  activité  de 
la  p;arde  nationale,  malgré  plusieurs 
VOIX  qui  s'opposèrent  à  cette  élec- 
tion. Henriot  fut  le  principal  me- 
neur des  assassinats  qui  se  commi-^ 
rent  pendant  le  règne  de  la  terreur. 
Agent  zélé  de  Robespierre,  il  l'aida 
à  proscrire  Danton,  Hébert ,  et  ses 
autres  ennemis.  Le  jour  même  (  9 
thermidor  )  où  ce  règne  affreux 
allait  finir  par  la  chute  de  Robes- 
pierre ,  Henriot  conduisit  à  Técha- 
(aud  quarante  à  cinquante  personnes, 
en  se  frayant  un  passage  au  milieu 
du  peuple  qui  ,  rassasié  de  sang , 
voulut  en  vain  s'opposer  à  .cette  nou- 
velle exécution.  Quand  il  eut  appris 
l'arrestation  de  son  protecteur  et  de 
son  ami ,  il  parcourait  les  rues  en 
criant:  Aux  armes!  F'ive  Robes- 
pierre !  Il  voulait  exciter  le  peuple 
à  une  insurrection  ,  mais  personne 
ne  ['écoutait  plus.  Il  fut  lui-même 
arrêté  par  cinq  gendarmes ,  qui  le 
conduisirent  aux  comités  de  la  con- 
vention. U  fut  délivré  par  Coffin- 
bal  ,  un  des  présidens  du  tribunal 
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révolutionnaive,  qui  trouTa  le  mojcn 
de  s'approcher  de  lui  et  de  coup€r 
les  coraes  qui  le  li;^ipnt.  HenricL 
s^ëtatit  évadé,  satil;i  mit  ua  cheval 
que  le  hasard  lui  (il  trouver  ,  et  ren- 
contrant une  coiupa^iiie  de  c^iimi- 
nieiÀ  f  il  leur  ordonna  de  pointer 
leurs  pièce»  contre  la  comnmtioii. 
Les  canonniers  obéireot;  mÙB  ha 
iroyant  peu  dtsj^sés  à  Gure  lèu ,  il 
resta  un  iostant  dans  Tuicertiiade. 
Tous  les  cfibrU  qu'avait  làils  de  son 
c6lé  Fleoriot  (  vqr.  ce  nom  f,Si^p.) 
pour  sauver  Robespiem  ^  ajaot 
échpoé  t  le  parti  vainqueur ,  devenu 
plus  puissant  |  Yioiatla^r  Henriot. 
li  ii'eiifait  avec  ses  canoonîers ,  et  se 
réftigîa  à  la  maison  commune ,  où  se 
trouvait  Robespierre.  Confus,  frap- 
pé d'épouvante  ,  à  demi-saisi  par 
le  vîn  ,  il  ne  sut  rien  faire  d  utile 
pour  son  parti.  Il  chancelait  sur  son 
clic  val ,  cl  balhutiail  deà  paroles  qui 
n'avaient  ni  suite  ni  sens.  CoiTmlial 
indigné  le  saisit  au  milieu  du  corps 
€l  le  jela  dans  Tégout  de  l  hùtel  de 
^ille.  Ou  le  rauiasia ,  condamna- 
tion fut  prononcée ,  et  le  lendemain  y 
oHya&tt  1794. 9  il  &t  exécnlé  avec 
Robespierre.  Il  avait  alors  tmnte- 
trois  ans. 

HENRIQUEZ  (  Henri  ),  jésuite 
portugais  1  un  des  premiers  compa- 
gnons de  saint  Ignaice  «  né  ii  Villa- 
vlcîoaa^  daoife  TAUentejo,  diocè6e 
d!£vora ,  vers  Tao  i^io ,  entra 
dans  la  société  en  i545  ,  à  Tàge 
de  vingt  -  cinq  ans.  iL  était  déjà 
<dîacre  ;  il  vendit  son  patrimoine 
et  en  donna  le  prix  aux  pauvres. 
-Ayant  été  orfîoiiîié  prêtre  |  il  se  ren- 
dit aux  luik.s ,  {K  i  r  travailler  aux 
missions.  A  peine  l ul-îl  arrivé,  que 
saint  François-Xavier  l  envoya  sur 
la  côte  de  la  Pescherîe  ,  pour  y 
annoncer  la  foi.  il  exeri;a  ee  lululs- 
tère  à  Tutucurin  ,  ville  populeuse 
dcôludcb,  et  dauâ  beaucoup  a  autres 


villes  (k  ces  contrées ,  pendant  Tes- 
pace  de  53  ans  <,  avec  tant  de  succès, 
qu'il  mérita  le  litre  è'apStre  de  la 
presqu  île.  Il  avait  appris  le  langage 
ilii  pays  i>î  Lien  cl  si  proiiijileineiit  , 
que  dès  les  premières  aiiuces  ,  non- 
seulement  il  était  en  état  de  prêcher , 
mais  encore  d*entrer  en  dispute  avec 
les  bcacniMm  t  et  de  km  démontrer 
la  vanité  et  la  frusselé  de  leur  reli- 
gion. En  .iS53 ,  la  ville,  qa^il  habi- 
tait ayant  élé  assié^  et  prise  t  le 
P.  HenriqHci  toinba  eoJtra  les  maint 
des  vainqueurs,  qui  le  mirent  ans  fers 
dans  Tespérance  d'enr tirer  une  ran- 
çon f  et  exercèrent  à  son  égard  des 
cruautés  inouïes  pendant  trois  mois 
que  dura  sa  captivité.  Il  bâtit  plu- 
sieurs églises  et  deux  hApîiaux  ,  et 
mourut  plein  de  mérite  et  de  bonnes 
œuvres  Tan  i6po  ,  âgé  de  80  ans. 
Il  fut  porté  à  Tutucurin  pour  y  être 
inhumé.  Sa  mémoire  y  resta  loiÇ- 
temps  en  béuédictiou  ,  et  on  accou 
rait  en  foule  à  son  tombeau  pour 
j  réclamer  son  intercession.  Il  2 
[^Lài:  les  ouvrages  suivans,  en  lan- 
gue malabare  :  l.  une  Grammaire  et 
un  VùcabvAttire,  Le  P.  Henriqnei 
avait  fiitt  une  longue  étude  des  dia* 
loctes  des  diffiérenles  cootréca  qu'il 
avait  parcourujM  ;  et  personne  n^était 
plus  en  état  que  loi  à! en  faciliter  la 
connaissance  par  des  livres  élémen- 
taires. II  Un  Catéchisme  ou  exposé 
de  la  doctrine  chrétienne,  111  Une 
Vie  de  Jésus  -  Christ^  de  la  sainte 
l^ierge  et  de  plusieurs  saints  ^  dont 
un  exemplaire  est  précieusement 
roiiservé  dans  la  bibliothèque  du 
Valicin.  IV  Une  Méthode  de  In 
Langue  malaharc^  ,  dans  laquelle 
l'auteur  a  fait  entrer  tout  ce  qu  il 
est  nécessaire  que  «jaehe  un  nouveau 
du  elien.  V  Contra  fabulas  etfini- 
cor  ufii  pro  deJcftàioHc  iùi'inœ  lef^is. 
On  conçoit  à  ^eiîie  comment  ,  dc- 
^)Ourvu  de  livres^  ce  Père  a  composé 
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lin  oofitge  aMUsi  pleîa  4*ërodiUoii. 

VI  Deux  Lettres  concernant  les  In- 
des :  la  i*^*"  de  Tan  i54.8 ,  et  Taiitre  de 
i565.  Elles  ont  été  insérées  dans  le 
recueil  italien  de  lettres  sur  ces  con- 
trées ,  imprimé  à  Venise  en  i565. 

HEÎSliY  (  David  ) ,  écrivain  écos- 
sais ,  naquit  près  d'Aberdeen  en 
1 7  lo ,  et  vînt  très- jeune  à  Londres  ^ 
ou  il  lut  un  des  rëdacleurs  da  jour- 
nal intitulé  Gentltniaa  s  magasine 
(  le  Ma^sin  des  gentilshommes  ). 
1 1  a  eu  outre  laissé  :  1  Le  pmfaU 
FtrtÈder  anglais ,  ou^y^eème  z/ra- 
iiqiÊt  étiuaneiUiure ,  1779 ,  4  édi- 
ûwk*  Il  Tableau  hittariaue  de  tous 
le$  voyages  autour  au  monde  , 

>774i  4  vol*  Mr^»  Il  7  ajouta  de- 
puis a  Tolaines ,  qui  reofermeat  les 
voyagea  da  capitaine  Cook  ,  cic. 
Henry  mourut  le  5  juin  1792. 

HENSLEIV  (Philippe-Gabriel  ) , 
médecin  habile ,  naquit  à  Oldens- 
worlk  le  II  décembre  inSS.  Tl  fut 
premier  médfcîn  du  roi  de  Daiie- 
raarck ,  et  coiitriLiua  a  la  propagatioa 
de  Tiaoculation  de  la  petite-vérole. 
On  a  de  lui  :  I  Tentaminum  et  ob- 
str^'atwnum  de  nwrbo  vanolosG 
salara ,  Gottiugue  ,  1762,  io-^- 

II  Lettres  sur  t inoculation  ,  de-' 
diees  au  parlement  de  Paris  ,  Al- 
loua ,     65  1766,  a  volum.  in-8. 

III  Indioalion  des  principaux  se^ 
cours  dans  le  cas  de  mort  appa» 

i  V  Smr  des  étaoÙssemoHs  pour  les 
malades ,  Hambourg ,  1 7^5 , 

Il  mourut  le  3i  décembre  lâoS. 
HERAULT  DE  SEGHELLES 
-  (  Marie-Jean  }  naquît  à  Paris ,  d'une 
ISMUtUe- diatia^iée  t  1760.  11  se 
coQMcm  .au  barreau ,  €l  à  Tige  de 
vingt  ans  il  se  distingua  dans  deux 
fameux  procès  où  il  s'agissait ,  dans 
le  premier  ,  de  la  def»  a:»e  d'un  pré- 
cepteur contre  l  ingratitude  de  son 

éié/e  I  et  àm^  le  j»«cood  |  de  <;elle 
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d'une  mère  abaudounée  au  malheur 
par  nue  fille  dénaturée.  Une  foule 
immense  venait  admirer  le  ieuoe-mo^ 
gistrat ,  dont  le  noble  maintien  et  la 
ngure  prévenaient  en  sa  1?iyeur.  La 
duchesse  de  Poiîgnac ,  sa  proche 
parente  ,  le  présenta  à  la  reine ,  qm 
le  prit  soua  sa  protection  ;  et  à  la  pre- 
mière place  vacante ,  Hérault  devint 
avocat  général  au  parlement.  Mais  y 
ainsi  que  I  apprit  i  e.xpériensf  ,  il  dut 
sa  réputation  à  des  circoua lances 
heureuses,  plutôt  qu'à  un  mSrite 
réel.  Uo  |eune  homme  de  son  âge , 
et  qui  avait  toutes  les  qualités  qui. 
forment  uo  magistrat  lostmft  et* 
sage ,  Tmt  effiicer  cette  réputation 
éphémère  ;  c'était  Bf Dambray  ^  qui  * 
d  avocat  de  la  cour  des  aides  était 
deveuu  membre  du  parlement.  Hé- 
rault ,  ntturellement  léger ,  vain  et 
ambitieux  ,  nt  céda  qu'avec  indigna* 
tion  à  Tascendant  et  au  mérite  de 
ce  puissant  adversaire  ;  et  il  crut 
foUement  venger  sou  amour-propre 
en  oubliant  et  sa  naissancç  et  les 
bienfaits  de  la  reine  ,  et  en  se  jetant 
dans  la  révolution.  Le  jour  de  la 
prise  de  la  Juastille  (i4  juillet  1789), 
il  prit  les  araie^  avec  les  autres  fac- 
tieux, ilérault  était  alors  commis- 
saire du  roi  près  le  tribunal  de  cas- 
sation; et  le  parlement  de  Paris  ie 
nomma  k  rassenoiÉée  législative.  Il 
ae  rangea  d'abonHi  parti  des fyaU 
lans^  puis  de  celui  de  la  Gironflcy  et , 
cherchant  toujours  à  s^élever  9  il  finit 
par  devenir  un  des  jacobins  les  plus 
subalternes.  Il  attaqua  avec  achar* 
oement  le  roi  ^  la  cour  ^  les  minis- 
tres ,  les  prêtres  et  les  émigrés  $  il 
prit  part  aux  événemens  du  10  août  ^ 
et  se  déclara  contre  le  juge  de  pais 
Larivière  ,  qui  avait  poursuivi  Cha'* 
bot  et  Basire  ,  qui  étaient  parmi  les 
principaux  auteurs  de  cette  funeste 
journée.  Hérault  de  Séchcllcs  ne 
juauquâ  yas  de  l'attribuer  aux  roya- 
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Uttes  9  et  réclama  contre  «m  im  tri* 
Iwatl  niécîaly  qui  fîit  en  eîki  établi 
le  1 7  de  ce  même  mois  d^aoûL  Le 
1^''  septeqabre  il  obtint  enfin  le  fau- 
teuil de  Résident ,  qu^il  avait  bon- 
teuseroent  brigué  :  i!  T occupait  dans 
la  nuit  1  ,  et  au  lieu  de  chercher 
des  moyens  etiicaces  pour  faire  f  es- 
ser  les  massacres  qui  eurent  Ueu  ce 

t'our  et  le  suivant  ,  il  entendait 
e  récit  de  ces  horreurs  sans  mon- 
trer la  iTi oindre  émotion.  Réélu 
à  la*  convention  ,  il  devint  présidenl 
de  cette  assemblée  le  a  novembre. 
11  céda  cette  place  à  M.  Grégoire  , 

£our  aller  remplir  niie  miisioD  ï 
Iôiit*3hmc ,  dont  le  TéiMlile  bat 
d'edtaner  des  a^godtlHMt 
ivvec  les  pidssaiMes  coalisées.  Peu 
ayant  de  partir  il  avait  oblenii  les 
SttfTrages  des  jacobins  p««r  la  nai- 
rte  de'  Paris.  H^raalt  ne  pouvant 
.  |iendant  son  absence  prendre  une 
part  assex  directe  au  procès  de  Lpuis 
XVI  >  se  borna  à  écrire  à  ses  par- 
tisans,«pour  les  frrîter  contre  cet 
infortuné  monarque  ;  et  de  concert 
avec  ses  collègues ,  Jagot  et  Sîmond, 
il  adressa  \  convention  une  lettre , 
flans  laquelle  ilsdéclaraieni  que  T.ouîs 
(.^apet  devrait  ^Ire  condamné  comme 
parjure.  Nous  ne  nous  arrêterons 
pas  sur  rabsiirdité  de  cette  indigne 
accusation.  De  sÉ^ur  dan»  la  capi- 
tale», après  la  caiRrophe  du  21  jan- 
'  vîer  1793  ,  il  fit  cause  commune 
avec  les  jacobins  les  pins  forcenés. 
11  -contribua  poÎBsamment  avee  Ro- 
bespierre ,  Daihloè  9  Henriot,  Fien- 
riot ,  etc. ,  à  la  révolotioti  du  Si 
m»,  il  baTssaît  les  girondins  ,  et 
surtout  Vergniandf  Gundet,  Grenso»- 
né ,  C  noyez  ces  noms ,  iSvppL  )  ^ 
moins  psr  esprit  de  parti ,  que  par 
jalousie  de  talens.  C'était  pour  n'a- 
voir [111  les  égaler  qu'il  s'était  jeté 
dans  la  &ction  jacobine.  Il  fot  ad- 
joint au  comité  |  dit  aasea  ikupsopre- 1 
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ment  de  sèto  pmbUc^  et  chargé  df 
rédiger  la  nouvelle  constitution  ck 
1793.  Les  députés  de  tons  les- dé* 
partemens  furent  réunis  pour  accep- 
ter cette  constitution ,  dont  presque  1 
tous  ignoraient  le  contenu.  On  célé- 
bra uue  féte  à  cette  occasion  ,  et 
pour  comble  d'impudcucc  et  de  bar- 
barie, on  choisît  le  10  .toiU  ,  anni-  - 
versaire  de  la  chute  du  trône.  Celte 
fête  était  aussi  ridicule  que  toutes 
cellcà  qu  ou  célébrait  dans  ces  temps 
de  vertige  général.  Hérault  fut  nom- 
mé, à  cette  ïAme  époque  ,picsid( ut 
do  la  eouTcntioB.  En  cette  qualité  il 
60  rendit  sur  l'emplacement  de  la 
Bastille.  Onavtit  élevé  sur  sos  raines 
«ne  ttatiie  colossale  représentât  la 
Natures  deux.  Jets  d'eau  sortaient  de 
an  poitrine.  Hérault  en  remplit  une 
coupe,  et  tenant  embrassé  le  dojcn 
de  tous  les  députés  (  ex-^oine  du  | 
eonvenk  des  jacobins  de  U  rue  Saint'  > 
Jaccpies  )  y  tons  les  deux  burent 
dans  la  même  coupe.  Hérault  fit  pié- 
céder  cette  risible  cérémonie  par  un 
discours  emphatique ,  digne  et  de  la 
circonstance  et  de  l'orateur.  Le 
dojeu  des  députés  était  on  vieillard 
ignorant  ,  grossier  et  sale  ,  tandis 
que  Hérault 'était  jeune  ,  spîrîtriel,  | 
et  le   plus    élégant   de  tous  les 
magistrats  de  la  capitale.  Il  reçut  1 
les  buiiueuri  de  cette  fête  bizarre, 
et  il  €0  était  comme  enivré  :  mais 
Robespier^  en  devint  jaloux  ,  et 
dés  lors>4l  jura  sa  perte.  Cboisi  pour 
4iembre  dp  comité  de  salut  puMc ,  il 
proposa  les  mesures  les  plus  vicitates 
et  entre  autres  oellê  du  désannoment 
des  suspects ,  l'^nulation  de  leurs 
passe  ports,  la  faculté  de  les  annÉter, 
et  la  défense  de  leur  rendre  Ui  ImNer^ 
té.  Au  mois  de  septembre  1 7<)3  ,  il 
ftit  envoyé  dans  le  Haut  -  Rbin  ,  oè 
il  établitun  tribunal  révolutiottanirB| 
pour  mettre  ,  disait-tl  ,  te  putjrs  à 
la  raison.  Il  éertvait  cm  mtee 
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t£mps  au  comité  de  salut  public  : 
^J'ai  semé  quelques  guiliotines  sur 
»  ma  route  ;  et  je  vois  que  cela  pro- 
*tduît  déjà  uu  excellent  viTeL  »  Hé- 
rault était  arrivé  ,  comme  Lieu  d  au- 
tres ,  au  comble  de  sa  gloire  révolu- 
tionnaire ,  et ,  comme  bleu  d'autres 
au^si,  il  devait  retourner  au  j>oiat 
d'où  il  était  parti ,  pour  recevoir  lar 
FécKta&iid  Mejtttte  récompense.  ]>e« 
mvMlions  conuMacèrenl  à  s'accii- 
mukr  sur  iuî  :  on  le  désignait  connae 
ex'Doble  9  conmie  ajant  des  liaisons 
avec  les  suspwts^  etc.  Il  (ni  défen- 
du par  Couthon  ;  et. à  son  retoor 
dans  la  capitale  il  se  présenta  à  la 
convention  en  habit  de  sans-culotte , 
■UMita  à  la  tribune  «  et  termina  on 
long  discours  à  peu  près  par  ces 
paroles  :  «  Le  hasard  m^a  jeté  dans 
«une  caste  que  le  Pelletier  et  moi 
«nous  n'aYons  pns  cessé  de  mépriser 
»et  de  combattre;  mais  si  ma  nais- 
jtsance  est  un  crime  qui  me  resfe  à 
p  expier  ,  je  prie  l'assemblée  d'ajj^r  r-r 
»  ma  démission  de  membre  du  eoinite 
*>de  salut  public.  »  Sa  démission  ne 
fut  pas  acceptée.  J  Vobespierre  cepeii 
dant  n^ était  pas  un  homme  à  per- 
dre de  vue  ceux  qui  lui  avaient 
donné  de  l'ooibnige  :  il  avait  si- 
gnalé sa  vîclinie,  et  il  lid  frU^t  Tim- 
moler*  Après  l'avoir  tenn  pendant 
deux  mois  encore  dans  les  inoerti-^ 
tndes  les  plus  cnteHes^  il  le  fit  arrê- 
ter, et  on  renferma,  le  19  mars 
i^94>  dans  les  prisons  dn  Laxem-> 
lioufg,  sur  de  noavelfes  accusations 
anasi  vagues  que  les  nremières.  Ro- 
bespierre avait  eu  1  adresse  de  le 
■compliquer  dans  le  procès  de  Dan- 
ton qu'il  était  parvenu  à  renverser. 
L'âme  insensible  d'Hérault  était  in- 
capable dr  remords  :  il  regardait  le 
crime  et  ta  vertu  avec  la  même  in- 
difierenre  ;  mais  depuis  long-temps 
d  !i\>plait  que  pour  le  premier.  Pen- 
dant le  règne  de  ia  terreur ,  et  aif 
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milieu  du  deuil  de  toute  la  France  9 
il  s'occupa  toujours  de  galanterie  , 
de  poésies  légères,  et  à  faire  sa  cour 
■A  1 1  [louse  de  son  confrère  Camille 
Desmoulins.  A  peine  fut-il  dans  sa 
prison,  qu'il  reprit  son  humeur 
enjouée  ,  et  dégagé  des  aflàires ,  il 
se  livra  entièrement  à  la  littérature , 
en  préparant  pour  l'impression  un 
ouvrage  de  la  morale  bplos  relâchée, 
intilnlé  Théérie  de  fambkion.  Il 
&t.<tadml  devant  le  tribunal  lévo-. 
lodomum^  avec  Camillè  Diesmon- 
Kns ,  Ihnfeos ,  et  antrei  accusés  ;  et- 
ainsi  que  ceux-^i  ,  il  répondit  aux 
questions  qu'on  lui  adressait  par  dea 
saVcasmes  et  des  plaisanteries  aussi 
indécentes  qu'irréii|peoses.  Il  ent^- 
dit  son  arrêt  de  mort  sans  se  trou- 
bler ,  et  conserva  son  sang -froid 
jusqu'à  ses  derniers  momens.  Lors- 
qu'il allait  monter  à  l'échaiiud ,  il 
s  opproclia  de  Danton  ,  et  voulut 
l'embrasser:  «  Monlez  donc,  lui  dit 
»ret  homme  toujours  féroce  ,  nos 
»)  têtes  auront  le  temps  de  se  baiser 
)>dâns  le  panier.  »  llérault  de  Sé- 
chelles  fut  décapité  avec  Danton  et 
les  antres  coaccusés ,  le  5  avrH  1 794» 
Ainsi  finit  un  homme  qui  peut-être 
n'était  pas  ué  roéchau^Égiais  à  qui 
le  relâchement  des  nffiirs  ,  l'im- 
piété et  Tambition  frayèrent  Tabhne 
où  il  se  jeta  lul-^méme ,  et  que ,  par 
comble  d'aveuglement  t  il  envisagea 
sans  remords.  Parmi  plusieurs  écrits 
très-superficiels  qn'a  laissés  Hérault' 
de  Séchelles  >  nous  citerons  :  | 
Eloge  fie  Suger  ,  abp^de  Sainte 
Denis  ^  ^779»  io-8.  H  P^ïsite  à 
Buffon  (  1785  )  ,  ou  Voyage  À 
Montbar  (  1B02  ).  111  Détails  sur 
la  société  d'Olten  ,  1790  ,  in-8, 
IV  Théorie  de  l'ambition^  que  quel" 
qne^lîttérateursattribiient  à  Antoine 
Lasalîe  :  ouvrage  rempli  de  maxîmes 
absunles  ,  criminelles  ,  rendnes  dans 
un  style  pédantesque  ,  obscur  ,  et 
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iîoiil  le  matérialisme  forme  la  bâsel  mais  tous  tendaient  à  changer  la  dis— 
primipale  ,  pnblié  pour  la  première  ripline  de  T^glisr  catholique  ea 
lois  par  M.  Jean-Baptiste  Saîgues  ,  matière  ties  luiportante.  Le  f^ouver- 


Paris  )  itio2  ,  iii-b,  a\ec  des  notes 
de  IVditeur.  V  Rapport  sur  la  cons- 
iiluùon  dç  1793 ,  etc. ,  pMblié  dans 
U  même  année ,  daos  le  livre  qw  a 
potir  titre  «  ConsUUOion  du  peuple 

HKRBERSTEIN  (  Cliwles , 
eomte  ) ,  évéque  de  Laybacfa  , 
dans  U  Camîpfe^fiiuteur  complaisant 
et  ardent  promoteur  des  réformes 
ecclésiastiques  de  Jose|»li  11^  d^n^ 
«esétats  héréditaireifOMiaiteil  1723, 
et  fut  élevé  à  Tépiscopat  eh  177^. 
Tant  que  vécut  Marie-Thcrcse,  prin- 
cesse religieuse ,  ou  n'entendit  point 
parler  de  lui;  mais  dès  que  Tempe 
rciir  Joseph  eut  succédé  à  sa  inere , 
soit  qiiL'  (îes  vues  d  innovations  lui 
eusseut  été  suggérées  par  ceux  qui 
Tentouraient ,  aoit  qu'il  les  eût  pui- 
sées daus  ses  lectures ,  ou  recueil- 
lies dans  le  cours  denses  voyages  , 
ou  enfin  que  Tactivité  de  son  carac- 
tère lui  fit  ùn  besoin  du  ckange- 
mcnt ,  ce  jeune  prince ,  dotté  d'ail- 
ïears  dpexcellentes  qualités ,  son^a 
à  mettre  à  exécution  ses  plans  d'in^ 
nçvatjons^^t  trouva  dans  révèq^e 
de  Laybafllt  quelques  autres  pré« 
lats  des  coopéiateurs  aussi  coudes- 
cendans  «n'empressés.  Cet  évéque 
se  hâta  d^approover  les  livres  des 
théologiens  et  des  canonistcs,  où  se 
trouvait  établie  une  doctrine  propre 
à  favoriser  les  projets  du  son\  <  vain  , 
et  à  chanî:;er  l'ensei^inement  religieux 
jCU  Allciii:i|jt)r.  Il  s'appliqua  à  justi 
fier  tous  les  édits  de  Joseph  ;  ils 
étaient  nombreux  ,  se  succetlaienl 
avec  une  grande  rapidité  ,  et  n'é- 
,taient   pas   toujours    d'accord  *  ; 


nement   établissait  des  séiiiniaîres 
qu'il  soustrayait  à  la  surveiliance  lie» 
évéques ,  et  où  il  forçait  les  maisous 
religieuses  d'envoj^er  leurs  jeunes 
prufts*-  11.  y  fixait  la  matière  et 
te  mode  des  études ,  empiétait  sar 
les  droits  épiscopanx,  réSormak  cl 
casiait  les  jugemens  des  évéques  , 
fiâsaûl  sortir  des  religieux  de  lenr 
cloître  f  et  de  sa  propre  autorité  les 
rendait  au  siècle.  L'évéque  de  Lay- 
bach  approuvait  tonl  cela;  il  était 
impossible  que  cette  conduite  de  la 
part  d'un  prélat,  n'éprouvât  pointane 
grande  improLation  dans  des  pro- 
viiires  encore  fort  religieuses.  T^'em- 
pereur  en  fut  iniormé  et  s  empressa 
de  faire  connaître  qu'il  ne  partageait 
pas  ce  sentiment.  Par  un  décret  en 
date  du  ij  novembre  1781,  il  dé- 
clara que  l'évéque  de  Laybacb  avait 
agi  (  oiirormémtiit  a  sos  nUentions; 
ii  appiuiiva  bon  zele ,  et  le  donna 
pour  exemple  aux  autres  évéques. 
Le  comte  d*lierberstein  encourait 


par  ces  éloges ,  s'efibrça  de  les 
riter  emJore  davantage  ;  il  adressa  eu 
i^Ba,  au  clerg^  et  anx  fidèles  d«  son 
dioote  9  nqe  instruction  pastorale  ^ 
daus  laquelle  il  établissait  et  réglait 
(  soi-disant  d'après  la  traditiou  de 
l'église  )  les. droits  du  prince >  des 
évêqufis  et  du  pape,  enflant  beanconp 
ceux  du  premier,  et  diminuant  à  pro- 
portion les  prérogatives  du  saint- 
siége  ,  sans  doute  mis  avec  quelque 
des.sein  au  dernier  rang.  Il  y  exaltait 
les  nouvelles  reioniies,  déprimait  les 
ordres  religieux,  applaudissait  à  leur 
sécularisation  et  à  la  stippression 
des  monastères  ,  taxant  à  ioùlilité 


1  L'anlenr  de  cel  article  eat  en  1784  l'occ»- 
sion  de  pas»er  qaelque^f  jours  chez  M.  LeprÎQce. 
évêqv*     Bâk  à  Porentray  Ce  prélat  le  mena  \ 
dan»  "Tie  prande  «aile  garnie  de  tableUc»  toittei  j  «iJi^r,' 
uKiTciiei  iie  catluas  qu  il  lai  ditienifli«d*«<UU  I  . 


et  d'ordonnances  de  l*f  m^rronr.  dont  on  foar- 
meniait  )ouiiie^eiiieJil  l'administration  dioc^ 
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rf>s  «^tablîsscmens ,  s'élonnant  qu'on 
€r\\i  à  un  ck  perfection  supr 
rieur  a  (  rlui  de  l'observation  dts 
pTéce[)t(  >  (le  rEvangilcjComine  si  les 
livres  saints  ne  parlaient  point  de 
conseils  auxquels  ils  exhortent ,  et 
roioiiie  s'il  était  pardonuable  à  un 
évëqiie  d  ignorer  qu  en  suivant  ces 
couseiU  un  grand  nombre  de  saints 
et  de  savaus  per^iiaages  ont,  par 
leurs  verlas  et  leurs  doctes  écrits , 
illQstfé  et  sétyl  l  église.  Cette  doc- 
trine >  bien  pins  propre 'à  fourvoyer 
le  troupeau  qu^à  Tinstruire  ,  causa 
un  scandale  général.  VMc  fut  blâ- 
mée des  collègues  de  révéquè  de 
Laybach  9  à  l'exception  d'un  petit 
nombre  qui  captaieot  la  Êiveur  du 

E rince  par  leurs  complaisances.  Les 
ons  catholiques  en  tijémirent ,  et  le 
pape  Pie  VI  en  fut  très-mécontent. 
Il  le  témoigna  à  l'évéque  dans  le 
voyage  (jue  sa  sainteté  lit  à  V  lenrie 
eft  1782;  mais  ni  le  souverain  ne 
cCsàa  de  proléger  et  de  louer  Té- 
vèque  qui  servait  si  bien  ses  pro- 
jets ,  ni  Tévèque  ne  discontinua  de 
mériter  les  bonnes  grâces  du  prince, 
par  une  coopération sonteilne  à  Vexé- 
cùtion  de  ses  desseins.  Sdal  que  Jo- 
seph YOuhHf  lut  donner  une  marque 
de  phis  de  sa  bienveillance  ^  soit  que 
aon  amoilr  du  changement  le  portât 
i 'désirer  une  nouvelle  circonscrip- 
tion de  diocèses  dans  ses  états^  Tem- 
*  pereur  s^adressa  au  pape  pour  le 
prier  d'ériger  en  métropole  le  siège 
de  Laybach.  Pie  VI,  sans  lui  refuser 
l'objet  de  sa  demande ,  ne  crut  pas 
néanmoins  devoir  se  pr<^tpr  pour  le 
moment  à  une  mesure  qui ,  en  éle- 
vant le  comle  d'Herberstein  au  rang 
d'archevêque  ,  semblait  (aire  rejail- 
lir de  h  p  !rL  dusaint-sîége  une  appa- 
renc^•  rit-  laveur  sur  un  prélat  dont 
on  avait  sujet  de  se  plaindre.  Pie  VI 
s'en  expliqua  dans  un  bref  du  7  jan- 
vier 17B7,  adressé  à  Joseph  IL  Le 
X* 
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{jnncc  msîsta ,  et  l'évêque  fit  passer 
d  Hume  un  mémoire  apoîoçrédquc  ; 
mais  déjà  attaqué  d'une  hydroplsîe 
de  poitrine ,  il  fut ,  avant  que  la  né- 
gociation se  terminât,  frappé  d'un 
coiij»  d'apoplexie  ,  dont  il  niuui  ul  le 
7  uciobre  1^87  '.La  gazette  de  la 
cour  fit  un  grand  éloge  de  sa  per- 
sonne ét  de  son  zèle.  Il  avait  publié 
^n  1786  une  f^ertion  du  nouveau 
Testament  en  langue  vulgaire ,  en 
l'adoptant  pbuc  son  diocèse.  On  ne 
pense  pas  qu'elle  soit  de  lui  ;  et  elle 
ne  fiit  pas  généralement  approuvée. 
11  avait  contribué  à  l'introduction , 
dans  les  coutrées  autrichiennes ,  dea 
écrits  des  appelons^  et  d'autres  ou- 
vrages fivoirables  aux  nouvelles  ré- 
formes. Il  eut  du  moins  le  mérite  de 
faire  à  sa  mort  (es  pauvres  ses  héri- 
tiers, concunr, muent  avec  l'école 
normale  de  Laybacl». 

HEKBIN(  Auguste),  orienta- 
liste, naquit  à  Paris  ie  i3  mars  lySS. 
A  Tâge  de  20  ans  il  publia  une 
grammaire  arabe  sous  ce  titre  :  Dé- 
veloppemens  des  principes  de  la 
langue  cirabe  moderne ,  etc.  ,  avec 
un  essai  de  Cedligraphie  orientale  , 
Paris,  i8o3,  un  voL  in 4»  avec 
onze  planches.  II  Notice  surHaUz  , 
suivie  d'une  imitation  en  vers  de 
quelques  odes  de  ce  fomeax  poëte  , 
Paris,  1806,  petite  broch.in-X9f 
que  Fauteur  ne  distribua  qu'à  sc« 
amis.  Il  a  laissé  manuscrits  plusieurs 
ouvrages  importans,  en  ce  qui  con- 
cerne les  langues  orientales.  Herbin 
mourut  à  l'âge  de  a  3  ans ,  le  3o  dé- 
cembre 1800  ;  sa  perte  fut  déplorée 
par  ses  amis  et  pnr  les  savans  qui  ai- 
maient vn  lui  ses  tâlens  précoces  et 
la  bonté  de  son  caractère. 

l  Le  Dictionnaire  universel  de  géograplUé 
(Dcsray,  i8oC}  dit  que  Laybach  fut  éilgé  en 
archerécbé  on  i8o5.  Il  p<irle  sans  doate  de  1a 
demande  qu'ea  &  âlo«*  l'empereur.  Mais  Im 
liulles  de  Rome  T-ni  nt  expêdièw 
U  mort  du  comte  diieil>er«Um. 

3a 
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HERBST  (  Je«i-Fré4érlc*64ul- 
laume  )«  uUualistc  allcinapd  i  oa- 
^uit  à  Pctmlmgeo,  dans  le  Miodeo» 
en  1743,9  tîit  membre  de  plniieurs 
âôciétéf  saTaotes ,  et ,  comme  mi- 
nistre protestant,  il  se  distingua 
daos  la  prédication.  On  a  de  lui  difîfé- 
rei|a  écfiis  sur  les  insectes,  les  écre- 
TÎsseSf  etc. ,  tels  q|ie  :  i  Introduc- 
tion succincte  à  la.connaissance  des 
insectes,  Berlin  el  Straisund ,  1784, 
1787,  3  vol.  in -B,  avec  i44  grav. 
color.  Il  Essai  d'une  histoire  na- 
turelle des  écrcvisses  et  d^s  crahts^ 
Zurich  et  Berlin,  1782  ,  1784,  3 
vol,  in-fol.,  avec  grav.  color.  1  II  Sys- 
tème naturel  des  papillons ,  Ber- 
lin, 1783,  1795,  7  vol.  inr^»  aKCC 
180  grav.  enmini.  ,etc.  11  est  tm^  le 
5  novembre  iSp^, 

HERtUlSON.  (  Pierief-Grér 
goire),  né  à  Trojes  le  4  novembre 
1 7  59,  en^bram  Fétat^ocléaîastiquf , 
et  ,  après  ayoir  (ait  set  éludes  avec 
cnçc^  ji  devint  profeiaeur  à  Técol^ 
mUiteire  de  Bnenne  ,  dirigée  alors 
par  dea  minimes.  Cette  école  ayant 
été  supprimée  à  la  révolutiop  ,  Hex- 
laisoo  fut  bibliothécaire  de  Técole 
centrale  de  TAside  ,  et  ensuite  de  la 
villeâe  Troyes,  puis  ruembre  et  pré- 
sident de  la  société  littéraire  de  cette 
▼ille.  11  y  lut  quelques  ouvrages  de 
sa  conapositiou  ,  entre  autres  des 
Dissertations  sur  le  cluirlataiiisme^ 
la  routine  ,  etc.  ;  un  Elo^e  de  Gros- 
Icy  ,  un  autre  du  célèbre  Pierre 
Pithou ,  ses  compatriotes  ;  un  Dis- 
cours sur  la  bonne  et  /a  nyfm^ai^ 
humeur^  etc. ,  «  pièces  plM remaff- 
quajbl^s ,  dit- on ,  par  la  sagessè  des 
y^s  e^par  la  .corraclîoot ,  q4if  par 
rélég^Dce ,  Tesprii  ci  n^irn^ÛM^due 
ttyl€«  »  Qaoiqa'D  fikt  d*mie  santé 
fort  Mfc^le,  tt  se  chargea  da  ctas- 
.4^fiu|pide,bbîbUotbèque  de  rAube« 
beac^e  assez  pénible  Cette  b^riio- 


u^riifft.de  70,000  y^Mmm%  réMltol. 
de  trois  bîblîjotbèqiies  célèbres  ;  sa- 
voir ,  ceHe  des  frères  Pithou  qo*iliu 
avaient  laisséeàl'Ocatoii^e  de  Troyes, 
de  Jaeqaes  Henneqiim^  diaanine  de 
Troyes  ,  qui  la  légua  aux  coirfclim, 
de  la  même  ville  ,  à  conditipii  qp-'elle 
seiait  publique^  et  enfin  de  la  mag|û- 
fique  collection  du  président  Bou~. 
hier ,  achetée  chèrement  par  le  der- 
nier abbé  de  Clairvaux,  qui  n^eut  pas 
même  la  consolation  de  la  voir  en 
place  chea  lui,  le  magnifique  local 
qu'il  lui  destinait  n^étant  point  en- 
cure  achevé  lorsqu^on  b  lui  enleva  , 
et  qu'il  fut  obligé  de  quitter  son  ab- 
baye. Herluison  mourut  à  Saint- 
Martîn-ès*V ignés.',  près  Troyes,  le 
iQjanviMr  i8ti»  11  avait^  commea- 
c^m^tda  hv  lévolntiAii.  adopté  Ica 
id^:  QpiiidW  ;  Iw  cfîmeS'.eft  les 
rabes  q^^  ne  ta«Ab]^|.f9S.b  âvok}- 
lieu,  le  rapfilircpi'àdfis'seotimfaa. 
plus  saMa.  On  a  df  loi  ;  I.lci  3yukh^. 

^wnic,  Troyes  ,  1790,  i  yo|,.mri^i, 
2*  édition  ,  Paris ,  Leclère  ,  %  vol. 
in- 1 2 . 1 1  cherchait  à  y  étaMVf  dlaMi^ 
les  Pérès  •  ledroit  des  nathms^dest-. 
choisir  le  gouvernement  qui  lenr 
convient ,  ou  ,  ce  qui  revient  an 
méane  ,  la  souveraineté  du  peuple. 
Cet  ouvrage  donna  lieu  à.  Maultrot 
de  publier  un  écrit  intitulé:  Eettre 
d'un  homme  da  loi  à  M***  ,  récon- 
ciliateur  de  La  théologie  et  du  pa* 
iriotisnu:.  Ce  lé^s^e  ,  dans  un  autre 
ouvrage  intitulé  Origine  el  e'teu- 
due  ai,  la,  puisufme  royale ,  1 789 
et  i7§^9S^iMH»t4|m»  tans  les  droits., 
résitel  dims  le  peuple  #  dqpi^.  lee. 
reîa.Bf.  sfii^t  que  1«9  défcggp<a».Qi|. 
sail  ai^pii9d'bilÎ4mih  triais  EéivI-  . 
iat|i.o«t<o«f  CCS  paîttcipm-  Whn  Fa^ 

on  Lettres  mr  Ift  efitkat  des  minis- 
tres d$  l'égUse  ,  I  vel*  înrrd^  I|| 
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ieltë  nûaascrit.  IV  Un  Traiië  sur 
ia  religion ,  publié  après  la  movt  de 

Pauleur  ,  par  M.  Boula^  ,  sous  ce 
liire  :  De  ia  religion  révélée ,  oi» 
de  la  nécessité  des  caractères  et  de 
V authenticité  de  la  révélation  , 
i8i3  ^  in- 8.  Il  fnt  appelé  à  pronon- 
cer un  discours  public  sur  la  journée 
d4i  9  thermidor.  Ji  y  rappi  Ue  ses 
eoocitoyeus  aux-  vrais  principes  de 
la  morale ,  de  la  politique  et  de  la 
rcligiou  ,  beaucoup  trop  oubliés  à 
ces  mallieureuses  ^épo^iies»  C'était 
m  ^mnc  èwat  «  laborîeox  et  mo- 
destie. Il  y  a  aussi  d^fierlaiioa  qiid^ 
«tes  poésies  latines  y  ins4vées>  dans 
VAnAologia  poelM^tf  deThéveaot, 
Pari»  j  tBi  1 , 2  voK  iii'8b  £lles  sont 
oiédlocrest  et^  dit-oo  ,  ao-dcsaouB 
de  sa  prose. 

HËftMANN  (  Jean  )  ,  célèbre 
naturallatef  il^quit  à  Barr,  près  de 
Strasbourg  ,  eo  1788.  il  était  élève 
du  chimiste  Spîelman  ,  et  occupa 
successivement  dans  cette  même 
ville  les  chnîres  de  mt  declne,  de  phi- 
losophie, de  botanique  ,  de  chimie  , 
et  de  matière  médicale.  îl  fit  en 
i  763  un  voyage  à  Paris ,  où  il  se  lia 
'  avec  les  prinripaax  savau».  Ou  a  de 
lui  un  gratul  iiombre  de  Mémoires* 
sur  les  dents  des  animaux  ,  sur  leurs 
affinités ,  sur  le  renard  volant  d'Ans- 
tflle,  0B  gMd' écureuil' volant  de 
Boflbil  ;  flor  le  pfaataunn  d^Etien , 
ov  le  pan^olia  4e  Bnibn ,  sar  les 
vertiMwédicalei^  certains  teptilea, 
•nr  le-  sciheiie,>coMKr  siif»''  i«s  m • 
«aoiev  (^'mévorent  le$  lipte»  ^  qui 
ftrt'MuMttéi  Gottîn^ie  en  1773'; 
«fiir'  lev  inÊ0oUif*sari»  aUn ,  eduron 
fl#CV'i770,  Paris,  par  la  sodétè 
émt^îence»  naturelles,  et  imprimé 
par  les  soins  de  M.  Hammer ,  avec  le 
titre  de  Mémoire  aptérohgique , 
i8o4  ,  ï  vol.  in-fol.  On  a  encore 
d^Hermann  un  ouvrage  sur  les  rap- 


d\ine  tbièse  qu'il  avait  soéteîlue ,  et 
intitulé  Tabula  tffjfifiitaUm  anùnà- 
lium  uberiorê  commentàrio  illus- 
trata  ,  etc.,  Strasbourg,  1788, 
îti-4.  11  mourut  le  4  octobre  1800. 
Parmi  plusieurs  épîgrammes  qlt'il  fit 
contre  la  révolution  française  ^  on 
cite  la  suivante: 


f^it  aolrfl  iim«  mimnéga  «atenU  regn»^ 
Nofiae  vonigaalot  ÇiaSIa  à^tm  iwitf 

HEROIN  (  Robert  ) ,  littérateur 
écossais  ,  naquit  vers  1745.  Sa  pau- 
vreté l'obligea  dè.^  I  âge  de  onze  ans 
de  gagner  son  existence  en  faisant 
i^é^ter  Ici  leçons  dé  ses  condisciples 
à'runiyersité  d'ËdîmboUfe^.  Encou- 
ragé par  les  bienfaits  m  docteur 
Btaîr,  ii' put  eontînnér  ses  étiidés^ 
Ses  onm^sT  ra]^hrrâiir  *coniiaW 
avantageusement ,  les  offres  î'ùn  li- 
braire le  détenuihèrent  de  passer  à 
Londres  en  1^9^  l!  travailla  à  dîf- 
Térens  journaux ,  où  il  éxcellail  dans 
b  partie  politique,  et  il  Tut  en  i8o4 
employé  à  la  rédaction  d'un  journal* 
français ,  et  en  i8o5  à  celle  du  jBri- 
lish  Neptune.  Il  eut  à  souffrir  des- 
rontrrïriétés  à  cause  d'une  lettre  à 
TV.  frilberfbrce{  i8d6},  où  il  fai- 
sait l'apologie  dé  la  traite  des  nèi^res. 
Malgré  le  produit  de  ses  ouvrages' 
et  de  sou  emploi  de  rédacteur  ^ 
Héron   se  trouvait  presqiie  tou- 
jours dans  la  misère.  Mis  en  prî  - 
sotk  pour  dettes,  il  adoucit  sa  càpti* 
vfté  en  composant  on  petit  ouvrage 
intitulé  ComfHH  of  Ufé  (  Conso- 
lations dè  là  vie  ) ,  1806  ,  qui  eut 
detiz  éfKtions'  ett  m'oitts  di  trob  se- 
nfialnes.  UriHfavail  a^lsidu  aValt  min^. 
sa  santé,  ir tomba  dan^reusemen^ 
malade»  et  dè  saprison  il  écrivit  aûx^ 
directeurs  du  Fonds  littérairé  nflè. 
lettre  touchante,  où  il  eipbsaît  s» 
situation,  et  que  M.  Israël!  inséra' 
dans  ses   Calamities  of  aiithors. 


perts  de«  a!iMDaaii  «  qui  est  la  suite  I  Héron  fut  transporté  dans  un  hdU 

*  82. 
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Ul  de  fiévreux  y  où  il  mounrt  le  i5 
tvril  suivant  Outre  les  owiages  déjà 
dtés ,  on  a  de  cet  aateur  :  1  Obiers 
potions  Jattes  pendant  un  voj^age 
en  Ecosse  ,  1798 ,  a  vol.  in-^  ; 
'799  '  trouve  dans  ce  livre 

de«  vues  saines  sur  Téducatiou ,  un 
style  naturel ,  et  de  bons  principes 
de  morale*  11  Histoire  générale 
d'Ecosse  depuis  les  temps  les  plus  1 
reculés  jusqu'en  1748 ,  6  vol. ,  de  | 
1^94.  à  1 799.  II  a  traduit  dti  français 
les  Contes  arabes  ,  179a  ,  4  '^^l- 
in  8  :  la  Chi/nie  de  Fourcroy  ^  la 
Philosophie  chinticjuc  ,  Londres  , 
1800 ,  in-8  ;  Lettres  de  Savary  sur 
la  Grèce  ^  etc. 

jlLRRENSCHWAUD  (  Jeaa- 
Frédéric  )  ,  médecin ,  naquît  à  Mo- 
ral ver:>  1735. 11  exerça  sa  profcbslou 
à  Londres ,  en  Allemagne  ,  et  mou- 
rut i  Rme  en  1796.  Il  a  laissé 
Médecine  domestique  ,  Berne  , 

1788 , 1  vol.  {n-4«  * 
HERTZBERG  (Evald-Frédénc, 
^omtè  d*  ) ,  célèbre  ministre  prus- 
sien, naquit  à  Loltin  en  Poméfanîe , 
en  i7a5 ,  d  une  famille  pauvre ,  mais 
illustre.  Il  étudia  Stetlin,  et  à 
Tâçe  de  dix-sept  ans  il  composa  en 
latin  une  Histoire  généalogique  des 
premiers  empereurs  d  Autriche. 
Frédéric  11  ayant  distingué  lesta- 
lens  d  Hertzb(  rg  ,  le  nommfl  serré 
taire  au  mîm^itere  des  reialioiis 
exlcrîeures,  et  il  fut  aUaché  eu  celle 
qualité  a  1  ambassade  ^ruabitniie  au- 
près de  la  cour  de  Vienne.  ii^iu 
temps  a^rès  il  fut  nomme  con^itidcr 
dé  lé^tion.Son  intelligence  etses  tra- 
vaux rappelèrent  enfin  an  ministère 
des  affiiires  étrangères.  Frédéric 
rhonoiait  de  sa  confiance  ^  et  nç 
dédaigàait  pas  ses  conseils  ^  lors 
même  qu  il  s^agissait  de  former  ses 

Slang  de  campagne.  Lors  du  partage 
e  la  Pologne ,  tout  en  iàisant  valoir 
les  droits  de  son  souverain ,  fondés 
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sur  la  séparation  fiiîte  en  1466  des 
provinces  de  la  Fmsse  occidentale  9 
il  n'approuva  jamais  ce  partage  ;  et 
quand  les  puissances  intéressées  se 
déposaient  k  en  finre  nn  nouveau , 
il  écrivit  à  Frédéric-Guiltanme  II 
une  lettre  (  juillet  1794  )  dans  la- 
quelle il  s^exprimait  en  ces  termes  : 
c  Le  titre  dont  les  trois  puis  — 
nsances  se  servent  pour  partager 
nia  Pologne  est  si  odieux  et  si 
»  décrié  ,  qu^il  fera  toujours  un  tort 
»  infini  à  la  réputation  des  trois 
»  souverains  ^  et  que  leurs  noms  en 
Dseront  à  jamais  flélrîs  dans  I  his- 
»loire  ;  et  j'avoue  que  je  ne  cora— 
))[irends  pas  comment  le  concilier 
rtavtîc  leur  religion  et  leur  con— 
»  science.  »  U  contribua  par  ses  etïorts 
à  apaiser,  en  1 784  «  les  troubles  des 
Pavs  -  Bas  «  et  c'est  sa  profi>nde 
politique  qui  donna  U^n  en  1790 
au  congrès  de  Reichenbacb  ,  où. 
Ton  s^égara  pour  n'avoir  pas  suivi 
ses  conseils.  L'année  suivante  il 
demanda  sa  démission  qui  ne  loi  fot 
accordée  qu'en  partie.  11  éleva  par 
souscription  en  Poméranie  (  1 793  ) 
une  statue  en  marbre  à  Frédéric  11^ 
et  dans  cette  occasion  îl  prononça 
*9on  éloge.  Ce  ministre  mourut  le 
27  mai  179^,  âgé  de  soixantie-neiif 
a  us  :  il  avait  servi  la  Prusse  pendant 
plus  d^un  demi-siècle.  On  a  diflérens 
ouvrages  de  ce  grand  publicisle  ;  011 
eu  a  publié  une  partie  eu  frariraîs, 
^ous  le  titre  à'OEuvre.^  politiques  , 
clc,  Paris,  lySS,  3  vol.  iii-8.  Son 
Mémoire  sur  la  population  pritïïU" 
tive  de  la  Marche  de  Brandebourg 
fut  couronné  par  l  académie  de  Ber- 
lin qiiiVadmit  parmi  ses  membres. 
Dans  l'espace  de  bnit  jours  il  cona** 
posa  un  ménMire  en  latin ,  en  aile* 
mand  et  en  firançais,  eitrait  dé  qua- 
rante volumes ,  contenant  une  cor- 
respondance du  cabinet  de  Dresde 
(  de  i746à  1746  ) ,  que  Frédéric  11 
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avait  su  se  procurer.  Ce  mémoire  , 
où  le  comte  d'Hertzberg  relevait  les 
torià  el  ie»  d^^seias  hostiles  de  la 
cour  de  Dresde  et  d' Autriche  contre 
la  Prusse ,  fat  envoyé  à  Vienne  ;  on 
«n  répandit  aio«ooo  exemplaife»  en 
«ttjoar. 

HERVIEUDELÀBOISSIERE 
(  S%on  ).  f^oyez  ia  Boissière. 

HERVILLY  (  Louîs-Charies , 
comte  d' ),  naquit  à  Paris  en  tjSS, 
et  suivit  la  carrière  des  armes,  li  se 
sigoala  en  1789  par  sa  courageuse 
rÀistance  contre   les  révolution- 
naires qui  voulaient  s'emparer  du 
drapeau  de  sou  régiment  de  Rohati 
Soubîse.  En   1790  il  lut  nonniK; 
colonel  de  la  garde  constitutionnelie 
de  Louis  XVÎ  ;  il  partagea  ave^  le 
maréchal  de  Mouciiy  les  dangers  de 
Và  journée  du  10  août ,  accompagna 
\q.  jj^  à  rassemblée  ,  et  ce  lut  lut 
qui  apporta  aux  Suisses  Tordre  de 
cesser  leur  fem  Lors  de  re!Sf  rison- 
nemdkt  de  la  Cimille  rôjale  il  passa 
en  Angleterre 9  et,  devenu  corn* 
mandant  d^nne  division  d'émigrés, 
il  débarqua  en  Bretagne ,  près  de 
Camac  y  le  37  juin  1795,  s'empara 
de  ce  village  et  pub  du  fort  Pen- 
ihièvre,  dont  il  détermina  la  garni- 
son à  se  ranger  sous  ses  drapeaux  ; 
mais  la  mésiuteliîgence  s'étant  éta- 
blie entre  le  comte  d'Hervilly  et  M. 
de  la  Piiisaye ,  autre  commandant  d^ 
rexpéditiou  de   iji  ciagne  ,  d  Her- 
villy  fut  contraint  de  rentre  r  dans  la 
presqu^île  de  Quiberon,  que  le  gé- 
néral Hoche,  qui  ccni^iait  les  hau- ; 
leurs  de  Sainte-iiarbe  ,  bloqua  aus- 
sitôt. Un  convoi  de  mille  hommes  , 
commandés  par  M.  de  Sumbreuil , 
étant  arrivé  ,  d'Uervilly  supposa  , 
dit-on  I A  leur  descente  :  on  l'accusa, 
dans  b  suite,  d'avoir  voulu  se  pro- 
curer à  lui  seul  rbonnenr'  de  cette 
expédition.  D*autces  lacontent  ce 
lait  de  bi  manière  suivante.  On  de* 
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vaîl  attaquer  l'ennemi  ;  M.  de  Vau- 
ban  qni,  avec  sa  division,  avait  dé- 
barqué dans  un  des  ports  de  Qui- 
beron, devait  prendre  les  répu- 
blicains par  derrière ,  soutenu  par 
M.  de  la  Putsaye.  Mais  les  signaus 
qu'on  avait  établis  fbrent  ou  mal 
compris  on  mal  donnés  ;  et  d*  Hervill j 
eut  à  soutenir  seul  Tattaque  des 
républicains.  Ses  troupes  furent  dé- 
faites, et  lui  blessé  mortellement* 
On  le  transporta  à  bord  d'une  fré- 
gate angbise.  Il  mourut  à  Londres 
le  i4-  novembre  17^5.  Plein  de  zèle 
pour  la  cause  qu'il  défendait,  on 
peut  néanmoins  lui  repro(  hev  beau- 
coup d  imprudence  et  de  présomp- 
tion. C'était,  à  Quiberon,  le  pre» 
mier  lait  d'armes  où  il  se  trouvait. 

HESS  (  Louis  ),  peintre  en 
paysage,  naquit  à  Zurich  en  1760, 
se  perfection à  Kome  et  dans  son 
art.  lia  laiss"^  de  nombreux  tableaux, 
répandus  en  Suisse^  en  Allemagne , 
en  France 9  en  Angleterre,  qui  sont 
uniques  dans  leur  genre.  Le  goût , 
la  vérité  du  dessin  «  le  coloris ,  rhar-  « 
monie  des  sites ,  sont  les  qualités  qui 
les  distinguent.  11  mourut  dans  sa 
patrie  en  1800;  il  était  fils  d'un 
boucher  ^  et  avait  eiercé  Tétat  de 

son  père. 

HIGDFN  (Raoul),  moine  béné- 
dictin el  historien  anglais  ,  naquit 
dans  le  romté  de  Chfstcr  vers  t3oo, 
et  y  mourut  en  1 3G3 ,  presque  ç^nte- 
naire.  Il  a  laissé  l'ouvrage  surent  : 
Radidphi  Higcicni  Polichronici  li- 
hri  eU:. ,  in  lalinutn  conversi  à 
Johanne  Trevisd ,  et  editicurà  Gu- 
Iteiftu  Cnxloris  ^  i4^^2,  in-lol. 

HlNCKELiMAiNN  (  Abraham  ), 
théologien  protestant ,  né  eu  i652  à 
,  Doebem  en  Misnie.  Après  de  pré- 
mices éftndes  faites  avec  distinc- 
\  tion  ,  il  vint  les  continuer  è  FreT^ 
berg  et  à  Wittember^.  A  peine  le» 
*  «îiit-il  ianrinéesi  qu'il  fiit  cbargé' 
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He  la  direclioD  de  Véco\e  de,  Gar- 
dlebeu.  Trois  an-^  âpre»  il  aHk  oc- 
cuper le  luênie  [lObiv  ù  ï^uheck  ,  et 
demeura  ii  an&  <!ans  celte  ville.  U 
venait  dêtre  pourvu  de  la  cixre  de 
Saînt-Nîcolas  de  iliuàliourg,  lorsque 
le  landgrave  de  lleii.sc  -  U^rmstadt , 
inslTuil  et  chamç  de  mérite, 
Youlttl  ^at^c^cr  à  .  M  per«9ime  ;  il 
le  fit  ion  {Mrédicatevr  ordînake  «  et 
laî  donna  la  aurintendance  fks 
ses  de  sf»  états  ^  avec  le  titrt  4e  pro- 
fesseur honoraire  de  l*acadéiniie  de 
ôiessen.  En  1 688  il  retourna  à  Ham- 
bourg ,  où  il  prit  la  direction  de  Té- 
glise  de  Sainte-Catherine.  C'est  dans 
cette  ville  qu'il  éprouva  des  chagrios 
peu  mérités.  Uorbius  ,  ministre  de 
Hambourg,  ayant  embrassé  les  opi- 
nions fl'Ânloiuetle  Bourîgnon  et  de 
Poiret ,  'isciple  de  celte  fille  exaltée 
{v.  Boi  Rfr.NON  et  PoiRET,  Dict.)^ 

fiublia  uu  ou\ragc  mystique  de  ce- 
ui-ci ,  qu»'  quelques  ministres  pro- 
testant a(i[M  ouvereut ,  et  que  d*au- 
tiiib  coiiilamnèrent.  il  en  résulta 
des  disjmles  fort  vivc>.  liiiickelmanu 
n'ayant  point  youlu  y  entrer  ^  se  vit 
en  butte  aux  deux  ^rtis ,  «et  devint 
4e  la  part  des  et  dea  a»tm 
Tobjet  d'jnjnres  #t  d'écrila  inmltaiis. 
Il  n*eat  pas  la  force  de  se  mettre 
an-dessua  d^ontrages  qiui  n*étai»it 
dignes  que  de  fnéprîs.  Il  hit  frappé 
d'apoplexie  lisant  nn  de  ces  pam- 
phKts  ,  et  mourut  peu  de  fonra 
aprè^t  le  i>  février  1695,  étant 
^  que  d^  4?  H  s'était  appli* 
qoé  avec  un  soin  particulier  à  Vé- 
tude  des  laop^ups  ortenlales  ,  et  sur- 
tout de  1  arabe,  il  laissa  une  biblio- 
tbèque  nombreuse  et  très  -  rirhc 
dans  ce  genre  de  littérature  ;  elU^ 
fut  vendue  publiquement.  On  a  de 
lui  :  l  une  cdîlion  du  Koran  ,  qui 
est  généralement  regardée  comme 
la  première  qu'on  ait  publiée  en 
ai^ibe.  Ou  piaîie  n^^oAoiu^  d'uae 
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édition  en  langue  originale  ^  donnée 
à  Venise  vers  iSio  ou  plu  lot  iScx)  ^ 
par  rji^.iniiii  de  Brescîa  ,  brûlée  par 
oidie  du  pape  ,  et  dont  quelques 
exemplaires  ont  écli  tppt'  à  cette  me- 
sure. 11  Traduciioii  allemande  de 
V Apologétique  et  du  livre  de  la 
pabenéê       Tm'UdUeÊg.  lll  Deê 
conMidératiom»  dtréUennes  sur  la 
puHficadonfwrle  $an^  du  Christ. 
IV  Des  Sermonê  «t  auelques  écrits 
contre  Jacquet  Boetina,  enthou- 
siaste et  homme  à  extase.  (  Voyez 
BoEHM ,  Dict.  )  y  Oes  Disserta-- 
lions  tlîéohgiqUei  |  en  btin  et  en 
allemand.  Presque  tons  ces  ouvra- 
ges ont  été  traduits  en  suédois.  Vi 
Un  Catalogue  des  écrivmûs  àota- 
utiles  arabes ,  et  un  Lexicon  co-** 
ranicum  ^  restés  manuscrits;  ce  der- 
nier n'était  pas  même  acbcvéirla 
ntoit  imprévue  d'Hinckelmaiiniipe 
lui  ayant  pas  permis  dy  mettre  U 
dernuTC  main. 

liiK  r  (  Jean  -  Frédéric  ) ,  doc- 
teur et  pruiesseur  de  théologie  à 
Wittembcrg ,  uc  en  1719  à  Apol- 
da  en  Thuringe  ,  occupe  un  raiig 
distinmé  parmi  les  Ittlénteors  al- 
lemands. 11  avait  des  connaisaancea 
très-étendues  en  théologie  ,  en  cri- 
tique sacrée  t  et  dans  les  langues 
orientales.  11  eut  des  places  impor- 
tantes auxquelles  il  fat  appelé  par 
son  mérite  ,  et  qu^il  remulit  avec 
distinction.  U  était  en  174B  correc- 
teur du  f oHége  deWeimar ,  en  1^58 
professeur  extraordinaire  de  phito* 
Sophie  dans,  l'université  d  lena.  H 
y  professa  ensuite  la  théologie ,  et 
en  1761  il  en  devint  surintendant. 
Kn  1775  il  retourna  à  Wittemberg, 
ou  il  exerça  les  mêmes  fonct](>ns 
jusqu'à  sa  mort,  arrivée  dans  ctUe 
ville  le  29  juillet  1788.  I!  était  ex- 
1  Irf'iiUMncu!  l  ilKiriruv  ,  et  a  laissé  ua 
I  grand  nouibre  d  ouvra^c.^ ,  dont  les 
|mbiiographes allemande duuuenl  une 
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KomeAcblwN  MMe .  'èt  quiprou--  ' 
veflt  Éà  iiilrofoiide  éi^ditlott.  Cm  cif e  j 
tomniifi  lesftiflciMttt  :  1  Qttnnufn-'  \ 
tarim  de  Cùrtfhu  apuâ  debrieos^  i 
naptUdUmSy  lëna,  174B,  io-^*  11  ^ 
dfmmèntitrùa  de  chéidaïsmo  bi^ 
hlico  ,  ibîd.  9  l^Sl  ^  in  -  4.  111 
Biblia  htbrœa  dnalytica ,  îWiî. ,  < 
1753  et  176g.  IV  Biblia  analy- 
tica^  pars  chaldifica ,  îbîd.,  1754* 
V  De  impératorum  anle  Constan- 
tinum  Aîap^nttin  ergà  chri^lianos  ^ 
favore  ^  10-4.' VI  Inslituiio- 

nes  arabicœ  lin^nœ  ^  etc.,  ihitl. , 
i^yo.VIl  SynUi^rna  obscrvalio- 
nu/n  plulolo^ico  criiicariuu  ad  lin- 
guarn  sacratn  nûvi  TesCcuiienti  per- 
tinentiiun  ,  1771  ,  in  8.  VIII  Oricn- 
iaiùchii  imd  cjccgelischc  bibliot.^ 
huit  cûtiiers,  1773.  WAnthologia 
arabica ,  complexum  variorum 
ieâctmûn  an^worumf  âeiedorum 
j^aHkn  ineditorum^  sititns,  1774 > 
in-8«  OuTrage  destiné  i  6ciutcr  aux 
commènicafis  Tétade  de  b  langue 
arabe ,  mais  qui  répond  médiocre- 
ment à  rîntentîon  de  Tanteur.  iL 
PP'iUenhergischB  orîehtaliâtAêûnd 
exegetische  bibliotheck,  *77^»  etc. 

HOCUË  (  Lazare  ) ,  général  fran- 
çais ,  naquît  à  Mootreuîl  »  près  4c 
Versailles,  le  a4  février  1  jG»  ,  d'un 
garde  du  chenil  de  Louis  XV.  Paie* 
frenier  surnuméraire  aux  écuries  du 
roi  a  l  àgc  de  i4  ans ,  il  véc  at  en- 
suite dp«  secours  d'une  tante  frui- 
tière à  Veriiailles.  H  aimait  beaucoup 
les  livres  et  Tart  mîlîtaîre,  et  à  16  ans 
il  entra  aux  gai  (i es  françaises  ,  où 
il  £c  battît  en  1788  avec  un  ca- 
poral :  il  reçut  dans  ce  duel  une 
blessure  au  visage  ^  dont  il  porta 
la  cicatrice  toute  sa  vie.  11  fut  Van- 
née tttivante  do  nombre  dei  gjtrèei 
firan^iues  révoltés  ^  qui  8*ttnirent< 
au  peuple  mis  en  lotiamction  par 
les  àctieui.  Entré  dana  la  §tfde  de 
la  ca^tale^  il  soivit  pas  à  paa  h  ré- 
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voliitioni  èt  ion  avancedient  fat  ra«' 
pide.  Dans  cet  intervalle  II  étudia 
avec  ardeur  Fârt  ùiflSlaire.  En  179^ 
Il  éUil  a^ud^nt-géaéiaU  et  ,  défen- 
dit Dunkerque  contre  le  duc d^YoïlE* 
Ce  service  lui  valut  le  grade  de  gé- 
néral de  brigade,  et  îl  obtint  bientôt 
relui  de  général  de  division.  Hoche 
s'empara  de  Furnès;  mais  il  fut  battu 
devant  Nieuport.  A  Tâge  de  2^  ans 
il  était  géhéral  en  chef  de  Tarmée  de 
la  Moselle  qu'on  opposait  aux  Prus- 
siens, i^epoussé  d'abord  jusqu'à  la 
Sarre  .il  put  enfin ,  aidé  par  le  gé- 
néral richegru,  chasser  les  Autri- 
chiens de  r Alsace.  H  frh  alors  un 
ton  brusque  et  même  ihsdlent  avec 
ceux  qui  l'avaient  élevé,  ne  perdant 
jamais  l'occasion  de  déprimer  Piche- 
gru ,  son  rival  de  gloire ,  ce  qui  dé- 

Slnt  Infiniment  au  proconsul  Saint- 
Ust  qui  le  prot^eait  Les  comîtéa 
eUk-Mmés,  irrités  du  ton  'ée  leur 

fénéral ,  le  firent  airêt^  et  con- 
oire  à  la  prison  des  Cannes.  Il 
avait  déji  éveillé  de  Tombrage ,  et 
sans  la  révolution  du  9  thermidor 
(27  juillet  1794  } ,  il  aurait  pérîstw 
Téchafiuid.  Cette  leçon  le  rendît 
plus  prudent  dans  û  suttè;.et  il 
choisît  cette  devise  :  Des  choiéâ 
et  non  des  mois.  Ayant  recou^ 
vré  sa  liberté  ,  îl  obtint  le  comman- 
dement d'une  des  trois  armées  des- 
tinées contre  les  royalistes.  11  rem- 
plaça alors  le  sy.slème  des  retranchr- 
mens  par  celui  des  campemens,  qui 
étaient  souvent  emportés  par  les 
Vendéeus.Les  généraux  étaient  alors 
entravés  dans  leurs  opérations  par  des 
commissaires  ignorans ,  envoyés  par 
la  république  pour  les  surveiller, 
tloche  eui  avec  eux  plusieurs  dtf- 
férens.  Il  se  réeria  la  vn^ 

<  mière  pacification  ii^c  laVenJlée;, 
mais  la  gu^re  recommença  bientôt 
avec  plus  dVbamement.  aoche  mar- 
cha vers  QttiberoB ,  déconceda  le« 
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plans  des  royalistes ,  prît  d'assaut  le 
Ibrt  de  Penthièvref  balUt  d'Uervilly 
{voy,  ce  nom  ,  Supp.")  ,  et  repoussa 
Puîsaye  et  Sonibreuil  juscjuaiix  bords 
de  la  mer.  Ce  fut  le  triste  résultat 
dr  r^'lle  nialhenroiise  expédition  , 
mauqiu'e  en  partie  par  la  mésiiitrl 
lîgence  des  chefs ,  et  en  parlîp  faute 
d(f\s  srroiirs  (jifon  leur  avait  promis. 
Il  vtajiâit  s  opposer  au  rembarque- 
meiil  <Je  M.  do  Sombreuii ,  niai^.  les 
autres  géneiaux  lureiil  d  un  avi^ 
contraire.  Il  prit  cependant  la  dé- 
fense des  irisonniers ,  représenta  à 
la  convenuon  combien  il  aérait  ip- 
bamaln  de  détruire  six  à  sept  mine 
làmillea  ;  maïs  il  ne  fut  jpaa  écouté , 
et  on  roassaerà  tons  lea  prisonniers. 
11  remit  alèrs  le  commandement  ^u 
Morbihan  au  général  Lemoinetet  se 
dirigea  avec  ses  troupes  vers  Saint- 
Malo.  Quelque  temps  après  il  fut 
envoyé  contre  Charette.  '(^oj^.  ce 
nom ,  SuppL)  Le  directoire  qui  ve- 
nait de  succéder  à  la  convenlîoo , 
lui  confia  an  mois  de  décembre 
les  trois  armées  de  rouost ,  aux- 
quelles on  donna  le  nom  de  l'ar 
mée  de  TOcéan.  lloche  adopta  la 
même  tâcti(|ue  que  les  Vendéens,  et 
ne  les  attaquait  que  par  des  colon- 
nes mobiles  et  par  pelotons.  11  était 
alors  le  seul  général  français  qui 
eût  un  pouvoir  illiàiité*  II  mit  mal- 
beoreusement  tout  en  usage  pour 
fiiire  triompher  la  cause  qu'il  avait 
embrassée  talens  ^  adresse  ^  quel- 
quefois même  de  la  modération.  Ou 
se  plaignait  cependant  de  sa  lenteur  ; 
et  il  fut  sur  le  point  d*étre  rappelé. 
Hocbe  avait  un  redoutable  rival  à 
'  combattre ,  l'întrépiile  Charetle.  î! 
parvint  à  Tisoler  de  Sloftlet.  (  Foy. 
ce  noiSkjSi^pl'  )  Celui-ci  ayant  re- 
pris les  armes  ,  il  le  fit  fusiller.  Cha- 
rette  y  après  la  plus  opiniâtre  résis- 
tance ,  ne  vajjhnt  accédera  aucune 
condition,  subit  le  même  sort, Vain- 
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queur  de  toute. la  rive  gàucbe  de  |p 
lioire,  il  passa  cette  rivière  avec 
1 5,000  hommes,  et  eut  le  même 
succès  dans  T Anjou,  le  Maine,  la 
Bretagne  et  la  Normandie.  A  Ren- 
nes il  manqua  jiérir  par  le  poison 
et  par  le  poi^uar*!.  Ou  prétend  qu'il 
prit  soin  lui  -  même  de  la  ("aniille 
de  son  assassin  ,  nommé  Guillemot. 
Sou  expédition  en  Irlande  n'eut  pas 
d  bcureux  succès  ;  i^itt  ,  qui  Tavait 
ignorée ,  dit  à  cette  occasion  que  le 
général  qui  en  avait  conçu  1  idée  , 
s'était  mis  sous  la  protection  des 
tempêtes^  Hbcbe,  nommé  en  1799 
commandant  en  cbef  de  Tarmée  de 
Sambre-et-Meuse, forte  de  80,000 
hommes  f  passa  le  Rhin«  vainquit 
le  général  Wei'neck  à  Newied  ^  à 
Ukerath  ,  à  Altenkircheu  et  à  Dîe- 
dorlT;  s'empara  de  Wetzlar,  et  ne 
sWréta  qu'à  ûiessen,  où  il*  apprit 
Tarmisiice  conclu  entre  le  prince 
Charles  etBuoiiaparte.  Celte  guerre 
terminée ,  une  autre  plus  terrible 
s'engagea  entre  le  directoire  et  les 
conseils,  lïocbe  se  rangea  du  pirlî 
du  premier  ,  et  dît  avec  la  jactance 
de  CCS  1<  [ups ,  ou  tout  annonçait 
l'exaltation  :  «  Je  vaincrai  les  eune- 
)'  mis  de  la  république  ;  et  quand 
»  j'aurai  sauvé  nia  patrie  ,  je  briserai 
»mon  épée.  »  Ayant  (ait  marcher 
quelques  troupes  sur  Paris,  le  gé- 
néral Willot  demanda  sa  mise  en 
accusation.  Hocbe,  qui  prétendait 
n'avoir  agi  que  par  ordre  du  direc- 
toire, demanda  à  son  tour  d^étre 
mis  en  jugement.  Biais  d^nn  carac- 
tère fier ,  et  ayant  one  grande  in- 
fluence sur  les  troupes ,  il  j  avait 
?ong~  temps  qu'il  portait  ombrage 
et  à  Buonaparte  et  au  directoire. 
Le  premier  parvînt  à  l'écarter  et  à 
faire  donner  à  Augereau  la  mission 
de  renverser  les  conseils  ;  el  le  dî"" 
rectoire  le  fit  empoisonner  à  Wefz- 
lar  9  où  it  mourut  le  lâ  septembre 
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17Q7.  Se  sentant  dévoré  par  le  poî» 
son ,  îl  disait  :  «  Siiîs-je  donc  vctu 
)'(îe  la  robe  de  Nessus...  ?»  On  fit 

f>our  lui  deux  pompes  funéraires  , 
*une  vers  le  Kliin  ,  cl  Taufre  à  Pa- 
ris. Ou  trau>|iurla  bou  rad-tvrc  de 
Wetzlar  k  CoUentz,  et  il  i'ui  déposé 
à  Pétersberg  à  eôté  de  celui  du  gé- 
néral Marceau.  Son  convoi  reçut 

t partout  des  honneurs  distingués  par 
es  généraux  autrichiens.  Le  di-- 
rectoire,  par  une  hypocrisie  ré- 
publicâdoe  9  lui  fit  les  obsèques  les 
plus  magaifiques  au  Chainp-de- 
Mars.  Rousselin  a  écrit  la  Vîe  de 
Hoche  ,  publiée  à  Paris  en  (798  9 
a  YoL  îu-iâ.  Le  style  en  est  am- 
poulé et  extrêmement  diffus.  Ce  gé- 
néral avait  beaucoup  de  bravoure , 
et  des  taleus  militaires.  Malgré  son 
aHectation  de  républicanisme ,  il  fut 
soupçonné,  non  sans  quelque  rai- 
son ,  d^ avoir  voulu  s^emparer  du 
gouvernement.  Cela  servirait  à  ex- 
pliquer la  jalousie  qu'il  inspirait  à 
Buonaparlp  et  au  direcloire. 

IIOOIEKNA  ou  plutôt  AoiERrsA 
(  Jean'  Bapt.  )  ,  archiprelre  de  Palma 
et  célèbre  astronome,  naquit  a  Kagu- 
,  en  Sicile,  en  iS^j,  et  mourut  en 
1660.  Parmi  ses  ouvm^s  sur  Tas- 
troiiomie ,  on  cite  :  I  vnwefsœ  fa- 
cuUatis  éUrectorium  physico-theo^ 
ricum  opm  astronomicutii^  in  qu0 
de  promissorum ,  ad  significaiores 
progressiopibus  physicœ  agitur  , 
Palerme ,  1629 ,  in-4*  11  ^Y^- 
teniate  orbis  comelici^  deque  adnu- 
randis  cœli  c/utracieribus  ,  ibid.^ 
i656 ,  în-4 ,  etc. 

HOFFEK  (  André  ) ,  chef  des  în- 
surgés  tyroliens ,  naquit  à  Passeyer , 
en  ïtOj,  où  Î!  tenaîl  uno  anbrri^e  rt 
commerçait  en  blé,  viu  et  bétail.  A 
la  paix  de  Presbourg,  on  avail  cédé 
le  Tyrol  à  la  Bavière,  doHt  les  Ty- 
roliens ne  pouvaient  soufirir  le  joug. 
i^nmd  la  guerre  se  ralltuua  eu  180^  y 
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ils  rhn?:sèrent  les  Bavarois.  La  forme 
atblélique  de  FiofTer,  ses  richesses  , 
le  firent  choisir  pour  cbet  de  l'in- 
surrection, qu'il  n  aida  cependant 
que  de  sun  argent  et  de  ses  conseils* 
La  paix  ayant  été  conclue  à  Vienne, 
les  Tyroliens,  qui  restaient  toujours 
au  roi  de  Bavière ,  d'après  1  induit 
que  Buonapartc  leur  accordait ,  de- 
postent  les  armes;  mais  il  mit  à 
prix  b  téte  de  leur  che£  Celuin:! 
se  réfugia  dans  une  caverne  9  placée 
surun  pic  presque  inaccessible* C'est  - 
là  où  il  fut  anété  par  les  émissaires 
de  Napoléon.  Il  fut  conduit  à  Man- 
toue.  Condamné  à  ^tre  fusillé,  il  re^ 
çut  la  mort  avec  courage  et  avec  des 
sentîmens  religieux.  Aïndant  sa  vie 
on  le  réyéraiit  comme  un  saint  ^ 
après  sa  mort  on  Tappela  martyr*  Les 
Tyroliens  se  proposaient  d'élever  ua 
tombeau  et  une  pyramide  à  sa  mé- 
moire, et  de  batirunbôpitalàiaplace 
qu'occupait  la  caverne. 

HOME  (Jobn),  écrivain  écos- 
sais, naquit  dans  le  comté  de  i\o\- 
bourg  en  1724*  embrassa  l  état 
ecclcsiastiqifê  et  publia  plusieurs  tra- 
gédies ,  comme  Duglas  (  imitation 
de  la  Mérope  de  Maflei  )  \  Agis ,  le 
Siège  d'AqifUée ,  Alonzo  ^  etc., 
qui  lui  attirèrent  de  sévères  réprî- 
mandes  de  la  part  des  puritains.  11 
est  aussi  auteur  d*une  Histoire  de 
la  rébellion  de  1745-1746,  in-^y 
publiée  en  1802  ,  ornée  du  portrait 
du  prince  Charles-Edouard  Stuart 
11  contribua  ,  avec  Kobertson  et 
Blair ,  aux  frais  du  voyage  de  Mac- 
pkerson  dans  les  montagnes  de  ÏMt^ 
cosse  ,  où  celui-ci  allait  pour  y  re- 
cueillir les  poésies  d'Ossian.  Mac- 
plierson  lui  témoigna  sa  reconnais- 
sance en  lui  laissant  à  sa  mort  2,000 
liv.  sterl.  Home  mounit  en  iBoS. 

HOMPESCH  (  Ferdinand  de  )  ,  . 
dernier  grand  maître  de  IWdre  de 
Malte  I  et  le  premier  allemand  qui 
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vl  été  Inmt!  de  cette  digmtë.  II 
naquît  à  DusseldorfF  le  9  noveiiiltfe 
1744.9  et  (bt  pendant  viagt-dnq  ans 
ministre  de  la  cour  de  Vienne  auprès 
de  son  ordre,  flompesch  succéda 
en  1797  a"  grand  maître  Rohan. 
D'un  caractère  faibie  et  timide,  il 
laissait  toutes  les  sITaîres  entre  les 
mains  des  plus  intrigans,  tandis  que 
les  maximes  révolutionnaires  de  là 
France  avaient  pénétré  déjà  dans 
son  île,  et  avaient  trouvé  de  nom- 
breux prosélytes.  Des  émissaiteâ  de 
la  répulilique  avaient  tramé  un  com- 
plot formé  par  jplu^ears  chevaliers 
tdieliet,  à  la  tête  desquels  était  le 
cooDamandeiir  Bosiedon.  Au  moment 
bà  f  escadre  fnfnçatsef  commandée 

Er  Buonapatte,  parut  devant  l*tle, 
)8redon  ,  sommé  par  le  grand 
«lattre  de  la  défendre  9  répondit  : 
«t  Més  vœux  sont  de  combattre  les 
s  Turcs  9  et  non  pas  les  chrétiens.  » 
lie  grand  maître  le  fit  arrêter  ;  mais 
«ne  sédition  avait  été  préparée  d  V 
vance,  et  on  fut  contraint  de  lui 
rendre  la  liberté.  Il  alIa,alors  rendre 
visite  à  Biionaparle ,  avec  lequel  il 
sif^ria  une  capitulation  honteuse.  Le 
grand  maître  s'y  soumît.  11  n'y  avait 
que  vingt  quatre  tieurci»  que  l  escadre 
Iranraiie  était  arrivée,  et  déjà  Tîle 
était  au  pouvoir  de  Buonaparle. 
Ce  lui- ci  sembla  fort  offensé  de  ce 
que  ie  ^rand  maître  ne  lui  eût  pas 
rendu  visite.  Hompesch  s^en  excusa 
fdr  une  lettre  indigne  et  de  sa  nais- 
sance et  du  rang  qu'il  occupait. 
Toutes  les  armes  et  les  signes  de 
ForAre  forent  effiicés.  On  renversa 
le  buste  de  Tillustre  la  Valette  qui 
avait  gouverné  Tordre  avec  tant 
/Fhonneur.  Le  grand  maître  lut  em- 
|»arqué  dans  une  galère  et  conduit 
à  Tnestfe.  On  lui  avait  payé  c^t 
mille  écus  pour  prix  de  son  argen- 
terie. Il  devait  recevoir  k  même 
%9a^mt  pour  son  levcim  de  cliaque 
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^née;  mais  on  manqua  à  eet  eagâ* 
gement»  Buonaparle  se  promenant 
un  jour  sur  les  remparts  de  la  Va* 
lette ,  dont  il  admirait  Les  fortifica- 
tions, un  de  ses  aides  de  camp  lui 
dit  :  «  Nous  avons  été  bien  heureux 
«qu'il  se  soit  trouvé  du  monde  dans 
»  celte  ville  pour  nous  en  ouvrir 
»>lps  portes,  n  Hompesch,  arrivé  à 
Trieste  ,  déchira  les  traités,  protesta 
contre  la  force  ;  mais  l'île  de  Malte 
était  déjà  devenue  un  objet  de  tra- 
fic. Reprise  sur  les  Français  ,  elle  fut 
enfin  cédée  à  Paul  V.  Ainsi  le  Lou- 
levart  du  catholicisme  passa  au  pou- 
voir- dHin  monarque  ?êi  rit  grec. 
Pressé  par  ses  créanciers  ,  Hom- 
pesch fit  nn  voyage  dé  Vienne  à 
lttontpelUer,en  i8o3,pour  réclamer 
près  de  deux  millions  nul  lui  étaient 
dus  ,  et  il  ne  put  ootenir  que  le 
modique  à -compte  de  i5  £  vingt 
mille  francs.  Il  mourut  peu  de  temps 
après  ,  en  novembre  ioo3. 

If  OOD  (  Samuel  ),  amiral  anglaiii 
naquit  à  Butleîgh  dans  le  Sommer- 
set  en  1^35.  Il  servît  sous  l'amiral 
Holmes  dans  la  guerre  de  sept  ans, 
et  le  i3  février  il  s'empara  de  ta 
fréj:;ate  française  la  Bellone.  En  1  j?8o 
il  iut  iiummé  baroniiel  et  amiral,  et 
dans  la  guerre  d'Amérique  il  batUt 
l'escadre  du  comte  de  Grasse  (fcvrier 
1782).  H  commandait  en  second 
ious  sir  Brydges,  depuis  lord  Rod- 
ney ,  au  combat  du  i4  âvril ,  pù  lé 
comte  de  Grasse  fiit  lait  prisonnier. 
Créé  pair, d'Irlande»  et  ensuite  lord 
de  Tantirautè,  il  fut  envoyé  ea  1700 
dans  la  Méditenanée*  Aidé  jpar  ks 
royalistes  du  midi ,  soutenu  des  esca- 
dres espagnole  et  napoKlme ,  il 
s'empara  de  Toulon.  Les*  généraux 
Doppet  et  Dagommier,  secondéi 
par  Buonaparte ,  alors  officier  d^ar* 
tillerict  Tobligérentà  quitter  ce  port. 
Un  grand  nombre  de  royalistes  émi- 
gpèrentàceiie  occasion:  ibserefiigîè: 
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Tenl  ^ur  les  vaii>seaux  anglais.  Hood , 
avaut  de  partir,  ordonna  à  sir  Syd- 
ney Sioilli,  alors  simple  volontaire, 
de  brûler  tou;»  ied  vaisseaux  (raiiçaîs 
qu^oa  ne  pouvait  pas  emmeoer  ;  ce 
qtit  te  exéctité  airce  4a  Atae  «afd»" 
inàe  Won  mit  quelques  aoaéea 
après  a  Copenhague  à  détiiike  la 
nurinedanoiac.  Hood  bloqua  le  port 
de  Gèaes,  d*oà  il  se  retira  oicattM^  et 
fit  voile  vers  l^le  de  Corse.  U  s'en 
OMpaia  à  la  aecoode  aMaqœ;  «laîs 
cette  tie  fut  presque  aoetilôt  reprise 
|»ar.  les  Francis.  ii*aafeinil  s'^tant 
retiré  oa  Aaâletarref  j  noortt  ea 

HOPKINGS  (Dtivlà)  ,  rhîrarf^îen 
auj^als  dans  la  compagnie  de  Ben- 
gale, intendant  général  des  forêts 
de  Teck  dans  l'île  »le  Java,  naquit 
viT>  1750,  et  mourut  à  Samarang 
en  ibiô.  li  est  auteur  d^un  ouvrage 
Osseï  bitarre  et  an-d<  si>ous  de  toute 
critique ,  iiiUtulé  :  Dangers  que 
F  Inde  anglaise  peut  avoir  à  craiii 
dre  dit  nnvmioH  ti  des  e'tubUs- 
temens  des  ndsiwm  francaaei  , 

'  1809  9  in  S.  Houkings  prenait 
sans  doute  de  paisibles  ecclésiasti- 
ques poor  des  nstirpâteurs  qo^on  dé- 
core du  nom  de  conquérans. 

HOUARD  (  David  ) ,  amat , 
naquit  à  Dieppe  en  lyaS.  On  a  de 
lui  :  1  Ancimmes  lois  des  François 
cansertfées  dam  U$  coutumes  an-- 
glaises  y  recueillies  par  Littleton  , 
1^66,  Rouen  ,  1779,  a  v.  in-4..  H 
Iraite  sur  les  couîmnes  angto-nor- 
mandm ,  publiées  en  An^^leterre  de- 
puis le  onzième  jusqu  au  quator- 
aième  siècle,  avec  des  remarques, 
etc.,  1776-81  ,  4  V.  in-4'  Hooard 

'    niourut  à  Ahbtville  en  1802. 

liQUCHARD  (  Jean-Nicolas  ), 

•  général  français,  naquit  à  Forbach 
on-  1741»  H  servit  avec  distinction 
dans  la  gaarre  de  sept  ans ,  et  en- 
««îte  poMé  les  CoEses  révoltés.  De 


simple  soldat  il  était  parvenu  au 
grade  de  lieiitenant-coloriel  ^  et  avait 
été  gratifié  Je  lacroixde  Satnl-Louis 
lorsque  la  révolution  éclata.  Il  en 
fut  tto  des  plus  chauds  partisans ,  et 
on  fêlera  Ueslèt  au  grade  de  colo- 
nel, Empkwé  d^aborS  soos  Custine 
en  1792 ,  Il  devint  dans  la  mène  « 
année  iieotenant-génëral ,  et  le  rem-' 
plaça  dans  le  coaiiinndenwnt  des  ar-^ 
niées  de  la  Moselle  9  dn  Nord  et  de» 
Ardennes.  La  vîctoifeqallreinportà 
à  Uondtscboot  le^  septembre  I793| 
obligea  les  Anglais  à  lever  le  siégO 
de  Duttk«rqne,€t  sauva  la  république 
d'une  invasion  de  la  part  des  alliés. 
Mais  les  commissaires  patriotes  qui 
présidaient  aux  armées ,  croyant  qn'îl 
était  aussi  facile  d'envelopper  les 
ennemis   et  de  les  détruire,  que 
d'égorger  des  pixMres  et  des  rova- 
listes,  accusèrent  H oucliard  deii'a-* 
voir  pas  suivi  leurs  instructions , 
d  après  lesquelles  toute  rarniée  an- 
glaise devait  tomber  au  pouvoir  des 
Français.  Le  général  fut  arrêté  ,  con- 
duit à  Paris,  jugé  par  le  tribunal 
révolutionnaire  ,  et  condamné  i 
mort  le  17  novendire  1793.  C*eU 
ainsi  que  recevaient  souvent  la  ré^ 
compense  des  plus  grands  services, 
ceux  qui  avaient  trahi  lenis  sermens. 
Son  fils  a  publié  une  Notice  IdsÊori: 
que  et  Justificative  sur  la  vie  rniii^ 
taire  du  général  Hwu^wd  y  Stras-^ 
bourg,  1H09. 

HOUEL  (  J.  P.  L.  )  t  peintre  de 
paysage ,  naquît  à  Kouen  en  1735  , 
parcourut  TlLilie,  et  a  laissé  un 
grand  ouvrage  en  4  volumes  în-fol., 
comprenant  264  planches  coloriée& 
représentant  dilFérens  sites ,  et  éclair- 
cies  par  le  texte  sur  les  observation» 
et  recherches  qu'il  avait  faites  dans 
sjpj^  diverses  courses.  Cet  ouvrage  , 
en  4  vol.  in  f(t].,  parut  de  1702  à 
J788.  Il  en  a  donne  âu.si»i  un  extrait 

avec  le  titre  de  Voyage  pittoresque. 
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de  Sicile ,  de  Maltt  et  de  Lepair. 
Houel  est  mort  le  i4  novembre 
i8i3.  Il  était  membre  agréé  de  Ta- 
Ctdéime  de  peîntare. 

HOWARD  (  John  )  ,  phHan> 
ihrope  anglais,  naauitàHacuiey  en 
1726.  Il  vo^rapea  oans  toute  r£u- 
rope  ponr.  visiter  les  prisons  et  les 
hôpitaux  des  villes  principales ,  afin 

«de  proposer  aux  souverains  des 
moyens  d'amélioration.  Sa  bonté 
«^étendait  jusque  sur  les  ^îmaux  : 
aussi  il  avait  destiné  un  vaste  ter- 
rain pour  ses  chevaux  invalides , 
où  ils  trouvaient  de  la  nourriture  et 
des  écuries  po»ir  s'abri(fr.  Sans 
mettre  aucun  doute  sur  la  bonhomie 
de  ses  intentions  ,  il  faut  cependant 
avouer  que  ce  sentiment  était  deve- 
nu en  lui  une  manie  :  il  semblait 
s'affliger  presque  autant  d'un  mal- 
heur ai  iiv  e  au  plus  chctif  animal  qu^à 
un  être  de  son  espèce.  Il  aimait  de 
préférence  les  alimens  les  plus  gros- 
siers ;  avant  de  s^habiller ,  il  ëtsait 
tremper  dans  Teau  sa  chemise  et  ses 
hahits ,  opération  qu'il  fiûsait  suhir 
à  un  linge  épais  dans  lequel  il  s'en- 
veloppait avant  de  se  mettre  au  lit. 
Quelles  que  lussent  ses  singularités , 
on  lui  sera  toujours  redevable  des 
ouvrages  qu  il  a  écrits  pour  le  soula- 
gement de  l'humanité  souffrante ,  et 
dont  les  principaux  sont  :  I  Etat 
des  prisons  en  Angleterre  et  dans 
le  pays  de  Galles^  avec  des  ohse.r^ 
vations  préliminaires  ,  et  un  ta- 
bleau de  quelques  prisons  étran- 
gères, 1777  ,  in-4. ,  traduit  en  fran- 
çais ,  1708,  2  vol.  in-8.  Il  Supplé- 
ment à  Powrage  précédent^  avec 
le  recit  des  voyages  de  l'aultur  en 
Italie ,  1780 ,  augmenté  dans  l'édi- 
tion de  1784*  111  aiHcùredesprin- 

'  dpaux  lazareis  de  t Europe ,  etC;^ 
avec  des  ohservaitions  nou^eUes  sur 
quelques  prisoM  et  hôpitaux étran^ 
gers  I  et  des  remarques  addition- 
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I  neUes  sur  celles  de  la  Grande  - 
Bretagne  et  de  V Irlande ,  17^  f 
trad*  en  firançais  par.  T.  P.  Btran, 
1801  ,  iQ-&  On  y  a  joint  te  Thmié 
de  Méad  sur  la  peste»  IT  Nou%^eau 
code  de  lois  pénales  du  grand  duc 
de  Toscane  (  Léopold  II  ) ,  1789! 
Howard  est  mort  le  ao  janvier  1790  , 
à  la  suite  d'une  fièvre  maligne  qu'il 
avait  prise  eii  visitant  un  malade»  Il 
était  d'on  caractère  brusque ,  nais 
son  cœur  était  sensible  et  généreux, 
11  était  lié  avec  le  célèbre  Èurke  ,  et 
avec  John  Aikîn.  Le  premier  a  pro- 
noncé son  éloge  ,  €t  le  second  a 
publie  un  Tableau  du  cciractère  et 
de 6  services pubUes  de  J.  Ho\\'(ird^ 
1791 ,  in-8,  traduit  en  français  par 
Houlard  ,  avec  le  titre  de  T^ie  iie 
Howard.,  Pcjris  ,  1796,  in- 12. 

HUEL  (  Joseph  .Nicolas  ),  prctre 
du  diocèse  de  Xoul ,  curé  et  doyen 
de  Rouccux  ,  près  de  NeufiMtean 
en  Lorraine,  naquit  le  ^17  juin 
ifi^  à  Mattaîncourt ,  près  de  Mi- 
recourt,  et  fut  nommé  i  la  cnre  de 
Rottceux  le  8  janvier  1736.  Il  avait 
été  lié  avéc  l'abbé  de  Saintr-Pierre , 
lorsqn^il  faisait  ses  études  théolo- 
giques à  Paris,  et  avait  pris  de  lui 
le  goût  des  projets.  11  en  forma 
un  grand  nombre  9  dont  quelques- 
uns  étaient  assez  utiles.  Il'en  était 
sans  cesse  occupé.  11  a  composé  plu- 
sieurs volumes  de  ses  vues ,  qni  sont 
restés  manuscrits  entre  le;>  mains  de 
sa  sœur  ,  religieuse  à  Montmartre. 
C'est  lui  qni  fit  rendre  les  arrêts 
du  4  septembre  iy4-i  et  du  ii  sep- 
ierahre  1742  ,  par  lesquels  il  est  or- 
donné que  les  grandes  routes  de  la 
Lorraine  et  du  iiarrois  seront  plan- 
tées de  noyers,  châtaigniers ,  ormes, 
frênes  ,  à  trob  tmses  de  d^^nce 
d'un  arbre  à  Tautre.  Il  voulut  lui- 
même  donner  Fczemple ,  ei|  disant 
une  plantation  de  noyers  sur  b 
route  de  Men&hàtean  à  îïancy,  Lei 
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produit  de  ces  arbres  devait  être 
employé  à  lâ  dotation  d  une  école 
de  filles  dans  la  paroisse  de  Rou- 
ceux.  Huel,  en  1762,  présenta  an 
conseil  du  roi  Stanblas  le  projet 
d^an  canal  de  comoHinîcation  entre 
la  Méditéiranëe  et  l'Océan  germa— 
nique,  dont  le  point  éc  contre-pente 
devait  se  trouver  i  Monthoreu-le- 
Sec  9  entre  Mîrecourt  et  Damey. 
On  assure  que  l'exécution  en  était 
très  -  praticable.  Non  -  seulement 
Huel  répandait  avèc  profusion  ses 
mémoires  en  France  ,  il  les  faisait 
encore  passer  dans  les  cours  étran- 
g^ères  ;  et  la  réputation  d'bomme  de 
Lien  dout  il  jouissait  ne  se  bornait 
point  à  6on  pays.  Le  duc  de  Wur- 
temberg ,  lorsqu'il  venait  à  Paris ,  se 
détournait  de  sa  route  pour  venir 
„visiter  le  modeste  presbytère  de 
Rouceux.  Huel ,  en  sa  qualité  de 
doyen ,  porta  souvent  la  parole  dans 
les  synodes  diocésains.  Frappé  de 
l'Incertitude  des  signes  de  la  iinort, 
et  effrayé  du  danger  des  enterremens 
précipités ,  il  fit  arrêter  dans  une 
de  ces  assemblées ,  «  que  les  curés 
n'enterreiaiènt  aucun  de  leurs  pa- 
roissiens qu'il  n'eét  demeuré  deux 
auits  entières  sur  un  lit  «  le  visage 
découvert ,  les  mains  et  le  teste  au 
corps  libres ,  etc.  »  Cette  sage  déli- 
bération ,  et  le  discours  par  lequel 
le  en  ré  Huel  Tavaît  provoquée ,  ont 
été  insérés  dans  le  journal  de  Nan- 
cy, 1781,  supplément,  n*  6.  On  a 
d'iïnel,  Essai  sur  les  moyens  de 
rendre  les  religieuses  aides  ,  en 
supprimant  leurs  dots  ,  Neufchâ 
teau  ,  17^0,  petit  in-8 ,  sans  nom 
d'auteur.  Cet  ouvrage  ,  le  seul  qu  il 
ait  ùdl  imprimer  ^,  cuoiposé  dans 


1  lie  IHethnmnrê  A§  mnonpnes ,  toni.  4 , 
pag.  j^  i,  lui  attribue  an  EtêOê  sur  la  crainte 
da  la  mort,  ia-ia.  U  m»  cite  ni  la  date  ai  le 
lira  d«  llmi  >reMi4m.  Le»  détails  da  cat  «rtide 
I  dw  à  M.  n«i«dbd«  NMftUtwa. 
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d'excellentes  intentions,  fut  accueilli 
1  iavorablement  d'une  partie  du  pu-« 
blic ,  mais  il  excita  i'animadversion 
de  la  cour  souvefi^ne  de  Nancv , 
qui  lé  suoprima.' L'imprimeur  rot 
décrété  ;  Huel  se  nomma ,.  et  offrit 
de  faire  i  son  ouvrage  les  cbaoge^ 
mens  qui  seraient  jugés  nécessaires* 
pu  ignore  ce  qui  causa  cet  orage  :  ce 
ne  peut  être  ni  le  projet  d'abolir  les 
dots  qui  ont  toujours  été  réproilivées 
par  l'église^  ni  celui  de  rendre  toutes 
les  religieuses  utiles ,  qui  n'a  en  lui 
rien  de  condamnable.  On  ne  peut, 
justifier  la  sévérité  de  la  cour  sou-  • 
v<  raiiie,  qu'en  supposant  que  ie  livre 
(  t)iitrnait  quelque  chose  de  répré- 
hensible ,  que  le  curé  pourtant  oi- 
frait  de  supprimer.  Le  procureur 
général  s  opposa  a  la  rei  m  pression  ^ 
même  avec  ces  changemeiis.  Huel 
mourut  dans  sa  cure  ie  3  septembre 
1769.  C'était  un  homme  a  esprit , 
instruit ,  très  -  ardent ,  et  vive- 
ment épris  de  la  pas^n  du  bien 
public. 

HUëKTÂ  (  Vincent-GarcU  de 
la  ) ,  poëte  espagnol  9  naquit  à  Zsfim 
en  fistramadore,  le  ^4  Janvier  1 729. 
11  se  déclara  le  chef  du  parti  qui  d^ 
fendait  la  gloire  des  anciens  clas- 
siques espagnols  contre  don  Ignace 
de  Luian ,  qm  était  à  la  tête  du  par* 
tî  des  innovateurs ,  c'est-à-dire  de 
ceux  qui  voulaient  introduire  l'école 
française  dans  )e  thôatre  et  dans  la 
|)o(^,sie  espaç;nc>le.  La  Huerta  préten- 
dait qu'on  pouvait  suivre  les  anciens 
auteurs  sans  tomber  d^ns  leurs  dé- 
fauts ,  et  le  prouva  en  publiant  deux 
cx(~elkiis  ouvrages,  son  églcj^ne  des 
ptu-ht'ufs  (  1760),  son  |)ot'[rie  de 
Jupiter  conservateur  ,  lue  a  la  dis- 
tribution des  prix  ,  et  sa  tragédie 
de  RacheL  £llc  occupe  une  place 
distinguée  parmi  les  tragédies  rég^ 
lières,que  possède  la  littérature  es* 
paguole ,  comme  VAioulphe^  fV* 
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MortUm,  Qimianm ,  etc.  Lr  Aa- 
cW  eut  un  suecèa  prodigieux ,  efcluf 
traduite  eu  italien ,  en  anglais  et  eo 
allemand  La  Huerta  hiinooifl«^>»> 
blîeUiéGaîftt  r«^l  en  i  75q  ,  et  mem- 
bre dt  Tacadémie  espagnole  en  1762. 
Ses  autres  ouvrac^es  sont  :  !  Biolio- 
thèque  militaire  rspat^noh'^  Madrid^ 
1^00,  in-8.  11  Œuvres  por'Uijues  , 
ibé,  1778,  a  vol.  111  Théâtre  es- 
pagnol, îb.  ,  1785  ,  1788 ,  16  vol. 
in*-4  ou  ni  8.  il  a  réuni  dans  ce 
cueîl  les  (  es  régulières  de  l'ancîeli 
théâtre  de  nation.  Dani»  sa  prélace 
il  s'élève  contre  Voltaire,  Signorelli, 
IJngnet ,  etc. ,  qui  ont  critiqué  ce 
tlié>tre|i6ut-ét>^  aantaiMeoiiiiiltipe 
la  langue  espagnole  ,  et  toajouie 
atce  trop  de  rigueur.  Huerta  a  ti»* 
dttit  la  ^«ire  de  Vokai>e  ril'ert 
mort  à  Madrid'  eo*  1 797^ 

H^GON  oa>  HUGUBS  (Her- 
nan  )  ,  jésuite  flaMaad  « .  naquit  » 
Bruxelles  en  i588 ,  et  eotra  aii<no» 
ipîciat  de  la  «ociété  à  ToMa^  eo 
i6o5.  11  commeiiia  far  enseigner 
lee  humanité»  à  Anvers  ;  il  fut  en- 
suite préfet  de«  classes  à  Rrnxelles 
pendant  7  ans  ,  vl  duirgé  1»  dî- 
rertioîi d'une  cotisa-galion àlaquclle 
étaieut^socies  des  personnages  d\m 
haut  rang.  Il  s'était  conrîhé  Tes- 
lîînede*  grands  par  ses  >Triu»  et  son 
savoir.  Le  doc  d'A^cot,  dont  il  était 
le  confesseur,  voulut  qu  i!  Tarcom*- 
pagiiàt  dans  un  \  oya^c  qu  il  fît  en 
Kt^pagne.  11  avait  la  confiance  du  car> 
dim  de  la  Cuëna  et  db^fiuaeai 


gereiise.  l^e 

à  rartide  dé  1»  MOit  le*  prinoT  de* 
Chiniaj  qui  en*  a«ait  M  aCUflié  ,  eT 
rendait  les  anèoies  services  aux  sim- 
ples soldat»  eôtastés  dans  uaiibpitai. 

II  fut  lui-métue  atteint  de  ce  mak 
mortel.  On  le  transporta  à  Rheins- 
ber<^,  où  îï  expira  le  11  septembre 
162^  ai^ii  de  4»  atïs.  Ses  nouibreu- 
ses  occnfvitions  ne  Favaient  point 
entpèclié  d  écrire  beaucoup.  On  a 
de  lui  :  I  De  primé  scribe ndi  ori- 
gine et  uniï^enœ  rei  litlcmriœ  ari'^ 
tiquitate  ^  Anvers,  16 17,  iii  -  8, 
réimprimé  à  Leyde  avec  des  notes.  Il 
De  vùrâ'Jide  capenscndd  ,  contre 
Bidthaaar  Meisner,  luthérien  et  pr<h 
feaseiMidk  théologie  à'WHtemberg. 

III  Piade^'dÊnSmMknuitù^^ 
Mit  et  ajftctihm  3Si  Fatmtm 
iUÊtratat^  Anvetif  f6a4  >  ki-S; 
piusiesN  édilloi»*  Us  oot  été  tnh 
duits  en  flamand^  «t  en  fran^ifi*»  1^ 
Biwtoire  dw  mép»  dtBreda  sour  k 
commandÊmmtt  d'Ambroise  Spi- 
wUa^AmtH»,  i6a6  et  iGo^^^n  fol., 
fig.  ;  composée  eu  latw  v  et  traMte 
en' français  ,  en  espagnol  et  en  an- 
glais. V  De  militid  equestri  aniitfué 
f't  no'.'â,  Anvers,  i63o  , io-fol.,  fig»; 

sinantet  curieux.  Le  "Pi  Ifugoo 
a  traduit  de  l'italien  en  lalîa  ,  VI  U 
Fie  du  P,  Charles  Spino lit ,  mort 
au  Japon  pour  la' foi\  et  celle  de 
Jean  Berkman ,  tous  deux  jésuitos,' 
Anvers,  i63o,  in-8.  Il  tHivaillaîT 
à  une  histoire  Je  Bruxelles  ei  à  im 
ouvrage  contre  les  «athées. 
TOGON  (Pierre),  jésuke  sui^^f, 
SpiDob',  doal' il  dii%EMl- MoéàiLneerBe  wa^iSè;  ,  eiïtra-^^ 


la  sedéMeii  i606rig^-aë  'm  ans. 
ÀMèsavoftf'cùsecgtté  dili»  diil^ 
coll^^ ,  il  se  livra  à  b  prédication,  et 
contuiua  cet"  allie' et  psnrir  c*eftitt 

pendant  36  ans.  EnT0y;é  sdpéHëilrà 
Aflibera  dans  I^Hàul^Paialitial ,  9 
\j  €XttmMbniBet^  k  la  propa^ 


cMseieiice^  Il  p^nt-ncâmadr  son 
aèlrelide  sa  eharilé^  à  PMiée  es*- 
pagnolei  II  sY  élaHidéclaté  tnt  an^ 

1  uCea  dèQz  tra|rM!es,  dit  If.  BontAMrfek 
datai  ao^  onvrtgv  sar  U  litléntarft  etpagod», 

onUe  mérile  d'nn^tyle  par  et  correct ,  et  d'nn   'A-^hwa  Jaim  1^  laT.^'*  P^iî*a^>.  a 

oaturcl  «,ue  Je»  pièces  de  C«n»«iU»  «t  de  lUciac  (  *f  ilMUS-^laSIlial  ,  « 
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tioA  h.  ttlîglon  cathoUfV».  ftiH 
iwnn..daii(i.  sa  pairie |.tL  fiii  secleur 
4u  collège  de  Fribovi^  t  et  y  mou- 
rai  i.la  suite  d'un  catarrhe  le  19  dé- 
cembre i65i.  il  a  laissé  une  Fie 
btine  de  Nicolas  van  der  Flue  (M- 
isolai  de  Rupe)^  ermite  célèbre  par 
une  abstinence  de  27  âns ,  Fribourg , 
i636,  în-i2,  réiiD^.  avec  des  notes 
par  les  bollandistes ,  dans  les  AcCa 
satwtoritm ,  tom.  3 ,  pag.  298 ,  pour 
le  mois  de  mars.  1 1  Apologie  de  la 
Religion  catholique  romaitie ,  en 
allemand,  Fribourg,  i65i.  111  Ma- 
nuel dc^  catholiij/ues ,  en  allemand , 
logolstadt ,  etc* 

HUGUES  DE  FOSSES  (leBioH 
heurenx  ] ,  en  latio  Hugo  Fossen^ 
tis^  parce  Wil  était  de  Foiaes, 
bou^  et  abbfltye  autrefois  da  pays 
de  Lié^9  maintenant  du  comté  de 
Namur,  était  né  de  parens  nobles ,  à 
la  fin  du  1 siècle^  et  fut  le  i**"  abbé 

général  de  Prémontré  «  saint  Nor- 
ert  n^ayant  jamais  pris  ce  titre.  Il 
avait  été  élevé  et  formé  à  la  piété 
et  aux  lettres  dans  le  monastère  de 
Fosses.  Etant  rat  ré  dans  Ttlat  ec- 
clésiastique ,  et  ayant  été  promu  à  la 
prêtrise,  il  devint  chapelain  de  Bur- 
cbard  ^  évêque  de  Cambray  et  cha- 
noine de  cette  église.  Saint  Nor- 
bert, qui  parcourait  le  Cambresis 
et  les  pays  voisins  en  mission- 
naire ,  apprit  en  pa^^ânl  à  V  <ileu- 
cicnnes  que  Burcbard  s^  trou^ 
vait.  Ils  s'étaient  vus  ï  h  cour  de 
Temperéur  et  avaient  été  liés.  Nor- 
bert crut  devoir  une  visite  au  prér 
lat ,  et  fut  introduit  près  de  lui  par 
Hugues f  comme  un  simple  prêtre, 
qiu  portait  même  les  livrées  de  la 
pauvreté*  Reconnu  et  reçu  par  Bar- 
chard  en  présence  de  Hugues  avec 
des  marques  de  vénération ,  celui-ci 
eut  la  curiosité, lorsque  Norbert iut 
sorti ,  de  savoir  qui  était  cet  ecclé- 
.  aiastique  ^i  |  sous  un  fétement  si 


MUft:  Sis. 

liauiMcV<>^'>*<^^  tiB  accnefl  st  tes* 
peetnaus.  «C'est ,  lui  diè  fiuroliardv 
Norbirt  y  paient  ét  Tempereur ,  na- 
guère son  fâvo«i|  comblé  alors»  de 
bians  etiU.iîchessM,  fu^il  a  quittés 
ponr  se  vonar  à.  Dieu;  autrefois 
courtisan  envié ,  aujourd'hui  mo- 
dèle d'humilité  ,  de  pénitence  et  de 
zè\T.  C'est  à  son  reius  f\ut  je  dois 
mon  évéché.  •  Hugues  fut  si  touché 
de  ce  grand  exemple,  qu'il  alla  trou- 
ver le  saint ,  et  lui  demanda  la  per- 
mission de  le  suivre  et  de  s'associer 
à  ses  travaux  apostoliques.  Devenu 
disciple  de  Norbert,  Hugues  ne  le 
quitta  plus  ;  il  fut  Tun  et  le  premier 
WËA  donse  chanoines  qui  eîabias- 
sèrent  Tinstitut  de  Prémontré  ea  ^ 
iiao*  C'est  lui  sur  qui  Norbert  9 
appelé  à  Tarchevéché  de  Magde-  ' 
bourg,  jeta  les  yeux  ponr  lui  succé- 
der àFrémontré.  Hugues,  en  laaSt 
se  trouva  à  la  tête  de  la  nouvelle 
colonie  9  et  elle  prospéra  tellensenl 
sous  son  gouvernement,  qu'avaht 
de  mourir ,  il  vit  à  son  chapitre  gé- 
néral plus  de  100  abbés.  11  assista 
en  114.5  à  une  assemblée  tenue  à  * 
Chartres  pour  la  croisade  de  Louis 
le  Jeune.  L'évéché  de  cette  ville  étant 
vacant ,  lui  fut  offert.  Il  le  refusa. 
11  mourut  en  odeur  de  sainteté  en 
1161  ,  et  non  en  iiC^,  comme  le 
dit  le  P.  le  Paige,  et  fut  inhumé 
dans  l'église  de  Prémontré.  Etant 
question  dans  le  c^iapitre  général 
de  1660  de  procéder  à  sa  cano--  . 
nSsation  ,  sa  dépouille  moctelle  foi 
eihnmée;  ce  projet  diffiÉré,  sans  |a* 
mais  avoir  été  abandonné ,  n'a  noint 
eu  son  exécution*  Hognes  de  Fos- 
ses est  auteur  des  ouvrages  snivans  : 
I  Les  ^Premières  ConUituUonM  de 
l'ordre  de  Prémàntré,  approuvées 
par  Innocent  II ,  Célestin  H  et  Ëu» 
cène  lU.  H  One  F^ie  de  saint  Nor-* 
bert^  que  Suri  us  et  les  bollandistes 
i  ont  insérée  danf  leur  fioGueié^  111 
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Le  Livre  des  cérémonies  de  l'or- 
dre de  Prémontré ,  appelé  Ordi- 
naire ,  dont  Tusage  s'est  conservé 
dans  Tordre  avec  quelques  cbanj^e- 
luens  Caits  par  les  chapitres  géné- 
raux. Ou  lui  a  attribué  ie  Uvre  des 


HUG 

Miracles  de  Notre-Dame  de  Sois- 
sons  ,  nn  traité  intitulé  De  gratta 

cotiser v> andà ,  et  riiïv\qyi€^  autres  ou- 
vrngps  qui  ne  paraûseat  poiat  lui 
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